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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o u 

NOUVELLE  c O L L È C T I O N 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

QUI  ONT  iri  PUBLIEES  jusqu'à  présent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 

C O N T E N A N T 

Çf  qu'il  y a de  pUs  remarquable  , de  plus  Mile , 6?  de  mieux  avéré , dans  les  Pays  ou  les 

l oyagcw  s uni  pénétré , 

Touchant  leur  Situation , leur  Etendue , leurs  Limites , leurs  Divifions  , leur 
Climat,  leur  Terro.r  , leurs  Froduâions  , leurs  I^acs  , leurs  Rivières, 
leurs  Montagnes,  leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes , leurs  Porcs , leurs  Rade.> , leurs  Edifices , etc. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  US  A G ES  DES  H A BIT  ANS, 
leur  Religion,  leur  Gouverne-ment  , leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  £Jl  REPRESENTERA 

IJ ETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  composes  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques; 

de  PLANS  et  , de  PE  RSPE  T 1 VES  ; de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
de  VEGETAUX,  HABITS,  AN  T I QU  I T E Z , &c. 

NOUVELLE  EDITION, 

Revue  fur  l'Original  Anglois,  £?  ok  l'on  a non -feulement  rétabli  avec  fuin  ce  qui  a été  fup- 
primé  ou  omis  par  le  Traducteur  ; exactement  dijlingué  frs  Additions  du  Refte  de  l'Ou- 
vrage ; àr  corrigé  les  Endroits  où  il  s'ejl  écarté  du  vrai  Sens  de  fon  Auteur  ; 

Niais  même  dont  les  Figures  & les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  la  Direction 
de  J.  vander  Sch'ev,  Elève diftingué  du cé’ebre  Picart  le  Romain. 

T0  1/£  QUATRIÈME. 

«h» 

A L A H J Y E, 

Chc2  PIERRE  DE  HONDT, 

M.  D C C.  X L V I /. 

Avec  Privilège  de  Sa  Mnjeftê  Impériale , £5*  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 
Hollande  & de  IFeJt-Fnfe. 
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HISTOIRE 

GENERALE 


D E S V O Y A G E S 

Depuis  le  commencement  du  xve.  Siècle. 


QUATRIÈME  PARTIE 

LIVRE  SEPTIEME  (a). 


VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES  OCCIDEN- 
TALES d’Afrique,  depuis  le  Cap-Blan- 
co  jusqu’X  Sierra-Leona. 


Contenant  l’Etabliflement  du  Commerce  des  Anglois  fur  la  Rivière  de 
Cambra , vulgairement  la  Gambie. 


C H A P I TltMS  PREMIER. 

Obf mations  fur  F origine  & les  progris  de  la  Compagnie  Royale 
d'Afrique  en  Angleterre. 

'E  premier  Commerce  des  Anglois  fur  les  Côtes  d’Afrique  futl’en- 
i treprife  de  quelques  Avanturiers,  fans  la  participation  du  Gou- 
1 vernement.  En  1585  & 1588,  la  Reine  Elifabeth  accorda  deux 
r Patentes  , à la  prière  de  plufieurs  riches  Négocians  ; l’une 
i pour  le  Commerce  de  Maroc  & de  Barbarie  ; l’autre,  pour 
€elui  de  Guindé , entre  les  Rivières  du  Sénégal  & de  la  Gambra.  En 

159a 

(«)  C'cû  le  Livre  IL  du  Tom.  II.  de  l’Original.  R.  d.  E. 

IF.  fart.  A 
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IXTUOBUC- 
TIO». 
Premières 
C lianes  Roya- 
les. 


Pertes  des 
Anglois. 


Autres  pertes. 


NouveUs 

Charte. 


Etabliflé- 
ment  de  la 
Compagnie 
Royale  d'Afri- 
que , telle 
qu'elle  fubfiUe 
encore. 


VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

1592  on  en  obtint  une  troifième,  qui  regardoit  les  Côtes  , depuis  la  Rivière 
de  Nogne  ou  Nugnez , (b)  jufqu’au  Sud  de  Sierra  Leuna.  Mais  foit  que  ces 
Compagnies  euflent  abandonné  leur  entreprife  , ou  que  le  Commerce  fut  af- 
faibli , le  Roi  Jacques  I , dans  la  feizième  année  de  fon  régne , accorda  une 
nouvelle  Charte , fous  le  grand  Sceau  d’Angleterre , à Sir  Robert  Ricb  & 
d’autres  Marchands  de  Londres , avec  un  pouvoir  exclufif  qui  avoit  beaucoup 
plus  de  farce  & d’écendue  que  dans  les  Conceflions  précédentes.  Cependant 
cette  nouvelle  Compagnie  effuya  tant  de  pertes , qu  elle  fut  bien-tôt  fatiguée 
de  fon  Commerce  (c).  Ce  fut  alors  que  les  Hollandois  commencèrent  à vouloir 
entrer  en  partage  des  richefles  d’un  autre  Hémifphère  avec  les  Portugais. 
Cet  éxemplî  excita  quelques  Marchands  Anglois  à repréfenter  au  Roi  Jac- 
ques , de  quelle  importance  il  étoit  pour  leur  Patrie  de  ne  pas  négliger  un 
objet  de  cette  importance.  Nicolas  Crilp , Ilumphry  Hamey  & leur  Com- 
pagnie , obtinrent  une  Charte  femblable  aux  premières. 

En  1651,  cette  faveur  fut  renouvellée  & confirmée  à Rouland  fVîlJm  & 
plufieurs  autres,  par  la  République  d’Angleterre.  Mais,  dans  la  confuiionde 
ce  malheureux  tems,  les  Hollandois  & les  Danois  faifirent  l'occafion  de  fe 
fortifier  fur  les  Côtes  d’Afrique;  de  force  qu’outre  la  perte  de  fes  pofleflions, 
la  Compagnie  Angloife  eut  le  malheur  de  voir  fes  fonds  ruinés;  & les  Par- 
ticuliers mêmes,  qui  continuoient  le  même  commerce,  perdirent  en  Vaif- 
feaux  & en  Marchandées  (d)  jufqu’à  Ja  valeur  de  trojs  cens  mille  livres 
fterling.  Le  Parlement  d’Angleterre,  fur  les  repréfentajcions  qu’on  lui  fie  en 
1664,  prit  la  réfolution  de  s’adreffer  au  Roi  Charles  II , pour  fui  demander 
le  rétablilicment  du  Commerce  & l’abaiiTement  de  l’orgueil  Hollandois.  Mais 
la  guerre  de  1665  empêcha  l'effet  de  ces  remontrances.  Cependant  le  même 
Prines  avoit  accordé,  dès  l’année  i<$$2  ,à  une  nouvelle  Compagnie , fous  le  ti- 
tre de  Compagnie  Royale  d’Angleterre  (e)  en  Afrique,  (/)  une  Charte  qui  éta- 
bliffoit  les  bornes  de  fon  Commerce,  depuis  l’entrée  des  Détroits  ju/qu’au  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Cette  Compagnie,  qui  n’étoit  que  dans  l'enfance  au  com- 
mencement de  la  guerre , eut  beaucoup  4 fouffrir  des  déprédations  de  Ruy- 
ter,  qui  lui  enleva  le  Château  de  Cormantin  , le  Fort  de  Takoray  , & (g) 
la  valeur  de  deux  cens  mille  livres  fterling  en  Vaiffeaux  & en  Marchandées. 

Cependant  elle  tint  ferme  en  Afrique;  & par  le  troifième  article  du 
Traité  de  Bréda,  en  1667 , chacun  devoir  obtenir  la  reftitution  des  lieux 
qu’il  y avoit  poffédés  avant  la  guerre.  Mais  comme  les  affaires  de  la  Com- 
pagnie étoient  en  fart  mauvais  état , elle  confeniic  pour  une  Tomme  d'argent 
a remettre  fa  Charte  au  Roi , & ce  Prince  établit  immédiatement  la  Compa- 
gnie Royale  d'/lfriquc , qui  n’a  pas  ceffé  de  fubfifter  jufqu’aujourd’hui.  Ses  Let- 
tres Patentes,  ou  fa  Charte  , font  du  27  Septembre  1672,  & fes  bornes, 
depuis  le  Cap  de  Salé  au  Sud  de  Barbarie-jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Quoique  cette  Compagnie  n’eut  pas  commencé  avec  a’autres  fonds  que  cent» 

dix 

(b)  Voyez  ci-defliis,  Vol.  II.  I.'v.  Uf.  Importance  delà  Compagnie  f Rfriquc , met  huit 

(c)  On  trouve  à la  fin  delà  Defcription  de  cens  mille  livres. 

Guinée  par  baibot  ( p.  66s  ) un  Mémoire  fur  ( e ) Jngl.  fous  le  Titre  de  Compagnie  dis 
le  Commerce  d'Afrique  depuis  Ifioo  jufqu'en  Av anturiers  Rayaux.  R.  d.  E. 

1700.  préfenté  à la  Chambre  des  Communes  (/ ) Barbot , ubifup.  par.  \66- 

par  la  Compagnie  Royale.  [Voyez  ce  Mémoire;  ( g ) Mémoire  i la  fin  de  Barbot,  pag.  6o;. 

qui  Art  d autorité  i ce  qu’on  du  ici],  ÿ juiv. 

(d)  Un  Mémoire  de  l'année  1744,  intitulé  ; 
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dix  mille  livre* fterling , fes  efforts  furent  fi  heureux  quelle  fit  changer  de  face  Iktkoduc- 
•au  Commerce  Anglois  fur  toutes  ces  Côtes.  Elle  aggrandit  le  Fort  du  Cap  ri  ou. 

Corfe , féal  relie  des  anciennes  Compagnies , quelle  avoir  acheté  de  la  der- 
nière pour  la  fomme  de  trente-quatre  mille  livres  flerling ; elle  bâtit  ceux 
d 'Ain,  de  Discute,  de  Wincbak,  de  Sukkonda,  de  Commendo  & d'/foamabo:  Ses  progrès. 

tous  fur  la  Côte  de  l'Or , & trois  d’entr’eux  à la  portée  du  moufquet  des  Forts  Fo,ts  qu  elle 
ilollandois.  Elle  acheta  des  Danois  le  Fort  de  breileriks-bourg.  Elle  en  bâtit 
un  nouveau  à Fida  ( h ).  Enfin , malgré  les  murmures  & les  fortes  oppofiti- 
ons  des  Hollandois,  elle  rendit  fon  Commerce  égal  à celui  de  Hollande,  & 
fupérieur  à celui  de  toute  autre  Nation. 

iLparoît  quelle  portoit  annuellement  en  Afrique  la  valeur  defept  mille  li- 
vres flerling  en  laines  & autres  marchandifes  d’Angleterre  ; qu’elle  fournifioic 
un  grand  nombre  d'Efclaves  aux  Colonies  Angloifes  de  l’Amérique , avec 
tant  degénérofité  & d’indulgence,  qu’elle  leur  laifoit  quelquefois  des  crédits 
confidérables  (i);  qu’elle  faifoit  entrer  en  Angleterre  unegroffe  quantité  de 
Bois  rouge,  de  dents  d’Eléphans  & d’autres  richeffes,  avec  tant  de  poudre  JerenAugie- 
d’or,  qu’on  en  frappoit  fouvent  tout-à- la-fois  trente  & jufqu’à  cinquante  mille  terre. 

(k)  Guinées,  qui  étoient  diflinguées  par  la  marque  de  l’Eléphant.  Cepen- 
dant elle  avoir  beaucoup  moins  de  fuccès  fur  la  Côte  du  Nord,  où  vers  l'an- 
née 1673  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Oecidcntales  poffédoit  les  Forts 
d’Arguim,  les  François  celui  de  Sainc-I.ouis  à l’embouchure  du  Sénégal,  les 
Anglois  mêmes  celui  de  James  fur  la  Gambra,  avec  un  petit  Ciiâteau  à Sier- 
ra-Leona.  Le  Commerce  de  cettte  Côte  étoit  libre  alors  aux  trois  Nations, 
depuis  le  Cap  Blanco  jufqu'au  Cap  de  Monte.  ' Mais  en  1677  & 1678  les 
François  chaffèrent  les  Hollandois  d’Arguim  & de  Gorée.  Enfuite  ces  deux 
Places  étant  demeurées  par  le  Traité  de  Nimégue  à la  Compagnie  Françoife 
du  Sénégal , ils  firent  valoir  leurs  prétentions  au  Commerce  exclufif  de  cette  ®te  Z*1®1 
Côte.  Ils  faifirent  les  Vaiffeaux  du  Portugal , de  Hollande  & de  Brande-  ££t'"ss  lju  c* 
bourg,  & n’eurent  pas  plus  de  ménagement  pour  les  Anglois , jufqu’à  la’  guer-  Nord, 
re  qui  s’éleva  en  1690  ( /). 

La  révolution  d’Angleterre  fut  bientôt  fuivie  du  Commerce  d'interlope, 
qui  ne  fervit  pas  peu  à ruiner  les  affaires  de  la  Compagnie  Royale.  Les 
Avanturiers  diminuant  le  prix  des  marchandifes  de  l'Europe  & rehauffant  cel- 
les du  Pays,  caufèrent  tant  de  préjudice  à la  Compagnie,  qu'elle  fe  vit  for- 
cée d’implorer  le  fccours  du  Parlement.  Mais  les  fuffrages  publics  étoient 
alors  pour  la  liberté  du  Commerce.  En  1697  le  Parlement  fe  laiffa  perfuader 
d’ouvrir  pendant  treize  ans  le  Commerce  à tous  les  Particuliers  qui  voudraient  ticizc  °ans  i* 
l’entreprendre,  en  payant  à la  Compagnie  un  droit  de  dix  pour  cent,  des-  liberté  du 
tiné  à l’entretien  des  Forts  & des  Châteaux  d’Afrique.  Depuis  ce  moment  Commerce, 
la  décadence  des  affaires  devint  fenfible  ( m ).  Elles  étoient  dans  un  fi  trille 
état  en  1700,  que  la  Compagnie,  après  avoir  préfenté  un  Mémoire  au  Par- 
lement pour  lui  expofer  ce  qu'elle  avoit  fouffert  de  la  licence  du  Commerce, 

n’eut 

(A’IÇeft  le  véritable  nom  du  Pays  que  les  voit  frappé  beaucoup  fous  le  régne  dejacquea. 

François  tepellcnt  par  corruption  Juda , 6t  les  et.  ( i)  Voyez  Importance  de  la  Compagnie  A' A- 
Anglois  Ivl uU.  R.  d.  T.  friqite.  pag.  1 7.  ê?  fuiv. 

(i)  Angj.  des  crédits  de  cent  mille  livres  J m ) Voyez  le  Mémoire  prifenti  A la  Cba  ibre 
flerling  , & au  delà  R.  d.  E.  des  Communes-  pag  ûô?. 

( i ) l'oyez  les  deuxMém.  déjà  cités.  On  en  a- 

A î 
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tnTRODDc-  n’eut  pas  d’autre  reflource  que  d’entrer  dans  un  Traité  de  neutralité  avec  Ir 
tiom.  Compagnie  Frarrçoife , pour  tous  les  Etabliflemens  qui  étoient  entre  le  Cai> 
Teneur11  Verd  & Sierra-Leona  ( n).  ^ 

malgré  i*  * L’Acte  qui avoit  ouvert  le  Commerce  étant  expiré  en  1712  , toutes  les 
Compagnie,  plaintes  qui  avoient  été  portées  au  Parlement  ne  l’empêchèrent  pas  de  le  re- 
nouveller.  Alors  la  Compagnie  changea  de  principes  , & fe  perfuada  enfin 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  méthode  plus  fkge , ni  plus  avantageufe  pour  elle-même 
Elle  change  & pour  le  bien  général  de  la  Nation.  Elle  reconnut  que  la  véritable  caufe 
ic  principes.  de  fa  décadence  avoit  été  l’oppofition  même  qu'elle  y avoit  apportée , & les 
efforts  qu'elle  avoit  fait  pour  exclure  les  Particuliers  du  même  Pays.  En  ef- 
fet, les  violences  quelle  avoit  exercées  contr’eux  n'ayant  fervi  qu’à  les  irri- 
ter, ils  s’étoient  cru  en  droit  de  ne  rien  épargner  pour  ruiner  toutes  fes  me* 
fures;  ât  cette  guerre  mutuelle  avoit  été  prefqu'également  funefte  aux  deux 
. . Partis,  tandis  que  perfonne  ne  s’étoit  mêlé  de  les  reconcilier.  La  Compa* 

..  . gnie , par  la  fituation  de  fes  Forts  & par  la  facilité  qu’elle  avoit  de  pénétrer 

--  „ dans  les  Rivières  navigables , pouvoit  étendre  fon  Commerce  dans  l’intérieur 

de  l’Afrique , trouver  ainfi  le  débit  d’une  groffe  quantité  de  marchandifes. 
D’un  autre  côté,  les  Particuliers  étoient  plus  en  état  de  fournir  des  Nègres 
aux  Colonies  de  l’Amérique , parce  qu’ils  pouvoient  équiper  leurs  Bâtiment 
à moins  de  frais , fur-tout  dans  les  Pays  étrangers.  On  ajoiltoit  qu’ils  entre* 
tenoient  un  Commerce  général  avec  les  Colonies  Angloifes  ; qu'ils,  y avoient 
des  Correfpondans  , des  Parens  , des  Affociés  , dont  ils  pouvoient  efpérer 
plus  de  juflâce  & des  retours  plus  fidèles  que  la  Compagnie  n’en  pouvoit  at* 
tendre  de  fes  Agens  (e). 

Toutes  ces  raifons  firent  comprendre  aux  Dire&eurs  de  la  Compagnie, 
que  le  meilleur  parti  étoit  de  s’entendre  avec  les  Marchands  particuliers.  A 
là  vérité,  elle  ne  pouvoit  manquer  d’y  perdre  quelque  chofe,  tandis  que  la 
Nation  en  général  y trouveroit  fes  avantages;  & cette  perte  l'auroit  raife, 
à la  fin , hors  d’état  de  foûtenir  la  dépenfe  de  fes  Etabliflemens  & de  fe» 
Forts.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  jufte  aufli  que  les  Particuliers-  jouîffent  de 
la  proteftion  de  ces  Forts  fans  contribuer  aux  frais  de  leur  entretien , la  Com- 
pagnie devoir  s'attendre  avec  raifon  qu’on  la  dédommagerait  par  des  équiva- 
fens.  Elle  fit  là-deiïus  fes  repréfentations  au  Comité  du  Commerce  & des 
Côlonies,  qui  lui  demanda  un  état  de  la  nature,  du  nombre,  des  forces,  de 
la  fituation , de  la  valeur  & de  l'importance  de  fes  Forts  & de  fes  Etablifie- 
mens.  Ce  Mémoire  fut  fourni  au  Comité , avec  celui  des  charges  & des  dé- 
penfes  qui  étoient  indilpenfables  pour  l’entretien  (/>) 

Le  26  de  Mars  1730,  la  Chambre  des  Communes  prit  les  réfolutions  fui- 
vantes;  i°.  que  le  Commerce  d'Afrique  continuerait  d’être  libre;  2”.  qu'il 
ferait  éxempt  de  toutes  fortes  de.  droits  pour  les  Forts  & les  Etabliffcmens 
qui  appartenoient  à la  Compagnie;  3».  que  ces  Etabliflemens  & ces  Forts  fe- 
raient entretenus  ; 4».  qu’on  alignerait  des  fonds  pour  cette  dépenfe. 

En  conféquence  de  ces  réfolutions,  le  Comité  régla  la  fomme  annuelle  de 
dix  mille  livres  fterling  pour  l’entretien  des  Forts , & cette  fomme  n'a  pas 
cefle  dans  la  fuite  detre  payée  fidèlement.  Mais  la  Compagnie  fe  plaint 

qu’elle 


Dédomma- 
gement qui  lui 
r 11  accordé. 


Réfolutions 
de  la  Chambre 
des  Commu- 
nes. 


<&(  n)  L1b.1t,  Nouvelle  RetMibn  de  l'st/rif. 
U.ài.  Vol.  IV.  pag.  3+4. 


8) 


Voyez  les  deux  Mémoires  déj»  cités. 
Ibid. 
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qu'elle  n’eft  pas  fuffifante.  Elle  a fait  voir  par  fes  Livres  de  Compte  , que 
depuis  le  31  Décembre  1729  jufqu'au  31  Décembre  1741,  la  dépenfe  des 
Forts  Se  des  Etabliflemens  d’Afrique,  fans  y comprendre  les  commidîons  des 
Agenr,  l’intérêt  des  fommes , & d’autres  charges , qui  dans  l’efpace  de  quator- 
ze ans  font  montées  à foixante-dix  mille  livres,  n’a  pas  été  moins  de  deux 
cens  trois  mille  quatre  cens  trente-trois  livres  cinq  fchellings  dix  fols  fter- 
ling ; ce  qui  revient  chaque  année  à feize  mille  neuf  cens  cinquante-deux  li- 
vres quinze  fchellings  & cinq  fols.  AinG  la  Compagnie  a dépenfé  cent  un 
mille  deux  cens  foixante-trois  livres  quatorze  fchellings  huit  fols  plus  qu’elle 
n’a  reçu  du  Parlement  (ç),  & depuis  l’année  1697  que  le  Commerce  fut  ou- 
vert, jufqu’en  1744,  il  ne  lui  a pas  coûté  moins  de  lut  cens  fept  mille  cinq 
cens  livres  fterling,  par  deflus  le  fecours  qu’elle  a reçu  du  Public;  fomme, 
dont  l’intérêt  dans  cet  efpace,  à quatre  feulement  pour  cent,  monterait  à 
celle  d’un  million  ûx  cens  foixante-quinze  mille  quatre  cens  cinquante  & une 
livre  fterling  (r). 

Depuis  que  les  autres  Nations  ont  élevé  des  Forts  dans  les  Pays  de  leur 
Commerce , on  ne  fçauroit  défavouer  que  les  Anglois  ne  foient  dans  la  né- 
ceflité  d’en  avoir  aum , puifquc  l’expérience  a fait  aflez  connoître  que  ceux 
qui  ont  pris  loin  de  fe  fortifier  dans  leurs  Etabliflemens,  fe  font  toûjours  ef- 
forcés d’attirer  tout  le  Commerce  entre  leurs  mains , & d’en  exclure  les  au- 
tres. Sans  parler  de  la  conduite  des  Hollandois  aux  Moluques,  on  fçait  que 
vers  le  milieu  du  fiécle  précédent,  ils  entreprirent  de  fe  mettre  en  polfeflion 
de  tous  les  avantages  du  Commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d’Afrique  & 
de  Guinée.  Ils  fe  faitirent  de  plus  de  vingt  Bâtimens  Anglois.  On  a déjà 
fait  obferver  quelle  fut  la  perte  des  Marchands  d’Angleterre.  La  Compagnie 
*3*  [ établie  en  1672  ]_qui  fublifte  aujourd’hui  ne  fe  ferait  pas  mieux  foûtenue  que 
les  précédentes,  u elle  n’avoit  entretenu  les  anciens  Etabliffemens  & bâti  de 
nouveaux  Forts. 

En  1681 , les  François  entreprirent  auflï  de  s’emparer  du  Commerce  des 
Côtes  Occidentales  d'Afrique.  Ils  ne  fouflrent  aucun  Navire  étranger  dans 
la  Baye  d’Arguim  ; & par  leurs  Forts  à l’embouchure  du  Sénégal  & dans 
fille  de  Gorée , ils  s’attribuent  un  droit  exclufif  dans  une  étendue  de  quatre 
cens  milles  de  Côtes.  En  même-tems  ils  pouffent  leur  Commerce  fur  la  Ri- 
vière de  Gambra , à la  vûe  du  Fort  Anglois , & vers  Anamabo  fur  la  Côte 
d’Or,  à la  vûe  du  Cap-Corfe  & du  Château,  d'où  jamais  on  ne  leur  avoit 
permis  d’approcher.  Leurs  Vaifleaux  y ont  paru  en  grand  nombre  dans  ces 
dernières  années.  Ils  y ont  acheté  dû»  fois  piut  de  Nègres  que  les  Anglois. 
Mais  & les  François  & les  Hollandois  ne  font  que  ce  que  les  Portugais  ont 
lait  avant  eux , & ce  qu’ils  feraient  encore  s’ils  en  avoient  le  pouvoir.  De- 
là fuit  la  néceflité  des  Forts , pour  foûtenir  le  Commerce  de  la  Compagnie 
Angloife  en  Afrique.  Elle  fe  fait  encore  mieux  fentir  quand  on  confidère 
que  l’Afrique  feule  fournie  des  Nègres , & que  c’eft  le  principal  foûtien  des 
Colonies  Angloifes  en  Amérique.  Si  les  Anglois  n’avoient  pas  de  Forts  fur 
les  Côtes  d'Afrique,  iis  pourraient  compter  que  les- François  & les- Hollandois 

ne 


(4)  Importance  de  la  Compagnie  d'Afri-  (r)  Ibid.  pag.  38. 
que,  ubijup.  pag.  24. 
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ne  leur  permettroient  pas  de  tranfporter  un  feul  Nègre  dans  leurs  Colonie*. 

Qu e l Q.U es  Politiques  n’ont  p.ts  laiffè  de  s’imaginer  que  des  VailTeaux  fla- 
tionés  feroient  capables  de  produire  le  même  effet.  Mais  on  leur  a fait  re- 
connoître  que  fans  Forts  , il  efl:  impoifible  de  foûtenir  l égalité  du  pouvoir 
& du  crédit , d’alfifler  dans  l’occation  les  Habitans  du  Pays  , de  proté- 
ger les  Marchands  fur  le  rivage  ou  dans  les  Voyages  qu  ils  font  au-dedans 
des  terres,  de  donner  de  la  vigueur  au  Commerce, & du  poids  aux  Négocia- 
tions dans  les  Cours  des  Princes  Nègres.  II  y a prés  de  huit  ans  qu'on  fit 
l’expérience  des  Vaifleaux  ftationés  fur  la  Côte  des  Gommes.  Mais  quoique 
le  Gouvernement  eut  envoyé  deux  Vaifleaux  de  guerre  d’une  force  fupérieure 
à ceux  des  François,  un  leu!  Fort  de  la  Compagnie  Françoife,  tint  les  Nè- 
gres & les  Mores  dans  une  telle  contrainte , qu’ils  n’ofèrent  entreprendre  le 
moindre  commerce  avec  lesAnglois.  [Plufieurs  Vaifleaux  de  ces  derniers,  qui  *3" 
n’ont  pas  laiffë  que  de  fe  rendre  fur  ces  Côtes , y ont  fait  des  pertes  fi  confi- 
dérablcs , que  dans  ces  dernières  années  il  n’y  en  a eu  aucun  qui  fe  foit  hazar- 
dé  à y aller  négocier,  foit  qu’il  eut  un  convoi  ou  qu’il  n'en  eue  point  (r).] 

Le  Parlement  & toute  la  Nation  n'ont  pas  douté , depuis  cet  éxemple , de  la 
néceflité  d’entretenir  des  Forts  [ & des  KtablifTemens.  Auffi  a-t'on  vu  paroître  Jj* 
à ce  fujet  les  Déclarations  les  plus  fortes.  En  1 693  & 1 694  le  Comité  fut  d’a- 
vis qu’il  étoit  néceflaire  de  Bâtir  des  Forts  & dej  Châteaux  pour  avancer  & 
foûtenir  le  Commerce  d’Afrique.  Quand  ce  Commerce  fut  déclaré  libre  en 
i<?97,  & que  l’Atte  en  fut  renouvelle  en  1712,  le  Parlement  flatua  que  pour 
qu’ii  prit  faveur,  il  étoit  abfolument  néceflaire  que  les  Négocians  fufll-nt 
protégés  par  des  Établiflèmens  folides , & plus  étendus.  Enfin  en  1 730 , il  fut 
réfolu  de  foûtenir  comme  auparavant , les  Forts  qui  appartenoient  à la  Com- 
pagnie Angloife.  Cela  prouve  que  le  Parlement  a cru  qu’il  ne  fuffifoit  pas  à 
cette  Compagnie  d'avoir  les  Forts,  dont  elle  étoit  aâuellcmcnt  en  pofletlion, 
mais  qu'il  lui  importoit  encore  d’en  avoir  un  plus  grand  nombre , pour  éten- 
dre fon  Commerce.] 

Mais  comment  la  Compagnie  pourroit-elle  fournir  à tant  de  frais,  fi  elle 
n’étoit  fécondée  par  les  fecours  du  Public?  Les  François  & les  Hollandois 
n’ont  pas  attendu  l’éxemple  de  l’Angleterre  pour  fentir  à quoi  l'intérêt  de 
leur  commerce  les  obligeoit  en  Afrique.  Le  Roi  de  France,  pour  foûtenir 
fa  Compagnie  des  Indes,  lui  accorde  l'éxemption  de  tous  les  droits  pour  les 
Marchandées  qu'elle  tranfporte  en  Afrique  & dans  les  Colonies  Hollandoifes 
de  l’Amérique , l’éxemption  de  la  moitié  des  droits  fur  les  marchandées  qu’el- 
le apporte  d'Afrique,  & de  la  moitié  encore  fur  le  fucre  & les  autres  commo- 
dités <jui  viennent  des  Ifles  & de»  Colonies  Françoifes  en  Amérique.  Il  lui  don- 
ne treize  livres  de  fes  propres  revenus  pour  chaque  Nègre  qu’elle  tranfporte 
aux  Colonies  de  France,  & vingt  livres  pour  chaque  [ huitième]  d’once  de  pou- 
dre  d'or  qu’elle  fait  entrer  en  France. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , pour  mettre  leur  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  en  état  d’entretenir  fes  Châteaux  & fes  Forts , lui  ac- 
cordent , avec  quantité  d’éxemptions  & de  privilèges , plufieurs  fecours  ex- 
traordinaires. Elle  tire  des  Provinces  de  Hollande,  de  Zélande  & de  Gronin- 
guc,  un  fubfide  annuel  de  trente-huit  mille  florins;  un  droit  de  trois  pourcent 

fur 


( r ) Importance  de  la  Compagnie  d'Afrique  ,pag.  ïi.  (f  fuiv. 
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far  tous  les  biens  & les  marchandifes  qui  font  tranfportés  par  les  Hollandois  Iktrodvc- 
encre  Terre-neuve  & le  Cap  delaFlonde  ou  qui  viennent  des  mêmes  lieux  ; tidk. 
un  droit  de  deux  pour  cent  fur  tout  ce  qu’ils  portent  ou  qu’ils  apportent  de- 
puis le  Cap  de  la  Floride  jufqu'à  la  Rivière  d 'Ortmoko  en  y comprenant  C'a- 
rajjae;  ces  deux  droits  montent  par  an  à plus  de  cent  mille  florins  ; un  droit 
de  cinq  Guilders  pour  le  left , fur  tous  les  Vaiflêaux  qui  commercent  à Cu- 
ba, Hifpaniola,  la  Jamaïque,  Porto-Rico,  & autres  lües  ou  Ports,  depuis  •“ 

la  Rivière  Oronoko  jufqu'aux  Détroits  de  Magellan  & de  le  Maire,  & de- 
là jufqu’aux  Détroits  d’Ànian  ; ce  qui  eft  évalué  par  an  à trois  mille  florins  ; 
un  tiers  du  produit  de  la  Colonie  de  Surinam,  eflimé  annuellement  à dix  mil- 
le florins;  le  profit  total  de  la  Colonie  d'iflacape,  qui  vaut  par  an  vingt 
mille  florins  ; enfin  tous  les  profits  qui  reviennent  des  prifes , ou  des  permif- 
fions  qu’elle  eft  autorifée  à donner  aux  Bàdmens  Portugais  qui  viennent  de 
Lisbonne  &du  Bréfil  pour  acheter  des  Nègres  fur  la  Côte  d'Afrique,  qui  mon- 
tent par  an  à dix  mille  florins.  Années  communes , on  eftime  la  fomme  tota- 
jj-le  de  tous  ces  droits,  à [deux], cent  feptante-un  mille  fut  cens  florins,  qui 
reviennent  à celle  de  vingt-cinq  mille  livres  flerling. 

(r)  Ces  remarques  fulfifent  pour  donner  une  idée  générale  de  l'origine 
& du  progrès  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique.  Elle  n'a  préièneement, 
fur  la  Côte  Occidentale  , qu’un  Etabliflement  fortifié  , fous  le  nom  de 
Jamtsfort , à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Garnbra;  mais  fes  Comptoirs  . 
font  en  allez  grand  nombre  fur  cette  Rivière.  Elle  en  avoit  un  à Sierra-  ja  Compare 
Leona,  dans  l'Ille  de  Benfe,  qu’elle  a pris  le  parti  d'abandonner  avant  l'an-  Àngloifc. 
née  1728. 

(l)  Md  p.ig.  8.  , 

CHAPITRE  H. 

Defcription  Ginirale  de  la  Rivière  de  Gambra  & des  Royaumes  Foifins. 

CETTE  Rivière  ne  fut  d’abord  connue  que  fons  le  nom  de  Gambra.  Ca- 
da  Mofto , qui  en  a parlé  le  premier  ( a ) ne  lui  donne  pas  d’autre  nom. 

Marmo!  ( b ) dit  que  les  Negr«s  l'appellent  Gamin;  mais  il  ne  la  nomme  lui- 
mémeque  Gambra  & Gambea.  Job/on  a préféré  le  nom  de  Gambra  à celui  Si  c'eft  Gam-' 
de  Gambea , parce  que  le  premier  étoit  plus  en  ufage , quoiqu’il  n’ait  jamais  b™  ou  Gain- 
trouvé,  dit  il , que  les  Nègres  lui  donnaflent  d’autre  nom  que  celui  de  Gee  ou  bia' 

Ji,  qui  fignific  en  général  (c  ) une  Rivière.  Ix.-s- Portugais  l’avoient  appel- 
lie  Rio- grande , à caufe  de  fa  largeur  ; mais  on  a donné  ce  nom  depuis , à 
une  autre  Riviere  qui  eft  plus  au  Sud.  Enfin  Garnira  ou  Gambie  eft  une  cor- 
ruption de  Gambra , dont  il  faut  accufer  les  Gens  de  Mer. 

La  Rivière  de  Gambra  fe  jette  dans  l’Océan  fur  la  Côte  Occidentale  d’A- 
frique ,y 

(O  Voyez  la  Relation  au  Tome  n.  (r)  Ou  plutôt  Ero  , car  Moore  afl&re 

XVll£  'r°^tï  Afitqu»,  Uv.  IX.  Cbap.  qu’en  langage  Mandingo  , Æetis  (igtiilic  Ri* 
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rique , entre  le  Cap-Verd  & le  Cap  Roxo , ou  pour  parler  avec  plu*  de  pré- 
cifion,  entre  le  Cap  Sainte-Marie  au  Sud  & les  lues  des  Oifeaux  (d)  au 
Nord.  Un  peu  plus  haut  elle  a la  pointe  de  Barra  du  côté  du  Nord , & cel- 
le ( e ) de  Bagnon  du  côté  du  Sud , a la  diftance  d’environ  quatre  milles.  Son 
embouchure , fuivant  Mme  & Labat , efl  fituée  à treize  degrés  vingt  minu- 
tes du  Nord.  Sa  largeur , depuis  les  Mes  des  Oifeaux  & le  Cap  Sainte- Ma- 
rie, efl  de  fix  lieues.  Ces  Mes  font  environnées  d’un  Banc  de  fable,  qui 
s’étend  jufqu’à  la  Rivière  de  Salum  ou  de  Burfali,  & dont  la  pointe  au  Sud, 
nommée  le  Banc  rouge , s’avance  l’efpace  de  deux  lieues  dans  la  Mer.  Du 
côté  du  Sud , il  fort  un  autre  Banc  qui  efl  oppofé  à la  pointe  de  Bagnon , & 
qui  a pris  de  fa  forme  le  nom  de  Talon  de  Bagnon.  Cet  écueil  n'a  pas  plus 
d’une  brafle  ou  d’une  bralTe  & demie  d’eau.  Il  efl  armé  de  plufieurs  pointes 
de  rocs , contre  lefquels  la  Mer  bat  avec  allez  de  violence  pour  les  faire  dé- 
couvrir de  loin.  Cefl  par  ces  marques , & par  trois  arbres  qui  font  à la  poin- 
te du  Cap  Sainte-Marie,  qu'on  reconnoît  l’embouchure  de  la  Rivière. 

La  diftance , qui  efl  entre  les  deux  Bancs. & la  pointe  de  Bagnon,  forme 
deux  Canaux  (/).  Celui  du  Sud , qu’on  nomme  le  petit  Canal , n’a  qu’une 
brafle  A demie  d’eau  , & ne  peut  recevoir  que  des  Barques  & des  Canots. 

Le  plus  grand,  qui  efl  entre  le  Talon  de  Bagnon  & les  Mes  des  Oifeaux , efl 
capable  de  recevoir  toutes  fortes  de  Bâtimens.  Depuis  la  pointe  de  Barra  juf- 
qu a la  pointe  Sud  du  Banc  rouge,  il  a depuis  fix  jufqu’à  neuf  brafles  de  fond 
au  milieu  de  fa  largeur.  Le  paffage  entre  les  pointes  de  Barra  & de  Bagnon , 
que  plufieurs  Pilotes  ont  pris  mal-à-propos  pour  l’embouchure , n’a  pas  moins 
de  douze  brafles  ; & de-là  jufqu’à  Jamesfort  on  trouve  depuis  fix  brafles  juf- 
qu’à neuf.  Les  deux  côtés  de  la  Rivière  font  bordés  de  bancs  de  fable  ou  de 
rocs  ; & celui  du  Nord  en  préfente  allez  loin  dans  l'eau  ; mais  ils  ne  laiflent 
pas  d'être  tous  deux  navigables  pour  les  Canots,  & même  pour  les  grandes 
Barques  dans  les  hautes  marées. 

On  compte  dix  lieues  depuis  les  Mes  des  Oifeaux  jufqu'à  l’Ifle  (g  ) Char- 
les; & deux  jufqu’à  la  Pointe  de  Lamei  ou  Le  Maine:  deux  jufqu'à  Albreda; 

& d’ Albreda  jufqu’à  Jilfray,  qui  efl  vis-à-vis  le  Fort  Anglois,  une  demie 
lieue.  En  entrant  à gauche  dans  la  Rivière , on  voit  une  touffe  d'arbres , 
dont  l’un  furpafle  tous  les  autres  en  grandeur.  Cette  touffe  s’appelle  le  Pavil- 
lon du  Roi  de  Barra.  Les  Anglois , [fuivant  Labat ,]  quoique  naturellementij* 
fiers,  fe  font  abbaiiTés  jufqu’à  faluer  cette  marque  de  terre,  ou  ce  prétendu 
Pavillon  ; ce  .qui  infpire  tant  d’orgueil  au  Roi  de  Barra , qu’il  éxige  les  mê- 
mes rcfpecls  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  Rivière;  & ceux  qui 
les  lui  refufent  doivent  s'attendre  qu'il  leur  défendra  le  Commerce  & qu’il  leur 
fera  tout  le  mal  dont  il  efl  capable.  Les  Etats  de  ce  Prince  n'ont  que  dix- 
huit  liçuës  d'étendue  de  l'Efl  à l’Quefl,  du  côté  Nord  de  la  Gambra , & font 

renfermes 


( i)  Les  Anglois  appellent  ces  Ides  Eroktn  Pointe  de  Barra,  & au  Sud  par  celle  de  Ba- 

JJUmis,  Elles  font  i trente  lieues  de  Goréc.  gnon , & que  c'eft  avec  plus  de  raifon  qu'on 


( e ) Voyages  de  Moore , pag.  19.  | On  parle 
ici  rl’apre»  lui,  parce  qu’il  avoitfait  foigneufe- 
ment  ces  Obfervations.]  Au  lieu  de  cette  ad- 
dition du  Traducteur,  les  Auteurs  Anglois  di- 
rent que  Moore  place  l'Embouchure  de  cette 
Biviprc  trop  haut  en  la  terminant  au  Nord  par  U 


_it  qu'elle  eu  bornée  au  Nord  par 
Oifeaux , & au  Sud  par  le  Cap  Sainte-Marie. 
R.  U.  E. 

(/)  C'ef!  ce  qui  n'cfl  pas  dans  la  Carte. 

( g ) nommée  par  les  fsançois , 1 Ulc  aux 
Chiens. 
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^•renfermés  entre  cette  Rivière  & celle  de  Janok  (A),  [ & une  des  Branches  Description 
ou  des  embouchures  de  la  Rivière  de  Salum  ou  Burfali.J  11E  LA  Gam- 

Quoique  l’embouchure  & le  Canal  de  la  Gambra  (oient  profonds , comme 
on  en  peut  juger  par  les  mefures  de  la  fonde , qui  font  marquées  dans  la  Marques  et 
Carte,  il  eft  à-propos  cependant  d’y  entrer  la  fonde  à la  main,  & de  porter  direction  pour 
plus  au  Nord  que  vers  la  rive  du  Sud  , où  l'on  ne  trouve  ordinairement  oinSn  'W  3 
que  trois  brades  d’eau.  Quantité  de  Vaiffeaux  fe  font  mal  trouvés  d’avoir 
négligé  cette  précaution.  Comme  le  fable  eft  doux  & fans  Rocs,  le  danger 
n’eft  pas  d’y  périr;  mais  on  fe  jette  dans  un  grand  embarras,  ne  fut-ce  que 
celui  d’attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  dégager.  Quand  on  a paffé 
la  pointe  de  Barra  & fille  Charles,  on  fuit  la  rive  du  Nord  , qui  eft  fort 
douce,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  jette  l’ancre  vis-à-vis  d’Albreda  ou  de  Jilfray, 
fur  fix  ou  fept  brades  d’un  fort  bon  fond.  Ces  deux  Villages  fe  font  con- 
•noître  à quantité  d’arbres  qui  les  environnent , & par  une  petite  llle  au 
milieu  du  Canal , dans  laquelle  eft  fitué  Jamesfort.  La  largeur  de  la  Riviè- 
re , en  cet  endroit , eft  d’environ  trois  lieues.  Pendant  prés  de  cinquante 
lieues,  en  remontant  jufqu’à  (i)  Joar,  elle  eft  large  d’une  iieuë  (*)  & navi- 
gable pour  un  Vaideau  de  quarante  canons  & de  trois  cens  tonneaux.  Elle  Jufqn’oii  el- 
peut  recevoir  des  Bàtimens  de  cent  cinquante  tonneaux  jufqucs  fort  près  de  c!"t  U1V1’1 
Barakonda,  qui  eft  à plus  de  cinq  cens  milles  (/)  de  fon  embouchure.  La  bt‘ 
marée  remonte  jufqu’au  même  lieu  dans  la  faifon  de  la  féchereffe,  c’eft-à- 
dire,  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’à  ceux  de  Juin  ou  de  Juillet.  Pen- 
dant le  refte  de  l'année,  il  eft  prefque  impoflîblc  de  remonter  la  Rivière,  à 
caufedes  dots,  que  la  faifbn  des  pluyes  apporte  avec  tant  de  violence,  qu’il 
eft  également  difficile  de  les  furmonter  à la  voile  avec  un  bon  vent , & de  fe 
faire  tirer  même  au  long  des  rives,  parce  qu’elles  font  fi  couvertes  d’eau 
qu’on  ne  peut  entreprendre  de  les  fuivre  à pied.  C’eft  un  grand  avantage 
que  la  Rivière  du  benégal  a fur  la  Gambra.  Le  meilleur  tems  pour  la  navi- 
gation, fur  la  première,  eft  la  faifon  humide,  parce  qu'il  s'y  trouve  alors 
allez  d'eau  pour  pafl'er  les  Baffes  & les  Rocs , qui  arrêtent  les  Barques  dans 
les  tems  fecs. 

tjt  A cette  Defcription  de  la  Rivière  de  Gambra,  qui  eft  tirée  [de  Jobfon, 
de  Moore,  de  Froger,]  de  Labat  (m),  & de  la  Carte  Angloife,  nous  join- 
drons quelques  circonftances  de  la  Relation  de  Barbot,  mais  en  avertiffant  que 
fuivant  fa  coûtume , il  a recueilli  indifféremment  le  bon  & le  mauvais , fans 
faire  connoître  fes  fources. 

Ce  Voyageur  rapporte  que  l'embouchure  de  la  Gambra  a trois  mille  de  ccsClt;r°"s  J"c 
large  & fix  ou  fept  braffes  de  profondeur  ; que  le  fond  en  eft  bourbeux  ; qu’à  * 

quelque  diftance  à l’Oueft,  font  les  Baffes  qui  ont  été  nommées  par  les  Por- 
tugais Baxos  ds  Gibandor.  Le  véritable  Canal,  dit-il,  eft  du  côté  du  Sud; 
mais  en  entrant  il  faut  prendre  celui  du  Nord.  La  Rivière  eft  fort  navigable 

jufqu’à 


C A ) Appelle  par  les  François  Guinée  , 
[L'Original  Anglois  dit  Guinac  R.  U.  K.] 

( i ) C'cll  le  recule  lieu  que  Labac  appelle 
Cuiccber. 

(i)  Dans  la  Carte  , environ  deux  mille  & 
demi. 

IV.  Part.  B 


(i)  Labat  dit  deux  cens  cinquante  lieuSs, 
ou  fept  cens  cinquante  mille  ; mais  dans  Ci 
Carte  on  trouve  i peine  cent  iicnës , ce  qui 
marque  que  Barakonda  y etl  mal  placé. 

CT'  m)  Labat.  Al'riq.  Occid.  Vol.  IV.  pag.  263. 
fc?j 
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jufqu’à  Dabbo(n)  & Afchill , d’où  l’on  compte  en  droite  ligne  quatre-vingt 
lieues  par  terre,  jufqu’au  Cap  Sainte- Marie,  mais  beaucoup  plus  par  eau. 
La  moindre  profondeur  près  de  l’Ifle  Jertmire  (o)  eft  de  trois  brulTes;  ex- 
cepté vers  quelques  Rocs , qui  font  quelques  lieues  plus  ba  , où  l’on  ne  trou- 
ve que  neuf  pieds  d’eau  Les  parties  de  la  Rivière,  au-deflus  d’Arfehill,  font 
fi  peu  fréquentées  que  l'Auteur  (/>)  n'en  put  rien  apprendre.  II  ajoûte  qu’el- 
le eft  en  effet  peu  connue  au-delà  de  la  Ville  de  Alandinga,  fituée  dans  la 
Province  de  Kantorfi , & du  Royaume  de  Mandinga  qui  eft  dans  les  terres  à 
feize  lieues  de  la  Rivière,  & qui  renferme  ( q ) des  mines  d'or  fort  riches. 

Au  côté  Nord  de  l’emboucnure  de  la  Cambra,  il  fort  une  Pointe  longue 
& baffe , prefqu’imperceptible  à ceux  qui  viennent  de  la  Mer  dans  un  tems 
nubileux.  La  terre  eft  beaucoup  plus  haute  du  côté  du  Sud , & couronnée 
d'arbres  qui  s’étendent  au  Nord-Eft  & au  Sud-Oueft.  L’embouchure  eft  tra- 
verfée  par  une  efpèce  de  barre,  Nord-Oueft  & Sud-Eft,  où  l’on  trouve 
quatre  braffes  d’eau  dans  la  baffe  marée. 

La  véritable  direction , pour  entrer  dans  la  Rivière,  eft  de  porter  vers  la 
pointe  de  Barra,  fur  cinq  ou  fix  braffes,  jufqu'à  ce  qu’elle  fe  préfente  au  Sud- 
Eft;  enfuite,  de  jetter  l’ancre  fi  le  vent  eft  foible;  mais,  fi  l’on  ne  manque 
pas  de  vent,  de  continuer  la  même  route,  en  fondant  néanmoins  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  arrivé  fur  quatre  braffes  & demie  ou  cinq  braffes , & tenant  toû- 
jours  la  pointe  de  Barra  au  Sud-Eft,  & l’autre  pointe,  nommée  Batnon  (r  ) 
par  les  François,  au  Sud  quart  àl’Eft.  Il  faut  revirer  alors , & porter  vers  cette 
dernière  pointe;  après  quoi,  lorfqu'on  l’a  paffée  de  deux  lieuès,  il  faut  fui- 
vre  le  milieu  du  Canal,  pour  éviter  un  Banc  qui  eft  autour  de  l’Ifle  (r)  des 
Chiens.  On  peut  ainfi  gagner  fùrement  Jamesfort. 

Tous  les  Vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  Rivière , fur-tout  les  Anglois , 
faluent  de  trois  coups  de  canon  un  grand  arbre  qui  s’appelle  le  Pavillon  ou 
l’étendart  du  Roi  de  Barra.  Ils  lui  rendent  le  même  honneur  en  Portant;  & 
Pufage  eft  de  payer  ( t ) une  barre  de  fer  au  Roi  ou  à fes  Officiers , pour  le 
droit  d’Ancrage. 

La  Rivière,  depuis  (ti)  Kantori  jufqu’à  l’Océan,  fait  quantité  de  détours', 
particulièrement  depuis  (x)  Kantor.  Elle  eft  plus  profonde  & plus  large  que 
celle  du  Sénégal  ; mais  le  cours  en  eft  moins  rapide.  Cependant  elle  entraî- 
ne des  flots  d’écume  qui  fe  découvrent  en  Mer  à neuf  ou  dix  lieues  du  rivage. 
La  marée  remonte  jufqu’à  Barakonda,  où  le  paflàge  eft  (y)  interrompu  par 

• une 


(■)  Ou  Duko  Ktnda.  Labat  met  Dabbo 
dans  fa  Carte. 

(•)  Labat  lui  donne  cc  nom  comme  Bar- 
bot.  Ces  deux  éxemplcs  fcmblent  marquer 
qu’ils  ont  fait  tous  deux  ufaze  des  mêmes 
Cartes.  Cette  lflc  , par  fa  iituation  dans  la 
Carte  de  Labat , répond  à celle  de  le  Maine 
dans  la  nôtre.  Il  paroit  que  ces  deux  noms 
ont  été  pris  des  Villes  du  Nord  de  la  Rivière, 
le  Maine  i l'Eft , & Jervmire  ou  Jeramai  à 
rOucfi. 

(a  ) La  Carte  de  Labat  Unifiant  1 Arfehill , 
c'en  encore  une  preuve  de  la  remarque  pré- 
cédente. 


(q)  Tout  ceci  eft  chimérique. 

( r ) Moore  écrit  Banyc-n. 

(r)  Les  Anglois  l’appellent  lfle  Charles, 
t)  Moore  dit  cent  & vingt  barres, 
c)  Nommé  cl-deffus  Kan'nrfi. 

(x)  Kantorji,  Kantori  & Kantor,  fcmblent 
être  le  même  nom,  qui  eft  rapporté  différem- 
ment par  différens  Ecrivains;  l’ource  ordinaire 
d’erreurs.  Fenia  eft  nommé  plus  bas  Kantor. 

( y)  Barbot  dit  id  contre  toute  vérité  que 
les  Chaloupes  peuvent  y paflbr.  Ccqui  eft  vrai 
feulement  par  rapport  unanime , c’elt  que  dans 
les  grandes  eaux  on  paffe  avec  des  Chaloupes 
1 fond  plat,  faites  exprès. 
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■une  chûte  d’eau  terrible.  Les  rives  de  la  Cambra , des  deux  côtés , font  baf- 
fes , & coupées  par  quantité  de  ruifieaux.  Le  Canal , devant  la  Côte  de  Ja- 
gra  , a quatre  ou  cinq  brades  de  profondeur , près  de  quatre  petites  Mes  qui 
font  vis-à-vis  cette  Côte.  "■ 

It  e/l  plus  aifé  de  naviguer  fur  la  Gambra  la  nuit  que  le  jour,  parce  que 
les  jours  font  calmes,  & qu'il  s’élève  ordinairement  le  foir  de  petits  vents 
fort  commodes.  Depuis  l’ifle  qui  eft  au-deflus  de  (z)  Manfagar  , la  marée 
fert  à remonter  fans  danger  (a). 

L’Isle  de  James  n’etant  qu’une  efpèce  de  roc  plat,  fans  aucune  Anfe  où 
l'on  puifle  carener,  les  Anglois  carenent  dans  la  Rivière  de  Blok  ( b ) ou  de 
Bintam , au  Sud  de  la  Gambra  vis-à-vis  le  Fort,  dans  un  lieu  nommé  Blok, 
réfidence  d'un  Prince  Nègre  qui  fe  qualifie  Empereur  du  (c)  Grand  Kan- 
ttr , & qui  eft  iâns  celle  en  guerre  avec  le  Roi  de  ( d ) Barra.  Les  François 
prétendent  que  la  Rivière  de  Blok  fe  joint  à celle  de  Kumbo , qui  en  elt  à 
quelques  lieuè’s  vers  l’Oueft  ; qu’elles  forment  une  ille  dans  le  lieu  où  elles 
le  joignent , & qu’à  J'Oueft  de  Kumbo  il  y a une  autre  Rivière  nommée 
Rio  Brewtto. 

On  trouve  fur  la  Rivière  de  Blok,  près  de  fon  entrée  dans  la  Gambra, 
le  Village  de  ( t ) Barifot , qui  eft  tributaire  du  Roi  ou  de  l'Empereur  de  Kan- 
tor.  Le  Roi  de  Barra  réfide  une  partie  de  l'année  dans  la  Ville  ou  le  Village 
de  (/)  Barra,  qui  eft  ficué  à la  pointe  Nord  de  la  Gambra,  près  d’un  gros 
arbre  que  les  Portugais  ont  nommé  Arbora  da  Marca , parce  qu'il  fert  à diri- 
ger les  Pilotes.  Dans  d’autres  tems , ce  Prince  fait  fa  demeure  dans  la  Ville 
d’Anna  Bar , qui  eft  un  mille  plus  loin , au  milieu  d’un  Bois.  Après  le  Villa- 
ge de  Barra,  à l’Eft,  on  trouve  fur  le  bord  de  la  Gambra,  les  Villages  de 
Grigou,  de  Bubakulou,  & celui  de  Lami , qui  eft  prefqu’à  l’oppofite  de  l’Me 
des  Chiens.  Un  peu  à l’Eft  de  ces  Villages,  on  rencontre  Albreda  & Jilfray, 
où  les  François  & les  Anglois  ont  des  Comptoirs.  Les  Portugais  ont  une  E- 
glife  à Jilfray  (g). 

B a r b o t , qu’on  n’a  pas  celle  de  citer , ne  place  aucun  autre  Pays  au  long 
de  la  Gambra,  que  l’Empire  de  Kantor  au  Sud  & le  Royaume  de  Barfali  au 
Nord.  Le  premier  renferme  plufieurs  autres  petits  Royaumes  ; mais  le  fé- 
cond , qui  eu  moins  étendu , n’a  pour  Tributaire  qu’un  petit  Prince  nommé 
Wolli-lVolii.  Ces  deux  Royaumes,  dit  - il , contiennent  quantité  de  grandes 
Villes  & de  Villages,  la  plüpart  à l’Eft  de  la  Gambra  fur  fes  bords.  Il  nom- 
me quelques-uns  des  principaux , qu’il  a tirés  de  Jobfon , fans  en  convenir  ; 
& la  confufion  qu’il  met  dans  fon  récit,  ne  peut  apporter  beaucoup  de  lu- 
mières au  Lecteur. 

La 


tjjf  *)  [Barbot  ne  marque  pas  la  fituation  de 
cette  Ule , car  le  nom  de  Manfagar  n'eft  pas 
connu.  Mais]  c'e/l  apparemment  vers  l'em- 
bouchure. 

( • ) Ici  Barbot  rapporte  ce  qu'on  a déjà  lû 
fur  l'ifle  des  Chiens  ou  de  Charles. 

( S ) Kroger  nomme  ce  Heu  dans  fa  Carte 
de  l'embouchure  de  la  Cambra.  Il  ell  un  peu 
au  Nord  du  lieu  ou  Foulikonda  eft  placé  dans 
ia  nêtre.  Bintam  ou  Vintaiu  eft  i prêtent  la 

B 


réfidence  de  ce  Prince. 

(e)  C'eft  peut  être  Fmia. 

(d)  Barbot  confond  deux  fois  Bar  & Barra 
avec  Rafats , Burjaili  ou  Burfalam. 

( t ) Rarafat  dans  la  Carte. 

(/)  Barrai  ou  plùtôt  Barinding,  fur  une 
Rivière  près  de  la  pointe  de  Barra  , eft  la  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Barra. 
l>{ g)  Dtferiptioti  de  la  Guinée  par  Barbot. 
pag.  72.  (ÿ  juin. 
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L a fourcc  de  la  Gambra  cft  encore  incertaine.  Comme  on  n’a  pû  jufqu’ii 
préfent  fe  procurer  de  véritables  lumière*  , on  s’efl  partagé  en  autant  de 
conjectures  que  fur  le  Niger,  dont  la  plûparc  prétendent  qu’elle  n’eft  qu’un 
bras.  Cette  confufion  dans  les  idées  & les  témoignages  a caufé  beaucoup, 
d’embarras  aux  Géographes,  & les  a jettes  quelquefois  dans  d’étranges  con- 
tradictions. Baudrand , après  lui  avoir  fait  prendre  fa  fource  au-de!a  d’un 
Royaume,  nommé,  Gilbert  ,&  l'avoir  fait  palier , entr’autres  Pays , par  ceux 
de  (b)  Genia,  de  Kan: jri , de  Gambra  , d’où  il  lui  fait  tirer  fon  nom,  & ce- 
lui de  Fouiis , prétend  qu’elle  fe  jette  dans  l’Océan  par  quatre  bras;  la  Cam- 
bra, même,  la  Rivière  Sainte  Anne,  Rio  das  Ojlras , & la  Rivière  de  Kafa- 
tnanfa.  Mais  il  fe  contredit  aulli-tôt,  en  donnant  au  Niger,  qu’il  regarde  com- 
me une  Rivière  differente , deux  des  bras  de  la  Gambra , qui  font  Rio  das 
Oftras,  & Kafamanfa.  11  ajoûte  que  les  deux  autres  bras  du  Niger  font  San- 
Domingo  & Rio  Grande. 

I,  a b a t,  qui  releve  fort  bien  cette  erreur,  cft  perfuadé  que  la  Gambra  doit 
être  une  branche  du  Niger.  Il  fonde  fon  opinion  fur  le  témoignage  des  Nè- 
gres, fur-tout  des  Marchands  Mandingos,  qui  font  depuis  long-tems  dans 
l’habitude  de  voyager  fur  fe  s rives , au-deffiis  des  cataractes  de  Barakon  Ja  & 
jufqu’aux  bords  d’un  Lac  rempli  de  grands  rofeaux , où  elle  fe  perd  allez  long- 
tems.  Tous  ces  Nègres,  dit-il,  [apparemment  d'après  les  mémoires  detj» 
Brue , ] s'accordent  à déclarer  que  la  Gambra  fort  du  Niger,  au-deffbus  d’une 
grande  cataraéte  où  le  Niger  fe  divife  en  deux  branches.  Pourquoi  feroit- 
on  difficulté,  dit  Labat,  de  s’en  rapporter  à ces  témoignages?  On  lui  ré- 
pond que  les  doutes  ne  viennent  pas  précifémcnt  de  la  groifièrcté  des  Nè- 
gres, qu'il  repréfente  lui-même  comme  de  fort  mauvais  Géographes , & peu 
capables  de  remarquer  les  détours  & les  diftances  ; mais  de  la  confufion  qu’il 
met  dans  fon  propre  récit,  de  quelque  fuurce  qu’il  en  ait  tiré  les  Mémoires, 

& de  pluficurs  imperfections  qu’il  a dû  reconnoîcre  lui-même  s’il  a pris  la- 
peine  de  les  éxaminer. 

Suivant  les  idées  qu’il  veut  nous  faire  adopter,  la  Falemé  fortant  du 
Sénégal,  ou  du  Niger,  comme  il  lui  plaît  de  l’appeller,  à l’Elt  au-deffits  de 
Barakotta,  où  la  Gambra  s'en  féparc,  doit  nécelTairement  traverfer  la  Gam- 
bra pour  venir  retomber  dans  le  Sénégal.  Ceft  une  obfervaiion  que  nous  ■ 
avons  déjà  faite , & qui  fuffiroit  feule  (i)  pour  ôter  toute  confiance  au  té- 
moignage des  Nègres.  Si  la  fituacion  de  Barakotta  étoit  bien  vérifiée,  ce 
qui  manque  encore  au  récit  de  Labat,  on  découvriroit  probablement  d'au- 
rres  erreurs.  Il  fait  fortir  du  Sénégal  Ja  Rivière  blanche  & la  Rivière  noire, 
au-defliis  du  Roc  de  Govina,  pour  y rentrer  vingt  lieuos  au-ddfous,  & c’efl 
effectivement  le  lieu  où  la  Relation  du  Sieur  Brue  & la  Carte  générale  du 
Sénégal,  font  fortir  du  Sénégal  deux  Rivières  de  ce  nom,  qui  tournent  s'y 
décharger,  à beaucoup  de  diflance  vers  l'Oueft.  Seroit-il  impoffible  que  c es 
t[eux  Rivières  mal  placées  dans  le  récit  des  Nègres , & rifle  de  Kaflon  qu'el- 
Jcs  forment  enfemble,  fuUênt  le  Baba  Dega  des  Mandingos  ? 

De 


(i>)  G.-fliij  p.-rolt  être Ouinca , Province  du 
Royaume  de  U mb  ick , & Kar.uri  cli  fans 
doute  Kantor,  dernier  Royaume  au  Sud  de  la 
tiauibra. 


(i)  11  eft  furpremant  que  Labat  «fait  pasfen- 
ti  cette  abfurdité.  Au  relie  voyez , ci-deflus , 
au  Tome  111.  des  remarque»  fort  longues  fur 
l'origine  du  Niger,  gag.  30 6.  iÿ  Jure. 
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De  L’isle  , qui  fuivant  toute  apparence  n’ignoroit  pas  ces  récits  des  Nègres , 
avoit  reconnu  fans  doute  qu’ils  manquent  de  vrai-femblance,  & n’a  pas  crû 
par  conféqnenc  qu’il  dût  s’y  arrêter.  Il  donne  à la  Rivière  de  Falemé,  dans 
fbn  Afrique  Françoife,  un  cours  de  peu  d’étendue  au  Sud  de  Bambuk,  & pla- 
ce l’Ifle  de  Baba  Degu  tout-à-fait  à l’Eft  du  Roc  de  Govina.  A l’égard  de  la 
Cambra,  il  la  fait  fortir  d’un  grand  Lac  plein  de  rofeaux,  qu’il  nomme  Sa- 
fari, cent  milles  au  Sud  du  Roc  de  (i)  Felu;  & tirant  une  double  ligne  de 
ce  Lac  au  Roc  de  Govina , il  y joint  cette  remarque  ; „ que  comme  il  fe  trou- 
„ ve  un  tournant  près  de  ce  Roc , on  a crû  autrefois  que  la  Cambra  étoit 

une  branche  du  Sénégal,,  [avec  lequel  elle  avoit  au  moins  une  communi- 
cation foûterraine  :]  & c’efl  cette  branche  imaginaire  qu’il  a voulu  défigner 
par  la  double  ligne.  (Quelque  jugement  qu’on  puifle  porter  de  cette  idée , 
les  obfervations  précédentes  ne  permettent  pas  de  croire  que  la  Gambra  foit 
un  bras  du  Sénégal  dans  le  fens  que  les  Nègres  fe  l’imaginent.  La  communi- 
cation que  De  rifle  fuppofe , commence  un  peu  al'Oueltde  Baba  Degu,  dans 
un  lieu  nommé  liara  , qui  pourroit  bien  être  le  Barakotta  de  Labat. 

L e s Angiois  fe  font  e (forcés , dans  plufieurs  tems , de  découvrir  l'origine 
de  la  Gambra , fans  avoir  jamais  pû  fe  procurer  des  lumières  certaines  au-delà 
des  cataractes  de  Barakonda,  c’ell-à-dire,  environ  cinq  cens  milles  au-deflus 
de  fon  embouchure.  Peut-être  ont-ils  été  arrêtés  par  les  mêmes  obflacles  qui 
ont  empêché  les  François  de  pénétrer  fur  le  Sénégal  au-delà  du  Roc  de  Go- 
vina. Le  Capitaine  Thomfon,  & Jobfon  après  lui  vers  l’année  ifu8  , remon- 
tèrent cent  vingt  lieues  au-deilus  de  Barakonda.  Vermuvden  & quelques  au- 
tres allèrent  prefqu’aufli  loin  fous  le  régne  de  Charles  II.  En  1724,  le 
Capitaine  Stips  alla  trente  lieues  au-delà  de  Barakonda.  La  Compagnie 
Royale  d’Afrique  voulant  être  informée  jufqu’où  la  Gambra  étoit  navigable  , 
& s’ouvrir  de  nouvelles  voyes  de  Commerce  fur  cette  Rivière  , fit  partir  en 
1732  plufieurs  petites  Chaloupes  pour  cette  découverte.  Thomas  llarifon  , 
un  de  fes  principaux  Faéteurs , qu’elle  avoit  chargé  de  cette  commifiïon , re- 
vint à Jamesfort  le  10  de  Juin  de  la  même  année.  C’étoit  le  tems  où  Moore, 
dont  nous  citons  ici  ie  témoignage,  fe  trouvoitdans  ce  Comptoir.  Sa  curiofi- 
té  le  portant  à tout  obferver , il  fçut  que  I larifon  n’avoit  pas  pafl'é  Fatal  enda , 
mais  qu’ayant  envoyé  de-là  une  Barque  à la  découverte,  fous  la  conduite  de 
Jean  Lc.uh , ce  Dépuié  avoit  rencontré , vingt  lieues  plus  loin,  une  chaîne 
de  Rocs  qui  fembloient  boucher  le  paflàgc  de  la  Rivière , & que  cet  obfU- 
cie  joint  à la  diminution  de  fes  vivres , l’avoit  obligé  de  retourner  fans  avoir 
mieux  rempli  fa  commilïion.  Moore  ajoûcc  que , fuivant  la  tradition  des 
Habitans,  la  Rivière  cft  navigable  beaucoup  au-delà,  jufqu’à  certains  grands 
Lacs.  C’cft  tout  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  des  Negres;  & fi  l’on 
excepte  cette  pluralité  de  Lacs  au-lieu  d’un , il  s’accorde  fur  ce  point  avec  le 
récit  de  Labat.  D’autres  s’imaginent,  continue-t-il,  que  les  Rivières  du  Sé- 
négal, qui  fe  décharge  dans  la  Mer  plus  au  Nord,  & de  Kafamanfa,  qui 
s’y  jette  au  Sud , viennent  toutes  deux  des  mêmes  Lacs  que  la  Gambra  ; & 
que  ces  Lacs  font  formés  par  un  bras  du  Nil  qui  fe  fépare  de  ce  Fleuve  après 
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(*)  Suivant  les  informations  de  Stibbs,  ce  boni  a.  Voyez  le  Vop2e  d*  Moore,  pag.  300. 
Çlt  à douze  Journées  de  marche  de  Bara-  & fttiv, 
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qu’il  eft  forti  des  montagnes  de  l’Abiflinie  (/).  Ceft  aux  Européens  que 
Moore  attribue  cette  opinion,  car  vrai-fcmbiablement  les  Nègres  ne  connoif- 
fent  pas  même  le  nom  du  Nil;  & parodiant  la  goûter,  il  l'appuye  de  l’auto- 
rité d’Hérodote,  & du  Géographe  de  Nubie.  Mais  on  a vû  que  Labat  ne 
s'accorde  guères  )à-deiïus  avec  lui.  Au  relie  mille  raifons  ne  permettent  pas 
de  penfer  que  le  Nil  ait  des  bras  fi  confidérabies  , ni  qu'aucune  Rivière  cra- 
verfe  autant  de  Pays  qu’il  faudroit  fe  l’imaginer  dans  la  fuppolition  d'un  fl 
long  cours. 

N'oublions  pas  quelques  argumens  dont  Labat  fe  croit  bien  appuyé  pour 
fofitenir  que  la  Gambra  efl  un  bras  du  Sénégal.  La  plus  grande  objeélion, 
dit-il,  qu’on  puifle  former  contre  fon  opinion,  c’eft  que  11  le  Sénégal,  ou  le 
Niger,  qui  efl  la  même  choie  dans  fes  idées,  étoit  la  fource  de  toutes  les  Ri- 
vières qu'il  en  fait  fortir,  il  faudroit  lui  fuppofer  une  prodigieufe  quantité 
d’eau  pour  étendre  fon  cours  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  jufqu’à  fon 
embouchure.  Mais  il  prétend  répondre  à cette  difficulté , en  faifant  obferver 
que  l’Afrique  n’efl  pas  tm  Pays  auffi  fec  que  fe  le  figurent  ceux  qui  ne  croyent 
pas  que  le  Niger  ou  le  Sénégal  reçoive  de  Rivière  ou  de  fource  pour  groiiir 
fes  eaux,  pendant  tout  l'efpace  qu'il  parcourt  jufqu’à  la  Mer.  11  ell  certain, 
continue-t-il , que  cette  vafle  Région  contient  un  grand  nombre  de  Fontai- 
nes, de  Marais,  de  Lacs  & de  Torrens,  qui  fe  déchargent  dans  le  Niger  ou 
dans  les  Rivières  qui  s’y  joignent.  Il  ne  croit  pas  qu'on  en  puifle  douter , fl 
l’on  confidère  que  le  Pays  ell  cxtrétnemeht  peuplé;  ce  qui  lui  paroît  encore 
indubitable,  quand  on  fait  réflexion  au  grand  nombre  d’Efclaves  qu’on  amené 
de  l’intérieur  des  terres  fur  la  Côte , lans  parler  de  ceux  qui  font  détruits 
dans  les  guerres  perpétuelles  des  Nègres,  & de  ceux  qui  meurent  naturelle- 
ment. Enfin  les  pluyes  continuelles  qui  tombent  en  Afrique  dans  la  faifon 
humide,  c’elt-à-dire,  pendant  quatre,  cinq,&  quelquefois  pendant  fix  mois, 
enflent  tellement  les  petites  Rivières,  & les  Lacs,  que  leurs  débordemens,  . 
joints  à ce  qu’elles  portent  dans  leurs  lits , fourniflent  aux  grandes  Rivières 
cette  immenfe  quantité  d’eau  que  celles-ci  vont  décharger  dans  la  ( m ) Mer. 
[Malheureufement  cette  explication  de  Labat  ne  répare  point  ce  qui  manque  ►£ 
aux  fondemens  de  Ion  opinion. 

Revenons  à des  objets  plus  certains.]  Le  Nord  & le  Sud  de  la  Gambra 
font  divifés  entre  plusieurs  petits  Princes  Nègres,  qui  prennent  tous  le  titre 
de  Rois  , quoique  plufieurs  de  leurs  Etats  foient  de  fi  peu  d’étendue  qu’on 
peut  les  traverfer  dans  l'efpace  d’un  jour.  Suivant  la  Relation  de  Moore, 
fe  premier  Royaume  du  côté  du  Nord  ell  celui  de  Barra  , dont  on  a déjà 
parlé , & qui  s'étend  vingt  lieues  au  long  de  la  Rivière.  Son  Roi  ell  de  la 
race  des  Mandingos , & tributaire  du  Roi  de  BarfalL  C’ell  dans  ce  Royaume 
qu’ell  fituée  l’ifle  Charles , ou  des  Chiens , à fix  lieuës  de  la  Mer , & une  por- 
tée de  fufil  [du  bord]  de  la  Rivière.  Les  Anglois  y avoient  autrefois  unj5» 
Fort,  qu’ils  ont  laifle  tomber  en  ruines.  On  trouve  dans  la  Rivière  deux 
baflës  de  fable  & de  rocs  du  côté  de  Barra  ; l’une  à la  pointe  de  Lemaine , 
l'autre  à la  pointe  de  Sika;  la  première,  fix  milles  au-deffous  de  Jamesfort, 

& la  féconde , un  peu  au-deflus. 

L’Isle 

(dr(J)  Voyage  de  Moore,  pag.  27.  (f  /ai».  *>(»;  Labat  Afriq.  Ocdd. pag.  aûo. fj’/w*. 
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L’Isr.E  de  James  elt  fituée  vis-à-vis  de  Jilfray  , d’où  il  fort  une  langue  de 
fable  & de  rocs  qui  s'étend  allez  loin  au  Nord  Nord-Oued,  & qui  porte  le 
nom  de  Compagnÿs  Spit.  Il  eft  arrivé  à plufieurs  Vailfeaux  d’y  échouer  faute 
de  précaution;  [mais  il  ont  été  remis  à flot , fans  aucun  dommage,  par  le 
fecours  de  la  Compagnie,  qui  n’a  reçu  aucune  marque  de  reconnoiflancepour 
ce  fervice.  L’Equipage  prétendant  qu’il  netoit  pas  autorifé  à rien  de  iem- 
blable.] 

Après  le  Royaume  de  IiarraT  en  entre  à l’Eft dans  celui  de  Badelu,  qui  a 
vis-à-vis  de  Tankrwal , Village  du  Royaume  de  Kam  fur  la  rive  du  Sud,  une 
111e  dont  la  Ville  même  de  Badelu  n’eft  féparée  que  par  un  filet  d’eau.  ’ Au- 
trefois cette  llle  foumilFoit  de  la  pierre  à Jamesfort.  Mais  en  1733  , le  Di- 
reéleur  Anglois,  nommé  Hall,  en  trouva,  beaucoup  plus  près  du  Fort.  Le 
Roi  de  Badelu  eft  Mandingo , & fon  Pays  a vingt  lieues  d’étendue. 

Le  Royaume  fuivant  eft  Sanjally , qui  malgré  là  petitdTe  elt  un  Pays  indé- 
pendant. Le  Roi  eft  Mandingo,  & fes  Etats  ont  quatorze  lieues  d’étendue  au 
long  de  la  Rivière. 

Plus  loin  on  entre  dans  une  partie  du  Royaume  de  Burfali  ou  Bur-Sahm, 
gouverné  par  un  Prince  Jalof.  Ce  Pays  commence  à la  Mer,  où  la  Rivière 
du  même  nom  vient  fe  décharger.  Il  s’étend  derrière  les  Royaumes  de  Barra , 
de  (n)  Kolar,  & de  Badelu,  d’où  s’avançant  fur  la  Cambra , il  occupe  fes 
bords  l’efpace  de  quinze  lieues.  Une  de  fes  principales  Villes  eft  (0)  Joar, 
fituée  à deux  milles  de  la  Rivière,  dont  elle  elt  féparée  d’abord  par  une 
plaine  très  agréable  de  la  largeur  d’un  mille,  & de-là  par  une  Crique  fort 
étroite,  qui  a la  même  étendue  jufqu'au  Port  de  Kover.  Le  Commerce  ell 
confidérable  dans  ce  Canton  , & fe  fait  dans  un  lieu  nommé  la  Pointe  de 
Rumbo,  trois  mille  au-deflus  de  Joar,  & prefqu’à  la  même  diltance  de 
Kover.  Il  fe  rend  alors  à Kover , plus  de  monde  que  dans  aucune  autre 
Ville  de  la  Rivière;  parce  que  fi  les  Marchands  ne  trouvent  pas  l’occafion 
de  vendre  leurs  Efclaves  en  chemin , c’elt  dans  ce  Port  qu’ils  les  amènent.- 
L’eau  de  la  Rivière  ell  toûjours  fraîche  dans  la  Crique  de  Joar. 

Le  Royaume  de  Burfali  ell  fuivi  de  celui  de  (/>)  Tani,  grande  Région  , 
qui  fe  divife  en  deux  parties , l’une  nommée  le  haut , l’autre  le  bas  Yani! 
Elles  ont  toutes  deux  chacune  leur  Roi.  Sur  la  rive  de  ce  Pays  ell  fituée 
l’Ifie  (q)  Bird , douze  lieues  au-deflus  de  Joar.  On  ne  voit  point  un  arbre 
dans  cette  lile  ; mais  le  terrain  en  ell  marécageux.  Trente  lieues  au-deflus  , 
contre  la  même  rive,  on  trouve  un  grand  nombre  d'Ifles,  nommées  Sappo  ’ 
dont  quelques-unes  font  allez  grandes,  mais  toutes  inhabitées.  Celle  qu'on 
appelle  Lemaine  (r)  a quatre  lieues  de  longueur.  Elle  ell  remplie  de  Bêtes 
fauves  & de  Palmiers , ce  qui  attire  fouvent  les  Nègres  pour  la  Chafle  & pour 
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(f)  Cette  Ifle  n'eftpas  dans  h Carte.  Mai» 
fur  1 autorité  de  Labat  5c  de  Stibbs  ; on  a mi* 
ce  nom  i une  Mc  fituée  entre  Yani  Marrow 
& Kaflany.  Cependant  la  fituation  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  diftances  affignées  pat 
Moore. 

®fr(  r ) Dans  la  Carte  cette  Me  ne  parolt  pi» 
être  du  nombre  de  celles  qu'on  comprend  Cous 
le  nom  de  Sappo. 


(n)  Kolar  eft  dans  les  terres  entre  Barra  & 
Badelu.  Labat  fe  trompe  ici  en  meuani  Ghika 
entre  ces  deux  Royaumes. 

(<•)  Ccft  ce  que  Labat  appelle  Guiocbtr. 
( p ) Gu  -«ni*  dans  Labat.  Moore  dit  que 
c’eft  le  même  lieu  qui  eft  nommé  Ghana  par 
le  Géographe  Nubien.  Mais  cela  ne  peut  être, 
par  des  raifous  qu'on  a vùes  dans  le  Livre  pré- 
cédent. 
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y faire  du  vin.  Sis  ou  fept  marées  au-defliis , cft  la  Rivière  de  Sa  mi,  qui  vient 
de  fort  loin  dans  les  terres , & qui  fépare  le  haut  & le  bas  Yani.  Elle  produit  ' 
un  grand  nombre  de  Crocodiles.  Après  avoir  dit  qu’elle  fépare  les  deux  par- 
ties du  Pays  de  Yani,  la  Relation  ajoûte  qu’elle  fe  jette  dans  la  Gambra  en- 
tre les  Royaumes  de  Bruko  & de  Yamyama-Konda  ; [ ce  qui  fait  croire  né- 
ccflairement  que  c’efl  fous  ces  deux  noms  que  Yani  efl  gouverné  par  deux 
Rois.]  Quoiqu’il  en  foit , ces  deux  Royaumes  s’étendent  l’efpace  de  quatre- 
vingt  lieues  au  long  de  la  Rivière,  & font  fuivis  immédiatement  de  celui  de 
(/)  fVoolli,  au  travers  duquel  les  Marchands  d'Efclaves  font  obligés  de  paf- 
lèr  pour  fe  rendre  à Kovcr , Port  de  Joar.  Ce  Pays  a beaucoup  d’étendue 
au  long  de  la  Rivière.  Vers  Fatatenda,  la  Gambra  cil  aulli  large  que  la  Ta- 
mife  au  Porc  de  Londres , & reçoit  a la  faveur  de  la  marée , qui  s’y  éleve  de 
trois  ou  quatre  pieds,  des  Barques  de  quarante  tonneaux.  Fatatenda  efl  ficué 
fur  la  rive  du  Nord,  à cinq  cens  milles  de  l'embouchure , & loixante  milles 
au-deflus  de  Barakonda  où  le  cours  de  la  Rivière  efl  interrompu  par  les 
cataractes  (t). 

E n retournanc  à l'embouchure  de  la  Gambra  pour  fuivre  la  rive  du  ?ud , 
on  trouve  d’abord , vers  la  Mer , le  Royaume  de  kumbo , qui  s’étend  l’efpace 
d’onze  lieues,  depuis  le  Cap  Sainte-Marie  jufqu  a la  Rivière  & au  Village 
de  Kabaca,  lieu  célèbre  par  l'abondance  de  fes  Chèvres,  de  fa  Volaille  & 
de  fes  Beftiaux. 

L e Pays  fuivant  fe  nomme  Fuma  (v).  Ii  commence  à l’endroit  où  la  Ri- 
vière de  Kabaca  tombe  dans  la  Gambra,  & s'étend  jufqu'à  celle  de  Bintam 
ou  de  Vintain,  c’eft-à-direl’efpacede  fept  lieues  au  long  de  la  Gambra;  mais, 
dans  l’intérieur  des  terres,  il  devient  fi  grand,  qu'il  efl  gouverné  par  deux 
Empereurs  de  la  race  des  Bagnons  ( x ).  Ces  deux  Princes  ont  chacun  leurs 
bornes;  & lorfque  ce  Pays  fut  découvert,  ilsn’étoienc  pas  indignes  de  leurs 
titres.  Mais  l’avidité  du  gain  leur  a fait  vendre  un  ü grand  nombre  de  leurs 
Sujets  pour  l'Efclavage,  que  leurs  Etats  font  fort  dépeuplés. 

F o n i a efl  borné  à l’Efl  par  la  Rivière  de  Vintain,  dont  l’embouchure  efl 
large  d’un  mille,  & qui  ell  navigable  pendant  quelques  licuè's.  On  rencontre 
fur  fes  bords  à trois  lieues  de  la  Gambra,  la  Ville  de  Vintain,  fituée  dans 
le  Pays  de  Fonia  ; & plus  loin  du  meme  côté , celle  de  Jcreja  ( y ). 

V 1 s-À-v  i s de  Jamesfort , du  côté  du  Sud , efl  une  Ifle  à laquelle  on  n'a 
reconnu  que  depuis  peu  cette  qualité,  parce  qu'elle  n'efl  féparée  de  la  terre 
que  par  une  forte  de  torrent.  Elle  fe  nomme  Kabefchir.  On  y trouve  quanti- 
té d’excellente  pierre,  qui  ferc  aujourd’hui  aux  befoins  de  Jamesfort. 

A r r à s le  Pays  de  Fonia  on  entre  dans  celui  Kacn , qui  n'en  ell  féparé  que 
par  la  Rivière  de  Vintain.  Kain  efl  gouverné  par  un  Empereur  & par  un 
Roi,  tous  deux  Mandingos , [ èc  qui  ont  chacun  leurs  revenus  à part.]  On  jj* 
trouve  dans  ce  Pays  Tankroval , grande  Ville  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Trois 
lieues  au-deflus  de  Tankroval,  on  rencontre,  prés  d’une  autre  Ville,  nom- 
mée 


(,)  Ouli  & Oubl  dans  I.nbat.  font  ntic  forte  de  Fiups , mais  tous  les  autres 

S&CO  Voyages  de  Moore  dans  l’intérieur  de  Auteurs  fembicm  en  faire  deux  Peuples  diffé- 
l’Afrique,  pag.  19,  & fitiv.  Hrnj. 

(v  ) i.abat  l’appelle  ftigni.  Moore  l’appelle  Gtrigia. 

fcj\  x ) Moore  dit  que  les  lUbitans  dccc  Pays 
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mée  Ttndebar,  plufieurs  rocs  qui  s’avancent  aflez  loin  dans  la  Rivière  & qui 
demeurent  à fec  au  départ  de  la  marée.  Le  Pays  de  Kaèn,  a vingt-trois  lieues 
d’étendue  au  long  de  la  Cambra. 

A l’Eft  de  Kaèn , on  trouve  Jagra  (2)  Canton  célébré  par  le  naturel  la- 
borieux de  Tes  Habitans,  & riche,  par  cette  raifon,  en  ris  & en  bled.  Cell 
à ce  Royaume-qu’appartient  l’Ifle  de  Y Eléphant  dans  la  Gambra.  Elle  a quatre 
eu  cinq  milles  de  long.  La  terre  en  eft  marécageufe  & couverte  de  bois. 

On  entre  enfuitc  dans  le  Pays  de  Yamina,  qui  produit  beaucoup  de  volail- 
le & toutes  fortes  de  grains.  11  a vis-à-vis  de  fes  rives , une  fort  belle  Jfle 
du  même  nom,  & plus  loin,  prefqu’au  milieu  de  la  Rivière,  une  autre  Ifie 
plus  petite,  qui  fe  nomme  l'Ifle  du  Cheval-Marin,  parce  qu’il  s’y  trouve 
toûjours  un  grand  nombre  de  ces  animaux.  Le  Royaume  de  Yamina  s’étend 
quatorze  lieufcs  au  long  de  la  Cambra.  Celui  d ’Eropim  , qui  le  fuit,  a la  même 
étendue  jufqu’à  Jemarrow. 

Le  Royaume  de  Jemarrow  eft  gouverné  par  un  Empereur  Mandingo,  & 
s’étend  trente -deux  lieues  au  long  de  la  Rivière.  Il  a,  fur  la  rive,  une 
grande  Ville,  nommée  Bruko , qui  n’eft  habitée  que  par  des  Mandingos , zé- 
lés obfervateurs  du  Mahométifme.  Un  demi-mille  au-deilbus  de  Bruko  eft  une 
chaîne  de  rocs , qui  fe  montrent  quand  l’eau  eft  bafle , & qui  occupent  cinq 
fixiémes  de  la  largeur  de  la  Rivière,  laifiant  un  Canal  fi  étroit  contre  la  rive 

Sud , que  les  grands  B.kimens  n’y  peuvent  palier  fans  danger , [ & que  les 
chaloupes  de  la  Compagnie  font  obligées  d’attendre  pour  cela  que  les  Eaux 
foient  bafies].  Ce  palTage  porte  le  nom  de  Fulir-pqff'.  Dans  le  même  Empire, 
neuf  milles  plus  haut , près  d’une  Ville  nommée  JDubokonda , on  rencontre  un 
autre  groupe  de  rocs  qui  partant  de  la  rive  du  Sud  occupent  les  deux  tiers 
de  la  Cambra.  Trois  milles  plus  loin  eft  encore  un  autre  écueil , qui  fe  mon- 
tre au  départ  de  la  marée  ; mais  le  Canal  eft  fort  libre  du  côté  du  Nord. 

Après  Jemarrow,  on  entre  dans  Tomani,  grande  Contrée,  plus  remplie 
de  Villes  que  tous  les  autres  Pays  qui  bordent  la  Rivière.  Celle  qui  fe  nom- 
me Yamiamakunda , eft  confidérable  par  fon  commerce.  Un  peu  au-defibus 
de  cette  Ville,  vers  le  milieu  du  Canal,  on  rencontre  encore  quelques  ro- 
chers, mais  que  l’eau  ne  laifie  jamais  à découvert.  Au  Nord  de  la  Rivière  , 
vis-ànris  le  Comptoir  que  les  Anglois  ont  dans  la  même  Ville,  on  trouve, 
à un  demi-mille  dans  les  terres,  un  Lac  d’eau  donnante,  de  deux  milles  de 
longueur , qui  eft  rempli  de  Poiflbn.  Le  Pays  de  Tomani  s’étend  l’efpace 
d’environ  vingt-fix  lieues  au  long  de  la  Rivière.  U eft  gouverné  par  un  Prince 
Mandingo,  & celui  qui  régnoit  en  1730  fe  nommoit  Humey  lSadft. 

Asi-d  el  à de  Tomani  commence  le  Royaume  de  Kancor,  qui  a fur  la  rive 
du  Sud,  environ  fnc  milles  au-deffous  de  Eatattnda , une  Ville  nommée  Kolar. 
Ce  fut  quelques  milles  au-deflus  de  ce  lieu  que  Moore  finit  fon  Voyage.  11 
compte  depuis  Kolar , dans  Kantor , car  il  y a aufli  une  Ville  de  ce  nom  dans 
le  Royaume  de  Barra,  cinq  cens  milles  (a)  jufqu’au  Cap  Sainte-Marie,  qui 
fait  la  pointe  Sud  de  la  Gambra  â fon  embouchure. 

L a Defcription  que  Labat  a donné  des  Pays  qui  bordent  cette  Rivière,  dif- 
fère un  peu  de  celle  de  Moore,  pour  les  noms,  l’étendue,  & quelquefois 

pour 


(*)  Giagra  dans  Labat 
IV.  Part. 


(4)  Voyez  le  Voyage  de  Moore,  pag.  23. 
fuiv. 
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pour  la  fituation  des  lieux.  D’ailleurs  il  ne  parle  que  de  ceux  qui  font  depuis 
la  pointe  de  Barra  jufqu’à  deux  cens  cinquante  milles,  parce  que  tout  ce  qui 
cft  au-delà  n’étoit  pas  encore  bien  connu.  Suivant  Tes  idées,  les  Royaumes 
de  la  rive  du  Nord  font  dans  l'ordre  fuivant , de  J’Oueft  à l’Eft.  i . Barra , 
auquel  il  donne  dix-huit  lieuës  d'etenduc  fur  le  bord  de  la  Rivière.  2,  Guio- 
kanda(b),  cinq  lieuës.  3,  Badijfa  (c)  vingt.  4,  Sakun  (d),  qui  envelop- 
pe les  trois  premiers,  dix  lieuës.  5,  Guiania  (#),  deux.  6,  Kuba,  quatre. 

7,  Guiania  (/),  trente.  8,  Ouït  (g),  qui  fe  termine  à Barakonda,  quatre- 
vingt-dix.  Tous  ces  Royaumes  comprennent  en  droite  ligne  cent  feptante- 
neuf  lieues,  auxquelles  fi  l'on  ajoûte  foixante-onze  lieuës  pour  les  détours  de 
la  Rivière , on  aura  deux  cens  cinquante  lieuës  depuis  la  pointe  de  Barra  juf- 
qu’à l’extrémité  du  Royaume  d’Ouli. 

Le  même  Auteur  divife  la  rive  du  Sud  en  huit  Royaumes:  1.  Kumbo  ou 
Kambo, qui, commençant  au  Cap  Sainte-Marie, s’étend l’efpace  de  huit  lieuës 
jufqu’à  la  Rivière  de  même  nom.  Ce  Cap,  dit-il,  efl  connu  par  un  grand 
arbre  fort  remarquable  (A)  , qui  s'apperçoit  de  la  Mer  à beaucoup  de  dif- 
tance.  2.  Le  Royaume  ou  l’Empire  de  l'oigny  (i) , commence  à la  Rivière 
de  Kumbo,  & s'étend  l'efpacc  d'onze  lieuës  jufqu’à  celle  de  Bintam  ou  de 
Vintain  ; car  depuis  la  Rivière  de  Kumbo  jufqu’à  celle  de  b'erba  on  compte 
trois  lieuës;  delà  trois  lieuës  encore  jufqu'à  la  Rivière  de  Baraftt-,  une  demi- 
lieuë  jufqu’à  celle  à' Inderaba  ; une  demi-lieuë  jufqu’à  celle  de  Painarn  , & 
trois  lieuës  jufqu’à  celle  de  Vintain.  3.  Le  Royaume  de  Kiana,  ( A ) eft  bor- 
né par  la  Rivière  de  Vintain  à l’Oued,  & s’étend  vingt  lieuës  au  long  de  la 
Gambra.  4.  Celui  de  Jiagra,  Ç I ) a dix  lieuës  de  largeur.  5. Celui  de  (m)  la- 
mana , quinze.  6.  Celui  de  kiakonia,  (n)  quarante.  7.  Tamana,  (0)  1_ au- Jj» 
tant.]  8.  Kantor,  vingt,  dans  ce  qui  en  cd  connu.  Ainfi  l’étendue  de  tous 
ces  Royaumes  en  droite  ligne  eft  de  cent  foixante-cinq  lieuës  ; & fi  l’on  ac- 
corde quatre-vingt  lieuës  pour  les  détours  de  la  Rivière,  on  aura  près  de 
deux  cens  cinquante  lieuës  depuis  le  Cap  Sainte  • Marie  jufqu’à  l’extrémité 
du  Royaume  de  Kantor  ( p ). 

Au  temsde  Jobfon,  tous  les  Pays,  des  deux  côtés  de  la  Rivière,  étoient 
divifés  en  moins  de  Royaumes  & foûmis  à trois  principales  Puiflances.  Ceux 
du  Sud  ctoient  Tributaires  du  grand  Roi  de  Kantor.  Ceux  du  ‘Nord  obéïf- 
foient  aux  Rois  de  Barfali  & de  Woolli , entre  lefquels  ils  étoient  également 
divifés  depuis  la  Mer  jufqu’à  Barakonda.  Cependant  ces  trois  Princes  mêmes 
reconnoifloient  l’Empire  d’un  Monarque  encore  plus  puifïànt,  qui  demeuroit 
( q ) plus  loin  dans  les  terres.  Barbet  nous  a donné  les  mêmes  idées  , d’a- 
près Jobfon , mais  avec  peu  d’ordre  & fans  nommer  fon  guide.  Il  y ajoûte 
néanmoins  (r)  quelques  circonilances , dont  il  ne  fait  pas  mieux  connoître 

la 


( b ) Guicadou  dans  fa  Carte. 
it)  Badibou  dans  fa  Carte. 

(</)  Barfali  i. 

( r ) Apparemment  le  bas  Tant. 

(/)  Le  haut  Yani. 
i r ) Woolli. 

(b)  Jl  dit  ailleurs  qu’il  y a trois  arbres. 
Noue  Carte  en  met  quatre, 
i)  Font*. 

t ) Kailn,  dans  Meorc 


(G  Jagar. 

(m)  Yaminn. 

(«)  Kiaconda  répond  i Eropiua. 

0)  Tomany. 

p)  Voyez  Labat  dans  fon  Afrique  Occi- 
dentale, Vol.  IV.  pag.  169. 

( 1j  Voyez  le  Commerce  i'Or  par  Jobfon. 
(r)  Voyez  fa  Dcfcription  de  la  Guinée 
P*S-  70. 
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la  fource.  Ainfi  donnant  les  obfervations  d'autrui  pour  les  liennes,  il  con- 
fond les  anciennes  bornas  avec  les  modernes,  & ne  rapporte  prefque  rien 
qui  ne  doive  être  lû  avec  les  plus  grandes  précautions.  Mais  pour  ne  laiflër 
rien  manquer  à la  Defcription  de  la  Gambra  & des  Pays  qui  bordent  cette 
Rivière  jufqu’à  Barakonda,  nous  joignons  ici  une  Carte,  qui  n’cll  pas  moins 
exacte  que  celle  que  Labat  a donné  du  Sénégal.  La  meilleure  jufqu'à  prêtent 
éroit  celle  de  Moore,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Voyages.  Elle  nous 
a beaucoup  fervi  pour  compofer  la  nôtre , mais  nous  nous  fommes  attachés 
principalement  à celle  du  Capitaine  Jean  Leacb,  levée  en  1730.  Il  connoif- 
foit  parfaitement  la  Rivière , après  en  avoir  obfervé  tous  les  détours  dans  plu* 
fieurs  Voyages  qu’il  n’avoit  entrepris  que  dans  cette  vûe. 

Cependant  il  faut  convenir  que  la  Carte  de  la  Gambra  par  Labat  n'eft 
pas  fans  mérite  & fans  utilité.  Elle  repréfentc  altez  bien  le  cours  général , ou 
la  figure  de  la  Rivière,  jufqu’aux  environs  d'Ar/e-hiU , au-delà  de  Kuttcjar. 
Mais  elle  ell  fort  inférieure  à celle  de  Leach  pour  l’exuititude.  Entre  quantité 
d’erreurs , elle  place  Barakonda  dix  mille  à l'Oued:  de  Yanimarroio , & par 
conféquent  moins  loin  de  la  moitié  qu’il  ne  devroit  être  de  l’embouchure  de 
la  Rivière.  Ses  remarques  mêmes  confirment  l’erreur  de  cette  pofition,  car 
il  dit  nettement  que  Barakonda  eft  à deux  cens  cinquante  lieues  de  l’embou- 
chure de  la  Gambra , &que  le  Royaume  d'Ouli,  c’elt-à-dire  IFooli,  qui  finit 
à Barakonda,  s'étend  l’efpace  de  quatre-ving-dix  lieues  au  long  de  la  Riviè- 
re ; mais  après  en  avoir  donné  une  idée  fi  julle , il  le  place  dans  fa  Carte  à 
l’Oueft  d’Ouli  dans  la  Guiania  ou  dans  le  haut  Yani.  M.  Danville  , dans  fa 
Carte  Générale  de  la  Côte,  a commis  la  même  faute;  & De  l’Ifle  y ell  aufii 
tombé  dans  toutes  fes  Cartes , excepté  dans  fon  Afrique  Françoifc  où  il  parok 
avoir  apporté  plus  d’éxaélitude. 

§•  IL 

Etabliffemens  des  Anglais  fur  la  Gambra. 

LE  principal  fiége  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  fur  la  Rivière  de 
Gambra , ell  le  Fort  de  James , ou  Jamesfort , dans  une  Ifle  de  même 
nom , qui  fera  bientôt  décrite  avec  plus  d’étendue.  Elle  commande  entière- 
ment le  Commerce  de  la  Rivière.  Le  fécond  Etabliflement  des  Anglois  ell 

!>rès  de  la  Gambra,  fur  la  Rivière  de  Kabata,  dans  le  Royaume  de  Kumbo 
du  côté  du  Sud  ;]  mais  le  Commerce  y ell  peu  conftdérable , parce  que  le 
eut  objet  de  ce  Comptoir , ell  de  fournir  des  provifions  à la  Gamifon  de  Ja- 
mesfort. Le  troifième  ell  Jilfray  ou  Gillefrèe,  à l’oppofite  de  fille  de  James , 
fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra,  un  peu  à l’Eft  du  Comptoir  François  d’Al- 
breda.  Ce  Comptoir  ell  dans  une  fituation  agréable.  11  a plufieurs  Jardins  , 
d’où  Jamesfort  tire  fes  légumes.  La  Compagnie  y a fait  faire  un  Cimetière, 
pour  le  Fort  & les  Comptoirs  voifins.  C’ell  auffi  le  lieu  ou  l’on  paye  les  droits 
au  Roi  de  Barra. 

Le  Comptoir  de  lointain  ou  de  Bintam , qui  ell  le  quatrième,  n’ell  qu'à 
fix  lieues  de  Jamesfort,  fur  la  Rivière  du  même  nom,  dans  le  Royaume  de 
Fonia  , au  Sud  de  ia  Gambra.  Son  principal  Commerce  ell  en  Cire,  en  Y voi- 
ture [&  en  Cuirs. J Les  provifions  y font  à bon  marché.  V.  Plus  haut  fur  la 
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même  Rivière,  à quatorze  lieues  de  Jamesfort,  on  rencontre  le  Comptoir 
de  Jereja,  dans  le  Royaume  du  même  nom.  11  ne  fournit  guéres  que  de  la 
Cire , qui  n'y  eft  pas  même  fort  belle , quoiqu'on  abondance.  Le  Bâtiment 
étoit  en  fi  mauvais  état  dans  l’année  1730,  que  le  Roi  du  Pays  n’ayant  pas 
voulu  permettre  qu’on  en  fit  un  neuf  plus  près  de  la  Rivière , cette  difficulté 
obligea  le  Gouverneur  de  Jamesfort  de  fe  rendre  à Jereja  pour  terminer  les 
différends.  VI.  Le  Comptoir  de  Kolar  fut  établi  en  1731,  dans  la  Ville  de 
ce  nom,  fur  une  Rivière  qui  fe  nomme  de  même  & qui  appartient  au 
Royaume  de  Barra,  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra.  L’Yvoire,  la  Cire  & la 
Gomme  y faifoient  l'objet  du  Commerce;  mais  la  Compagnie  ne  trouvant 
pas  qu’il  répondît  à fes  efpérances  a pris  le  parti  de  l’abandonner  en  1733. 

VII.  Plus  haut,  dans  le  Royaume  de  Kaën,  fur  la  rive  Sud  de  la  Gam- 
bra, on  trouve  le  Comptoir  de  Tankroval,  établi  en  1731.  Son  principal 
objet  eft  la  Cire.  VIII.  En  continuant  de  remonter  la  Rivière,  on  entre  du 
côté  du  Nord  à Kower,  Port  de  Joar , qui  en  eft  à trois  milles,  dans  le  Royau- 
me de  Barfalli.  La  Gambra  n’a  pas  de  Ville  où  le  Commerce  foit  plus  florif- 
fant  qu’à  Joar.  Auflî  les  Anglois  n'y  ont-ils  pas  de  meilleur  Comptoir.  Celt- 
ia que  les  Marchands  Mandingos  & Guinées  viennent  de  Galam  & de  Tom- 
buto , comme  on  le  fuppofe , & qu'ils  apportent  leurs  marchandifes  à la  Poin- 
te de  Rumbo,  qui  en  eft  fort  proche.  IX.  Le  Comptoir  fuivant,  du  côté  du 
Nord , eft  celui  de  Tant  Marrow , dans  le  bas  Yani.  Ce  Port  eft  le  plus  a- 
gréable  de  la  Rivière.  La  Compagnie  n’y  a qu’une  petite  Maifon , avec  un 
Faèteur  Nègre , pour  fournir  des  grains  a Jamesfort.  X.  Plus  haut , du  côté 
du  Sud , dans  le  Royaume  de  Jcmarrow , eft  le  Comptoir  de  Bruko , qui  fut 
établi  en  173a,  brûlé  prefqu’auffi -tôt  par  un  accident,  rebâti  la  même  année , 
abandonné  en  1735. 

XI.  Kuttejar  eft  un  autre  Comptoir  (a)  fur  la  rive  du  Nord,  à un 
mille  de  la  Rivière,  dans  le  Royaume  du  haut  Yani.  Les  Inondations  l’avant 
renverfé  en  1725,  la  Compagnie  donna  ordre  qu’il  fut  tranfporté  à Sami. 
XII.  Le  Comptoir  de  Sami  n’étoit  qu’à  huit  milles  de  Kuttejar  par  terre;  mais 
étant  d'autant  plus  loin,  par  eau,  qu’il  falloir  remonter  l’efpace  de  douze 
milles  une  Rivière  du  même  nom  qui  vient  fe  décharger  dans  la  Gambra , la 
Compagnie  a Jefiré  qu’on  choisît , du  moins  dans  cet  éloignement , un  lieu 
plus  commode,  quatre  mille  au-deflus.  XIII.  Ce  lieu  fe  nomme  Vallia. 

XIV.  Plus  loin,  dans  le  Royaume  de  Tomatii,  au  Sud  de  la  Gambra, 
eft  le  Comptoir  de  Yamyamakonda,  qui  ayant  été  détruit  en  1733  par  les 
Inondations,  fut  rebâti  aulïî-tôt  par  l’ordre  de  la  Compagnie.  Son  principal. 
Commerce  eft  celui  de  l’Yvoire  & des  Efclavcs.  XV.  Le  dernier  Comptoir 
au  Nord  de  la  Rivière  étoit  Fatatenda.  La  Gambra  eft  auffi  large , dans  un 
lieu  fi  éloigné  de  la  Mer,  que  la  Tamife  à Londres.  Elle  y eft  auffi  fort  pro- 
fonde ; & , dans  le  tems  même  de  la  fécherefle  la  marée  s’y  éleve  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Fatatenda  eft  fttué  dans  le  Royaume  de  Woolli.  La  perfpec-- 
tive  de  la  Rivière  y eft  charmante , & le  Pays  de  Kantor , fur  la  rive  du 
Sud , en  forme  une  autre  qui  n’eft  pas  moins  agréable.  Mais  les  mauvais 
traitemens  que  les  Faftectrs  Anglois  reeevoient  du  Roi  de  Tomani  firent  aban- 
donner 

(a)  Stibbs , dans  fon  Journal , recomman-  prenant  qu’on  l’ait  abandonne, 
de  il  fort  la  Ctuation  de  ce  lieu,  qu'il  eft  fur- 
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donner  ce  Comptoir  en  1734.  La  Rivière  de  Gambra  étant  navigable  dans 
une  fi  grande  variété  de  Nations,  offre  une  carrière  affez  vafte  pour  le  Com- 
merce , fur-tout  iorfqu’il  y eft  prefque  uniquement  entre  les  mains  des  An- 
glois. 

L’Isle  de  James,  qui  efl  leur  principal  établiffement , mérite  le  foin  que 
Moore  a pris  d’en  faire  la  Defcription. 

Cette  Ifle  efl  iituée  (b)  prefqu’au  milieu  de  la  Rivière  de  Gambra  , 
qui  n’a  pas  moins  de  fept  milles  de  largeur  dans  cet  endroit.  Elle  appartient  à 
la  Compagnie  Royale  d'Afrique,  mais  en  payant  un  petit  tribut  au  Roi  de 
Barra.  Son  éloignement  de  l’embouchure  de  la  Rivière  eft  d’environ  douze 
i3*tnilles  [&  elle  eft  à trois  milles  du  bord  le  plus  voifin.J  Dans  la  baffe  ma- 
rée, fa  circonférence  eft  de  trois  quarts  de  mille.  On  a bâti  un  Fort  régulier 
( c) , à quatre  baftions,  dont  chacun  eft  monté  de  fept  pièces  de  canon, 
qui  commandent  la  Rivière  autour  de  fille.  Sous  les  murs  du  Fort , qui  font 
lace  à la  Mer , on  a placé  deux  Batteries  rondes , chacune  de  quatre  groffes 
pièces  de  vingt-quatre  livres  de  baie  ; entre  lefquelles  il  fe  trouve  neuf  pe- 
tites pièces  pour  les  faluts.  Ainfi  toute  l'artillerie  du  Fort  eft  de  quarante- 
cinq  pièces. 

Les  Edifices  contiennent  quelques  appartement  commodes , qui  fervent 
de  logemens  au  Gouverneur , aux  principaux  Marchands,  aux  Fadeurs , 
aux  Ecrivains  & à l’Enfeigne.  Au  deffous , on  a ménagé  des  Magafms.  La 
Garnifon  établie  doit  être  compofée  d’un  Officier  , un  Sergent , deux  Ca- 
poraux , un  Canonier  avec  fon  Aide , & de  trente  Soldats.  Mais  les-  mala- 
dies, qui  font  caufées  ordinairement  par  l’ulage  exceffifdes  liqueurs  fortes, 
réduifent  quelquefois  la  partie  militaire  des  liabitans  à la  plus  trifte  fitua- 
tion , jufqu  a f arrivée  des  recrues  d’Angleterre.  Les  Soldats , les  Artifans , 
& la  plûpart  des  Domeftiqucs  & des  Efclaves , ont  leurs  logemens  hors  du 
Fort , dans  des  Baraques , qui  ne  laiflcnt  pas  d’être  bâties  de  pierres  & de 
mortier  comme  le  Fort.  Mais  toute  l'Habitation  eft  renfermée  d'une  palifi- 
fade,  qui  a pour  foffé  naturel  une  Rivière  large  de  trois  milles  dans  la  plus 
étroite  partie  de  fes  deux  canaux.  Sous  les  logemens  des  Domeftiques , on  a 
placé  les  Magazins.  Les  Loges  des  Efclaves  font  fous  celles  des  Soldats.  Pen- 
dant le  jour,  il  y a trois  fentinelles  qui  veillent  à la  filreté  publique;  l’une  à 
la  porte  du  Fort,  l’autre  à celle  de  la  grande  Sale,  & la  troifiéme  hors  de 
l’enceinte , où  elle  doit  fe  promener  continuellement  pour  obferver  les  Bar- 
ques qui  partent  & qui  arrivent , & pour  en  faire  fon  rapport  au  Gouver- 
neur. Ces  trois  Gardes  font  éxa&ement  relevés  de  deux  en  deux  heures. 
Vers  le  foir , on  place  une  fentinelle  fur  chaque  Baftion  , dans  l’intérieur 
des  murs,  pour  crier  le  £|ui  vive  aux  Barques  & aux  Canots  qui  s’approchent 
de  fille , avec  ordre  de  tirer  & de  donner  l'ai  larme  lorfqu’on  ne  répond  point 
au  troifiéme  cri.  Pendant  la  nuit,  deux  Soldats  font  d’heure  en  heure  la  pa- 
trouille autour  du  Fort , pour  tenir  les  Efclaves  dans  le  refpeéf  & ne  laiuer 
partir  ou  aborder  aucune  Barque  fans  pcrmiffion.  Il»  ont  ordre  de  crier  par 

intervalle 

(b)  Barbot  dans  fa  Defcription  de  la  Gui-  dan»  leurs  Voyages;  tuai»  nous  avons  préféré 
née  lui  donne  la  même  fituation.  ceux  de  Moore  pour  ce  qui  regarde  rifle  & 

(s)  Voyez  tes  Plans.  Divers  Auteur» , tels  le  Fort,  parce  qu'ils  oat  été  levé»  plus  foi- 
qucProgcr,  Labat,  Smith,  fcc.  en  ont  publié  gneufement, 
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intervalle,  tout  va  bien,  ou  de  faire  feu  de  leurs  moufquets  pour  jetter  l’âl- 
larme  dans  le  Fort  (d). 

L’Isle  de  James  fut  fortifiée  en  1664  par  le  Chevalier  Robert  Holmes , 
pour  la  lïireté  du  Commerce  Anglois  fur  cette  Côte.  Il  lui  donna  (e  ) le  nom 
de  James,  à l’honneur  du  Duc  d’York,  qui  futenfuite  Jacques  II.'  Il  n’v  mit 
d’abord  que  huit  Canons  (J),  mais  vers  l’an  1690,  Barbot  parle  de  forti- 
fications régulières , avec  quatre  Haillons,  montés  de  foixante  ou  foixante- 
dix  pièces  d’artillerie , & repréfente  l’ille  environnée  de  trois  redoutes  , en 
forme  de  fer  à cheval.  La  Garnifon  , fuivant  le  même  Auteur,  étoit  compo- 
sée de  foixante-dix  Blancs,  & d’autant  de  Gromettes  ou  de  Nègres  libres, 
gagés  par  la  Compagnie  (g),  Frtger,  qui  accompagna  M.  de  Gênes  dans 
fon  Expédition  de  l’année  1695,  parle  de  quatre  Battions  flanqués  de  brique, 
de  trois  fers  à cheval  hors  du  Fort , «Se  de  plulieurs  batteries  au  long  d’une 
paliïïade  qui  environnoit  l’ille  entière.  Elle  étoit  alors  très-bien  munie  de 
toutes  fortes  de  provilions.  H 11e  lui  manquoit , pour  la  rendre  imprenable 
(ft  ) , qu’un  Magazin  à poudre  & une  Citerne  à l’épreuve  de  la  bombe.  Ce- 
pendant elle  c-ft  fans  bois  & fans  eau  ; double  inconvénient  qui  la  met  fans 
cefle  dans  la  dépendance  des  rives  voifincs  (»). 

Jamesfort  fut  pris  pour  la  première  Ibis  par  les  François,  fous  M.  de 
Gênes,  en  1695,  avec  une  petite  Efcadre  de  quatre  VaiiTeaux  & de  deux 
Galiotes  à bombes.  Froger , qui  rapporte  cette  expédition , étoit  lui-même 
fur  la  Flotte.  De  Gènes  avoit  appris  dans  rifle  de  Gorée , par  un  déferteur 
Anglois,  que  le  Fort  étoit  dans  un  miférable  état , la  Garnifon  accablée  de 
maladies,  & les  provifions  épuifées.  11  entra  dans  la  Cambra,  le  22  de  Juil- 
let; & l’après-midi  du  même  jour,  il  environna  fille  de  fes  Chaloupes  [,  quief* 
portoient  pavillon  Anglois ,]  pour  lui  couper  toute  communication  avec  la 
terre.  La  nuit  fuivante , un  Portugais  nommé  Dom  Cardos , qui  faifoit  fa  de- 
meure à Jilfray,  vint  à bord  & confirma  aux  François  la  mauvaife  fituation 
du  Fort.  D’un  autre  côté , le  Roi  de  Barra , que  le  Général  François  avoit 
gagné  ( k ) , refufa  d’entrer  dans  la  querelle. 

Le  23  un  Officier  François,  nommé  De  la  Roque,  fut  envoyé  dans  fille 
pour  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  Il  fut  reçu  à quelque  diftance  dans 
une  Chaloupe , & conduit  au  Fort  les  yeux  bandés.  Le  Gouverneur  étoit  ab- 
fent;  mais  celui  qui  commandoit  pour  lui,  traita  fplendidement  la  Roque, 

& le  renvoya  avec  trois  Officiers  Anglois,  qui  demandèrent  quelques  jours 
pour  délibérer.  De  Genes  ne  leur  accorda  que  jufqu’au  jour  fuivant  à fix 
heures  du  matin.  Ils  lui  écrivirent  alors  qu’ils  étoient  réfolus  de  défendre 
la  Place  jufqu’à  l’extrémité.  Le  23  au  foir,'  les  Chaloupes  Françoifes  fe  fai- 
firent  d’un  Brigantin  & de  quelques  Canots , qui  apportoient  des  provifions 
pour  le  Fort.  Elles  manquèrent  le  Gouverneur , qui  trouva  le  moyen  de  rentrer 
dans  fa  Place. 

Le  24  à huit  heures  du  foir,  les  François  tirèrent  deux  bombes,  mais  à 
la  dillance  où  ils  étoient  encore,  elles  n’allèrent  pas  jufqu’au  Fort;  ce  qui 

leur 


(4)  Voyage  de  Moore,  pag.  14.  & fuie. 
s»)  H fut  appelle  enfuite  Fort  Guillaume. 
SX  /)  Acquifitions  des  Anglois  en  Uuiue'c. 
pag.  9. 

(0  , g ) Defcripron  de  la  Guinée  , par  Bar- 


bet. pag.  74. 

(ij  Voyage  de  Froger,  pag.  32.  33. 

(t)  Barbot  :tbi Jufra. 

U)  s/ngl.  que  ic  Général  François  11c  put 
pas  gagner.  11.  d.  Jî. 
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léur  fie  prendre  la  réfolution  d’attendre  la  marée  pour  s’approcher.  Dans 
l’intervalle , le  Gouverneur  , qui  fe  nommoit  Hambury , jeune  homme  plus 
propre  au  plaifir  qu’à  la  défenfe  d’une  Fortereffe,  envoya  une  Barque  avec 
le  pavillon  blanc.  L’échange  des  Otages  le  fit  aufll-tôt,  jufqu’à  ce  que  les 
articles  de  la  Capitulation  fuirent  réglées.  Ils  le  furent  dés  le  même  jour , 
au  nombre  de  dix  : I.  que  les  appointemens  dûs  par  la  Compagnie  à les  A- 
gens  & fes  Employés  feroient  acquittés;  II.  que  la  Garnilbn  fortiroit  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre , armes , bagage , effets  , & que  chaque  Offi- 
cier emmeneroit  un  jeune  Efclave;  III.  que  les  gens  mariés  & les  naturels  du 
Pays  auroient  la  liberté  de  demeurer;  IV.  que  les  Fadeurs  delà  Compagnie 
au  long  de  la  Rivière  feroient  compris  dans  la  Capitulation,  en  délivrant  les 
biens  qu'ils  avoient  en  garde;  V.  que  le  Sieur  Charles  Duval,  Réfugié  Fran- 
çois établi  depuis  feize  ans  en  Angleterre,  & demeurant  actuellement  dans 
le  Fort,  jouiroit  des  mêmes  privilèges  que  le  Gouverneur;  VI.  que  les  An- 
glois  auroient  deux  jours  pour  régler  leurs  affaires;  VII.  que  douze  beaux  Nè- 
gres ( / ) , qui  étoient  au  fervice  de  la  Compagnie , feroient  libres  de  fe  re- 
tirer; VIII.  qu’on  donneroic  à la  Garnifon , dans  l’efpace  de  trente  jours,  un 
Vaiffeau  à trois  mâts,  avec  des  munitions  & des  vivres  pour  la  tranfporter 
en  Angleterre  ; IX.  qu'on  lui  accorderoit  des  paffe-ports , dont  on  lui  garan- 
tirait la  vertu;  X.  qu’à  toutes  ces  conditions,  les  effets  de  la  Compagnie 
Royale  d’Afrique  feraient  délivrés  au  Général  François,  fuivant  le  Mémoire 
qui  lui  en  étoit  fidèlement  offert,  & qui  contenok  cinq  cens  quintaux  d'Y- 
voire,  trois  cens  quintaux  de  Cire,  cent  trente  Efclaves  mâles  & quarante 
femmes  dans  fille,  cinquante  à Jiifray  , & des  marchandées  de  l’Europe  pour 
la  valeur  de  huit  mille  (m),écus;  avec  foixante-douze  canons  montés,  tren- 
te fans  affûts , & toutes  les  profilions  de  guerre  & de  bouche  qui  fe  trouve- 
raient dans  fille. 

Le  27  à la  pointe  du  jour,  le  Major  de  l’Efcadre , nommé  De  la  Perriere. 
avertit  I iambury  de  fe  préparer  à quitter  la  Place.  A fix  heures  du  matin , 
le  Sieur  de  Fontenay  , nommé  au  Gouvernement  par  le  Général  François  , 
prit  terre  dans  fille  & fut  reçu  par  Hambury  , qui  lui  préfenta  les  clefs  du 
Fort.  Les  Anglois  furent  conduits,  avec  leur  Gouverneur,  à bord  de  la  Fé- 
licité, Vaiffeau  de  l’Elcadre  Françoife.  Tous  les  Pavillons  furent  déployés, 
& le  Te  Dtum  chanté  avec  une  décharge  de  trente  -fept  pièces  de  canon. 
Le  28,  de  Gènes  fie  demander  au  Roi  de  Barra  les  effets  des  Anglois,  qui 
étoient  à Jiifray.  Ce  Prince  répondit  que  le  Fort  s'étant  rendu , tous  les  biens 
qui  étoient  à Jiifray  lui  appartenoàenc.  Mais  voyant  que  les  François  al- 
loient  employer  la  force,  il  prie  Je  parti  de  ne  leur  rien  contefler.  Le  30,  de 
Gênes  mit  en  délibération  au  Confeil,  s’il  étoit  à-propos  de  conferver  le  Fort 
ou  de  le  démolir.  On  fe  détermina  pour  le  dernier  de  ces  deux  partis , «St 
les  quatre  jours  fuivans  ( n ) furent  employés  à miner  les  Baltions , qu’on  fit 
fauter  avec  les  murs.  Le  canon  qui  ne  put  être  chargé  à bord , fut  cncloué. 
Enfin  les  Officiers  de  la  Compagnie  Angloife  s'étant  embarqués  pour  retourner  ' 
en  Angleterre  par  la  Cayenne,  les  François  fortirent  de  la  Gambra  le  24 
d’Août  & firent  voile  au  Bréfil  (e). 

Malgré 

(J)  Angl.  dôme  Nègres  libres.  R d.  E.  R.  d.  E. 

(m)  jingl.  de  quatre-vingt  mille.  R.  d.E.  (e)  Froger  , Voyage  à laMcr  du  Sud,  p*- 

(n)  jtngl.  & les  2 7.  tfi.  19.  &îod'Aoùt.  ges,  2.6.  21.  &c.  ' 
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Malgré  !a  démolition  du  Fort,  la  Compagnie  Franjoife  d’Afrique  en- 
voya ordre  à fes  Officiers  du  Fort  Saint-Louï* , de  prendre  pofleffion  de  l'If- 
le  de  James  en  fon  nom.  On  ne  s’apperçut  pas  néanmoins  qu’elle  pensât  fé- 
rieufement  à le  faire  réparer , car  elle  n'envoya  perfonne  pour  s’y  établir 
(j>  )-  L’Ifle  ayant  été  reftituée  aux  Anglois  par  le  Traité  de  Ryswick , la  Com- 
pagnie Royale  d’Afrique  entreprit  aulli-tôt  de  faire  rebâtir  le  Fort.  Elle  fe 
propofoit  d'y  mettre  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon,  d’y  entretenir  une  Gar- 
nifonde  (?)  deux  cens  cinquante  hommes.  Mais  la  guerre  s'étant  renouvclléc 
en  1702 , les  François,  fous  la  conduite  de  la  Roque  qui  avoit  été  du  Siège 
précédent , & qui  ccmmandoit  la  Mutine  , accompagné  de  Saint-Vandritte 
Commandant  d’une  Frégate  nommée  YHtrmione  (r),  furprirent  le  Fort  en 
tirèrent  cent  mille  écus  de  rançon,  & ne  laifTérent  pas  d’enlever  deux  cens 
cinquante  Efclaves  avec  une  grotte  quantité  de  (r)  marchandifes.  La  Roque 
fut  tué  dans  cette  attaque.  ’ 

E n 1709  les  François  firent  une  troifième  entreprife  avec  quatre  Frégates 
fous  M.  Parent,  qui  prit  encore  une  fois  le  Fort,  & qui  fe  faifit  f ^'un 
Vaifleau  chargé  d'Efclaves.  Enfuite  l’Ifle  James  fut  pillée  deux  fois  par  des 
Pyrates  Anglois,  qui  infeftèrent  en  1720  la  Côte  de  Guinée.  On  trouve  les 
circonftances  de  ces  deux  a&ions  dans  l’Hifloire  des  forâtes.  La  première 
fut  éxécutée  par  Homel  Davis  , qui  s'étant  embarqué  à Briftol  fur  le  Cadogan 
Snom  commandé  par  le  Capitaine  Skinner,  avoit  été  pris  par  le  Pyratc  En- 
gland,  près  de  Sierra-Leona.  Mais  ce  Brigand,  après  avoir  attàffiné  le  Ca- 
pitaine Skinner,  avoit  fait  préfent  du  Vaifleau  à Davis,  dans  l'efpérance de 
l’aiTocier  à fes  entreprifes.  Cependant  Davis  ne  trouvant  pas  fon  Equipage 
difpofé  à fuivre  les  Pyrates,  s’étoit  rendu  à la  Barbade,  où  fur  les  informa- 
tions des  Matelots,  fa  garnifon  avoit  été  confifquée  & lui-même  jette  dans 
une  prifon.  Il  y avoit  été  févèrement  éxaminé,  fans  pouvoir  être  convain- 
cu de  Pvrateric.  Enfin,  ayant  obtenu  la  liberté,  il  avoit  été  employé,  par 
le  Capitaine  Woods  Roger,  pour  commander  un  petit  Bâtiment  de  Commerce , 
dont  tous  les  Matelots  s’étoient  trouvés  tant  de  penchant  à la  pyraterie  ’ 
qu’ayant  réfolu  de  concert  d'embrafler  cette  infâme  profeffion , ils  l’avoient 
choifi  pour  leur  Chef.  II  n’avoit  pas  manqué  de  bonheur  dans  la  plûpart  de 
fes  entreprifes.  On  nomme  celle  de  St.  Jago,  capitale  d’une  des  Ifles  du 
Cap-Verd , où  il  pénétra  pendant  la  nuit  dans  le  Fort;  & quoiqu’il  ne  pût 
fe  faifir  du  Gouverneur,  qui  fit  une  vigoureufe  réfiflance  dans  fa  Maifon 
il  ne  fe  retira  pas  fans  avoir  caufé  beaucoup  de  mal  aux  Portugais.  Ce  fut  de- 
là qu’il  fe  rendit  dans  ia  Rivière  de  Cambra,  pour  furprendre  Jamesfort 
où  il  avoit  promis  à fes  gens  de  leur  faire  trouver  beaucoup  d’or  & d’autres 
richefles.  Les  circonftances  de  cette  entreprife  font  fi  fingulières  qu’elles  mé- 
ritent de  n’étre  pas  oubliées.  Davis  jugeant  qu’il  n’avoit  rien  à fe  promettre 
de  la  force,  avoit  formé  le  plan  d’un  artifice  encore  plus  téméraire.  A la 
vûe  de  l’Ifle,  il  cacha  tous  fes  gens  fous  le  pont,  à la  réfervede  cinq  ou  fix 
qui  paroiflbient  employés  à la  manœuvre,  avec  l’habit  ordinaire  des  Matelots! 

Dan* 


(t)  Labat  Afriq.  Occid.  Vol.  tV.  psg.  253. 
(ç)  Voyez  le  Livre  Anglois  intitulé,  Ac- 
qjiifitioos  des  Anglois  en  Guinée , pag.  9. 

(r)  Uaibot  Deîcription  de  la  Guinée,  pag. 


Aîr- 

Cs)  Gazette  de  Paris,  onze  d’ Avril  1703. 
apud  cund. 

(t)  Gazette  de  Pari»,  9 Nov.  1709. 
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Dans  cet  état,  qui  ne  pouvoir  caufer  de  défiance  à la  Garnifon,  il  s’appro-  F.tam.issc- 

cha  fous  le  Pavillon  Anglois;  & fe  mettant  dans  fa  Chaloupe  avec  fon  Pilo-  MEBS  A 

lote  & fon  Chirurgien,  qui  étoient  vêtus  comme  lui  allez  honnêtement,  il 

fe  présenta  au  rivage.  Il  y fut  reçu  par  une  file  de  Moufquetaires , qui  le  con- 

duilirent  dans  le  Fort.  Aux  interrogations  du  Gouverneur  , il  répondit  qu’il 

étoit  de  Liverpool  ; qu’ayant  fait  voile  au  Sénégal  pour  fe  procurer  de  l’y- 

voire  & de  la  gomme,  il  avoir  été  pourfuivi  par  deux  Vaifieaux  François, 

& que  fa  cargaifon  confifloit  en  Fer&  en  étain.  Le  Gouverneur  lui  fit  don- 
ner la  valeur  de  fa  cargaifon  en  Efclaves.  Enfuite  lui  ayant  demandé  s’il  avoit 
à bord  des  liqueurs  de  l’Europe,  Davis  répondit  qu’il  n’avoit  que  ce  qui  é- 
toit  néceflaire  à fon  Bâtiment;  ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  pût  en  don- 
ner quelques  flacons  à d’honnêtes  gens  qui  en  étoient  dépourvus.  Le  Couver-  . Al,rc(Iê  arec 
neur  lui  offrit  à dîner  avec  fes  deux  Officiers.  Il  accepta  cette  invitation , fahlt'dc  ji'C 
& pendant  qu’on  fe  préparoit  à le  bien  traiter,  il  retourna  fur  fon  bord  pour  mesfort. J 
en  apporter  de  l’eau-de-vie,  avec  la  précaution  de  laitier  fes  deqx  Officiers 
à terre.  Il  revint  bientôt  dans  fa  Chaloupe,  accompagné  de  fix  ou  fept  de 
fes  Brigands  les  plus  réfolus,  qui  portoient  des  armes  cachés.  On  ne  leur 
demanda  pas  d’explication  lorfqu’on  les  vit  chargés  de  verres  & de  bouteil- 
les. Comme  il  n'étoit  retourné  à bord  qu’aprés  avoir  fait  fes  obfervations  , 
il  avoit  donné  ordre  à fes  gens  de  s’arrêter  dans  la  chambre  de  garde  avec 
les  Soldats , & de  fe  tenir  prêts  à s'afïïlrerdes  armes  lorfqu'ils  lui  entendroient 
tirer  un  coup  de  piflolet.  Il  rentra  dans  la  chambre  du  Gouverneur , qu’il 
trouva  occupé  des  préparatifs  du  dîner.  II  prit  avec  fes  deux  Compagnons  un  . Il  pille  ride 
moment  favorable  pour  l’arrêter;  & tirant  fon  coup,  l'étonnement  desGar-  Koraàca'tioüi 
des  autant  que  la  hardieffe  de  fes  Brigands  le  rendit  maître  des  armes  de  la 
Garnifon.  Enfuite  le  Pavillon  de  la  Compagnie,  qu’il  fit  mettre  fur  le  Fort.fer- 
vit , comme  il  en  étoit  convenu  avec  les  gens  du  Vaifleau , à lui  faire  en- 
voyer fur  le  champ  un  renfort,  qui  lui  allura  la  pofleffion  de  l’Ifle  fans  répan- 
dre une  goûte  de  fang.  Plufieurs  Soldats  de  la  Compagnie  entrèrent  volon- 
tairement à fon  fervice , & ceux  qui  refufèrent  de  fe  joindre  à lui  furent , mis 
en  sûreté  fur  une  grande  Barque  qui  fe  trouvoit  dans  la  Rivière.  11  eut  tou- 
te la  liberté  qu’il  defiroit  pour  piller  le  Fort.  Les  richefles  que  les  Faéleurs 
y avoient  raflcmblées  montoient  à deux  mille  livres  flerling  en  lingots  d’or , a- 
vec  quantité  de  précieufes  marchandifes.  Après  avoir  tranfporté  le  butin  à 
bord  , il  fit  démolir  les  Fortifications  de  l’Ide  (t>  ). 

L a Compagnie  Royale  ayant  reçu  cette  fàcheufe  nouvelle , envoya , l’an-  Autrenilhge 
née  fui  vante,  un  Vaifleau  nommé  Gambra  Cajtle , fous  le  Commandement  du  P*1  Mafley, 
Capitaine  Rujfel,  avec  une  Compagnie  de  Soldats  commandée  par  le  Major 
Mafley,  pour  rétablir  & garder  le  Fort.  Ils  arrivèrent  dans  la  Gambra  au 
mois  de  May.  Mafley  prit  terre  dans  l’flle  de  James  avec  fa  Compagnie.  Le 
Colonel  Whitney , qui  en  avoit  été  nommé  Gouverneur , y étoit  arrivé  aufïï 
depuis  peu  de  jours.  Ces  deux  Officiers  furent  peu  fatisfaits  de  l’accueil  qu’ils 
reçurent  des  Marchands.  Mafley  ayant  fait  retentir  particuliérement  fes  plain- 
tes, Georges  Lvaitber , fécond  Pilote  du  Gambra  Cajlle , qui  avoit  quelque  fu- 
jet  de  reflenciment  contre  RulTel  fon  Capitaine,  pouffa  l’Equipage  du  Vaifleau 

à 

(v)  Hiûoire  des  Pyratct , par  Jonûon , pag.  130.  £f/uiv. 
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à prendre  parti  pour  Maffey.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  cnfemble  à fe  rendre 
les  maîtres.  Toutes  les  provifions  qui  a voient  été  débarquées  rentrèrent  à bord. 
Le  canon  du  Fort  fut  démonté;  & MalTev,  avec  I-owther  & leurs  Partifans, 
remirent  immédiatement  à la  voile.  Le  parti  qu’ils  prirent  enfuite  fut  d’éxer- 
cer  la  Pyraterie.  Mais  cette  vie  ayant  bientôt  paru  ennuyeufe  à Maffey,  il 
retourna  dans  fa  Patrie , où  il  fut  pendu  fur  fon  propre  témoignage  ( .t  ). 

Jamesfort  sert  rétabli  par  degrés,  & forme  le  principal  fiége  de  la 
Compagnie  Royale  d'Afrique  fur  la  Cambra.  Nous  conclurons  cet  article  par 
l'idée  qu’on  nous  donne  de  fa  fituation  préfente  dans  un  Mémoire  de  la  Com- 
pagnie au  Comité  du  Commerce  &des  Colonies,  daté  le  26  de  Mars  1736 
„ (y ).  Jamesfort  & fon  Ifle,  dans  la  Rivière  de  Gambra,  fur  la  Côte  du 
,,  Nord.  Cette  Ifle  eft  environnée  de  Fortifications  & de  greffe  artillerie , 
„ bien  fournie  de  petites  armes  & de  munitions.  Elle  avoit  autrefois  quatre- 
„ vingt-dix  pièces  de  canon.  Elle  n'en  n’à  aujourd’hui  que  trente  & une,  a- 
„ vec  des'Magazins , des  logemens  pour  le  Gouverneur,  les  Faèteurs,  les 
„ Ecrivains , les  Officiers , les  Soldats , les  Artifans , & les  Efclaves  du  Fort. 
„ Elle  a,  pour  les  Nègres  du  Commerce,  une  maifbn  qui  en  contient  deux. 
„ cens. 


TI  y a quelque  rtiofe  de  fi  étrange  dans 
la  conduite  de  Maffey , qu'on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d'en  toucher  ici  quelques  circonilan- 
ces.  Après  les  violences  qu'il  avoit  commi- 
fes  à Jamesfort  . il  éxetça  la  Pyraterie  avec 
Lovnncr,  & dans  nn  Voyage  qu'ils  firent i la 
Barbadc  ils  prirent  plufieurs  Valflcaux.  Ce- 
pendant Maflcy  prenant  bien  tôt  cette  vie  en 
horreur,  quitta  fon  affocié  & fe  rendit  à la 
Jamaïque,  oii  il  fe  remit  i la  dlfcrétion  du 
Chevalier  Nicolas  Laws , qui  le  reçut  bien , 
lui  donna  un  certificat  pour  le  mettre  à cou- 
vert des  pourfuites , & lui  prêta  même  de  l'ar- 
gent. En  arrivant  enfuite  a Londres,  il  écri- 
vit une  Littré  aux  Dîreéfeurs  de  la  Compagnie 
Royale  d'Afrique , dans  laquelle  il  confieflbit 
toutes  fe;  fautes  , qu'il  attribuolt  à la  véri- 
té aux  injuftices  qu’on  lui  avoit  fait  cOiiyer; 
mais  il  confcffoit  qu'il  avoit  mérité  la  mort , 
en  fe  remettant  à la  merci  de  la  Compagnie, 
'&  demandant  qnc  fi  on  le  condamnoit  au  fup- 


plicc  ce  fût  d’une  manière  digne  d'un  Soldst. 
La  réponfc  qu'il  reçut  à cette  lettre,  fut  qu’il 
avoit  mérité  d'être  pendu.  Cependant  loin  de 
fe  cacher,  il  prit  un  logement  au  milieu  de 
Londres  , & le  Jour  fuivant  il  s'adreffa  aux 
Officiers  de  la  Juftice  pour  s'informer  s'ils  n'a- 
voient  pas  donné  des  ordres  contre  le  Capitai- 
ne Maffey  pour  crime  de  Pyraterie.  Les  Of- 
ficiers lui  ayant  répondu  qu'ils  Igüoroicn:  cet- 
te Affaire, il  lcor  déclara  qu'il  etofe  l'homme 
dont  U parloit , & leur  apprit  même  le  lien 
de  fa  demeure.  Deux  ou  trois  jours  apiés,  il 
fut  arrêté  fur  fa  propre  Information , & con- 
duit devant  les  Magiftrats , qui  n'eurent  pas 
d'autres  preuves  contre  lui  que  fa  lettre  &.  fes 
propres  aveux.  Li  defibs  néanmoins  il  fut 
mis  en  prifon;  & le  Capitaine  Ruffcl  ayant 
été  cité  pour  témoin  avec  le  fils  du  Colonel 
Whitncy,  il  fut  condamné  à la  mort  fle  bien- 
tôt éxécuté. 

(y)  Angl.  ijié.  R.  d.  E. 


C H A t*  I t R E III. 


Voyagt  du  Capitaine  Richard  Jobfon  pour  la  Découverte  de  la 
Rivière  de  Gambra  IS  du  Commerce  d'or  de  Tombuto. 


N nous  a confervé  deux  Mémoires  qui  appartiennent  à ce  Voyage  ;. 
l’un  qui  en  eft  le  Journal  (a) , & qui  contient  le  paffage  du  Capitaine 

Jobfoo. 


^«)  Il  porte  le  titre  de  Golden  Tridc.  été. 
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Jobfon  d’Angleterre  à la  Cambra,  avec  fa  navigation  fur  cette  Rivière  juf- 
qu’i  Tinda;  l’autre,  qui  eft  la  Relation  de  fes  entreprifes'pcndant  le  féjour 
qu’il  fit  dans  cette  Contrée , & qui  renferme  une  defeription  de  fes  I Iabitans , 
avec  l’I  li (foire  naturelle  du  Pays.  La  première  de  ces  deux  pièces  fut  publiée 
en  1623  par  Jobfon  même;  elle  contient  cent  fojxantc-fix  pages  m 2-40,  fans 
y comprendre  une  Epître  au  Gouverneur , & à la  Compagnie  de  Ginncy  & de 
Binney,  c’cll-à-dire,  de  Guinée  & de  Bénin. 

Trois  ans  après,  Purchafs  (4^  inféra  dans  fa  Colleélion  l’extrait  de  ce 
ajournai  de  Jobfon  quj  n’avoit  jamais  été  publié;  [&  un  Abrégé  de  la  Rela- 
tion. Ces  deux  pièces  fe  trouvent  dans  le  même  Volume  , mais  l’une  ne  fuit 
pas  l’autre  ; apparemment  que  Purchafs  fe  propofoit  d'abord  d'omettre  la  der- 
nière ; mais  qu’il  l’inféra  enfuite , parce  qu’il  comprit  que  l’une  feroit  incom- 
plette  fans  l'autre.] 

I l y avoit  déjà  long-tems  que  la  Rivière  de  Cambra  étoit  connue  des  Por- 
tugais.  Ils  y avoient  un  Commerce  établi  depuis  le  te  ms  de  Cada  Modo.  Les 
Anglois  connoifloient  aulTi  cette  Rivière  depuis  le  milieu  du  feizième  fiécle  ; 
mais  c’étoit  feulement  par  les  Voyages  de  quelques  Marchands  particuliers , 
qui  n’ayant  pas  été  capable*  de  pe’nfer  à des  Etabliffemens  ni  de  pouffer  leurs 
Découvertes,  avoient  abandonné  leurs  entreprifes.  Ce  ne  fut  qu'en  i<5i8quc 
plufieurs  Négocians  de  Londres  formèrent  une  Compagnie,  dans  l’unique  vûe 
d'étendre  de  ce  côté-là  le  Commerce  de  l’Angleterre.  Ils  avoient  appris  des 
anciens  Hiftoriens  que  l’Ethiopie  & les  Parties  méridionales  de  l’Afrique  é- 
toient  des  Régions  remplie»  d’Or.  Jobfon  raconte  qu’ayant  pris  diverses  in- 
formations , ils  fçurent  de  quelques  autres  Anglois  qui  éxerçoienc  le  Commer- 
ce en  Barbarie,  que  tout  l’Or  des  Mores  leur  venoit  deplu/icurs  Pays  fort  é- 
loignés  dans  le  Continent  d’Afrique , & paffoic  par  d’immenfes  Déferts.  Ce 
récit  paroiiTant  confirmer  le  témoignage  des  Anciens,  ils  conclurent  que  la 
Terre-d’Or  dévoie  être  quelque  part  au  Sud  de  Maroc;  fans  quoi  les  Mar- 
chands de  la  Méditerranée  auroient  eu  là-dcfius  quelques  lumières.  Telfutle 
premier  fondement  fur  lequel  ils  réfolurcnt  d’aller  à fa  découverte  du  Com- 
merce de  l’Or , & de  commencer  par  les  Rivières  qui  viennent  fe  perdre  dans 
l'Océan  fur  la  Côte  Sud-Oueft  de  P Afrique  (c). 

En  1618,  c’eft-à-dirc , la  même  année  qu’ils  obtinrent  leur  Charte,  ils 
firent  partir  la  Catherine,  Bâtiment  de  cent  vingt  tonneaux,  fous  la  conduite 
de  Georges  Tbompfon  , qui  avoit  fait  pendant  long-tems  le  Commerce  en 
Barbarie.  La  çargaifon  montoic  à la  valeur  de  dix-huit  cens  cinquantc-fcpt 
livres  llerling:  11  avoit  ordre  d’entrer  dans  la  Rivière  de  Cambra-,  & de  bif- 
fer fon  Vaiffeau  dans  quelque  Port  commode,  pour  remonter  avec  les  Cha- 
loupes. il  fuivit  fes  inftructions,  mais  dans  fon  abfence,  le  Vaifieau,  qu’il 
avoit  lailTé  derrière  lui  à KalTan , fut  faifi , & tout  l'Equipage  malTacré  par 
un  petit  nombre  de  Portugais  & de  Mulâtres  qui  avoient  été  reçus  à bord, 
l'hompfon  pénétra  fort  loin  dans  la  Rivière  ; & trouvant , avec  beaucoup  de 

douceur 

(i)  Voyez  le Pilgrimage  de  Purchafs,  Vol.  (c)  Voyez  le  Golden  Traie  de  Johfon , 
11.  pag.  151S7.  Le  titre  de  cette  feuille  e(t.  vfjjfpag.  2.  £ÿ/uit\  [ Ceci  fctnble  avoir  été  entre- 
me  Relation,  &c.  c'eft-à-dire,  véritable  Rc-  pris  fur  le  plan  de  Ramulio , qui  ne  rculTic cé- 
ladon du  Voyage  de  M.  Richard  jobfon, &c.  pendant  pas  aux  Portugais,  c-oinmî  on  l'a  vd 
extraite  de  fon  grand  Journal.  ci-devant.] 
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douceur  dans  les  1 labitans , des  apparences  extrêmement  favorables  au  Com- 
merce, il  y forma  un  Etabliflement,  fans  être  découragé  par  l'infortune  de 
fon  VailTeau.  Mais  il  fc  hâta  de  donner  avis  de  cette  difgrace  à la  Compa- 
gnie, pour  en  obtenir  promptement  quelque  renfort.  Ses  demandes  furent 
écoutées.  On  lui  envoya  le  Saint-Jean , de  cinquante  tonneaux , avec  une 
cargaifon  propre  à fes  vûes,  & le  plein  pouvoir  de  revenir  en  Europe  ou  de 
foûtenir  fon  entreprife  fuivant  les  facilités  qu’il  y trouveroit.  Ce  fecours  ar- 
riva malheureufement  dans  la  mauvaife  faifon.  Les  maladies  ou  l'intempéran- 
ce de  l’Equipage  en  ayant  fait  périr  la  plus  grande  partie,  Thompfon  ren- 
voya ce  VailTeau , avec  des  Lettres  pour  folliciter  de  nouveaux  fecours , & la 

Sromefle  de  remonter  plus  loin  fur  la  Rivière , quoiqu’il  ne  lui  reliât  pas  plus 
e huit  hommes. 

Cependant  la  Compagnie  de  Londres  ne  fe  rebutant  pas  de  cette  fé- 
condé difgrace,  fit  partir , au  mois  d'Oclobre  fuivant,  qui  étoit  la  faifon  la 
plus  favorable , un  VailTeau  nommé  le  Sion , d'environ  deux  cens  tonneaux , 
oc  la  Pinafle  le  Saint- Jean,  de  cinquante  tonneaux,  fous  le  commandement  de 
l’Auteur.  En  arrivant  dans  la  Cambra , Jobfon  apprit  la  malheureufe  mort 
de  Thompfon,  qui  avoit  été  tué  dès  le  mois  de  Mars.  Cet  ardent  Voyageur 
avoit  rempli  trop  fidèlement  fes  promefles.  Il  s’étoit  mis  dans  fa  petite  Cha- 
loupe avec  deux  de  fes  gens  & quelques  Habitans  du  Pays.  Sa  hardieffe  & 
Ibn  induflrie,  fur  laquelle  il  faifoit  plus  de  fond  que  fur  fes  forces,  l’avoit 
conduit  jufqu'à  Tinda , c’elt-à-dire  , vingt-cinq  ou  trente  lieues  au-defius  de 
Barrakonda , dans  le  deflein  de  conférer  avec  Buckor  Sano , Marchand  Nè- 
gre dont  le  nom  reviendra  ici  plufieursfois  (d).  A force  d’informations  il  avoit 
appris  qu’il  étoit  pafTé  plufieurs  Caravanes  pour  aller  faire  leur  provifion  de 
fel,  dans  les  Etats  du  Bur-Sal,  & que  le  principal  Négociant  de  cette  Con- 
trée étoit  ce  même  Buckor  Sano,  qui  entretenoit  trois  cens  Anes  pour  fon 
Commerce.  C’étoit  fur  ce  fondement  qu’il  avoit  entrepris  le  voyage  de  Tin- 
da. Mais  il  s’y  arrêta  peu , parce  qu’à  fon  arrivée  il  trouva  que  Buckor  Sano 
étoit  allé  beaucoup  plus  loin  pour  faire  l’emploi  de  fon  fel.  Cependant  il  fe  crut 
afiez  payé  de  fes  peines  par  le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  découvrir  les  traces 
des  Mores  de  Barbarie,  & d'étre  venu  fi  près  des  lieux  qu’ils  fréquentoient. 
11  ne  parla  plus  que  de  former  des  Etablifiemens , & de  fortifier  la  Rivière, 
pour  en  éloigner  les  autres  Nations  ( e ).  Il  paroît  que  s’étant  oublié  dans  cet- 
te occafion , il  voulut  prendre  fur  fes  gens  un  air  d’empire  & de  fierté  qui 
les  révolta  contre  lui.  Enfin  il  eut  le  malheur  d'étre  tué  dans  une  querelle; 
«St  fa  mort  fit  perdre  avec  lui  toutes  fes  découvertes,  parce  qu’ayant  voulu  s'en 
réferver  tout  le  fruit,  il  n’avoit  rien  confié  au  papier.  Son  ddlin  fembloit 
inévitable,  car  peu  de  tems  avant  fa  mort,  les  Portugais  ayant  excité  le  Roi 
de  Nany  (/)  à faire  marcher  quelques  Troupes  de  Cavalerie  pour  le  tuer  a- 
vec  tout  fon  cortège , il  n’avoit  dû  fon  falut  qu’à  la  proteftion  du  Fcrambra 
(g)  , qui  avoit  armé  fes  Peuples  pour  le  défendre  (b). 

Jobson 


(il)  GoTden  Tradc  de  Jobfon,  psg.  7. 

«O1  « ) Ibid.  pn;.  84. 

(/)  Ceft  apparemment  Tm>  , ou  Guiani 
ftlh  ant  la  Carte  de  I .abat. 

Ig)  C clt  le  trolGcme  titre  d’honneur  des 


Pays  au  long  de  la  Garnira.  La  réfidencc  de 
ce  Prince  étoit  à trois  milles  de  Kobabo  Hon- 
da , Port  de  Scriko. 

tûr(t)  Golden  Tradc  de  Jobfon.  psg.  1:0. 
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Jobson,  en  arrivant  dans  le  Pays,  réfolut  d’employer  le  même  zèle,  a- 
vec  plus  de  prudence,  pour  répondre  aux  vûes  de  la  Compagnie.  Il  remon- 
ta la  Rivière  jufqu’à  Tinda , en  prenant  à chaque  Village  des  informations  fur 
le  Commerce  de  l'Or.  11  fit  aulti  quelque  trafic  dans  les  mêmes  iieux  ; mais 
la  mauvaife  conduite  de  plufieurs  de  les  Compagnons  & la  nature  meme  de 
fes  marchandifcs  qui  n’étoient  pas  propres  au  Pays , ruinèrent  une  partie  de 
fes  elpérances.  £11  attribue  la  caufe  de  ce  mauvais  fuccès  à certains  Mar- 
chands de  la  nouvelle  Compagnie.  Il  infinue  ( i ) que  ces  gens , jaloux  peut- 
être  que  des  perfonnes  de  condition , ou  d’autres  qui  n’avoient  pas  été  éle- 
vées dans  le  Négoce  , s’avifaffent  de  vouloir  partager  avec  eux  les  profits 
du  Commerce  ; ou  fâchés  de  ce  qu’on  n’employoit  pas  uniquement  à cette  af- 
faire des  gens  qui  leur  fufient  entièrement  dévoués , firent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent pour  que  cette  entreprife  échouât. 

La  méthode  qu’ils  fui  virent  pour  en  venir  à bout,  fut  de  joindre  un  cer- 
tain Lowe  en  commiflîon  avec  Jobfon  ( k ) , & de  faire  embarquer  fur  fon 
Vaifleau  quelques  autres  de  leurs  créatures , qui  difpofoient  de  tout  à leur  gré , 
& qui  s’oppoîoient  aux  mefures  les  plus  convenables.  Ils  empêchèrent  qu’ils 
n’euflënt  à bord  les  provifions  néceffaires,  & une  cargaifon  fuffifante,  fous 
prétexte  que  le  meurtre  de  Thompfon  prouvoit  que  les  Peuples  qui  habitoient 
au  long  de  la  rivière  étoient  des  Barbares , auxquels  on  ne  pouvoit  pas  fe 
fier.  Cependant  ces  mêmes  gens  qui  ne  négligeoient  rien  en  fecret  pour  dé- 
crier ce  Voyage , étoient  ceux  qui  affectaient  publiquement  de  l’avoir  le  plus 
à coeur.  Jobfon  s’efforce  de  faire  connoître  leur  hypocrifie  & leurs  rufes , & 
il  finit  en  difant  que , quoiqu'ils  ayent  tant  fait  que  de  rendre  fon  voyage  inu- 
tile à la  Compagnie,  ce  qui  étoit  leur  but, ils  n’ont  pas  laiffé  que  d’en  tirer 
parti  pour  leur  intérêt.  Malgré  ce  mauvais  fuccès,  Jobfon  exhorte  encore 
la  Compagnie  à perfifter  dans  fon  deffein.  Il  fait  voir  que  tout  ce  que  l’on  a 
publié  de  la  barbarie  des  I labitans  ,&  des  mauvaifes  qualités  de  l’air  des  en- 
virons de  la  Gambra,  font  autant  de  fauffetés;  & il  s’étend  à prouver  que 
l’on  a furmonté  les  plus  grandes  difficultés  par  les  découvertes  qu’il  a fait  de 
de  cette  Rivière,  des  faifons  dans  lefquelleson  peut  la  remonter,  & du  Com- 
merce de  l’Or.  Mais  dans  la  fuite,  la  Compagnie  rencontra  tant  d’oppofition , 
apparemment  de  la  part  de  ces  mêmes  Marchands,  & des  Interlopes,  quelle 
fut  obligée  de  laiffer  tomber  cette  entreprife,  comme  on  la  vû  ci-devant.] 

A fon  retour  en  Angleterre,  il  publia  la  Relation  de  fon  Voyage  dans  une 
double  vûe;  l’une  de  faire  connoître  la  malignité  des  Marchands  qui  avoient 
traverfé  fon  entreprife  ; l’autre , d’encourager  la  Nation  à profiter  de  fes  dé- 
«couvertes  [ fur  le  commerce  de  l’Or.  Plufieurs  perfonnes  l’ont  fur-tout  pref- 
fc  de  publier  fes  remarques  fur  ce  dernier  article,  & Purchafs  entr’autres  , 
ayant  lu  fon  Journal , l’exhorta  fort  à ne  pas  cacher  plus  longtems  des  parti- 
cularités 


Introduc- 

tion. 


Raifons  qui 
portertne  Job- 
fon d publier 
b Relation  Je 
fon  Voyage. 


«>CO  Dans  fa  Dédicace,  i!  reproche  i ces 
Marchands  d'être  les  ennemis  déclarés  des  gens 
de  condition  qui  cherchent!  faire  dcsDécouver- 
tes;  Scdcsoppofcricux  comme  s'ils  voulaient 
mal- à- propos  s'initier  dans  leurs  myltêrcs  ; de 
les  maltraiter,  tant  en  leur  perfonne,  qu'en 
relie  Je  ceux  qu'ils  employent;  & de  leur  fai- 


re perdre  tout  le  fruit  de  leurs  Découvertes 
fous  de  frivoles  prétextes  ; St  de  fubditucr  en 
leur  place  des  perfonnes  qui  fouvent  n'ont 
d'autre  qualité  que  celle  de  leur  être  dévoués, 
St  de  ne  Ravoir  pas  récompenfer  le  mérite. 

i ) Ccd  fcmblc  prouver  que  ces  Marchands 
étoient  membres  de  la  Compagnie. 
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cularités  qui  potivoient  fi  fort  contribuer  à l'honneur  «St  au  bien  de  fa  Patrie.'] 
Son  Ouvrage  eft  divife  en  neuf  parties,  [fans  compter  l’Introdu&ion  <&  lafcj* 
Conclulion.]  Il  nous  apprend  dans  l'IntroduCtion,  les  caufes  de  fon  Voyage. 
Enfuite  il  pafle  à la  Defcription  de  la  Rivière  de  Gambra , «St  des  fecours  qu’on 
en  peut  efpérer  pour  un  Etablifiement.  Il  tombe  de-là  fur  les  Habitans,  qu’il 
diftingue  en  trois  fortes;  les  Mandingos  ou  les  Nègres  ; les  Fulbiés  (/),  qui 
font  d'un  brun  foncé,  «St  les  Portugais  répandus  dans  divers  Cantons.  Il  s’é- 
tend fur  leurs  ufages,  leurs  Bâtiment,  leurs  Forts,  <5c  leur  Gouvernement 
civil  ; après  quoi  il  parle  des  Marbuts,  qui  font  tout-à- la-fois  Prêtres  & Mar- 
chands. Il  traite  de  leur  Religion,  de  leur  Commerce , de  leurs  Amufemens, 
de  leur  Agriculture,  des  Grains  & des  Plantes  dont  ils  ont  l’ufage,  de  la  va- 
riété des  Saifons  «St  des  qualités  du  Climat.  Dans  les  dernières  parties , il  rend 
compte  des  Animaux  du  Pays , & fur-tout  des  Oifeaux. 

Ses  remarques  fur  quantité  d’articles,  font  les  plus  éxaêtes  & les  plus 
complettes  qu’on  ait  fur  cette  partie  de  l’Afrique,  jobfon  pénétra  fur  la  Gam- 
bra , plus  loin  qu’aucun  Anglois  avant  «Se  depuis  fon  Voyage.  Sa  narration 
paroît  fidèle.  S’il  rapporte  quelque  chofe  fur  le  témoignage  d’autrui , il  cite 
Tes  autorités.  Mais  fon  Ityle  eftobfcur,  ennuyeux,  affeélé;  & quoiqu’il  ait 
divifé  fon  Ouvrage  en  plufieurs  parties , il  eft  fujet  à tomber  fouvent  dans 
la  confufion,  par  le  mélange  de  les  matières. 

E n donnant  ici  la  fubfhnce  de  fes  deux  pièces , on  a pris  foin , fuivant  la 
méthode  qu'on  s’elt  impofée  dans  ce  Recueil , de  joindre  enfemble  tout  ce 
qui  regarde  le  Voyage  «St  les  entreprifes  de  l'Auteur;  & l’on  a réfervé  fes 
Obfervations  fur  les  Habitans  «St  fur  les  productions  naturelles  du  Pays,  pour 
les  incorporer  avec  celles  des  autres  Voyageur j. 

(si)  Ce  font  les  Foults. 

$•  i- 

Navigation  de  l'Auteur  fes  entreprifes  fur  h Cambra. 

IO  BS  ON  partit  de  Gravefend  le  Samedi  5 d’Oclobre  1620.  Il  fe  rendit 
à Darmouth,  d'où  il  mit  à la  voile  pour  les  Canaries  le  25  du  même 
ois  ; & dès  le  4 de  Novembre  il  arriva  le  matin  à la  vûc  de  Lancerota.  Le 
5 après-midi,  il  pafla  la  grande  Canarie, fans  trouver  rien  de  remarquable  juf- 
qu’à  (a)  Travifco,  où  il  arriva  le  14  de  Novembre  (b). 

En  entrant  dans  cette  Rade,  il  découvrit  à l’ancre  trois  Vaifieaux  Fran- 
çois & un  Ilollandois.  Mais  n’ayant  rien  à démêler  avec  ces  deux  Nations, 
il  fut  plus  attentif  à l'arrivée  d’un  Habitant  Portugais  du  Pays,  nommé  Fran- 
eifeo,  qui  après  s’ècre  informé  fort  curieufement  fi  les  deux  Bàtimens  An- 
glois faifoient  voile  à la  Rivière  de  Gambra , lui  donna  une  Lettre  d’un 
Anglois,  nommé  Cramp,  envoyé  par  la  Compagnie  de  Londres  à Sierra- 
Leona,  pour  approfondir  l’affaire  de  la  Catherine,  Vaiffeau  du  Capitaine 
Tbompfon,  & le  meurtre  de  fes  gens.  Jobfon  excité  par  cette  Ltittre  entra 

( a ) C'eft  Rufific , sutremtrtit  Rio  Frefeo. 
ttT(t)  Purchajj  dit,  de  Février,  mais  c'eft  une  faute 
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dans  la  Rivière  de  Burfal  & fit  quelque  recherche  des  Meurtriers.  Mais  elle 
n'aboutit  qu’à  faifir  les  effets  d’He&or  Nuticz , qui  pafToit  pour  le  principal 
auteur  du  maiTacre.  Tous  les  Portugais  que  Jobfon  rencontra  lui  parlèrent 
de  cette  avanture  avec  horreur  ; c’elt-à-dire , qu’ils  fe  mirent  à couvert  fous 
de  fauflès  apparences,  car  ils  n’étoient  tous  qu  un  tasde  Fripons  & de  René- 
gats, capables  des  derniers  crimes.  Les  Anglois  conftruifirent  dans  le  même 
lieu  une  grande  Chaloupe,  qui  fut  lancée  le  22,  & le  jour  fuivant  ils  firent 
voile  vers  la  Gambra  ; mais  y trouvant  la  marée  vers  fa  fin , ils  furent  obligés 
de  jetter  l'ancre  contre  une  petite  ( c ) Ifle,  à quatre  lieues  au  Sud. 

Depuis  le  mois  d’Oélobre  jufqu’au  mois  de  Mai , les  vents  font  toujours 
d’Eft  fur  la  Gambra;  ce  qui  écoit  fi  contraire  à leur  courfe,  qu’ils  ne  purent 
avancer  qu’à  la  faveur  des  marées.  L’obfcurité  de  la  nuit  leur  ayant  fait  man- 
quer une  Ville  nommée  Tankroval,  où  ils  s’étoient  propofé  de  mouiller,  ils 
le  trouvèrent  le  matin  vis-à-vis  de  (d)  Tmikbaugo , autre  Ville  qui  eft  plus 
haut  de  quatre  lieues.  Ils  y trouvèrent  un  Portugais , nommé  Enftbatiuel 
Ccrfica , qui  les  informa  de  la  mort  du  Capitaine  Thompfon  & de  la  fitua- 
tion  dé  fes  gens.  La  Rivière  eft  fi  étroite  en  cet  endroit,  que  le  bord,  des 
deux  côtés  eil  à la  portée  du  canon. 

Après  avoir  payé  les  droits  du  Roi  dans  cette  Ville,  Jobfon  prit  le  parti 
d’y  laifler  fon  V ai  fléau  avec  vingt-cinq  Hommes,  & de  remonter  la  Rivière 
dans  laPinafle,  avec  deux  Chaloupes  pour  la  tirer  dans  le  calme.  Le  1 Dé- 
cembre , il  arriva  dans  l’Ifle  Pudding , à feize  lieues  du  Port  où  «toit  demeuré 
le  Vaifleau.  Le  lendemain , il  mouilla  vis-à-vis  d’une  petite  Crique,  qui  con- 
^•duit  à la  Ville  de  Manfcggr.  [ Là  il  rencontra  un  nommé  Bajlien  Roderigo  qui 
lui  fit  préfent  de  la  peau  d'une  Once.  Le  4 de  Décembre,  ] le  Roi  du  Pays  lui 
fit  l’honneur  de  venir  à bord  avec  fon  Alkade , & de  s’y  enyvrer.  Jobfon , après 
lui  avoir  payé  les  droits,  tira  barri  de  cet  incident  pour  obtenir  une  Maifen 
dans  la  Ville,  où  il  laifla  trois  Faiteurs , Henri  Lame  (e),  Humphrey  Davis 
& Jean  Blythe , avec  un  Domeftiquc  nommé  Nicolas.  Mais  la  mort  y enleva 
bien-tôt  les  deux  derniers. 

Lt  7 de  Décembre,  il  pafla  par  une  Ville  nommee  JVoolley-ÏVoolley , la 
plus  grande  qu’il  eut  vû  dans  le  Pays  ; & le  même  jour  il  jetta  l’ancre  à 
KaJJau , lieu  funefte,  où  le  Vaifleau  de  Thompfon  avoit  été  trahi.  Tous  les 
bP  Portugais  avoient  pris  la  fuite,  [par  la  crainte  apparemment  de  la  vengeance 
qui  les  menaçoit.  ] Le  Roi  de  cette  Ville  eft  tributaire  de  celui  de  Burfal,  Les 
Anglois  y furent  reçus  fort  civilement  par  l’Alkade  ou  le  Gouverneur.  Il 
leur  apprit  qu’à  leur  arrivée  dans  la  Rivière , les  Portugais  avoient  loué  des 
Nègres  pour  les  furprendre  dans  quelque  embufeade , mais  qu’ils  n’avoient 
pù  trouver  perfonne  qui  leur  eût  voulu  fervir  de  Pilote.  La  Ville  de  Kaflan 
eft  fort  peuplée,  & le  feleft  une  marchandée  avantagent  dans  ce  Canton  (/). 
Le  Poiffon  y eft  en  abondance.  C*fcft  le  dernier  lien  de  Ja  -Rivière  où  les 

grands 


(c)  Comme  on  ne  trouve  pas  cette  Ifie 
dans  la  Carte , il  y a de  l'apparence  qu’on  a 
mis  le  côté  du  Sua,  pour  celui  du  Nord,  oii 
l'on  trouve  i peu  pris  à cette  diftanec , l'Ide 
Charles  ou  des  Chiens. 

( d ) C'efl  apparemment  le  liniebu  de  la 
Carte. 


(«)  l'Original  die,  que  ce  fut  Lowe  qui 
pric-l;l  une  Maifon,  & qui  y laillâ  Davis  èc 
Blythe;  & il  parole  effeftivement  par  la  fuit» 
que  l.owc  accompagna  Jobfon.  R.  d.  E. 
<dr(/)  Voyez  le  Pilgrimage  de  I’urchaiT  Y-el. 
U.  pag.  92:.  ÿ Jtuv. 
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Ifle  Pudding. 

Ville  de  Man*- 
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grands  Vaifleaax  puifTent  remonter.  Le  Roi  du  Pays  y fait  fa  réfidence.  La 
Ville  eft  ficuée  fur  le  bord  de  la  Rivière,  & renfermée  d’une  pallifladef  fore 
proche  des  maifons,  [faite  de  clayes,  de  la  hauteur  de  dix  pieds  ou  envi-jj» 
ron,  & foûtenues  par  des  perches  qui  s’élèvent  encore  plus  haut.]  Les  édifi- 
ces y fonc  mêlés  de  petites  tours,  d’où  les  llabitans  peuvent  tirer  leurs  flè- 
ches , & défendre  l’approche  de  leur  enclos.  11  efl  environné  au  dehors  d’un 
large  fofTé,  qui  a de  l’autre  côté  une  fécondé  paliflade  haute  de  cinq  pieds, 
&'fi  ferrée,  qu’il  n’y  a d’ouverture  que  dans  les  lieux  deftinés  à fervir  de 
paflage.  A quelque  diftance , il  y en  a une  troiliéme , & cet  efpace  fert  à 
loger  la  Cavalerie.  Le  Palais  du  Roi  efl  au  centre  de  la  Ville,  entouré  des 
logemens  de  fes  femmes , avec  un  autre  enclos  qui  efl  commun  à tous  ces 
édifices.  On  n’y  peut  entrer  que  par  une  cour  des  Gardes , après  laquelle  on 
pafle  au  travers  d’une  fale  ouverte  , où  l’on  voit  fans  cefle  un  fauteuil  vui- 
de,  fur  lequel  il  n’y  a que  lui  qui  puifle  s’afleoir.  Ses  Tambours  font  fufpen- 
dus  dans  le  même  lieu  (g). 

Job  son  arriva  le  14  de  Décembre  dans  un  Port  nommé  Pompetane,  au 
Sud  de  la  Cambra.  Il  n’y  trouva  point  de  Portugais.  Le  lendemain  il  mouil- 
la au  Port  de  Jeraionda , près  duquel  habitoit  le  Roi  Farran  (b)  Prince  livré 
à l’yvrognerie,  qui  avoir  répandu  la  terreur  dans  tout  le  Pays.  Deux  Anglois 
du  Comptoir  (i)  d'Oranto,  qui  efl:  à feize  milles  de  Pompetane,  vinrent  ici 
au-devant  de  la  Pinafle,  [inftruits  de  fon  arrivée  par  une  Lettre  que  Lovveij* 
leur  avoit  envoyé.]  Ils  fe  nommoient  Mathieu  Broad,  & Henri  Bridge.  Leur 
joye  fut  extrême  de  revoir  des  Compatriotes , qui  venoient  partager  leurs  fa- 
tigues. Ils  donnèrent  à Jobfon  de  grandes  efpérances  de  Commerce  ; mais  la 
Rivière  étant  prête  à bailler,  ils  lui  confeillèrent  de  ne  pas  perdre  un  moment. 

Lorsqu’il  fut  à flx  milles  d’Oranto,  il  fit  le  refte  du  chemin  par  terre. 
Outre  Broad  & Bridge , qui  ctoient  venus  au-devant  de  lui , il  trouva  au 
Comptoir  Brcvier,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Tinda  avec  Thoinpfon,  & 
qui  ne  cefloit  pas  de  vanter  l’or  dont  il  s étoit  rempli  l’imagination  dans  ce 
lieu.  Plus  les  Anglois  s’étoient  avancés  fur  la  Rivière,  plus  ils  avoient  fenti 
quel  tort  ils  s’étoient  Ait  de  n’avoir  point  apporté  de  fel.  Ils  paflerent  ici  la 
Gambra  pour  aller  rendre  leurs  devoirs  à Summa  Tomba,  Roi  d'Oranto,  Prin- 
ce qui  avoit  perdu  l’ufage  des  yeux,  & qui  étoit  tributaire  du  Roi  de  Kan- 
tor.  Un  barril  d’eau-de-vie  les  acquitta  de  la  rcconnoiilknce  que  le  Comptoir 
dévoie  à fes  bienfaits. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  au  Commerce,  avec  une  foule  de  Nè- 
gres, qui  venoient  vendre  ou  acheter.  Le  Roi  même,  fes  femmes,  fes  fils 
& fes  filles , étoient  fans  cefle  au  Marché  des  Anglois.  Le  jour  de  Noël , un 
Prince  Nègre , nommé  Ferambra , qui  faifoit  profeflion  d'aimer  la  Nation 
Angloife,  envoya  au  Capitaine  une  charge  de  chair  d'Eléphanc.  Il  faifoit  fa 
réfidence  à quatre  milles  d’Oranto.  C’étoit  lui  qui  avoit  armé  fes  Sujets  pour 
la  défenfe  de  Thompfon , lorfque  le  Roi  de  (*)  Nany,  excité  par  les  Por- 
tugais , avoit  fait  marcher  fes  forces  pour  le  perdre.  11  l’avoit  conduit  chez 

le 


ait' g ) Jobfon.  Golden  Trade  pag.  23.  te  44. 
. (e)  Ce  n'eft  point  un  nom  propre , mais  un 
titre  d'honneur.  I.es  Anglois  entretinrent  dans 
la  fuite  beaucoup  de  commerce  avec  ce  Prince. 


(i)  On  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  fût  le 
lieu  oii  Thompion  s’etuit  établi. 

(*)  C'eft  Tarn'. 
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le  Prince  Bo-John  (/)  fon  frère,  & les  Anglois  lui  avoient  été  redevables 
de  la  confervation  de  leurs  biens. 

Le  2 de  Janvier,  Jobfon,  accompagné  de  neuf  Anglois , partit  d’Oranto 
pour  fe  rendre  à Tinda.  La  première  marée  les  fit  arriver  à Batto,  Ville  du 
Prince  Bo-Jobn.  Ils  y firent  marché  avec  un  jeune  Marbut  (m),  pour  leur 
fervirde  guide;  mais  l’émulation  de  Ijjzoe  les  retarda  beaucoup.  Le  6,  Sum- 
tnaway,  Roi  de  Barek  & tributaire  de  celui  de  Kantor,  vint  à bord  avec  la 
Reine  fon  époufe.  Ils  prirent  à leur  fervice  un  jeune  Nègre  nommé  Sam- 
gulley , qui  avoit  demeuré  avec  le  Capitaine  Thompfon , & qui  fçavoit  allez 
la  langue  Angloife  pour  leur  tenir  lieu  d’interprète.  Le  9,  en  jetcant  l’ancre, 
à midi  & le  loir , ils  furent  effrayés  par  la  multitude  de  Chevaux-Marins , 
dont  ils  apperçurent  les  traces  fur  les  deux  bords  de  la  Rivière.  Le  10,  ils 
mouillèrent  à Moffbmakoadam , quinze  lieues  au-delà  de  Barek.  Le  1 x , ils 
arrivèrent  à Btmanka , & le  1 2 ils  pénétrèrent  par  des  paffages  femés  de 
Rocs  jufqu’au  Port  de  Barrakonda.  Au-delà  de  ce  lieu , où  la  marée  trouve 
des  rochers  pour  bornes , tout  le  Pays  n'eft  plus  qu’un  défert  inhabité  ( n ). 

Le  14,  Bakay  Tomba,  Chef  de  Barrakonda  , vint  à bord  & fit  préfent 
d'un  Bœuf  aux  Anglois.  Jobfon  loua  ici  deux  Nègres  de  plus,  & un  Marbut 
(0),  nommé  Soleyman,  pour  lui  fervir  de  guides  en  continuant  de  remonter 
la  Rivière.  L’un  des  deux  Nègres,  qui  fe  nommoit  Tomba,  étoit  parent  de 
Bakay  Tombo,  & fe  vantoit  d’avoir  déjà  fait  le  voyage  de  Tinda.  La  Trou- 
pe fe  trou  voit  compofée  de  dix  Blancs  & de  quatre  Nègres.  11  avoient  dans 
leur  Barque  un  petit  Canot,  pour  gagner  la  rive  dans  le  befoin.  La  crainte 
des  rocs,  dans  une  navigation  où  ils  avoient  fans  ccffe  le  Courant  contre 
eux , ne  leur  permettoit  pas  d’avancer  pendant  la  nuit  ; & l’ardeur  exceflive 
du  Soleil  ne  les  empêchoit  pas  moins  de  pouffer  leur  courfe  depuis  neuf  heu- 
res du  matin  julqu’à  trois  heures  après-midi.  Ils  partirent  de  Barrakonda 
le  15. 

L e 16  , ils  paffèrent  une  petite  Rivière  nommée  fVolley , qui  vient  fe 
décharger  dans  la  Gambra.  L'eau , quoique  fort  baffe  au-deffus , étoit  rem- 
plie de  Chevaux- Marins.  Il  s’en  trouva  un  mort,  & déjà  puant.  Les  Nègres 
s’affligèrent  beaucoup  qu’on  leur  refusât  la  permifflon  de  le  manger.  Le  17  il 
le  préfenu,  des  deux  côtés  de  la  Rivière,  de  grandes  troupes  de  Singes.  La 
Barque  heurta  fort  rudement , le  même  jour , contre  un  Cheval-Marin.  On 
mit  le  Canot  à l’eau,  fous  la  conduite  des  quatre  Nègres,  qui  reçurent  ordre 
de  précéder  fans  celle  la  Barque , pour  fonder  les  profondeurs.  Le  1 8 , les 
balles  devinrent  fi  fréquentes , que  malgré  la  crainte  des  Crocodiles , les  Nè- 
gres furent  forcés  de  defeendre  dans  l’eau,  pour  diriger  la  Barque  au  travers 
de  tant  d’écueils.  Le  19 , le  Courant  fe  trouva  fi  rapide,  qu’avec  fix  rames  on 
ne  pouvoit  faire  plus  d’un  mille  par  heure. 

0 Le  vingt,  ils  découvrirent  [à  leur  droite,]  l'embouchure  de  la  Rivière 

de 

ainfi  deux  Négoces  tris  lucratifs,  avec  tou- 
tes les  rnfes  qui  font  communes  1 l'un  & i 
l'autre , fi  nous  en  devons  croire  Labat. 

*3T(n)  Purchafs.  ubi  fup.  pae.  paa. 

(a)  jintl.  il  loua  deux  Nègres,  dont  l‘un 
étoit  un  Marbut.  R,  d.  E. 

JF.  Part.  ■ E 


(X)  JBxjubndk  un  titre , que  tout  autre  qu’un 
Anglois  auroit  fans  doute  écrit  Bojon-  llnefe 
trouve  dans  aucun  autre  Voyageur. 

*>{m)  Jobfon  écrit  toujours  Marybucks  , 
mais  mal-â  propos.  Les  Marbuts  font  Prêtres 
& Marchands  en  même  ceins  ; & ils  réunifient 
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Suite  & diflî 
cultés  de  fit 
route. 
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de  Kantor,  où  rtgnoit  alors  un  Frince  puiffiint  nommé  Ferrai  AV»».  Le  21, 
ils  defeendirent  à terre , pour  o bferver  le  Pays , du  fommet  des  montagne* 
voilines;  mais  ils  n’apperçurent  que  des  Défères,  remplis  de  Bêtes  féroces, 
dont  les  cris  fe  faifoient  entendre  pendant  la  nuit.  Les  Nègres  n’ofèrent  s'é- 
carter un  moment  , dans  la  crainte  des  Crocodiles  , dont  piufieurs  avoient 
trente  pieds  de  long.  Le  n,  Jobfon  le  promenant  fur  la  rive  apperçut  fei- 
ze  Eléphans , grands  «Se  petits , dans  quelques  bruyères  voifines.  Il  fit  tirer 
deflus  ; & quoique  l’arme  eut  fait  long  feu , ils  prirent  la  fuite  vers  les  mon- 
tagnes. Le  23 , on  fut  obligé  de  traîner  la  Barque  l'efpace  d'un  mille  & de- 
mi, pour  trouver  autant  d'eau  qu’elle  en  avoir  befoin.  Le  24,  on  n’eut  pas 
moins  de  peine  à la  tirer  au  long  de  la  rive,  contre  le  courant  qui  étoit  fort 
rapide,  & parmi  des  rocs  brifés.  Le  25,  on  entendit  entre  les  baffes  une 
petice  chûte  d’eau , dont  on  s’approcha  ; & dans  le  befoin  qu’on  avoit  d’eau 
fraîche,  parce  que  celle  de  la  Rivière  avoit  une  forte  odeur  (p)  de  mufe, 
on  en  prit  une  provifion  qui  parut  fort  bonne.  Mais  un  des  Nègres  faillit  de 
fe  noyer  dans  un  Tournant. 

Lk  2 6,  on  découvrit  la  montagne  de  Tinda,  & tout  le  Pays  parut  rempli 
de  rocs.  A la  vûe  du  terme , Jobfon  dépêcha  trois  Mores  au  Roi , & à Buckor 
Sano , riche  Négociant , dont  on  a déjà  vû  le  nom , pour  leur  faire  deman- 
der des  provifions.  Les  Bêtes  fauves,  & les  Oifeaux  de  Rivière  fe  préfen- 
toient  en  abondance  fur  les  deux  rives,  mais  on  n'avoit  pas  d’armes  qui  puf- 
fent  fervir  à les  tirer  ; & les  bords  d'ailleurs  étoient  infefiés  de  Crocodiles , 
qui  fe  faifoient  voir  quelquefois  en  troupes  jufqu’au  nombre  de  vingt.  Pen- 
dant la  nuit,  on  les  entendoit  d’une  lieue.  On  fut  incommodé  tout  le  jour 
par  quantité  de  Baffes,  & l’on  ne  retrouva  de  l’eau  qu’à  l’embouchure  delà 
Riviere  de  Tinda. 


Cette  circonftance  eft  rapportée  un  peu  différemment  dans  un  autre  en- 
droit de  la  Relation.  On  y lit  qu'à  une  demie-lieue  de  la  Rivière  de  Tinda , 
Jobfon  rencontra  une  Baffe  qui  lui  ferma  le  paffage  ; qu’il  y avoit  cependant 
neuf  pouces  d’eau , dans  la  faifon  où  la  Rivière  en  a le  moins  ; que  cette  Bal- 
le n’avoit  pas  plus  de  vingt  toifes  de  longueur , & que  le  Canal , au-deffus , 
paroifToit  auffi  profond  qu’on  peut  le  fouhaiter  ; que  fi  la  troupe  avoit  été  af- 
fez  nombreufe,  & qu’elle  eut  été  pourvûe  d’inftrumens  propres  au  travail , 
on  auroit  pû  percer  cet  obflacle  & continuer  le  voyage. 

Dans  l’efpace  de  douze  jours  qu'on  avoit  mis  à remonter,  depuis  le  lieu 
où  la  marée  cefie,  on  avoit  fait  cent  vingt  lieues  ou  trois  cens  foixante  mil- 
les. Il  faut  obferver  que  la  navigation  n avoit  pas  été  poufTée  pendant  le 
jour  entier.  On  partoit  à la  pointe  du  jour,  & l’on  avançoit  jufqu’à  neuf 
ou  dix  heures.  Énfuite  on  étoit  forcé,  par  la  chaleur , de  fc  repofer  juf- 
qu’à trois  heures  après-midi,  qu’on  fe  remettoit  en  mouvement  jufqu’à  la 
nuit.  Au  retour , on  n’eut  befoin  que  de  cinq  jours  pour  regagner  Barra- 
konda. 

Le  30 , on  tua  une  Gazelle , & un  Oifeau  de  la  grofleur  d’un  Homme  ; 
l’Auteur  le  nomme  Stalkcr.  Il  s'étoit  paffé  quatre  jours  depuis  le  départ  des  trois 

Nègres , 


•ÎKpy  [L'Auteur  ajoute  qu'elle  en  avoit  auflî 
le  goût , fans  expliquer  ici  la  caufc  de  ce  Phé- 
nomène. 11  dit  que  ] pat  1a  même  raifoa , ou 


ne  pouvoit  manger  le  poiflon  de  la  Rivière. 
Jobjm  uW/up.pag.  19.  On  en  verra  ci-dcffous 
f explication.  pag.  3g. 
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N tigres , fans  qu’on  les  eut  vûs  reparoître  , quoiqu'ils  n’en  enflent  demandé  Jo»  s o s. 

J3»que  deux  pour  leur  comraiflion.  Les  Anglois  [à  particulièrement  Lowe,l  1621. 
commençoient  à murmurer,  en  fe  voyant  prefqu’à  la  fin  de  leurs  provifions. 

Jobfon  tua,  le  31,  une  Gazelle  qui  fut  regardée  comme  un  fecours  du  Ciel; 
lorfqu’on  vit  arriver  un  des  Meflagers  Nègres,  avec  le  Frère  de  Buckar  Sa- 
co,  & un  Domeftique  du  Roi,  qui  venoient  s’informer  quelles  marchandées 
la  Barque  avoit  à bord.  Ils  apportoient  quelques  Poules,  avec  promefle  que 
Buckar  Sano  arriveroit  le  jour  fuivant.  Jobfon,  pour  les  traiter,  fit  pré- 
parer la  chair  de  la  Gazelle.  Le  bruit  s’ctoit  déjà  répandu,  dans  le  Pays, 
qu’il  avoit  tué  cet  animal  avec  le  tonnerre , parce  qu’on  n'y  avoit  jamais  vû 
d’armes  à feu  (q). 

Buckar  Sano  arriva  le  Mercredi , premier  jour  de  Février , avec  fa  fem- 
me  & fa  fille,  fous  une  efeorte  d’environ  quarante  Nègres.  Il  fe  livra  fi  avi-  1 iul1'  c' 
dement  au  plaifir  de  boire  des  liqueurs  fortes , que  s'étant  parfaitement  en- 
y vré  dans  le  cours  de  la  nuit , il  fe  trouva  fort  incommodé  le  lendemain.  Il 
avoit  fait  préfent  d’un  Bœuf  au  Capitaine  ; & fes  gens  avoient  apporté  des 
Chèvres  & des  Poules , que  les  Anglois  achetèrent  à fort  bon  marché. 

L e 3 , on  commença  le  Commerce , qui  ne  confifta , de  la  part  des  Anglois, 
que  dans  une  petite  quantité  de  Sel.  En  échange  ils  trouvèrent  des  dents 
d’Eléphans , des  Etoffes  de  coton , & quelques  onces  d’Or.  On  leur  demanda  Commerce 
d’autres  marchandées , dont  ils  n’avoient  pas  fait  provifion.  Buckar  Sano  Ies  N<‘ 
leur  déclara  que  les  Efclaves  étoient  chers  dans  le  Pays,  mais  qu’il  pourroit 
leur  procurer  beaucoup  d’autres  commodités.  Jobfon  refufa  de  prendre  des 
Cuirs , parce  que  la  Rivière  étant  fi  baffe , il  craignoit  que  fa  Barque  ne  fût 
furchargée.  Les  Nègres  du  Canton  s’aflemblèrent  en  fi  grand  nombre  pour  le 
Commerce , que  la  rive  avoit  l’apparence  d’une  petite  Ville.  Il  fe  trouvoit 
parmi  eux  cinq  cens  Sauvages,  fous  le  commandement  de  Bajay-Dinko,  Tri- 
butaire du  Roi  de  Kantor.  Ces  Barbares  voyoient  des  Blancs  pour  la  première 
fois.  Leurs  femmes  fe  cachèrent  d’abord,  comme  fi  ce  fpectacle  les  eût  ef- 
frayées ; mais  elles  eurent  bientôt  le  courage  de  fe  familiarifer  avec  les  An- 
glois. Tous  ces  Peuples  demandoient  particulièrement  du  Sel , & préfen-  du seiauxAn' 
t oient  de  l’Yvoire  & des  Cuirs.  Mais  le  fond  des  Anglois , qui  n’avoit  été  que  g|ois 
de  quarante  boiffeaux , étoit  déjà  tout-à-fait  épuifé  (7). 

Le  7 de  Février,  on  vit  arriver,  fur  le  bord  de  la  Rivière,  le  Roi  de  Je- 
likot,  Tributaire  du  grand  Roi  de  Woolli,  avec  fes  Inftrumens  & fes  Chan- 
teurs. Ccft  une  forte  de  Poètes , qui  chantent  pendant  le  dîner  des  Rois  Nè- 
gres leurs  louanges  & celles  de  leurs  Ancêtres. 

Le  8,  Buckar  Sano  reçut , avec  beaucoup  de  cérémonies,  la  qualité  d’Al- 
kade  du  Capitaine  blanc.  Cette  Fête  ne  confifta  qu’en  gefticulations  & en 
grimaces.  Jobfon  lui  pafla  autour  du  col  un  Colier  de  criftal.  Broad  lui  Fût*  accor- 
donna  une  Chaîne  d’argent.  On  but  enfuke  quelques  verres  d’eau-de-vie,  au  sano.B)£s  ré- 
bruit  d’une  décharge  de  cinq  Moufquets.  Le  nouvel  Ækatk  informa  Jobfon  ci[s  éxogârés. 
qu’il  avoit  fait  trois  ou  quatre  Voyages  dans  une  Région  au  Sud , où  les  mai- 
fons  ( s ) étoient  couvertes  d’Or , & qu’il  avoit  mis  quatre  mois  en  chemin. 

3 ) Golden  T rade  pag,  19.  ijtpour  une  fi&ion  des  Mores.  [Tous  les  Euro- 

(ÿ  r ) PurchalT  ubi  Jup.  pae.  923.  fs*  fuiv.  péens  ont  reconnu  ccs  Peuples  pour  menteurs.  J 

(s)  Jobfon  ne  prit  fans  doute  ce  récit  que 
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Il  lui  parla  d'un  Peuple  nommé  les  Arabecks , qui  venoicnc  afil-z  près  de  Tinda 
en  grolfes  Caravanes,  montés  fur  des  Chameaux,  & qui  dévoient  être , dans 
l’elpace  de  deux  Lunes , à Mombar , Ville  à fix  journées  de  Tinda , où  ils  fai- 
foient  un  grand  commerce  d'Or.  Il  ajoûta  qu'il  venoit  beaucoup  d’Or  d’une 
Ville  [nommée  Jayef]  à trois  journées  de  Mombar,  mais  qu’on  n’y  voyoitij» 
jamais  d’Arabecks.  Jobfon  en  auroit  appris  davantage  , fi  la  jaloufie  de  quel- 
ques-uns de  Tes  Compagnons  ne  les  eut  portés  à faire  taire  Sam-gulley  par  leurs 
menaces.  Il  arriva  dans  le  même  tems  quelques  Nègres  étrangers , d'une  Vil- 
le nommée  lombokonda  (f)  à quatre  journées  de  diftance,  & Jobfon  ne  dou- 
ta point  que  cette  Ville  ne  fut  Tombuto.  Buckar  Sano  lui  fit  voir  une  lame 
d’épée  & les  bracelets  d’une  de  fcs  femmes,  qu'il  avoit  achetés  des  Arabccks. 

Il  paroifloit  à diverfes  marques  que  ces  marchandées  venoient  des  Mores 
d’Arabie.  Les  Angiois  virent  arriver  aulli  un  vieux  Marbut,  qui  feglorifioit 
d’avoir  été  l’ami  de  Thompfon,  qui  s’arrêtant  peu  avec  les  Habitans  de  Tin- 
da , vécut  fort  familièrement  avec  les  Angiois.  Il  étoit  natif  de  Jaye  ( v ) , où 
il  leur  promit  de  les  conduire,  & de  Jaye  à Mombar,  s’ils  pouvoient  s'a- 
vancer feulement  (*)  au-delà  de  Tinda.  Il  les  affûra  qu’un  grand  nombre 
d’autres  Nègres,  qui  s’étoient  mis  en  chemin  pour  le  Commerce  (y),  étoient 
retournés  fur  leurs  pas  en  apprenant  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  de  fel  (z). 

Job  s on  auroit  accepté  volontiers  les  offres  du  Marbut,  fi  la  diminution  de 
l’eau , qui  étoit  déjà  baifiee  de  fix  pouces , ne  l’eut  mis  dans  la  nécellité  de 
hâter  fon  départ.  Une  raifon  fi  preffante  lui  fit  quitter  la  Rivière  de  Tinda, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  S.  John  s Mort , ou  Marché  de  S.  Jean.  Le 
vent  & le  cours  de  l'eau  lui  furent  également  favorables  ; mais  la  crainte  des 
Baffes  ne  lui  permit  pas  de  fe  fervir  de  fes  voiles  pendant  le  jour,  ni  de  fe 
faire  tirer  pendant  la  nuit.  Le  quatorze,  étant  arrivé  à trois  lieues  de  Barra- 
konda , il  prit  la  réfolution  d’achever  le  chemin  par  terre  ; & dans  les  bruyè- 
res qu'il  eut  à traverfer,  il  chaflà  un  Eléphant,  qu’il  perdit  néanmoins  après 
l’avoir  bleffé  trois  fois. 

Le  19  il  fe  rendit  à Butto,  réfidencc  de  Bo-Jobn , où  il  avoit  engagé  à Ion 
fervice  le  premier  Marbut.  Il  ne  put  empêcher  que  Sam-gulley  ne  s'y  fît  cir- 
concire. Mais  après  cette  opération,  il  continua  de  s’en  fervir  pour  faire  le 
voyage  de  Setiko , où  il  efpéroit  de  rencontrer  les  Marchands  de  Tinda.  A 
deux  milles  de  ce  lieu , fa  Barque  reçut  une  fi  rude  fecoufïe  d’un  Cheval-Ma- 
rin, qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à boucher  la  voye  d’eau.  Setiko  efl  à qua- 
tre milles  de  la  Gambra.  C'eft  la  plus  grande  Ville  de  ce  Canton.  Elle  étoit 
alors  gouvernée  par  un  Marbut  nommé  Fedi  Bram  , & le  Commerce  y étoit 
confidérable,  en  Efclaves,  en  Sel  & en  Anes.  [Là  les  Angiois  virent  célé-Er* 
brer  avec  pompe  les  obféques  d'un  des  principaux  Marbuts]. 

J o b s o n dit  dans  un  autre  endroit , que  Setiko  n'efl;  qu’à  trois  milles  de  la  Ri- 
vière 


(»)  Purchafs  altère  ce  nom.  Il  met  Com-  fc  peinture  des  Habitans  de  Tinda. 
bo  Honda.  *>(  y J On  demanda  .1  ce  Marbut  des  trouvai- 

(v)  On  verra  que  fa  réfidencc  étoit  à Fe-  les  de  la  Ville  de  Tombuto  ; mais  il  ne  parut 
rantbra,  [à  trois  milles  de  Tobabo  Honda , (d'pas  qu'il  en  connut  feulement  le  nom  11 


Port  de  Setiko.  Il  avoit  été  envoyé  à Jaye 
par  Tbompfon.  Voyez  Golden  Tradc,  pag.  100. 
O1  fuiv.  1 

(x)  Jobfon  ajoute  qu’il  lui  fit  une  mauvai- 


parla  que  de  celle  de  Tombokonda,  qui  étoit 
plus  près  de  l’endroit  où  ils  fe  irouvoient  que 
Jaye. 

Cr(»)  Purchafs  ubi  fup.  pag.  924.  & fuiv. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Liv.  VIL  Chai>.  III.  37 

vière  de  Gambra  , & qu'elle  lui  parut  la  plus  grande  Ville  qu'il  eut  vile  dans  tout 
le  Pays.  Elle  étoit  bâtie  en  forme  circulaire.  Les  maifons  étoienc  fort  petites, 
mais  les  rues  avoient  une  grandeur  raifonnable.  Il  jugea  que  la  longueur  de 
la  Ville,  dans  Ton  diamètre,  étoit  d'environ  un  mille  d'Angleterre.  Mais  une 
partie  des  Edifices  fervant  de  retraite  à quantité  de  Befliaux  , particulière- 
ment d'Anes,  elle  n’étoit  pas  peuplée  à proportion  de  fa  grandeur.  Les  An- 
glois  obtinrent  la  liberté  d’y  bâtir  quelques  logemens  pour  leur  propre  ufage. 
Ils  les  environnèrent  de  clayes  de  paille , fuivant  I'ufage  du  Pays.  Le  lieu  qu’ils 
choifirent  étoit  au  bord  de  la  Rivière,  fur  une  petite  éminence,  que  les  Ha- 
bitans  nommèrent  Tobabokonda,  ( a ) c’e(l-à-dire,  dans  leur  langue  , Fille  des 
Blancs . Un  quart  de  mille  plus  loin,  il  y avoit  une  petite  Ville  de  Marbuts; 
& trois  milles  au-delà,  on  trouvoit  une  autre  Ville  nommée  I'arambra  (b). 

Le  Dimanche,  11  de  Mars,  Jobfon  rentra  dans  fa  Barque,  pour  retour- 
ner enfin  vers  fon  VailTeau.  Il  arriva  le  Samedi  fuivant  à Pompetane , où  il 
fut  traité  civilement  par  les  Portugais  ; & le  Mardi  d’après , ayant  mouillé  à 
Kafian,  il  fut  furpris  d’y  trouver  fon  Vaiflfeau,  que  diverfes  raifons  avoient 
fait  avancer  jufqu’à  ce  Port.  La  plus  fàcheufe  étoit  la  maladie  du  Pilote  & 
d'une  partie  de  l’Equipage.  Il  n'y  reftoit  que  quatre  hommes  en  état  de  fai- 
re la  manœuvre.  Jobfon  ne  s’arrêta  néanmoins  que  jufqu'au  dix-neuf  d’ Avril , 
& mettant  à la  voile  dans  de  meilleures  efpérances , il  alla  jetter  l'ancre  à 
ï^fVûolley  Woollcy,  Ville  du  même  Royaume.  [Pendant  fon  féjoor  dans  cet  endroit, 
il  vit  arriver  le  nouveau  Roi  de  Burfal , qui  venoit  prendre  polTbflîon  de  ce  Pays, 
comme  lui  appartenant  par  droit  d'héritage.  Le  vieux  Roi  avoit  été  chalfé, 
comme  fils  d'Efclave.]  Le  20,  il  fe  trouva  près  de  Manfegar , où  il  fe  tienc 
[tous  les  Lundis]  un  Marché,  mais  de  mauvaifes  marchandifes.  Sa  PinalTe 
l'ayant  rejoint  le  1 de  May  ( c ) , il  ne  penfa  plus  qu’à  regagner  avec  fes 
deux  Vailfeaux  l’embouchure  de  la  Rivière.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans 
avoir  fait  réparer  fes  Chaloupes  fur  la  rive  du  Royaume  de  Kumbo , où  il 
reçut  la  vifite  du  Roi,  dans  des  tentes  qu’il  avoit  fait  drefler  pour  fon  pro- 
pre logement.  * 

Enfin,  il  fortit  de  la  Gambra  le  9 de  May,  dans  la  réfolution  de  faire 
voile  en  Angleterre.  Mais  dès  le  lendemain  il  efiuya  un  fi  violent  orage , 
accompagné  de  tonnerre  & d’éclairs , qu’ayant  perdu  fes  Charpentiers  à Kaf- 
fan,  il  fe  vit  forcé  de  relâcher  à (d)  Travifco  ,pour  y trouver  des  Ouvriers. 
Ces  tempêtes,  que  les  Portugais  nomment  Tornade,  font  fort  fréquentes  au 
long  de  la  Côte  depuis  le  mois  de  May  jufqu’au  mois  de  Septembre.  De  Tra- 
vifco , Jobfon  fe  rendit  heureufement  au  Port  de  Londres  ( e ). 

EJ»  [ C e qui  a été  dit  de  ce  Voyage , a été  tiré  jufqu’à  préfent  de  Purchafs , qui  a 
publié  un  Extrait  de  la  Relation  même  de  L’Auteur , avec  des  notes  & plu- 
fieurs  changcmens.  En  ne  fuivant  à préfent  que  cette  Relation  même,  telle 
que  l’Auteur  la  publiée,  nous  allons  entrer  dans  des  détails  plus  circonftan- 
ciés,  fur  la  Defcription  de  la  rivière  dont  il  s’agit, & fur  les  Découvertes  fai- 
tes dans  l’intérieur  du  Pays  par  Jobfon.]  11  ajoûte  aux  remarques  précéden- 
tes , que  de  pluficurs  noms  qu'on  a donné  à la  Gambra , tels  que  ceux  Cam- 
bia , 

(al  On  croit  que  c’cft  aujourd'hui  Fatuen-  (c)  stngl.  d’ Avril.  R.  d.  F.. 

ia,  où  les  Anglois  ont  On  Comptoir.  (d)  On  a déjà  remarqué  que  c’efl  Ruffco. 

) Golden  Tradc  pag.  63.  155.  6Ï,  (e)  Purchafs  ubi  fuf.  pag.  915.  fuiv. 
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bia  & de  Gamba , il  s'eft  déterminé  pour  celui  de  Gambra,  parce  qu’il  l’a 
trouvé  le  plus  commun;  quoique  pendant  trois  cens  vingt  lieues,  ou  neuf 
cens  foixante  milles  qu’il  avoit  fait  fur  cette  Rivière,  il  ne  l’eut  jamais  en- 
tendu nommer  par  les  Habitans , que  Git  (/)  ou  ji , nom  qu’ils  donnent 
généralement  à toute  forte  d’eau. 

L a Gambra , fuivant  Jobfon , n’a  qu’un  Canal  d’entrée , d’environ  quatre 
lieues  de  largeur,  avec  trois  brafTes  d’eau  dans  les  endroits  qui  en  ont  le 
moins;  & contre  ce  qu’on  a Kl  dans  les  Voyageurs  précédons,  il  ne  lui  don- 
ne point  de  barre.  Lorfqu’on  a remonté  l’efpace  de  quatre  lieues,  on  trouve 
tant  d’autres  Rivières,  tant  de  Bayes  & de  Criques,  que  depuis  Tankroval 
jufqu’à  la  Mer , c’eft-à-dire  pendant  trente  lieues , il  faudroit  employer  plu- 
fieurs  mois  pour  fuivre  un  fi  grand  nombre  de  détours.  Cependant  on  ne  peut 
fe  méprendre  au  véritable  Canal  de  la  Gambra. 

La  marée  y remonte  l’efpace  de  deux  cens  lieues,  c’eft-à-dire  jufqu’à  Bar- 
rakonda  ; mais  dans  la  faifon  même  de  la  fécherefle , elle  ne  va  pas  plus 
loin.  Le  tems  favorable  pour  la  Navigation  cft  celui  des  pluyes , pendant  le- 
quel l’eau  s’enfle  de  trente  pieds.  On  ne  trouve  alors  aucun  obftacle  dans  les 
Bafles , qui  arrêtent  fouvent  les  Vaifleaux  lorfque  la  Rivière  eft  moins  pleine. 

Ces  pluyes  viennent  du  Sud-Eft,  & commencent  plûtôt  dans  l’intérieur  de 
la  Rivière  que  vers  fon  embouchure.  Elles  continuent  de  defeendre  depuis  le 
mois  de  May  julqu’au  mois  de  Juin,  avec  une  violence  extrême,  & des  vents 
impétueux , mêlés  de  tonnerres  & d’éclairs. 

Depuis  Barrakonda  jufqu’à  Tinda,  Jobfon  n’apperçut  aucune  Habitation 
fur  les  bords  de  la  Rivière , & n’apprit  point  qu’il  s’y  en  trouve  dans  aucun 
endroit.  Il  n’y  vit  pas  même  d’autres  Barques  que  deux  ou  trois  Radeaux  de 
feuilles  de  Palmier , dont  les  Habitans  fe  fervent  pour  traverfer  la  Rivière. 

On  lui  dit  que  les  Nations  qui  fe  trouvoient  plus  loin  étoient  d’un  méchant 
naturel , & qu’elles  avoient  bouché  le  Canal  avec  tant  de  troncs  d’arbres  & 
de  pierres  qu’il  étoit  impoflible  d’y  pénétrer.  D’ailleurs  cette  partie  de  la  Ri- 
vière étoit  remplie  de  Chevaux-Marins  & de  Crocodiles,  qui  infeftoient  éga- 
lement l’eau  & le  poiflon  avec  leur  odeur  de  mufe.  La  première  obftruc- 
tion  qui  arrêta  la  Barque  au-defliis  de  Barrakonda,  fut  une  petite  Baffe  d’un 
fable  fort  dur,  fur  laquelle  il  y avoit  à peine  quatre  pieds  d’eau.  Les  Anglois 
fautèrent  dans  l’eau  pour  tirer  leur  Bâtiment  à force  de  bras  ; & les  Nègres , 
qui  avoient  d’abord  appréhendé  les  Crocodiles , imitèrent  aufli-tôt  leur  har- 
diefle.  Les  Chevaux-Marins  heurtèrent  trois  fois  la  Barque  dans  le  cours  du 
Voyage;  & l’on  auroit  eu  tout  à craindre  de  leur  nombre,  fi  les  feux  qu’on 
tenoit  allumés  pendant  toute  ia  nuit,  n’euflent  fervi  à les  effrayer  (g). 

[Quant  aux  Découvertes  fur  le  Pays,  L’Auteur  dit  qu’on  lui  apprit  qu’àtr* 
fix  journées  du  marché  de  S.  Jean,  près  de  la  rivière  Tinda,  il  y avoit  une 
Ville  appellée  Mombar;  & à trois  journées  de  celle-ci,  une  autre  nommée 
Jaye  ; que  les  Arabecks,  ou  Arabes,  fe  rendent  à la  première  & non  à la 
dernière  ; & qu’enfin  il  y avoit  une  autre  Ville,  à quatre  journées  du  Mar- 
ché , nommée  Tombo-Konda.J  A l’égard  des  informations  qui  regardent  les 
Villes  mêmes , elles  paroiflent  li  imparfaites , que  l’Auteur  ne  marque  pas  mê- 
me 

(/)  Moo-e  iüt  dans  Ta  Relation  que  les  ïeuto,  qui  lignifie  Rivière  dans  leur  langue. 
Nègres  de  U (J ambra  appellent  Celte  Rivière  tO'i.s)  Golden  Tradc,  pag.  10.  é?  fuiv. 
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me  fi  ces  Villes  font  fituées  fur  la  Gambra  ou  dans  l’intérieur  des  terres;  & 
s’abandonnant  à fes  conjectures , il  conclut  feulement  que  les  Anglois  pour- 
roient  s’ouvrir  un  Commerce  fort  avantageux  à Mombar  & à Jaye  fi  elles 
font  fituées  fur  la  Rivière,  & fi  la  Gambra  fort  de  la  même  fource  que  le 
Sénégal , comme  les  Géographes  de  fon  tems  en  étoienc  perfuade's.  En  un 
mot,  Jobfon  fuppofe  que  Jaye  n’eft  astre  chofe  que  Gayo,  Pays  riche  en  Or, 
& que  Tombo-Konda  eft  Tombuto , mais  fur  le  feul  fondement  de  la  reffem- 
blance  des  nom»;  & fur  ce  principe,  il  juge  que  la  Gambra  pourroit  bien 
avoir  fa  fource  dans  quelque  Lac , tel  que  d'autres  Auteurs  en  mettent  un  près 
de  Gayo.  Si  toutes  ces  conjeflures  pouvoient  fe  vérifier,  il  eft  certain  que 
les  Anglois  n’auroient  qu'un  pas  jufqu’à  Tombuto  & Gayo.  Mais  on  recon- 
noît  aiiément  que  ce  font  de  vaines  imaginations  d’un  Voyageur  , qui  con- 
cevoit  mal  fon  objet , & qui  faifoit  trop  de  fond  fur  les  récits  fabuleux  des 
Mores.  En  effet , quoique  Jobfon  ait  pénétré  plus  loin  qu’aucun  Anglois  n’a 
fait  après  lui , il  fit  moins  que  Thompfon , qui  non-feulement  avoit  été  com- 
me lui  à Tinda  (h),  mais  qui  ayant  entendu  parler  aufli  de  Jaye,  y avoit  en- 
voyé un  Meflàger  pour  fe  procurer  des  informations. 

Ce  Meffager  étoit  ufi  vieux  Marbut  dont  on  a déjà  parlé,  & qui  fe  trou- 
vant avec  Thompfon  au  Marché  de  St.  Jean  près  de  la  Rivière  de  Tinda , lui 
avoit  donné  les  premières  lumières  fur  le  Commerce  de  l’Or  dans  cette  Con- 
trée. Il  faifoit  fa  demeure  dans  la  Ville  de  Ferambra  ; & lorfqu’il  fut  prêt 
d'y  retourner,  Thompfon  le  chargea  de  auclques  Lettres  pour  Setiko,  qui 
n’en  eft  pas  fort  loin.  Ils  fe  rejoignirent  enluitc  à Setiko  ; & le  Marbut  furpris 
que  les  Anglois  n’euffent  pas  fait  plus  d’effort  pour  pénétrer  au-delà  de  Tin- 
da, lui  dit  que  s’il  eut  pû  réulîir  dans  cette  entreprise,  il  auroit  trouvé  beau- 
coup d’avantages  dans  le  Commerce  de  l’Or.  Il  ajoûta  qu’affez  près  de  Jaye, 
il  y avoit  un  Peuple  qui  ne  vouloit  pas  être  vû  , & qui  recevant  du  Sel  des 
Arabes  de  Barbarie  auxquels  il  donnoit  fon  Or  , fe  cachoit  foigneufement  à 
leur  vûe.  Thompfon  demanda  quelle  pouvoir  être  la  raifon  de  cette  condui- 
te ; mais  le  Marbut  mit  le  doigt  fur  fes  lèvres  & ne  fit  pas  d’autre  réponfe. 

J o b s o n , qui  avoit  entendu  parler  aufli  de  ce  trafic  myftérieux  , en  rap- 
porte les  circonftances , d’après  quelques  Auteurs,  dont  il  confeffe  qu’il  (<)  n'a 
pû  fe  rappeller  les  noms.  Les  Mores,  dit-il,  viennent  un  certain  jour  dans 
un  lieu  aulgné , où  iis  apportent  leur  Sel  & d’autres  Marchandifes , qu’ils  y 
(aident  en  tas  féparés.  Enfuite  fe  retirant  à quelque  diftance , ils  donnent  le 
tems  à leurs  Etrangers  de  s’approcher  du  même  lieu , & de  mettre  à chaque 
tas  la  quantité  d’Or  qu’ils  en  veulent  donner.  Les  Mores  reviennent  après 
que  les  autres  fe  font  retirés  ; & s’ils  font  fatisfaits  du  marché , ils  empor- 
tent l’Or  & laiffent  les  Marchandifes.  S’ils  trouvent  qu’on  leur  ait  offert  trop 
peu , ils  divifent  le  tas  en  deux  parties , & laiffent  auprès  de  l’Or  ce  qui  leur 
paroît  convenable.  Le  retour  des  Etrangers  fait  la  conclufion  du  marché , car 
s’ils  ne  veulent  pas  donner  plus  d’Or , ils  emportent  celui  qu’ils  avoient  laide. 
On  prétend  que  la  raifon  qui  les  empêche  de  fe  montrer,  eft  qu’ils  ont  les 

lèvres 


(b)  yfngl-  qui  non  feulement  avoit  été  i 
Tinda,  ou  Jobfon  n’avoit  jamais  été.  R.d.  E. 

( i)  Cada  Moflo  eft  le  premier  qui  ait  par- 
lé de  cette  forte  de  Commerce,  & d'un  Peuple 


qui  a les  lèvres  difformes. Voyez  ci  delTus.Tome 
III.  pag.  76&77.  On  lit  dans  le  Voyage  de  Win- 
dus  à Mcquinez  (pag.  an)  que  cette  opinion 
dure  encore. 
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lèvres  d'une  fi  prodigieufe  grandeur  qu’elles  leur  tombent  jufques  fur  la  poi- 
trine. On  ajoûte  qu’elles  font  toujours  crues  & faignantes  , de  que  la  cha- 
leur du  Soleil  les  feroit  pourrir  s’ils  ne  les  faloient  continuellement.  Com- 
me leur  Pays  ne  produit  pas  de  fel,  ils  font  obligés  de  donner  leur  Or  pour  le 
Sel  de  Barbarie.  Quelque  opinion  qu’on  veuille  prendre  de  ces  récits , il  e(l 
certain,  dit  Jobfon,  que  les  Ncgres  du  Pays  de  Tinda  demandent  beaucoup 
de  fel;  qu’ils  ne  le  reçoivent  pas  pour  leur  propre  ufage  , & qu’ils  le  tranfi 
portent  plus  loin.  Il  en  conclut  que  ce  motif  fumt  feul  pour  encourager  de  ce 
côté-là  les  Anglois  au  Commerce  ; & que  ces  Peuples  étant  d'ailleurs  fortdoux 
& fort  civils,  il  n’y  a que  de  l’avantage  à tirer  de  leur  Pays  (t). 

( i)  Golden  Trade.  pag.  102.  (j ’fuiv. 

§.  II. 

Divers  incident  du  Voyage  de  Jobfon  fur  la  Gambra. 

PENDANT  que  le  Vaiffeau  de  Jobfon  étoit  à KafTan  , l’Equipage  trou- 
vant du  Poiflon  en  abondance  s’occupoit  fouvent  à la  pèche.  Un  jour 
qu’on  avoit  retiré  le  filet  chargé  & qu’on  l’avoit  vuidé  fur  le  Tillac,  un  Ma- 
telot prit  un  Poiflon  qui  lui  parut  reflembler  à la  Brême  ; mais  à peine  l’eut- 
il  touché , que  pouffant  un  grand  cri , il  fe  plaignit  d’avoir  perdu  l’ufage  de 
la  main.  Quoi?  lui  dit  un  de  fes  Compagnons,  pour  avoir  touché  un  fi  petit 
animal  ? & voulant  le  prefler  du  pied  , qu’il  avoit  nud  , fa  jambe  demeura 
aufli-tôt  fans  fentiment.  Cette  merveille  attira  tout  l’Equipage  autour  de  lui. 
Mais  lorfqu’on  fe  fut  apperçu  que  l’engourdiffement  étoit  pafle , quelques 
mauvais  plaifans  appellèrent  le  Cuifinier  , qui  étoit  fous  le  Pont , & lui  di- 
rent de  prendre  le  Poiflon  pour  le  préparer.  Il  le  prit  des  deux  mains  : & le 
laiflant  tomber  aufli-tôt , il  déclara  en  gémifTant  qu’il  fe  croyoit  attaqué 
d’une  Paralyfie.  Un  Nègre  nommé  Sandie , qui  parloit  la  langue  Portugaife , 
accourut  à bord  ; & riant  de  leurs  craintes , il  leur  apprit  qu’ils  n’avoient  qu’à 
tuer  le  Poiflon  pour  lui  faire  perdre  cette  dangereufe  qualité  ( a ). 

L a Gambra  cft  remplie  de  Crocodiles  , que  les  Nègres  appellent  Bumbos. 
Us  les  croyent  fi  redoutables , qu’ils  n’ont  pas  la  hardieflè  de  laver  leurs  mains 
dans  la  Rivière  ; & bien  moins  de  la  traverfer  à gué , ou  à la  nage.  Les 
exemples  de  la  voracité  de  ces  animaux  font  en  grand  nombre.  Ils  dévorent 
également  les  Hommes  & les  Beftiaux.  Auflï  les  Nègres  employent-ils  de 
grandes  précautions  pour  faire  traverfer  la  Rivière  à leurs  Bœufs , comme 
ils  y font  fort  fouvent  obligés  pour  la  commodité  du  p.i turage.  Ils  prennent 
le  tems  de  la  baffe  marée  , & fe  mettant  cinq  ou  fix  dans  un  Canot , ils  ti- 
rent le  Bœuf  avec  deux  cordes , l’une  attachée  aux  cornes , l’autre  à la  queue  ; 
tandis  qu’un  Marbut  monté  fur  l’anima! , fait  des  prières  & crache  fur  lui 
pour  charmer  les  Crocodiles.  Mais  de  peur  que  le  charme  ne  manque  de 

vertu , 

(a)  Kcmpfer  obferve  ( Amccnit.it.  Exotic.  bien  que  pluficurs  autres  nerfonnes.]  Oving- 
pag.  515)  qu'on  peut  fe  garantir  de  cet  effet  ton  rapporte  la  mime  choie  dans  fon  Voyage 
en  retenant  fortement  fon  baleine.  Il  avoit  de  Surate,  pag. 41».  Moore  aiTïircque  le  Poif- 
appris  ce  fecrct  d'un  Afriquain  dans  le  Golphe  fon  a la  mime  qualité  quand  il  cft  mort  Voyez 
Perfique,  [dtill'avoit  éprouvé  lui-même,  aufE-ürci-deflus. 
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vertu , un  Nègre  fe  tient  prêt  avec  fon  arc , pour  tirer  fur  ie  monftre  lorf- 
qu’il  vient  à paroître.  C’étoit  par  la  même  raifon  qu'aux  deux  premières 
Baffes  que  Jobfon  a voit  rencontrées  dans  fon  Voyage  de  Tinda  , fes  Nègres 
avoient  fait  difficulté  de  fauter  dans  l’eau  pour  aider  au  mouvement  de  la  Bar- 
que. Mais  leur  en  ayant  lui-même  donné  i’éxemple,  ils  y fautèrent  après 
lui  ; dans  l’opinion  , comme  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  le  déclarer  , que  la 
blancheur  des  Européens  leur  rendant  la  peau  plus  brillante,  Jobfon  feroit 
le  premier  dévoré  par  les  Bumbos.  11  obferve  que  ces  animaux  ne  paroifTenc 
furie  fable  qu’en  troupes,  & qu’ils  craignent  la  vûe  & le  bruit  des  Hommes, 
à peu  près  comme  les  Serpens  de  l’Europe  ; mais  qu’ils  ont  plus  de  hardieffe 
dans  l'eau.  Les  Nègres  prétendent  qu’ils  font  devenus  beaucoup  moins  dan- 
gereux depuis  que  les  Blancs  ont  commencé  à fréquenter  la  Rivière. 

A Kafian,  les  Mores  & les  Nègres  fe  hazardent  avec  moins  de  précaution 
à nager  dans  la  Gambra  , parce  qu’ils  font  perfuadés  qu’elle  elt  fans  danger 
depuis  qu'un  fameux  Marbut  a charmé  les  Bumbos  par  fa  bénédiction.  Il 
eft  alTez  remarquable , dit  Jobfon  , qu’il  ne  paroifle  jamais  de  Crocodile  du 
côté  de  la  Ville  , quoiqu’on  en  voye  de  très  gros  vers  l’autre  rive.  Celt  ce 
que  les  Anglois  obfervèrcnt  facilement  tandis  que  leur  VailTeau  écoit  à l’an- 
cre au  milieu  de  la  Rivière. 

L e Crocodile  jette  une  très-forte  odeur  de  mufe.  Trois  jours  avant  que 
d’arriver  à Tinda  , les  Anglois  s’apperçurent  que  le  PoilTon  avoit  perdu  le 
goût  qu’ils  lui  avoient  trouvé  jufqu’alors,  & fe  virent  obligés  pour  en  faire  ufa-, 
ge , de  le  faire  dégorger  dans  des  fources  d’eau  fraîche  (b)  , lorfqu’ils  en  ren- 
controient  fur  la  rive.  Jobfbn  en  conclut  que  les  Crocodiles  y lont  en  plus 
grand  nombre  que  dans  les  parties  inférieures  de  la  Rivière,  où  l’on  ne  re- 
marque riert  de  fcmblable.  Il  confirme  cette  remarque  par  les  cris  de  ces  ani- 
maux qui  s’y  font  entendre  de  fort  loin , comme  s’ils  fortoient  du  fond  d’un 
puits.  Il  en  tire  un  nouvel  argument  pour  établir  la  fuppofition  de  quelque 
grand  Lac,  qui  les  produit. 

En  revenant  de  Barrakonda  , il  trouva  le  Roi  de  Kafian  dans  une  profon- 
de mélancolie.  Ce  Prince  gouvernoit  le  Pays  depuis  long-tems  ; mais  ayant 
iifurpé  la  Couronne,  il  venait  d'apprendre  que  le  Roi  de  Burfal , dont  il  «oit 
Tributaire,  avoit  pris  la  réfolution  de  rétablir  à fa  place  le  fils  de  fon  Prédé- 
cefieur.  En  effet  il  fut  obligé,  quelques  jours  après,  de  réfigner  fon  autorité 
au  légitime  Héritier , & de  palier  la  Rivière  avec  (es  femmes,  en  taillant  fa 
Ville  au  pouvoir  d'autrui.  11  étoit  fils  d'une  (e)  Concubine  de  l’ancien  Roi. 
Le  nouveau  Prince  promit  aux  Anglois  fon  amitié  & fa  protection. 

A Setiko , le  vieux  Marbut , dont  l’expérience  & la  fidélité  leur  avoient 
été  fort  utiles  dans  leur  Voyage  fur  la  Rivière,  conduifit  Jobfon  chez  Fodi 
Bram  Chef  des  Marbuts  du  Pays , ou  Grand- Prêtre.  En  arrivant  à fa  Maifon , 
Jobfon  s’arrêta  fur  une  terraffe,  que  les  perfonnes  de  diftinftion  ont  à l’entrée 
de  leur  logement.  Il  envoya  delà  au  Marbut,  fon  préfent,  qui  valoit  en- 
viron dix-nuit  fols  ; après  quoi  il  fut  introduit  fort  civilement.  Mais  il  trou- 
va le  vieux  Prêtre  dangereufement  malade , quoique  par  confidération  pour 
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un  Etranger  il  fe  fût  levé  de  defliia  fa  natte,  en  le  faifant  foûtenir  par  trois 
de  fes  femmes.  Jobfon  reçut  de  grandes  marques  de  reconnoifiance  pour  fa 
vifite  & fon  préient.  On  lui  fit  fervir  à dîner  dans  une  roaifon  voifme.  En- 
tre plufieurs  mets,  on  lui  préfenta  une  lorte  de  pâtiflcric  (d)  qui  paroifioit 
auflî  claire  que  de  la  gelée.  Son  guide  lui  fit  remarquer  que  c’étoic  un  ali- 
ment des  plus  délicats  du  Pays.  Pendant,  le  repas  , un  Meflagcr  du  Grand- 
Prêtre  vint  faire  des  complimens  de  fa  part  au  Capitaine  Anglois , & lui  ap- 
porter pour  préfent  un  grand  Cuir , avec  une  greffe  dent  d’Eléphant.  A fon 
départ , Jobfon  donna  aux  trois  femmes  du  Marbut  quelques  Coliers  de  grains 
de  léton  («),  dont  elles  parurent  charmées.  Quoique  ce  vieux  Pontife  ne  fut 
point  en  état  de  parler  beaucoup  , il  prononçoit  quelquefois  les  noms  d'A- 
dam , d'Eve  & de  Mtnfe , avec  de  grandes  marques  de  dévotion  (/). 

I l mourut  le  jour  fuivant.  On  aurait  peine  à s'imaginer,  dit  l’Auteur, 
combien  la  folemnité  de  fes  Obféques  alfembla  de  monde.  Perfonne  n'arri- 
voit  les  mains  vuides.  Les  uns  amenoient  des  Boeufs  & des  Chèvres,  les  au- 
tres apportoient  de  la  Volaille,  du  Ris  & du  Maiz.  On  plaça  le  corps  dans 
lin  lieu  defliné  aux  Sépultures , avec  un  pot  d’eau  contre  la  bière.  Alors  tous 
les  afllftans  environnèrent  l’Edifice , en  pouffant  des  hurlemens,  accompagnés 
de  geftes  frénétiques , fur-tout  de  la  part  des  femmes.  Après  qu’ils  eurent  paf- 
fé  quelque  tems  dans  cette  ficuation , chaque  Marbuc  fit  l’Oraifon  funèbre  du 
Mort  ; & le  Peuple , qui  paroifioit  écouter  fort  attentivement , faifoit  des 
préfens  aux  Orateurs,  fuivant  le  goût  qu’il  prenoit  à leurs  difeours.  Enfuite, 
le  principal  Marbut  forma  une  baie  de  la  terre  du  Tombeau,  en  la  mouillant 
un  peu , de  l’eau  du  pot.  Il  en  diftribua  une  partie  à tous  les  autres  Marbucs , 
qui  la  reçurent  comme  une  relique  fort  précicufe  ; & celui  qui  fervit  de  gui- 
de à Jobfon , ne  put  être  engagé  par  aucun  prix  à fe  défaire  de  la  tienne.  Il 
ne  l’avoic  obtenue  néanmoins  qu’à  la  confédération  de  Jobfon , qui  avoir  pré- 
fente  aux  Officiers  de  la  Cérémonie  quelques  herbes  aromatiques  qu’ils  enfe- 
velirentavec  le  corps.  Cette  afiembléc  dura  douze  jours  entiers,  avec  un  mou- 
vement continuel  du  Peuple.  Après  l’enterrement,  on  commença  une  autre 
iblemnité , qui  fut  celle  de  l'Inffailation  du  Fils  dans  la  dignité  de  fon  Père. 
Chacun  lui  fit  un  préfent;  mais  le  plus  remarquable  fut  un  grand  Bélier,  lié 
Air  une  civière , qui  devoir  être  employé  au  Sacrifice  : [ fa  laine  étoit  fort  grof-^j» 
fiére  &reflerobloit  à du  poil.]  (g). 

Lorsque  Buckar  Sano  étoit  venu  au-devant  de  Jobfon  fur  la  Rivière  de 
Tinda,  il  étoit  accompagné  de  fa  femme  & de  fa  fille,  avec  une  fuite  de 
quarante  perfonnes  armées  d’arcs  & de  flèches,  qui  chantoient  ou  jouoient 
des  inftrumens  autour  de  lui.  Ce  convoi  fut  fuivi , en  moins  de  deux  heures , 
par  une  troupe  de  Nègres , hommes  & femmes,  au  nombre  d’environ  deux 
cens,  qui  apportèrent  de  la  Volaille,  du  Bled  & des  Chevreaux.  Buckar  Sano 
préfenta  un  Bœuf  à Jobfon , & fe  laifla  conduire  à bord , où  les  Anglois  le 
faluèrent  de  trois  coups  de  canon.  Il  donna  le  nom  de  tonnerre  des  Blancs 
à leur  artillerie;  & parodiant  y prendre  beaucoup  de  plaifir , il  publia  de 
sous  côtés  qu’ils  tuoient  les  Bêtes  féroces  & les  Oilèaux  avec  le  tonnerre.  Il 

• s’enyvra, 


Une  cfpèce  de  flan,  dit  l'Auteur. 
‘ «5  Ane’..  Je  grains  d'étain.  R.  d.  EX 
\f)  Jobfon  uii/uf,  pag.  63.  /n fv. 


«Kg)  Jobfon  remarque  J cette  occafion qu’il 
n’a  jamais  vft  de  brebis  dans  ce  Pays  , excep- 
té celles  qu'on  y apportoit  de  fort  loin. 
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s'enyvra,  lajpremicrc  nuit,  d'Eau-de-vie  & d’autres  liqueurs;  mais  s’en  étant 
trouvé  fort  mal  le  lendemain , il  n'eut  pas  befoin  d'autre  leçon  pour  devenir 
plus  lobre.  Jobfon  lui  montra  les  Marchandifcs  qu’il  avoit  apportées.  Quand 
il  eut  vû  Je  fer,  il  dit  aux  Anglois  qu’il  le  reconnoiffoit  pour  l’ouvrage  d’une 
Nation  voifine;  ce  qui  les  obligea  de  le  vendre  un  tiers  de  moins  qu’ils  ne 
£j»l’avoient  vendu  jufqu’alors  fur  la  Gambra.  £ Ils  auroient  pu  échanger  tout  ce 
qu’ils  en  avoient , contre  des  cuirs , mais  ils  le  refufèrenc  , parce  que  leur 
Barque  auroit  été  trop  chargée.]  D'ailleurs  tout  lerefte  fut  négligé  lorfqu’ils 
eurent  fait  voir  le  Sel.  O11  ne  leur  demanda  plus  d’autre  bien.  Buckar  Sa- 
no  étant  defeendu  fur  la  rive , déclara  aux  Nègres  que  chacun  pouvoir  fai- 
re fon  propre  marché.  Entre  diverfes  fortes  de  Marchandées , ils  avoient 
amené  des  femmes  pour  l'Efclavage;  mais  Jobfon  refufa  d'en  acheter,  fous 
prétexte  que  les  Anglois  n’étoient  pas  dans  l’ufage  de  ce  Commerce.  Leurs 
autres  riehefles  conlilloient  en  Yvoire , & en  Coton  crû  & travaillé , qu'ils 
donnèrent  pour  du  Sel  & du  Fer.  Les  Anglois  affrétèrent  de  ne  pas  leur  par- 
ler d’Or , quoiqu’ils  viffent  à leurs  femmes  des  pendans  d'oreille  de  ce  métal. 
Ils  étoient  réfolus  d’attendre  que  cette  ouverture  vînt  de  Buckar  Sano.  En 
effet , remarquant  lui-même  que  les  Faéteurs  portoient  des  Epées  dorées  & 

Quelques  galons  fur  leurs  habits,  il  commença  l’entretien  fur  cette  matière, 
c leur  procéda  aufli-tôt,  que  s’il  avoit  pû  pénétrer  leurs  intentions,  il  leur 
auroit  procuré  de  l’Or  pour  la  valeur  de  toute  leur  cargaifon.  Ses  promeffes 
furent  fans  bornes  pour  l’avenir.  En  attendant,  il  leur  fit  obtenir  des  Nè- 
gres affemblés , tout  ce  qu'ils  avoient  d’Or  avec  eux.  Il  y en  avoit  tant , leur 
dit-il,  dans  les  Pays  d’alentour,  qu’ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  d’une 
Ville  affez  éloignée , il  avoit  été  furpris  lui-mème  d’y  voir  les  maifons  cou- 
vertes d’Or  ; mais  cette  Ville  étoit  féparée  de  Tinda  par  des  Nations  enne- 
mies; ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  s’engager  à les  y conduire,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  de  confiance  à leur  canon.  Jobfon  ayant  remarqué  que  la  lame 
de  fon  Epée  & les  Bracelets  de  fa  femme  étoient  auffi  bien  travaillés  qu'ils 
auroient  pû  l’étTe  en  Angleterre,  lui  demanda  d’où  lui  étoient  venus  ces 
Bijoux.  Il  répondit  qu'il  les  avoit  eus  des  Arabecks.  Mais  ce  fut  alors  que 
recommençant  à parler  de  la  Ville  aux  toits  d’Or,  il  alïïlra  qu’il  avoit  employé 
quatre  mois  à s’y  rendre.  Jobfon,  loin  d’en  prendre  droit  de  regarder  ce 
récit  comme  une  fable,  cherche  à lui  donner  de  la  vrai-femblance.  Il  obferve 
qu’il  n'en  faut  pas  conclure  que  l’éloignement  de  cette  Ville  fût  infini , parce 
" que  les  Nègres  ne  marchent  pas  plus  de  cinq  heures  par  jour,  qu’ils  fuivent 
ordinairement  leurs  Anes , au  meme  pas  que  ces  animaux , & qu’à  chaque 
Ville  ils  s’arrêtent  pendant  deux  ou  trois  jours.  Au  relie  Buckar  Sano  n'i- 
gnoroit  pas  le  Commerce.  Il  prenoit  lui-même  le  titre  de  Julietto,  c’eft-à- 
dire  de  Marchand  ; & dans  les  affaires  dpnt  il  fo  chargea  pour  les  Anglois,  il 
demanda  qu'on  lui  rabatît  quelque  choie  du  prix  des  marchandilès , en  con- 
fidération  de  fcs  fervices. 

I l avoit  dépêché  deux  Nègres  aux  Peuples  qui  habitent  de  l'autre  côté  de 
la  Rivicre,  pour  leur  donner  avis  de  l’arrivée  des  Marchands  Etrangers.  En 
peu  de  jours,on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  perfonnes  des  deux  fexes,  qui 
apportèrent  différentes  fortes  de  commodités , & qui  bâtirent  des  Cabanes  de 
rofeaux  fur  la  rive.  Les  fréquentes  vifites  qu’ils  fe  rendoient  d’un  bord  de 
la  Rivière  à l’autre , ne  permettoient  pas  de  douter  qu’ils  ne  fe  commirent. 
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Quoique  chaque  Nation  eût  fon  langage  différent , les  perfonnes  de  diftinc- 
tion  s'entretenoient  dans  la  même  langue  , & Jobfon  remarqua  que  c’étoit 
celle  qu’on  parle  à l’embouchure  de  la  Rivière.  II  conclut  auffi  des  relations 
qu’ils  avoient  entr’eux  , que  la  Gambra  doic  remonter  beaucoup  plus  loin  ; 
que  le  Commerce  y efl:  entretenu  foigneufement  ; & qu’elle  ne  manque  pas 
de  Canots , puifque  dans  les  endroits  les  moins  profonds , la  crainte  des  Cro- 
codiles feroit  capable  d’arrêter  les  Nègres. 

Tous  ces  Peuples  n’avoient  jamais  vû  d’hommes  blancs,  & leurs  femmes 
en  furent  d'abord  fi  effrayées,  qu’à  l'approche  d’un  Anglois,  elles  fe  cachoienc 
derrière  leurs  maris  ou  dans  leurs  Cabanes.  Mais  on  trouva  le  fecret  de  les 
apprivoifer , en  leur  faifant  préfent  de  quelques  Colicrs.  De  leur  côté,  elles 
donnèrent  aux  Anglois  du  Tabac  , & de  fort  belles  Cannes  pour  fervir  de 
tuyaux.  Ces  femmes  ont , fur  le  dos , les  plus  larges  & les  plus  profondes 
gravures  que  Jobfon  eût  jamais  vûes  dans  toutes  ces  Contrées.  I.eurs  Pcndans 
d’oreilles  font  d'Or.  Elles  ont  plus  de  douceur  que  leurs  maris  , qui  paroif- 
fent  beaucoup  plus  groffiers  que  les  autres  Nations  de  la  Gambra.  I.a  plù- 
part  avoient  pour  unique  habillement  une  forte  de  hautes-chauffes , de  peau 
crue , dont  la  queue  leur  pendoit  au  bas  du  dos  ; ce  qui  apprêta  beaucoup  à 
rire  aux  Nègres  que  le  Capitaine  avoir  amenés  à fon  fervice.  Il  paffa  la  Ri- 
vière pour  les  aller  voir  de  près  dans  leurs  Cabanes  ; & Bajciy  Dingo  (h), 
leur  Chef,  étant  venu  à bord  , il  le  traita  civilement.  Ce  Prince  Nègre  lui 
dit  qu’il  avoit  entendu  de  fa  Ville  le  bruit  du  canon,  & que  l’ayant  pris  pour 
celui  du  tonnerre,  qui  n'efb  pas  fort  fréquent  dans  cette  Contrée,  il  en  avoir 
été  fort  effrayé.  A l’égard  du  Commerce , tous  les  hommes  de  fa  fuite  fe  rédui- 
firent  à demander  du  Sel  ; mais  leurs  femmes  fe  feroient  accommodées  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes.  Jobfon  fit  quelques  échanges , pour  le  peu  de  Sel 
qui  lui  reftoit,  malgré  les  inllanccs  des  Nègres  de  l'autre  rive,  qui  vouloient 
que  tout  fut  réfervé  pour  eux.  Les  uns  & les  autres  le  prefférent  vivement 
-de  revenir  bien-tôt  dans  leur  Pays. 

I l reçut  auflî  la  vifite  du  Roi  de  Jelicot , Prince  affez  puiffant  ( i ) du  mê- 
me Canton  , qui  paffa  quatre  jours  fur  la  rive,  & qui  vint  fouper  tous  les  foirs 
à bord , avec  Buckor  Sano.  Mais  jamais  ces  Chefs  Nègres  ne  propofèrent 
d’y  amener  leurs  femmes.  Elles  demeuroient  tranquillement  dans  les  Caba- 
nes , où  Jobfon  leur  faifoit  la  galanterie  de  leur  envoyer  du  Poiffon  & du 
Gibier.  Il  ne  devoifrees  provisions  qu’aux  foins  de  fes  gens , dont  une  par- 
tie étoit  continuellement  employée  à la  chaffe  ou  à la  pêche.  Après  le  fou- 
per, on  fe  rendoit  fur  la  rive,  vis-à-vis  quelque  Cabane, où  les  Seigneurs  Nè- 
gres avoient  foin  de  faire  allumer  un  grand  feu,  & ranger  des  nattes.  Toute 
leur  mufique  s’y  raffembloit.  On  y paffoit  une  partie  de  la  nuit  à danfer  ; dé- 
cès bons  Peuples  n'épargnoient  rien  pour  amufer  les  Anglois. 

Trois  jours  avant  la  fin  du  Commerce  , Buckar  Sano  fit  connoître  au 
Capitaine  qu’il  fouhaitoit  d’être  revêtu  de  la  qualité  d’Alkade  ou  de  Faéteur 
des  Blancs.  Cette  faveur  lui  fut  accordée  avec  quantité  de  cérémonies  bi- 
zarres. Jobfon  lui  paffa  deux  Coliers  autour  du  col , l'un  de  corail  dé  l’au- 
tre de  criltal.  Il  le  para  auffi  d’une  petite  Chaîne  d'argent.  Enfuite  , au 
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bruit  de  fa  petite  artillerie  , il  but  à la  famé  de  l'Alkadc  Buckar  Sano  , qui 
fut  falué  fous  le  même  titre  par  les  cris  de  toute  l'aflcmblée,  Cet  honneur 
parut  le  combler  de  joye.  Il  fe  fit  conduire  fur  le  champ  au  rivage,  avec 
ordre  que  fes  Muliciens  s'y  trouvaffent  pour  le  recevoir , & que  fes  femmes 
lui  apportaient  au  même  lieu  , tout  ce  qu’il  avoit  de  ( k ) noix  dans  fes  Ca- 
banes. En  touchant  à terre  il  dillribua  généreufement  cette  provifion  à tous 
ceux  qui  s'alTemblërent  autour  de  lui, 

De-là  il  propofa  au  Capitaine  Anglois  de  l’accompagner  jufqu’à  la  Ca- 
bane du  Roi.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  aiîîs  à fa  porte , fur  une  natte,  avec 
un  feu  de  rofeaux  f I)  vis-à-vis  de  lui.  Buckar  Sano  lui.  préfenta  d'abord  Job- 
fon , & le  fit  alîeoir  près  de  Sa  Majefté  fur  la  même  natte , tandis  qu’il  fe  pla- 
ça lui-mème  à quelque  diflance.  Enfuite  adreflant  le  difeours  au  Roi , il  le 
iupplia  d’accorder  fon  amitié  & fa  protection  aux  Anglois.  La  Réponfe  du 
Roi  fut  extrêmement  gracieufe;  furquoi  Buckar  Sano  fe  jetta  aufii-tôt  à ge- 
noux , & pour  témoigner  la  reconnoiiTànce  donc  il  étoit  pénétré  , il  fit  pré- 
fent  à ce  Prince  des  deux  Coliers  qu’il  avoit  reçus  de  Jobfon.  Le  Roi  lui 
fit  l’honneur  de  les  accepter,  & de  fe  les  palier  au  col  de  fes  propres  mains. 
11  devoit  être  fort  touché  de  cette  gcnérolité  , puifque  dans  le  mouvement 
de  fa  reconnoifiance , il  déclara  qu’en  faveur  du  Capitaine  Jobfon,  & pour 
témoigner  fon  affeétion  aux  Anglois  , il  leur  donnoit  tout  le  Pays  où  ils  fe 
trouvoient  alors , comme  il  l'avoic  lui-même  reçu  du  grand  Roi.  A peine 
eut-il  ceffé  de  parler,  que  Buckar  Sano  ne  fe  polîédant  plus,  fe  dépouilla  de 
Î5*fa  chemife,  [qu’il  donna  à une  de  fes  femmes  qui  étoit  auprès  de  lui,]  fans 
quitter  la  polture-où  il  étoit,  & s’étendit  enfuite  le  vifage  contre  terre,  tan- 
dis que  deux  Marbuts  gratant  la  terre  autour  de  lui  pour  en  tirer  de  la  pouf- 
fière,  du  fable  & du  gravier,  l’en  couvrirent  depuis  les  pieds  julqu'à  la  tête. 
Il  fe  releva  bien-tôt  pour  fe  remettre  à genoux  , le  vifage  tourné  vers  Job- 
fon. Les  Marbuts  ralfemblèrent  un  petit  tas  de  la  même  pouflière , autour 
duquel. ils  firent  un  petit  cercle,  & l'un  d’eux  y écrivit  avec  le  doigt  plufieurs 
caractères  du  Pays.  Alors  Buckar  Sano,  rampant  fur  les  pieds  & fur  les  mains 
jufqu’au  tas  de  pouflière , en  prit  une  bouchée  qu’il  cracha  aufii-tôt.  Il  en  rem- 
plit enfuite  fes  mains.  Les  deux  Marbuts  firent  la  même  chofe,  & tous  trois 
le  traînant  jufqu’au  Capitaine  vuidérent  leurs  mains  fur  fes  genoux. 

* Après  cette  cérémonie  , [ qui  fignifioit  apparemment  la  prife  de  poflef- 
fion,]  Buckar  Sano  reçut  fes  habits  de  deux  femmes, qui  le  frottèrent  foi- 
gneufement  avant  que  de  l'en  revêtir , & fortit  pour  retourner  à fa  Cabane. 
Mais  il  reparut  immédiatement , orné  de  fes  meilleurs  habits  & de  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux , armé  de  fon  arc  & de  fes  flèches  , à la  tête  de 
fon  Cortège  qui  l’étoit  aulli  ; & mettant  la  flèche  fur  l’arc , il  tourna  trois  fois 
autour  de  Jobfon  avec  tous  fes  gens;  après  quoi  fe  rapprochant  de  lui,  il  mit 
le  genouil  droit  à terre , pafla  la  jambe  gauche  entre  les  (iennes , & courbant 
Je  corps,  comme  s’il  eut  voulu  couvrir  celui  de  Jobfon,  qui  étoit  alïis,  il  lui 

Eréfenta  fon  arc  & fa  flèche.  Il  vouloit  faire  entendre  qu'il  étoit  prêt  à com- 
attre  pour  la  défenfe  des  Anglois,  <Sc  que  dans  l’occafion  il  n'épargneroit  pas 
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fi)  Cétoient  apparemment  des  noix  de  (l)  L’Auteur  obft-rve  dans  un  autre  lieu 
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fon  propre  corps.  Enfin , il  s'a  (fit  près  de  lui,  pour  laiffer  à tous  les  gens  de 
fa  fuite  le  tems  de  lui  rendre  les  mêmes  hommages.  C’eft  ainll  que  le  Pays  de 
Tinda  fut  folemnellemenc  livré  aux  Anglois.  Cette  donation  leur  coûta  quel- 
ques bouteilles  de  leurs  meilleures  liqueurs , quoiqu'ils  compriflent  allez , dit 
l’Auteur , qu’ils  n’en  tireroient  jamais  cinq  fols.  A leur  départ , Buckar  Sa- 
no  preffa  le  Capitaine  de  donner  un  nom  au  lieu  du  Commerce,  pour  fervir 
de  monument  à la  Poftérité.  11  fut  nommé  St  Johns  Mart , c‘e(l-à-dire  Mar- 
ché de  Saint- Jean,  & Jobfon  prit  la  peine  de  répéter  ce  nom  plufieurs  fois, 
à la  prière  des  Nègres  mêmes , qui  craignoient  de  l’oublier.  Buckar  Sano 
accompagna  les  Anglois  un  mille  ou  deux  lur  la  Rivière.  11  ne  prit  pas  congé 
d’eux  fans  avoir  bû  quelques  verres  de  liqueurs  ; & lorfqu'il  fut  defeendu  fur 
la  rive , il  tint  long-tcms  le  bras  levé  pour  leur  faire  fes  derniers  adieux. 

Dans  leur  route  ils  s’arrêtèrent  à Batto,  Ville  du  Prince  Bo-Jobn,  oùSam- 
gulley , jeune  domeftique  Nègre  de  Jobfon , fe  fit  circoncire.  Il  étoit  de  haute 
taille  & fort  bien- fait.  Il  avoit  appris  la  langue  Angloife  au  fervice  du  Capi- 
taine Thomplon  ; mais  quoiqu’il  fût  âgé  de  dix-fept  ans , les  voyages  qu’il 
avoit  fait  avec  lui , ne  lui  avoient  pas  permis  de  fe  trouver  dans  fon  Pays  au 
tems  de  la  Circoncilion.  Il  ne  pouvoir  différer  plus  long-teras  à la  recevoir, 
fans  expofer  fa  famille  & fes  amis  à quelque  punition.  Cependant  lorfqu'il 
avoit  vû  paffer  les  Anglois , l’affeclion  qu’il  avoit  conçue  pour  eux , lui  avoit 
fait  oublier  le  devoir  de  fa  Religion.  Il  les  avoit  fuivis  au  long  de  la  rive,  & 
les  ayant  atteints  à la  fécondé  marée,  ils  l’avoient  reçu  dans  leur  Barque.  Ils 
jugèrent  du  chagrin  de  fa  mère  par  les  efforts  qu’elle  fit  pour  le  rappellcr. 
Elle  étoit  venue  après  lui;  & paroiffant  fur  le  bord  de  la  Rivière , qu'elle  fai- 
foit  retentir  de  fes  cris  , elle  le  menaça  enfin  de  fe  jetter  dans  l’eau  s’il  ne  fe 
rendoit  pas  à fes  prières.  Mais  il  exhorta  les  Anglois  à continuer  leur  route , 
en  les  affûrant  que  fa  mère  fe  garderoit  bien  de  fe  noyer. 

En  revenant  de  Tinda  le  mois  fuivant , Jobfon  fut  rappelle  à Batto  par 
quelques  intérêts  de  Commerce.  Samgullcy  étant  defeendu  le  premier  fur  la 
rive  , qui  eft  fort  élevée  , entendit  le  bruit  des  inilrumens  & d’autres  mar- 
ques de  joye  dans  la  Ville  , quoiqu'elle  foit  à plus  d’un  mille  de  la  Rivière. 
Il  parut  tranfporté  de  joye , parce  qu’on  étoit  au  tems  de  la  Circoncilion , & 
qu’il  fe  trouvoit  revenu  fort  à-propos  pour  la  recevoir.  Les  Anglois  entrè- 
rent avec  lui  dans  la  Ville;  & comme  la  nuit  s’avançoit,  le  deffein  du  Capi- 
taine étoit  de  l’aller  paffer  chez  Bo-Jubn.  Mais  le  Marbut,  qu’il  avoit  loué 
dans  le  même  lieu,  l’avertit  qu’à  l'occafion  de  la  Fête,  la  maifon  du  Prince 
feroit  remplie  d’Ecrangers , & lui  offrit  de  le  loger  chez  fa  mère.  En  chemin , 
ils  paffèrent  vis-à-vis  la  maifon  du  jeune  Nègre.  Son  père  étoit  aveugle; 
mais  fa  mère  l’ayant  apperçu,  accourut  avec  tranfport;  oc  lorfqu’elle  fut  prés 
de  lui,  elle  détourna  la  tète  en  pouffant  des  fanglots  & prononçant  plufieurs 
fois  le  nom  de  fon  fils.  11  fut  obligé  de  s’arrêter  avec  elle  ; mais  il  promit  au 
Capitaine  de  ne  fe  faire  circoncire  que  le  lendemain , pour  lui  donner  le  plai- 
fir  de  ce  fpcélacle. 

Jobs  on  trouva  de  la  mufique  & beaucoup  de  Peuple  dans  la  maifon  où  il 
devoit  loger.  Cependant  le  refpefl  qu’on  eut  pour  lui , fit  bien-tôt  difparoître 
la  foule.  Toute  la  Ville  reffembloit  aux  foires  de  Village  en  Angleterre. 
Devant  chaque  maifon  & fous  chaque  arbre  , on  voyoit  des  nattes  étendues 
ôi  des  alimens  préparés , avec  des  danfes  au  fon  des  tambours  & des  autres 

inllrumens. 


Digitized  by  Googl 


OCCIDENTALES  de  i/AFRIQUE,  Liv.  VIL  Chat.  III.  47 

inflrumens.  Le  Commerce  s’y  faifoit  aufli  par  des  échanges  continuels.  On 
manquoit  d’autant  moins  de  provilïons , qu'outre  celles  dont  chacun  s’étoic 
fourni  pour  la  Fête,  tous  les  Nègres  des  Villages  voifms  n’étoient  pas  venus 
fans  en  apporter. 

Entre'  diverfes  Troupes  , l’Auteur  en  remarqua  une  qui  étoit  plus  éloi- 
gnée, & qui  ne  s’écartoit  pas  de  quelques  grands  arbres  , environnés  d’une 
hâve  de  branches  & de  rofeaux  Le  bruit  des  tambours  & des  réjouiflances 
s’y' faifoit  entendre  avec  plus  declat  que  dans  tous  les  autres  lieux.  On  lui 
apprit  que  c'étoit-là  qu’on  gardoit  les  nouveaux  circoncis  jufqu’à  la  guérifon 
de  leur  blcflure.  Ils  y étoienc  accompagnés  d’une  partie  de  leur  famille,  qui 
les  félicitoit  de  cette  opération. 

J o b s o n ayant  reçu  pour  fon  fouper  un  panier  de  Perdrix  , de  la  part  de 
Bo-John , fe  crut  obligé  de  lui  rendre  fur  le  champ  fa  vifite.  Il  trouva  toute 
J5»fa  maifon  remplie  de  gens  qui  danfoient  [au  fon  de  leurs  Ballards,  (;«);]  & 
pour  faire  voir  aux  Nègres  que  ces  amufemens  ne  lui  déplaifoient  pas , il  prit 
une  jeune  fille  du  Pays , avec  laquelle  il  danfa  lui-méme  aux  yeux  de  toute 
l’AfTemblée.  Bo-John  & tous  fes  convives  applaudirent  beaucoup  à cette  ga- 
lanterie. Il  fit  des  cxcufes  au  Capitaine  de  n’avoir  pû  le  loger  chez  lui.  Ou- 
tre la  multitude  d’Etrangers  dont  fa  maifon  étoit  remplie,  une  de  fes  femmes 
étoit  accouchée.  Jobfon  fut  introduit  dans  l’appartement  de  cette  Princef- 
fe,  qu'il  trouva  étendue  fort  décemment  fur  une  natte.  11  fit  préfent  de  quel- 
ques bijoux  à l’enfant.  Bo-John  parut  regretter  beaucoup  que  ce  ne  fut  pas 
un  garçon,  parce  qu’il  lyi  auroit  fait  porter  le  nom  du  Capitaine;  mais  ayant 
une  autre  femme  enceinte , il  promit  que  fi  elle  lui  donnoit  un  fils , il  feroit 
nommé  jobfon. 

L e lendemain , Samgulley  fit  avertir  les  Anglois  qu’il  falloit  fe  rendre  chez 
lui,  s’ils  vouloient  être  témoins  de  fa  circoncifion.  Ils  l'accompagnèrent  dans 
un  champ  ouvert  , entre  les  maifons  & l’enclos  où  les  jeunes  circoncis 
étoient  renfermés  après  l’opération.  Il  n’étoit  couvert  quç  d’un  drap  blanc. 
On  le  plaça  fur  une  petite  éminence , au  milieu  d'une  foule  de  Peuple , fur- 
tout  de  femmes , qui  s'empreflbient  pour  voir  de  prés  cette  cérémonie.  Il  ne 
donna  aucune  marque  de  crainte;  mais  il  pria  le  Capitaine  de  lui  mettre  la 
main  fur  l'épaule.  Aufii-tôt  l’Opérateur,  qui  étoit  un  homme  du  commun, 
s’avança  de  l’air  d’un  Boucher;  en  aiguifant  un  couteau  qu’il  tenoit  à la 
main.  Il  leva  le  drap  dont  le  jeune-homme  étoit  couvert;  cit  lui  prenant  le 
prépuce  , qu’il  tira  allez  fort,  il  y pafla  trois  fois  le  couteau  pour  l’abattre. 
Cette  éxécution  parut  terrible  aux  Anglois,  quoique  Samgulley  l’eût  foûte- 
nue  conflamment.  L'ufage  eft  de  faire  un  petit  préfent  à l’Opérateur;  mais 
Jobfon  ne  lui  donna  rien,  & lui  reprocha  même  amèrement  d’avoir  fait 
l’opération  trop  avant.  Le  Nègre  répondit  que  c'étoit  un  avantage  pour  le 
jeune-homme  ; & levant  fon  Pagne , il  fit  voir,  qu’on  ne  lui  en  avoit  pas  cou- 
pé moins. 

Après  la  cérémonie , on  recouvrit  Samgulley  de  fon  drap , & deux  Nègres 
le  loûtenant  pour  marcher,  il  fut  conduit  lentement  dans  l’enclos.  Jobfon 
demanda  la  penniffion  de  le  fuivre  ; & fans  attendre  qu’elle  lui  fût  accordée , 
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j o B S o il  fedifpofoit  à prendre  le  même  chemin.  Mais  quatre  vieux  Nègres  l’arrêtè- 
renc,  & parurent  fort  offcnfes  de  fon  deflein.  Ils  ne  voulurent  pas  même 
fouft'rir  que  le  Chirurgien  Anglois  pensât  le  jeune -homme,  quoique  plu- 
fieurs  d entr’eux  l'eullent  employé  pour  d’autres  blelTures.  Dans  cette  ocea- 
fion,  il  cil  permis  aux  jeunes  circoncis,  pour  adoucir  leur  douleur,  de  voler 
quelques  Poules  rôties,  ou  de  dérober  même  un  Bœuf,  s’ils  en  trouvent 
foccafion  fans  violence,  quoiqu’en  tout  autre  tems  les  loix  foient  fort  fé- 
vères  contre  le  vol.  Au  refte  la  Circoncifion  fe  fait  parmi  les  Nègres  fans 
aucune  formalité  de  Religion;  & l’Auteur  cil  perfuadé  qu'ils  n’y  cherchent 
que  leurs  commodités  naturelles. 

Cependant  elle  ne  manque  jamais  d'être  accompagnée  des  rugiffemens  de 
Diable  que  leur  Diable,  qu’ils  appellent  Horey.  Ce  bruit  relTcmble  au  fon  le  plus  bas 
Tes  Nègres ap-  d’une  vojx  humaine.  11  fe  fait  entendre  à quelque  diftance,  & rien  n'infpire 
l-'c  tnt  ore>.  tanc  de  frayeur  attx  jeunes-gens  (n).  Jobfon  l’avoit  entendu,  la  nuit  même 
qui  avoit  précédé  la  cireoncilion  de  Samgulley.  Dès  qu’il  commence,  les  Nè- 
gres préparent  des  alimens  pour  le  Diable,  & les  lui  portent  fous  un  arbre. 
Tout  ce  qu’on  lui  préfente  eft  dévoré  fur  le  champ,  fans  qu’il  en  relie  un 
os.  Si  la  provifion  ne  lui  fuflic  pas , il  trouve  le  moyen  d’enlever  quelque  jeu- 
ne-homme qui  n’a  point  encore  été  circoncis , car  il  femble  qu'il  ne  s’en  prend 
jamais  aux  femmes  ni,  même  aux  jeunes  filles.  Les  Nègres  prétendent  qu’il 

§arde  fa  proye  dans  fon  ventre,  jufqu’à  ce  qu'il  ait  reçu  plus  de  nourriture, 
c que  plufie’urs  jeunes-gens  y ont  pâlie  jufqu’à  dix  ou  douze  jours.  Après  la 
en  racontent,  rédemption  même , la  vittime  demeure*  muette  autant  de  jours  qu’elle  en  a 
palTédansle  ventre  du  Diable.  Jobfon  vit  un  exemple  de  cette  prévention  po- 
pulaire dans  une  Ville  des  Koulis,  en  y paflant  pour  fe  rendre  à Ferambra. 
Un  jeune  Nègre  d’environ  quinze  ans  (o)  étoit  forti,  difoit-on  , du  ventre 
de  Horey  la  nuit  précédente.  Il  eut  la  curiofité  de  Je  voir , & tous  fes  efforts 
ne  purent  lui  faire  ouvrir  la  bouche  pour  parler  , quoiqu’il  lui  préfentât  le 
bout  de  fon  fufil,  que  les  Nègres  appréhendent  beaucoup.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  le  même  jeune-homme  parut  librement  au  milieu  des  Anglois,  & 
leur  raconta  des  chofes  étranges  qu’il  tiroit  apparemment  de  fon  imagination. 
Enfin  tous  les  Nègres  parlent  avec  le  dernier  effroi  de  cet  efprit  malin  , & 
l’on  eft  furprisde  la  confiance  avec  laquelle  ils  a (Tarent  qu’ils  ont  été  non-feu- 
lement enlevés , mais  avallés  par  ce  terrible  monftre. 

Les  Ançlois  Les  Anglois  du  Comptoir  que  Thompfon  avoit  formé  près  de  Setiko  s’é- 
mémes  en  toient  trouvés  fouvent  fort  effrayés , en  revenant  la  nuit  de  la  promenade  ou 
font  effrayés.  de  la  cha/re,  par  une  voix  qui  leur  fembloit  d’abord  venir  de  plus  d’un  mille, 
& qui  prefqu’au  même  moment  fe  faifoit  entendre  derrière  eux.  Ce  Phéno- 
mène, joint  aux  récits  des  Nègres,  les  avoit  jettes  dans  une  telle  épouvante 
qu’à  peine  s’étoient-ils  fend  la  force  de  retourner  jufqu’au  Comptoir.  Cepen- 
dant ils  y avoient  toûjours  été  tranquilles , car  jamais  Horey  n’avoit  eu  la  har- 
dieffe  de  les  troubler  dans  leur  maifon. 

J o b s o n , qui  étoit  homme  fenfé , n’eut  pas  de  peine  à juger  que  cette  fa- 
ble, & ces  apparences  de  prodige,  venoient  de  l'invention  des  Marbuts; 

pour 

tfir'r.  ) Cet  Hurty  ou  Ihrt , femble  être  un  a été  inventé  pour  faire  imprefCon  fur  l'efprit 
épouvantail  de  la  meme  efpèccque  le  Muni/o  des  femmes. 

Jumb»  des  Nègres,  dont  parle  Moore,  * qui  g^(o)  jingl.  dix-huit  ans.  Jt.  d.  E. 
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Four  retenir  leur  jeunefle  dans  le  refpefi.  Ii  fut  confirmé  dans  cette  idée  par 
occafion  qu’i!  eut  d’approfondir  une  partie  de  leur  artifice.  Revenant  f à 
Paye  (p  ) ] pendant  la  nuit,  avec  fon  Marbut,  de  la  maifon  du  Prince  Bo- 
john,  il  entendit  les  cris  de  Horey  qui  ne  lui  parurent  point  éloignés.  Son 
fufil,  qu'il  portoit  fous  le  bras,  lui  fit  naître  la  penfée  de  s’avancer  brufque- 
raent  vers  le  Diable  Le  Marbut  employa  toute  fon  adrcfîe  pour  fui  faire  per- 
dre ce  dcflein.  Il  lui  repréfcnta  que  la  voix  qu’il  entcndoit  d’un  côté  paflfcroit 
tout-d'un -coup  de  l’autre  (q),  & lui  cauferoit  ainli  des  fatigues  inutiles;  fans 
compter  qu’il  étoit  à craindre  que  I Iorey  ne  l'emportât  dans  la  Rivière.  Mais 
Forlqu’il  vie  le  Capitaine  férieufement  refolu  de  tirer,  il  l’arrêta  par  le  bras , 
en  averti  liant  en  Nègre,  qui  n’étoit  pas  fort  éloigné , de  prendre  garde  à lui 
& de  fe  jetter  â terre.  Jobfon , qui  entc-ndoit  quelques  mots  de  la  langue  des 
Nègres,  ne  put  fe  méprendre  au  fcr.s  de  cet  avis.  11  alla  droit  au  Nègre, 
qui  lui  parut  un  homme  vigoureux  ; & l’ayant  fait  relever  , il  comptoit  de 
le  faire  expliquer  fur  fon  rôle.  Mais  la  crainte , autant  que  l’enrouement 
qu’il  avoit  gagné  par  -Tes  cris,  ne  lui  permit  pas  de  prononcer  un  feul  mot. 
Le  Capitaine  retourna  vers  le  Marbut , & lui  dit  en  riant  ; voilà  un  de  vos 
Diables. 

M a l G r à cet  éxemple , Jobfon  paroît  douter  fi  les  Nègres , ou  du  moins 
leurs  Marbut*,  n’entretiennent  pas  quelque  corrcfpondance  avec  le  Diable. 
Il  raconte  une  autre  avanture,  qui  donna  lieu  i fon  incertitude.  En  revenant 
à Pompotane,  il  trouva  fur  la  rive  un  Portugais  nommé  JaJper  Confalvo,  qui 
le  faluant  fans  aucune  marque  de  furprife , le  prefla  d’aller  dîner  chez  lui*  où 
il  avoit  fait  quelques  préparatifs  pour  le  recevoir.  Jobfon  ne  pouvant  con- 
cevoir pourquoi  il  étoit  attendu,  marqua  là-defius  de  l’étonnement  & de  la 
curiofitty  Le  Portugais  répondit  naturellement  qu’il  avoit  appris  le  jour  qu’il 
devoit  arriver,  d’un  Marbut  qu’il  lui  montra,  & qui  l’avoit  fçu  lui-même  de 
Horey.  Cet  écîairtiflement  parut  d’autant  plus  admirable  au  Capitaine  & à 
tous  les  gens,  qu’-iis  avoieut  toûjours  été  incertains  de  leur  départ,  & qu’en 
chemin  its  ^voient  relâché  dans  pluficurs  Ports,  fans  être  déterminés  fur  le 
tems  qu’ils  y dévoient  pafler.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans  ce  récit 
c’cfl  que  Jobfon  n’ait  pas  confidéré  que  le  moindre  Nègre  avoit  pû  le  devan- 
cer, «S  faire  fçavoir  au  Marbut  que  la  Barque  Angloife  defeendoit  fur  la  Ri- 
vivre;  d’ailleurs  fur  la  foi  de  qui  raconte-t-il  cette  hiltoire?  fur  celle 
J’un  Horey,  dont  il  avoit  lui-même  découvert  la  fourberie.  Ajoutez  à cela 
qu’il  lui  étoit  aifé  de  fe  convaincre  de  l'ignorance  de  ce  prétendu  Diable,’ 
puisqu’on  lui  avoua  qu’il  ignoroit  s’il  étoit  venu  dans  ce  Pays  pour  y faire 
du  bien  ou  du  mal , & qu’il  ne  fjavoit  rien  de  fon  déficit].] 

) Cecoit  apparemment  le  Villatc,  où  (tïCï)  Cela  arrive  peut-être  .parce  que  deux 
demeurent  la  Mère  du  Marbut , chez  laquelle  ou  trois  Marbuts . placés  en  différens  endroits, 
il  étoit  logé  ,&  dont  11  a oublié  de  dire  le  nom  s’allôclcm  pour  jouér  cette  Comédie, 
ci  devant 
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CHAPITRE  IV. 

Mémoires  concernant  les  Mines  d’Or , recueillis  dans  un  Voyage  fur  les  Garnira  , 
par  un  Auteur  Anonyme . 

CETTE  pièce  s’étant  trouvée  dans  les  papiers  du  Docteur  Hook , après  fa 
mort , fut  publiée  entre  fes  Oeuvres  pofthumes  , avec  un  avis  de  l'Edi- 
teur , qui  la  donne  pour  l'Ouvrage  d’un  Négociant  qui  avoit  acquis  de  gran- 
des richefTes  fur  la  Gambra  pendant  le  régne  de  Charles  H.  [ & qui  craignant- Jj* 
qu'on  ne  l’obligeât  à quitter  la  vie  agréable  qu’il  menoit,  pour  fervir  de  guide 
à ceux  que  le  Roi  enverroit  dans  les  lieux  d’où  il  avoit  tiré  fes  richeflcs , pria 
fon  ami  de  lui  garder  le  fecret.]  Les  détails  qu’on  y voit  raflemblés  fur  les 
ouvertures  & les  détours  de  cette  Rivière , & fur  les  montagnes  voiiines 
peuvent  fervir  de  guides  à ceux  qui  entreprendroient  de  découvrir  la  fource 
d'où  le  Voyageur  Anonyme  avoit  tiré  fon  Or.  Cependant,  s’il  efb  permis  de 
porter  quelque  jugement  fur  cet  Ouvrage , il  femble  qu’on  doit  le  prendre  plu- 
tôt pour  une  fiction,  compofée  dans  la  vite  d’exciter  les  Anglois  à la  décou- 
verte de  la  Gambra , que  pour  un  véritable  Journal.  I.e  Capitaine  Stibbs, 
qui  paroît  avoir  pénétré  le  plus  loin  fur  cette  Rivière  en  1722  , & qui  ob- 
ferva  foigneufement  tous  les  lieux , ne  découvrit  aucun  ligne  de  ce  tréfor  ca- 
ché , que  l’Auteur  prétend  avoir  trouvé  au-dcfiùs  de  Barrakonda.  A la  vérité 
le  Journal  que  Stibbs  avoit  pris  pour  guide  parloic  de  plufieurs  lieux  où  la  na- 
ture a placé  de  l’Or.  Mais  comme  toutes  les  recherches  de  ce  Capitaine  An- 
glois ne  lui  firent  rien  découvrir , c’eft  une  autre  raifon  de  croire  que  le  Mé- 
moire Anonyme  n'eft  pas  moins  imaginaire  ; d'autant  plus  que  ne  contenant 
d’ailleurs  aucune  remarque  géographique  qui  ne  foit  dans  la  Relation  de  Job- 
fon , on  a peine  à concevoir  d’où  peut  venir  une  ü parfaite  conformité , £ que 
nous  ferons  remarquer  dans  les  Notes.] 

I l feroit  curieux  de  fçavoir  auffi  fur  quel  fondement  l'Auteur  d’une  Lettre 
qui  eft  à la  tète  (a)  des  Voyages  de  Moore , donne  ce  Mémoire  pour  le  Jour- 
nal dont  Stibbs  parle  fouyent  dans  fa  Relation.  Le  Journal  nomme  la  Rivière 
d'York  & plufieurs  autres  lieux  dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  le  Mémoi- 
re ; fans  compter  que  le  Capitaine  Stibbs  fait  connoître  en  deux  endroits  (b) 
Vtmuyden  pour  l’Auteur  du  Journal,  & fixe  même  fa  date  à l’année  1661 , 
c’eil-à-dire  plufieurs  années  avant  le  régne  de  Charles  II.  Aufli  panche-t-on 
à croire  que  le  Mémoire  fut  compofé  en  1675,  ik  que  vrai-femblablement 
le  Journal  de  Vermuyden  lui  fervit  de  modèle.  Cependant , comme  il  relie 
quelque  doute,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  donner  place  dans  ce  Recueil, 
ne  fut-ce  que  pour  le  foûmettre  au  jugement  du  Publie.  On  prend  même  i & 
parti  de  ne  rien  changer  à fa  forme , qui  eft  celle  d’une  Lettre  ordinaire. 

Vos  inftances,  écrit  l’Auteur  à fon  ami,  jointes  aufouvenir  des  obligations 

que 

(a)  Voyez  les  Voyages  de  Moore  dans  les  Ii/iil.  pag.  283.  & 294. 
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■que  fai  à vos  lumières,  fans  lefquelles  je  reconnois  que  mes  entreprifes  n’au- 
roient  pas  réulli,  m'arrachent  un  fecrct  que  j'avois  rélblu  de  ne  jamais  pu- 
blier. Mais  je  nie  promets  que  fidèle  à vos  fermons , vous  ne  le  communi- 
querez à perfonne  pendant  ma  vie.  Je  11e  voudrois  pas  pour  dix  mille  livres 
uerlings  qu’il  fût  connu  du  Roî;  car  s’il  effc  vrai,  fuivant  le  langage  de  l’E- 
criture, qu’il  ne  fort  de  rien  à l'homme  d'avoir  gagné  l’Univers  lorfqu’il  a le 
malheur  de  perdre  /on  arae,  il  ne  l'efl  pas  moins  que  les  richedes  des  deux 
Indes  font  inutiles  à celui  qui  perd  fon  repos  & fa  liberté.  Or  comment 
ierois-je  aiïÛré  de  ces  deux  biens,  limes  découvertes  étoient  connues  de  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  de  me  donner  des  ordres  & de  me  les  faire  exécuter  ? Je 
commencerai  par  vous  avouer  que  j’ai  eu  plus  d'embarras  à cacher  aux  Com- 
pagnons de  mon  Voyage  la  quantité  d'Or  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  où  j’ai 
pénétré,  qu’à  rapporter  en  Angleterre  ce  que  mon  indulirie  m’en  a fait  re- 
cueillir. Si  le  repos  & la  liberté  ne  m’étoient  pas  plus  chers  que  toutes  les 
coniidérations  du  monde,  je  communiquerais  volontiers  mes  lumières  à Sa 
Majeflé,  quoique  je  puifl'e  être  encore  arrêté  par  la  crainte  de  caufer  au  Pu- 
blic plus  de  mal  que  de  bien  par  cette  information.  Mais  je  vous  conjure  d’è- 
tre  lidéle  à vos  promefles,  à de  ne  jamais  révéler  mon  nom,  quelque  ufage 
que  vous  fartiez  de  ce  Mémoire. 

St  vous  entreprenez  le  même  Voyage  à mon  exemple,  ayez  loin  de  pren- 
dre une  Barque  à fond  plat;  car  la  mienne,  qui  étoit  d’environ  fept  ton- 
neaux & qui  relfembloit  aux  Barques  ordinaires,  me  caufa  beaucoup  de  peine 
au  partage  des  Balles  & des  chûtes  d'eau.  Il  fallut  la  décharger  plulieurs 
fois  pour  la  traîner  par  terre,  avec  des  difficultés  extrêmes, qui  ne  venoient 
que  de  fa  forme.  Vous  devez  vous  fournir  aulli  d'un  petit  bateau,  dont  vous 
reconnoîtrez  l’utilité  dans  une  infinité  d oecafions  ( c ). 

Vous  m’aviez  recommandé,  à mon  départ,  de  prendre  vingt  livres  de 
vif-argent  pour  les  elfais;  mais  li  vous  faites  le  Voyage,  prenez-en  pour  le 
moins  cent  livres,  car  il  s’en  perd  beaucoup  dans  le  travail.  C’étoic  aurti 
trop  peu  de  cinquante  livres  de  plomb,  comme  vous  me  l’aviez  confeillé.  Ne 
craignez  pas  d'en  prendre  cent  cinquante  livres.  Je  dirois  davantage,  s’il  ne 
falloir  éviter  de  rendre  la  Barque  trop  pefante.  Le  Sel  Ammoniac  me  fervit  fi 
peu,  que  je  ne  vous  donne  là-defius  aucun  confeil.  Pour  le  Borax  je  m’en 
Il  trouvai  fi  bien,  que  je  regrettai  de  n’en  avoir  pas  beaucoup  plus.  Prcncz-en 
hardiment  cinquante  livres.  Mon  fable  me  rendit  de  grands  fervices.  Je 
l’employai  entièrement.  11  vaut  mieux  en  avoir  dix  livres  de  trop , que  d’en 
manquer;  airifi  prenez-cn  quarante  livres.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  j'avois  porté 
mes  foufflets chimiques, je  m’en  ferois  trouvé  beaucoup  mieux.  J’eus  beau- 
X5*coup  de  peine  à placer  les  autres.  [Je  ne  pus  faire  aucun  ufage  de  l’Antimoi- 
ne, parce  que  j’avois  oublié  la  manière  dont  vous  m’aviez  dit  qu’il  falloits’en 
fervir.J  N’oubliez  pas  des  coins , dont  je  n’avois  pas  penfé  a me  pourvoir.  On 
trouve  à douze  mille  de  la  première  chûte  d’eau,  vers  le  Sud , un  revers  de 
Roc , ou  deColline  pierreufe , qui  regarde  le  Couchant,  & fi  riche  entre  les 
pierres  qu’on  en  tire  quelques  fois  la  main  pleine.  Nos  piques  ne  nous  furent 
pas  là  d'un  grand  ufage.  Nous  avions  befoin  de  coins,  & nous  fûmes  obli- 
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gés , avec  un  embarras  extrême , d’en  faire  un  de  quelques  morceaux  de  fer 
qtti  nous  étoient  allez  néceffaires  pour  d’autres  emplois.  L'avantage  que  nous 
en  tirâmes  pendant  douze  ou  treize  jours  fut  tri»  conlidérablc  ; mais  imlfieu- 
reuferaent  un  de  mes  Compagnons  l’ayant  enfonce  julqu’à  la  tête,  fans  en 
avoir  un  autre  qui  pût  fervir  a le  retirer,  noùï  nous  vîmes  forcés  de  l'aban- 
donner avec  beaucoup  de  regret.  Les  gamelles  de  bois,  à i'ufagc  d'Angle- 
terre, font  d’une  utilité  continuelle,  & valent  bien  mieux  que  les  gourdes, 
auxquelles  je  fus  obligé  d’avoir  recours.  Il  en  faut  fept  ou  huit,  & l’on  peut 
fans  rifquc  en  prendre  davantage.  A l’égard  des  creufets,  je  ne  puis  trop 
vous  recommander  d’en  avoir  d'cxcellens  & d'une  bonne  grandeur.  Ils  me 
manquèrent.  Je  me  vis  dans  la  néccffité  de  foire  ufage  d'un  pot  de  terre  caf- 
fé,  qui  tomba  bien-tôt  en  pièces.  Si  j’avois  eu  plus  de  creufets,  j'aurois  rap- 
porte plusd’Or  à proportion.  [ Je  ne  me  fervis  que  fort  peu  des  eaux  qu’on  in- 
employé pour  féparer  & pour  diffoudre,  parce  que  leur  ufage  étoit  trop  pé- 
nible, & que  d'ailleurs,  je  n’a  vois  pas  les  commodités  nécclfaires  pour  dref- 
fer  des  Alembics  fur  terre.  J’employai  cependant  toute  mon  eau-force  , «St 
jaurois  fouhaicé  d'en  avoir  davantage;  les  cflais  qui  fc  font'  avec  le  Mercu- 
re, valent  pourtant  mieux  à mon  avis.  Mais  il  feroit  ridicule  que  je  tn'écen- 
difîê  là-defliis  avec  vous , qui  connoiffez  mieux  que  moi  toutes  ces  operations.] 
Que  vos  mortiers  foient  de  fer , «St  fort  grands.  Celui  que  j'avois  étant  de 
fonte,  me  caufa  double  peine,  «St  je  fus  obligé  de  remettre  à rafiner  quantité 
de  matières  d’or  en  Angleterre.  Mon  mercure  y prenoic  une  faiecé  qu'il  com- 
muniquoit  à mon  Or , & que  tout  l’art  du  inonde  ne  pouvoir  empêcher.  Vous 
ne  m’aviez  donné  aucune  inltruttion  là-dcffus  avant  mon  départ. 

Nous  trouvâmes  un  arbre  fort  femblablc  à nos  Cornouillers  d'Angleterre, 
mais  plus  gros , que  nous  employâmes  q faire  du  charbon,  li  fallut  nous  ré- 
duire anx  branches,  car  nous  n’avions  pas  de  frie  pour  faire  clage  du  troue, 
mais  après  avoir  coupé  les  branches,  nous  les  mîmes  en  pièce#  lort  courtes, 

«St  nous  fîmes  dans  la  terre  un  trou  de  cinq  ou  ftx  pieds  de  long,  fur  la  même 
profondeur.  Nous  allumâmes  du  feu  dans  le  fond , <Sc  nous  remplîmes  cette 
foffe  de  notre  bois.  Lorfqu’il  fut  bien  brûlé,  nous  le  couvrîmes  de  terre, 
nous  bouchâmes  foigneufcmenc  les  ouvertures , «St  nous  retirâmes  le  charbon 
lorfqu’il  fut  réfroidi. 

Il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  trouver  ce  lieu,  en  obfervanc  quelques  pré- 
cautions (d).  Vous  arriverez  au  bord  d’un  grand  affemblage  d’eau,  qui  ref- 
femble  allez  à celui  qu’on  appelle  Rermander  Meer  dans  Lancafoenhire.  Nous 
employâmes  une  femaine  entière  à vifiter  plulieurs  Criques  «St  diverfes  jonc- 
tions de  Rivières  ; mais  nous  prîmes  enfin  le  parti  de  fuivre  le  Canal  Sud-Eft 
& quart  d’Ell.  Mon  ignorance  dans  les  Mathématiques  ne  me  permet  pas  de 
vous  conduire  avec  le  fecours  des  Longitudes  ôc  des  Latitudes.  Le  cours  de 
l’eau  étant  fort  rapide,  nous  eûmes  befoin  de  beaucoup  d'efforts  pour  remon- 
ter, «St  fouvent  nous  ne  faifion»  pas  plus  (f  ) de  deux  milles  par  jour.  11 
fane  paffer  la  première  chûte.  Cependant  j’avois  déjà  trouvé  un  endroit  qui 
donne  quantntc-fepc  grains  d'Or  fur  dix  livres  de  fable.  En  arrivant  à la  chû- 
te 


(d)  Les  marques  que  l'Auteur  donne  Tout 
fi  vagues  fit  11  imparfaite*,  fans  Planches,  fans 
Longitude  & fans  Latitude  , -qu’il  ferait  im- 


polIIMc  de  retrouver  ce  lieu  fur  fa  dircâion, 
quand  il  feroit  vrai  qu'il  exilie. 

(r)  Cela  s'accorde  avec  Jobfun. 


f 


Maxime  conf- 
tance  pcrur  ia 
recherche  «kl 
Mines. 
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te  (/)  oui  e(l  plus  liaut,  vous  ferez  fore  embarraffé,  comme  je  le  fus,  à Ahonyw*. 
faire  palier  votre  Barque.  Mais  avancez  par  terre , jufqu’à  la  jonftion  d’un 
petit  lluiflèau  qui  vient  du  Strl.  Là  , fi  vous  prêtez  1 oreille,  vous  entendrez 
Fg)  le  bruit  d’un  Courant  allez  rapide.  Il  vous  lêra  impollible  de  faire  paf- 
ier  votre  Barque  plus  loin  ( b ),  parce  que  le  Canal  du  Ruifleau  cil  trop  pe- 
tit. Vous  verrez  fur  le  côté  du  Roc  des  traces  de  notre  Voyage,  c’e(l-à-dire, 
placeurs  de  no»  noms , gravés  avec  la  pointe  de  nos  couteaux.  Là , quoique 
le  làble  lavé  donne  beaucoup  d'Or,  montez  néanmoins  au  fommetdu  Roc; 

& tournant  le  vifage  droit  à l'Oued,  vous  appercevrez  un  peu  à gauche  un 
groupe  d'autres,  tocs  , fous  lefqueis,  fi  la  violence  des  pluyes  n’a  pas  empor- 
té & la  terre  & les  pierres,  vous  découvrirez  la  bouche  même  delà  Mine. 

Comme  je  vousfuppofe  pourvû  de  tous  les  matériaux  nécelfaires  pour  ce  tra- 
vail, il  ne  faut  pas  aller  plus  loin,  ni  chercher  une  veine  plus  riche. 

Rrcx  ez  pour  maxime  condante  ce  que  j’ai  ohfervé  dans  toutes  mes  cour- 
fes  fur  la  Rivière  ; c’ed  que  les  Contrées  balles , fertiles , ou  couvertes  de  bois  ; 
ne  font  pas  celles  dont  il  faut  efpérer  de  l’Or.  Il  ne  s’en  trouve  qu’entre  des 
rochers  ltériles,  & dans  des  Pays  montagneux,  où  la  terre  ed  ordinairement 
rougeâtre.  Je  ne  vous  donnerai  pas  d'autres  indruélions,  parce  qu’avec  beau- 
coup de  lumières  fur  tout  le  rode , elles  vous  feroient  inutiles.  Ce  feroit  porter , 
fuivant  le  Proverbe,  du  charbon  à Newcadle. 

J’avois  commencé  ma  navigation  fur  la  Rivière  le  4 de  Décembre,  deux 
heures  avant  le  coucher  du  Soleil.  Je  n’avois  avec  moi  que  fept  Anglois  «St 
quatre  Nègres  ( t ) , dont  l’un  étoit  un  Marbut  (k)  qui  fçavoit  la  langue  Por- 
tngaife,  & qui  pouvoir  me  fervir  d’interprète  dans  le  beibin.  Mais  je  n’avois 
pris  les  Nègres  que  pour  nous  aider  de  leurs  bras  contre  la  force  du  Courant.  I 
Mes  provifions  étoîent  de  deux  fortes  : des  vivres,  tels  que  trois  barrils  de  que  l'Auteur 
Bœuf  Talé  & dix  Jambons; deux  barrils  de  Sel  blanc,  outre  le  fel  de  Baye  iV01t porüic<* 
pour  le  Commerce;  & deux  barrils  de  Bifcuit , fans  y comprendre  le  ris  ; 
avec  un  dcmi-barril  de  Poudre’ à tirer, «S:  du  Plomb  à proportion  de  la  pou- 
dre; de  l'Eau- forte,  du  Vinaigre,  du  Papier,  des  Coliers  de  verre,  des 
Miroirs , des  Couteaux  à dix-huit  fols  la  douzaine , quelques  Barres  de  fer , 
quelques  petites  Chaînes  de  cuivre , des  Coliers  de  léton , & d’autres  baga- 
telles de  cttte  nature.  Ma  fécondé  forte  de  provifions  confiftoit  dans  une  pai- 
re de  Soufflets  d'Orfévre,  quelques  Creufets , du  Vif-argent,  du  Borax,  du 
Sel  ammoniac,  de  l’Eau  régale,  un  Mortier  avec  fon  pilon,  quelques  Peaux , 
des  cuillères  de  cuivre  à longs  manches , pour  ramader  le  fable , «S:  d'autres 
petits  inflrumens  convenables  à mes  vfles.  Quoique  cette  Cargaifon  fût  d'un 
poids  médiocre,  ma  Barque  étoit  plus  chargée  que  je  ne  l’aurois  fouhaité. 

Elle  tirait  beaucoup  d’eau , «St  j’appréhendois  de  trouver  de  la  difficulté  fur  les 
•m  Baffes 
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(f)  n fcmble  Ici  que  l'Auteur  ne  pthiérra 
pas  1 beaucoup  près  h loin  que  Stibbj;  car 
cette  féconde  diète  n'ell  qu  i fis  lieuès  de  Bar- 
rakonJa.  Stlbb»  ne  trouva  pas  d'Or  dans  cet 
cfpace. 

(g)  Jobfon  parle  «ton  pareil  bruit. 

«>ifi  ) PurchafT  fait  dire  i Johfon  qu'il 


r IPM  _ pafTa 

une  Bade  prés  de  la  rivière  Xinda;  nuit  Job- 


fon lui-même  dans  fon  Golden  Truie , adTlre 
qu'il  lui  fut  impollible  de  la  pafler.  Cefl  peut-être 
à cela  que  l’Auteur  de  la  Lettre  fait  allufion  ici. 
«>(1)  Jobfon  avoll  avec  lui  dix  Anglois.  & 
quatre  Nègres , dont  deux  étoient  Marbuu. 
Cî(t)  L'Autcurde  la  Lettre  écrit,  d'aprèljob- 
fon , Marybuck. 
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A y ou  y ms.  Baïïcs,  fi  j’avois  le  malheur  d’en  rencontrer.  Je  fus  néanmoins  alTez  heureux 
pour  vaincre  cet  obftacle  (/). 

J’a  k b i v a i le  7 de  Décembre  à Setiko , qui  efl:  quatorze  ou  quinze  licuës 
au-delTus  du  Port  où  notre  VailTeau  s’étoic  arrêté;  mais  je  pafiai  un  mille  ou 
deux  plus  loin,  pour  jecter  l’ancre  au  milieu  de  la  Rivière,  qui  eft  fort  large 
en  cet  endroit.  Jobfcrvai  toùjours  la  même  précaution,  dans  la  vûe  d’éviter 
toutes  fortes  d’embarras,  quoique  ce  foin  ne  me  réufsît  pas  toùjours,  car  nous 
étions  quelquefois  troublés  pendant  la  nuic  par  les  Chevaux-Marins  & les 
’ Crocodiles,  qui  nous  obligeoient  d’avoir  une  fentinclle  fur  la  Barque. 

Le  as,  nous  eûmes  une  peine  infinie  pendant  tout  le  jour  à pafTer  une 
BafTe,  formée  par  les  terres  qui  s’écoulent  d’une  montagne  fort  haute  & fort 
roidc , du  côté  du  Sud.  Ce  fut-Ià  que  je  commençai  à prendre  un  peu  de  fa- 
ble dans  le  Canal.  Je  le  pris  à i’avanuire;  & fur  le  poids  d’environ  cinq 
livres , je  tirai  trois  ou  quatre  grains  d’Or.  J’cn  tirai  moins  dans  un  autre  en- 
droit, où  je  fis  la  même  expérience.  Il  ne  s’étoit  préfentc  ni  Ville,  (w)  ni  Mai- 
fon,  ni  aucun  Nègre  fur  le  bord  de  la  Rivière,  depuis  que  nous  avions  pafle 
Barrakonda. 

Le  14  de  Janvier,  me  trouvant  dans  un  endroit  guéablc  entre  deux  hautes 
montagnes,  jerenouvcllai  mon  expérience;  & d’environ  dix  livres  de  fable, 
je  tirai , avec  la  feule  peine  de  le  laver , trente  grains  d’Or.  Je  fis  enfuite 
l'dTai  du  Mercure , qui  me  donna  quarante-fept  grains  fur  cinq  livres.  Ici 
mes  cfpéraijces  eroifiànt  beaucoup,  jerélblus  de  remettre  mes  obfervations 
plus  haut.  1. 

Lf.  27  nous  reçûmes  beaucoup  d’embarras  de  quantité  de  grands  arbres, 
qui  fopt  dans  la  Rivière , ( n ) contre  un  roc  qui  fait  partie  d’une  haute  & 
Itérile  montagne  (a).  Je  ne  laifiai  pas  de  quitter  la  Barque  , pour  monter 
fur  le  Roc  avec  trois  hommes.  Nous  avions  porté  un  Pic.  Mais  tandis  que 
nous  ouvrions  la  terre  pour  fuivre  quelques  apparences  d’Or , nous  fûmes  în- 
fultés  par  un  prodigieux  nombre  ( p ) de  grands  Singes , dont  nous  ne  pûmes 
nous  délivrer  qu’avec  le  fccours  de  nos  fulils.  Nous  en  tuâmes  deux  ou  trois. 
Dans  la  fureur  où  leur  mort  mit  tous  les  autres , je  ne  doute  pas  qu’ils  ne 
nous  eufiènt  déchirés  en  pièces , s’ils  n’euflent  été  retenus  par  la  crainte  du 
même  fort.  En  rentrant  dans  la  Barque , je  fis  l’épreuve  de  mon  Or , qui  ne 
me  produifit  prefquc  rien. 

Le  6 de  Février,  je  fis  I’efiai  d’un  fable  brillant  que  j’avois  ramalTé  au  côté 
d’un  roc,  dans  un  endroit  où  la  Rivière  fait  un  coude, en  tournant  (q)  tout- 
d’un-coup  au  Sud.  Ce  fable  Javé  me  donna  quarante  un  grains  d’Or  fur  dix 
livres.  D’autres  efiais  me  produifirent , fur  cinq  livres  de  fable , jufqu’à  cin- 
quante-fept  grains.  La  richefic  de  ce  fond  me  fit  balancer  fi  je  devois  pouffer 

plus 


*•  m efl  nifulté 
par  une  trou- 
pe de  Singes. 


ty(l')  A ce:  égard  l'Aureur  a fait  plus  eue 
Jobfon  & Sùbbt. 

(m)  t.’Exuait  de  Jobfon  dans  Purclufs , dit 
EuUiqu’IIn'y  »,  près  de  la  Rivière,  ni  Villes, 
ni  .Peuples , ni  Barques.  Mais  Jobfon  même 
.dr,ns  Je  Golden  Trnde . & S: ibis , font  connaî- 
tre qu'à  quelque  difbmeele  Pays  crt  fort  peu- 
plé. 

(•0  Jobfon  fat  auflj  embarraiTé  p»r  de»  li- 


bres. 

(»)  Jobfon  monta  le  17  de  Janvier  fur  une 
montagne , d'où  il  n'apperçut  qu'un  Pays  défert. 

(p)  Jobfon  vit  le  ip  de  Janvier  plus  de  mille 
Singes  fur  le  bord  de  la  Rivière. 

(y)  Stibb» 1 parle  d’un  coude  fubitau  Sud  , i 
dmjuame-nrnr  mille  de  Barrakonda  , mai»  il 
trouva  enfuite  unellaiTe  impénétrable;  au  lieu 
qa'U  n’eft  parlé  Ici  d'aucun  obftacle 
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■plus  loin  mon  voyage.  Mais  après  quelques  reflétions  , je  réfolus  d'avancer. 

Le  15  de  Février,  pendant  la  nuit,  un  Cheval-Marin  heurta  (r)  fl  vio- 
lemment contre  la  Barque,  qu'étant  tous  fort  mauvais  Charpentiers,  cet  ac- 
cident nous  allarma  beaucoup.  Nous  réparâmes  le  mal  avec  tout  le  foin  dont 
nous  étions  capables  ; ik  pour  nous  ( r ) en  préferver  à l'avenir,  j’inventai  la 
méthode  de  fufpendre  à la  Barque  une  lanterne  allumée,  qui  écarta  toûjours 
ces  dangereux  ennemis. 

Le  24  de  Février,  j’effayai  la  Baguette  divinatoire  fur  une  montagne  haute 
& Ilérile.  Mais  foit  qu’il  n’y  eut  aucune  Mine  , foitquc  ma  Baguette,  qui 
avoit  été  coupée  en  Angleterre,  eût  perdu  fa  vertu  dans  un  fi  long  Voyage, 
foit  que  celle  qu'on  lui  attribue  foit  une  chimère , l’effet  répondit  mal  a mon 
attente.  Mes  Compagnons  me  raillèrent  beaucoup  de  cette  idée. 

Le  îfidc  Mars,  je  découvris  une  Crique  entre  deux  rocs  montagneux,  éfc 
m’y  étant  rendu, j'y  apperçûs  unechûte  d’eau  du  côté  du  Sud.  Les  effais  que 
jets  en  chemin  me  donnèrent  foixancc-trois  grains  d’Orfur  cinq  livres  de  fa- 
ble. D’autres  expériences  plus  éxaéles  m'en  firent  trouver  davantage  à pro- 
portion de  la  quantité  de  fable.  Nous  employâmes  vingt  jours  au  travail.  Ut 
nous  produifirent  douze  livres  cinq  onces  & cinquante-deux  grains  ( r ) d’Or. 
Le  31  de  Mars,  nos  efpérancés  augmentant  par  le  fuccès,  je  pris  le  parti  de 
m’avancer  plus  loin.  Mais  ce  fut  ici  le  commencement  de  nos  plus  grandes 
peines.  Nous  fûmes  obligés  fort  fouvent  (v)  de  nous  dépouiller  de  nos  ha- 
bits, & de  nous  jecter  dans  l’eaa , pour  traîner  notre  Barque  fur  les  Baffes.  Ce 

3ui  nous  affligeoic  encore  plus,  c’eflque  l’eau  de  la  Rivière  avoit  une  odeur 
e mufe,.  qui  ne  nous  permettoit  pas  d’en  boire,  ni  même  de  nous  en  fervir 
pour  préparer  nos  alimens  ; fans  que  je  puifiè  m’en  imaginer  d'autre  raifon 
que  l'abondance  des  Crocodiles  (a-)  qui  infeftent  l’eau  & le  poiflbn. 

Le  7 d’Avril,  nous  découvrîmes  une  petite  Rivière  qui  vient fejetter dans 
la  Gambra  du  côté  du  Sud.  Son  cours  elt  rapide , & fes  bords  font  couverts 
derocs  & de  montagnes.  Dans  le  lilcnce  de  la  nuit,  on  y entend  le  bruit  d’une 
grande  chûtc  d’eau.  Je  fis  jetter  l’ancre  à îembouchure.  Le  lendemain  m’y 
étant  engagé,  je  m’approchai  de  la  chûte  autant  qu’il  me  fut  poflible.  L’eau 
nous  manquoit  à tous  momens  ; mais  l'ardeur  infatigable  de  notre  induftrîc 
nous  faifoit  vaincre  toutes  les  difficultés.  Ce  qui  me  paroiffoit  impoflible  par 
eau , je  l’entreprenois  par  terre.  Enfin  nous  arrivâmes  au  terme  d’un  Voya- 
ge li  long  & fl  difficile.  Je  fuis  perfuadé  qu’aucune  Barque  ni  aucun  Chrétien, 
n’avoit  jamais  pénétré  fi  loin  (y)  fur  cette  Rivière.  Mais  quelle  fut  notre 
admiration  & notre  joye,  de  voir,  au  premier  effai , que  l'Or  étoit  en  abon- 
dance autour  de  nous  '?  Je  me  déterminai  à ne  pas  chercher  la  fortune  plus 
loin.  Nous  remplîmes  notre  Canot  de  ce  précieux  fable , & nous  nous  atta- 
châmes féricofemcnt  au  travail.  11  nous  falloit  du  bois.  Nous  en  trouvâmes 

• h 


f r)  La.Birq-.ie  de  Jobfun  fut  auflT heurtée  & 
reçut  unevoye  d'eau. 

( s)  La  méthode  de  Jobfun  fut  auflide  tenir 
fa  lanterne  allumée  , Sl  de  mettre  un  bout  de 
chandelle  fur  un  morceau  de  bois  qu’il  lai  Huit 
entraîner  au  courant.  . 

(1)  Angl.  & foixantc  trois  grains , .ou  deux 
étui»»  & quinze  ^rgin$.  K.  d.  E. 


Akoicymb. 

Autres  ex- 
périences de 
l’Auteur. 


Découver- 
te d’une  Cri- 
que importan- 
te. 


DécouroiB 

d'une  Klvîcrc 
fort  riche. 


(t>)  lobfon  rancontc  la  même  chofe- 
(x)  On  retrouve  encore  ici  Jbbfon. 
il  J Quel  jugement  doit  on  porter  d’uh  Jour- 
nal Il  imparfait?  l'Auteur  s'arrête  J peu  de  dis 
tance  de  la  féconde  cbûtc  d'eau;  & s’il  ne-fai* 
foit  que  deux  milles  par  jour , U ctt  certain- 
qu'il  ne  put  aller  auÎB  loin  que  Jobfon  dans 
l'cfpacc  où  il  fe  jadaasc. 


Asosyme. 

Avantage» 
que  l'Auteur 
& fes  Compa 
gnons  en  reti- 
rent. 


Rtib  BS. 

1733- 


Motif»  de  ce 
Voyage. 
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à la  dilbince  d’une  licué  & demie.  En  un  mot,  tout  nous  réuflit  avec  tant  de 
bonheur , qu’aucur  Je  mes  Compagnons  ne  doit  avoir  regretté  Tes  fatiguas. 
Nous  avions  pris  n .mrnoins  la  plus  facheufe  failcm  de  l’année,  c’eft-à-Jire , 
celle  où  l’eau  eft  la  plus  balle.  Si  nous  étions  partis  immédiatement  après  les 
pluyes , qui  arrivent  aux  mois  de  Juin  , de  Juillet  & d’Août , ou  du  moins 
avant  que  la  Rivière  fut  prefqu'entiéremenc  baiffés,  i'eau  ne  nous  auroic  pas 
manqué  fi  fouvent  (z)  fur  fes  Balles,  & nous  nous  ferions  épargné  la  moitié 
de  nos  peines. 

(*  ) Jobfon  fait  Couvent  li  même  plainte,  favorable,  fur-tout  après  en  avoir  reconçu  la 
[ I'ourifuoi  ne  choffiHblect-Us  ptig  un  tons  plus  O*  néceflirt.] 

CHAPITRE  V. 

Voyage  fur  la  Rivière  de  Gambra  en  1724  pour  le  progrès  des  Découvertes  fi?  du 
Commerce , par  le  Capitaine  Rarthilemi  Stibbs. 

MOORE  , qui  a placé  le  Journal  du  Voyage  de  Stibbs  fur  la  Gambra , 
dans  le  Recueil  ( a ) de  ceux  qu’il  a fait  lui-même  en  Afrique , nous 
apprend  que  l’année  1720  le  Duc  de  Chandos,  alors  revêtu  de  la  qualité  de 
Dircttcur  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique , prit  les  affaires  de  ccttc  Com- 

K’e  en  confédération  , & qu’ayant  jugé  que  le  Commerce  d’Afrique , de 
niérc  dont  il  avoit  été  conduit  pendant  plufieurs  années , ne  répondrait 
jamais  au  fond  capital,  il  prit  la  réfolution  d’ouvrir  de  nouvelles  voyes  pour 
le  pouffer  dans  l’intérieur  du  Pays.  Ce  fut  dans  cette  vûe  que  le  Capitaine 
Stibbs  y fut  envoyé , avec  ordre  de  découvrir , au  nom  de  la  Compagnie , 
jufqu’ou  la  Rivière  de  Gambra  eft  navigable , ik  s’il  fe  trouve  cffcéiivemcnc 
des  mines  d’Or  fur  cette  Rivière.  Mais  il  partit  fi  tard  pour  cette  expédition, 
qu’il  fut  arrêté  par  les  mêmes  obflacles  qu’on  a lu  dans  les  Relations  prece- 
dentes. Moore  ajoftte  que  le  dégoût  qu’il  conçut  de  fa  commillîon  , lui  fît 
entreprendre  de  prouver  que  la  Rivière  de  Gambra  n’eft  pas  le  Niger,  & que 
fon  cours  eft  fort  borné  (b).  On  ignore  fur  quel  fondement  Moore  donne 
ce  motif  aux  raifonnemens  de  Stibbs  , & le  tems  feul  peut  nous  apprendre 
ce  eju’il  faut  penferdc  fon  opinion.  Mais  fes  preuves,  telles  qu’il  les  a join- 
tes a fon  Journal , paroiffent  donner  beaucoup  de  poids  à toutes  les  obfcrva- 
tions  qu’on  a déjà  vûes  fur  le  même  fujet.  On  ne  fçauroit  douter  du  moins 
que  fuivant  les  ordres  de  fa  Compagnie,  il  n’ait  apporté  beaucoup  de  zèle  à 
pouffer  fes  Découvertes.  On  ne  lui  fera  pas  non  plus  un  reproche  d’avoir  dé- 
claré fes  fencimens  de  bonne-foi,  quelque  différons  qu’ils  puiffenc  être  de 
l’opinion  commune.  La  vérité  n’a  pas  befoin  de  fictions  pour  fe  foûtenir  ; 
& jamais  un  honnête-  homme  ne  doit  abandonner  fon  caractère  pourfavo- 
rifer  un  intérêt  particulier,  quelque  louable  & quelque  avantageux  qu’on  le 
fuppofe. 

Il 


(a)  Voyages  de  Alooic,  psg-  t?J. 


( h)  Préface  de  Moore,  pag.  6.  (f  fuit. 
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Il  paroît  par  quelques  endroits  de  la  Relation  de  Stibbs  qu’il  avoir  reçu 
de  la  Compagnie  une  Carte  de  la  Gambra,  & les  Journaux  de  plyfieurs  per- 
fonnes  qui  avoient  fait  le  même  Voyage  avant  lui.  Mais  fa  Carte  ne  pou- 
volt  être  celle  de  Moore,  puifque  celle-ci  n'a  été  publie'c  qu’en  17 30.  Le 
principal  de  fes  Journaiix  étbit  celui  de  PcrmuyJen , compofé  en  1661 , donc 
on  a parlé  dans  l’article  précédent. 

Le  Capitaine  Stibbs  arriva  dans  l’IHc  de  James,  le  7 d’O&obre  1723 , fur 
un  Va'lTeau  de  la  Compagnie,  nommé  la  Dépêche.  Ses  inltru&ions  le  char- 
geoient  de, s’avancer , avec  des  Canots,  le  plus  loin  qu’il  pourroit  fur  cette 
Rivière , pour  découvrir  des  Mines  d’Or,  & fe  procurer  une  parfaite  con- 
iioiiîance  du  Pays.  Ea arrivant  aJamebfort.il  trouva  que  Glyr.n,  ancien  Gou- 
verneur, étoit  mort  depuis  iix  moisi  qu’il  avoit  eu  pour  fucceffeur  !Vt!!y , 
qui  étoit  alors  à jhar , avec  les  trois  principaux  Anglois  du  i'orc,  Maîfmiii 
Lieutenant,  Oifca  , l'aèteur ; & le  Docteur  Cajftil  Chirurgien.  11  fie  donner 
4vis  de  fon  arrivée  & de  fa  commiflion  au  Gouverneur,  en  le  priant  de  don- 
ner les  ordres  céceilaires  pour  lui  faire  préparer  des  Canots  , & pour  hâter 
fon  Voyage.  Le  Canot  qu’il  avoit  dépéché  revint  le  16,  mais  fans  aucune 
Lettre  pour  Stibbs.  Le  28,  il  écrivit  encore  au  Gouverneur  par  la  Chaloupe 
de  la  Garobra,  pour  lui  demander  plus  Je  diligence  dans  une  aiîaire  qui  eçm- 
mençoit  à devenir  prdTante  & que  la  Compagnie  avoit  fort  à cœur.  Il  lui 
repréintoit  qu’il  importait  peu,  pour  l’intérêt  de  la  Compagnie,  d’aller  feu- 
lement julqu’à  Barrakonda  ou  un  peu  pins  loin,  comme  pluiieurs  autres  l’a- 
voivnt  fait  depuis  long- 1 ans  ; & que.fi  on  lailToic  pafler  néanmoins  la  I’ête  Je 
Noël , il  feroit  impollible  d’aller  au-delà. 

Le  31,  fa  furprile  fut  extrême  de  voir  arriver  , dans  la  PinafTe  de  la  Com- 
pagnie , le  corps  du  Gouverneur , qui  étant  parti  de  Joar  fort  malade  avoit 
eu  le  malheur  de  mourir  en  chemin.  On  ne  fut  occupé  pendant  quelques 
jours  que  de  la  cérémonie  de  fes  obféques.  Il  fut  enterré  fur  le  Baftion  Nord , 
avec  plufieurs  autres  Gouverneurs , qui  avoient  eu  le  même  fore  dans  un  Em- 
ploi, dont  la  durée  eft  ordinairement  fort  courte.  * 

Cependant  on  avoit  reconnu  pour  fon  fuccefleur , dès  le  premier  jour 
de  Novembre,  M.  Orfeur,  qui  étoit  demeuré  à Joar  avec  Maifwain  & Caf- 
fuj,  Mais  on  reçut  un  nouveau  fujet  d’étonnement  le  2,  en  voyant  arriver 
les  corps  morts  de  Caffui  & de  Maifwain.  Le  5 , Orfeur  revint  en  bonne 
famé,  mais  avec  la  trille  nouvellcque  Je  Comptoir  de  Joar  écoit  entièrement 
ruiné  (e). 

Le  6,  Stjbhs  fut  admis  pour  la  première  fois  au  Confeil , qui  ne  fe  trou- 
ve it  plus  compofé  que  de  MM.  Orfeur  , Rogers  & Uvll.  Apres  avoir  lü  les 
inftruélions  dé  la  Compagnie,  il  lue  remis  à l’Aflemblée  du  8,  parce qu’Or- 
fcur  & Rogers  fouhaitoient  de  lire  les  Journaux  , qui  étoient  tombés  entre 
leurs  mains  par  la  mort  du  dernier  Gouverneur.  Dans  le  Confeil  du  8,  on 
jugea  qu’il  étoit  impoflible,  à caule  de  la  mortalité  , de  fournir  pour  l’Expé- 
dition de  Stibbs,  le  nombre  d’hommes  ijue  la  Compagnie  demandoit.  On, 
remic  au  premier.de  Décembre  à délibérer  fur  ce  qui  convicndroit  alors  aux 
circonfiances.  Cependant  on  prit  la  rélblution  de  préparer,  dans  l’intcrval- 
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le , les  Canots  avec  les  provifions  néceflaires , en  réfervant  feulement  le  choix 
du  jour  & celui  des  hommes  qui  feraient  employés  au  Voyage.  Le  15,  Ptr- 
cival , Lieutenant  du  Vaifleau  de  guerre  le  Diamant , qui  étoit  à l’embou- 
chure delà  Rivière,  vint  s’informer  de  l’état  du  Fort,  dans  fa  Pinafle,  & re- 
tourna le  lendemain  à bord.  Le  17,  Laughland , Pilote  de  Stibbs,  mourut 
apres  une  maladie  de  peu  de  jours.  Le  27 , la  plûpart  de  fes  gens  fe  virent 
attaqués  d'une  fièvre  dangereufe.  Vers  la  fin  du  mois,  Stibbs  trouva  le  tems 
extrêmement  froid  pour  le  climat  ; & fon  Vaifleau  eut  beaucoup  à fouffrir  de 
la  violence  des  vents  d’Eft. 

E n f 1 n le  Confeil  fe  ralfembla  le  1 de  Décembre  ; mais  comme  on  n'avoit 
pû  fe  procurer  encore  un  allez  grand  nombre  de  Canots , on  indiqua  une  au- 
tre aflemblée  pour  le  7.  Dans  cet  intervalle , le  Gouverneur  apprenant  que 
d’Harriot,  chef  du  Comptoir  François  d'Albreda,  s’étoit  rendu  aTankroval, 
contre  le  Traité  qui  fubliftoit  entre  les  deux  Compagnies  de  France  & d'An- 
gleterre, envoya  Rogers  & Hull,.  dans  la  Chaloupe  de  la  Gambra,  pour  fe 
faifir  de  fon  Canot  & de  fa  perfonne;  avec  ordre  de  s'informer  foigneufe- 
ment , fi  le  Seigneur  Antonio , ou  d’autres  Portugais , avoient  eu  quelque  com- 
merce avec  lui , & de  fe  faifir  aufli  des  coupables.  On  prit  une  réfolution  fi 
ferme  fur  la  déclaration  même  d’Harriot , qui  fe  prétendoit  libre  de  remon- 
ter fans  permiflîon  dans  toutes  les  Places  de  la  Rivière.  La  Chaloupe  rencon- 
tra , quelques  jours  après , le  Canot  François  ; mais  d'Harriot  avoit  trouvé 
le  moyen  de  fe  rendre  par  terre  à-  Vintain.  Son  Canot  ayant  été  jugé  de  bon- 
ne prife,  fut  deftiné  au  fervicc  de  Stibbj  dans  Ion  Expédition. 

Le  11 , on  réfolut  au  Confeil  que  le  nombre  de  ceux  qui  l’accompagne- 
raient  feroit  de  dix-neuf,  en  y comprenant  l’Interprète , avec  un  Nègre  Por- 
tugais ; & que  le  jour  du  départ  ne  feroit  pas  remis  au-delà  du  26.  Rtfe,  qui 
fut  nommé  pour  commander  les  Canots , ayant  fait  quelques  obieéiions  con- 
tre cet  ordre,  rcçnt  celui  de  les  donner  par  écrit.  Elles  furent  lûct  le  lende- 
main devant  le  Confeil,  qui  les  jugea  frivoles,  contraires  à fes  engagement, 
& tendantes  à faire  doubler  fon  falaire.  Il  fut  condamné  à demeurer  fans  em 
ploi.  Le  25  à midi , on  vit  paraître  du  côté  de  l'Ouefl  une  nuée  de  Sauterel- 
les, qui  s’avança  jufqu’à  Jilfray.  Lefoir  du  même  jour,  on  Jança  le  plus  grand 
Canot,  il  fut  nommé  le  Cbandos,  à l'honneur  du  Duc. 

Les  difpofitions  du  Confeil  portoient;  premièrement,  que  les  Canots  par- 
tiraient le  26  ÿ 2°.  que  la  Dipkbe , Vaifleau  de  Stibbs  s’avancerait  julqu'à 
Kuttejar , ou  plus  haut , pour  y demeurer  fous  la  conduite  du  Pilote  ; 30.  qu’une 
Chaloupe , nommée  Yljle  garnis  , remonterait  jufqu’à  Barrakonda  , pour  y 
commercer  jufqu’au  retour  du  Capitaine  Stibbs  ; 4c.  que  les  cinq  Canots 
iraient  au-delà  des  premières  chûtes  d'eau;  & que  s’il  étoit  impoflîble  aux 
deux  grands  d'aller  plus  loin , ils  attendraient  les  trois  petits , qui  continue- 
raient leur  courfe  ; 5=.  qu’on  n'épargneroit  rien  avec  les  trois  petits  Canots 
pour  aller  aufli  loin  qu’il  étoit  poflUble,  à moins  que  la  découverte  des  Mines 
ne  fe  fît  plûtôt. 

Stibbs  regretta  beaucoup  de  n’être  pas  parti  plûtôt  d’un  mois.  Tous  les 
Habitans  s’accordèrent  à lui  reprocher  d'étre  venu  trop  tard  ; car  malgré  le 
deflein  qu’on  avoit  eu  de  tenir  cette  entreprife  fecrete , il  trouva  qu’elle  avoit 
été  publiée  dans  le  Pays  long-tems  avant  fon  Voyage,  & qu’il  étoit  regardé 
de  toutes  parts , comme  le  Député  de  la  Compagnie  pour  la  découverte  de  l’Or. 

NamLre 
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Nombre  de  fes  Canots  ü*  de  fes  Cens. 


Canots, 

Longueur , 

largeur^ 

Profondeur , Hommes. 

I Le  Chandos. 

42  pieds  6 pou. 

6 pieds  4 pou.  4picd$9pou.  . . 

12 

2 Le  Royal  Afrique. 

37  . . 10 

5 - • 4 

3 • • 7 

10 

3 L’Expédition. 

39  • • 6 

3 . . 11 

3 . . 8 

9 

4 La  Gambra. 

34  • • 0 

4 . . 4 

3 . . 4 . . 

10 

5 La  Découverte. 

33  • • 0 

5 • • 3 

S • • 3 

IO 

- 

Total 

S1 

Noms  de  ceux  qui  furent  employés  par  ordre  du  Confeil. 


i Barthélemi  Stibbs,  Chef  de  l’En- 
treprife. 

i Edouard  Dnunoumd , premier  Fac- 
teur. 

3 Richard  Hqli , fécond  Facteur  Si 
Marchand. 

Thomas  Harrifon , Ecrivain. 
Walter  Rewes , Ecrivain. 

John  Cumings,  Chirurgien. 
Mathieu  Reynolds,  Charpentier. 


g William  Gitthoufe , Canonier. 

9  John  Iiodges,  Serrurier. 

10  John  Nankiavel,  Capitaine  des 
• Matelots. 

1 1 Anthony  Penrofe , Serrurier, 
ta  Jacob  May, 

13  Henry  Petty. 

14  Cullen  Mayle. 
a 5 Henry  Rowe. 


Côtiers , .’ 
Gromettes , 


19 

11 


Femmes  Efclaves  pour  la  Cuifine , 4 
Garçons  de  Cabane , . . . . 3 

Interprète 1 


La  Chaloupe  rifle  James,  qui  devoit  s’arrêter  à Barrakonda  , ctoic  com- 
mandée par  le  Capitaine  Trevifa,  avec  cinq  Gromettes,  deux  Matelots  An- 
(jiglois,  &un  BaLifcu,  [c’cft-à-dire,  un  Muficien  du  Pays ,]  accompagné  de  fa 
femme  & d’un  Valet.  Ainfi  |e  nombre  total  montoit  à foixante-quatre. 

Le  26  de  Décembre,  jour  fixé  par  le  Confeil,  Stibbs  leva  l’ancre,  l'ur  la 
Dépêche,  & l’alla  jetter  une  lieue  au-deflus  du  Fort,  pour  attendre  les  Ca- 
nots, qui  n’étoient  point  encore  prêts.  L’après-midi  du  même  jour,  la  nuée 
de  Sauterelles  qu’on  avoit  vû  la  veille,  Si  qui  s'étoit  arrêtée  aux  environs  de 
Jilfiray,  partit,  après  y avoir  dévoré  toute  la  verdure,  & pritfon  vol  à l’Efl, 
en  remontant  la  Rivière.  Elle  s’e’tendoit  l'efpace  de  quatre  milles , avec  tant 
d'épaiiTeur  quelle  obfcurciflbit  l'air.  Enfin  le  Gouverneur  ayant  amené  les 
Canots  le  28 , Stibbs  mit  à la  voile  vers  fix  heures  du  matin,  paflà  la  Pointe 
de  «SmLj  avec  un  vent  Nord-Efl: , Si  mouilla  vers  minuit  à une  lieue  de  Tan- 
kroval.  Le  lendemain,  en  paflitnt  devant  cette  Ville,  il  falua  le  Seigneur 
Vas  de  cinq  coups  de  canon.  Ce  Négociant  Portugais  lui  marqua  fa  rccon- 
noiflânee  par  un  préfçnt  de  deux  Veaux  gras.  Le  31 , la  Flotte  alla  jetter 
l'ancre,  à deux  heures  après-midi,  vis-à-vis  de  Drum  Hill.  Vas  & le  Gou- 
verneur de  Jamesfort,  qui  avoient  accompagné  Stibbs , dînèrent  avec  lui  Si 
retournèrent  le  foir  à Tankroval. 

Ha  On 
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On  convint  ici,  entre  les  Officiers  de  la  Flotte,  que  le  Capitaine  Stibbs 
le  chargeroit  de  la  compofition  du  Journal  ; que  Drumraond  auroit  le  foin 
des  Comptes,  que  Hull  drtfeendroit  fur  les  rives  pour  obferver  les  apparences 
de  Mines  & de  Végétau^ûé  que  s’aflemblant  tous  trois  à fept  heures  du  foir, 
ils  conféreroient  enlemble  fur  leurs  opérations.  Ils  allèrent  jetter  l’ancre , à trois 
heures  après  minuit,  près  de  TenJtbar. 

Le  1 de  Janvier  1724,  ils  eurent  à combattre  des  vents  fort  contraires, 

[&  le  foir  ils  jutèrent  l'ancre  dans  ce  qu’on  appelle  le  Canal  du  Diable.  I.ajcJ» 
largeur  de  la  Rivière  dans  cet  endroit  cfl  d'environ  un  mille  & demi.  De  côté& 
d’autre  les  borJs  de  la  Rivière  y font  garnis  de  Mangliers.  Pendant  tout  la  nuit  les 
Moucherons  y font  fort  incommodes.]  Le  lendemain  ils  mouillèrent  le  foir 
contre  Fille  de  l’Eléphant.  Leur  navigation  n’étant  réglée  que  par  les  ma- 
rées, ils  curent  beaucoup  de  peine  à gagner  la  pointe  de  cette  Ille,  qui  a £3» 
fix  mdles  de  longueur,  pour  y pafTer  ia  nuit,  [lis  y arrivèrent  par  je  Canal 
du  Nord,  qdl  elt  à la  vérité  le  plus  étroit,  puisqu’on  quelques  endr  u'tS  il 
n’a  pas  plus  de  cent  cinquante  verges  de  largeur,  mais  qui  cil  le  plus  profond. 
Cette  Ule , de  même  que  les  bords  de  la  rivière  eft  remplie  de  hauts  Man- 
gliers. Pendant  la  nuit , les  Anglois  virent  pluficurs  feux  dans  le  Pays , & il»  eu- 
rent beaucoup  à fouflrir  des  Mouches.]  Le  3,  ils  allèrent  jetter  l’ancre  à l’ém-  - 
bouchure  de  la  Rivière Damifenfa.  Cette  Rivière  e(l  fort  large  (d)  à quelque 
diftance  de  fa  jonftion  avec  la  Gambra , mais  e!le  ell  rétrécie  tout-d’un-coup 


Maifons.  Il  n'y  trouva  qu'au  Blanc,  François  de  nation.  Mai»  il  eut  le  plai- 
fir  de  voir  fur  les  bords  de  la  Rivière  une  grande  variété  d’oifeaux , tels  que^ 
des  Pélicans,  des  Flamingos,  [des  Pécheurs]  des  Pigeons,  & fur -tout  un 
petit  oft'eau  nommé  - Cubalot , qui  fait  Ton  nid  a l’extrémité  des  branches  qui 
pendent  fur  l’eau.  Pendant  la  première  lieue,  on  n’apperçoit  aucun  arbre  fur 
les  bords  de  la  Damafenfa.  La  perfpeélivc  ne  prefente  des  deux  côtés  que  de 
beaux  Marais,  où  l'herbe  & les  («J  ro  féaux  font  d’une  grande  hauteur.  C'eft 
dans  ces  lieux  que  lss<Thevaux-Marins,  qui  devfoieut  prendre  ici  le  nom  de 
Cbevaux  de  Rivière , prennent  piaifir  à chercher  leur  pitiire;  Stibbs  apperçue 
dans  pluficurs  endroits  leur»  lits  & leurs  traces,  mais  il  ne  vit  aucun  de  ccs 
incommodes  animaux.  • 

Etant  rentré  dans  le  Canal  de  la  Gambra,  à trois  heures  après-midi,  il 
jetta l’ancre  à huit  heures,  contre  Fille  du  Cheval-Marin,  à l'Ouefl.  La  Ion- 

Sueur  de  cette  lilc  efl  d’environ  un  mille  & demi.  Elle  e(l  baffe  & couverte 
'arbres.  11  n'y  a quels  Canal  de  l’Oueft  qui  foit  navigable,  & fa  largeur  cft 
d’un  mille.  On  avoit  paffé , dans  le  cours  de  l’après-midi,  deux  grandes  Ri- 
vières , la  Sanjalii  à gauche , & l’India  à droite.  Le  Pays  ell  bas  des  deux  cô- 
tés , & les  rives  bordées  de  grands  arbres. 

Le  4 de  Janvier  , à huic  heures  du  matin  y on  jetta  l’ancre  à Joar,  où 
Stibbs  trouva  le  Rubis,  VaiffVau  Anglois  d'Inteflopc,  commandé  par  le  Ca- 
pitaine Craigne , qui  faifoit  le  commerce  des  Efclaves.  Il  le  chargea  de  don- 


ner 


(4)  yl'igl.  e!t  large  d'environ  cinquante 
rerp-s.  R_  d.  £. 


Cl)'  M»ore  fufinofe  que  ect  focaux  font  J« 
même  choie  que  le  l’d^-jrui  de»  Uurds  du  NIL. 
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■ner  avis  à la  Compagnie  Royale  d'Afrique , du  lieu  &.  de  la  difpofition  où  il 
l’avoit  trouvé.  A Joar,  Huli  commença  tout-d'un-coup  à découvrir  de  hau- 
tes montagnes  dans  l'intérieur  du  Pays,  prelque  fans  arbres,  dt  d’une  terre 
rougeâtre.  Il  vit  quantité  de  Singes  i'auvages , & de  grandes  troupes  d'Oi- 
Jeaitx  couronnés , qui  faifoient  des  cris  aufli  défagrcables  que  ceux  des  Anes, 
j j Rjvicre  cil  ici  moins  large  que  la  Tamife  à Gravefend,  & les  arbres  y 
font  mon»  gros  que  fur  les  rives  inférieures.  Stibbs  envoya  d’avance  deux  Ca- 
nots à Duboiconda , pour  s’affurer  d’une  provilion  de  bled. 

Le  5 de  Janvier,  il  quitta  Joar,  après  y avoir  engagé  Tmgnd  Sanca,  pour 
lui  fervir  d’interprète  jufqu’i  Barrakooda,  & loué  un-Muficfcn  (/)  pour  le 
divertiffetnent  des 'Nègres.  Vers  midi , il  jecta  l'ancre  un  mille  au-deirous  de 
la  Rivière  latine  (g)  de  remettant  à la  voile  à cinq  heures,  il  alla  palier  la 
nuit  fous  les  Lfles  de  Dur , où  le  Canal  Sud  n’a  pas  cent  toifes  de  largeur.  Ce- 
lui du  Nord  eft  plus  large,  mais  il  n'eil  pas  navigable  pour  les  grands  Vaif- 
feaux.  Depuis  Joar  jufqu'à  ces  Ifles,  on  n’apperçoit  des  deux  côtés  de  la  Ri- 
vière que  de  beaux  marais  fans  arbres.  La  chaîne  de  montagnes  qui.commen- 
ce  près  de  Joar  s’étend  vers  l'Elt  à deux  ou  trois  lieues  de  la  Rivière.  . En 
avançant , on  la  trouve  plus  couverte  de  bois , mais  le  fond  ne  celle  pas  de 
paroître  d'une  terre  rougeâtre.  Les  Marais  font  remplis  d'Eléphans  & de 
Chevaux- Marins.  • 

' Le  6,  on  partit  de  grand  matin,  & l’on  jetta  l'ancre  vers  midi  devant 
Yanimarrew,  où  la  Hotte  célébra  la  fete  anniverfaire  du  Duc  de  Chandos. 
Le  foir , Stibbs  defeendit  au  rivage , pour  vificer  le  Roi  de  K ali  au , qui  fait 
fa  réfidence  dans  cette  Ville,  de  lui  faire  prélènt  d’uu  ilacou  d’eau-de-vie.  11 
retourna  aufli-tôt  à bord;  & partant  vers  minuit,  il  s’avança  dans  Pobfcuri- 
té  vers  une  Ifle  fort  balle  qui  eft  fituée  au  milieu  de  la  Rivière,  où  il  palTa 
le  relie  de  la  nuit.  Le  jour  lui  lit  appcrcevoir  qu'elle  n’a  qu'un  quart  de  mil- 
le de  longueur.  Mais  il ôbferva quelle  n’étôic  pas  marquée  dans  la  Carte  qu’il 
avoil  reçue  de  la  Compagnie  (b),  ce  quilui  tit  juger  qu’elle  s’étoit  formée 
depuis , des  terres  qui  fonf  quelquefois  emportées  dans  le  teins  des  Inonda- 
tions. Elle  eft  une  lieuë  au-deiïbus  de  fille  tird , que  les  François  nomment 
fille  des  Chiens.  Yanimarrew  eft  un  (i)  lieu  où' les  Anglois  fe  propofoieôt 
alors  de  former  un  Comptoir,  li  le  Roi  ale  Burfalli  ne  leur  accordoit  pas  la 
liberté  de  s’établir  à Joar.  Le  Pays  offre  une  perfpeélive  charmante,  de  les 
Habitans  paroiflbient  bien  dil'ppfés  pour  la.Nation  Angloife.  Stibbs  obl'erva 
prés  de  ce  Port  trois  piliers,  élevés  dans  la  forme  d'une  Potence , avec  une 
calebafle  fufpendue.  Il  appris  que  c'étoit  une  force  d’cnfeigne,  qui  devoit 
fçrvir,  dans  Popinion  dés  Idabicans,  à leur  attirer  des  Blancs  pour  le  Com- 
merce. Les  terres  du  Canton  forment  de  belles  campagnes,  qui  paroiflem  va- 
loir beaucoup  mieux  que  celles  de  Joar. 

tôn  . L E 


Cé«  MuHciens  fe  nommrnt  Sslaf lj. 
Ccfl  au(C  le  nom  de  leur  inftrument. 

(i)  Mooreotafcrvc  dans  une  Note,  qu'elle 
ell  connue  fous  (b  nbm  A'Erc;  ina , ét  qu’il  y 
a nnc  autre  Rivière  nomméu  jVrai  JW, donc 
Stihbî  ne  parlepas.  Cclie-ci.çft  auNoid,  vis- 
à vis  Erafiina , qui  eft  du  cùté  du  Süd. 


S î i ans. 

X724. 

O:  féaux  i 
couiunhe. 


Rivière 

d'Yarine. 

Mes  de  Decr. 


Yaninuntw. 


« -À  if 


Iflc  BircC 


fi)  La  Carte  déjà  Gamin*-. que  Mooroa 
publié  d'après  laDcfcription  duCapiuiuc  I.cuch„ 
l'accorde  à cet  égard , avéc  celle  Boni  Stibbs- 
à fait  ufage. 

fi)  J1  obfcrvc  «illcbu  que' cette  VUIe  eft 
plus  faine  & mieux  Gtuèe  que  Joar. 
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Stibbü. 

I7Î4- 


Mont  de  Je- 
rank. 

Fable  de* 
Nègres. 


I.cs  M-iiniin- 
gos  nommem 
les  Chevaux- 
Marins  Ahl- 
Icys. 


Oifcau  nom- 
mé Gofrei! , 
<t  Gabon. 


Abondance 
Si  variété 
d'Oifcaux. 


Faciles  à tuer, 
& pourquoi. 


L e 7 de  Janvier  au  matin , la  Flotte  paflâ , du  côté  du  Sud,  au  long  de  rifle 
Bird,  que  Stibbs  jugea  longue  d’environ  deux  milles.  Elle  effc  couverte  de 
grands  arbres,  & toutes  ics  apparences  préfentent  une  forcbclle  Iile.  Sa  fitua- 
tion  eft  fort  près  de  la  rive  du  Nord.  Un  peu  au-delà,  on  découvre  un  Mont 
rouge,  fans  aucune  forte  d’arbres.  Il  fe  nomme  Jerunk.  Les  Nègres  allèrent 
qu’il  école  rempli  d’Or,  mais  que  le  Diable  irrité  enleva  tout,  dans  i'efpa- 
ce  d’une  nuit.  Stibbs  trouva  dan»  un  de  les  Journaux  qu’il  avoifc  été  vifi- 
fc  par  quelques  Anglois,  mais  (ans  aucune  explication  fur  le  fueeés  de  leur 
recherche.  , 

Le  vent  ôt  la  marée  étant  favorables,  on  paffa  devant  Radin  fans  s’y  ar- 
rêter. Stibbs  ne  vît  point  d'arbres  fur  les  bords  de  la  Rivière  au-delà  de  cette 
Ville.  Jufqu’ators  le  vent  n’avoit  pas  cefTé  d’êcre  Eft,  & lorfqu’il  s'écartoit 
du  même  point  on  étoit  sûr  du  calme.  Le  Pays,  des  deux  côtés,  eft  géné- 
ralement marécageux  dans  la  largeur  d’un  demi-milia  , couvert  d’herbe  fort 
haute , & de  grands  rofeaux , au  milieu  defquels  on  appercevoit  les  trace* 
dos  Chevaux-Marins.  Les  Mandingos  nomment  ces  animaux  Malleys.  Stibbs 
en  vit  ici  pour  la  première  fois  un  grand  nombre , qui  ne  montroient  que  la 
tête  hors  de  l’eau , dont  ils  i an j oient  quelquefois  une  groiïb  quantité  par  les 
narines , avec  une  forte  de  hannifièment  fort  hideux.  Au-delà  de  ces  Marais 
le  Pays  s’élève  en  belles  Campagnes , naturellement  ornées  de  grands  arbres. 
Stibbs  tua  le  foir  un  gros  Oifeau , de  la  longueur  de  fix  pieds  entre  le  bec  & la 
queuè.  Les  Portugais  le  nomment  Gofn.il , & les  Mandingos  Gabon.  [ 11  eft  bonjQj» 
à manger  J.  Le  s au  foir , on  prit  par  le  Canal  du  Sud  au  long  des  ftîes  Sappus , 

& l’ancre  fut  jeetée  à la  pointe  de  ces  Ifles.  Elles  ont,  aux  deux  extré- 
mités, une  barre,  qui  bouche  prefqu’entièrement  la  Rivière.  Des  deux 
côtés  le  patTage  n’a  pas  plus  Je  deux  toifes  & (k)  demie  de  largeur.  Le 
vent , qui  étoit  toâjours  d’Eft , devint  fi  fort  le  lendemain , qu’il  tu t impos- 
fible  de  paflèr  la  Barre  jufiju’à  minuit.  Les  Mes  Sappos  divifant  la  Rivière 
en  trois  ou  quatre  Canaux  , il  n’eft  pas  furprenant  que  l’eau  y foie  fi  balle. 

On  fut  obligé  de  fe  faire  tirer  à force  de  bras  l’efpace  d'un  mille , & l’on 
mouilla  dans  ua  endroit  où  la  moitié  de  la  Rivière  eft  remplie  de  Rocs,  pour 
y attendre  le  jour.  - 

Le  vent  ni  cedant  pas  d’être  contraire,  Stibbs  prit  le  parti  de  tourner 
vers  Germi  à fié  heures  du  foir.  Dans  cette  route  il  vit  quarante  ou  cin- 
quante Daims,  & quantité  d'Oifeaux  à couronne,  de  Canards,  d’Oyes,  de 
Flamingos , de  Pintades,  de  Pêchturs  du  Rai,  de  Pigeons,  &c.  Le  ir,  é- 
tant  parti  à une  heure  du  matin , il  fe  fit  tirer  par  les  Nègres , & l'on  a» 
vança  plus  que  pendant  le  jour.  Le  vent  fut  extrêmement  chaud  le  lende- 
main. C’eft  le  tenu  où  les  Nègres  brûlent  leur  paille,  après  avoir  mi* 
tons  leurs  grains  à couvert.  Le  feu  gagnant  les  grandes  herbes,  qui  font 
alors  fort  léchés,  fe  répand  jufques  dans  les  bois,  où  il  s’attache  à l'écorce 
des  arbres  & cc.nfumc  quelquefois  le  tronc  même.  Les  Anglois  en  eurent 
plus  de  facilité  à tirer  les  Pintades,  qui  fe  rafTembloient  en  fort  grand  nom- 
bre. Le  même  jour  à deux  heures  après-midi , ils  levèrent  l’ancre  avec  la 
marée  & ies  voiles.  En  paifimt  par  Ltnuùne  ils  achetèrent  une  vache  pour 
une  Barre  de  fer. 

(O 

(l)  Voyez  tes  Voyajcs  deàloare  psg.  350.  £?  fuie. 
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(/)  A fix  heures , le  tems  étant  fort  calme , ils  fe  firent  tirer  au  paffa- 
ge  de  Folty',  où  les  Rocs  refferrent  tellement  la  Rivière,  qu’il  n’y  a de  pla- 
ce abfolument  que  pour  un  Vaifleau  ; encore  cfliiye-t-il  des  deux  côtés  le 
frottement  des  branches.  On  jetta  l’ancre  un  mille  au-defius  de  Bruko.  Le 
12,  on  fe  rendit  dans  l'efpace  de  quatre  heures  à ûubolonda  , pour  y pren- 
dre du  ris  & du  bled.  On  en  partit  à quatre  heures  du  matin , pour  aller 
mouiller  deux  licuês  plus  loin  à Prtef , qui  étoic  autrefois  une  Ville,  mais 
que  les  Nègres  ont  abandonnée.  Le  13,  on  avança  peu,  parce  quelevenc 
étoit  fi  fort  qu’on  tira  peu  de  fecours  de  la  marée.  On  s’arrêta  quelque  tems 
au  pied  d'une  montagne,  qu’on  a nommée  le  Mont  du  Diable,  où  la  Riviè- 
re eft  fort  étroite,  & les  rives  efearpées.  Le  14,  on  jetta  l’ancre  à Kuttc- 
jar;  & Stibbs  falua  le  Comptoir , qui  fe  préfente  fur  la  rive  du  Nord,  de 
cinq  coups  de  canon.  1-a  Rivière  n’a  pas  moins  ici  de  trois  ou  quatre  bras- 
fes  de  profondeur  dans  toutes  fes  parties.  La  marée  l’élève  encore  de  qua- 
tre pieds;  & fa  direction , comme  à l’Ifie  de  James,  cil  Nord  & Sud.  Stibbs 
obferve  que  dans  la  dernière  Inondation , l’eau  s’étoit  élevée  de  quatorze  pieds 
aü-defliis  de  la  hauteur  quelle  avoit  alors  dans  les  plus  fortes  marées  ; d’où 
l’on  peut  conclure  quels  avoient  été  fes  débordemens,  quoique  les  terres  fus- 
fent  alors  raffermies. 

En  portant  fes  obfervations  jufques  dans  les  bois  , Iîull  découvrit  ici  quan- 
tité de  bois  (m)  propre  à la  teinture.  Les  Habitans  le  nomment  Bautey , 
mais  il  ne  vit  point  d'autre  arbre,  ni  même  de  plante  qui  méritât  la  moindre 
«emarque.  U reconnut  aufll  que  le  Pays  eft  entièrement  dépourvu  de  bois 
propre  à la  Charpente.  On  n’y  voit  que  des  CalcbnJJis , & des  Cutor.iers  (n) , 
qui  forment  un  ombrage  agréable , & fous  lelquels  les  Nègres  fe  raflemblent 
pour  boire  leur  vin  de  Palmier.  Le  15,  Stibbs  reçut  la  vifite  du  Roi  de 
Kateba  ( 0 > , dans  les  Etats  duquel  le  Comptoir  Anglois  eft  fuué.  Ce  Prince 
ayant  eu  fa  curiofité  de  vifiter  le  Vaifleau , y fut  falué  de  ciijq  coups  de  ca- 
non Cétoit  un  vieillard  maigre  & fort  noir , mais  de  fort  beiio  taille.  11  étoit 
venu  à cheval,  précédé  de  deux  Tambours,  c.çc  un  cortège  de  vingt  hom- 
mes armés  de  fufils , d’épées,  de  flèches  & &de  zagaies.  Il  avoit  laif- 

fé  le  relie  de  fa  fuite  à Sam:. 

Le  20  de  Janvier,  Stibbs  laifla  fon  Vaifleau  àKuttejar,  fous  la  conduite 
de  fon  Pilote , & remonta  fur  la  Gambra  dans  la  Chaloupe  Yljle  Janus , ac- 
compagné des  cinq  Canots.  Avant  fon  départ , il  avoit  envoyé  une  Lettre  au 
Confeil  de  Jamesfort , pour  lui  rendre  compte  de  fes  progrès.  11  lui  écrivoit 
que  fon  efpérance  étoit  de  convaincre  les  incrédules , que  plus  on  avance  dans 
l’intérieur  du  Pays,  plus  on  trouve  le  climat  fain  & tempéré;  que  le  Slaiti 

. Défunt  i 


(*)  L’Auto  i îril  remarquer  que  lei  détails 
font  Ici  d'une  importance  extrême  pour  la  coo- 
Bcii  (Tance de  1»  Rivière.  R ii.T. 

( ni  ) Stibbs  parie  enfuite  d'une  grande  quan- 
tité du  même  bois , proche  de  Damafcnfa. 

(«)  MooeboWcivc  que  Stibbs  & Huit  ne 
l'écart  oiem  pat  bien  loin  des  rives,  fans  quoi 
ils  auroien:  vü  des  boit  & de  (tés  grands  arbres 
entre  Umesfbrt  ft.  Kuttcjar.  U n'y  a prcfquc 
pas  de  Ville  Mandingo  qui  n en  ait,  iu  i qui  U 


St  10  n'a.’ 
1724. 


Mont  du 
Diable. 


Bois  de  Bau- 
tey, propre  à 
la  ceinture. 


lettre  de 
Stibbs  auCon- 
fcil  de  James- 
foit. 


fuperflitloq  ne  lesfalTeconlbrver  foigncufaDcnt 
pour  y daufer  avec  beaucoup  de  refpeétdc  d'ad- 
miration. 

(0)  Moore  croit  que  c'étolt  un  des  Rois 
de  Yani  . qui  (g  nommoit  Kateba , car  on 
ne  connolt  pas  de  Royaume  de  Katebs.  Kutte- 
jar  eft  fuite  dans  le  bas  Yani.  L’Editeur  re- 
marque que  la  Géographie  te.  l’Uiftoirc  ont 
beaucoup  fouffcrt  pat  des  ioéxaftitudcs  de  cet- 
te nature. 
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6\  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


Compte  qu'il 
lui  rend  de  fe5 
progrès. 


Arfcbilî  & 
cérémonie 
des  Nègres. 


Dljfiiulics 

de  U joace. 


Defmtté  (p)  avoit  pillé  une  fécondé  fois  Barrakonda;&  qu’ayant  fubjugué  le 
Pays  de  Woolli , il  étoic  allé  prendre  de  nouvelles  Troupes  dans  fesEcats  pour 
tourner  d’un  autre  côté  les  conquêtes  ; que  deux  ou  trois  Caravanes  d’Efela- 
ves  étoient  en  chemin  pour  fe  rendre  aux  iieux  du  Commerce,  l’une  de  cinq 
cens  Efclaves,  fous  la  conduite  du  Slatci  Sine  Konte  Madebaugh  , qui  n’étoit 
pas  \renu  it  Kutcejar  depuis  le  dernier  Etablilfement  que  la  Compagnie  avoit 
formé  fur  la  Rivière;  qu'il  venoit  dans  l’intention  d’obferver  queis  avantages 
il  avoit  à fe  promettre  du  Commerce  avec  les  Anglois,  & que  le  peu  de  loin 
qn'on  avoit  apporté  à fournir  le  Comptoir  des  marcliandiles , avoic  été  per- 
nicieux jufqu’alorsà  la  Nation;  Stibbs  ajoûtoit  qu’il  avoit  trouve  le  Comp- 
toir très  - agréablement  fttué,  la  vûe  agréable  & l’air  excellent;  enfin,  que 
cet  Etabliffement  méritoit  plus  d'eftime  qu’on  n'en  marquoit  à Jamesfort. 

Lr.  27  , à quatre  heures  du  matin  , on  jecta  l’ancre  un  mille  au-deflus 
d'Arfehill,  qui  porte  dans  le  Journal  (?)  le  nom  de  MalUn's  Brcift , deux 
lieues  au-deflus  de  Kuttejar.  Stibbs  étant  monté  au  fonlmet  avec  1 lui! , trouva, 
fuivant  les  remarques  du  Journal , qu’il  ell  compofée  de  pierre  noire  comme 
Ta  plûpart  des  hautes  terres  qu'il  avoit  ohfervées , mais  qu’il  y avoit  peu  d’ap- 
parence (r)  qu’il  contînt  de  l'Or  ou  de  l'Argent.  Ce  Mont  tire  fon  nom 
d'une  coûtume  fuperflitieufe  des  Nègres,  qui  ne  paflent  jamais  à fa  vûe  fans 
lui  tourner  le  derrière , en  dan*unt , chantant , & frappant  des  mains , dans 
la  perfuafion  que  s'ils  manquoient  à cette  cérémonie,  ils  mourroient  bicn-tôt; 
& lorfqu’ils  voyent les  Blancs  y manquer,  ils  la  rcmpliflent  pour  eux.  On  paf- 
fa  la  Rivière  de  Sami , qui  étoit  alors  le  terme  du  Commerce  des  Portugais, 
Cette  Rivière,  qui  eft  fort  grande,  tombe  dans  la  Gambra  au  Nord,  & vient 
d’une  Ville  nommée  (j)  Xiedina,  où  la  Compagnie  avoit  autrefois  un  Comp- 
toir (r)  dont  l’édifice  fubfifle  encore.  Stibbs  y fit  acheter  une  vache,  & leva 
l’ancre  vers  minuit.  Le  22,  à cinq  heures  du  matin,  i!  la  jetta  une  lieue  au- 
delîous  dèKrow,prés  d’une  Colline  de  terre  rougeâtre.  A deux  heures  après- 
midi,  il  fe  fervit  d’une  marée  allez  foible,  pour  faire  dix  milles  jufqu’à  fept 
heures  du  foir.  I.e  Pays  continue  d’étre  allez  uni,  avec  quelques  Collines  par 
Intervalles.  Le  terroir  en  efl  riche,  & n’a  guéres  d’autres  liabitans  que  les 
i'oulis,  Peupledécent,  propre,  induftri.ux , & d’une alfabilité , qui  furpafle 
beaucoup  celle  des  Mandingos. 

Le  23,  à deux  heures  du  matin,  Stibbs  partit , en  fe  faifant  précéder  de 
deux  Canots  ; car  quoiqu’on  avançât  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour , la 
foiblefle  de  la  marée,  lèvent,  qui  étoit  toûjours  contraire,  &Ja  multitude 
des  écueils,  expofoient  fans  ce/le  la  Chaloupe  à quelques  dangers.  Le  Cou- 
rant n’étant  pas  plus  fort  que  celui  des  Rivières  d’Angleterre  au  milieu  de 
fEcé , Stibbs  douta  que  les  pluyes  euflent  été  ( v ) fort  abondantes  dans  la 
dernière  faifon.  Il  n’auroic  pas  mis  tant  de  tems  à gagner  les  chûtes  d’eau  fi 
la  Rivière  eut  été  moins  balTe;  mauvais  augure  pour  des  parties  de  fa  navi- 
gation beaucoup  plus  éloignées.  Le  même  matin  , à huit  heures  , i!  jetta 

l'ancre 


(p)  L’Auteur  n'explique  pas  mieux  ce  nom. 
R.  J.  T. 


(tj)  U parle  apparemment  i!u  Journal  de 
Vermuydcn. 

(r)  Stibbs  dit  (Jfi'il’ remit'  i l'éxamiqer  i 
ijon  rejour,  mais  on  ne  voit  enfuit»  qu  il 


y ait  penfé. 

( j)  Ceft  Mndkain  dans  la  Carte. 

< t ) Dan  . un  lieu  nomme  l'alïy , dont  on  a 
déjà  parié.  Voyez  la  Carte  & Moo.e,  pag.  115. 

(v)  Cela  paroi»  contraire  J ce  qu'on  a vit 
dans  la  page  précédente. 


. Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE  , Ltv.  VU.  Ciur.  V.  6s 

.l'ancre  à Yamyamakomla,  Port  au  Sud  de  la  Rivière  ; mais  les  guerres  ont  S r r « * ». 
faic  tranfporter  de  l'autre  côté  la  Ville  du  même  nom.  Un  peu  au-dellous  J ? e 4 • 
-du  Port, on  trouve  une  chaîne  de  Rocs,  qui  partant  de  la  même  rive,  occu- 
pe un  tiers  du  Canal  de  la  Cambra,  & qui  n’eft  couverte  que  de  quatre  pieds 
.-d'eau.  Stibbs  s’arrêta  ici  un  jour  entier , pour  fatisfaire  aux  demandes  du  Roi  Accommode- 
de  Tomani  qui  fait  fa  rëûdencc  à Sutimir  (.t),  Ville  éloignée  d'une  lieue  m«nt  des  An - 
de  Yamyamakonda.  On  convint  avec  lui  de  lui  faire  un  préfenc  de  vingt  bar-  ,c 

Tes,  à condition  qu’à  l’avenir  il  n'exigeàt  plus  aucun  droit  des  VoifTeaux , & „jm  otn3 
des  Agens  de  la  Compagnie. 

Le  24,  à trois  heures  du  matin,  on  quitta  le  Port  d’Yamyamakonda,  & 

Je  foir  on  arriva  devant  Kanabi  (y),  qui  eft  un  Port  au  Sud,  dont  les  guér- 
ies ont  fait  tranfporter  aufli  la  Ville  fur  la  rive  oppofée.  Les  Anglois  furcnc 
■amufés  par  la  vûe  d'une  infinité  de  Singes  fauvages , qui  aboyent  comme 
des  Chiens.  Ils  tuèrent  un  Canard , & deux  Oyes  fauvages  beaucoup  plus  Efpèces  fin- 
greffes  que  celles  d’Angleterre,  armées  à la  jointure  des  aîles  , d'éperons  guHères  ■ 
aufli  longs  que  ceux  de  nos  coqs,  & qui  les  rendent  capables  de  battre  un  cmjrCJi  °C 
chien.  Le  Canard  étoit  aulli  d’une  efpèce  particulière.  II  avoit  prefque  le 
même  plumage  & la  même  groffeur  que  les  Oyes,  les  jambes,  les  pieds  & 

Je  bec  noir , avec  une  excrefcence  de  chair  au  bec , de  la  longueur  d'une  pouce 
& demi.  Ces  deux  fortes  d’animaux  font  une  nourriture  délicieufe.  Le  mê- 
me foir  on  avança  trois  licué's  au-defliis  de  Kanubi. 

ArnÈs  être  parti  de  fort  bonne  heure  le  25,  on  arriva  vers  onze  heures 
du  matin  au  Port  de  Bafrey  fur  la  rive  Sud.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  dans  un 
autre  Port  nommé  Nackaway , qui  efl  au  Nord,  & qui  a , deux  milles  plus 
loin  , une  Ville  de  même  nom  , prelqu'uniquement  habitée  par  (3)  des  Ma- 
hométans.  A un  demi-mille  du  Port,  fur  la  même  rive,  on  apperçoit  une 
montagne  de  trente  toiles  de  hauteur , qui  préfentc  un  Cap  rouge  du  côté 
de  la  Rivière. 

Lb  2(5,  on  continua  d’avancer  fort  lentement  avec  le  même  vent  d’Efh 
On  fe  trouva , le  loir , (ix  lieues  au-defliis  de  Nackaway , devant  une  Ville 
nommée  Kajptnhnda  (a),  après  avoir  vÛ  dans  la  route  quantité  de  Singes, 
de  Daims , d'Oifeaux  à couronne , de  Canards , d'Oyes , de  Pintades , de 
Perdrix , &c. 

Le  28  à midi,  on  jetta  l’ancre  à Fatatenda  (4),  Port  fans  maifons,  com-  port  jeya. 
me  un  grand  nombre  d'autres , qui  appartiennent  à quelque  Ville  voifine , & tatenda , fans 
qui  ne  fervent  tpj'au  débarquement.  Celui  de  Fatatenda  dépend  de  Setiko,  msifons. 

Ville  qui  en  eft  a trois  lieues.  Le  Roi  de  fVoolli  ou  IVolley  fait  fa  réfidence  à 
KuJJana  (c ),  Ville  éloignée  de  trente  milles  au  Nord.  Stibbs  n’eut  pas  plû- 
tôt  jetté  l'ancre,  qu’il  tira  cinq  coups  de  canon , lignai  dont  il  étoit  convenu 
avec  le  Slatd  Mamadu,  qui  lui  avoit  promis  de  le  joindre  dans  ce  lieu,  & de 
lui  procurer  un  Pilote  pour  le  conduire  aux  chûtes  d’eau.  Mais  de  peur  que  le 
bruit  du  canon  ne  fût  pas  entendu,  il  envoya  fon  Interprète  à Setiko  pour  in- 
former 

Ti  ) Sutema  dans  la  Carte.  (a)  Cajfinmdi  dans  la  Carte. 

(y)  Danuba  dan»  h Carte.  (t)  l.es  Anglois  y établirent  en  1731  uîl 

(a)  l/Auteur  entend  toujours  par  là  des  Comptoir  qui  fut  abandonné  en  1735. 

Mandingos.  - (c.J  Ktuüwlc  dans  la  Carte. 

IV.  Port.  ' l 
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S r i b i ».  former  Mamadu  de  fon  arrivée.  Ce  Slatti  ou  Sleti  (il)  vint  le  foir  à bord, 

J 7 *4-  fans  amener  le  Pilote,  qu'il  avoit  laifle  malade  à la  Ville.  Il  confirma  la  nou- 
velle du  pillage  & de  la  deflruétion  de  Barrakonda  ; ce  qui  ne  fit  pas  perdre 
à Stibbs  le  deffein  d’y  laifler  fa  Chaloupe  pour  le  Commerce. 

Dans  toutes  fes  informations , il  ne  trouva  perfonne  qui  connût  des  Villes 
ou  des  Ports  au-deffus  de  Barrakonda.  Les  uns  prenoient  ce  lieu  pour  le  bout 
du  Monde  ; d’autres  ne  fe  figuroient  au  - delà  , que  de  vaftes  déferts , habités 
Mciu  pir  par  des  Bêtes  farouches.  Enfin , d’autres  croyoient  que  le  Pays  appartenoit  à 
lefquclson  li-  des  Nations  barbares , dont  il  étoit  fort  dangereux  d'approcher , & confeilloienc 
trT&ibb*bU  au£  An&™  ^e  ne  P*1*  a"er  P*115  l°*n-  Mamadu  même , qui  avoit  une  partie 
" 1 *'  de  fes  parens  dans  cette  Contrée,  ne  fçavoic  ni  dans  quels  fieux  ils  vivaient, 
ni  à quelle  diflance  de  Barrakonda;  & tous  s'accordoient  à déclarer  à Stibbs, 
qu’il  ne  falloit  point  efpérer  de  trouver  des  proviûons  fur  la  route.  Il  fe  dé- 
termina, dans  cette  crainte,  à faire  apporter  du  ris  de  Prve,  où  il  elt  à 
Pa-de-San  fort  bon  marché.  Ce  fut  à Fatatcnda  qu  il  vit  le  Par  de  Sangas,  ou  l’Arbre 
eos,  ou  Arbre  de  fang,  que  les  Mandingos  nomment  Kano,  & donc  ils  font  leur  Balufo , In- 
du rang.  tournent  de  mufique.  Il  eft  a irez  commun  au  long  de  la  Rivière , mais  il 
n'a  nulle  part  tant  de  groffeur  qu'à  Tatatenda.  Le  bois  en  eft  fort  dur  & d'un 
beau  grain.  Il  fe  polit  parfaitement  ; on  allure  que  la  vermine  n’en  approche 
jamais. 

Le  29  à une  heure  du  matin,  Stibbs  fe  rendit  dans  l’efpace  de  cinqheurcs 
àPrye,  pour  y prendre  lui-même  le  ris  qu'il  avoit  demandé.  Quoique  tout 
le  monde  l'aflurat  qu’il  ne  falloir  compter  fur  aucune  provifion  au-deffus  de 
Barrakonda,  ces  difeours  lui  écoienc  d’autant  plus  fufpc-cts , qu’à  chaque 
Porc  on  s’écoit  efforcé  de  l’effrayer  par  de  vaines  craintes , & de  l'arrêter 
pour  le  Commerce.  Le  Port  de  Prye  eft  fuué  à trois  lieues  de  Fatacen- 
da,  fur  la  rive  Sud  de  la  Rivière  [dans  le  Royaume  de  Kantor.  ] Il  n’axj* 
pas  de  maifons  qui  n’en  foient  éloignées  de  trois  lieuè's  ; mais  un  petit  Ruif- 
feau , qui  en  eft  fort  proche , fournit  quantité  de  petits  Poiffons  qui  reffem- 
blent  à l'Eperlan.  Stibbs  envoya  un  Canot,  pour  éxaminer  le  fable.  Les  troncs 
d’arbres  & d'autres  embarras , ne  permirent  pas  d’y  pénétrer  fort  loin. 

Divers Ports  Le  31 , après  avoir  chargé  une  médiocre  provifion  de  ris,  on  alla  jetter 
fau  maifons.  l’ancre  huit  milles  au-deffus  de  Prye.  Le  lendemain  , on  arriva  dans  l’efpace 
de  cinq  heures  à Samatenda  ( e ) fur  la  rive  du  Sud.  C'eft  encore  un  Port 
fans  maifons , avec  un  petit  Canot  pour  y traverfer  la  Rivière.  Quoiqu’elle 
y foit  affez  large  , fon  cours  eft  embarrafle  par  un  grand  nombre  d'arbres 
qui  y tombent  mfenfiblement  de  fes  bords.  La  terre  eft  baffe  du  côté  du  Sud. 
Elle  s’élève  au  contraire  fur  l'autre  rive,  & deux  ou  trois  milles  au-delà  du  ' 
Port,  elle  forme  une  Colline  qui  régne  environ  deux  lieues  au  long  de  la  Ri- 
vière. A huit  heures  du  foir,  on  mouilla,  huit  lieuës  au-deffus  de  Samatenda; 

&,  pendant  toute  la  nuit,  on  n’entendit  que  les  cris  affreux  des  Eléphans, 
des  Chevaux-Marins  & des  Crocodiles. 

Pou  de  Kouf-  Le  2 de  Février,  on  avança  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu’à  7,  qu’on 

jetta  l’ancre  au-deffus  du  Porc  de  (j ) Kouffar , qui  eft  encore  fans  Ville  & 

fans 

(d)  Enfin  l’on  apprend  Ici  par  une  Note  Chef  d’un  lieu, 
de  l’Auteur  que  SleU  ou  Slatti  fignUic  ta  mô-  (e)  Suma  dans  la  Carte. 

- me  choie  qu’-dlj uirr,  ou  sllUtr,  ccflidire  SJ)  Cette  Place  n’cil  pas  dans  la  Carte. 
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(ans  maifons.  Là , Stibbs  obferve  que  faute  de  Canots  les  Nègres  partent  la  Ri- 
vière fur  un  Radeau , compofé  de  cannes  & d’écorces  d’arbre.  Il  vit  tout-à-Ia 
-fois  quatre  hommes  fur  une  de  ces  machines.  Quatre  milles  au-delTous  de 
Kouflar , on  trouve  une  Bade , qui , partant  de  la  rive  du  Sud , occupe  pref- 
qu’entiérement  la  Rivière,  & qui  n’a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pieds 
d'eau.  On  fe  remit  en  mouvement  l’après-midi , avec  peu  de  fecours  de  la 
part  de  la  marée , quoiqu’elle  fe  fût  élevée  de  deux  pieds  au  long  des  rives.  Une 
lieue  au-deffus  de  KouiTar,  on  parta  devant  un  autre  Port  nommé  (£)  Tabu- 
tends.  La  rive  du  Sud,  entre  ces  deux  Ports,  eft  une  montagne  continuelle, 
qui  s’élève  perpendiculairement  de  la  Rivière.  Du  côté  du  Nord , on  décou- 
vre une  belle  Plaine,  & un  grand  Lac  au  milieu  (A). 

A phès  avoir  fait  huit  milles,  Stibbs  jctta  l’ancre  à huit  heures  du  loir,  fur 
me  pieds  d’eau , au-defTus  d’une  Baffe  qui  occupe  les  trois  quarts  du  Canal , 
& qui  n’a  que  cinq  ou  fix  pieds  d’eau.  Le  refte  de  la  Rivière,  du  côté  du  Sud, 
eft  rempli  de  Rocs,  entre  lefquels  on  trouve  jufqu’à  dix  pieds  d’eau, 
mais  trois  ou  quatre  feulement  au-deffus. 

Le  3,  bn  arriva,  vers  huit  heures  du  matin,  une  lieue  au-deffus  du  Port 
de  Barrakonda , fur  deux  braffes  & demie  d’eau  ; & dans  l’après-midi  on  n’eut 
XJ’befoin  que  d’une  heure  pour  fe  rendre  devant  cette  Ville,  [qui  efl;  rttuée  fur 
la  rive  du  Nord.]  Stibbs  ayant  commencé  par  mefurer  la  Rivière , lui  trouva 
cent  trente  toiles  de  largeur,  fur  deux  ou  trois  braU'es  de  profondeur.  La 
hauteur  des  rives  étoit  d’environ  vingt-cinq  pieds.  Barrakonda  ne  s’étoit  pas 
relevé  de  fes  ruines.  Les  Anglois  auroient  eu  peine  à diftinguer  le  lieu  où  la 
Ville  a Voit  éxifté , fi  le  Pilote  Nègre  ne  leur  en  avoit  fait  appercevoir  quel- 
ques traces.  Stibbs  étant  defcendu  au  rivage  y découvrit  des  vertiges  d’Elé- 
phans  & d’autres  bétes  farouches.  Il  vit  aurti  les  relies  de  quelque  Feftin  Nè- 
gre , c’ert-à-dire’,  des  crânes  & des  os  de  Chevaux-Marins  & de  Crocodiles , 
[dont  les  Nègres  font  grands  amateurs,  aufli-bien  que  de  la  chair  d’Eléphant.i 
L’herbe  aux  environs  de  Barrakonda  n’avoit  pas  moins  de  douze  ou  treize  pieds 
de  haatenr , mais  elle  étoit  aufli  féche  que  du  foin. 

Stibbs  monta  fut  un  arbre,  d’où  il  découvrit  un  Eléphant  fauvage,  qui 
marchoit  lentement  à deux  ou  trois  cens  pas  de  lui.  Dans  l’efpace  de  quatre 
ou  cinq  milles,  le  Paÿs  n’offroit  pas  la  moindre  Colline  ; mais  il  s’élève  infen- 
fiblement,  & borne  l’horifon  à cette  dirtance  fans  ceffer  de  paroître  une  belle 
plaine.  Stibbs  s’étant  propofé  de  laiffer  ici  la  Chaloupé,  fous  le  Capitaine  Tre- 
vifa,  pour Téxercice  du  Commerce,  tira  pluüeurs  coups  de  canon  qui  dé- 
voient fervir  de  lignai  à l’Alkade  & aux  Habitatts.  La  huit  fuivante  il  fut  im- 
poffible  aux  Anglois  de  prendre  le  moindre  repos,  au  milieu  des  cris  d’une  in- 
finité de  Crocodiles,  de  Chevaux-Marins , de  Loups  & d’autres  Bêtes  fauvages. 
L'interprète  fut  envoyé  le  lendemain  avec  quelques  Gromettes,  pour  chercher 
l’Afkade,  qui  ne  s’étoit  point  encore  préfenté.  Ilsramenérentdansle  coursde 
l'après-midi.  Stibbs  apprit  de  lui,  qu’il  étoit  arrivé  à 'Jsb  (i)  plufieurs  Mar- 
chands avec  de  l’Or,  des  Efclaves  &de  l’Yvoire.  La  Ville  de  Jab.où  i’Alka- 

- -de 

î;r-  . .k. 

r ) Jabo.  dans  la  Cane.  droit  pour  le  Jayt  de  Jobfon,  fi  les  di  (lances 

5)  La  Carte  ne  le  marque  pas  r voyc2ïV  ndtoient  pas  fort  différentes  , fi  moins  qu’on 
les  Voyages  de  Moore,  pag.  zi6  ne  fnppofe  qu'un  a mû  ici  neuf  milles  au- lieu 

( i ) Jat  n eli  pas  dans  is  Carte,  enle  pren-  de  neuf  journées.] 
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de  faifoit  fa  réfidence,  eft  à neuf  milles  de  la  Rivière  au  Nord , &s’étoit  for- 
tifiée des  ruines  de  Barrakonda. 

Le  même  jour  à midi,  [l’Interprète  (*)&]  tous  les  Nègres  à gage»,  qui£5=> 
le  nomment  Gromcttes,  vinrent  déclarer  en  corps  au  Capitaine  Stibbs  qu’ils  ne 
vouloient  pas  avancer  plus  loin  fur  la  Rivière,  parce  que  perfonne  n’avoit ja- 
mais remonté  plus  haut , & qu'on  ctoit  fans  doute  au  bout  du  Monde.  Le  plus 
fenfé  regréfenta  au  Capitaine  que  s’il  y avoir  quelque  Pays  au-delà,  il  ne  pou- 
voir être  habité  que  par  des  Nations  barbares;  & comme  il  n’ignoroit  pas 
que  les  Anglois  alloient  à la  découverte  de  l’Or,  il  parut  craindre  qu’ils  ne  le 
forçaient  de  s’engager  trop  loin  dans  les  terres  avec  fes  Compagnons.  Après 
quantité  de  raifonnemens , Stibbs  obtint  d’eux  qu’ils  iroient  aulli  loin  que  lui» 
par  eau , & leur  promit  de  ne  les  jetter  dans  aucun  péril  qu’il  ne  partageât 
iàns  ce/Te  avec  eux.  Le  traité  fut  ratifié  avec  quelques  bouteilles  d’eau-de-vie , 
qui  produifent  toujours  l’effet  de  la  perfuafion  fur  les  Nègres.  Le  5 après-mi- 
di, on  vit  arriver  fur  le  bord  de  la  Rivière  les  Marchands  de  Jab.  Stibbs  après 
une  longue  difpute,  fut  obligé  de  contraéter  pour  dix  Efclaves,  à vingt-trois, 
barres  par  tête,  pour  engager  les  Marchands  à vendre  leur  Or  & leur  Yvoi- 
re.  Son  principal  motif,  dans  un-  marché  fi  défavantageux  , étoit  l’offre 
qu’un  Marchand  Nègre , nommé  Gaye , lui  faifoit  à cette  condition , de  le 
conduire  julqu’à  Tinaa , où  il  avoit  fa  demeure  & fa  -famille.  [ Le  même  jour , Er* 
le  Confeil , qui  étoit  compofé  de  Mrs.  Stibbs , Drummond  & Hall , envoya 
une  Lettre  à Jamesfort,  par  un  Meffager  qui  fit  le  chemin  par  terre,  en  pre- 
nant fa  route  par  Kuttejar.] 

Le  lendemain , Stibbs  ayant  appris  qu’il  y avoit  à quatre  milles  au  Sud  une 
Ville  du  Royaume  de  Kantor , envoya  faire  fon  compliment , accompagné) 
d’un  flacon  d’eau-de-vie,  à l'Àlkade  de  ce  lieu.  Mais  dans  l’intervalle,  il 
s’éleva  des  difficultés  au  fujet  de  fes  marchandifes , que  les  Nègres  ne  trou- 
vèrent pas  bien  afforties , & pour  lefquelles  ils  ne  voulurent  donner  que  trois 
Efciaves.  Ce  contre-tems  fit  perdre  aux  Anglois  le  guide  qui  devoir  les  con- 
duire à Tinda.  [Pendant  leur  féjour  à Barrakonda  , un  d’entr’eux  tua  unis» 
Daim  que  les  Mandingos  appellent  Tonkong.  Il  étoit  fort  grand  , & avoit 
ia  crinière  extraordinairement  longue]. 

Enfin  Stibbs  partit  avec  fes  cinq  Canots,  & laiflà  la  Chaloupe  à Barra— 
konda.  Dans  l’efpace  de  trois  heures  , il  fit  deux  lieues  fans  trouver  aucun 
obflacle  dans  le  Canal.  Le  7 au  matin , il  continua  d'avancer  avec  la  même 
confiance;  mais  une  demie-heure  après , il  heurta  rudement  contre  un  banc 
de  fable  au  milieu  de  la  Rivière.  Cependant  il  fc  dégagea  aufli-tôt,  en  pre 
nant  au  Sud,  où  il  trouva  fept  pieds  d’eau.  Une  lieue  plus  loin,  il  arriva  3. 
la  vûc  de  la  catarafte  ou  de  la  chûte  d’eau,  qui  traverfe  entièrement  la  Ri- 
vière. On  eut  befoin  de  tout  le  refte  du  jour  pour  faire  monter  ies  Canots. 
Cette  chûte,  qui  n’eft  qu’à  trois  lieuè’s  de  Barrakonda,  efl:  la  première  qu'on : 
rencontre  dans  le  Voyage  de  Tinda.  Elle  efl:  compofée  de  rocs , dont  Stibbs. 
fait  la  defeription  fuivante. 

Il  fort  de  la  rive  du  Nord  une  couche  de  Rocs , qui  occupent  le  tiers  du 
Canal , & qui  avoient  alors  environ  dix  pieds  de  hauteur  au-deflùs  de  la  fur- 

faoe 

cï(F)  Ce  doit  ttvoîrécf  un  Interprète,  dif-  que  Stibbs  avoit  pris  à Joar,  & qui  ne  s'è-‘ 
fêtent  du  précèdent;  peut-être  eu  étoit- ce  un  toit  pus  engagé  à aller  plus-loin. 
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Tace  de  l’eau.  Leur  extrémité  étant  perpendiculaire  devient  la  rive  même , 
EHU  côté  du  Nord.  [Parmi  ces  Rocs,  Stibbs  trouva  un  paiTage , mais  fort  étroit.] 
De  l’autre  côté  il  paroît  une  autre  couche  de  Rocs  unis , qui  s’avance  auffr 
J5*jufqu'au  tiers  du  canal , & fur  laquelle  il  pafle  environ  dix  pouces  d’eau;  [ Le 
Courant  bat  contre  ces  Rocs  avec  beaucoup  de  force  , quand  l’eau  eft  baflc.] 
Entre  ces  deux  malles  le  lit  de  la  Rivière  eft  bouché  par  quantité  de  gros 
Rocs  féparés , qui  ne  font  couverts  que  d’un  pied  d’eau,  & qui  font  mêlés 
avec  tant  de  confufion,  que  malgré  la  profondeur  des  intervalles,  qui  eft  de 
dit,  onze  & douze  pieds , le  paflage  eft  véritablement  impofliblc.  Les  Cou-- 
rans  étant  d’ailleurs  fort  rapides  , il  fallut  attendre  la  marée  (/)  , qui  fert 
linon  à repoufler  , du  moins  a rompre  leur  force  , & qui , dans  le  tems  où 
l'on  étoit  alors , rendoit  l’eau  comme  dormante , & donna  beaucoup  de  faci- 
lité à faire  paffer  les  Canots  fur  les  rocs.  Stibbs  eft  perfuadé  que  dans  un  au- 
tre tems  l’entreprife  furpafleroir  les  forces  humaines.  D'ailleurs  le  paflage, 
contre  la  couché  de  Rocs  qui  vient  de  la  rive  du  Nord , eft  fi  étroic , que  le 
plus  large  des  cinq  Canots  touchoit  des  deux  côtés.  La  Rivière  dans  cet  en- 
droit n’a  pas  moins  de  cent  foixante  toifes  (m)  de  largeur  entre  fes  bords  na- 
Jÿ*turels.  [ Mais  alors  elle  n’en  avoit  que  cent , & comme  elle  décroifloit  tous 
les  jours,  Stibbs  croie  que  trois  mois  après,  elle  a dû  n’en  avoir  que  cinquan- 
te.] Au-deflbuS  de  la  cataracte,  la  profondeur  de  l’eau  étoit  de  trois  & qua- 
tre brafles.  Au-deflus , Stibbs  fut  furpris  de  ne  trouver  qu’une  brafle  & de- 
mie. Il  fembloit  que  la  Rivière  étant  contrainte  dans  fon  cours  y devoit  être 
plus  profonde  ( n ). 

Après  avoir  pafle  cette  fameufe  barrière  , il  trouva  une  demi -lieue  au- 
deflùs,  un  grand  Roc , couvert  d’huitres , mais  d'un  goût  fade  & infipide  (0). 
A huit  heures  du  fok , il  arriva  près  d’une  Baffe,  ou  d’un  gué  de  fable,  qui 
n’a  pas  plus  de  quatre  pieds  d’eau.  t A neuf  heures , il  jetta  l’ancre , fur  neuf 
pieds  d’eau;  pour  y pafler  la  nuit  ; mais  fon  repos  fut  continuellement  trou- 
blé par  le  bruit  des  Chevaux-Marins , dont  la  hardieflè  alloit  fi  loin,  que  pour 
les  effrayer , on  fut  réduit  à tirer  plufieurs  coups  de  moufquet.  Il  y en  avoit 
défi  grands,  que  ne  pouvant  pafler  fous  les  Canots,  ils  frappoient  le  fond’ 
d’un  coup  de  dent , & les  mettoient  chaque  fois  en  danger  d’être  renverfés. 
Qn  contirwad'avancer  le  lendemain,  mais  on  trouva  bien-tôt  l’eau  fi  baflc, 
qu’on  défefpéra.de  pouvoir  pouffer  la  navigation  pendant  la  nuit.  On  ren- 
contra le  même  jour  deux  gués  , dont  le  premier  n’ avoit  que  trois  pieds  &. 
demi  d’eau  dans  fa  plus  grande  profondeur.  Le  fécond , qui  eft  une  lieue  plus 
loin  , barre  la  Rivière  d’un  bord  à l’autre  , & fe  montre  à découvert  dans- 
plufieurs  endroits.  Après  des  efforts  inutiles  pour  le  pafler,  Stibbs  monta  fur 
la  rive , qui  a dan*  cet  endroit  quarante  pieds  de  hauteur  , & promenant  fa 
-ûtb-"  r ■.  . vûe- 

*1  ..  ..  > 

(J)  Moere  idrnire  beaucoup  que  la  marée  qu'entre  deux  h largeur  étoit  de  vingt' verges 
remonte  C loin  dans  la  Cambia,  é;  ne  con-  ce  qui  n’eftpas  clair,  au®  les  Auteurs  Anglois 
noitpas,  dlc-il  , d'antre  Rivière  où  la  même  avertiflent-iis  dans  une  Note,  qu’il  faut  cricen- 
(liofe  arrive.  dre  cette  dernière  période  des  Rocs , & non  du 

(m)  Ces  toifes,  fout  des  Verges  Angloifcs  Canal,  qu  ils  laifloient  entr'eux , & qui  avoir 
de  trois  pieds  de  longueur,  c'cftdcquoi  il  mut  fe  i peine  aflex  de  iàrgeui  pour  qu'un  Canot  pût 
icflbovenir  dans  la  mite  de  ce  Journal.  R.d.E.  y pafler.  R.  d.  E. 

(»)  L'Original  dit  Amplement  qu'au  deflus  (•)  Mais  iafipides , quoique  gt  ailés. 
Stibbs  ne  trouva  qu'une  biaff»  & dcujic , & R.  d.  E. 
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vûe  fur  le  Canal , il  remarqua  que  cet  écueil  duroit  l’efpace  d’un  demi-mHle. 

Il  efl  à lix  lieues  de  Barrakonda.  La  largeur  de  la  Rivière  augmentant  à me- 
fure  que  fa  profondeur  diminue  , elle  n'a  pas , dans  cet  endroit , moins  de 
cent  foixante-dix  toifes.  Pendant  la  nuit  les  Anglois  furent  extrêmement  in- 
commodés par  les  Mouches  , qu’ils  nomment  Mufquitos , ou  Mofquites  ; le 
jour  ils  en  avoient  à redouter  une  autre  efpéce  , qu’ils  appellent  Eléphant, 
ou  Mouches  de  Jalofs. 

L e 9,  Stibbs  entreprit  avec  de  nouveaux  efforts  de  paffer  la  Baffe.  Ses  gens 
fondèrent  de  tous  côtés  avec  leurs  avirons  ; mais  loin  d’y  trouver  plus  de  fa- 
cilité , ils  s’apperçurent  que  l’eau  baiffoit  à mefure  qu'ils  trouvoient  le  moyen 
d'avancer.  Elle  n’avoit  plus  que  vingt-fix  pouces.  Dans  cette  extrémité, 
Stibbs  prit  la  réfolution  d abandonner  fes  deux  grands  Canots  , & de  conti- 
nuer, s’il  étoit  pofTible  , fa  navigation  avec  les  petits.  Le  10  , il  tenta  de 
trouver  un  palfagc  avec  le  Canot  nommé  la  Garnira  , qui  ne  tiroit  que  feize 
pouces  d’eau;  mais  il  en  perdit  bien-tôt  l’efpérance.  £ Là,  Stibbs  descendit  aie?* 
terre  avec  Hull  pour  éxaminer  une  Montagne  nommée  dans  le  Journal  (p) 
Matlok  Tar  ; qui  n’étoit  éloignée  que  d’un  mille  & demi  ; ils  n’eurent  pas  lait 
la  moitié  du  chemin,  que  la  rencontre  d’un  Eléphant  fauvage,  les  obligea  de 
revenir  promtement  fur  leurs  pas.  Le  foir  un  Nègre  leur  apporta  quelques 
oifeaux , & leur  dit  une  chofe  dont  ils  ne  firent  aucun  cas , c’cft  que  quand  ils  au- 
roient  pafle  cet  endroit,  ils  ne  pourroient  pas  avancer  davantage.] 

Le  lendemain,  Stibbs  fit  décharger  le  Canot  nommé  la  Découverte.  O’ étoit 
le  plus  petit  ; & lorfqu’il  fut  abfolumcnt  vuide , il  ne  tiroit  que  douze  pouces 
d’eau.  L’efpérance  du  Capitaine  étoit  de  le  faire  pafler  à force  de  bras,  & 
de  s'occuper  de  l'autre  côté  de  la  Baffe  à faire  quelque  découverte,  en  atten- 
dant que  les  autres  Canots  pufTent  découvrir  un  palfage.  Hull  & Drummond, 
fécondés  de  tous  les  Gromettes , car  Stibbs  fe  trouva  fort  incommodé , par- 
vinrent enfin  au-delà  desBafTes  avec  la  Découverte  ; & s’avançant  jufqu’a  la 
montagne  de  Matlok  Tar,  ils  commencèrent  à retrouver  fix  pieds  d’eaü.  Ces 
apparences  fe  foûtinrent  fi  heureufement , qu'ils  tombèrent  enfuite  fur  dix-huit 
pieds  ; & la  Rivière  fe  refTcrrant  jufqu'à  foixante  toifes , ils  fe  promirent  beau- 
coup de  l’avenir.  * 

Le  même  jour,  à quatre  heures  après-midi,  ils  paflèrent  Matlok  Tar;  & 
s’étant  avancés  une  lieue  plus  loin , ils  rencontrèrent  non-feulement  une  autre 
Baffe,  mais  encore  une  fécondé  chûte d’eau.  Après  quelques  effais  inutiles, 
la  nuit  les  obligea  d’attendre  jufqu’au  lendemain,  & dès  la  pointe  du  jour, 
le  premier  effort  fut  accompagné  de  tant  de  bonheur,  que  pafTant  fans  tou- 
cher au  fable  ni  aux  Rocs,  ib  fe  retrouvèrent  au  milieu  du  Canal  fur  quatre 
ou  cinq  pieds  d’eau.  Cependant  quelques  Habitans,  qui  fc  préfentèrent  fur 
les  rives , leur  annoncèrent  d’autres  Rocs , qui  leur  boucheroient  bien-tôt  le 
pailage.  Us  arrivèrent  auparavant  à quelques  Bancs  de  fable,  deux  lieues 
au-delà  de  Matlok  Tar;  mais  le  milieu  du  Canal  leur  donnant  toujours  trois 
pieds  d’eau,  leur  principale  crainte  vint  du  grand  nombre  d'Eléphans  qu’ils 
apperçurent  fur  le  bord  de  la  Rivière. 

Stibbs*  qui  étoit  demeuré  derrière  avec  les  autres  Canots,  reçut  avis  de 

Trevija , 

«*(>)  Il  s’agit  apparemment  du  Journal  de  Vcrtnuydcn. 
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Trevifa , Commandant  de  la  Chaloupe , que  le  Commerce  languifloie  à Bar- 
rakonda,  & qu’on  y manquoit  de  provitions.  Le  14,  un  autre  Mcflager  par- 
ti de  Kuttejar,  lui  apprit  que  l'Equipage  de  fon  Vaifleau  étoit  afflige  de  di- 
verfes  maladies.  Ces  fàcheufes  nouvelles  furent  compenfées  par  des  événe- 
mens  plus  heureux.  La  Lune  ayant  changé,  il  obfervaque  dès  le  jour  précé- 
dent la  marée  avoit  fait  monter  l’eau  de  fix  pouces.  Cette  nouvelle  lui  fit 
£7*fcfpérer  de  pouvoir  rejoindre  le  Canot  qui  l’avoit  devancé.  [ Là  il  prit  du  fa- 
ble, pour  l'examiner  à loifir.]  Le  15,  il  vit  revenir  MulJ  & Drummond,  qui 
après  s’étre  avancés  l’efpace  de  fix  lieues , s’empreflbient  pour  lui  venir 
raconter  qu’ils  avoient  trouvé  autant  d’eau  qu’ils  en  pou  voient  fouhaiter.  Sur 
ce  récit,  il  réfolut  de  mettre  à profit  dès  le  lendemain  la  faveur  des  marées, 
qui  avoient  alors  toute  leur  force.  8a  fanté  s’étoit  rétablie.  11  entreprit  de 
faire  palier  le  Canot  nommé  le  Royal  Afrique,  en  le  déchargeant,  à 1 éxetn- 
ijtple  du  premier,  & de  s'avancer  accompagné  de  deux  autres,  [ne  taillant 
ainfi  que  le  Chandos  après  lui.]  Mais  cette  entreprife  ne  lui  ayant  pas  réufii , 
il  rechargea  le  Royal  Afrique , & le  réduifit  à palier  avec  le  Canot  nommé 
la  Gambra,  pour  fiiivre  la  Decouverte.  11  s'y  mit,  avec  Huit,  deux  autres  An- 
glois , dix  Gromettes , une  femme , & deux  Garçons  de  fervice.  Drummond 
fut  renvoyé  à Barrakonda,  pour  y conduire  les  trois  autres  Canots,  avec 
l’ Interprète  «Scie  relie  des  Nègres,  qui  avoient  abfolument  refufé  d’aller  plus 
loin.  U avoit  ordre  de  les  congédier  en  y arrivant. 

Dès  le  meme  jour  à midi,  Stibbs  fe  trouvant  avancé  d’une  lieue , relâcha 
fur  la  rive  du  Sud,  pour  lailîèr  palier  la  grande  chaleur  du  jour.  Enfuite  il 
continua  de  s’avancer  heureufement  jufqu’à  la  fécondé  chûte  d’eau , où  il 
fut  arrêté  quelques  momens  par  le  Banc  de  fable , qui  eft  au-delà  de  Maclok 
Tar , fur  lequel  il  ne  fe  trouvoit  alors  que  deux  pieds  d'eau.  11  y vit  un  Ra- 
deau d'écorce,  qui  fervoit  aux  Habitans  pour  fe  rendre  de  la  rive  du  Nord 
dans  une  Ville  du  Royaume  de  Kantor , nommée  Kurbambey , qui  eft  à trois 
milles  de  la  Rivière,  derrière  la  montagne  de  Matlok  Tar.  Ayant  pafle  la 
chûte  d’eau  à quatre  heures  après-midi , il  fit  dix  milles  jufqu’à  neuf  heures 
du  foir , qu’il  jetta  l'ancre  au  milieu  du  Canal,  fur  cinq  pieds  d’eau;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  rencontré  plufieurs  Balles , qui  n'avoient  que  deux 
ou  trois  pieds  d’eau-  Ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Rivière  eft  guéable  dans  toute 
cette  étendue  ; ce  qui  fait  comprendre  pourquoi  les  Nègres  n’y  ont  pas  de 
Canots.  La  raifon  que  l’Interprète  & les  autres  Gromettes  avoient  donnée 
pour  ju4ifier  leur  retour  à Barrakonda,  étoit  la  crainte  d'être  taillés  en  piè- 
ces par  les  Habitans  du  Pays;  & Stibbs  les  ayant  envoyés  de  divers  côtés  pour 
acheter  de  la  volaille  & des  œufs , ils  précendoient  que  cette  menace  leur 
avoit  été  répétée  plufieurs  fois.  Mais  au  contraire , les  Anglois  ne  trouvè- 
rent que  de  la  douceur  dans  tous  ces  Peuples;  ce  qui  leur  fit  juger  que  leurs 
Nègres  rebutés  des  fatigues  du  Voyage,  avoient  eu  recours  aux  fiélions  pour 
déguifer  leur  parefTe  & leur  lâcheté.  Cependant  lorfqu'ils  relâchoient  fur  l’u- 
ne ou  l'autre  rive,  la  prudence  les  faifoit  toûjours  demeurer  fur  leurs  gardes. 

•Le  ig  à fix  heures  du  matin,  ils  palpèrent  devant  une  montagne  fort  ef- 
£f,carpée , du  côté  du  Sud.  La  pcrfpedlive  du  Pays  leur  parut  charmante.  [ De 
tous  côtés  ils  aperçurent  des  Daims , qui  paiflbient  dans  les  Campagnes , & 
une  grande  quantité  de  Chevaux-Marins , qui  jouoient  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière <Sc  dans  l’eau.]  Un  mille  au-delTus  de  la  montagne , & du  même  cô- 
té. 
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té , ils  virent  un  Port , avec  un  Radeau  d’écorce  pour  pafTer  à Tendahndat 
Ville  à deux  ou  crois  milles  de  la  Rivière.  Enfuitc  le  Canal  fe  rétrécit  fi  fort, 
que  Stibbs  ne  l'avoit  point  encore  vû  fi  étroit.  A peine  avoit-il  quarante-deux 
toifes  de  largeur.  Mais  il  avoit  par  tout  fept  pieds  d’eau  ;&  la  diltanee  entre 
les  bords  naturels  étoic  d'environ  cent  trente-trois  toifej , dont  la  plus  gran- 
de partie  étoit  remplie  de  fables  fecs.  Plus  loin , cinq  gros  Eléphans  paflerent 
à gué  fort  près  des  Canots,  fur  une  Baffe,  qui  n’avoit  dans  quelques  endroits 
que  feize  pouces  d’eau.  On  n’avoit  fait  que  deux  lieues  ; mais  Stibbs  fit  relâ- 
cher à onze  heures  pour  fe  garantir  d’une  chaleur  exceflive.  Deux  Nègres 
partant  la  Rivière  à gué  lui  apportèrent  quelques  Poules. 

A cinq  heures  après-midi,  il  avança  une  lieue  plus  loin , Julqu'au  pied 
d'un  mont  efearpé  qui  fe  préfente  fur  la  rive  du  Sud.  Ici  la  Rivière  tourne 
tout-d’un-coup  à l’F.ft.  Les  Anglois  trouvèrent  dans  ce  lieu  quantité  de  Tour- 
terelles Çq)  de  l’efpdcc  qu’on  nomme  Hehti  ( r)  en  Amérique,  & qui  habi- 
tent ordinairement  les  bords  des  Ici  es  & des  Rivières.  La  chair  en  eft  ex- 
cellente. On  jetta  l’ancre  à neuf  heures  du  foir,  après  avoir  fait  huit  milles 
dans  le  cours  de  l’après-midi.  Le  ip,  à fix  heures  du  matin, on  côtoya  quan- 
tité de  BafTcs , à la  vûe  d'une  haute  montagne  qui  borde  la  rive  du  Nord. 
Stibbs  obferva  ici  quantité  de  Saules  au  long  des  bords.  II  vit  aulïi  ( s ) du 
•Tabac , que  les  Nègres  cultivent,  <3c  qui  n’eft  pas  fauvage  comme  Vermuy- 
den  l’afïïlre  dans  fon  Journal.  Les  Saules  fervent  de  retraite  à des  troupeaux 
entiers  de  gros  Canards , d’une  elpèce  fingulière,  qui  prennent  plus  de  plaifir 
à courir  au  long  des  rives  entre  ces  arbres,  qu’à  voler,  ou  à plonger  dans 
la  Rivière.  Il  en  forcoit  quelquefois  trente  ou  quarante  entémble  ; & leur 
courfe  étoit  fi  prompte,  qu’elle  îurpaflbit  la  vîcefle  des  Rameurs.  Stibbs  s'é- 
tant arrêté  à neuf  heures , mefura  un  endroit  fort  étroit  du  Canal, auquel  il 
ne  trouva  que  cinquante-huit  toifes  de  largeur.  La  profondeur  de  l'eau  y c- 
toit  de  fix  pieds.  C’eft  à cet  endroit  qu’on  a donné  le  nom  de  troifième  ca- 
taracte, quoique  le  partage  foit  libre  au  milieu.  Mais  le  côté  du  Nord  eft 
occupé  par  un  grand  Roc  qui  s’avance  prefqu’à  la  moitié  de  la  Rivière , & 
qui  s’élevoit  alors  de  neuf  pieds  au-deffus  de  l’csui.  Le  côté  du  Sud  n'offre 
qu’un  fable  aride.  Stibbs  vit  de  grands  troupeaux  de  Singes.  On  fit  une  lieue 
dans  l'après-midi , & l’on  fut  obligé  de  retourner  de  quelques  toifes  à l’en- 
trée de  la  nuit , pour  jetter  l'ancre  en  allée  grande  eau.  C’étoit  de  nouvel- 
les Baffes  qui  formoient  l’obftacle  , & qu’on  eut  le  lendemain  beaucoup  de 
peine  à palier.  Elles  n'aveient  dans  les  endroits  les  plus  profonds  que  trei- 
ze ou  quatorze  pouces  d’eau.  Une  lieue  plus  haut,  on  gagna  la  rive  pour  s’y 
rafraîchir  fous  une  haute  montagne  qui  bordoit  la  Rivière  au  Sud.  Les  Ha- 
bitans  continuèrent  de  fe  préfenter  avec  des  alimens , & pafloient  le  gué 
pour  fuivre  les  Canots,  à mefure  qu’ils  les  voyoient  changer  de  rive.  Mais 
iis  n’avoieat  point  d'Yvoire  ni  d’Elclaves  pour  le  Commerce. 

A 


Cf  ) Ces  Tourterelles  font  des  Tortues.  Ce 
Traducteur  s'y  cil  mépris,  parce  qu’en  Anglais 
est  deux  fortes  d'Animaux  portent  le  même 
soin.  1t.  d.  E. 

(r)  Moore  oblcrve  que  ces  fosîcs  de  Tour- 
terelles multiplient  dans  des  Tacs  d'eau  fraî- 
che; d'où  il  condud  qu’il  y a quelque  Lac 


près  Je  cp  lieu- 

(r)  Ccfl  ici  la  première  fois  que  Stibbs 
nomme  ï'ermuyien.  Un  c;l  perfuadé  que  c'é- 
toit  le  piincipal  guide  de  fa  route  , fur  tout 
pour  la  découverte  des  Mines  d'Or , & que 
c'eft  toujours  Vcrmuyden  qu'il  faut  entendre 
iorfqu'il  parle  du  Journal. 
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A quatre  heure*  après-midi , après  avoir  fait  une  lieue , on  fut  arrête  par 
de  nouvelles  Baffes,  qui  caufcrent  beaucoup  d’embarras  jufqu'au  lendemain. 
Elles  ont,  du  côté  du  Nord,  une  haute  montagne  qui  s’avance  jufqu’à  la 
Rivière,  & du  côté  du  Sud  une  grande  plaine.  Le  21 , Stibbs  fut  occupé  à 
''hcrcher  on  Canal  au  milieu  de  toutes  ces  Baffes.  Il  fit  defeendre  fur  la  rive 
John  Hoigct , fon  Serrurier,  accompagné  d’un  Nègre,  avec  ordre  de  s’a- 
vancer par  terre  pour  découvrir  l’embouchure  de  Ja  Rivière  d’ Yorck , qui 
fuivant  k Journal  {»)  de  1661,  devoir  être  à dix-fepe  lieues  de  Barrakon- 
da,  quoique  fuivant  fon  propre  calcul,  Stibbs  crût  n’en  avoir  pas  fait  moins 
de  vingt-quatre.  Tous  les  efforts  qu’il  fit  jufqu’à-midi,  pour  paffer les  Baffes, 
réuffireut  d’autant  moins  que  le  fable  étant  fort  mobile,  il  croit  impolüble 
d’v  fixer  le  pied  pour  aider  au  mouvement  des  Canots.  Ces  Baffes , qui  met- 
tent un  obftade  invincible  aux  Découvertes,  font  à cinquante-neuf  milles  de 
Barrakondfl , prés  d’un  lieu  où  la  Rivière  tourne  tout-d’un-coup  au  Sud.  Du 
côté  du  Nord , elle  a pour  rive  une  haute  montagne  ; & de  grandes  plaines , 
au  long  du  bord  oppofé.  Stibbs  fe  réduifit  a faire  des  obfervations  fur  les 
monts  voifins  fit  fur  le  fable  des  petits  courans,  comme  il  avoit  fait  fansceffc 
.*dans  toute  fe  route;  [mais il  ne  nous  apprend  pas  quel  en  fût  le  fuccés.] 

T LES  Habians,  qui  ne  fe  laffoienc  pas  de  lui  apporter  des  vivres,  1 affurè- 
rent  qu’il  n’étpit  qu’à  une  petite  journée  de  Tinda  par  terre  ; mais  quand  il 
aurait  pu  vaincre  les  difficultés  qui  farrétoienc , ils  lui  déclarèrent  qu’il  en  ref- 
toic  de  plus  infurmootables,  & qu’il  ne  falloir  pas  efpérer  d’aller  par  eau  juf- 
nu’à  Tinda  dans  cette  faifon.  Ils  lui  offrirent  de  l’y  accompagner,  s’il  vouloit 
revenir  après  les  premières  pluyes  & s'établir  parmi  eux.  Dans  cette  fuppofi- 
tion , ils  lui  promirent  de  tuer  des  Eléphans , &de  préparer  d’autres  marchan- 
difes  pour  le  Commerce. 

Il  lui  refloit  refpérancc que  Modges  aurait  découvert  la  Rivière  d’ Yorck, 
fur  quelques  récits  mal  ordonnés  que  les  Nègres  lui  faifoienc  d’une  Rivière 
qu'ils  nommoienc  Kabcng.  Mais,  après  avoff  fuivi  la  rive,  l’efpas.e  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues,  Hodges  revint  te  loir,  & déclara  qu’il  n’avoic  rencontré 
de  l’un  & de  l’autre  côté  de  la  Cambra,  aucune  Rivière  qui  ne  fût  fcche, 
comme  on  en  avoit  déjà  vft  plulieurs.  Il  confirma  aufii  1e  témoignage  des 
Nègres  fur  l’état  préfent  de  la  Cambra.  Il  en  avoit  fondé  les  gués  dans  divers 
endroits;  & Stibbs,  qui  avoit  pris  la  peine  de  s'avancer  lui-racrae  à pied, 
avoit  obfervé  que  les  Baffes  croiffoient  de  plus  en  plus.  La  largeur  de  la 
Rivière  étoit  d environ  cent  foixante  toifes,  & le  peu  d’eau  qu’elle  avoic 
fe  trouvant  répandue  dans  un  fi  grand  Canal,  il  ëcoit  impoflible  qu’il  lui 
reliât  beaucoup  de  profondeur.  [ Stibbs  ne  parle  plus  ici  de  marée  ; ( 0 ) «St  l’on 
doit  avoir  été  furpris  qu’il  en  ait  parlé  depuis  Barrakonda,  après  avoir  lù  tant 
de  fois  dans  les  Relations  précédentes,  qu'elk  ne  remonte  pas  au-delà  da 

cette  Ville  ( * ).  ] >ÉÜ  f liMaTSS 

•’J  • U'  La 


(()  C'cft  celui  de  Vermuydcn, ‘comme  on 
s’eo  aflbraa  bientôt  par  an  circonflance  qui 
t rsppott  i cdtacU 

(v)  Cette  addition  du  Traduftcur,  qui  a 
donne  lieu  i la  remarque  fuivantc,  fie  «’ac- 
corde  pas  avec  rOriqDiat  qui  dit  pofitivc- 
ir.tnt  que  Stibbs  remarqua  que  l'Eltt  s'èie- 
IV.  Port. 


S r 1 a s 1. 
#724. 

Nouvelle, 
JlafTcs , qui  ar- 
rêtent Stibbs. 


Efforts  inu- 
tiles pour  les 
paffer. 


Offres  qu'il 
reçoit  tics  U J- 
bitans. 


Mil  t 


On  ne  re- 
trouve point 
la  Rivière 
d'York. 
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voit  i h hanreur  de  deux  ponces  ver»  le* 
bord, , nuit  que  cela  n'anportoit  aucun  rrtap- 
dentent  au  couram  de  U Rivière.  R.  d.  E. 

( x)  Pour  expliquer  ccttè  eontradlftion , fl 
faut  ittppolcr  , comme  on  l‘a  lu  id  plulieurs 
fois,  qu'elle  cil  trop  foiMe  pour  aider  au  mou- 
vement des  barque*.  R.  d.  J. 
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Le  Pays,  du  côté  de  Kantor,  c'clt-à-dire  au  Sud,  lui  parut  fort  bien  peu- 
plé, avec  de  petits  Villages  répandus  à certaines  diltances.  Mais  il  ne  vit 
aucune  habitation  à moins  d'une  lieuëde  la  Rivière.  Du  côté  du  Nord,  on 
n’apperçoit  point  de  Villes  ni  d’Habitations  jufqu'à  Tioda.  Les  Anglois  trouvè- 
rent ici  quantité  de  gibier,  & fur-tout  un  grand  nombre  de  Perdrix,  qui  ont 
fur  l’eftomac  une  tache  ronde,  couleur  de  tabac,  de  la  grandeur  d'un  écu. 
Leur  chair  cft  excellente,  mais  elles  font  fort  difficiles  à tirer. 

Stibbs  obferve  qu’à  meliire  qu’on  remonte  la  Rivière , on  trouve  les  Che- 
vaux-Marins en  plus  grand  nombre  & beaucoup  plus  hardis,  particulière- 
ment dans  les  intervalles  des  Baffes,  où  l’eau  étant  plus  profonde,  iis  peuvent 
plonger  tout-d’un-coup  lorfqu’ils  font  furpris  fur  le  fable.  Il  en  bleffa  lôuvent 
de  plusieurs  coups  de  fufil - jufqu’à  voit  l’eau  teinte  de  leur  fang  ; ce  qui  ne 
les  empéchoit  pas  de  s'élancer  dans  la  Rivière , & de  reparoitre  à quelque 
diftance,  en  pouffant  de  l'eau  par  les  narines,  en  grinçant  les  dents,  & fai- 
font  entendre  leurs"  henniffemens  avec  beaucoup  de  fureur. 

Une  autre  remarque  de  Stibbs , c’elt  qu'il  trouva  fix  montagnes  entre 
Barrakonda  & la  Rivière  d’Yorck,  deux  au  Nord  & quatre  au  Sud,  quoique 
le  Joumalifte  de  1661  n’en  marque  que  deux,  & qu’il  les  mette  toutes  deux 
du  côté  du  Sud.  , 

Le  22 , après  les  nouvelles  tentatives , qui  ne  firent  trouver  auc dix  pouces 
d’eau  dans  les  endroits  les  plus- profonds , Stibbs  prit,  maigre  lui,  laréfo- 
lution  de  retourner  fur  fes  traces.  Ayant  levé  l’ancre  à midi,  il  fit  dix  milles 
jufqu’au  foir;  & l’obfcurité  le  força  de  s’arrêter,  près  de  quelques  Baffes, 
qu’on  ne  peut  paffer  que  pendant  le  jour.  11  les  paffa  le  lendemain , oc  tombant  à 
l’embouchure  de  la  Rivière  de  Simatenda,  ilallajetter  l’ancre  vis-à-vis  unpecjc 
mont  rougeâtre  qui  fe  préfente  du  côté  du  Nord.  Il  avoit  fait  fix  licuè's  dans 
Je  jour.  Le  24,  il  fit  fes  recherches  & fes  obfervations  dans  la  montagne, 
d’où  il  rapporta  quelques  efiàis  de  minéral.  Elle  n’elt  qu'à  dixlîeuës  (y)  de 
Barrakonda.  Vers  midi,  il  arriva  au  mont  de  Matlok  far,  & ce  ne  fut  pas 
fans  difficulté  qu’il  paffa  les  Baffe».  L’ancre  fût  jettée  le  foir  immédiatement 
au-deffus  de  la  grande  catarafte,  à trois  lieues  de  Barrakonda , pour  y at- 
tendre le  jour  & la  marée.  Stibbs  ne  trouva  pas  que  le  bruit  fut  plus  grand 

Jue  celui  de  la  Tamife  au  Pont  de  Londres.  On  avoit  fait  environ  fix  lieues  , 
t Stibbs  avoit  tué  en  chemin  un  Guano-,  long  de  cinq.pieds. 

Le  25 , à la  pointe  du  jour,  on  palû  la  catarafte,  l’on  arriva  vers  neuf 
heures  à Barrakonda.  Stibbs  y trouva  fa  Chaloupe  & fes  trois  Canots  en  bon 
ordre.  Il  y reçut  des  nouvelles  de  Robert  Plunquet , nouveau  Gouverneur  de 
Jamesfort,  & de  plufieurs  changcmcns  qui  s’étoieut  faits  dans  le  Confcil. 
Trevifa,  Capitaine  de  la  Chaloupe,  n'avoit  acheté  dans  fon  abfence  que 
cinq  Efciaves,  avec  une  petite  quantité  d'Or  &d’ Y voire.  On  fc  détermina 
bien-tôt  à retourner  directement  à Jamesfort.  Le  départ  ne  fut  pas  rejette 
plus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Mais  à peine  eut-on  levé  l'ancre,  que  la  Cha- 
loupe Yljle  James  heurta  rudement  contre  le  fond.  On  fut  obligé  de  la  Ibu- 
Jager  d'une  partie  de  fon  poids,  en  attendant  la  marcc,  quoiqu'elle  ne  tirâc 
pas  plus  de  quatre  pieds  & demi  d'eau.  L'obftacle  étant  levé  a trois  heures 

après 


(y)  jfiigl.  boit  licuil.  H4£- 
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«prés-midi,  on  arriva  vers  minuit  à une  lieue  au-delTous  de  KuJJano,  où  l'on 
s'arrêta  jufqu’au  jour. 

13»  Il  auroit  été  dangereux  d’y  pafler  dans  les  ténèbres.  On  y trouva,  [aune 
Jieuë  au-deflus  de  Yabutenda  ] une  Baffe , formée  par  des  fables  qui  partent 
de  la. rive  du  Nord,  ik  qui  occupent  les  trois  quarts  de  la  Rivière.  A peine 
avoit-elle'  quatre  pieds  d’eau.  Le  refie  du  Canal  efl  rempli  de  grands.  Rocs  , 
difperfés  fous  l’eau  fans  aucun  ordre,  à deux  pieds  de  la  furface;  de  forte 
qull  ne  s’y  offroit  point  de  pafTage,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  moins  de  huit, ou 
neuf  pieds  d’eau  entre  les  rocs.  Comme  on  n’avoit  pas  remarqué  cet  écueil 
en  remontant , Stibbs  jugea  combien  la  Rivière  devoit  avoir  baiffé  depuis 
fon  pafTage.  il  profita  du  retardement  pour  dépêcher  par  terre  un  McfTagcr  à 
Kuttejar,  avec  des  Lettres  pour  Jamesfort,  enréponfe  à celles  qu’il  avoitre- 
çûesà  Barrakonda.  Il  y rendoit  compte  des  événemens  de  fon  Voyage , des  dif- 

33*ücultés  qui  l’avpient  forcé  de  retourner,  [après  s’ être  avancé  environ  à 25 
lieues  au-deflvis  de  Barrakonda,  fans  avoir  pû  cependant  découvrir  la  Riviè- 
re York , que  Vcrmuyden  ( z ) place  fept  ou  huit  lieuës  plus  bas  ,1  & des  ap- 
parences de  métal  qu’il  avoit  trouvées  dans  les  montagnes , fans  ofer  décider 
fi  elles  annonçoient  de, l’Or , parce  cju’il  n’avoit  pas  eu  les  commodités  nécef- 
faires  pour  y mettre  le  ( a ) minéral  a l’épreuve. 

Le  27,  ayant  voulu  forcer  le  pafTage,  la  Chaloupe  heurta  encore,  & Stibbs , 
impatient  d’une  navigation  li  lente,  lailTa  un  Canot  pour  la  fccourir,  & fe  hâ- 
ta de  gagner  Kuttejar.  A midi , jl  pafla  devant  Samatenda.  Le  foir  il  jetta 
l’ancre  à Katatenda.  Le  28,  étant.arrivé  à Nakkaway,  il  entreprit  de  faire 
les  recherches  ordinaires  fur  la  montagne.  Il  ne  jend  aucun  compte  de  les 
Obfervations  métalliques  ; mais  étant  monté  fort  haut,  il  découvrit,  près  du 
fommet,  la  retraite  d’oû  Lion.  Cette  remarque  fur  confirmée  aufB-tôt  par 
le*  rugiffemens  de  l’animal  même,  qu’il  entendit  à fort  peu  de  diflance.  Le 
liéfl  étoic  foljtairc,  trois  quarts  de  mille  au-deflus  de  la  plaine,  fur  un  côté 
de  la  montagne  qui  pèndoitèn  précipice.  L’efpace  ne  laifToit  pas  d’étre  aflez 
grand , & la  fltuacion  du  cerrain  fort  commode  ; mais  l’accès  en  étoit  diffici- 
le. Stibbs  & fes  gen*obfervérent  les  traces  du  Lion,  fes  pas,  fes  excrémens, 
& quelques-uns  de  fes  crins.  Ces  animaux  font  communs  dans  le  Canton;  mais 
Stibbs  n’en  avoif  découvert  aucun  dans  les  bois,  quoiqu’il  y eut  vû  fouvent 
de  très-grands  Loups.  Le  foir,  il  alla  mouiller  un  peu  au-deffous  d’Yamya- 
makonda. 

I l arriva  le  2 de  Mars  à Kuttejar , où  il  retrouva  fon  Vaiflcau  & fon  Pi- 
lote. Mais  la  plûpart  de  fes  Matciocs  étaient  malades , & la  mort  en  avoit 
enlevé  un.  Le  4 , il  vit  paroitre  la  Chaloupe  Tille  James , qui  avoit  évité  fort 
heureufement  ce  danger.  Rien  ae  l’arrêtant  à Kuttejar,  il  en  partit  le  8.  Le 
foir  il  pafla  devant  Dubotenda;  il  jetta  l’ancre  vers  minuit  à un  mille  de 
Bruko;  & le  neuf  ayant  traverfé  le  Pas,  ou  le  pafTage  des  Foulis,  il  arriva 
aux  Ifle»  Sappos.  Le  10  au  matin , il  fît  quelques  eflais , fur  le  Mont  de  Kaf- 
v fan. 


fs)  Ce  pairage  marque  nettement  que  le 
g>0«nalütc  de  1661  eftVenouyden;  [car nous 
avons  vû.  ci  - devant  qu’il  place  cette  Rivièrc 
i dix-fept  lieuës  au-deffous  de  Barrakonda.  ] 
(•)  L’Auteur,  ni  Moore,  ne  nouiappren- 

. K 


nent  pas  ce  que  produifirent  ces  recherches  8: 
Cfcs  effais.  Ainfi  le  Public  n'a  pas  beaucoup  de 
lumières  i tirer  de  ce  Voyage  pour  la  connoif- 
fance  des  Mines  d’Or  de  la  Cambra, 
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pêche i James- 
fort. 


Stibbs  tiiffe 
Ta  Chaloupe 
derrière  lui.  H 
trouve  une  ta- 
nière de  Lion. 
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Kuttejar. 
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St  t »i*. 
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fan.  Le  13  à midi,  iljetta  l'ancre  au  Port  de  Joar,  où  il  rerrouva  Craigne  âc 
Perry,  deux  Capitaines  d’Interlopé,  qui  avoient  acheté  un  allez  grand  nom- 
bre d’Efdaves  ; mais  qui  en  avoient  perdu  dix-fepr , quelques  jours  aupara- 
vant, dans  une  révolte  où  leur  propre  vie  avoit  été  fort  en  danger.  Trois 
lieuè's  au-deflus  de  Joar  il  avoit  vû  un  troupeau  de  deux  ou  trou  cens  Elé- 
phans,  qui  venoient  boire  fur  la  rive,  & qui  formoient  une  fiuée  de  pous- 
fière,  que  l'Auteur  compare  i lai  fumée  d'une  Verrerie.  En  quittant  Joar , 
le  15,  il  vit  une  autre  croupe  de  ces  monftrueux  animaux  T qui  traverfoient 
la  Rivière  à la  nage , un  quart  de  mille  au-deflous  du  VaifTeau.  Enfin  le  sa , 
il  jetta  l’ancre  à Jamesfort,  après  avoir  employé  deux  mois  & vingt-trois 

foors  dans  fon  voyage.  11  n’avoit  pas  perdu  un  feul  Homme,  de  ceux  qui 
'avoient  accompagné  pendant  toute  la  route  ; & ceux  qui  étoient  partis  ma- 
lades retournèrent  en  bonne  fanté.  [Il  joint  à fa  Relation  une  lifte  de  mort*, 

& certains  détails  de  Commerce,  que  nous  croyons  devoir  inférer-ici,  afin  de 
mettre  une  fois  pour  toute#  le  Lecteur  au  fait  de  ces  fortes  de  chofes.  . 

I.  Lifte  des  Morts  qu’on  a eu  à Jamesfort  (ÿ  ailleurs  fur  la  Garnira. 

28  Octobre.  Jofepk  fFillh.  Ec.  Gouverneur  de*  Jamesfort  mourut  à 
bord  du  Bâtiment , nommé  l'Avis , lorfqu’il  étoit  en  route  (te  Joar  à Ja- 
mesfort. 

iNovbmbre  1724..  Le  Dr.  tlugh  Oifful  , qui  accompagna  en  qua- 
lité de  premier  Chirurgien  le  Capitaine  Stibbs  dans  fon  expédition  fur  la  Cam- 
bra , mounjt  à bord  de  l’l\vis , & fut  enterré  à.Jil-fray.  On  le  regret»  . 
beaucoup.  ’ , * < 

t Novembre.  Le  Lieutenant  iWar-d'w.im,  jeune-homme  de  bonne  Lt- 
mnle,  «St  fort  aimé,  mourut  à bord  de  l'Avis,  & fut  enterré,  fur  le  Battïon 
de  l’Eft. 

17  Novembre.  Mr.  John  Laugbland  , Pilote  de  Stibbs',  mourut  à 
Jumesfort. 

28  Décembre.  fFaltrr  Fratbern , Capitaine  des  Mineurs , mourut  après 
fix  jours  de  maladie.  Le  pays  lui  avoic  déplu  , & il  étoit  devenu  mélancoli- 
que «St  chagrin.  Il  fiat  enterré  à Jil-fray.  < » 

Mars.  Un  Matelot  mourut  à bord  du  Vaiffeau  du  Capitaine  Stibbs 

à Kuttejar. 

U.  Lifte  des  Vaiffeauxqm  font  armii  à Jamesfort , en  1793,  £?  1724  (b). 


Tems  de  l’Arrivée. 

*723.  Oftob.  7 
Nov.  - 4 
Nov.  15 


■Noms. 


Capitaines 


La  Dépêche.  C. 
Le  Hamilton.  C. 
Le  Diamant 
VaifTeau 
Guerre. 


on.  c . 
tant  J 

Td 


Sdbbj.  - 
Kirk.  - - 

Windham. 


Lieux  doit  ils  fon:  : 
partir. 

Londres,  .t 
Londres. 


Nov. 


«Kl)  La  Lettre  C.  trinque  que  le  Vaiflcau,  Lettre  M.  pour  le  COD>p«  de  JUardwûJj pif 
apres  lequel  elle  fe  trouve,  ait*  équipé  pour  ÙcaUcxs. 

■ie  compte  de. la  Compagnie  Angtoifc; 
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- • Nov. 


ÏWc, 


17 

LeGuilhume’' ». 
Chaloupe. 

Elliot. 

30' 

Une  Chaloupe  1 
Françoife.  J 

1 

Le  Rubis,  Brig.  M. 

Kidger 

r« 

Le  Rubis,  - - M. 

Craigne.  - - - - 

L’Efpérance.  M. 

Perry.  -----  , 

Barbades. 

Corée. 

Londres. 

Londres. 


Smii. 

1724. 


WMMN* 

« 

’lir.,  Lfte  des  t'aiflcaux  qui  font  partis  de  la  Garnira  £f  de  James  fur  s, 
en  1723,  Ü*  1724. 

Tems  du  départ.  I Na/ür.  I Ôapitaines  | Lieux  eh  tu  fine  u!Ui. 

J723.  Nov.  j 5 Hamüton.  C.  Kirke. Cap  Corfe 

' : 27  1 L’Avis.  Brig.  ,M.  1 Redwell.  - - -t-  J Jamaïque.] 

XV.  Lifte  des  Efclavtt  achetés  Jâr  la  Rivière  de  Garnira,  & amenés  à James  fort. 


1/WV..  WWW  UUMW  UM 

1724.  Mars.  Trois  Canots  en  amenèrent  de  Kuttejar. 


Jtx* 


v 


en 

(rois  mois. 


V.  Lifte  des  Eftlaves  qui  ont  été  ’han/portés  de  la  Garnira  ailleurs.  ] 

***1 j'**"*'*  * ■ "'*iu  *■  *5 

*■  f Décemb-  Capk.  Hamihtm  : VaifTeau  JGrifo  C.  pour  la  Barbade.  - - - 30  Nombre  * 

J Décemb.  Capit.  Reckuell:  VailTcau,  Y /Ms  M.  pour  la  Jamaïque.  * 150  J’Efdaves 

*7*3  ; Novemb.  Chaloupe  Krançoife,  pour  Corée. 4 6 vtndus 

l Décemb.  Chaloupe  Françoife,  pour  Gorée. 10c 

- Total  326 

Sopplekent.  On  a dû  remarquer  que  le  Capitaine  Stibbs  ne  croit  pas 
^ae  le  Niger  & la  Cambra  foient  la  même  Rivière  , & qu’il  accule  égale- 
ment les  Anciens  & les  Modernes  de  s'être  trompés  dans  cette  opinion.  Moo- 
re (c)  nous  donne,  à la  fin  de  Ion  Journal , les  raifons  de  Stibbs  j mais  les 
ayant  mêlées  avec  fes  réponfes,  il  elt  allez  difficile  de  les  remettre  dans  l’or- 
dre d’où  l’on  doit  fuppofer  qu'il  les  a tirées.  Il  y manque  même  quelques  mots , 
qui  en  peuvent  rendre  le  fens  douteux.  Les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  tâché 
fupplcer  à ce  défaut  par  un  petit  nombre  d’interpolations , [ que  nous  diP- 
tinguerons  ici  par  des  caractères  Italiques.]  Ils  ont  crû  devoir  feparer  auffi  les 
réponfes  de  Moore,  & les  placer  à la  fuite,  avec  une  réplique,  dont  ils  aban- 
donnent le  jugement  au  Leüeur.  ’ * 

r.  La  Garnira,  dit  Stibbs,  cil  diftinguée  par  ce  nom,  qui  lui  elt  propre, 
dit  l’on  n’apprend  pas  des  Habitans  quelle  en  ait  jamais  porté  d’autre. 

n.  Sa 


Opinion  de 
Stibbs  fur  l’i- 
dentité de  la 
Cambra  & dit 
Niger. 
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dO 


lUponfe  de 
Moore  à la 
première. 


Répliqué. 


Réponfe  de 
Moore  à la  fé- 
condé Objec- 
tion. 


Répliqué. 


2.  Sa  fource  n’eft  pas , à beaucoup  près,  fi  loin  dans  les  terres  que  les  Géo- 
graphes l’ont  repréfentée.  Elle  ne  fort  pas  d’un  Lac.  Elle  n’a  pas  de  commu- 
nication avec  aucune  autre  Rivière , dont  on  puifle  la  faire  defcendrc. 

3.  I-es  Nègres  alïïirent  que  la  Gambra  vient  des  Mines  d’Or , douze  jour- 
nées  au-defliis  de  Barrakonda,  & qu'elle  y eft  G petite,  que  les  Oifeaux  la 
traverfênt  à pied.  11  n’y  a pas  de  Nègres  qui  parlent  ou  qui  hfajjent  fort ir  à! un 
Lac.  Comment  reconnoître  le  Niger  à cètte  peinture? 

4.  Aucune  des  Rivières  qui  Je  jettent  dans  l'Océan  Ahntique  au  Nord  de  la 
Ligne,  ne  fort  de  la  Gambra.  A l’égard  de  celle  du  Sénégal,  les  François  n’ont 
pas  pouffé  leurs  Découvertes  au-delà  de  Galam,  c’eft-à-dire,  à plus  de  cinq 
ou  nx  cens  milles;  &,  les  lieux  où  ils  fefont  arrêtés  touchant  aux  confins  de 
la  Barbarie , ils  ont  remarqué  qu’elle  y èft  partage  dans  les  fables  & les  défera 
de  cette  Contrée , & qu’elle  y cft  fort  petite. 

Moore  répond  à la  première  de  ces  Objcélions,  qu’il  fçait  par  Tes  propres 
informations  que  les  Mandingos  n’appellent  la  Gambra  que  (d)  Butta  ; c eft- 
à-dire,  la  Ris/iére  par  excellence  ; & que  le  nom  de  Garnira  ou  de  Gambia, dont 
il  croit  que  l’origine  n’efi  pas  plus  ancienne  que  la  première  Découverte  des 
Portugais , n’eft  en  ufage  que  parmi  les  Nègres  qui  fdnt  en  Commerce  avec 
les  Européens. 

R e v l 1 qu  e.  Ceft  précifément  ce  qui  eft  en  doute  ; car  Marmol  a/ÏBre que 
les  Habitans  appellent  cette  Rivière  Gambu , du  moins  s’il  faut  s'en  rapporter 
à d’Ablancourt , Auteur  de  la  Traduftion  Françoife.  les  Auteurs  de  ce  Re- 
cueil n’ont  pû  fe  procurer  l'Original  Efpagnol. 

A la  féconde  Objeélionde  Stibbs,  Moore  oppofe  l’autorité  de  Léon,  du 
Géographe  Nubien , de  Ludolphe,  <5éd’Hérodote.  Léon  partait  avec  certitu- 
de, puifqu’il  avoit  vû  le  Niger  à Tombuto.  Léon  & le  Géographe  Nubien 
parlent  de  I’Ifle  d'UUl,  qui  fourniffoit  du  Sel  fur  le  Niger,  & des  Royaumes 
de  Gualata  & de  Ghana , par  lefquels  ils  font  pafler  cette  Rivière.  Moore 
prétend  que  l’Ifled’Ulil  eft  celle  de  Joalli,  à l’embouchure  de  la  Gambra,  & 
que  Gualata  & Ghana  font  le  Pays  de  Jaltfs  & Tani. 

Répliqué.  On  peut  répliquer  ici,  i°.  que  quoique  Léon  eut  vû  le  Niger  à 
Tombuto,  ou  près  de  cette  Ville,  ce  qu’il  dit  de  fa  fource  ne  porte  pas  fur  fon 

nre  témoignage  , & renferme  même  des  contradiélions  ; que  d’ailleurs  il 
lit  aucune  mention  de  la  Gambra  ; en  un  mot , que  le  Niger  n'a  pas  de 
rapport  à l’Objeélion.  20.  Tout  ce  que  Moore  ajoû te  peut  être  certain, 
fans  que  la  Gambra  en  foit  moins  une  Rivière  féparéc  ; car  les  Auteurs  qu’il 
ne  difent  pas  que  le  Sel  vînt  par  la  Gambra  ; & s’ils  Favoient  dit , on 


cite 


feroit  afiez  bien  fondé  à les  accufer  d’erreur  ou  d’impofture , pnifque  les  Cata- 
raftes  & les  Baffes  auroient  été  des  obftades  infurmontables  pour  le  tranfport , 
& que  la  méthode  préfentc  des  Nègres  eft  de  porter  le  Sel  parterre.  Les  fup- 
pofitions  par  lefquelles  Moore  veut  foûtenir  fon  argument , font  non-feule- 
ment fans  preuves , mais  même  fans  vrai-fcmblance  ; car  pourquoi  veut-il 
qu 'Ulil  foit  Joalli,  & que  Gualata  & Ghana  foient  le  Pays  de  Jalofs  & Tani? 
Il  ne  peut  le  fonder  que  fur  une  petite  reflemblance  entre  les  noms.  JoalK , 
par  lequel  il  doit  entendre  le  Royaume  de  Joalli , n’eft  pas  connu  pour  une 

Ifle; 

(J)  Jobfon  n'entendit  pi»  d'autre  nom  par-  guific  Eau  dans  leur  langue.,-' 

■ai  les  Nègres  que  celui  de  Gie  ou  Ji,  qui  fl- 
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Lie;  ou  du  moins  il  n'eft  fuparé  du  Continent  que  par  une  Rivière;  au-lieu 
q a’Ülil,  fuivant  la  Géographie  du  Nubien,  eft  lituée  à une  journée  de  navi- 
gation de  l’ejnbouchure  du  Nil , que  par  une  autre  erreur  ce  Géographe  fait 
tomber  fauflemenc  dans  l’Océan  Occidental  ; de  forte  qu 'Ulil  ferait  plûtôt  Sa!, 
une  des  Illes  du  Cap-Verd.  A l’égard  de  Jalofs  & d’Yani , qu’elle  rclTem- 
blance  y peut-on  trouver  avec  Gualata  & Ghana  ? Moore  n’en  peut  (hppofer 
qu’en  prétendant  que  le  G a la  force  de  notre  confonante  J.  Mais  au  con- 
traire G eft  une  gutturale  des  Arabes , comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver. 

Moore  répond  à la  troifième  Objeélion,  que  les  Nègres  dont  Sübbs  re- 
çut fes  informations  étoient  probablement  des  Marchands , que  leur  intérêt 
portoit  à lui  cacher  le  Pays  où  ils  éxerçoient  le  Commerce  : mais  que  pour 
lui,  les  Jonkot  ou  les  Marchands  auxquels  il  s’adrerta,  fçaehant  qu’il  n’avoit 
aucune  vûe  qui  pût  leur  nuire  ^ ne  firent  pas  difficulté  de  lui  déclarer  qu’à 
trente  journées  de  Joar  il  y a trois  grands  Lacs  près  delquels  ils  partent.  Il 
ajoûte  que  c’eft  l’opinion  générale  du  Pays,  & donne  ici  pour  preuve  une 
Lettre  du  Général  Rogers,  qu’il  ne  rapporte  pas  néanmoins  dans  fon  Journal. 
A l’égard  des  Mines  d’Or  d’ou  les  Nègres  de  Stibbs  font  venir  la  Gambra,  il 
prétend  que  cela  peut  être  vrai  de  quelque  autre  Rivière  qui  tombe  dans  la 
Gambra;  mais  que  le  véritable  Canal  du  Niger,  décrit  par  les  Anciens,  & 
qui  s’accorde  avec  le  cours  de  la  Gambra,  vient  du  Sud-Eft  de  Barrakonda, 
aq  lieu  que  les  Mines  d'Or  dont  parle  Stibbs,  font  plûtôt  vers  le  Nord. 

Répliqué.  La  dernière  partie  de  cette  réponfe  nous  paraît  fans  force, 
parce  que  de  quelque  point  du  Compas  qu’on  faliê  prendre  fon  cours  à la  Gam- 
bra dans  le  petit  elpace  qui  eft  connu  au-delà  de  Barrakonda,  il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  Belle  vient  duNiger,  elle  doit  rouler  fes  eaux  pendant  quelques  cen- 
taines de  Milles  au  Sud  ou  plûtôt  au  Sud-Oueft,  & pafTer  ainfi  par  les  Mines, 
dans  la  fuppofition  qu’elles  foient  plus  au  Nord.  Sur  la  première  partie  de  la 
réponfe , on  répliqué  à Moore  qu’il  peut  avoir  été  trompé  comme  Stibbs  par 
les  Marchands  Nègres.  Lis  fçavoicnt,  dit-il,  qu’il  n’avoit  aucune  vûede Com- 
merce fur  la  Rivière  ; mais  étoient-ils  sûrs  qu’il  ne  révélât  point  leur  fecret 
à d’autres  Européens? 

Enfin  Moore  répond  à la  quatrième  raifon,  que  Stibbs  n’apporte  aucune 
preuve  de  ce  qu’il  avance,  c’efl-à-dire,  qu’aucune  des  autres  Rivières  ne  fort 
de  la  Gambra  ; & qu’il  fert  peu  d’alléguer  que  les  François  n’ont  pas  fait  de 
Découvertes  fur  le  Sénégal  au-deflus  de  Gaiara , parce  qu’il  en  réfultc  unique- 
ment qu’ils  ignorent  ce  qui  eft  au-defius  de  Galam , & non  que  le  Sénégal  ne 
foie  pas  une  branche  de  fa  Gambra. 

R b p l 1 qu  e.  On  convient  avec  Moore  que  la  quatrième  raifon  de  Stibbs 
revient  peu  à la  queftion  , ou  qu’elle  n’eft  d’aucun  poids.  Mais  on  porte  le 
même  jugement  d'une  conjecture  de  Moore , fondée  fur  quelques  mots  du 
Géographe  Nubien,  qui  elt  un  Auteur  fans  autorité  pour  tout  ce  qui  appar- 
tient à cette  partie  de  l’Afrique  ; & d'une  longue  citation  de  Labat  ( e)  qui 
j déjà  été  réfutée. 


(O  Veycz  d-Jeflus,  ils  fia  du  Chapitre  U.  de  ce  même  Livre. 
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Répliqué. 


Réponfe  de 
Moore  à la 
quatrièmeOb- 
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Répliqué. 
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Témoignage 
de  Percz  Am- 
bafladeur  de 
Maroc,  fur  la 
ViUe  deTom- 
buto. 


CHAPITRE  VI. 

. Voyages  te  Fr  a»  fois  Moore  dons  les  Parties  intérieures  de  f Afrique , 

contenant  la  Defcription  des  Pays  & des  Habitons.  • et 

C’EST  de  l’Auteur  même  qu’on  apprend  les  motifs  qui  l’ont  porté  à pu* 
blier  Ton  Ouvrage.  Pendant  qu’il  le  trouvoic  fur  la  Gambra , il  faifoit  le 
journal  de  ce  qui  fc  pailbit  à fe s yeux,  moins  dans  la  vûe  de  le  donner  au 
Public,  que  pour  fe  former  l'cfprit,  & fixer  les  evénemeus  dans  fa  mémoire. 

H étoit  alors  fort  jeune , avec  trop  peu  de  loifir  Ht  d’habileté  pour  faire  des 
Obfervations  dignes  du  Monde  fçavant.  Mais  il  aû'ùre  que  ce  qui  lui  manque 
du  côté  des  lumières , cft  compenfé  de  beaucoup  d’éxaétitude  & de  bonne- 
foi.  Un  autre  mérite  de  fa  Relation , c’eft  qu’elle  ell  la  dernière  qui  regarde 
ces  Contrées , & qu’elle  nous  repréfente  leur  état  actuel.  A fon  retour  en 
Angleterre,  l’Auteur  fe  laiflâ  perfuaderde  la  mettre  au  jour,  parce  quelle 
contient  particulièrement  la  Defcription  des  Parties  intérieures  de  l’Afrique; 
Pays  peu  connu , ou  qui  ne  l’étoit  que  par  des  Relations  fufpectes , dont  tout 
le  monde  vouloit  approfondir  la  vérité. 

Moore  a joint  à fon  journal  celui  du  Capitaine  Stibbs , avec  quelques  ex- 
traits des  Hilloriens  & des  Géographes  anciens  , tels  qu  Hérodote  , le  Géo- 
graphe de  Nubie  (a),  Léon,  fumommé  l’Afriquain , & Ludoiphe  Auteur  de 
l’Hiftoire  d'Abyiünie.  Ces  pafiages,  qui  regardent  le  Niger  £k  le  Nil,  doi- 
vent fer  vir,'  dans  les  vues  de  Moore,  à nourrir  l'ardeur  & l'émulation  pour 
les  Découvertes.  U obferve  que  s'il  avoit  eu  ces  Auteurs  en  Afrique,  ils  lui 
auroient  fer  vide  guides  dans  fes  recherches , & l’aoroient  mis  en  état  de  ren- 
dre un  meilleur  compte  de  tout  ce  qui  fait  l'objet  de  fes  remarques.  Audi  pa- , 
roît-il  que  les  Notes  dont  ion  Ouvrage  eft  enrichi,  n’ont  été  compofées  qu'en , 
Europe,  fur  la  le&ure  des  Ecrivains  dont  il  regrette  d’avoir  été  (i  mal- pour  vq 
dans  fon  Voyage,  il  s'efforce,  dans  ccs  Notes,  de  découvrir  les  noms  mo- 
dernes des  lieux  qu’il  a trouvés  dans  les  Livres  anciens , & fon  opinion  eft 
toujours  appuyée  de  quelque  preuve. 

Il  promet  une  Lettre  du  Général  Rogers , fur  l'idée  que  les  Nègres  ont  de 
certains  Lacs,  d'où  ils  font  fortir  la  Rivière  de  Gambra.  Mais  cette  pièce  s’é- 
tant égarée , il  ne  put  fe  la  procurer  des  Secrétaires  de  la  Compagnie , quoi- 
qu’ils lui  euifeat  accordé  des  extraits  de  pluficurs  Mémoires  qui  regardent  le 
Commerce  des  Gommes.  Outre  la  Préface,  dans  laquelle  Moore  expofe  ainli 
les  fondemens  de  fa  Relation,  on  trouve  à la  tète  die  l'Ouvrage , qui  cil  dé- , 
dié  au  Duc  de  Montagu,  une  Lettre  de  fort  bonne  main,  qui  contient  une 
vûc  générale  de  l'Afrique,  de  de  fes  Habitons , avec  la  Conquête  de  la  barba- 
rie par  les  Arabes , & des  Royaumçs  Nègres  par  les  Mores.  L'Auteur  dp 
cette  Lettre  nous  apprend,  fur  le  témoignage  de  l'Amiral -Percz,  alors  Am- 
baffadeur  de  Maroc  à Londres,  que  la  Ville  de  Tombuto  éxifte  réellement  ; 

' quelle 

fa)  Cet  Ouvrage  cil  du  douzième  fiècle.  Parties  Orientales  de lUfiiauel. 
f Mais  fit  jirineÿsla  utilité  cil  pour  quclijuts^  . . i A 
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qu’elle  eft  foûmife  à l’Empereur  de  Maroc  ; quelle  efk  gouvernée  au  nom  dç. 
ce  Prince , par  un  Bacha , qui  efl:  généralement  de  la  race  des  anciens  Rois 
du  Pays;  & que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  des  Nègres,  qui  a fait  dans 
ces  derniers  tetris  une  figure  fi  éclatante  dans  cet  Empire , où  elle  fiufoit  les 
Empereurs  & les  dépofoit  à fon  gré,  avoit  été  levée  à Torubuto,  & tiroic 
fes  recrues  de  cette  Ville.  On  lit  aulli  dans  la  même  Lettre  que  la  Carte  de 
la  Cambra , donnée  par  Moore , efl:  compofée  d'après  divers  Mans  levés  fur 
les  lieux  par  le  Capitaine  John  Lcacb.  Au  relie  cette  Carte , quoiqu’aulfi  gran- 
de que  la  nôtre,  n'eft  qu’un  abrégé  de  fon  original,  qui  efl  quatre  ou  cinq 
fois  plus  grand. 

Nous  ajoûterons  ici,  pour  la  fatisfa&ion  des  I.e£teurs,  les  titres  de  plu- 
fieurs  pièces  que  Moore  a cru  devoir  inférer  dans  fa  Relation. 

1.  Journal  du  Capitaine  Stibbs  fur  la  Rivière  de  Gambra. 

s.  Remarques  du  Capitaine  Stibbs,  avec  les  obfervations  de  l’Auteur. 

3.  Extraits  du  Géographe  de  Nubie  & de  Léon  l'Afriquain. 

£5.  41  Extrait  de  l’Hifloire  d’Ethyopie,  de  Ludofphe,  [qui  s’eft  donné  beau- 
coup de  peine  pour  découvrir  les  fources , & le  cours  du  Nil.] 

5.  Partage  dfHérodote. 

6.  Quelques  mots  de  la  langue  des  Mandingos , qui  eft  la  plus  étendue  de 
toutes  les  langues  des  Nègres. 

7.  Quelques  Lettres  & quelques  Mémoires,  appartenans  au  Commerce 
des  Gommes. 

8.  Journal  d’une  perfonne  qui  fit  le  Voyage  de  la  Rivière  de  Gambra  fous 
le  régne  de  Charles  II. 

9.  Etabliflement  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à Jamesfort,  en  1730. 

A l'égard  des  Voyages  particuliers  de  Moore,  iû  font  rapportés  en  forme 

de  Journal , c’eft-à-dire , avec  un  mélange  qui  préfente  enfemble  les  matières 
les  plus  oppofées , fuivant  l’occafion  que  l’Auteur  avoit  de  les  écrire.  Cette 
méthode , ouplûtôt  ce  défaut  de  méthode,  rendant  la  narration  fortféche& 
fort  confufe,  on  a pris  le  parti  de  ranger  ici  chaque  fujet  dans  l’ordre  qui 
lui  appartient , & de  divifer  l'Ouvrage  en  deux  parties  ; l'une  qui  contient  le 
Voyage  de  l’Auteur,  depuis  l’Angleterre  jufqu’à  fille  Jamet,  & les  événe- 
mens  dont  il  fut  témoin  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  Ifle  : l’autre , 

3ui  regarde  fes  divers  Voyages  d'un  Comptoir  à l'autre , & fes  obfervations 
ans  tontes  ces  courfes. 

L'Ouvrage  de  Moore  a para  à Londres  en  1738,  (in-8°,  418  pages 
J5»fans  la  Préface  & les  Lettres  ).  [ 11  eft  divifé  en  trois  parties.  La  première , 

r’  eft  de  305  pages,  contient  le  Journal  même  de  Moore,  de  '234  pages , 
felui  de  Stibbs  de  71.  La  fécondé  partie  eft  de  90  pages,  dont  l’Extrait 
du  Géographe  de  Nubie  en  remplit  15  ; celui  de  Léon  l’Afriquain  63  ; celui 
de  Ludolphe.d  i;  celui  d’Herodote { ; & le  Diélionnaire  Mandingo  les  4 der- 
nières. La  troifième  partie  eft  un  Appcndix  de  22  pages,  & contient  cinq 
Articles.  I.  Le  contraft  que  l’Auteur  fit  en  1730  avec  la  Compagnie  d’Afri- 

2ue.  II.  Les  inftru&ions  qui  lui  furent  données , lorfqu’il  fut  nommé  Faûeur. 

IL  La  Lettre  d’un  Anonyme  à Mr.  Hook , fur  la  découverte  de  l’Or  de  la 
Gambra.  Ceft  la-même  qui  a.déja  été  inférée  ci-devant.  IV.  Des  Extraits  de 
Lettres  des  Marchands , écrites  de  la  Gambra  à la  Compagnie  d’Afrique  fur 
le  commerce  des  Gommes.  V.  l’Eiabliffemcnc  de  la  Compagnie  à Jamesfort 
W.  Pan.  L 
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en  1730.]  Le  Livre  eft  orné  de  douze  Planches,  outre  la  Carte.  1.  Vûç  do 
Jamesfort,  au  Nord-Nord  Oued.  2.  Plan  de  l'Ifle  James.  3.  Vûedejames- 
fort  du  côté  du  Nord.  4.  Vûe  de  la  Ville  de  Foulis,  & des  Plantations  voi- 
fines.  j.  Un  Nègre,  montant  fur  un  Palmier.  <5.  Oifeau  inconnu,  pris  fur 
la  Gambra.  7.  & 8.  Infe&es  extraordinaires.  9.  Plan  de  Yamyamakonda.  10. 
Portrait  de  Humey  Haman  Seaka , Roi  de  Barfalli.  it.  Oifeau  à couronne,  -d 


3-  L 


Hpli 


il  O O K Z. 

1730- 

En  qu'elle 
qualité  l'Au- 
teur Te  rend 
dans  l'IÛe  Ja- 
mes. 


Tempête  qui 
le  jette  à Ca- 
dix. 


(.9*  rrtNJM; 
lit  fV'uyl 

Ses  Oblerra- 
lions  dans  cet- 
te Ville.  - 


AU  mois  de  Juillet  1730,  François  Moore,  après  avoir  fait  connoîtro 
fa  capacité  par  les  preuves  ordinaires,  s’engagea  pour  trois  ans  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  , en  qualité  d’Ecrivain  dans  l’ifla 
James.  11  partit  de  Londres  le  2 de  Septembre,  pour  s'embarquer  à Grave- 
fend,  fur  la  Dip'cbt,  VaitTeau  de  là  Compagnie,  commandé  par  le  Capitaine 
llall.  L'ayant  trouvé  parti  pour  les  Dunes,  il  fe  rendit  par  terre  à ûeal,  où 
il  fut  reçu  à bord.  On  mit  r la  voile  le  10,  avec  un  tems  favorable.  Mais- 
on  fut  repoulTé , la  nuit  fuivante,  par  des  vents  impétueux,  qui  retinrent  fe 
VaifTeau  à l'ancre  jufqu'au  18.  Le  20,  à la  pointe  du  jour , on  apperçut  l’Ifle 
d’Oiderncy  à cinq  lieues  de  dillance.  Le  matin  du  jour  fuivant , on  découvrit 
la  haute  terre  de  Plymouth , à fix  ou  fept  lieués.  Le  2 d'Oékobrc,  on  efluya 
une  violente  tempête,  qui  dura  jufqu’au  fept.  Cadix  fe  trouvant  le  Port  le 
plus  voifin,  on  prit  le  parti  d’y  relâcher.  Il  fallut  s’y  foûmettrc  à la  vifitedes 
Officiers  de  Santé,  «Selon  acheta  par  cette  incommode  cérémonie  la  liberté 
de  defeendre  au  rivage. 

' Moonn  apprit  que  la  Garnifon  de  la  Ville  étoit  compofée  de  deux  Régi- 
mens.  Mais  il  avoit  befoin  de  cet  avis  pour  donner  le  nom  de  Soldats  à quel- 

3ues  miférables,  accablés  de  mifère  & d’années,  qui  n’avoient  pas  la  force 
e foûtcnïr  leurs  armes.  Les  fruits,  tels  que  les  Pommes , le  Raifin  & les 
Grenades,  étoient  en  abondance  à Cadix,  cxccllens  <&  à bon  marché.  Le  via 
y étoit  aufli  fort  bon , mais  allez  cher , puifqu'il  fe  vendoit  quatre  fchellins 
le  gallon  ; le  pain  aigre  & mal-paîtri.  Moore  eut  I’occafion  de  voir  deux  en* 
terremens,  qui  n’avoient  aucune  rellemblance  avec  ceux  d’Angleterre.  Un 
des  deux  morts , après  une  Melle  chantée  fur  le  cadavre , fut  porté  dans  un 
cercueil  couvert  de  peau,  fous  une  voûte  fort  éloignée  de  l’Eglife,  où  l'on 
ne  voyoit  point  de  folle,  ni  d’autres  marques  de  lepulture,  mais  feulement 
un  amas  de  trois  ou  quatre  cens  têtes , rangées  l’une  fur  l’autre , comme  des 
boulets  de  canon  dans  un  Arfenal.  Là , les  porteurs , fecouant  le  corps  fur 
leurs  épaules , le  jetterent  hors  du  cercueil , & forcirent,  avec  tous  les  Ipefta- 
teurs,  en  fermant  la  porte  fans  autre  cérémonie. 

l’A  ut  r z mort  fat  accompagné  d'environ  cent  Prêtres , tous  un  flambeau  à 
là  main , & conduit  dans  l’F.glife  même  au  bord  d’im  trou  de  deux  pieds  cm 
quarré , où  les  Porteurs  laifTèrent  gliller  [le  Corps,  revêtu  du  drap  mortuai*it5* 
re,  & tiré  de]  fon  cercueil,  les  pieds  devant,  & fermèrent  aufli-tôt  l’entrée. 
Moore  jugea  que  c’étoit  celle  d’un  caveau.  [On  voit  par  ce  récit  qu’il  avoittB 
befoin  de  voyager,  pour  acquérir  un  peu  d’expérience.  ] 

I l obferve  qu:il  eu  fort  dangereux  à Cadix  de  pafler  trop  tard  dans  les  rues 
pendant  la  nuit.  Dans  l'elpace  de  lïx  jours,  deux  perfonnes  y furent  afTalîi* 
nées.  L’un  étoit  Angloi*.  On  l’expofa  dans  une  Place  publique,  pour  attendre 
* ■ % . qu’il 
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qu’il  fût  reconnu,  & pour  recueillir  de  quoi  fournir  à fon  enterrement.  Il 
a voit  été  blefTé  d’un  coup  de  Spada , qui  entrant  par  l'œil  gauche  avoit  traverfé 
le  crâne.  L’autre  étoit  Efpagnol. 

Après  avoir  rcnouvellé  leur  provifion  d’cau&réparé  leurs  voiles,  les  An- 
glois  partirent  le  13,  mais  ils  furent  retardés  plufieurs  jours  par  le  calme. 
Le  19,  ils  cfluyèrent  un  tonnerre  affreux,  avec  beaucoup  d'éclairs  & de  pluye. 
Le  04,  une  voye  d’eau  les  mit  en  danger.  Us  découvrirent  le  lendemain 
Talma , une  des  Canaries , à la  diltance  d’environ  fix  lieues.  Ferro  fe  pré- 
fenta  le  lendemain , dans  un  tems  fort  obfcur.  Le  tonnerre  & la  pluye  ne  les 
abandonnèrent  pas  durant  trois  jours. 

Le  î de  Novembre  ils  pafTéj-ent  le  Tropique  du  Cancer,  où  ils  virent 
l’Ôifeaii  nommé  le  Tropique,  remarquable  par  fa  queue,  qui  eft  compofée 
d’une  feule  plume.  Us  furent  amufés  par  la  chafTe  des  Poiflons-volans , dont 

Elu  (leurs  voloiçnt  l’efpace  d’un  demi-mille.  Le  même  jour,  ils  découvrirent 
l terre  près  du  Cap  Blanc , à fix  lieues  de  diftance.  Le  6 , ils  s’approchèrent 
dé  la  Côte  vers  l’embouchure  du  Sénégal,  & le  jour  fuivant,  ils  fe  trouvè- 
rent vis-à-vis  les  deux  monts  du  Cap-Vcrd.  Le  9,  ils  virent  le  Cap  Sainte- 
Marie,  qui  forme  la  pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Gambra , & le  fojr  du  même 
jour,  ils  jettèrcntl’ancre  à l’embouchure  de  cette  Rivière.  Enfin  le  10,  ils 
entrèrent  flans  le  Canal , en  côtoyant  la  rive.  Le  Pays  leur  parut  fort  agréable , 
par  le  mélange  des  bois  & des  campagnes  couvertes  de  ris  , qui  étoit  alors 
dans  ia  plus  belle  verdure.  Ils  pafiêrent  fille  Charles  après-midi  ;&  le  foir,  ils 
jouèrent  l’ancre  près  de  l’Ifie  James. 

La  lendemain  au  lever  du  Soleil,  ils  faluèrent  le  Fort  de  fept  coups  de 
canon.  On  leur  en  rendit  cinq.  Les  Partagera  defeendirent  aulfi-tôt , & fu- 
rent jfrréfentês  au  Gouverneur.  Moore  fait  ici  la  Defcription  de  fille , du  Fort 
A du  Pays  fur  les  deux  bords  de  la  Rivière  ; mais  elle  n’ajoûte  rien  à celle 
qu’on  a déjà  lûc  dans  les  Relations  précédentes  ( a ). 

I L fut  logé  commodément  près  du  Comptoir , avec  les  autres  Ecrivains. 
Leur  table  étoit  fort  bien  feme  de  provifions  fraîches,  car  on  tuoit  chaque 
jour  un. Bœuf.  L’es  Nègres  apportoient  de  la  volaille  au  Fort;  & ceux  qui 
n’aimoiehc  pas  le  Bœuf,  avoient  la  liberté  d’acheter  à fort  bon  marché , des 
Poules,  des  Canards,  '&  différentes  fortes  de  gibier.  Les  légumes  étoienc  four- 
nies gratis , comme  le  Bœuf  & le  pain , par  les  Officiers  de  la  Compagnie , qui  les 
tiroient  des  jardins  de  Jilfray.  Il  v avoit  dans  le  Fort  une  provilion  de  farine, 
un  Four  & des  Boulangcfs,  de  forte  qu’on  y avoit  du  pain  frais  tous  les  jours. 
Les  Huîtres  y étoient  en  abondance,  & pendant  la  baffe  marée  chacun  en 
pêchoh  fol-même  aux  pointes  Nord  & Nord-Ouefl  de  rifle.  Le  vin  & f eau- 
de-vie,  fe  vendoient  à bon  marché.  Mais  l'Auteur  confeille  à ceux  qui  feront 
même  Voyage  de  fe  pourvoir  de  lits,  de  coffres,  & d’habits.  [On  s’accor- 
de pour  le  blanchi/fage  de  fon  linge  avec  des  Femmes  de  Jilfray  ; & quand 
quelqu’un  a des  affaires  dans  cet  endroit,  le  Gouverneur  lui  refufe  rarement  la 
permiflion  d’y  aller.] 

Le  n,  Iurrifon  troifiéme  Faéleur  du  Comptoir,  partit  fur  la  Chaloupe 
. V faanturt , pour  fe  rendre  à Tanltroval , Ville  de  la  riye  du  Sud,  à douze 
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lieues  de  Jaraesfort.  Le  13,  on  vit  arriver  de  St.  Jago,  une  des  IflesduCap- 
Verd,  quelques  Mâçons  Portugais,  que  le  Gouverneur  avoit  demandés  pour 
les  réparations  du  Fort.  La  nuit  fuivame,  les  Sentinelles  donnèrent  vive- 
ment l’allarmeà  I’occafion  de  quelques  efforts  que  les  Efclaves  Nègres  avoient 
fait  pour  s'écliapcr.  Les  plus  mutins  furent  chargés  de  chaînes , & le  chef 
de  la  révolte,  qtii  étoit  tombé  plus  d'une  fois  dans  la  même  foute».  fut  con- 
damné à recevoir  cent  coups  de  fouet.  Le  i<5,  Hamilton,  autre  Ecrivain, 
arrivé  fur  le  même  Vaiffeau  que  Moore,  reçut  ordre  de  fe  rendre  à Tan- 
kroval  à la  fuite  d’Harrifon , pour  l’aider  à l’établiffement  d’un  petit  Comp- 
toir , que  le  Gouverneur  vouloir  oppofer  aux  entreprifes  d’Antoine  k'at , Por- 
tugais. Ce  Négociant , qui  étoit  riche  de  dix  mille  livres  fterling , foifoit  de- 
puis long-tcms  un  Commerce  particulier  avec  les  Vaiffeaux  Anglois  d'interlope. 

Le  1 7 de  Novembre , on  vit  les  flammes  s’élever  avec  des  tourbillons  de 
fumée  au-deflus  du  Comptoir  François  d’Albreda.  Le  Gouverneur  de  James- 
fort  fe  hâta  d'y  porter  du  fecours , accompagne  de  douze  Soldats.  Mais  leur 
afliflance  n'empêcha  point  que  l’édifice  ne  fuc  fort  endommagé,  & qu’il  ne 
pérît  un  Efclave  fous  les  ruines. 

Le  Gouverneur  fe  rendit  le  22  à Jerga , [ à quatorze  lieues]  dans  la  Ri-fcJ» 
viére  de  Vintain,  pour  y traiter  avec  le  Roi,  de l'Etabliffement,d’un  nou- 
veau Comptoir.  L’ancien  édifice  étoit  en  fi  mauvais  état  qu’il  ne  pouvoir  plus 
être  habité.  On  obtint  du  Roi  la  permiffion  de  le  rétablir , & Banks , un  des 
Secrétaires  de  la  Compagnie,  fut  nommé  pour  y faire  fa  réfidence.  Mais,  . 
dans  ce  voyage,  un  Matelot,  qui  fe  laifla  tomber  de  la  Chaloupe,  fut  en- 
traîné par  les  vagues.  Le  lendemain , fon  corps  fut  trouvé  flotant , <Sc  fes 
Compagnons  prirent  foin  de  l’enterrer  fur  la  rive.  Mais  le  24,  on  le  retrou- 
va fort  loin  de  fa  folle,  à demi-dévoré  par  les  Loups.  11  avoit  la  céter  un 
bras,  & la  moitié  de  l'cftomac  emportés,  [fans  qu’on  pôt  s’imaginer  pour-g* 
quoi  le  relie  du  corps  avoit  été  plus  épargné»]  On  lui  creufa  une  fofie  plus 
profonde  (6). 

Moore  étoit  paffé  le  20  fur  la  rive  du  Nord,  pour  vifiter  St.  Domingo, 
Village  compofé  de  quelques  Cabanes  vis-à-vis  du  Fort , «Sc  qui  fournit  de 
l'eau  à l’ifle  James.  Delà  il  fe  rendit  à Jilfray , qui  en  efl  éloigné  d’un  mille 
& demi,  en  traverfant  des  prairies  où  l'herbe  a fept  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur. 11  vit , en  chemin  , quantité  de  Lézards , qui  avoient  la  tète  aufli  jau- 
ne que  del’Or.  Le  24,  il  alla, deux  milles  plus  loin,  jufqu'à  Seaka,  Ville 
habitée  par  quelques  Portugais. . Ils  y ont  une  Eglifc , mais  donc  ils  font 
peu  d’ulage.  , , ' . : . 

Le  3 de  Janvier  1731,  Stmebam , Capitaine  do  Brigantin  le  Jean ■ \iaric , 
Vaîflcau  d’ interlope,  qui  étoit  arrivé  crois  jours  auparavant,  fut  arrére  à - 
Jilfray  par  les  Habicans,  pour  s être  difpenfé  de  payer  les  droits  ordinaires  ; 
au  Roi  de  Barra.  Le  Gouverneur  envoya  l’Enfeigne.  du  Fort  à fon  fecours  } 
mais  on  ne  put  obtenir  là  liberté  qu’en  promettant  de  payer  cent- vingt  bar- 
res. Le  meme  jour  après-dîner,  l’Auteur,  avec  l’Enfeignc,  nommé  Ken,  & 
deux  ou  trois  Soldats,  voulut  foire  l’elfai  de  la  Chaloupe  rifle  James , qui 
avoit  «té  nouvellement  lancée.  Mais  il  s’éleva  un  vent  fi  froid  qu ils  faillirent 
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d’être  fubmergés.  A leur  retour,  ils  virent  arriver  au  Fort , un  jeune  Eléphant  M o o * ». 
dont  les  Nègres  faifoient  préfent  au  Gouverneur.  On  apprit  aufli  la  mort  de  1 7 3 x. 
Forbet,  Ecrivain  de  Joar,  après  une  courte  maladie  qui  lui  venoit  d’avoir  bû 
avec  excès.  Le  io,  Moore  accompagna  le  Gouverneur  dans  une  vifitc  qu’il 
rendit  à M.  de  Tredillac,  Capitaine  du  Saint-Michel , Vaiffeau  François  qui 
étoit  à l’ancre  au  Port  d’Albreda.  Ils  y furent  retenus  à fouper , & ne  revin- 
rent qu'à  la  fin  de  la  nuit  ( c ).  » 

Le  15,  un  Secrétaire,  nommé  Rufting  , qui  dans  une  maladie  mortelle  ne  Eitravagm- 
pot  s'allbjettir  à garder  fa  chambre,  fut  emporté  par  la  force  du  mal;  mais  ce  dun  An- 
plus  effrayé  des  Loups  que  de  la  mort,  il  demanda  inflamment  que  fa  foffe  B'01*- 
eut  Ox  pieds  de  profondeur , pour  s'aflûrer  en  mourant  de  n’être  pas  dévoré 
par  ces  animaux  carnaciers.  Le  jour  fuivant , le  Gouverneur  accompagné  des 
Capitaines  Levin flone  & Jenkins,  de  l’Auteur  , & de  quelques  autres  An- 
glois,  fe  rendirent  à bord  du  Succès,  Vaiffeau  du  Capitaine  Cummins , qui  n * . 

étoit  à l’embouchure  de  la  Rivière.  En  revenant  le  lendemain  au  foir,  dans 
U Chaloupe  f /hanture , ils  tombèrent  fur  les  Rocs  de  flfle  Charles,  où  fis  fe 
trouvèrent  tout-d’un-coup  fur  quatre  braffes  de  fond.  L’inquiétude  leur  ayant  Danger  où 
fait  faire  des  mouvemens  trop  précipités , ils  fe  virent  aufli-côt  fur  le  roc , leGouvemeur 
c'eft-à-dire,  dans  un  danger  qui  augmentoit  à chaque  moment.  Tout  le  mon-  J Jette  impru- 
de prêta  la  main  au  travail , fans  excepter  le  Gouverneur.  On  prit  le  parti  de  <1<:mmcnt- 
foulager  la  Chaloupe,  en  précipitant  dans  les  flots  une  provifion  de  farine  & 
la  moitié  du  left.  Enfin  s'étant  dégagé  du  péril  à minuit,  on  prit  le  parti  de 
delcendtc  dans  l’Ifle  pour  y attendre  le  jour.  Le  matin,  Moore  & les  autres , Ccrlflcrs  ra- 
mèrent plufieurs  Oifeaux  de  Mer , & découvrirent  un  Cerifier , arbre  fort  ra-  ret  aan«  ce 
re  dans  le  Pays.  Le  fruit  n’en  étoit  pas  mûr;  mais  l'arbre  & les  feuilles  reffem-  Pays, 
bloient  parfaitement  aux  Gerifiers  d'Angleterre.  '* 

•'  Le  19  de  Février,  on  Yh  entrer  dans  la  Rivière  un  Brigantin,  avec  Pa-  I-e,.r)irfc' 
villon François,  quiportoit  M.  de  Vans , Directeur  général  des  Etabliflemens  a^sénégaUr- 
de  France  au  Sénégal.  H falua  le  Fort  de  fept  coups  de  canon,  qui  lui  furent  rive  dans  la 
rendus  dans  le  même  nombre.  Le  jour  fuivant,  il  yint  d’Albreda , où  il  avoir  üambrn. 
jetté  l’ancre , pour  faire  fa  vifice  au  Gouverneur  Anglois.  Il  dîn3  dans  le  Fort 
avec  tout  fon  cortège  ; & le  Gouverneur  s’étant  rendu  le  jour  d’après  fur.  le 
bord  François,  ,y  demeura  jufqu’à  minuit.  Le  22,  un  des  Empereurs  de  Fo- 
nia,  fit  demander  la  permiflionde  venir  au  Fort.  A fon  débarquement , il 
fisc  falaé  de  cinq  coups  de  canon , & reçu  par  le  Gouverneur,  qui  avoir  di- 
* verfes  railbns  de  fi:  ménager.  Son  nom  étoit  TaJJal.  Il  venoit  demander  de 
lapoudre  & des  balles,  pour  fe  défendre  dans  une  guerre  qu’il  avoit  contre 
fes  voilins.  Cétoit  un  jeune-Hcmune  fort  noir  & de  très-belle  taille,  llportoit  Vifice  de  ^ 
pour  habit  une  efpéce  de  hautes-chauffes  qui  lui  tomboienc  jufqu-’aux  genoux , p^crcur  de 
&nnechemife  de  coton  qui  avoit  l’apparence  d’un  furplis.  Ses  jambes  & 
fes  pieds  étoient  nuds  ; mais  il  avoit  la  tête  couverte  d’un  grand  bonnet  d’où 
pendoit  une  queuë  blanche  de  Chèvre.  U étoit  venu  dans  un  grand  Canot , 
avec  une  efeorte  de  feize  Nègres , armés  de  fufils  & de  coutelas.  Trois  Tam- 
bours  Mandingos  marchoient  devant  lui , en  battanc  d’une  feule  main  , & 
trois  femmes,  qui  l’accompagnoient  aufli  , daufoienc  vivement  au  fon.  11 
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pafla  la  nuit  dans  le  Fort.  Le  lendemain  à fon  départ , il  fut  falué  de  neuf 
coups  de  canon. 

La  b at  nous  apprend  que  le  Prince  de  Foigny  ou  de  Fania , prend  le  titre 
d'Empereur,  & qu'il  efl  reconnu  dans  cette  qualité  par  les  Rois  voifin3,  qui 
lui  payent  un  tribut.  Ses  Etats  11'ont  pas  beaucoup  d’étendue  , mais  ils  font 
fort  peuplés.  Ses  fujets  font  induflrieux  & livrés  au  Commerce.  Le  Pays  leur 
fournit  les'  néceflicés  de  la  vie,  avec  aflez  d’abondance  pour  les  partager  avec 
leurs  Voifins.  Les  grains , les  fruits , les  racines  & les  légumes  y croifTent  de 
toutes  parts , entre  plufieurs  belles  Rivières  qui  donnent  de  là  fécondité  au 
terroir.  Levin  de  Palmier  y efl  de  la  meilleure  efpèce,  & fe  vend  à fort  bon 
marché.  Les  Beftiaux  & la  Volaille  n’y  font  pas  plus  chers.  On  trouve  dans 
les  Habitans  de  la  douceur  & de  la  civilité.  Ils  aiment  les  Etrangers , & par- 
ticulièrement les  François  (d). 

L e 28 , Craigne  & Cotwell , Commandans  du  Brigantin  le  Rubis , fortirent  de 
la  Rivière  pour  faire  voile  à la  Côte  d’Or,  où  ils  eurent  le  malheur  d’étre  tail- 
lés en  pièces  par  les  Nègres.  Colwell  y périt,  avec  la  plûpart  des  Matelots. 
Craigne,  s’étant  jette  dans  la  Chaloupe  par  la  fenêtre  de  fa  Cabane,  fe  fau- 
va  avec  un  petit  Nègre  qui  le  fervoit.  Le  huit  de  Mars , on  fit  préfent  de  deux 
Porc-épics  au  Gouverneur.  Le  même  jour,  un  Ecrivain,  nommé  Jobnfon , fut 
envoyé  à Kolas , dans  le  Royaume  de  Barra , pour  y établir  un  Comptoir  ; 
mais  n'y  trouvant  point  autant  d’Vvoire,  de  Cire  & de  Gomme  qu'on  l’avoit 
efpéré , la  Compagnie , qui  foupçonna  fes  Agens  de  quelque  défaut  de  con- 
duite, ordonna  que  cet  ctablifiement  fût  abandonné  en  1733. 

M 0 o r e fe  rendit , le  4 d’ Avril , à Jilfray  dans  le  Royaume  de  Barra.  C’efl: 
une  Ville  aflez  grande , fur  le  boni  de  la  Rivière , un  peu  au-deflous  de  Tille 
James.  Elle  efl  habitée  par  des  [Portugais]  Mandingos,  & par  quelques  Ma- £}» 
hométans,  qui  y ont  une  aflez  jolie  Mofquée.  Le  Comptoir  Anglois  eft  dans 
une  fituation  agréable.  Il  a plulieurs  Jardins  qui  fourniffent  des  fruits  & de» 
légumes  au  Fort. 

Le  Gouverneur  dîna  le .18  au  Comptoir  François  d’Albreda  (e),  Moore 
donne  une  idée  magnifique  de  cette  Fête.  On  fervit  à dîner  foixante-treize 
plats,  & plus  de  trente  à foûper.  On  tira,  dans  cet  intervalle,  plus  de  deux 
cens  coups  de  canon.  Ce  fut  au  bruit  de  cette  brillante  artillerie  que  la  fem- 
me d’un  Anglois  nommé  Gilmore,  accoucha  d'une  fille  ; & Moore  fait  re- 
marquer que  cette  obfervation  n’eft  pas  inutile,  parce  que  la  mère  & l’enfant 
s’étant  confervés  dans  une  parfaite  fanté , on  demeura  perfuadé  , contre 
l’opinion  vulgaire,  que  les  femmes  blanches  peuvent  accoucher  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  fans  qu’il  leur  en  coûte  la  vie. 

Le  Général  François  étant  venu  prendre  congé  des  Anglois  le  20,  il  fut 
làlué  de  treize  coups  à fon  débarquement , & du  même  nombre  à fon  départ. 

Le  jour  fuivant , il  mit  à la  voile  pour  St.  Jago , à bord  du  Duc  tic  Bourbon. 

En  paflant  devant  le  Fort,  il  falua  les  Anglois  de  treize  coups,  qui  lui  furent 
rendus. 

L E 
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Le  15  de  May,  à la  pointe  du  jour  , Moore  vit  tomber  de  la  pluyepour 
la  première  fois, "depuis  qu'il  avoit  pris  terre  en  Afrique.  Le  foir  du  même 
jour  Lee,  Capitaine  de  la  Perle  , Vaiffeau  de  Guerre  , arrivé  à l'embouchu- 
re de  la  Rivière  pour  oblerver  les  l’y  rates,  aborda  au  Fort  dans  fa  Chalou- 
pe , & prit  les  informations  qui  re^ardoient  fon  emploi.  Le  20  de  May , au 
foir,  Coiling,  Serrurier  du  Fort,  sécant  enyvre'  dans  une  partie  de  débau- 
che , tira  un  coup  de  moufquet  fur  un  Officier , & le  manqua  ; mais  la  bal- 
le , après  avoir  failli  d’en  blelfer  deux  autres , entra  dans  la  Sale  où  le 
Gouverneur  étoit  en  compagnie.  Cette  offenfe  parut  demander  une  puni- 
tion exemplaire.  11  fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon  , & challé  la  corde 
au  col,  du  fervice  de  la  Compagnie.  On  le  fit  partir,  quelques  jours  a- 
près,  furie  VailTeau  la  Guinée,  qui  faifoit  voile  en  Angleterre.  Stibbs, 
fécond  chef  du  Comptoir , dont  la  lanté  avoit  beaucoup  fouffert  du  climat , 
prit  la  même  occafion  pour  retourner  dans  fa  Patrie. 

Le  4 de  Juin,  la  Nymphe  de  A 1er  , Chaloupe  de  la  Compagnie,  revint  du 
Comptoir  de  Jereja.  Elle  avoit  été  fort  endommagée  par  le  tonnerre,  qui 
avoit  brifé  fon  mat,  mis  le  feu  à fon  Avant, & tué  douze  Poules  qui  ietrou- 
(ft-voienc  fur  le  tillac.  [L’Auteur  prend  quelquefois  foin  d’ôter  l’air  de  puéri- 
lité qu’on  pourroit  trouver  à fes  remarques.  Il  obferve  ici  que  1 le  tonner- 
se  avoit  btifé  les  os  des  Poules  fans  qu'il  parût  aucune  trace  de  fon  palfage 
4 la  peau.  Le  29,  il  accompagna  le  Gouverneur  à Vintain,  qui  n’eft  qu'à 
fix  lieues  de  Jamesfort.  Ils  y arrivèrent  en  quatre  heures.  Cette  Ville  eft 
fituée  fur  la  Rivière  du  même  nom.  Elle  appartient  à l’Empereur  de  Fonia. 
Sa  fituation  eft  fur  le  penchant  d’une  Colline , qui  fe  termine  au  bord  de  la 
Rivière.  Elle  eft  habitée  par  des  Portugais  & des  Mahométans.  Sa  Mos- 
quée qui  eft  beaucoup  plus  belle  que  fon  Eglife , eft  couronnée  d'un  œuf 
d’Autruche  au  fommet.  Vintain  reçoit  des  provilions  en  abondance,  de  la 
Nation  des  Flups.  Le  Canton  produit  beaucoup  de  Cire;  unique  motif  qui  a 
porté  les  Anglois  en  1730  à s’y  former  un  Comptoir.  Au-defTus  de  la  Ville, 
il  fe  trouve  quelques  arbres  au  milieu  d’un  beau  tapis  de  verdure , ce  qui  rend 
la  perfpeciive  fort  agréable.  Le  Gouverneur  Anglois  y fut  bien  reçu  de 
l'Alkade  & du  Peuple.  L’Empereur  s’y  rendit  lui-mème  , pour  régler  l’affai- 
re du  Comptoir. 

Moore  obferva  les  ufages  des  Habitans  avec  beaucoup  de  curiofité.  L’ha- 
billemént  du  Peuple  eft  un  pagne  de  coton , qui  tombe  de  la  ceinture  juf- 
qu'aux  genoux , avec  une  autre  pièce  également  informe  qui  leur  couvre  l’é- 
' pauie  droite.  Tous  les  hommes  ont  le  bras  gauche  nud.  Mais  les  femmes 
Ibnt  entièrement  couvertes , & leurs  habits  defeendènt  julqu'au  deffotis  du 
molet.  Elles  prennent  beaucoup  de  foin  de  leurs  cheveux , qu’elles  coupent 
jr*r,en  différentes  formes.  [Elles  portent  des  Mouchoirs  qui  leur  environnent  la 
tête  & laiffent  le  fommet  à découvert  ; ou  au  - lieu  de  mouchoirs  elles  ont 
une  bande  de  toile  de  coton  bleue  ou  blanche.  Il  y en  a qui  laiffent  croître 
leurs  cheveux , & les  treffent  comme  on  fait  le  crin  des  chevaux,  & elles  y 
attachent  des  brins  de  corail , ou  d'autres  bagatelles  femblablcs.  On  en  voit 
auflî  plufieurs  , fur-tout  en  remontant  la  Gambra , qui  fe  chargent  le  defliis 
de  la  tête  de  grelots , fcmblables  à ceux  dont  on  orne  les  harnois  de  che- 
vaux (/).]  Les  hommes  ont  des  bonnets  d’étoffe  de  côton,  qu’ils  ornent 
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M o o a r.  déplumés,  & de  queues  de  Chèvres.  Leurs  meubles  ne  font  pas  fort  re- 
1 7 3 *•  cherchés.  Ils  confiftent  dans  quelques  pecites  armoires,  qui  contiennent  leurs 

habits;  une  natte  foûtenue  de  quelques  planches,  pour  leur  fervir  de  lit,  un 
grand  vafe  de  terre  où  ils  conservent  de  l'eau;  une  ou  deux  calebaflcs  qui 
leur  fervent  de  tafles  ; deux  ou  trois  mortiers  de  bois , dans  lefquels  ils  pilent 
leur  bled  ; quelques  mannequins  pour  l’y  renfermer , & deux  ou  trois  grandes 
moitiés  de  eaiebafles  qui  leur  fervent  de  plats.  Ils  s’embarraflent  fi  peu  d’a- 
mafler  des  provifions,  qu’ils  vendent  généralement  ce  qu’ils  ont  de  fuperflu. 
Dans  un  tems  de  famine,  ils  font  capables  de  palier  deux  ou  trois  jours  à jeun. 
L’Auteur  en  fut  témoin  l'année  d'après.  Mais  ils  ne  peuvent  s'abfbenir  de  fu- 
mer dans  aucun  tems.  Ils  cultivent  eux-mêmes  leur  tabac.  Leurs  pipes  font 
d'une  terre  rougeâtre;  e'efl- à-dire  la  tête,  qui  ell  tournée  allez  proprement. 
Le  tuyau  eft  un  rofeau  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long,  Leurs  Marchands , qui 
voyagent  beaucoup,  portent  des  pipes  qui  tiendroient  demi- pinte.  Les  mai- 
fons  de  Vintain  ont  fept  ou  huit  toifes  de  circonférence.  Elle*  font  compo- 
fées  d’argile  ou  de  terre  grafle , & couvertes  d’herbes  ou  de  feuilles  de  Pal- 
mier. Les  portes  en  font  fort  petites.  Au  lieu  de  tourner  fur  des  gonds , el- 
les coulent  dans  l’intérieur  du  mur.  L’Auteur  trouva  toutes  les  maifons  fort 
nettes,  mais  infeâées  d’une  odeur  de  poiflon  corrompu  & d’autres  alimens. 

Le  2 de  Juillet,  Moore  partit  de  Vintain  avec  le  Gouverneur  pour  fe  ren- 
dre par  eau  à Jercja.  Ils  furent  accompagnés  de  l'Empereur  jufqu’a  leur  Bar- 
Jereja  & fa  que.  Jereja  (g)  n'étant  qu’à  huitjieuè's  de  Vintain , & àquatorze  de  rifle  Ja- 
fituation.  mes,  ils  y arrivèrent  le  loir.  Cette  Ville,  où  les  Anglois  ont  un  Comptoir, 
ell  habitée  par  des  Portugais  & dcs'Négres  Bagnons.  Le  Commerce  y ellfort 
avantageux  pour  la  Cire.  Au  long  de  la  Rivière , le  Pays  ell  agréable  & pro- 
pre à la  chalfe.  Moore  y tua  une  Oye  fauvage , qui  pefoit  vingt  livres  , & 
un  Serpent  verd  de  cinq  pieds  de  long,  qui  étoit  à dévorer  un  Lézard.  Le 
, 5 , n’ayant  pu  trouver  de  Chevaux  , pour  voyager  par  terre , comme  il  fe 

l’étoient  propofés , ils  defcendirent  la  Rivière  de  Vintain  dans  leur  Barque 
neTcWwfond‘  remontèrent  la  Cambra  jufqu’.à  Tankroval.  Cette  Ville  ell  agréablement 
de  cette  Ville.  Gtuée  fur  la  rive.  Sa  longueur  ell  d’un  demi-mille.  Elle  a,  par  derrière  , à 
cinq  cens  pas  de  diftance,  une  Colline  couverte  de  bois,  qui  régne  l’elpace 
de  quelques  milles  au  long  de  la  Rivière,  & qui  offre  des  promenades  fort 
agréables  dans  les  grandes  chaleurs.  Tankroval eftdivifé  en  deux  parties, l’u- 
ne habitée  par  les  Portugais , l’autre  par  des  Mandirtgos.  Les  premiers , qui 
font  en  allez  grand  nombre,  ont  une  Eglife,  & un  feul  Prêtre,  dont  le  mi- 
nillère  ell  annuel.  Tous  les  ans  il  lui  vient  un  fucceflëur  de  St.  Jago.  Legrand 
nombre  de  Canots  que  les  Marchands  de  la  Ville  employent  au  Commerce 
de  la  Rivière,  la  feroit  prendre  pour  un  lieu  extrêmement  fréquenté.  Les 

maifons  des  Mandingos  reflemblent  à celles  de  Vintain.  Celles  des  Portugais 

’ 

•w  • r • 

pliment  quc./rur  parun  de  tlu  n'efi  pat  fans  François  & les  Anglois  ont  des  Comptoirs; 
cgrànerd.  Pour  nous  conformer  1 l'Original  & que  dans  les  querelles  des  deux  Nations  , 
Anglois,  nous  avons  pris  la  liberté  de  retran-  l'Empereur  ne  manque  jamais  de  les  réconci- 
cher  cette  phrafc.  R.  d.  E.  lier,  eu  prenant  parti  pour  les  plus  folbles; 

(g)  Labat  dit  que  Jereja  n'efi  qu'A  fept  parce  qu'il  trouve  fon  intérêt  A les  entrete- 
lieues  de  Vintain;  qu'il  donne  fon  nom  A un  nir  en  paix.  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV. 
Royaume  qui  s’étend  aflez  loin  au  Sud,  où  les  pag.  274. 
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font  quarrées , & fort  commodes.  Le  Gouverneur  Anglois,  après  avoir  parte  M o o * *. 
quatre  jours  au  Comptoir,  rentra  dans  fa  Barque  pour  retourner  à Jamesfort;  1731. 
mais  un  de  ces  orages,  que  les  Portugais  nomment  Tornade,  le  força  de  relâ- 
cher à la  l’ointe  de  beaka,  à fix  milles  de  i'Ule  James. 

Le  19  de  Juillet,  Fermait,  célèbre  Négociant  deCachao,  qui  s’étoit  ren-  Poifr°n  nrônf 
du  par  terre  à Jereja , vint  conférer  fur  les  affaires  du  Commerce  avec  le  Gou-  ttl!c',xn<;m 
verneur.  Le  13  d’Août,  une  jeune  Efclave,  qui  étoit  à fc  laver  les  pieds  fur  °“ 

le  bord  de  la  Rivière,  fut  emportée  par  un  Requin , monrtre  marin,  que  les 
Anglois  appellent  Sehark. 

-►Le  24  d’Août,  Moore  reçut  ordre  du  Gouverneur  d’aller  réfider  quelque  Moore  va 
tems  à 'Joar  , pour  y apprendre  la  nature  du  Commerce  fous  la  conduite  de  r'ifidet  * J0"- 
Roberts , & fe  rendre  digne  d’être  bien-tôt  revêtu  de  la  qualité  de  Faûeur. 

Il  partit  le  28  avec  Roberts  , qui  occupoit  depuis  long-icms  cet  emploi! 

Dans  leur  partage  , ils  ertuyèrent  de  violens  Tornados  , qui  les  obligèrent 
d’avoir  recours  plufieurs  fois  à leur  ancre.  Ils  rencontrèrent  le  Capitaine 
Ramfey , qui  venoit  de  Joar,  où  il  s’étoit  faifi  de  pluGeurs  Ilabitans  , pour 
tirer  raifon  de  l’injuftice  d’un  Négociant  nommé  Serin  Donfo  (b),  qui  ayant 
reçû  de  lui  une  fomme  d’argent,  à condition  de  lui  procurer  une'bonne  car- 
gaifon,  l’avoit  indignement  trompé.  Toute  la  Ville,  révoltée  contre  la  per- 
fidie de  Serin  Donfo , le  força  de  fatisfaire  Ramfey , & de  racheter  les  Captifs. 

Moore  arriva  au  Port  de  Joar  le  4 de  Septembre , mais  fi  tourmenté  par 
les  mofquites  & les  mouches  de  labié,  qu'à  peine  eut-il  la  force  de  fc  traîner 
de  la  Barque  au  Comptoir.  Le  même  jour  , (i)  John  Leach,  Commandant 
de  la  Chaloupe  f/Ivanture,  relâcha  au  même  Port,  en  revenant  de  Fataten- 
da  où  les  efpérances  du  Commerce  l'avoicnt  conduit.  Mais  divers  orages  lui 
avoient  fait  perdre  fes  ancres,  & l’avoient  mis  dans  la  néceflité  de  fe  lervir 
de  fon  canon  pour  y fuppléer. 

To  a r efk  fitué  dans  le  Royaume  de  Barfalli , à trois  milles  de  Kower , au 
milieu  d’une  belle  plaine  environnée  de  bois,  qui  fervent  de  retraite  à quan- 
tité de  Bêtes  farouches.  On  compte  deux  milles  du  bord  de  la  Rivière  à la 
Ville.  Mais  la  moitié  du  chemin  fe  fait  par  eau , dans  une  Crique , ou  un  Ca- 
nal fi  étroit , qu’à  peine  les  Barques  y peuvent  palier.  Le  relie  fe  fait  à pied , 

& forme  une  promenade  fort  agréable  dans  le  tems  de  la  fécherefle,  mais  fu- 
jette  aux  Inondations  dans  la  faifon  des  pluyes.  La  Ville  de  Joar  ell  habitée 
par  des  Portugais,  qui  l’avoient  autrefois  rendue  floriflànte.  Elle  ell  tombée 
depuis  quelques  années  dans  la  dernière  décadence.  11  n’y  refie  pas  plus  de 
vingt  rnaifons  avec  celle  du  Roi , & celle  de  la  Compagnie  , qui  contient 
feule  autant  d’édifices  que  toutes  les  autres  enfcmble.  Un  mille  au-delà , on 
rencontre  une  chaîne  de  montagnes,  couvertes  d’arbres  & de  rocs,  qui  s’é- 
tendent J’efpace  de  cent  lieues  à I’Efl.  Elles  offrent  des  promenades  fort 
agréables  en  Eté;  mais  les  pluyes  y rartcmblent  un  grand  nombre  de  Bêtes 
féroces,  qui  les  rendent  fort dangereufes.  Ils  fe  trouve  beaucoup  de  Poilfon 
dans  la  Crique , & de  Gibier  dans  la  Plaine.  L’eau  de  la  Rivière  ell  fort 
bonne  à Joar. 

*>(i)  Le  nom  de  ret  Homme  femble  infi-  (<)  C'ctl  l'Autour  de  h Carte  de  la  Gaa- 
nucr  qu'il  étoit  de  la  Nation  des  Serins,  donti»bra,  [ publiée  par  Morc.1 
il  a été  parlé  ci-devant. 

JF.  Part.  M 
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90  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Quatre  jours  après  l'arrivée  de  Roberts  <5c  de  Moore,  le  Roi  de  Bar- 
falli  arriva  dans  cette  Ville , accompagné  de  les  trois  Frères , Bumey  Haman 
Seaka , Bumey  Haman  Banda , & Bumey  Loyi  Eminga,  Ils  écoient  efcortés  de 
cent  Chevaux  & d’autant  de  Nègres  a-pied.  Quoique  la  Maifon  du  Roi  fût 
commode,  il  voulut  fe  loger  dans  le  Comptoir.  Non-feulementil  s'emparadu 
lit  de  Roberts,  mais  s’étant  enyvré  le  foir,  il  fit  tenir  ce  Fadeur  par  fe  s 
cens  & lui  prit  dans  fa  poche  la  clef  du  Magafin , dont  il  fe  fervit  pour  en- 
lever’ [tout  ce  qui  lui  plut,  & entr'autres]  un  Baril  d’Eaude-vie.  Cette  pro- 13* 
vifion  ne  lui  dura  que  trois  jours , au  bout  defquels  il  recommença  les  recher- 
ches. Harrifon,  autre  Fadeur  Anglois,  qu'une  maladie  dangereufe  retenoit 
au  lit , avoit  dans  fa  chambre  une  cantine  qui  contenoit  quelques  bouteilles  de 
la  même  liqueur.  Sa  Majefté  l'ayant  apperçue  ordonna  qu  elle  lui  fût  appor- 
tée malgré  la  réllftance  du  malade,  qui  s'efforça  de  lui  perfuader  que  fa 
cantine  contenoit  des  papiers  d'importance.  Le  Monarque  proteffa  de  fon  cô- 
té qu'il  fçavoit  trop  bien  ddtinguer  les  refer voirs  de  liqueurs;  & fe  faififfant 
de  ce  tréfor,  il  ne  cefla  pas  d’etre  yvre  aufli  long-tenis  qu’il  lui  relia  de  l’eau- 
de-vie.  Cependant  il  étoit  trop  généreux  pour  n’en  pas  offrir  leur  part  aux 
Fadeurs.  Ses  gens , & même  les  deux  Miniltres , dont  l’un  écoit  Général  de 
fes  Armées,  & l’autre  Intendant  de  fes  Finances,  volèrent  le  Comptoir,  ou- 
vrirent les  a’rmoires  & les  coffres , & s’accommodèrent  de  tout  ce  qui  piqua 
leur  avarice  ou  leur  curioftté.  Quelle  apparence,  pour  quatre  ou  cinq  An- 
clois,  de  pouvoir  rélifter  à trois  cens  Negres?  Bumey  Haman  Bonda  , un 
des  Frères  du  Monarque,  remplit  fa  bouene  d’eau  en  feignant  de  boire,  & 
la  fouffla  au  vifage  de  Moore.  Le  jeune  Anglois  fenfible  à cet  affront,  prit 
le  vafe  & jetta  au  Prince  ce  qui  reftoit  d’eau.  Ce  fut  le  commencement  d’u- 
ne querelle  fanglante.  Le  Prince  tirant  fon  couteau  fe  précipta  fur  Moore 
pour  le  poignarder.  Quelques  Seigneurs  Nègres , qui  avoient  été  témoins  de 
cette  feene , s’efforcèrent  d’arrêter  les  coups.  Ils  n’y  réulîîrent  qu’à  peine. 
Enfin  les  plus  fenfés  ayant  reprélènté  au  Prince  l’indécenfc  de  fa  conduite, 
excitèrent  fi  vivement  fa  honte  & fon  repentir,  qu’il  fe  jetta  aux  pieds  de 
Moore  , en  gémiflant  de  fa  faute  , & ne  voulut  fe  relever  qu’après  en  avoir 
obtenu  le  pardon.  Il  devint  enfuite  fon  meilleur  ami  Une  autre  fois  le  même 
Haman  Bonda  , vint  fraper  la  nuit  à la  porte  du  Comptoir , le  piflolet  à la 
main  en  déclarant  qu’il  vouloit  entrer  dans  la  chambre  du  Roi  fon  frère.  On 
l’arrêta  malgré  fes  emportemens.  Le  Roi,  qui  en  fut  informé  le  lendemain, 
lui  envoya  défendre  de  fe  préfenter  devant  lui,  & le  condamna  le  même  jour 

à lui  donner  trois  Efclaves.  , 

Cette  Cour  importune  partit  de  Joar  le  10,  apres  avoir  dépouillé  Ro- 
berts de  tout  ce  qu’il  avoit  dans  fa  chambre , jufqu’à  fes  Livres , que  ces  bri- 
gands voulurent  vendre  à un  Marbuc  de  Kower.  Mais  le  Marbut  leur  dit  que 
c étoient  des  Livres  de  comptes;  fur  quoi  ils  les  lui  laiflêrent,  pour  les  ren- 
dre aux  Anglois  du  Comptoir. 

Le  17  d’ü&obre,  Harrifon  fit  le  voyage  de  Jamesfort,  dans  la  feule  vûe 
de  chercher  du  remède  à des  maux  terribles,  qui  lui  étoient  venus  de  i’ excès 
des  liqueurs  fortes.  Le  5 de  Novembre  à minuit,  Moore  fe  faifit  d’un  Do- 
meltique  Nègre  qui  avoit  pris  la  clef  du  Magazin  fous  le  chevet  de  Roberts 
pendant  fon  fommeil,  & qui  s’en  fervoit  pour  voler  des  marchandées.  Le  12 , 


Digitîzed  b y-  Google 


OCCIDENTALES  D’AFRIQUE,  Lnr.  VII.  Ciur.  VI.  pr 

il  paflâ  une  Autruche  par  Joar,  chargée  (k)  d'un  Homme  qui  l’amenoit  de  M o o it  e. 
Fatatenda  , d’où  Connor  , Chef  du  Comptoir,  l’envoyoit  au  Gouverneur  de  I73*- 
Jamesfort.  Le  3 de  Janvier,  laGambra,  Vailîeau  de  la  nouvelle  Angleterre,  . . 

arriva  au  Port  de  Joar,  avec  fa  cargaifon  de  Sel  & de  (/)  Rum.  Le  18  , laquelle  un  ” 
Moore  vit  prélénter  au  Roi  de  Barlalli  un  Chameau  d'une  groflèur  extraor-  homme  voya- 
dinaire , de  la  part  du  Damel  ( m ) de  Kayor , Roi  voifin  du  Sénégal.  Ce  8e- 
jour  apporta  le  fujet  d'un  chagrin  fort  fenfible  à l’Auteur  , par  la  mort  de 
Houghton,  fon  intime  ami,  qu’il  avoit  laifle  dans  la  meilleure  famé  du  mon- 
ade à Jamesfort.  [Il  en  rapporte  les  circonftances , pour  fervir  d’exemple  à . Indifcrétioa 
ceux  qui  employenc  les  remèdes  de  la  Médecine  fans  précaution.]  Houghton  un*  ' 
fe  fentant  indhpofé  pendant  la  nuit,  pria  un  de  fes  amis,  qui  avoit  fon  lit 
dans  la  même  chambre , de  lui  donner  dans  un  verre  d’eau , quelques  gout- 
tes de  Laudanum  qu’il  avoir  apporté  d'Angleterre.  L'autre,  qui  étoit  dans 
l’obfcurité , verfa  le  Laudanum  au  hazard  ; & le  malheureux  Houghton  s’en- 
dormit pour  ne  fe  réveiller  jamais. 

Le  22  Janvier,  on  vit  revenir  à Joar  le  Roi  de  Barlalli , avec  un  grand  Ret0“r 
nombre  de  fes  Sujets  qu'il  vouloit  vendre  pour  l’Efclavage.  Il  fe  mit  en  pof-  4 rj,  J v 
feflion  du  Comptoir  Anglois,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois  ; ce  qui 
obligea  Moore  de  dépêcher  un  de  fes  gens  au  Gouverneur  & au  Confeil  de 
Jamesfort,  pour  leur  demander  quelque  remède  contre  cette  perfécution.  Il 
étoit  arrivé  à Joar  une  Chaloupe  Angioife  d’interlope , commandée  par  le 
Capitaine  Clarke.  Le  Roi  faifit  l’occalion  qu'elle  lui  préfentoit  de  mortifier 
les  Agens  de  la  Compagnie,  en  affectant  de  commencer  fon  Commerce  avec 
Clarke.  Il  prit  même  des  manières  fort  hautes  avec  Roberts  & l’Auteur,  fous 
prétexte  qu’ils  l'avoient  offenfé  en  faifant  conduire  au  Fort  le  Nègre  qui  avoit 
été  furpria  dans  le  Magazin. 

Le  27  après-midi,  il  arriva  au  Port  de  Joar  un  Vailîeau  de  la  Compagnie 
nommé  la  Réputation , avec  une  cargaifon  d’environ  fix  mille  Barres.  Mais 
le  Capitaine  apprenant  la  conduite  du  Roi,  ne  jugea  point  à-propos  de  dé- 
barquer fes  marchandifes , & prit  le  parti  d’attendre  qu’il  fe  fût  retiré  avec 
fes  Gardes.  Cependant  ce  Prince  continua  de  commercer  avec  Clarke  , & Nouvelles 
força  même  les  Faêteurs  du  Comptoir  de  lui  prêter  leur  Magazin  pour  y Infultes  qu'il 
placer  fes  marchandifes.  Il  s’y  renfermoit  fou  vent  avec  fon  cortège,  pour  y ”c‘ 

boire  & fumer.  Un  jour  qu’il  y étoit  en  débauche , il  prit  un  moufquet , qu’il  " ■ 

ne  croyoit  pas  chargé , & tirant  au  hazard , il  blcfla  Tomba  Meniez , fils  du 
dernier  Roi  de  Barfalli  par  une  femme  Portngaife. 

Ce  Tomba  Mendez,  .étoit  l’Auteur  de  toutes  les  violences  où  le  Roi  s’étoit 
emporté.  Dans  la  haine  tju’il  portait  aux  Anglois , & qu’il  avoit  fans  doute  n fc  i,afc 
héritée  de  fa  mère , il  l'excitoit  a ne  garder  aucun  ménagement  pour  le  Comp-  conduire  dit 
toir;  car  le  Roi  étoit  de  fort  bon  naturel,  fur-tout  lorsqu'il  étoit  fobre  & Tomba  Men- 
qu'il  avoit  la  liberté  de  fuivre  fes  inclinations.  Moore  lui  repréfenta  que  s'il 
eut  été  malheureufement  de  l'autre  côté  du  Magazin , la  balle  aurait  traver- 
fc  les  poudres,  & n’auroit  pas  manqué  de  faire  fauter  tout  l'édifice.  Cette 

idée 

(*)  L exprefllan  cû  13  nette,  que  malgré  (l)  Liqueur  extraite  du  Sucre.  R.  d T. 
ta  peine  qu'on  Cent  ici  à croire  ce  fait,  on  ne  (m)  Moore  dit  le  Roi  de  Damei.  Mais  on 
pent  fe  difpeofer  de  le  rapporter  dans  les  termes  a déjà  remarqué  que  c'eft  une  erreur, 
de  l'Auteur.  R.  d.  T. 
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idée  l’ayant  effrayé , il  reprocha  aux  Anglois  de  tenir  des  armes  chargées , 
& leur  demanda  fi  c’étoit  contre  lui  qu’ils  ufoient  de  cette  précaution;  comme 
fi  fes  rapines  continuelles,  ne  les  enflent  pas  mis  en  droit  de  penfer  à leur 
défenfe.  Un  de  fes  Officiers  avoit  la  clef  du  Magazin  , & l’ouvroit  chaque 
nuit  pour  y dérober  quelques  marchandées.  Tous  les  Domeftiques  Nègres 
du  Comptoir  avoient  pris  la  fuite,  dans  la  julle  crainte  d'être  vendus  pour 
l’Efclavage. 

Cependant  les  Troupes  de  Barfalli  partirent  le  3 de  Février»  mais  ce 
nefutqu’après  avoir  ouvert  le  Bureau  de  Moore  & ceux  de  Roberts  &d’Har- 
rilon , d’où  ils  enlevèrent  en  marchandées  & en  autres  effets  de  la  Compa- 
gnie, jufqu’à  la  valeur  de  deux  cens  barres.  Ces  trois  Faèleurs  prirent  enfin 
la  réfolution  de  décharger  le  Vaiffeau,  après  avoir  fait  l’Inventaire  des  mar- 
chandées qui  refloient  dans  le  Magazin;  & Moore  avec  le  Capitaine  Boy: , 
qui  commandoit  le  Bâtiment,  fe  rendirent  à Jamesfort,  pour  informer  le 
Gouverneur  de  la  fituation  du  Comptoir.  Ils  y arrivèrent  le  1 j de  Février  ; 
mais  le  Gouverneur  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  Barring  ding , Ville 
du  Royaume  de  Barra , où  d'autres  affaires  l’avoient  appelle.  Il  ne  revint  que 
le  14. 

I l le  paffa  quinze  jours  avant  que  le  Confeil  de  Jamesfort  eut  trouvé  le 
moyen  de  remédier  aux  défordres  de  Joar.  Il  avoit  été  fi  peu  fatisfait  de  l'in- 
ventaire des  marchandées  qui  refloient  au  Magazin , que  rejetcant  une  partie 
de  la  fraude  fur  les  anciens  Faéteurs,  il  réfolut doter  ladireétion  du  Comp- 
toir à Roberts  &d’cn  revêtir  Moore.  Les  ordres  du  Gouverneur  furent  expe- 
diésdans cette  vûe.  Moore,  qui  eu  étoit  l’objet  principal,  en  futauffi  le  por- 
teur. Les  vents  contraires  lui  firentmettre  cinq  jours  dans  le  voyage,  pendant 
lefquels  il  obfcrva  que  l'eau  étoit  fomache  jufqu’à  quarante  lieues  duj  ort.  En- 
fin s'étant  rendu  à Joar,  il  préfenta  fes  Lettres  au  Facteur  Roberts,  qui  fut  fi 
mécontent  de  la  difpofition  du  Conleil , qu’ayant  pris  un  habit  de  Nègre , il 
prit  le  parti  d’aller  vivre  à Kower. 

Cettf,  Ville  efl  à trois  milles  de  Joar,  & n’en  efl  i'éparce  que  par  une 
plaine,  où  l'on  ne  voit  aucun  arbre,  mais  qui  efl  couverte  de  la  plus  belle 
herbe  du  monde.  Audi  forme-t’elle  un  lieu  charmant,  pour  la  promenade  & 
pour  la  cbaffe.  La  Ville  efl  divifée  en  trois  parties,  qui  font  ditlinguées  par 
différer.*  noms;  Ko-wer,  Jonakonda  & Tourakonda.  La  première  & la  dernière 
font  habitées  par  des  Mahométans,  & l’autre  par  des  Jallofs.  Chaque  partie 
n’a  pas  moins  d'un  mille  de  tour.  Elles  font  fituées  toutes  trois  au  pied  de  plu- 
lieurs  Collines  à l’Ouefl,  avec  une  plaine  d’excellent.pàturage  à l'Elt.  On  y 
fait  de  très-bonnes  étoffes  de  coton.  En  un  mot,  c’eft  la  principale  Ville  de 
la  Gambra,  & la  plus  célèbre  pour  le  Commerce. 

Le  22  de  Mars,  on  reçut  avis  à Joar,  que  Major,  Capitaine  du  Bâtiment 
de  la  Kmnelle  Angleterre , avoit  été  maffacré  parle  Peuple  de  Kaffan , à fins  - 
tigation  de  Choqua  Pat,  Portugais  établi  dans  cette  Ville.  Le.  23,  Péarfon, 
autre  Capitaine  h nglois,  avertit  Moore  que  fur  quelques  décours  qu’il  avoit 
entendu  tenir  en  Portugais  aux  Ilabitans  de  Kower,  il  ne  doutoit  pas  que  le 
Comptoir  de  Joar  ne  fût  menacé  de  quelque  infulte,  par  le  cqnfeil  de  Ro- 
berts qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance,  & l’exhorta  beaucoup  à fe  tenir  fur 
fes  gardes,  Moore  aima  mieux  s’expofer  à toutes  fortes  d’évén emens  que.  d'a- 
baudoaner  le  Comptoir  au  pillage.  Le  même  jour,  il  vit  arriver  treize  Jallofs , 
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qui  s'ôtant  introduits  avec  violence,  l’infultèrent  & le  maltraitèrent  long-tems 
pour  fe  faire  donner  de  l’eau- de- vie.  Il  ne  put  s’en  délivrer  qu’avec  le  fecour* 
d’un  Vieillard  du  Pays , qui  repréfenta  leur  injuflice  aux  Jalofs , en  les  mena- 
çant de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  ils  confeflerent , en  fe  retirant , qu’ils  avoienc 
fuivi  les  confcils  de  Roberts. 

Moore  vécut  plufieurs  jours  dans  ces  allarmes.  Tous  les  Domeftiques  du 
Comptoir  s’étoient  laide  leduire  par  Roberts  , & l’avoient  fuivi  dans  fon 
nouvel  établiflement.  Il  continua  d’envoyer  des  Jalofs , pour  voler  le  Ma- 
gasin pendant  la  nuit.  Moore  en  furprit  plufieurs , & punit  févèrement  leur 
audace.  Auflî-tôt  Roberts  donnoic  avis  au  Confeil  que  Moore  makraitoit  les 
Habitans  du  Pays. 

Le  5 d' Avril,  Harrifon  & Davis  arrivèrent  fur  une  Chaloupe  delaCom- 
' pagnie , avec  ordre , pour  Moore , de  remettre  la  Direélion  du  Comptoir 
à Davis , & d’accompagner  Harrifon  à Yamyamakonda.  Le  Confeil  décla- 
roit  dans  fa  Lettre , qu’il  regardoit  Roberts  comme  nn  homme  perdu,  & 
qu’avec  la  miférable  palTion  qu’il  avoit  pour  les  liqueurs  fortes , la  Compagnie 
ire  pouvoit  plus  rien  elpérer  de  fes  fervices.  Cependant  Harrifon  envoya 
le  même  foir  à Kotver  , pour  le  faire  prefier  de  retourner  au  Comptoir. 
Mais  n’ôfant  paroître , il  chargea  le  Mefiager  de  répondre  qu’on  ne  l'avoic 
pas  trouvé.  Harrifon  fit  renouveller  fes  indances.  Dans  l’impodibilité  de 
fe  cacher,  Roberts  prit  le  parti  d’obéir.  Il  reconnut  qu’il  s’étoit  rendu 
coupable  en  s’abfentant  du  Comptoir  ; & la  force  de  fes  remords  le  rendant 
fincére,  il  confefla  qu’il  avoit  envoyé  plufieurs  fois  des  Jalofs  pour  infulter 
Moore.  Harrifon  lui  déclara  qu’à  l'arrivée  de  Rro\vn,dont  Davis  & Moore 
alloient  prendre  la  place  à Yamyamakonda,  il  s’embarqueroit  avec  lui  pour 
fe  rendre  au  Fort,  d’où  le  Confeil  avoit  réfolu  de  le  faire  partir  pour  l’An- 
gleterre, fur  la  Guinée,  Vaifieau  qui  devoit  mettre  à la  voile  dans  deux 
mois.  Moore  quitta  Joar  le  9.  Il  arriva  le  10  à Yanimarrotv  , le  plus  a- 
gréable  Port  de  la  Rivière , par  la  beauté  de  fa  fituation , & par  l’ombrage 
qu'il  tire  d’une  multitude  d’arbres.  Le  15,  il  fe  rendit  à KalTan,  petite  Vil- 
le à trois  milles  de  Joar , fur  la  rive  Nord  de  la  Cambra.  La  pallidade 
flanquée  de  terre,  dont  elle  elt  environnée,  avec  des  ouvertures  pour  la 
Moulqueterie,  & des  Tours  d’obfervation , la  rendent  capable  d’une  fort 
bonne  défenfe.  Audi  ctoit-elle  fans  celle  en  guerre  avec  quelqu’un  des  Can- 
tons voifins.  Les  Agcns  & les  Mellagers  de  la  Compagnie  n’étoientpas  plus 
refpeâés  par  les  Habitans.  Mais  en  1724  la  plupart  furent  faits  prifonniers ; 
& le  Slati  qui  fe  noramoit  Makamar,  ayant  été  forcé  de  prendre  la  fuite, fe 
retira  dans  une  Ville  nommée  Médina , fur  la  Rivière  S ami , où  il  vivoit  en- 
core en  1732.  Depuis  le  même  tems,  celle  de  Kalfan  efl  devenue  une  des 
plus  pailibles  du  Pays.  Auflî-tôt  que  les  Anglois  y furent  defeendus,  tout  le 
Peuple  s'étant  afiemblc  autour  d’eux , ils  demandèrent  au  Slati  d’où  lui  étoit 
venu  l’audace  de  tuer  le  Capitaine  Major.  Il  fit  une  réponfe  que  Moore  prit 
foin  d’écrire  fur  le  champ  dans  ces  termes: 

„ Il  y a peu  d’années  que  cette  Place  jouifloit  d’un  Commercé  confident- 
„ ble  ; ce  qui  attiroit  plufieurs  Vaiüeaux  étrangers , qui  malcrakoient  que!- 
„ que  fols  les  1 labitans , & qui  enlevoient  fans  droit  & fans  fui  et  nos  amis  & 
„ nos  parens.  L’annce  dernière,  votre  Capitaine  Stoneham  ,'  prit  un  de  mes 
„ Neveux,  fous  prétexte  que  le  Se:gneur  Cboquÿ  Fus Portugais  qui  demeu- 
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„ ie  dans  cette  Ville,  ne  lui  avoit  pas  tenu  fidèlement  fa  parole.  De  même, 
„ votre  Vaifleau  de  la  nouvelle  Angleterre  commençoit  à me  traiter  fort 
„ mal.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  mon  Port,  le  Roi  du  bas  Yani,  dans  les 
„ Etats  duquel  cette  Ville  eft  ficuée , m’envoya  un  Efclave  à vendre.  Je  le 
„ menai  au  Capitaine  Major.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  de  bonnes  mar- 
„ chandifes,  ou  du  moins  de  marchandées  à mon  gré,  je  différai  le  marché 
„ jufqu’après  la  réponfe  que  je  voulois  recevoir  du  Roi  fur  mes  difficultés. 
„ Le  Capitaine  ayant  fouhaité  que  l’Efclave  demeurât  fur  fon  bord  jufqu’à 
„ la  réponfe  du  Roi,  j’y  confentis.  Le  Roi  me  fit  défendre  de  vendre  l’Ef- 
„ clave , parce  qu’il  n’étoit  pas  fatisfait  des  marchandifes.  Je  retournai  à 
„ bord  pour  communiquer  cette  réponfe  au  Capitaine.  Il  femit  en  colère, 
„ & retufa  de  me  rendre  l’Efclavc.  Je  ne  me  plaignis  pas  beaucoup  ; mais 
„ étant  rentré  dans  la  Ville, j’affemblai  mon  Peuple,  & je  lui  expliquai  le 
„ cas.  Nous  rappcllâmes  toutes  les  injures  que  nous  avions  reçûes  d’un 
„ grand  nombre  de  Commerçais  particuliers,  oc  nous  prîmes  la  réfolution 
„ d'arrêter  le  Vaifleau.  Le  Capitaine  fut  tué  dans  l'a&ion;  & j’en  eus 
„ beaucoup  de  regret  ; mais  je  donnai  fa  Chaloupe , avec  des  provifions  , 
„ au  relie  de  fes  gens , & je  leur  laiflai  la  liberté  de  partir  ( n ). 

Telle  fut,  dit  Moore,  la  réponfe  de  Slati.  Elle  nous  fit  juger  que  les 
Habitats  étoient  réfolus  de  foûtenir  leur  aélion  ; & nos  forces  n’étant  pas 
fuffifante*  pour  les  réduire  («),  nous  prîmes  le  parti  de  retourner  à bordée 
de  continuer  notre  voyage. 

Le  16 , Moore  arriva  devant  Bruko , qui  eft  fituée  fur  la  rive  Sud  de  la 
Gambra,  dans  le  Pays  de  Jemarrew , à un  demi-mille  delà  Rivière.  La 
Compagnie  y forma  un  Comptoir  dans  la  même  année  ; mais  il  fut  brûlé 
l’année  îuivante , & tout-à-fait  abandonné  en  1735.  Moore  s’y  arrêta  trois 
jours , & fe  rendit  enfuite  à Dubokonda , pour  y conférer  avec  les  Chefs  de 
cette  Ville  fur  l’établiflement  du  Comptoir  à Bruko , qui  eft  fous  leur  pro- 
teélion.  Le  zo,  il  lit  voile  à Kutcejar,  où  la  Compagnie  avoit  autrefois  un 
Comptoir,  qui  fut  détruit  en  1725  par  les  Inondations,  & tranféré  à Sarai, 
fur  la  Rivière  du  même  nom.  Le  26,  il  arriva  au  Port  (p)  d’Yamyama- 
konda. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra,  environ  quarante 
milles  par  terre  au-deflus  de  Bruko , & prefqu’à  la  même  diftance  au-defloua 
de  l'atatenda.  Trois  milles  plus  loin,  dans  les  terres,  on  trouve  la  Ville 
de  Sutainar , près  de  laquelle  eft  un  Lac  qui  abonde  en  poiiTon.  La  Com- 
pagnie avoit  établi  en  1730,  un  Comptoir  à Yamyamakonda.  Il  fut  brûlé, 
& rebâti , deux  ans  après.  Moore  s’y  arrêta , tandis  qu’Harrifon  continua 
fbn  voyage. 

Il  fe  paflâ  peu  de  nuits  où  l’air  ne  fût  enflamé,aux  environs  de  Yamya- 
konda , par  une  prodigieufe  quantité  d’éclairs.  Moore  les  obferva  foigneu- 
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frment,  fans  en  pouvoir  pénétrer  la  caufe.  Le  6.  de  May,  il  fut  vifité  par 
un  Mutnbo  Jumbo,  invention  rayftérieufe  des  Habitans  (f  j pour  impofer  du 
refpcft  & de  la  foûmiiTion  à leurs  femmes.  Le  10,  un  Éfclave  de  la  Com- 
pagnie, étant  à fe  laver  dans  la  Rivière,  fut  emporté  par  un  Crocodile. 

Le  io  de  Juin,  Harrifon  revint  fur  la  Chaloupe  f /Ivanture , commandée 
par  le  Capitaine  Ltacb.  Il  avoit  remonté  vingt-deux  lieues  au-delà  de  Fata- 
tenda , dans  l’Efquif  de  la  Chaloupe , pour  faire  de  nouvelles  Découvertes 
fur  la  Rivière;  mais  il  avoit  été  arreté  par  une  chaîne  de  Rocs  , qui  avoit 
été  le  terme  de  fon  voyage.  Le  foir,  Moore  ayant  vifité  Harrifon  fur  fa  Cha- 
loupe , un  affreux  Tommlo , qui  s’éleva  fubitement , les  mit  dans  le  dernier 
danger.  Tandis  qu’ils  travailloient  à s’en  garantir,  il  entra  dans  la  Cabane 
une  multitude  étonnante  de  certaines  Mouches  à grandes  aîles,  qui  fe  préci- 
pitèrent fur  les  chandelles.  Une  partie  s’y  brûla  les  aîles.  Celles  qui  fe  re- 
polèrent  fur  les  tables,  & dans  d'autres  lieux  , ne  parurent  plus  qu'autant 
de  gros  vers, de  l’efpèce  qui  s’appelle  Maggocs.  Il  s'y  trouva  aulîi  plufieurs 
autres  infeftes , que  Moore  prit  plaifir  à deffmer. 

Le  24,  les  eaux  de  la  Rivière  commencèrent  à s’enfler  , & l’on  ne  vit 
plus  aucun  figne  de  la  marée.  Quelques  jours  apres , Moore  partit  à cheval 
pour  fe  rendre  à A ’akkatuay.  La  première  nuit,  il  arriva  au  Port  de  Bafli, 
dans  le  Royaume  de  Tomani,  au  Sud  de  la  Cambra,  à quinze  milles  de  Ya- 
myamakonda  par  terre.  Le  chemin  eft  couvert  de  bois , & traverfé  par  une 
Colline  affez  efearpée.  Moore  n’eut  pas  d'autre  logement  que  la  Cabane  d’un 
Nègre.  Le  lendemain , ayant  laifle  fon  Cheval  à Bafli , il  paffa  la  Rivière 
dans  un  petit  Canot;  & marchant  à pied  l’efpace  de  fept  milles,  moitié  bois 
& moitié  plaine , il  découvrit  Nakkaway,  Ville  du  haut  Tani,  au  Nord  de  la 
Ü'Rivière,  [dont  elle  n'cft  éloignée  que  de  deux  milles  & un  quart.  Pour  y ar- 
river, il  dut  pafferpar  un  chemin  qui  eft  en  partie  couvert  de  bois  & en  par- 
tie fitué  au  milieu  d’une  belle  plaine  fans  arbres,  & qui  cfl  ordinairement  fous 
l’eau  dans  la  faifon  des  pluyes.]  Les  Habitans  lui  firent  un  accueil  fort  civil , 
quoiqu'ils  paflent  pour  brutaux , & qu’ils  l'oient  en  effet  mal-difpofés  pour  les 
Etrangers , comme  la  plûpart  des  autres  Nations  du  même  Pays. 

C’étoit  autrefois  1 ufage  du  même  Canton,  & Moore  ajoûte  qu’il  en  relie 
encore  des  traces , que  celui  qui  avoit  vendu  quelque  chofe  le  matin , pou- 
voir rompre  fon  marché  avant  la  fin  du  jour  en  reltituant  le  prix  qu’il  avoit 
reçu,  pourvu  qu’il  ne  manquât  pas  de  faire  fa  demande  avant  que  le  Soleil 
fût  couché.  Le  Gouverneur  de  la  Compagnie  Angloife  en  avoit  fait  l’expé- 
rience douze  ans  auparavant.  S’étant  arrêté  à Nakkaway  dans  un  Voyage 
de  Commerce,  il  y avoit  acheté  une  Vache,  qui  ne  lui  avoit  coûté  qu’une 
barre.  Après  l’avoir  payée , il  avoit  jugé  à-propos  de  lui  couper  la  queue.  Le 
Nègre  s’en  étant  apperçu , prit  la  rélolucion  de  tirer  avantage  de  la  coutume 
établie.  Il  retourna  vers  le  Gouverneur  ; & feignant  de  vouloir  marier  le 
lendemain  fa  fille,  à qui  il  étoit  obligé  de  faire  une  dot,  il  redemanda  fa  Va- 
che , comme  le  feul  bien  qu’il  eût  à donner.  LIAnglois,  fans  fe  défier  de  l’ar- 
tifice, ordonna  fur  le  champ  que  la  Vache  fut  rendue.  Ses  gens  l’amenèrent. 
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Mais  le  Nègre  affe&ant  beaucoup  de  furprife  , déclara  que  ce  n’étoit  pas 
fa  Vache,  que  lafîenne  avoir  une  queue,  & qu’il étoit  furprenant  qu'on  cher- 
chât à le  tromper.  Le  Gouverneur  lui  expliqua  naturellement  qu'après  l’avoir 
achetée,  il  lui  avoic  coupé  la  queue.  Quoi?  s’écria  le  Nègre,  vous  avez 
coupé  là  queue  de  ma  Vache?  J’eftimois  ma  Vache  trois  cens  barres  avec  fa 
queue.  Vous  ne  partirez  pas  fans  me  les  avoir  payées.  En  vain  le  Gouverneur 
représenta  que  l'ayant  achetée,  elle  étoit  devenue  fon  bien,  & qu’il  avoit  eu 
le  droit  d’en  difpofer.  Tous  les  Habitans  ayant  pris  parti  contre  lui  en  faveur 
de  l’ufagc,  il  fut  obligé  de  payer  trois  cens  barres  pour  la  queuê'  d’une  Va- 
che. lf prit  même  ie  parti  de" diflîmuler  cet  affront;  & lorfqu’il  eut  acheté 
fon  nombre  d’Efclaves , il  quitta  Nakkaway  fans  fe  plaindre.  Mais  il  ne  fai- 
foit  que  différer  fa  vengeance.  L’année  fuivante,  ayant  fait  armer  une  gran- 
de Chaloupe  , fur  laquelle  il  mit  jufqu’à  douze  canons,  il  publia  quelle  étoit 
deftinéc  pour  faire  un  voyage  de  Commerce.  On  ignora  qu’il  s’y  fût  lui-mê- 
me embarqué  ; & pendant  toute  la  route  il  fi^cacha  foigneufement.  Lorfqu’il 
fut  devant  Nakkaway,  il  fit  defeendre  le  Capitaine,  pour  annoncer  aux  Ha- 
bitans qu’on  arrivoit  avec  une  belle  cargaifon  & qu’on  avoit  befoin  d’Efcla- 
vcs.  Six  Chefs  de  la  Ville,  entre  lelquels  fe  trouvoit  le  Maître  de  la  Vache, 
s’emprdTerent  de  fe  rendre  à bord.  S'ils  furent  extrêmement  furpris  d’y  re- 
connaître le  Gouverneur , ils  ne  furent  pas  moins  effrayés  de  fe  voir  arrêter 
par  fon  ordre  & charger  de  chaînes.  Cependant  de  fix  qu’ils  étoient,  [&£f» 
parmi  lefquels  fe  trouvoit  le  pofleffeur  de  la  Vache , J on  en  relâcha  un , pour 
aller  déclarer  à la  Ville  que  le  Gouverneur  étoit  venu  demander  la  reftitution 
de  ce  qui  lui  avoit  été  pris  avec  autant  de  perfidie  que  d’injuftice;  & tandis 
qu’on  mettoit  le  Nègre  à terre  dans  l’Efquif,  la  Chaloupe  fit  connoître  par 
une  décharge  de  fon  artillerie  qu’on  étoit  en  état  de  pouffer  plus  loin  la  ven- 
geance. Les  Habitans,  trop  perfuadés  qu’ils  n’étoient  pas  capables  de  réfifler 
a des  forces  fupérieures,  fe  hitèfent  d’envoyer  à bord  dix  de  leurs  meilleurs 
Efclavcs , qui , à trente  barres  par  tête , fail’oient  la  fomme  qu’ils  avoient  ex- 
torquée au  Gouverneur.  Ils  confeflerent  en  même-tems  leur  faute  ; & recon- 
noifiant  qu’ils  avoient  mérité  d’être  punis  avec  plus  de  rigueur,  ils  promirent 
que  la  Compagnie  n’auroit  jamais  à fe  plaindre  de  leur  bonne- foi. 

Le  S de  Juillet,  le  Capitaine  Boys  & Galand,  Faéteur  de  Bruko,  arrivè- 
rent au  Port  de  Yamyamakonda,  pour  avertir  Moore  que  la  Chaloupe  l’A- 
vanture , partie  de  l’Ifle  James  avec  cent  mefures  de  Sel  & deux  cens  Gal- 
lons de  Rum,  fe  trouvoit  arrêtée  vis-à-vis  Bruko  par  la  force  du  vent,  & 
que  dans  la  faifon  où  l’on  étoit  déjà,  il  y avoit  peu  d’apparence  qu’elle  pût 
avancer  plus  loin.  11  fut  réfolu  de  la  décharger  à Bruko,  pour  attendre  un 
tems  & des  occafions  favorables.  En  effet  les  orages  étoient  fi  fréquens , qu’un 
Tomado  renverfa  un  Magazin  de  coton,  [Marchandée  qu’on  trouvoit  là  enyj» 
très  grande  quantité  deux  ou  trois  ans  auparavant,  mais  dont  le  commerce 
étoit  fort  diminué  depuis  que  la  Compagnie  , peu  contente  du  coton  qu’on 
lui  apportoit,  avoit  ordonné  à fes  Faéteurs  de  n’acheter  que  celui  qu’on  au- 
roit  nettoyé  en  le  féparant  d’avec  les  femenccs  ; ce  qui  étoit  un  travail 
troppéniblepourdcs  gens  auffi  pareffeux  que  les  Nègres.]  On  trouva  moyen, 
le  28  , de  faire  amener  la  provifion  de  Rum  à Yamyamakonda , dans  un 
Canot  à fix  rames.  Cette  réfolution  fut  prife  au  hazard  de  tous  les  événe- 
mens , parce  que  le  Rum  eft  d’un  Commerce  fort  avantageux  dans  la  faifon 
des  pluyes.  La 
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Le  29,  on  vit  arriver  à Yamyamakonda , Jobnfon,  nommé  par  le  Confeil 
pour  fuccéder  à Peters , fécond  b atteur  de  i'atatenda , qui  étoic  more  nouvel- 
lement. Moore  partit  avec  lui  pour  Katacenda  le  24  d'Octobre.  Ils  paflerent 
le  matin  par  Knnuba , petite  Ville  qui  a Ion  Port  à deux  milles.  Vers  midi , 
ils  arrivèrent  à Bafli , aurre  Port  à dix  milles  de  Kanuba.  A trois  heures  après- 
midi,  ils  traverfèrent  Durda,  réfidence  de  l'Ufurpateur  de  Tomani.  Deux 
heures  après , ils  paflerent  à Kolar , dans  le  Royaume  de  Kantor  ; & fix  mil- 
les plus  loin, ils  arrivèrent  vis-à-vis  de  i'atatenda,  où  ils  traverfèrent  la  Ri- 
vière. Sa  largeur,  dans  cet  endroit , eft  égale  à celle  de  la  Tamife  au  Port  de 
Londres.  Son  cours  y eft  fort  rapide , & le  Canal  très-profond.  Dans  le  terns 
de  la  fécherefle , les  marées  s’y  élèvent  de  trois  ou  quatre  pieds  ; mais  beau- 
coup moins  dans  la  faifon  des  pluyes.  Des  deux  côtés  de  la  Rivière,  le  Pays 
eft  couvert  de  bois.  'Il  eft  fort  bas  du  côté  du  Sud  ; mais  le  Comptoir  eft  fttué 
fur  la  rive  du  Nord , dans  le  Royaume  de  Woolli , à dix  milles  de  toute  autre 
Habitation.  La  vite  s’étend  fur  la  Rivière  l’efpace  de  plufieurs  milles,  & dé- 
couvre au  loin , fur  l’autre  bord , une  grande  partie  du  Royaume  de  Kantor. 
Dans  un  lieu  fidéfert,  on  entend,  pendant  toute  la  nuit,  les  cris  d'une  infi- 
nité de  lîétes  farouches.  Ce  Comptoir  fut  abandonné  l’année  fuivante.  1 la- 
milton  demeuré  feul , c’eft-à-dire,  fans  aucun  Anglois , depuis  la  mort  de  Pe- 
ters , reçut  une  joye  extrême  de  l’arrivée  d’un  nouveau  Fadeur. 

Moore  fe  difpofoit  à retourner  au  lient  delà  réfidence,  après  avoir  pafië 
deux  jours  à I'atatenda,  lorfqu’il  fut  arreté  par  un  MeJTager  de  lima  Badji , 
Ufurpateur  de  la  Couronne  de  Tomani,  qui  le  pria  d’auendre  l’arrivée  de 
fon  Maître.  En  effet,  Huma  Badji  parut  le  même  jour,  avec  une  efeortede 
deux  cens  Hommes  bien  armés,  qu’il  fe  propofoit  d’envoyer  au  fècours  du 
Roi  de  Woolli,  contre  le  Frère  de  ce  Prince,  qui  avoit  excité  la  révolte  au 
fein  de  fes  Etats.  Huma  Badji  eft  fils  du  dernier  Roi  de  Tomani;  mais  par 
une  loi  qu’on  a déjà  rapportée,  la  Couronne  devant  pafl'er  fur  la  tête  de  fon 
Coulîn,  il  a trouvé  ie  moyen  deperfuader  au  Peuple,  ou  du  moins  de  publier 
que  le  Roi  fon  Père  n’eft  pas  mort.  Une  troupe  de  gens  réiblus,  qu’il  entre- 
tient dans  la  Ville  de  Burda,  foîltiennent  fon  ufurpation;  & perlbnne  nofe 
mettre  en  doute  que  le  feu  Roi  foit  vivant.  Il  eft  lui-même  fort  âgé,  mais 
aimé  de  fes  fujecs.  En  joignant  quelques  Volontaires  à fes  Gardes,  il  a trouvé 
le  moyen  de  conquérir  le  Royaume  de  Woolli,  qu’il  a donné  au  Roi  qui  le 
poflede  actuellement.  Auffi  régne-t-il  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  avec  au- 
tant d’autorité  que  dans  les  ftens.  Il  y eft  même  plus  redouté  ; car  les  Habi- 
tues de  Sutamor,  Ville  de  Tomani,  à trois  milles  de  Yatnyamakonda, 
marquent  peu  de  refpcél  pour  fes  ordres.  On  Je  voit  rarement  au  Comptoir 
de  cette  Vrlle.  Mais  à FatatenJa , il  traite  les  Facteurs  Anglois  avec  peu  de 
ménagement.  Il  leur  demande  fans  celle  des  marchandifes , & fur  le  moindre 
refus , il  employé  la  force  pour  les  prendre.  Il  eft  fi  pailionné  pour  les  ii- 
queurs  fortes,  qu’il  arrache  aux  Faâteurs  jufqu’à  leur  propre  provifion.  Ils 
font  obligés  de  l’enterrer  dans  les  bois  à l’arrivee  de  ce  Tyran,  & de  s’en  pri- 
ver jufqu’à  fon  départ. 

Moore  avoit  eu  deflein  d’aller  de  Fatatenda  à Nakkaway , en  fuivant  la  Ri- 
vière du  côté  du  NorJ;  mais  les  Criques,  qui  font  en  grand  nombreTur  cette 
rive,  commençant  à ferefTendr  de  l’augmentation  de  la  Cambra,  il  craignit 
de  trouver  des  obftacles  invincibles.  Il  reprit  du  côté  du  Sud.  Une  petite 
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montagne  qu’il  eût  à trader  fer , entre  Barda  & Bafli , lui  parut  la  plus  roide 
qu’il  eût  paflee  de  fa  vie.  C'eft  un  rocher  continuel  qui  ne  laifle  pas  d'étre 
couvert  d'arbres.  Il  arriva  le  loir  au  Port  de  Balïi , où  il  paifala  Rivière  pour 
fe  rendre  à Nakkaway.  Après  y avoir  employé  la  nuit  à (es  affaires , il  re- 
pafla  le  matin  à Bailli;  & montant  fur  le  Cheval  qu’il  y avoit  laiffé,  il  regagna 
le  Comptoir  d’Yamyamakonda. 

Le  aa,  il  obier  va  que  la  marée  recommençoit  à monter  & defeendre. 
L’air,  qui  avoit  été  d’une  chaleur  cxceflive  depuis  vingt  jours,  devint  plus 
froid  & plus  pefant.  Il  s'élevoit  des  brouillards  le  foir  & le  matin.  [ Là  l’Au-  U* 
leur  tua  un  ferpent  verd.] 

Moose  partit  le  31  à la  pointe  du  jour,  pour  fe  rendre  à Bruko,  où  il 
vouloit  que  fon  Sel  fut  mefuré  fous  fes  yeux.  A neuf  heures  du  matin , il 
pofTa  par  Buille,  Ville  agréablement  Gtuéc,  dans  une  Vallée  qui  c/l  envi- 
ronnée de  hautes  Montagnes.  A midi , il  entra  dans  Kora,  petite  Ville  de 
Jemarrew , où  l’ancien  Empereur , après  avoir  été  chalfé  par  le  Peuple  de 
Dbbokonda,  vit  tranquillement  comme  en  éxil.  Six  milles  plus  loin,  à- 
Pôueft,  on  apperÿoit  une  autre  Ville  de  même  nom,  dont  les  environs  font 
de  grandes  campagnes  femées  de  ris.  Le  foir,  Moore  fe  rendit  à Chaukon- 


natte  affez  propre , foûtenue  par  des  fourches  de  bois  ; mais  il  y fut  cruelle- 
ment tourmenté  des  mofquices.  Cet  Alkade  devint  Empereur  de  Jemarrew, . 
l’année  que  l’Auteur  revint  en  Angleterre. 

Le  jour  fuivant,  Moore  étant  parti  de  grand  matin,  arriva  vers  midiàDu- 
bokonda,  Ville  bien  fortifiée  fuivant  les  ufages  du  Pays.  Elle  eft  lituée  au 
Sud  de  la  Rivière , à neuf  milles  de  Bruko.  On  y diftingue  deux  Villes  ; 
l’une  entourée  de  pieux,  ouplûtôc  d’arbres,  fichés  dans  la  terre  à fort  peu 
de  diftânee,  & joints  par  un  parapet  de  terre  qui  a la  force  des  murs  de  bri- 
que. L’autre  environnée  feulement  de  rofeaux  & de  clayes,  comme  les 
Parcs  où  l’on  renferme  les  moutons  dans  plufieurs  Pays  de  l'Europe.  Cette 
dernière  méthode  eft  la  plus  commune  dans  toutes  les  Villes,  & même  dans 
les  Comptoirs  de  la  Gambrl.  Les  Habitans  de  Dubokonda  ont  fecoué  le 
joug  de  l’Empereur  de  Jemarrew,  leur  Monarque  légitime  , & lui  ont  donné 
un  fuccefleur  qu’ils  nomment  Suma.  A trois  heures  après-midi,  Moore  arriva 
dans  la  petite  Ville  de  Kolikonda , qui  eft  renommée  par  les  agrémens  des 
jeunes  Pilles.  Il  entra  le  foir  dans  Biuko , d’où  l'on  compte  quarante  milles 
jufqu’à  Yamyamakonda. 

Deux  jours  lui  ayant  fuffi  pour  terminer  fes  affaires,  il  fe  remit  en  che- 
min le  29.  Il  paflà  la  nuit  à Chaukonda.  1-e  lendemain  il  arriva  le  matin  à 
Kora,  où  l'Empereur  détrôné  lui  envoya  un  plat  de  ris  fort  dégoûtant,  & 
le  fit  prier  de  venir  palier  avec  lui  quelques  momens.  Ils  fe  promenèrent 
pendant  deux  heures.  L’Empereur  prit  plailir  à raconter  toutes  les  circonf- 
tances  de  fa  dépofition , & fe  félicita  de  trouver  plus  de  contentement  dans, 
fa  retraite , qu’il  n’en  avoit  jamais  goûté  ilans  fbn  ancienne  grandeur.  A mi- 
di, l’Auteur  traverfaFetiko,  fur  les  frontières  de  Jemarrew.  Cette  Ville  avoit 
été  conliderable  dix  ans  auparavant;  mais  la  férocité  de  fes  Habitans  avoit 
Caufé  fa  ruine,  üa  Seigneur  dû  Tomaai,  nommé  Kiargi  So!i,  étant  venu 
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pour  s’établir  fous  leur  proteélion,  avec  une  fuite  nombreufe , ils  avoient 
pillé  fcs  B filiaux  & maltraité  fon  cortège.  Dans  le  reffentiment  de  cette  inful- 
te , Klargi  Soli  fécondé  de  fes  gens  avoit  fondu  fur  eux  les  armes  à la  main , 
«Scieur  avoit  fai:  quantité  de  prisonniers  pour  réparer  fa  perte.  Ils  avoient  été  fi 
déshonorés  par  cette  avanture , que  tout  le  monde  luyoit  une  Ville  où  l’on 
refpec'toic  fi  peu  les  droits  de  lTlofpitalité.  Moore  arriva  le  foir  à Yamyama- 
konda. 

Le  20,  à huit  heures  & demie  du  foir,  il  y eut  une  éclipfe  totale  de  Lune, 
qui  dura  jufqu’à  dix  heures  & un  quart. 

Le  18  Décembre,  Contior,  Affocié  de  l’Auteur  dans  les  foins  du  Comp- 
toir, partit  pour  Nakkatvay.  Dans  fon  abfence,  Moore  reçut  avis  de  T Al- 
cade’ de  Bruko,  que  le  Comptoir  avoit  été  conhimé  par  le  feu,  «St  que  le  Fac- 
teur, Philippe  Ga! and,  devenu  fol  de  cet  accident,  avoit  tenté  defe  noyer. 
Ayant  fait  rappelier  auffi-tôt  Connor,  il  partit  immédiatement  pour  Bruko, 
où  il  fe  rendit  dans  l’efpace  de  vingt  heures.  Il  trouva  la  fanté  de  Galand 
aufli  dérangée  que  fa  raifon.  L’Alkade  s’étoit  faift  de  la  clef  du  Magazin, 
que  la  flamme  avoit  heureufement  épargné  ,<&  la  remit  fidèlement  à l’Au- 
teur, qui  écrivit  fur  le  champ  au  Confiai  pour  l’informer  de  cette  difgrace. 
Le  lendemain,  on  vit  remonter  fur  la  Rivière  une  longue  Barque,  qui  appir- 
tenoit  au  Trial  Snom  , Vailfcau  d’interlope  , commandé  par  le  Capitaine 
Clarke.  Quelques  Nègres  ayaut  demandé  à fes  gens  qui  ils  étoient,  ils  ré- 
pondirent qu’ils  appartenoient  au  Seigneur  Antoine  Vas  , Portugais  de  Tan- 
kroval , & qu’ils  alloient  au  Port  de  Bail!  pour  en  amener  des  Efclaves. 
Ce  déguifement  venoit  de  la  crainte  des  Habitans  du  Pays,  que  plufieurs 
VaifTeaux  d'interlope  avoient  maltraités,  & que  lexempie  du  Slati  deKaffan 
avoit  mis  dans  la  difpoütion  de  repoulfer  l’inlùlte  par  la  force.  Cependant 
la  même  Barque  defeendant  la  Rivière  , à la  fin  du  jour , le  <5  de  Janvier , 
fon  Pilote,  qui  fc  nommoit  Hayes,  ne  fit  pas  difficulté  de  s’approcher  de  la 
rive  pour  faluer  Moore.  La  raifon  étoit  revenue  à Galand.  Auffi-tôt  qu’il 
eût  appris  l’arrivée  d’une  Barque  Angloife,  il  vint  fupplier  Hayes  de  le  re- 
cevoir à bord,  & de  le  conduire  au  Capitaine  Clarke  , fous  prétexte  qu’il 
avoit  befoin  d’acheter  mille  chofes  néccflaires  Envain  Moore  & l’Alkade 
s’efforcèrent  de  lui  faire  perdre  cette  penfée.  Il  partit  vers  minuit  avec  la 
Barque.  Le  lendemain  à midi,  un  Nègre  qui  le  fervoit,  revint  à Bru- 
ko , pour  apprendre  à Moore  que  fon  Maître  & le  Pilote  Hayes  s’écoient 
noyés. 

Tandis  que  Moore  réfléchifloit  fur  cet  accident , les  Matelots  & l’In- 
terprète de  la  Barque  arrivèrent  à Bruko , & lui  racontèrent  leur  infortune. 
Vers  quatre  heures  du  matin  , fe  trouvant  près  des  Ifles  Sappos , ils  avoient 
entendu  fortir  du  fond  de  l’eau  un  grand  bruit  qui  répondoit  à la  tête  de 
la  Barque.  L’Interprète  Nègre  les  ayant  a (Tarés  qu’ils  étoient  fur  une  Baffe 
fréquentée  par  les  Chevaux-Marins , Hayes  avoit  fait  tirer  on  coup  de  fufil 
pour  les  effrayer.  Mais  un  de  ces  animaux , qui  avoit  peut-être  été  bleffé 
du  coup,  heurta  fi  furieufement  la  Barque,  à coups  redoublés  de  dents  ou 
de  pieds,  qu’il  brifa  une  planche  du  fond.  Hayes  averti  quelle  fe  rempüs- 
foit  d’eau,  donna  ordre  qu’on  gagnât  auffi-tôt  la  terre.  On  n’en  étoit  qu’à 
dixtoifes,  lorfque  la  Barque  s’étant  abîmée  tout-d’ un-coup,  Hayes  & Ga- 
land , qui  ne  fçavoient  pas  nager , -eurent  le  malheur  de  périr  dans  les  flots 
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(r).  Ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  gagner  la  rive  y demeurèrent  jufc 
qu’à  midi , vis-à-vis  l’endroit  où  la  Barque  s'étoic  enfoncée.  Mais  preiTés 
par  la  crainte  des  Bêtes  farouches,  autant  que  par  la  faim,  ils  venoient  im- 
plorer le  fecours  de  Moore,  en  attendant  l’occalion  de  rejoindre  leur  Capi- 
taine. Comme  la  Barque  s’écoit  enfoncée  par  fon  propre  poids,  & qu  elle 
étoit  tombée  directement,  ils  avoient  jugé  par  la  hauteur  dont  fon  mat  fur- 
pafioit  l’eau , qu’elle  n’en  avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  fur  le  Pont , du  moins 
dans  la  baffe  marée.  Moore  fe  periuada  qu’on  pouvoir  fauver  une  partie 
des  marehandifes,  qui  conliftoient  en  Cire  & en  V voire.  11  fit  forger  des 
crocs  par  un  Serrurier  du  Comptoir;  & joignant  aux  Matelots  cînqou  fix 
Dôme1  tiques  de  la  Compagnie,  il  les  exhorta  vivement  à recueillir  les  dé- 
bris de  leur  naufrage,  tandis  qu’il  ccriroit  au  Capitaine  Clarke,  pour  l'in- 
former de  fon  malheur.  1!  prit  effectivement  la  plume.  En  écrivant , H 
fut  interrompu  par  un  bruit  qu’il  entendit  à fa  fenetre.  L’inquiétude  de 
tant  d’évenemens  l’ayant  fait  fortir  le  piltolet  à la  main,  il  fut  furpris  de  trou- 
ver une  Vache  à demi-dévorée  par  un  Loup.  Deux  jours  après,  les  Mate- 
lots de  Clarke  revinrent  à Brqjco,  avec  le  chagrin  de  n’avotr  pû  retrouver 
leur  Barque.  Mais  ils  avoient  découvert  en  chemin  trois  cailles  de  Cire , une 
autre  caifTe  vuide  & une  rame.  Ils  étoient  portés  à croire  que  la  Barque  a- 
voic  été  pillée  dans  leur  abfence,  d’autant  plus  qu’ils  avoient  trouvé  fur  la 
rive  une  zagave,  qu'on  devoit  y avoir  laiilee  par  oubli.  Le  jour  fuivarrt 
vingt  Nègres  du  Suma , nouvel  Empereur  de  Dubokonda , vinrent  au  Comp- 
toir, & prirent  entre  les  mains  des  Matelots  la  Cire  qu’ils  avoient  trouvée 
fur  la  rive.  Ils  fe  prétendoient  en  droit  de  les  enlever  eux-mêmes  & de  les 
vendre  pour  l’Efclavage.  Mais  l’Alkade  de  Bruko,  & Moore,  obtinrent  à 
force  d’inftanccs,  qu’on  attendit  l’arrivée  du  Capitaine  Clarke  pour  termi- 
ner ce  différend.  Les  Nègres  fondoienc  leurs  prétentions  fur  les  droits  de 
l’Empereur  leur  Maître,  & fur  les  infultes  qu’ils  avoient  reçues  des  Vaia- 
feaux  Anglois  d'interlope.  Le  Commerce  fur  la  Rivière  n’étoit  permis, 
difoient-ils , qu’aux  Vailfeaux  de  la  Compagnie  & à fes  Comptoirs , parce 
qu’elle  avoit  des  Traités  avec  tous  les  Princes  du  Pays.  Mais  ils  étoient  ré- 
folus  de  ne  pas  fouffrir  plus  long-tems  que  des  Particuliers  , fans  autorité, 
vinffent  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  en  outrageant  leurs  Villes.  Enfin,  ils 
demandoient  que  le  Capitane  Clarke  rachetât  fes  gens  à cent  barres  par  tète, 
fans  quoi  ils  menaçoient  de  les  retenir  prifonniers  toute  leur  vie.  Après 
une  difpute  qui  dura  fix  heures,  Moore  fut  forcé  de  leur  dire,  que  s’ils 
s’oUflinoient  dans  leurs  réfolutions , la  Compagnie  retireroit  bicn-tôt  fon 
Comptoir , & qu’il  alloit  écrire  au  Fort  qu’on  ne  lui  envoyât  plus  de  mar- 
chandées ; au-lieu  que  s’ils  voulojent  rendre  les  Matelots  , il  s’engageoit , 
par  l'amitié  qu’il  portoit  au  Capitaine  Clarke,  à leur  faire  un  préfent  d’eau- 
de-vie  & de  quelques  autres  marehandifes.  Cette  proportion  eut  plus  d'ef- 
fet que  tous  les  raifonnemens.  Cependant  Moore  fut  obligé  de  payer  fix 
barres  pour  obtenir  de  l'Empereur  la  liberté  de  renvoyer  les  Matelots  par  la 
Rivière. 

Le  2 1 de  Janvier , il  reçut  ordre  de  la  Compagnie  , par  le  Capitaine  La- 
/on , qui  arriva  fur  la  Chaloupe  fille  James , de  refigner  à Connor  le  Comp- 
toir 
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toir  de  Yamyamakonda , & de  prendre  la  direction  de  celui  de  Bruko.  La- 
fon  lui  apportoit  des  matériaux  pour  le  rebâtir.  A in  fi  ce  Comptoir  prit  en 
peu  de  teras  une  nouvelle  face:  c#  qui  n’empêcha  pas  la  Compagnie  de  l'a- 
bandonner l'année  fuivante  (r  ).  Bruko  ell  a foixante-dix  lieues  au-delTus 
de  Joar , fur  la  rive  Sud  de  1j  Cambra,  dans  le  Pays  de  Jcmarrew.  Le  5 
de  Février,  Moore  reçut  avis  que  le  Capitaine  Williams,  Commandant  d’un 
Brigantin  qui  commerçoit  à Joar,  ayant  acheté  des  Elclaves,  hc  n’apportant 
point  aifez  d’attention  à les  garJer , avoir  été  lurpris  dans  une  révolte , & 
s'étoic  vft  forcé  de  chercher  fon  fa'uc  à la  nage,  après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  11  avoit  eu  les  doigts  milcrablement  coupés  dans 
l'Action.  Enfin,  s’étint  rendu  à Jaraesforc  au  travers  de  mille  dangers , il  ya- 
voit  été  reçu  favorablement  par  le  Gouverneur,  qui  lui  avoit  accordé  fon  paifa- 
ge  en  Angleterre. 

Le  16  de  Mars,  on  fiic  effrayé  pendant  toute  la  nuit  par  un  furieux  ton- 
nerre, & par  des  feux  volans,  qui  furent  regardés  comme  un  pro  lige  dans 
cette  faifon.  Les  Mabicans  prirent  ces  Phénomènes  pour  un  préfage  de  guerres 
&.  de  troubles  dans  le  Pays.  Moore  obferve  que  l’année  fuivante  ne  fut  pas 
tranquille,  fans  fe  croire  obligé,  dit-il,  d’en  attribuer  la  caufc  au  tonnerre 
& aux  feux  volans;  mais  il  ajoute  que  les  Comptoirs  en  tirèrent  beaucoup 
d’avantages,  par  la  multitude  d’Efclaves  qu'ils  eurent  l’occafion  d’acheter. 
Le  4 à' Avril,  le  même  Yaifleau  de  la  nouvelle  Angleterre,  qui  avoit  été 
maltraité  à Kalfon  l'année'précédentc,  palfa  devant  Bruko  pour  fe  rendre  à 
Yamyamakonda.  11  étoit  fi  bien  armé  qu'on  le  jugea  réfolu , ou  de  fe  pro- 
curer un  Commerce  heureux  par  la  force,  ou  de  tirer  vengeance  de  finful- 
te  qu’il  avoit  reçue  à Kalfan.  Le  27,  Moore  trouva  dans  une  Ville  voifine 
de  Bruko , un  monltrueux  Scorpion , qui  avoit  douze  pouces  entiers  de  lon- 
gueur. Le  t x de  May , il  partit  pour  Joar  dans  la  Chaloupe  Françoife  du 
Sieur  le  Maigre;  mais  ayant  rencontré  le  Capitaine  Saxby,  quiremontoit  la 
Rivière  avec  fa  cargaifon  de  Sel , & qui  lui  apprit  que  fille  James  avoit  reçu 
de  Londres  un  nouveau  Gouverneur , il  prit  le  parti  de  retourner  à fon 
Comptoir  avec  Saxby.  Ils  eflùyérent  en  chemin  un  Tornado  fort  violent.  Le 
12 , il  y eut  une  éclipfe  totale  de  Lune,  qui  dura  i’efpace  d’une  heure. 

Comme  l’arrivée  d’un  nouveau  Gouverneur  apporte  coûjours  quelque  chan- 
gement dans  le  fort  des  fubalternes,  Moore  attendoit  impatiemment  les  or- 
dres du  Confeil,  lorfqu'i!  vit  paroitre  la  Nymphe  de  Mer,  commandée  par  le 
Capitaine  Brown, qui  lui  amenoit  un  Affocié  dans  les  fonctions  du  Comptoir. 
Huit , nouveau  Gouverneur,  lui  envoyoit  avec  ce  Lieutenant,  un  renfort  de 
marchandifes  pour  le  Comptoir , <St  de  longues  in  (tractions , dont  il  a crû  de- 
voir conferver  la  fubltance,  parce  qu’elle  lert  à faire  connoître  quelle  étoit 
alors  l’adminiftracion  du  Commerce. 

Apkés  un  compliment  fur  la  lâtisfaélion  que  le  Confeil  avoit  de  fa  con- 
duite , & quelques  exhortations  à continuer  de  remplir  fes  cngageinens , on 
lui  ordonnoit; 

1.  De  faire  préfent  au  Suma  de  cinq  Gallons  d'eau,-de-vie,  à l’oceafion  du 
changement  des  Gouverneurs,  & d’aflhrer  ce  Prince  que  la  Compagnie  écoit 
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Téfoluc d'encourager  plus  que  jamais  le  Commerce,  fur-tout  pour  les  Cuirs, 
l’Yvoire,  la  Cire,  le  Coton,  l'Indigo  & les  Gommes. 

2.  De  fe  procurer  autant  qu'il  pourroft  d’une  certaine  liqueur  rouge , qui 
coule  en  abondance  d’un  arbre  nommé  Pare  de  Sange  ( t ) . & qui  s’endurcit 
en  confiftence  de  gomme  ; & de  la  payer  hardiment  une  demie-barre  la  livre , 
parce  que  cette  gomme  efl  précieufe. 

3.  De  ménager  avec  foin  1er  Cbtfs  d'argent  («),  & de  n'en  pas  faire  d’au- 
tre ufage  que  pour  le  Commerce;  [&  de  ne  pas  garder  pour  fes  appointe- Kr* 
mens , d’Èfclaves , de  dents  d’Eléphancs  , de  la  Cire  , de  l'Or  &c.  Mais 
d’envoyer  le  tout  au  Fort , pour  le  compte  de  la  Compagnie.] 

4.  D e fe  borner  à fon  Comptoir , fans  fe  mêler  jamais  de  payer  les  gages , 
les  falaires,  ou  les  dettes  des  autres  Domeftiques  & Ouvriers  de  la  Compa- 
gnie ; parce  que  tous  les  emplois  d’argent  qu’il  feroit  ainli  pour  d’autres  ufa- 
ges  que  ceux  de  fon  Comptoir,  feroient  mis  fur  fon  propre  compte. 

5.  Dl  ne  faire  aucune  fociété  de  Commerce  avec  les  Marchands,  foit 
Mandingos,  foit  Portugais,  fous  prétexte  d’y  faire  trouver  de  l’avantage  à 
la  Compagnie , pareequ’il  eft  certain  au  contraire , qu’il  cherchent  toujours 
à gagner  quelque  chofe  fur  les  Elclaves  & fur  l’Or,  & qu’on  trouve  bien  mieux 
fon  compte  à traiter  dire&ement  avec  les  Nègres. 

6.  Dk  mettre  tant  d’ordre  dans  les  Livres  de  .Compte,  qu’on  pût  être  fans 
cefie  en  état  de  comparer  les  tranfadions  pafiees  avec  les  préfentes  , <5c  que 
les  Fafteurs  fuivans , y trouvaient  une  régie  de  conduite.  C’étoit  dans  cette 
vûe  que  la  Compagnie  avoit  ordonné  une  méthode  qui  fervoit  à faire  remar- 
quer les  pertes  & le*  gains  au  premier  coup  d’œil.  Dans  la  fuite  on  vouloit 
envoyer  aux  Facteurs  le  tarif  des  marchandées  qu'ils  recevroient,  fur  le  pied 
qu'on  les  atiroit  achetées  en  Europe;  afin  qu’ils  les  couchaflent  de  même  fur 
leurs  Livres  & qu’a  melure  qu’elles  feroient  échangées  ou  vendues,  ils  éva- 
luaient ce  qu’ils  auroient  retiré  en  Barres , en  ScheHings  , & en  Sols , qui 
paroîtroient  à côté  du  premier  compte. 

7.  Q u'À  chaque  renvoi , le  Faéleur  devoit  non-feulement  marquer  ce  qu’il 
îuroit  tiré  de  fes  marchandées , mais  fpécifier  la  nature  & la  quantité  de  ce 
qu’il  auroit  donné  en  particulier  pour  cel  nombre  d’Efclaves , & pour  telle 
Ljuantité  d’Yvorre,  d’Or,  ou  de  Cire. 

8.  <^ue  les  Agens  de  la  Compagnie  ayant  quelquefois  négligé  leur  devoir 
pour  s’occuper  de  leurs  intérêts  particuliers,  elle  avoit  jugé  à-propos  de  faire 
monter  leurs  droits  de  commillion  à cinq  fehellings  pour  chaque  Efclave  ; à 
.deux  fehellings  & demi  pour  le  quintal  d’Y voire,  pefant  cent  livres  ;à  cinq 
fehellings  pour  chaque  once  d’Or  ; à deux  fehellings  & demi  pour  le  quintal 
de  Cire  rendu  au  Fort  ; & qu’à  la  faveur  de  cette  indulgence , elle  fe  protnet- 
toit  que  les  Facteurs  répondroient  à l'opinion  qu’elle  avoit  de  leur  zèle  & de 
leur  probité. 

9.  Qü£ 
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9.  Que  les  Fadeurs  Anglois  ne  dévoient  point  acheter,  des  Portugais  ni  M o o 1 & 
des  autres , l’Or  à plus  de  douze  barres  l'once  ; les  Dents  d’Éléphans , grandes  • 1733. 

& petites,  à plus  de  feize  & de  huit  barres  le  quintal  pelant  cent  livres;  & 
la  Cire  à plus  de  douze  barres  le  quintal  ; parce  que  leur  en  donner  davantage , 
c’étoit  feulement  les  alTortir  mieux  des  marchandifes  & des  commodités  dont 
ils  avoient  befoin , pour  rendre  leur  Commerce  plus  floriHant  fur  la  Rivière , 
au  défavantage  continuel  de  la  Compagnie. 

jo.  Que  Moore  devoir  fe  faire  une  étude  d’inftruire  Roots,  qu’on  lui  en- 
voyoit  pour  Affocié , & de  le  rendre  propre  à prendre,  la  conduite  du  Comp- 
toir , lorfque  la  Compagnie  l’élèveroit  lui-même  à quelque  emploi  plus  conll- 
dérable , & qu’il  falloic  fur-tout  le  former  dans  l’art  de  tenir  les  comptes  : que 
chaque  Livre  de  compte  devoit  renfermer  les  tranfa&ions  de  deux  mois,  à la 
fin  defqucls  il  devoit  être  envoyé  au  Fort  par  la  première  occalion,  après  en 
avoir  uré  néanmoins  une  copie  qui  rclleroit  au  Comptoir. 

T ei.  s étoient  les  principaux  devoirs  que  la  Compagnie  impofoit  à fcs 
Fadeurs.  A l’égard  de  la  défenfe  qui  regardoit  le  commerce  avec  les  Portu-  objcctic- 
gais , Moore  obferve  qu’elle  étoic  moins  à l’avantage  de  la  Compagnie , que  que  Moore 
le  Gouverneur  ou  la  Compagnie  même  ne  fe  l’inaagineroit  ; parce  qu'il  y fait  au  Confril 
avoir  effedivement  à gagner  beaucoup  dans  leur  Commerce  & dans  celui  des  fllr 
Mandingos.  Aufli  fit-il  remarquer  dans  fa  réponfe , que  lorfqu’ils  defcendoient  tlüns' 
la  Rivière  dans  leurs  Canots , & qu’ils  venoient  lui  faire  des  propofitions  de 
Commerce,  ils  étoient  fort  éloignés  de  donner  leur  Or,  leur  Cire&  leur 
Yvoire  aux  prix  que  la  Compagnie  deliroit.  Ils  achetoient  à Joar  & à Kover , 
du  drap  & des  étoffes.  Mais  plûtét  que  de  donner  leurs  marchandifes  à fi  bas 
prix,  ils  alloient  chercher  plus  bas  de3  Vaiffcaux  d'interlope,  avec  lefquels 
iis  étoient  sûrs  de  trouver  plus  de  profit.  Moore  fe  plaignoit  aufli  de  ce  qu’on 
lui  défendoit  d’employer  le  fer  dit  les  autres  chefs  d'argent , à fe  procurer  des 
provisions.  Il  aflÛroit  le  Gouverneur  qu'il  étoit  irapoflibie  d’en  obtenir  au- 
trement, tSc  que  G la  Compagnie  iniïüoit  fur  cette  défenfe,  il  falloir  que  les. 
gens  du  Comptoir  mouruffent  de  faim. 

La  répliqué  qu’on  fit  à ces  remontrances,  fut  qu’on  ne  lui  défendoit  point  0n  ,uiac 
abfolument  tout  commerce  avec  les  Portugais , mais  qu’on  l’exhorcoit  feule-  corjc  ce  qU^ 
ment  à ne  pas  fe  défaire  légèrement  de  fes  capitaux , & fur-tout  à ne  pas  s’i-  demande, 
maginer  qu'il  fût  avantageux  à la  Compagnie  de  tirer  de  l’Or  à trop  haut  prix. 

A l’égard  des  provifions , on  lui  permit  d'employer  du  fer  pour  s’en  procurer  ; 
pourvû  que  ce  fût  toûjours  avec  beaucoup  de  diferétion. 

Le  17  de  May,  une  Chaloupe  d’interlope  nommée  le  Bumptr , pafla  devant  Haine  de* 

Bruko , chargée  des  richeflës  quelle  avoit  acquifes  à Yamyamakonda  dans  un  Nègres  contre 
féjour  d’environ  deux  mois.  Elle  étoit  redevable  de  ce  fuccès  à Connor,  Fac-  ^ 3^™ 
teur  de  la  Compagnie  dans  le  Comptoir  de  cette  Ville.  Mais  les  fervices  qu’il  u p 
lui  avoit  rendus,  & dont  Moore  efl  perfuadé  qu’il  avoit  été  bien  payé,  ex- 
poférem  fa  vie  au  dernier  danger.  Les  Habitans  entreprirent  plufieurs  fois  de 
Je  tuer  ; & leur  colère  s’étendant  à tous  les  Anglois , Moore  même,  dans  les 
Voyages  qu’il  fit  enfuite  à Yamyamakonda , fut  obligé  de  prendre  de  jultes 
précautions.  Cette  haine  des  Nègres  n’étoit  pas  fans  fondement.  Ils  acculèrent' 
fe  Capitaine  de  la  Chaloupe  de  leur  avoir  donné , l’année  précédente , des, 
dollars  d'étain  pour  des  pièces  d’argent;  ce  qui  les  rendoit  fi  furieux,  qu’ils 
ne  penfeient  qu’a  la  vengeance.  Aufli  la  Chaloupe  le  Bumper  a’ acheva- Celle 
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pas  heureufement  fon  voyage.  I.a  nuit  qui  fuivit  fon  départ  de  Bruko,  elle 
fut  attaquée  dans  la  plus  étroite  partie  de  la  Rivière,  entre  une  Ifle  & le  Con- 
tinent, par  une  troupe  de  cent  Nègres.  Les  Anglois  combatirent  vaillam- 
ment, & fe  dérobèrent  à la  fureur  de  leurs  ennemis  Cependant  Lowther, 
Supercagoes,  eut  le  malheur  d'étre  bleflii  au  ventre  & d'en  mourir  le  lende- 
main. [ Les  Nègres  eurent  un  mort  & un  bielle.]  Ej=. 

Le  19,  Leacli  & Cooper  arrivèrent  à Bruko  dans  une  Chaloupe  qui  leur 
appartenoit,  pour  fe  rendre  à Kuttejar  & à Sami  où  leur  deiTein  étoit  de 
s’établir.  Apres  avoir  été  long-tems  au  fervice  de  la  Compagnie,  ils  vou- 
loient  employer  le  fruit  de  leur  travail  à faire  le  Commerce  pour  leur  propre 
compte.  Mais,  quelques  jours  après,  l’Auteur  reçut  ordre  du  Confejl  de 
n’entretenir  aucune  liaifon  avec  eux , parce  que  fous  prétexte  d’avoir  reçu 
des  lettres  de  leurs  amis , qui  les  rappelloient  en  Angleterre  , ils  avoient 
quitté  indignement  la  Compagnie , pour  entreprendre  un  Commerce  nuilible 
à fes  intérêts. 

Le  12  de  Juillet,  I-afon  , Capitaine  de  la  Chaloupe  la  Gambra  , vint  à 
Bruko , avec  des  ordres  du  Confeil  qui  envoyoient  Moore  à Yamyamakonda , 
pour  fuccéder  à Connor , que  fon  âge  & la  longueur  de  fes  ferviées  faifotenc 
rappeller  dans  rifle  James.  Le  Comptoir  de  Bruko  devoir  demeurer  fous  la 
direftion  de  Roots.  Moore  partit  le  15,  & fit  voile  d'abord  à Dubokonda, 
pour  y prendre  congé  du  Suma,  qui  11’avoit  pas  ceflc  d’accorder  fa  protec- 
tion au  Comptoir  de  Bruko.  Delà  il  fe  rendit  à Kuttejar,  où  Lcach  & Coo- 
per avoient  pris  la  rélolution  de  s’établir.  Il  y loua  des  Chevaux  pour  fe  ren- 
dre par  terre  à Sami  ; mais  il  lailfa  ordre  à fort  Canot  de  s'avancer  julqu’à  Fen- 
dalakonda,  qui  eft  dix  milles  au-delTous  de  Yamyamakonda.  il  pallà  la  nuit  au 
Comptoir  de  Sami , lieu  fort  avantageux  pour  le  Commerce , d’où  la  Compa- 
gnie tire  des  Klclaves  pendant  toute  l'année  à quarante  barres  par  tête. 

Ce  Comptoir  eft  litué  à douze  lieues  de  la  Gambra,  fur  une  Rivière  dont  il  a 
pris  le  nom.  Moore  fc  propofoit  de  la  palier  à chevai  & de  continuer  fa  route 
vers  Fendalakonda ; mais  les  Nègres,  à qui  les  Chevaux  appartenoient , re- 
fuférenc  d’v  confentir,  par  la  crainte  des  Crocodiles  donc  cette  Rivière  eft 
remplie.  Âinli  l’Auteur  le  vit  obligé  de  palTer  dans  un  Canot,  & de  faire  dix 
milles  à pied  jufqu’à  Fendalakonda,  où  il  attendit  le  Canot  qu’il  avoit  lailfé  à 
Kuttejar.  l.’ayant  reçu  le  loir  du  même  jour , il  partit  le  lendemain  pour  Ya- 
myamakonda; mais  les  vencs  contraires  lui  firent  trouver  la  route  fi  ennuyeu- 
fe , qu’ayant  pris  le  parti  de  defeendre  fur  la  rive  il  acheva  le  voyage  à pied. 

Le  Canot  arriva  fort  tard  dans  la  nuit. 

Le  19,  Moore  fit  l'inventaire  de  tous  les  effets  du  Comptoir.  Avec  quel- 
que foûinillton  qu’il  fût  entré  dans  les  vûes  du  Confeil,  il  prit  l'occafion  de 
Connor , qui  partit  le  même  jour , pour  témoigner  par  une  Lettre  au  Gou- 
verneur, le  chagrin  qu’il  avoit  eu  de  fe  voir  renvoyé  fi  loin.  Sa  famé  étoit 
mauvaife.  Il  n'y  avoit  que  fon  extrême  attachement  pour  les  intérêts  de  la 
Compagnie,  qui  le  pût  faire  pâlît r fur  une  raifon  fi  forte. 

Le  25,  l'hillipt , Fafteur  de  Fatatenda , defeendant  la  Rivière  pour  fe 
rendre  àjamesfort,  s’arrêta  heureufement  à Yamyamakonda.  Heureufement; 
c’eft-à-dire  pour  lui-memc,  .qui  fouffroit  beaucoup  d’un  mal  de  jambe,  pour 
lequel  il  alloit chercher  du  remède.  Un  Marbuc  qui  le  vit  dans  cet  état, 
lui  dit  que  ce  n’étoit  pas  la  peine  d'avoir  entrepris  un  voyage  de  fix  cens  mil- 
les 
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ies (*),  & que  fans  aller  plus  loin  il  s’offroit  à le  guérir.  Effuèüvement, 
une  décoction  de  quelques  herbes  lui  rendic  quelques  apparences  de  fanté. 

Le  14  de  Septembre,  les  eaux  de  la  Cambra  devinrent  fi  grofles , qu’a- 
près  avoir  inondé  les  Vallées  & les  champs  de  ris,  elles  commencèrent  à pé- 
nétrer dans  l’enclos  du  Comptoir.  Le  lendemain , Moore  voyant  qu'elles  en- 
vironnoient  déjà  tout  l’édifice,  & que  les  murs  étoient  même  endommagés  , 
employa  tous  les  gens  à lui  bâtir  une  cabane  au  milieu  de  la  Ville.  C’étoit  l'en- 
droit le  plus  élevé  du  Canton.  Il  s’applaudit  de  cette  précaution  le  jour  fui- 
vant,  lorlque  l’eau  s’élevant  autour  du  Comptoir,  dont  les  murs  n’étoicnt 
que  d’argile  , il  fembloit  à tous  momens  qu'ils  fufient  prêts  à tomber  en  rui- 
nes. On  fe  hâta  de  tranfporter  tous  les  effets  de  la  Compagnie  dans  la 
nouvelle  cabane  , & les  Efclaves  furent  confiés  à la  garde  des  principaux 
Habitans  de  la  Ville.  Ainfi  le  Comptoir  demeurant  abandonné  , il  devint 
bien-tot  l'habitation  des  grenouilles , des  crapeaux , des  fcrpens  & des  poif- 
fons.  Vers  minuit,  les  murs  tombèrent  avec  beaucoup  de  fracas;  mais  le 
toît  demeura  ferme  fur  les  piliers  qui  le  foûtenoient.  Pendant  plus  de  dix 
jours  i on  vit  floter  fur  la  Rivière  un  grand  nombre  de  petites  Ifles , quel- 
ques-unes longues  de  dix  toiles,  & couvertes  d'arbriffeaux  fur  lefquels  il  fe 
trouvoit  quantité  d’oifeaux.  Moore  jugea  que  c’étoit  de  petites  portions  de 
bois,  qui  avoient  été  détachées  par  la  violence  des  fiocs.  Les  Habitans  ne 
fe  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  vil  d’inondation  fi  terrible.  La  Compagnie 
avoir  beaucoup  perdu  dans  la  dernière.  Le  Comptoir  de  Kuttejar  ayant  été 
renverfé,  à peine  en  avoit-on  pû  fan  ver  quelques  marchandifes.  Mais  quoi- 
que le  danger  fût  beaucoup  plus  grand,  Moore  eût  la  fatisfaclion  d'avoir 
mis  tous  les  effets  à couvert,  & d'en  être  quitte  pour  la  réparation  des  murs 
du  Comptoir , qui  n’eft  jamais  d’un  prix  confidérable.  Tout  le  Pays  écoit 
entièrement  caché  fous  l'eau , & les  champs  de  ris  & de  maïz  ruinés  fans 
cfpérance.  l.a  communication  des  Villages  ne  fe  faifoit  plus  que  par  les 
Canots,  fur  lelqueis  on  traverfoit  les  plaines.  Aufli  les  provifions  devin- 
rent-elles fi  rares , que  l'Auteur  manquant  de  Canot  pour  s’en  procurer , paffa 
deux  jours  entiers,  avec  fes  gens,  fans  aucune  nourriture. 

Phillips  étoit  retourné  à l’atatenda  après  fa  guérifon;  mais  on  fut  furpri* 
le  2 6,  de  le  voir  revenir  à Yamyamakonda,  dans  un  état  beaucoup  plus 
trille.  En  fortant  de  fon  Canot  pour  rentrer  au  Comptoir  de  Fatatcnda,  il 
s’ étoit  heurté  fi  rudement  la  jambe  contre  une  croffe  de  bois,  que  cette  bleflu- 
re  fe  joignant  à fon  ancien  mal , fembloit  mettre  fa  vie  fort  en  danger.  Ilalloit 
à Jatnesfort , pour  y chercher  des  fecours  plus  puiffans  que  ceux  du  Marbut. 
Mais  il  mourut  fix  jours  après , entre  Yamyamakonda  & firuko.  Railton , 
principal  Kaêleur  de  Bruko,  qui  prit  foin  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs, 
mourut  lui-même,  le  3 de  Novembre , par  un  accident  de  la  même  nature. 
S’étant  bieffé  la  tête  contre  la  porte  de  fa  chambre,  en  châtiant  un  petit  Nègre 
qui  le  fervoit , il  ne  vécut  que  douze  heures  après  fa  bleflure. 

Le  27,  Moore  fut  averti  qu’on  penfoit  à lui  enlever  fes  Efclaves  dans  la 

maifon 

(x)  II  faut  entendre  depuis  Fatatcnda  ; en-  vaut  Moore , il  h’y  a que  cent  cinquante  mil- 
tore  cette  diflance  cft-clle"  exceflive  ; car  la  les  en  droite  ligne  de  Jatnesfort  i Yamyaoa- 
Carte  de  Learh  ne  met  que  cinq  cens  milles  Jsonda,  & deux  cens  milles  par  la  Rivicre, 
de  Barrakonda  même  jufqu'à  Jatnesfort.  Sul- 
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maifon  où  il  les  faifoit  garder.  Quoique  le  Comptoir  ne  fût  point  entière- 
ment rétabli,  il  crut  le  péril  fi  preflant,  que  fans  attendre  la  fin  des  répara- 
tion» , il  rentra  dans  fon  édifice  ruiné , avec  les  Kfclavc*  & fes  marchand ifes. 

En  peu  de  jours,  tout  reprit  fa  première  fituation. 

Le  1 Décembre,  quelques  Habitans  de  la  Ville  s’étant  procuré  un  filet, 
vinrent  lui  offrir  I'amufement  de  la  pêche,  dans  un  Lac,  qui  ell  vis-à-vis  de 
la  Ville.  Entre  quantité  de  Portions,  ils  en  prirent  un  qui  avoir  la  forme  du 
Gougeon,  avec  beaucoup  plus  de  grofieur , & qui,  par  la  propriété  qu’il 
avoit  d'engourdir  la  partie  qu’il  touchoit,  fut  reconnu  pour  la  Torpâde  (y  V 
Le  20  de  Décembre,  Moore  eût  la  fatisfa&ion  de  voir  arriver,  fur  fa 
Chaloupe  la  Renommée,  les  matériaux  qu’il  attendoit  de  Jamesforc,  pour 
rebâtir  fon  Comptoir.  Le  détail  qu’il  fait  de  fon  entreprife,  peut  donner  une 
jufte  idée  de  la  nature  & de  la  forme  de  ces  édifices.  Il  choifit , pour  la 
fituation,  un  terrain  élevé,  à cinquante  toifes  de  la  Rivière.  Après  avoir 
tracé  le  plan  de  la  maifon,  fur  un  quarré  de  quarante-deux  pieds,  il  diftri- 
bua  la  charpente.  Elle  confiftoit  en  plulieurs  poutres.  [Il  y en  avoit  deux  ] j-j. 
de  trente  pieds  de  hauteur,  qui  furent  enfoncées  à la  profondeur  de  quatre 

Fieds,  & jointes  par  [une  troifiéme  à la  diftance  d’environ  vingt-huit  piedstj» 
une  de  l’autre.  Pourfoûtenir  le  comble,  le  quarrédu  Batiment  fut  formé  de 
poutres  plus  petites , qui  écoient  enfoncées  à la  profondeur  de  trois  pieds  & 
qui  s’élevoienc  à la  hauteur  de  onze  pieds  au-deflus  de  la  terre.  Ces  pou- 
tres étoienc  furmontées  par  d’autres  pofées  de  champ  ; celles  qui  écoient 
aux  encognures  ctoient  jointes  par  des  chevrons , avec  le  faîte  ; & entre  cel- 
les qui  formoient  la  couverture,]  on  attacha  des  cannes  au  lieu  de  lattes.  La 
terre  dont  les  murs  furent  compofés  eft  une  efpèee  d’argile  humide,  que  les 
Nègres  paîtriflent  avec  les  pieds.  On  leur  donna  un  pied  d'épaÜTeur;  ik  l'on 
prit  foin  de  ne  les  élever  que  d’un  pied  à la  fois,  pour  laiffer  à chaque  couche 
le  tems  de  durcir  ; Les  murs  de  réparation  , qui  dévoient  former  d'un  côté  le 
Magazin,  & les  logeraens  de  l’autre,  furent  de  la  même  épaifTcur.  On  com- 
pofa  le  toît  de  folives  moins  épaifles,  avec  la  précaution  de  dilbribucr  des 
vuides  au  fommet  des  murs,  pour  donner  du  palfage  à l’air  dans  le  Magazin; 

& de  faire  defeendre  néanmoins  les  bords  du  toît  deux  ou  trois  pieds  au-def- 
fous,  pour  fermer  le  partage  a la  ployé.  Les  portes  & les  fenêtres  forent  pla- 
cées régulièrement,  & le  mur  d’alentour,  travaillé  avec  plus  de  foin.  Le  plafond 
eompole  de  cannes  entrelalfées,  & foûtenues  par  de  pentes  folives,fot  enduit 
d’argile,  comme  le  toît. 

Il  reftoit  à faire  le  porche,  pour  fatisfaire  les  Nègres,  qui  l’appellent 
Alpinter , & qui  s’attribuent  le  droit  d’en  demander  un  à chaque  Comptoir. 
C’eft  le  lieu  où  ils  s’afletnblent  pour  le  Commerce,  & fous  lequel  ils  fe 
mettent  à couvert.  Il  fut  conllruic  des  mêmes  matériaux  que  le  rette  de  l’é- 
difice , avec  des  goutiéres , pour  le  tenir  toûjours  fort  fcc.  Après  avoir  fini 
les  murs  & les  voûtes,  on  les  revêtît  intérieurement  de  nattes,  c’eft-à-dire, 
de  petits  faileeaux  de  paille,  de  la  grofleur  du  bras  & de  trois  pieds  de  lon- 
gueur, liés  l’un  fur  l’autre  contre  les  cannes.  Mais  pour  mettre  le  Magazin  à 
couvert  du  feu,  du  côté  le  plus  éloigné  des  logemens,  on  fit  un  fécond  mur 

de 

(y)  On  en  verra  lt  Drfcription  dit»  l’aiti-  pcnd.mt  ici  que  le  nom  de  ce  Poiflôn  ell  Tor- 
de de  i'HiAoiie  N a tutelle.  Remarquons  ce-  pille  & non  pu  Torpedc.  R.  d.  E, 
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de  bois  & d’argile  à trois  pied*  de  diftance , & l’intervalle  fut  rempli  d’ar- 
gile pure;  parce  qu’en  fuppofant  même  qu’on  pût  mettre  le  feu  à ce  mur , 
ot  brûler  le  bois  dont  il  étoit  compofé , l’expérience  avoit  appris , dans  l’in- 
cendie de  Bruko,  que  la  flamme  ne  pouvant  pénétrer  ce  qui  n’étoit  qu’argilc , 
le  Magazin  ne  feroit  pas  moins  en  sûreté. 

l'Aüteü»  s’étend  beaucoup  plus  dans  la  Defcription  de  cet  édifice , pour 
faine  voir,  dit-il,  avec  quelle  facilité  des  Peuples  que  les  Européens  trai- 
tent de  Barbares,  fçavent  fc  procurer  les  commodités  de  la  vie.  On  n’y  em- 
ploya ni  fer,  ni  équerre,  ni  truelle.  Dans  les  endroits  mêmes  où  l’on  avoit 
voulu  donner  plus  de  propreté  à l’argile,  tels  que  les  portes  & les  fenêtres, 
on  ne  s’étoit  fervi  que  de  la  lame  de  quelques  couteaux.  Les  régies  des  Char- 
pentiers & des  Maçons , n’avoicnc  pas  é.é  confuliées.  La  dépenfe  étoit  fort 
légère  pour  la  Compagnie , puifqu’à  la  réferve  d’un  Nègre  qui  avoit  paîtri 
l’argile,  on  n’avoit  point  employé  d’autres  Ouvriers  que  les  Domeftiques. 
Cependant  le  Comptoir  fe  trouvoic  compofé  d’une  grande  fale  , de  deux 
chambres  à loger , & de  deux  Magazins  qui  n’avoient  rien  à craindre  du  feu. 
D’ailleurs,  les  dedans  n’étoient  pas  feulement  commodes  & fans  vermine, 
mais  propres  & de  bon  goût,  avec  un  air  de  fraîcheur  que  le  blanc  prend 
aiiément  fur  l’argile. 

Vis-À-vis  l’Edifice,  la  nature  avoit  placé  deux  gros  arbres,  de  ceux  qu’on 
nomme  Bifcbalts , qui  fbrmoicnt  un  ombrage  agréable.  L’enclos  étoit  d’un 
arpent.  Il  avoit  pour  mur  une  haye  de  cannes  fendues , entrelaflees  en  forme  de 
ciaycs,  delà  hauteur  de  dix  pieds.  Moore  y fit  bâtir,  à des diftances  conve- 
nables, quatre  maifons  à la  manière  des  Mandingos;  l’une  pour  fervir  de 
cuifine , l’autre  de  grenier  à Sel , la  troifiéme  de  grenier  à Bled , & la  qua- 
trième pour  loger  pendant  la  nuit  les  Domeftiqiies  Nègres.  Le  terrain  qui 
les  féparoic,  étoit  deftiné  pour  en  faire  un  jardin,  fur  lequel  on  devoir  mé- 
nager des  bafle-cours  pour  les  Beftiaux  & la  Volaille. 

Le  21  de  Décembre,  la  Chaloupe  la  Renommée  partit  pour  Fatatenda, 
d’où  elle  revint  neuf  jours  après , avec  les  débris  du  Comptoir  & Palmer  qui 
en  avoit  eu  la  direftion.  La  Compagnie  s’étoit  déterminée  à détruire  cet 
établiflement , pour  fe  venger  du  Bumey  Badji , Roi  de  Toraani , qui  avoit 
fouvent  maltraité  fes  Fréteurs*  Ou  apprit  l’année  fuivante  que  la  mort  avoit 
délivré  les  Anglois  de  ce  Prince. 

L e 8 de  Janvier , Moore , dont  la  fanté  ne  fe  récablifToit  pas , & qui  avoit 
demandé  ptufieurs  fois  fon  rappel , reçut  pour  fuecefleur  dans  la  direction  du 
Comptoir  de  Yamyamakonda , Forfvth , un  des  plus  habiles  Faéteurs  de  la 
Compagnie.  11  s'embarqua  le  ta  fur  la  Chaloupe  le  James;  il  toucha  aux  Porcs 
de  Fcndalakonda , de  Kutcejar,  de  Rumbo  ; & le  24 , étant  arrivé  à James- 
fort  , il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  carcilès  par  le  Gouverneur  Hull. 

Le  4 de  Février,  Hullallant  à cheval  de  Jilfray  à Seaka,  fit  malheureufe- 
ment  une  chûte , dont  il  eut  le  bras  cailé. 

Le  t8  de  Mars,  on  reçut  avis  de  Joar,  que  le  Capitaine  Coffin , Com- 
mandant du  Fmcb  Shosb  , après  avoir  acheté  foixance-dix-huic  Efclaves , étoit 
mort  de  maladie,  & que  les  ilabitans  Jalofs  s’étoient  faills  de  fon  Pilote  <5c 
de  fon  Chirurgien,  lorfqu’iis  venoienc  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  J.e 
Gouverneur  y envoya  Johnfon  avec  la  Chaloupe  l’Avanture,  pour  demander 
la  liberté  de  ces  deux  Hommes.  Le  20 , on  vil  arriver  au  Fort  le  Eiach  Snow , 
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fur  lequel  il  ne  reftoit  que  trois  Matelots  en  bonne  fanté , leurs  Officiers 
étant  demeurés  prifbnnicr3  à Joar.  Le  Gouverneur  touché  du  fort  de  -ce  Bâ- 
timent , y envoya  fon  Chirurgien , pour  prendre  foin  des  malades , <5t  quatre 
Hollandois  qui  furent  chargés  de  veiller  fur  les  Efclaves.  Le  fécond  Pilote  & 
un  Matelot  moururent  le  lendemain.  Comme  il  ne  reftoit  perfonne  qui  fût 
én  état  de  prendre  le  commandement,  Hull  fe  tranfporta  lui-même  à bord  , 
établit  l’ordre  parmi  les- Matelots  & les  Efclaves,  ik  laiffa  Connor  pour  y 
commander  jufqu’à  l’arrivée  des  deux  Officiers.  D'un  autre  côté  , Jolmfon 
étant  revenu  fans  avoir  obtenu  leur  liberté,  il  le  renvoya  fur  fes  traces  pour 
traiter  du  moins  de  leur  rançon.  Les  Jalofs  demandèrent  pour  eux  la  va- 
leur de  vingt  Efclaves  en  marchandées,  fans  autre  prétexte  pour  les  avoir 
arrêtés  , que  de  prétendus  outrages  qu’ils  fe  plaignoient  d’avoir  reçus  du 
Capitaine. 

Le  27,  Moore,  fe  croyant  rétabli,  s’embarqua  fur  la  Chaloupe  le  James- 
fort,  avec  le  Capitaine  Nap-Grcy , pour  faire  un  voyage  de  Commerce  par 
la  Rivière.  Hull  le  chargea  d’obferver  l'état  des  Comptoirs  , fur-tout  dans- 
quelques  lieux  où  les  Faéteurs  croient  foupçonnés  de  négliger  les  affaires  de 
la  Compagnie.  Il  arrriva  le  29  de  Mars  à Joar , dans  l’efpace  de  quarante 
heures.  Le  1 d’avril,  il  fc  rendit  à Yanimarrew  ; & le  4 à Bruko,  où  il 
trouva  que  depuis  deux  mois,  le  premier  Fatleur  n'avait  pas  tenu  de  Livre 
de  compte.  Le  7,  il  arriva  au  Port  de  Kuttejac.  La  Vilicde  ce  nom  eft  à dix. 
lieues  de  Dubokonda  fur  ia  rive  Nord  de  la  Gambra , à la  diftancc  d’un  mille 
de  fes  bords.  La  Compagnie  avoit  eu  dans  ce  lieu  un  fort  beau  Comptoir,, 
dont  lafituation  étoic  également  faine  & agréable;  mais  l'Inondation  de  1725 
l’ayant  entièrement  détruit , il  avoit  été  transféré  à.  Sami.  Moore  y trouva, 
la  Chaloupe  la  Renommée" , dont  il  prit  poffellion  fuivant  le  pouvoir  dont  il 
étoit  revêtu.  Il  y lit  tranfporcer  fa  cargaison,  &.  renvoya  la  Chaloupe  qui  l’a-, 
voit  apporté. 

Lf.  r3,  il  arriva  au  Comptoir  de  Yamyamakonda , où  il  s’arrêta  jufqu’au 
5 de  May,  pour  terminer  un  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  les  Facteurs  &. 
les  Habitans.  Il  étoic  queftion  d’un  Clieval  de  la  Compagnie,  qui  avoit  été 
faiil  par  l’Alkade  de  Sutamor  depuis  que  Moore  avoit  quitté  le  Comptoir  , 
(bus  prétexte  que  l’avant  nourri  plus  d'un  an,  il  n'avoic  pas  été  payé  pour-ce 
foin.  La  caufe  fut  plaidée  de  part  & d’autre,  avec  beaucoup  de  chaleur,  dans 
.me  aflcmblée  fore  nombreufe.  Enfin  Moore  ayant  prouvé  l'injuftice  de  l'ac- 
eufation,  jura  en  langue  du  Pays,  que  fi  le  Cheval  n’étoit  pas  rendu  immédia- 
tement , & fi  l’Alkade  ne  lui  venoic  demander  pardon  de  fes  impoftures  , le 
Comptoir  feroit  transféré  dans  quelque  autre  Ville,  & ne  feroit  jamais  réta- 
bli. Ce  ferment,  qu'ils  entendirent  tou»,  joint  à Ja  connoillànce  qu’ils  avoient 
de  la  fermeté  de  Moore , fit  fur  eux  tanc  d'impreflion , qu’ils  forcèrent  l’Al- 
kade  de  reftituar  le  Cheval,  éSt  de  demander  grâce  pour  là  faute. 

Le  même  jour,  Moore  retourna  vers  la  Rivière  de  Sami,  où  il  trouva  1* 
Nymphe  de  Mer,  commandée  par  fuient  inc  Mondez  , Portugais  Nègre  , qui 
s’étoit  engagé  depuis  peu  au  fervice  de  la  Compagnie,  & qui  alloit  former 
un  établiftlmen* kJVaUia , quinze  mille  au-dcffiis  de  Sami.  On  lui  avoit  con- 
fié une  fort  belle  cargaiforv  L’Auteur  defeendit  à Kutcejar,  pour  érécutor 
l'ordre  qu'il  avoit  de  s'oppofer  au  commerce  de  Leacii  & de  Cooper.^bon  pre- 
mier foiniut  de  faire  baûr  de»  ilote»  par  fcs  DomclLques  Nègres , car  les 
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Marchanda  du  Pays  ne  fe  rendent  pas  volontiers  à bord.  Le  lendemain , il  écri-  * 
vit  au  Ccmfeil , que  Forfyth  fon  iùccerteur  à Yamyamakonda , étoit  fort  ai- 
mé des  Habitant , mais  que  faute  de  marchandées , fur-tout  faute  de  fel , il 
avoit  perdu  i’occafion  d'un  commerce  considérable  & le  crédit  du  Comptoir. 
Il  ajoûtoit  qu’on  ne  devoir  jamais  fouffrir  que  le  fel  lui  manquât , ne  fut-ce 
que  pour  ruiner  le  commerce  à'  Antonio  Va: , qui  prenoit  l'afcendant  fur  tous 
les  Comptoirs  Anglois.  Dès  le  17,  il  arriva  une  cargaifon  de  fel  pour  l'Au- 
teur , & une  autre  pour  Forfyth. 

Le  25 , la  Nymphe  de  Mer  fut  attaquée  entre  Yamyamakonda  & Wallia, 
par  une  troupe  de  Nègres  du  Pays , à l'infligation  d'un  autre  Nègre  , qui 
ayant  quitté  depuis  peu  le  fervice  du  Gouverneur , fe  plaignoit  que  fes  ga- 
ges ne  luiavoient  pas  été  payés.  Ils  prirent  fur  la  Chaloupe  un  jeune  Efclave 
Nègre  extrêmement  bien-fait,  & plufieurs  cliofes  de  prix,  telles  que  des  fufils 
& des  pillolets.  Ce  fut  du  moins  lu  récit  que  le  Capitaine  fit  de  fa  difgrace. 
Mais  après  quelques  informations , Moore  pénétra  la  vérité  de  cette  avan- 
ture.  C'eft  l’ufage  des  Nègres,  lorfqu'ils  foupçonnent  quelqu’un  de  vol,  & 
qu’ils  veulent  en  tirer  l’aveu , de  faire  tremper  les  doigts  à l'accufé  dans  l’eau 
bouillante.  S’il  efl  innocent , ils  font  perfuadés  que  fa  peau  n’en  fouffri- 
ra  rien;  mais  qu’elle  portera  les  marques  du  feu,  s’il  cft  coupable.  Le  Ca- 
pitaine , qui  avoit  beaucoup  d’admiracion  pour  les  ufages  des  Nègres , trou- 
vant un  fulil  de  moins  dans  fa  Cabane,  accula  fans  aiitinâion  trois  Négrcî 
qu'il  avoit  à bord;  & fur  leurdéfaveu,  il  eut  recours  à cette  épreuve  de  l’eau 
bouillante,  qui  leur  brûla  miférablement  les  mains.  Cependant  ua  ou  deux 
jours  après,  il  retrouva  le  fulil,  que  fa  propre  négligence  lui  avoit  fait  oublier 
dans  un  autre  lieu.  Les  Nègres  qui  avoient  été  punis  iniufteraent,  quittèrent 
le  fervice  de  la  Compagnie  & retournèrent  dans  leur  Canton , où  leurs  plain- 
tes leur  firent  trouver  des.  amis , qui , dès  que  le  même  Capitaine  fe  fut  ap- 
proché de  leur  rive , formèrent  le  dertêin  de  fondre  fur  lui , & de  venger  leurs 
compagnons. 

Tandis  que  Moore  étoit  à Kuttejar  , il  apprit  qu’on  avoit  vû  paffer  au 
Sud  une  Caravane  de  Marchands  avec  des  Elclaves.  Mais  comme  il  étoit  à 
deux  journées  de  leur  partage , cette  nouvelle  lui  vint  trop  tard.  Les  Mar- 
chands qui  avoient  reçu  quelque  fujet  de  mécontentement  a Sami , l'année 
précédente,  defeendirent  à Kower,  Cependant  l’Auceur  s’étant  rendu  à Sa- 
mi dans  l’efpérance  de  les  y trouver,,  les  Habitans  eurent,  dit-il,  l'impuden- 
ce de  faifir  fon  Cheval,  parce  qu’il  nlavoit  pas  commencé  par  vifiter  le 
Slati.  11  apporta  de  fi  bonnes  exeufes , que  fon  cheval  lui  fut  rendu  ; mais 
dans  le  tumulte  on  lui  vola  fon  chapeau  & foi)  mouchoir.  Comme  il  auroit 
été  difficile  de  fe  les  faire  reflituer , il  prit  une  autre  voye  pour  fatisfaire  fon 
reflentiment.  Entre  quelques  Efclaves  qu’il  avoit  achetés,  il  s'en  trouva  un 
à qui  il  manquoit  cinq  ou  lix  dents  : de  quelque  manière  que  ce  défaut  fût 
canapé  aux  yeux  de  l'Auteur,  il  accufa  les  Marchands  de  mauvaife  foi,  & 
fes  plaintes  firent  rabattre,  fui  le  prix,  autant  de  barres  qu’il  manquoit  de 
dents  à l'Efdave. 

Lf.  1 de  Juin  , Valentine  , ce  même  Portugais  que  la  Compagnie  avoit 

Ëris  à fon  fervice,  reçut  ordre  d’acheter  toutes  les  Etoffes  de  coton  que  le» 
légres  apporteroient  en  vente , dans  la  feule  vûe  de  troubler  le  commerce 
de  Leadi  li  de  Coopçx  ; ce  qui  n'etnpécha  pas  que  dans  le  meme  tems  lé 
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no  VOYAGES  AU  LONG  DES  C Ô T ÏS  • 

Confeil  n’affeélât  de  recommander  à Moore,  par  de*  Lettres  éclatante*,  de 
ne  pas  mettre  d'oppofition  au  Commerce  des  Particulier*  , parce  que  te 
Gouvernement  d’Angleterre  leur  avoir  accordé  les  mêmes  droit*  qu’à  te 
Compagnie.  Il  arriva  delà  que  I.each  & Cooper  fe  trouvant  hors  d'etat  de 
foûtenir  leur  entreprife,  écrivirent  une  Lettre  foûmife  au  Gouverneur,  pou* 
lui  offrir  d’abandonner  leur  Etabliffement  & de  retourner  à Jameéorc.  Cette 
propofition  fut  acceptée,  & Moore  s’étant  chargé  de  le*  conduire,  arriva  le 
24  de  Juillet  avec  eux.  Le  Gouverneur  étoit  abfent.  Il  étoic  allé  vàicer  à 
l’Embouchure  de  la  Rivière,  deux  Vaiffeaux  de  guerre,  l’Antilope  & le 
Diamant,  qui  étoient  venus  pour  donner  la  chafle  aux  Corfaire*.  Un  vio. 
lent  Tornado  le  mit  en  danger  de  périr  à fon  retour.  ■ - > ■>.. 

Le  8 d’Aoilt,  on  vit  aborder  à Jamesfort  Job  Ben  Salomon , Prince  de  la 
Nation  des  Foulis , qui  après  avoir  été  dan*  l’Efclavage  à Maryland  étoit  parte 
en  Angleterre , & revenoit  dans  fa  Patrie , libre  & chargé  de  bienfaits.  Sa 
avantures  font  allez  remarquables  , pour  mériter  d’etre  rapportées  fort  an 
long  dans  l’article  fuivant.  ■ 

Le  12  d’Août , une  Chaloupe  Françoife  de  Corée,  vint  demander,  tel  Gou- 
verneur la  permiflion  de  couper  du  bois  fur  les  bords  de  la  Rivière,  pour  re- 
bâtir le  Comptoir  François  U’Albreda. 

Le  22,  Moore  partit  dans  la  Chaloupe  la  Renommée,  avec  une  belle 
cargaifon  , pour  aller  remplir  â Joar  l’Office  de  premier  Fafteur , à la  place 
de  Gill.  11  s’étoit  chargé  de  conduire  Job  Ben  Salomon,  qui  vouloit  fe  ren- 
dre à Kower,  dans  l'elpérance  d’y  trouver  quelques  Nègres  de  fon  Pays. 

Le  26,  ils  arrivèrent  dans  la  Crique  de  Damafenfa,  où  paffant  dans  un  Ca- 
nal fort  étroit,  pour  gagner  la  Ville,  ils  virent  quantité  de  Singes  bleus  & 
rouges,  qui  faucenc  d arbre  en  arbre,  & qui  ne  defeendent  jamaù  à terre. 
Job  eut  le  bonheur  de  rencontrer  à Damafenfa  plufieurs  Nègres , qoilui  appri- 
rent l’état  de  fon  Pays  dans  fon  abfence. 

[Charles  I lavés,  qui  a voit  toûjours  cherché  les  moyens  d'ouvrir  quel-jj» 
que  nouveau  commerce  en  Afrique,  avoit  fort  recommandé  à Moore  de  ne 
pas  négliger  celui  de  la  Gomme;  & comme  le  Gouverneur  Huit  lui  avoit  ré- 
pété la  même  chofe,  il  envoya  de  Bruko  un  effai  de  eetie  Marchandée,  qui 
fe  trouva  être  de  la  véritable  Gomme  Adragant.  Il  travailla  à en  raffembier 
davantage  ; mais  comme  c’ctoit  quelque  chofe  de  nouveau , il  ne  put  pas  ob- 
tenir des  Ncgres , qu’ils  féparaffent  cette  gomme  d’avec  1 autre,  quoique  lût 
dix  ou  douze  livres,  de  cellequ’ils  apportoient,il  y eut  près  de  deux  livres  de 
celle  qu’on  vouloit.  Junko  St wko  Jalof  d’Yanimarrew,  nomme  a&if  & intri- 
gant, ayant  appris  qu’on  recherchoit  cette -forte  de  Marchandée,  envoya  pour 
effai  une  livre  de  Gomme  Arabique  qui  étoit  belle  & blanche.  Cependant  tout 
ce  que  Moore  put  en  amaffer,  fe  réduîfit  à un  tonneau  qu’il  expédia  à James- 
fort.  Si  l’on  pouvoit  établir  fofidement  ce  Commerce,  on  rendrait  un  très  * 
grand  fervice  à la  Nation  Angtoife;  car  presque  toute  la  Gomme  qui  fe  tram 
porte  en  Angleterre,  eft  de  fa  Gomme-Sénégatque  l'on  acheté  des  François.] 

Le  Gouverneur  Huit,  qui  n'épargnoit  rien  pour  fe  procurer  des  informa- 
tions, apprit  de  Junko  Stmko,  que  les  Fortes  d arbres  à gomme  ne  font  qu'à 
cinq  journées  de  cette  Ville,  & àfept  ou  huit  de  la  Rivière  du  Sénégal  ; me 
ces  Forêts  ont  feize  journées  de  langue®  & feize  de  largeur  qu’elles  font 
compofées  de  gros  arbres , qui  fourtuffeni  tous  de  la  Gomme  ; qu’elles  lontdi- 
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vifécs  entre  les  Nègres  d’Yani,  ceux  de  l ui  a ( z),  & les  grands  Jalofs , que 
dans  les  lieux  voifins  il  ne  fe  trouve  aucun  Habitant  ; que  depuis  Yanimarrew 
jufqu’aux  Forêts  on  ne  rencontre  aucune  Rivière,  &que  la  Cambra  efl  la  plus 
proche  ; que  les  trois  Nations  qui  font  en  poilellion  des  Forêts  n’ont  aucun 
commerce  avec  les  Blancs , mais  qu’avec  un  peu  de  foin , on  pourroit  former 
une  correspondance  avec  eux , & pénétrer  fans  péril  jufques  dans  leurs  Fo- 
rêts ; qu'ils  n’ont  pas  d’autre  commerce  que  celui  des  Gommes , & que  les 
Eléphans  font  en  grand  nombre  dans  leur  Pays.  Sur  ce  récit , le  Gouverneur 
prit  la  réfolution  d’y  faire  un  voyage  avec  Job  Ben  Salomon,  dont  la  Patrie 
n’en  étoitpas  éloignée.  Mais  l’Auteur  s’étant  alors  embarqué  pour  retourner 
en  Europe,  perfonnen’a  pris  foinjufqu’à  préfent  de  nous  apprendre  le  fuccè* 

de  cette  grande  encreprife.  .....  . , ,, 

Le  16  d’Oêlobre,  on  fut  allarme  par  les  bruits  d une  guerre  qui  s allumoit 
entre  les  Nègres , & dont  Joar  étoit  menacé  de  devenir  le  principal  théâtre. 
Le  Bumcv  (a)  de  iùijamor , Canton  du  Royaume  de  Barfaili , & le  Bumey 
de  Kajavan , autre  Pays  voifin  , vinrent  informer  Moore  , par  un  mouve- 
ment d’amitié,  que  Bumey  Haman  Seaka,  frère  du  Roi  de  Barfaili,  ayant 
pris  les  armes  contre  ce  Prince , étoit  affilié  dans  fa  révolte  par  quelques  Peu- 
ples de  Ysni  & de  Yamina,  & que  fuivant  les  apparences,  il  s’empareroit 
bien  tôt  de  cette  partie  du  Royaume  de  Barfaili.  Ils  confeillèrent  à Moore 
de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  mettre  en  fùreté  les  effets  de  la  Compa- 
ffnie.  Moore  écrivit  au  Confeil;  mais  on  lui  répondit  que  ces  bruits  avoient 
couru  depuis  phifieurs  années  fans  s'être  jamais  vérifiés,  & qu’il  fuffifoit  de 
foire  quelque  préfent  à Bumey  Haman  Seaka,  pour  s’affûrer  de  faproteaion. 
Le  a de  Décembre , Moore  retourna  de  Joar  à Jamesfort.  Le  9 au  foir , il  y 
vit  arriver  le  Dauphin,  Vaiflèau  de  Londres,  qui  amenoit  Cleveiand,  beau- 
frère  A'Orfeur,  fécond  Facteur  du  Fort.  Cleveiand  venoïc  dans  la  réfolution 
de  fe  faire  une  fortune  indépendante  de  la  Compagnie  , & de  s’établir  à 
lilfrav  dans  la  roaifon  de  fon  frère,  avec  fes  marchandifes  qui  moncoient 
à la  valeur  de  quatre  cens  livres  fterling.  Mais  le  Gouverneur , toûjours  fer- 
me dans  les  intérêts  de  la  Compagnie,  ne  voulut  pas  fouffrir  que  le  beau- 
frère  de  fon  Collègue  entreprit  fous  fes  yeux  un  commerce  particulier  ; fur 
quoi  Cleveiand  prit  le  parti  de  vendre  fes  marchandifes  à la  Compagnie,  qui 
les  lui  paya  en  Efclavea,  <Sc  de  remettre  à la  voile  fur  le  Vaiffeau  qui  1 avott 

Moore  reçut  ordre  de  retourner  à Joar  , avec  un  nouvelle  car- 
gaifon  pour  ce  Comptoir.  Job  Ben  Salomon  l’ayant  encore  accompagné,  ils 
s'arrêtèrent  à Neamato,  dans  l’Ifle  de  l’Eléphant , où  ils  apprirent  que  Bumey 
Haman  Seaka  etoit  aaueilement  en  guerre  contre  fon  frere;  que  les  Habi- 
tant de  Joar  avoient  abandonné  leur  Ville,  & que  ceux  à qui  1 on  a voit  con- 
fié la  garde  du  Comptoir  avoient  imité  leur  exemple.  Moore,  concerné  de 
cette  nouvelle,  loua  un  Canot,  fur  lequel  il  fe  rendit  à Joar.  Il  n’y  trouva 
que  dix  perfonnes,  qui  s’étoient  réfugiées  dans  le  Comptoir.  Cependant  le 


(*  ) ht  Pays  de  Job , comme  on  le  verra 
bientôt,  étoit  fort  voifin  des  Forêts,  i qua- 
tre journées  de  Fatattnda. 

(a)  Il  fcmble  que  Bumey  eftla  même  ebo- 


fe  que  Beuuy,  nom  d'un  Prince  Jalof,  dont 
on  a déjà  parlé  d’après  les  Portugais,  qui  con- 
fondent fouvent  les  noos  avec  les  titres.  Voyez 
ci-deflus,  Tome  I.  Cbap.  U. 
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Magazin  & les  marchandifes  n’avoient  encore  fouScrc  aucun  dommage  ; pa 
même  des  Bttggabuggs,  dit-il,  efpèce  de  fourmis  qui  caufent  beaucoup  de 
ravages  dans  les  lieux  où  elles  pénétrent,  & qu’il  n’apprehtndoit  pas  moins 
gue  les  voleurs.  • ......  — ~"ur* 

L e 5 de  Janvier , Bumey  I Iaman  Seaka  s’étant  avancé  avec  fes  Troupes 
jufqu’à  SanjaJli,  qui  u’eft  qu'à  une  demi -.journée  de  Joar , Moore  lui  envoya 
au  nom  de  la  Compagnie, un  barril  d’eau-de-vie  & un  coutelas.  Son  Mefl» 
ger  revint  le  jour  fui  vaut , avec  un  compliment  civil  de  la  part  du  Bumey, 
Ce  Prince  faifoit  afîùrer  Moore  qu’il  oltimoit  les  Blancs , 4Sc  qu’il  ne  leur 
caoferoit  aucun  mal,  fur-tout  à lui  qu’il  connoiffoic  depuis  fi  loag-tems.  Job 
Ben  Salomon  n’ayant  pas  voulu  s’expofer  au  hasard  d’un  nouvel  Efciavage 
avoir  demandé  d’être  mis  à terre  au  Port  d'india  , iîx  railles  au-defliis  deDa  • 
mafenfa.  11  y demeura  jufqu’à  la  fin  du  danger;  £c’ell -à-dire  jufqu’au  29; 
alors  il  fe  rendit  à Joar.] 

Le  1 1 de  Mars , vingt  Cavaliers  bien  armés , & quarante  I fortunes  de  pied; 
avec  leurs  arcs  & des  piftolets , fe  présentèrent  de  grand  matin  à la  porta  dè  . 
Comptoir.  Leur  Cliel  entra  feul,  & dit  à Moore  qu’il  étoit  envoyé  par  Je 
Bumey  Haman  Seaka , pour  lui  déclarer  que  ce  Prince  étoit  allé  combattre 
le  Roi  de  Kahone  , mais  qu’à  fon  retour,  il  n’ameneroit  pas  fes  Troupes  à 
Joar,  dans  la  craipte  de  ne  pouvoir  les  contenir,  & que  le  Comptoir  ne  fût 
expofé  à quelque  violence.  Cétoic  un  faux  Mellàge , dont  le  Commandant 
Nègre  efpéroic  tirer  quelque  profit.  Cependant  Moore,  qui  ne  pouvoir  en 
juger  avec  certitude , le  chargea  d’une  petite  proviüon  de  poudre  & de  bal- 
les pour  le  Prince , & lui  fit  pr.éfent  à lui-même  d’un  piftalet  & d’un  coutelas, 
dont  il  parut  fort  fatisfait.  4- 

Le  16,  Hull  arriva  au  Comptoir,  dans  la  réfblution  de  faire  le  voyage 
de  Blinda  avec  Job  Ben  Salomon , pour  s’ouvrir  l’accès  de  la  Forêt  des  Gom- 
més. Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Joar , il  reçut  la  vifite  de  Bumey  Haman  ’ 
Banda,  troifiéme  frère  du  Roi  de  Barfalli,  & fidèle  jufqu’aiorsà  fes  intérêts. 

Ce  Prince  étoit  accompagné  de  quarante  hommes  à cheval.  Haman  Seaka, 
qui  étoit  encore  à Sanjalli,  n’eut  pas  plutôt  appris  fon  arrivée  , qu’il  envoya 
contre  lui  un  parti  de  cent  hommes.  Mais  J iaman  Banda  prit  la  fuite  au  bruit 
de  leur  approche,  & fit  dire  au  Gouverneur,  que  ne  pouvant  le  voir  plus  long» 
tems , comme  il  fe  l’étoit  propofé , il  le  prioic  de  lui  envoyer  un  ou  deux  gal- 
lons d’eau-de-vie.  Le  Melfager  que  IIulI  chargea  de  ce  préfeat  ,«ut  le  mal- 
heur de  rencontrer , entre  Joar  & Kower,  quelques  Soldats  de  -Haman  Seaka , 
qui  le  bleffèrent  d’un  coup  de  flèche  & lui  prirent  ion  Cheval.  •„>. 

Le  5 d’Avril,  Connor  fut  rappellé  de  Bruko , Comptoir  qu’on  prenoit  le 
parti  d’abandonner  faute  de  Commerce,  pour  fuccéder  a Moore  dans  celui 
de  Joar.  On  ne  trouve  point  dans  la  Relation  de  l’Auteur  lesraifons  qui  le 
portoient  à quitter  le  fervice  de  la  Compagnie.  Mais  en  ceflant  ici  de  parler 
d’ Affaires  & de  Commerce, il  détend  fur  le  régime  qu'iiavoit  qbfecvé  jufqola- 
lors  en  Afrique.  «.’•  .tu  • • rjfc: 

T l fortoit  du  lit  à la  pointe  du  jour , pour  jouir  de  la  fraîcheur  du  matin , 

& fouvent  il  faifoit  deux  ou  trois  heures  de  promenade  à cheval  dans  les 
bois,  & les  plaine^,  où  l’air  étoit  alors  très-agréable.  A fon  retour  U déjeû- 
r.oit!'  àvec  du  thé  de. Ja  Çhiiiç^  ^ .s’iJ . lui  mat) quoi: , avec  une  Torté  de  thé 
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beaucoup  en  Angleterre , & quantité  de  perfonnes  le  trouvent  excellent.  An 
défaut  de  fuçre,  il  fe  fervoit  de  miel,  qui  eft  fort-fain  lorfqu’on  en  ufe  avec 
modération mais  dont  l’excès  caufe  des  diarrhées  dangereufes.  S’il  fe  trouvoit 
fans  fucre  & fans  miel , parce  que  les  Habitans  empioyent  quelquefois  tout 
leur  miel  à la  compofition  de  leur  vin , il  étoit  forcé  d’abandonner  le  thé, 

Îour  prendre  du  lait , qui  eft  en  abondance  parmi  les  Nègres  de  la  Gambra. 

I le  prenoit  froid , en  y broyant  une  pâte  compofée  de  neuf  de  ris  ou  de 
bled  de  Guinée,  que  les  Nègres  font  cuire  fur  le  feu  dans  un  pot  de  fer.  Le 
lait  du  Pays  ne  peut  guéres  bouillir  fans  fe  corrompre.  Moore  en  rejette  la 
caufe  fur  les  qualités  de  l'herbe  dont  les  Vaches  fe  nourrifl'ent,  qu’il  croit  aJ- 
gre  & même  indigefte.  A dîner  il  mangeoit  ordinairement  du  Bœuf,  frais  ou 
Saupoudré  de  fel  ; car  fans  être  entièrement  falé , le  Bœuf  fe  conferve  cinq 
ou  fix  jours,  en  Afrique,  fous  une  fimple  couverture  de  fel.  La  manière  de 
l’apprêter  étoit , ou  celle  des  Habitans  du  Pays  ; c’ell-à-dire , de  le  bouillir  a- 
vec  du  Kuskus;  ou  comme  en  Angleterre,  avec  une  forte  de  légume  nommée 
Kolilu;  qui  reffemble  à l’épinard,  &qui  fe  trouve  en  abondance.  La  Volail- 
le eft  à ü bon  marché,  qu’il  avoic  une  bonne  poule  pour  trois  charges  de  pou- 
dre. S’il  avoit  befoin  de  gibier  ou  de  poiffon,  il  envoyoit un Chafleur , quel* 
Compagnie  entretient  dans  chaque  Comptoir,  & qui  ne  manquoit  guéres 
de  lui  rapporter  fa  charge  de  l’un  ou  de  l’autre.  Le  gibier  étoit  ordinaire- 
ment quelque  Sanglier,  ou  des  Daims,  des  Canards,  des  Perdrix,  des  Oyes  oa 
des  Oifeaux  à couronne , qui  font  fort  communs  chacun  dans  leur  faifon. 

l’ApRis-MiDi  étoit  le  tems  du  Commerce,  & quelquefois  le  jour  entier. 
Comme  c’étoit  fon  principal  objet,  il  ne  lui  arrivoit  jamais  de  le  négliger. 
Si  les  affaires  étoient  finies  de  bonne  heure,  il  faifoit  une  promenade  dans 
quelque  Ville  voifine,  d’où  il  revenoit  à l’heure  du  fouper.  Enfuite  il  fe 
faifoit  un  amufement  de  lire  ou  d’écrire  julqu’au  tems  du  Ibmmeil , ou  de 
viliter  fes  Voifins,  qui  le  traitoient  avec  au  vin  de  Palmier  & de  Siboa,  du 
vin  de  miel , & du  Kvla , efpèce  de  fruit  qui  fait  trouver  l’eau  fort  agréable. 
Il  prenoit  aufli  fort  fouvent  l’éxercice  de  la  chaffe , fur-tout  aux  Pigeons  & 
aux  Perdrix,  parce  qu’il  ne  falloir  pas  s’éloigner  beaucoup  du  Comptoir. 
Dans  certains  tems,  il  étoit  accablé  de  vifites,  & du  nombre  de  fes  Hôte». 
C’étoienr,  ou  des  Négocians,  ou  les  Meflagers  des  Seigneurs  voifins,  qui  lui 
envoyoient  différentes  fortes  de  préfens , tels  que  des  Vaches , des  Etoffes  & mê- 
me des  EfcJaves.  Ils  s’attendoient  toûjours  à recevoir  plus  qu'ils  ne  donnoient. 
Cependant  la  Compagnie  en  tiroit  d’autres  avantages,  & Moore  tenoit  un 
compte  éxaft  de  tout  ce  qui  paffoit  par  fes  mains. 

Cet  01  eut  des  femmes  du  Pays  quipréparoientfes  alimens,  dans  des  pots 
de  terre  qui  étaient  faits  aufli  par  les  Nègres.  Il  avoit  deux  pots  de  fer  qui 
lui  venoient  de  Jamesfort,  l'un  pour  l’ufage  des  Efclavesdela  Compagnie, 
l'autre  pour  lui-même , les  jours  qu'il  avoit  des  Hôtes  k traiter.  Sa  cham- 
bre de  lit  étoit  grande  & commode.  Dans  la  faifon  des  pluyes , il  y tenoit 
continuellement  du  feu.  Son  lit  étoit  élevé  de  deux  pieds, fur  quatre  four- 
ches de  bois.  Il  étoit  compofé  d’une  natte  de  cannes  fendues , fur  laquelle 
il  avoit  un  fort  bon  matelas  de  coton  du  Pays.  Outre  les  draps  qu’il  avoit 
apportés  d’Angleterre,  & qui  fuffifoient  pour  le  couvrir  dans  les  grandes 
charîurs,  il  en  avoit  d’étofe  , qui  lui  avoient  été  donnés1  par  le  Roi  de  Bar- 
falli,  & laPrinceflfcfirSsenr;  Aux  quatre  coins  dn  lit,  il  avoit  dreffé  qua* 
IF.  Part.  P tre 
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tre  pieux,  qui  fervoient  à fofltenir  une  forte  de  Pavillon  , pour  le  garanti» 
des  mofquites.  La  chambre  n’étoit  jamais  fans  un  grand  badin  d’eau  , éle- 
vé fur  des  fourches  de  bois  ; fecour*  néceflaire  contre  la  vermine.  Comme 
ce  petit  nombre  de  meubles  fuffifoit  à les  befoins , il  ne  chercha  jamais  à s’en 
procurer  d’autres. 

Le  6 d’Avril  1735,  étant  à fe  promener  aux  environs  de  Joar,  il  trouva 
le  pied  d’une  Bête,  dont  il  s’imagina  que  la  carcaffe  avoit  été  dévorée  par 
quelque  Lion.  En  le  confidérant,  il  le  trouva  fembluble  au  piej  d'un  Ua? 
bon,  efpéce  de  gîand  Singe.  Cependant  il  fut  furpris  de  fa  grandeur,  qui 
n’étoit  pas  moindre  que  celle  d’un  pied  d'Ilomme.  D’un  autre  côté,  il  é- 
toit  couvert  de  poil , d’un  pouce  de  longueur.  Comme  il  étoit  encore  fort 
frais,  Moore  l’apporta  au  Comptoir,  & le  fit  examiner  par  les  Nègres,  qui 
lui  dirent  que  c’étoit  le  pied  d'un  Homme  fauvage,  & qu  il  y en  avoit  beau- 
coup dans  le  Pays,  mais  qu’il  étoit  rare  de  les  rencontrer;  qu’ils  étoient  de 
la  grandeur  des  Hommes  ordinaires;  qu’ils  avoient  la  poitrine  faite  comme, 
les  femmes  ; qu’ils  avoient  une  forte  de  langage,  & qu’ils  marchoient  fur  les 
pieds,  comme  les  Créatures  humaines.  Moore  abandonne  à fes  Lecteurs  le 
jugement  de  toutes  ces  circonflances. 

Le  8,  il  partit  pour  Jamesfort,  après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur 
& de  Job  Ben  Salomon,  qui  le  chargèrent  de  plusieurs  Lettres,  pour  leurs 
amis  d’Angleterre.  Etant  arrivé  au  l ort  le  quatrième  jour,  il  s'embarqua  lu 
13  de  May  fur  le  Ddpbin  Sri  uni , qui  mettoit  à la  voile  pour  Londres,  avec 
Hamilton  & pluficurs  autres  paffagers.  Mais  avant  que  de  quitter  la  Gam- 
bra,  il  eut  foin  de  joindre  à fon  Journal  quelques  Obfervadons  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  Journaux  précédons.  Cette  Rivière,  dit-il , e!l  navigable 
' pour  les  Chaloupes  , jufqu'à  deux  cens  lieues  de  fon  embouchure  ; c’eft 
auffi  l’cfpace  ou  la  marée  remonte.  ,1.3  plus  grande  partie  de  fes  bords  efl 
plate  & couverte  de  bois,  dans  l'étendue  d’un  demi-mille  vers  les  terres, 
& quelquefois  moins-;  mais  entre  ces  bois  il  y a des  ouvertures,  qui  laillent 
un  paffage  agréable  à la  vûe,  «i  qui  forment  un  fort  bon  terrain,  où  les 
Nègres  fèmenc  du  ris,  & mettent  leurs  beftiaux  en  pâture  dans  les  tems  fecs. 
L’intérieur  des  terres  a beaucoup  d’arbres  & de  bois.  Cependant  il  fe  trou- 
ve ordinairement  prés  des  Villes  quelque  efpace  ouvert  & cultivé.  Le  fond 
du  terroir  efl  un  mélange  de  fable  & d’argile,  où  les  Rocs  dominent  toû- 
jtmrs.  Toutes  les  parties  baffes  de  la  Rivière  font  unies.  A peine  y voit- 
on  quelques  Collines.  Mais  en  remontant  on  découvre  de  hautes  montagnes, 
qui  préfentent  de  très-belles  perfpeélives.  La  plupart  font  compofées  de  ma? 
che-fer  &de  Rocs;  ce  qui  n’empéehe  pas  qu'elles  ne  portent  des  arbres  en 
abondance. 

. Le  34  de  Juin  1732,  l’Auteur  qui  étoit  alors  à Vamyamakonda , obferva 
que  la  Rivière  commençant  à s’cnller  routait  des  eaux  plus  épaiflès , & que 
fon  cours  no  cefloit  pas  d’étre  le  même,  mais  que. les  marées  n'y  étoient  plus 
fenübles.  Le  29  de  Septembre  de  la  même  année,  il  remarqua  que  les.  eaux 
commençoient  à diminuer.  L’année  fuivante,  elles  s’élevèrent  li  haut  dans 
le  même  lieu , qu’au  milieu  de  Septembre  clics  ruinèrent  le  Comptoir , & le 
répandirent  dans  tous  les  terrains  bas  aux  environs. 

Le  Ciel  favorifa  Moore  à fon  départ,  par  le  plus  heureux  vent  qu'il  pût 
délirer.  Son  V aideau  étoit  accompagné  du  Suças , comaun-é  par  le  Capi- 
taine 
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taine  Wright , qui  avoit  fait  un  Voyage  de  Commerce  à Cacliao  & à Por- 
todali.  Mais  en  approchant  de  la  Pointe  de  Banyon  , ils  furent  arrêtés  par 
quelques  orages,  qui  leur  firent  employer  deux  jours  à la  doubler.  Dans 
l'intervalle,  ayant  envoyé  un  Efquif.au  rivage,  pour  y acheter  de  la  Volail-' 
le  , la  négligence  des  Matelots  le  fit  échouer.  Il  fallut  en  faire  defcendre 
un  plus  grand  nombre  pour  aider  les  autres.  Enfin  les  deux  Vaiflcaux  for- 
tirent  de  la  Cambra,  & firent  leurs  adieux  au  Cap  Sainte- Marie,  d’où  ils 
commencèrent  à s'éloigner  avec  mi  vent  fi  frais,  qu’ils  faifoient  fix  milles 
par  heure. 

Le  3r,  Jacques  Ellis , un  des  Pilotes  du  Delphin  Snow , qui  jouiffoit 
d’une  parfaite  fantc  en  quittant  Jame^fort,  mourut  d'une  maladie  courte  & 
violente.  Eile  venoit  de  l’excès  des  liqueurs  fortes  , pour  lefquclles  il  étoit 
fi  palliomié,  qu’en  expirant  il  tenoit  f<m  verre  d’une  main  tremblante,  prêt 
à le  remplir  d'un  flacon  qu’il  avoit  fous  fon  chevet. 

Depuis  le  29  de  juin  julqu’au  10  de  Juillet,  les  vents  furent  impé- 
tueux ; mais  comme  ils  étoient  favorables  à la  courfe  des  deux  Vaifleaux  , 
Moore  écoit  fort  éloigné  de  s’en  plaindre.  Le  matin  du  jour  fuivant,  ils 
découvrirent  les  Côtes  d’Angleterre , jufqu’à  distinguer  devant  eux  le  fanal 
d’Ediftone.  Le  12,  ils  furent  chalTcs  par  un  VailTeau  de  guerre  Anglois,  qui 
tira  un  coup  de  cauon  en  s’approchant.  Il  fe  nommoit  ^Edimbourg.  Dans 
la  furprife  où  cette  conduite  les  jetta,  un  des  Licutenans  vint  à borddu Del- 
phin .vnow,  y prit  trois  des  meilleurs  Matelots,  & laifla  tTois  Hommes  à leur 
place.  L’après-midi , ils  paflerent  l’iflede  Wight  ,&  le  matin  du  jour  fuivant, 
ils  fc  trouvèrent  devant  la  l’ointe  de  Hcacby.  Vers  neuf  heures  ils  gagnèrent 
DungcnclT,  où  il  fe  trouvoit  alors  trente  Bàtimens  prêts  à mettre  à la  voile. 
Peu  après , ils  arrivèrent  aux  Dunes.  Moore  defçendit  dans  une  Barque  qui 
s’approcha  de  fon  bord , & prit  terre  à Deal , après  avoir  été  deux  mois  en 
Mer  depuis  Jamesfort. 

Il  finit  fon  Journal  par  le  nombre  & le,  nom  des  VaifTeaux  qui  entrèrent 
J^-dans  la  Cambra  [ou  qui  en  partirent]  depuis  1730  jufqu’en  1735.  II  en 
compte  cinquante-huit,  dont  vingt-neuf  appartenoient  à des  Marchands  par- 
ticuliers , fix  aux  François  & le  relie  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique. 
Jÿ-[  11  donne  aufli  une  lifte  des  Anglois,  & de  ceux  qui  étant  au  fervice  de  la 
Compagnie,  moururent  dans  ces  quartiers  pendant  le  tems  qu’il  y fut.  Il  en 
nomme  vingt-deux,  dont  les  uns  moururent  pour  avoir  abufé  des  liqueurs 
fortes,  d’autres  furent  noyez, quelques-uns  furent  tués  pardes  Nègres,  d’au- 
tres dévorés  par  des  Crocodiles,  oc  d’autres  enfin  moururent  de  maladie.  J 
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Voyage  , Efc  lavage,  fj*  Délivrance  de  Job  Ben  Salomon, 

Prince  de  Bunda  , en  1732. 

T E nom  de  Tob  Ben  Salomon  fe  trouvant  mêlé  dans  le  Journal  de  Moore , 
JLa  avec  quelques  circonftances  de  fa  vie,  il  efl  d’autant  plus  naturel  de 
joindre  ici  l’hiftoire  de  fes  Voyages,  qu'ils  ont  rapport  à l'Afrique,  dont  fes 
malheurs  l’avoient  fait  fortir , & qu'ils  fervent  à faire  connoître  un  Pays  voi- 
fin  de  la  Gambra,  dont  les  Voyageurs  Anglois  n’avoient  encore  appris  que  le 
ttom.  Lça  avantures  de  ce  malheureux  Prince  ont  été  publiées  à Londres  dans 
lé  tems  même  qu’il  y étoit  pour  les  attefler , & dédiées  au  Duc  de  Montagu , 
qpi  l’avoir  allez connu  pour  lejuger digne defes  bien-faits.  L’Auteur  (a)  avoir 
été  de  fes  intimes  amis  en  Amérique  & en  Angleterre’,  comme  Moore  le  fut 
enfùite  en  Afrique.  Il  avoir  eu  le  tems , dans  un  long  Commerce , d’apprendre 
delà  propre  bouche,  les  circonftances  qu'on  nepouvoit  fça voir  que  de  lui.  D'ail- 
leurs elles  fe  trouvent  confirmées  par  le  témoignage  de  Moore , qui  l’ayant 
accompagné  dansplufieurs  lieux  de  l’Afrique,  a pû  juger  de  la  conformité  de 
ce  qu’û  avoir  vû,  avec  les  récits  que  Job  avoir  faits  en  Angleterre.  On  prend 
même  foin  de  joindre  ici  tous  ces  témoignages  enfemble,  pour  les  faire  fer- 
vir  à fe  vérifier  mutuellement.  Ainfi  les  défiances  hi doriques  ne  peuvent  réfu- 
ter à tant  de  preuves  & de  lumières.  [ Il  efl  cependant  fâcheux  que  ni  Bluet , fcj» 
ni  Moore,  n’ayent  rien  pu  apprendre  de  fort  èxa&  fur  les  lieux  dont  il  efl 
parlé  dans  ces  Mémoires  ] 

(a)  Il  fc  nomme  M.  Bluet.  Son  Livre  cil  rcs  de  Job,  fils  de  Salomon,  Grand- Prêtre  de 
un  in8°  de  foixante-trois  pages,  Tous  le  titre  Bunda  en  Afrique , 1734. 
de  Sont  Memein,  Ac.  c’dt-a-dire,  Munoi- 

S-  L 

Efdavage  Voyages  de  Job  Ben  Salomon. 

H YUB  A (a)  Boon  Solumena,  Boon  Hibrahema,  étoit  le  nom  Afrjquain 
de  cet  Homme  extraordinaire  ; c'efl-à-dire  , fuivant  l’Auteur  de  fon 
Hiftoire,  Job  fils  de  Salomon,  fils  d’ Abraham.  . Sa  Nation  étoit  celle  des 
Jalofs;  Si  fon  Pays  natal,  Bunda  (i),  Ville  de  la  Région  de  Galumbo  (c ) 
dans  le  Royaume  de  Futa  [ou  Sénéga]  en  Afrique,  fitué  fur  les  deuxfj» 
bords  du  Sénégal,  & qui  s’étend  au. Sud  jufqu’à  la  Rivière  (d)  de  Gambra. 

Job 


(a)  Ce  doit  être  une  corruption  d'Ayub 
ou  Jyub  Ibn  Soleyman , Ibn  Ibrahim.  Moore 
écrit  Ben  Salomon , p.ircequc  les  Afriquains 
prononcent  Bat  pour  Ibn. 

(b)  Bluet  écrit  Boonda,  & Moore  Bunda. 
Moor  e dit  que  cette  Place  cil  i dix  journées 


de  Jilfray  & à fept  de  Joar. 

(e)  il  faut  que  ce  Pays  foie  celui  que  nous 
nom  mon'  Galant.  Bluet  dit  que  Gaiunbo  cil 
appelle  Cotunbo  dans  lea  Cartes. 

(d)  Bluet  écrit  Fonts , & Moore  Futa.  [Ont>- 
ne  tumprend  pas  comment  le  premier  de  ces 

Auteurs,  „ 
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Jbb  même  aflÜra  l’Auteur  que  le  cours  de  ce*  deux  Rivières  eft  continuelle- 
ment paraleüe , & qu’elles  ( e ) ne  fe  rencontrent  jamais  (/)  ; ce  qui  eft  con- 
traire à la  pofitioa  quelles  ont  dans  nos  Cartes.  Les  limites  Orientales  du 
Royaume  deFuta,  font  les  bordsdu  grandLac  (g)  qui  porte  dans  nos  Cartes 
le  nom  de  Lac  de  Gnard*.  On  ne  connoît  pas  fi  bien  ion  étendue  au  Nord.  La 
Capitale  eft  Tombale,  vis-à-vis  de  laquelle  Bunda  eft  fituée  de  l’autre  côté  de 
h Rivière  (A). 

It  y avoir  environ  cinquante  ans  (»)  qu’ Ibrahim , Grand-père  de  Job,  avoit 
fondé  la  Ville  de  Bunda,  fous  le  régne  d’Abubeker  ( k ),  alors  Roi  de  Futa, 
qui  lui  en  donna  la  propriété  & le  Gouvernement,  avec  le  titre  à' Alfa  ou  de 
Grand-Prêtre , & le  pouvoir  de  créer  des  loix  pour  ce  nouvel  établi  flètneat. 
üne  des  principales  fut  d'exempter  de  l'Efdavage  tous  ceux  qui  viendroient 
y chercher  un  azile.  Ce  privilège , qui  ne  regardoit  néanmoins  que  les  Ma- 
homécans,  contribua  beaucoup  à peupler  la  Ville  d’ibrahim-.  Après  fa  mort, 
la  dignité  de  Grand-Prêtre  & de  Prince,  qui  étoit  héréditaire  dans  fa  famil- 
le, pafla  au  père  de  Job.  Le  Roi  Abubeker  étant  mort  danslemêtne-tems, 
eut  pour  fuccefieur  le  Prince  Jelazi  Ion  frère , qui  fe  trouvant  déjà  père 
d’un  fils,  le  confia  aux  foins  de  Salomon,  père  de  Job,  pour  lui  faire  appren- 
dre l’Alkoran  & la  langue  Arabique.  Job  devint  ainfi  le  condifciple  & le  comr 
pagnon  de  ce  jeune  Prince.  Jetazi,  ayant  peu  vécu,  fon  fils  lui  fuccéda,  & 
régnoit  encore  en  1735. 

Job  n’eut  pas  plûtôc  atteint  fa  quinzième  année,  qu’il  afljfta  fon  père  en 

Sualité  d’Iman  00  de  Sous-Prêtre.  H fe  maria  dans  le  même-tems  à la  fille 
e l’Alfa  de  Tombuto,  qui  n’avoit  alors  qu’onze  ans.  A treize,  elle  lui  don- 
na un  fils,  qui  fut  nommé  Abdalla,  & deux  autres  enfuite,  qui  reçurent  le 
nom  d’ibrahim  & de  Sambo.  Deux  ans  avant  fa  captivité,  il  prit  une  fé- 
condé femme,  fille  de  l’Alfa  de  Tomga  (/),  de  qui  il  eut  une  fille  nommée 
Fatime.  Ses  deux  femmes  &fes  quatre  enfans  écoient  en  vie,  lorfqu’il  parût 
de  Bunda  (m) 

Au  mois  de  Février  1730,  le  père  de  Job  ayant  appris  qu’il  étoit  arrivé 
un  Vaiffeau  Anglois  dans  la  Gambra,  y envoya  fon  fils  accompagné  de  deux 
Domeftiques , pour  vendre  quelques  Efelaves , & fe  fournir  de  diverfes  com- 
modités de  l’Europe.  Mai}  il  lui  recommanda  de  ne  pas  palier  la  Rivière , 
parce  que  les  Habitant  de  l'autre  rive  ibnt  Mandingos , ennemis  du  Royau- 
me 


l 


os  Ben 

ALOUÜN. 

1731- 


Naiffance  de 
Job  & fon  E- 
ducacion. 


Ses  Mariages 
éifes  enfui. 


Voyage  mCU 
entreprend, 
contre  l’ordre 
de  fon  pète. 


Auteurs  , donne  à ce  pays  le  nom  de  Scntgi , 
ou  Sénégal.  Vrai  fcmblablcmcntil  ne  l’avoir  pas 
entendu  ainfi  nommer  par  Job.  Puisque  le 
Royaume  de  Sénégal , eft  une  pure  üâion , qui 
ne  fe  trouve  que  Dans  quelques  relations  des 
prraina  Voyageur,  ] 

( e)  Monté  dît  que  Futa  eti  à quatre  jour- 
nées de  Fata tends.  Ce  Pays  borde  apparem- 
ment  le  haut  Yani&Woolli , qui  font  au  Nord 
des  dernières  prudes  connues  delà  Gambra. 
Oy(J  j Voici  un  nouveau  témojguage  que  le 
Sénégal  & la  Gambra  n'ont  rien  de  commun. 

(g)  Billet  ne  dit  pat  d'oii  cette  connoiflaii- 
te  lui  vient.  Peut  être  Job  lui  avoit-il  d.t  que 
Data  ctt  borné  à i'£it  pat  -un  Lac  , & «ou? 

V 


vaut  le  Lac  de  GuarJe , il  a Jugé  que  c’eft 
le  même.  . 

( b ) Ceci  ne  peut  être  jufte , fi  lé  Payi  de 
Job  elt  aulTi  près  de  Fatatenda  que  Moore  le 
dit.  Peut-être  eft-ce  Honda  dans  le  Pays  de 
Gala» , dont  parie  De  L’Ute  dans  fou  Afrique 
Françoife , un  peu  à FOoeli  de  ht  Rivière  Fa- 
leroé,  au-delà  de  Tomba- Jure,  que  Bluet  a 
peut-être  pris  pour  Tombuto. 

(i)  Bluct  écrit  Hibrabim. 

(*  ) Bluct  écrit  Bubaker. 

«£/’!)  hile  fa  remaria  avant  le  retour  de  Job. 
*>{  m ) Voyez  les  Mémoires  de  la  Vie  de  Job  ■ ' 
par  Bluet.  pag.  i».  & fan* 
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H cfl  fait  En- 
clave & vendu 
au  Capitaine 
Pyke. 


Il  eft  con- 
duit i Mary- 
land , & ven- 
du à Tolfcy. 


Dégoût  qu’il 
prend  pour  fa 
fituation. 


n8  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


me  de  Futa.  Job  ne  s’étant  point  accordé  avec  le  Capitaine  Pyfo , Comman- 
dant du  (»i)  Vaïffeau  Anglois  , renvoya  fes  deux  Domefiiqucs  à Blinda , 
pour  rendre  compte  de  fes  affaires  à fon  père,  & pour  lui  déclarer  que  fa 
euriofité  leportoità  voyager  plus  loin.  Dans  cette  vûe,  il  fit  marché  avec  utj 
Négociant  Nègre , nommé  Loutneirt  Toa , qui  entendoit  la  langue  des  Man- 
dingos,  pour  lui  fervir  d’interprète  & de  guide.  Ayant  traverfé  la  Rivière  de 
Cambra , il  vendit  fes  Nègres  pour  quelques  Vaches.  Un  jour  que  la  chaleur 
l’obligea  de  fe  rafraîchir  , il  fufpemflt  fes  armes  à quelque  arbre.  Elles  con- 
fiftoient  dans  un  labre  à poignée  d’Or,  un  poignard  du  même  métal,  & un 
riche  carquois  rempli  de  flèches,  dont  le  RoiSambo,  fils  de  Jelazi,  lui  avuit 
fait  préfeut.  Son  malheur  voulut  qu’une  troupe  de  Mandingos,  accoutumés 
au  pillage,  paffa  dans  le  meme  lieu  <St  le  vit  défarmé.  Sept  ou  huit  de  ces 
Brigands  fe  jettèrent  fur  lui,  & le  chargèrent  de  liens,  fans  faire  plus  de  grâce 
à fon  Interprète.  Ils  commencèrent  par  lui  razer  la  tête  & lemencpn;  ce  qui 
fut  regardé  de  Job  comme  le  dernier  outrage,  quoiqu’ils  penfafi'ent  moins  à 
l’infulter  (o)  qu’à  le  faire  pa/Ter  pour  un  Èfclavepns  à la  guerre. 

Le  27  de  Février,  ils  le  vendirent,  avec  fon  Interprète,  au  Capitaine 
Pyke;  & le  1 de  Mars,  iis  les  livrèrent  à bord.  Pyke  apprenant  de  Job  qu’il 
étoit  le  même  qui  avoit  traité  de  Commerce  avec  lui  quelques  jours  aupara- 
vant, & qu’il  n’étoit  Efçlave  que  par  un  malheur  du  Ibrt,  lui  permit  de  fe 
racheter,  lui  & fon  compagnon.  Job  envoya  aulli-tot  chez  un  ami  de  fon 
père , qui  demeurait  près  de  Joar , en  le  fuifant  prier  ( p ) de  donner  avis  de 
fon  infortune  à Bunda.  Mais  la  dillance  étant  de- quinze  journées  ( q)  , & le  Ca- 
pitaine prefle.de  mettre  à la  voile,  le  malheureux  Joo  fut  conduit  à Mary- 
land, dans  la  Ville  d’Anapolis,  & livré  à Michel  Denton,  FaéU-ur  de  Hun t, 
riche  Négociant  de  l-ondres.  Il  apprit  enfuite,  par  quelques  Vaifleaux  venus 
de  la  Gambra,  que  fon  père  avoit  envoyé  pour  fa  rançon , plufieurs  Encla- 
ves qui  n’étoient  arrivés  qu’apres  le  départ  du  Vaifleau , & que  Sambo , 
Roi  de  Futa , avoit  déclaré  la  guerre  aux  Mandingos  dans  la  feule  vûe  de  le 
venger. 

Denton  vendit  Job,  à un  Marchand  nommé  Tolfcy,  dans  un  Canton  qui 
appartient  à Maryland.  Tolfey  l’employa  d’abord  au  travail  du  Tabac.  Mais 
s’appercevant  bien-tôt  qu’il  n’étoit  pas  propre  à la  fatigue,  il  rendit  fa  fitua- 
tion plus  douce, en  le  chargeant  du  foin  de  les  Bdtiaux.  Job , aflez libre  dans 
cet  emploi,  le  retiroit  fouvent  au  fond  d’un  bois  pour  y faire  fes  prières.  II 
y fut  apperçu  par  un  jeune  Blanc,  qui  fc  fit  un  plaifir  de  l’interrompre,  & 
fouvent  de  l’outrager,  en  lui  jettant  de  la  boue  an  vifage.  Un  traitement  fi 
cruel,  joint  à l’ignorance  de  la  langue  du  Pays,  qui  ne  lui  permettoit  de 
porter  fes  plaintes  à perfonne , le  jetca  dans  un  tel  défefpoir , que  fe  figu- 
rant n’avoir  rien  à redouter  de  plus  terrible,  il  prit  la  réfolution  de  sé- 
diaper.  Il  traverfa  les  bois  au  hazard,  jufqu’au  Comté  de  Kent,  dans  la  Baye 

de 


(n)  Suivant  Moore,  ce  ValiTeau  qui  Te 
nominoit  l’Arabclla,  étoit  à l'ancre  à Joar. 

( 1 1 Moore  dit  qu’il  avoit  été  pris  par  un 
Roi  du  Pays  ( celui  de  Jcgra  ) , un  peu  avant 
dans  les  terres  entre  Tankroval  & Yamina,  & 
qu  i!  fut  vendu  pat  ce  Priucc  Nègre  au  Capi- 
taine Pyke.  * 


(f)  Moore  dit  qu'il  acroit  été  racheté  par 
l'ami  de  fou  père,  là  le  Capitaine  ne  fc  i'ùt 
ht  té  de  partir. 

( 1 ) On  voit  ici  que  iiunda  ne  peut  être 
pré»  de  Torobuto,  puifqu’il  y a bien  plu»  de 
quatorze  journées  de  Toinbuto  à Joar.  NKiore 
n'en  met  que  fept  de  Joar  a iiunda. 
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de  Lawarre,  qui  paffe  aujourd’hui  pour  une  partie  de  la  Penfylvanie,  quoi- 
qu'elle appartienne  en  effet  à Maryland.  Là,  fe  préfcntant  fans  pafleporc, 
& ne  pouvant  expliquer  fa  fituation,  il  fut  arrêté,  au  mois  de  Juin  1731, 
en  vertu  de  la  Loi  contre  les  Nègres  fugitifs,  qui  eft  en  vigueur  dans  toutes 
les  Colonies  de  l’Amérique.  Bluet,  alors  établi  dans  cette  Contrée,  & plu- 
sieurs autres  Marchands  Anglois, eurent  la  curiofité  de  le  voirdans  fa  prifon. 
Sur  divers  lignes  qu'ils  lui  firent,  il  écr;  vit  deux  ou  trois  lignes  en  Arabe;  & 
les  avant  Mes , il  prononça  les  mots  /lll.i  3c  Mahomet , qui  furent  aifémcnt 
diftingués  par  les  Affifians.  Cette  marque  de  fa  Religion , joint  au  refus  d’un 
verre  de  vin  qui  lui  fut  préfenté,  fit  allez  connoître  qu’il  étoit  Mahomdtan, 
mais  on  n'en  devinoit  pas  mieux  qui  il  étoit  & comment  il  fe  trouvoit  dans  le 
Canton.  Sa  phyiionoinie  d’ailleurs,  & l'air  compofé de  fes  manières,  neper- 
mettoient  pas  de  le  regarder  comme  un  Efclave  du  commun  ( r ). 

Il  fe  trouva  parmi  les  Nègres  du  Pays,  un  vieux  Jalof,  qui  entendit  enfin 
Ton  langage,  & qui  Payant  entretenu,  expliqua  aux  Anglois  le  nom  de  fon 
Maître  & les  railons  de  fa  fuite.  Ils  écrivirent  dans  le  lieu  d’où  il  étoit  parci. 
Tolfey  vint  le  prendre  lui-même,  & le  traita  fort  civilement,  lllereconduific 
dans  fon  I habitation , où  il  prit  foin  de  lui  donner  un  endroit  commode  pour 
fes  exercices  de  Religion,  & d'adoucir  plus  que  jamais  fon  Efclavage.  Job 
profita  de  la  bonté  de  fon  Maître,  pour  écrire  à fon  père.  Sa  Lettre  futre- 
mife  à Denton,  qui devoit  en  charger  le  Capitaine  Pyke  au  premier  Voyage 
qu’il  feroic  en  Afrique.  Mais  Pyke  étant  alors  parti  pour  l’Angleterre,  Den- 
ton envoya  la  Lettre  à M.  Iiunt.  Pyke  avoit  mis  à la  voile  pour  l’Afrique 
lorlqu’elle  fut  rendue  à Londres  ; de  forte  que  Iiunt  fut  obligé  d'attendre  une 
autre  occafion.  Dans  l'intervalle,  le  célèbre  Oglethorpe  ayant  vu  la  Lettre  ( r ) , 

?ui  étoit  en  Arabe,  & qu'il  prit  loin  de  faire  traduire  dans  l’Univerfitéd’Ox- 
ord,  fut  touché  d'une  (i  vive  compafïïon , qu’il  engagea  Iiunt  par  unefomme 
dont  il  lui  fit  fon  billet,  à faire  amener  Job  en  Angleterre.  I lu'nt  écrivit  auf- 
fi-tôt  à fon  Facteur  d’Anapolis,  qui  racheta  Job  de  Tolfey  Sc  le  fit  partir  fur  le 
fVilliam,  commandé  par  le  Capitaine  Wright.  Bluet , Auteur  de  fon  I Iifloire , 
fit  le  voyage  fur  le  même  Vaifleau. 

Pendant  quelques  fbmaihes  que  Job  fut  en  Mer,  il  acheva  d’apprendre 
aflez  d'Anglois  pour  l’entendre  & pour  expliquer  une  partie  de  fes  idées.  Sa 
conduite  & les  manières  lui  gagnèrent  l’ ultime  & l’amitié  de  tout  le  monde. 
En  arrivant  à Londres  au  mois  d’Avril  1733  » il  n’ÿ  trouva  pas  le  généreux 
Oglethorpe  qui  étoic  parti  pour  la  Géorgie;  mais  Iiunt  lui  fournit  un  loge- 
ment à Ume-bwfi.  Bluet,  qui  alla  paiTer  quelque  tems  à la  campagne , l’ayant 
vifité  à fon  retour,  lui  trouva  le  vifage  fort  abbatu.  Quelques  perfonnes 
avoient  demandé  à l’acheter;  & la  crainte  que  fa  rançon  11e  fut  mife  à trop 
haut  prix,  ou  que  de  nouveaux  Maîtres  ne  le  fifTent  partir  pour  quelques  Pays 
éloignés,  le  jqttoit  dans  une  vive  inquiétude.  Bluet  obtint  de  iiunt  la  per- 
mi  tïïôn  dç  le  pren  dre  dans  fa  Maifon  de  Cheshunc,  au  Comté  de  Hereford, 
en  promettant  àè  ne  pas  dilpofer  de  lui  fans  le  confentement  de  fon  Maître. 
Job  reçût' beaucoup  de  cardlês  de  tous  les  honnétes-gens  du  Pays,  qui  paru- 
rent charmés  de  fon  entretien  8c  fort  touchés  de  fes  infortunes.  O11  lui  fit 
* • quantité 

Mémoires  de  Bluet.  pag.  16.  £P  fui».  *>(r)  Voyages  de  Moore,  pag.  aoa. 
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Il  «‘échappe 
par  la  fuite. 

II  efl  arrêté. 

Embarras 
pour  te  con. 
uoltre. 


Il  retourne 
avec  Tolfey, 
& écrit  à ton 
père. 


Généralité 
de  M.  Ogle- 
thorpe. 
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Job  eft  amené 
en  Angleterre. 

Scs  inquié- 
tudes. 


Bluet  le  mè- 
ne i fa  Cam- 
pagne. 
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D'honnètcs- 
gens  le  fecou- 
lent  & rachct- 
tent  fa  liberté. 


It  eft  préren- 
té à la  Cour , 
êc  cardTé  par 
les  Seigneurs. 


Son  retour 
en  Afrique. 
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quantité  de  préfens , & plufieurs  perfonnes  propoférent  de  lever  une  Comme 
par  foufeription , pour  payer  le  prix  de  fa  liberté  (»). 

Le  jour  qui  précéda  fon  retour  à Londres,  il  reçut  une  Lettre  qui  portoit 
fon  adrefle,<3c  qui  étant  venue  fous  une  enveloppe  au  Chevalier  Bybia  Lake, 
avoitété  remife  à la  Compagnie  d’Afrique.  L'Auteur  n’ajoûte  pas  de  qui  elle 
étoit,  quoiqu’il  paroiffe  allez  qu’elle  venoit  d'Oglechorpe;  mais  en  confé- 

?uence,  les  Directeurs  de  la  Compagnie,  ordonnèrent  à M.  Hune  de  leur 
ournir  le  Mémoire  de  toute  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  pour  Job.  Elle  mon- 
toit  à cinquante-neuf  livres  fterling,  qui  lui  furent  payéespar  la  Compagnie. 

Cependant  Job  n’étoit  pas  délivré  de  fes  craintes.  Il  fe  figura  qu’il  auroit  à 
payer  une  grande  rançon , lorfqu’il  feroit  retourné  dans  fon  Pays.  La  Souf- 
cription  n'étoit  pas  encore  commencée.  Bluet  ayant  renouvelle  cette  propo- 
fition,  un  homme  de  mérite  entreprit  de  la  faire  réuflir.en  foulcrivant  le 
premier.  Son  éxemple  fut  fuivi  avec  empreflement.  Enfin  la  Comme  étant 
remplie.  Job  obtint  la  liberté;  & la  Compagnie  d’Afrique  fe  chargea  de  fon 
logement  «St  de  fon  entretien  jufqu’à  fon  dépare. 

1 1 vécut  quelque  tems  dans  une  fituation  tranquille , occupé  à vifiter  fes 
amis  & fes  bienfaiteurs.  Le  Chevalier  Hans  Sloane,  qui  était  de  ce  nombre 
( v),  remployait  Couvent  à traduire  des Manufcrits  Arabes  & deslnfcriptions 
de  Médailles.  Un  jour  qu’il  étoit  chez  lui , il  marqua  une  vive  curiofité  de 
voir  la  Famille  Royale.  Le  Chevalier  lui  promit  de  le  fatisfaire,  lorfqu’il  fe- 
roit vêtu  allez  proprement  pour  paroître  à la  Cour.  Auffi-tôt  les  amis  de  Job 
lui  firent  faire  un  riche  habit  de  foye , dans  la  forme  de  fon  Pays.  11  fut  pré- 
senté dans  cet  état  au  Roi , à la  Reine , aux  deux  Princes  & aux  PrincelTes. 
La  Reine  lui  fit  préfent  d’une  belle  montre  d’Or  ; & le  même  jour , il  eut 
l’honneur  de  dîner  avec  le  Duc  de  Montagu  & d’autres  Seigneurs,  qui  fe 
réunirent  enfuite  pour  lui  faire  préfent  d’une  fomme  honnête.  Le  Duc  de 
Montagu  le  mena  Couvent  à fa  maifon  de  Campagne,  & lui  montrant  les  in- 
ftrumens  qui  fervent  à l’Agriculture  & au  Jardinage  , il  chargea  fes  gens  de 
lui  en  apprendre  l’ufage.  Lorfque  Job  fe  vit  près  de  fon  départ,  le  même 
Seigneur  fit  faire  pour  lui,  un  grand  nombre  de  ces  inftrumens,  qui  furent 
mis  dans  des  cailles  & portés  fur  fon  Vaifleau.  Il  reçut  divers  autres  pré- 
fens de  plufieurs  perfonnes  de  qualité , julqu’à  la  valeur  de  cinq  cens  livres 
fterling.  Enfin , après  avoir  pâlie  quatorze  mois  à Londres , il  s’embarqua  au 
mois  de  Juillet  1734,  fur  un  Vaifleau  de  la  Compagnie , qui  partoit  pour  la 
Rivière  de  Gambra  ( * ). 

Blüet  finiflant  ici  fes  Mémoires,  c’eft  du  Journal  de  Moore  qu’il  faut 
emprunter  le  refte  de  cette  narration. 

Job  aborda  au  Fort-Anglois  le  8 d’Août.  11  étoit  recommandé  particulière- 
ment par  les  Direfteurs  de  la  Compagnie , au  Gouverneur  & aux  I'aéleurs  du 
Pays.  Ils  le  traitèrent  avec  autant  de  refpeft  que  de  civilité.  L’efpérance  de 
trouver  quelqu’un  de  fes  Compatriotes  à Joar , qui  n'eft  qu'à  fept  journées 
de  Bunda,  le  fit  partir  le  23  fur  la  Chaloupe  la  Renommée,  avec  Moore  qui 
ailoit  prendre  laDireftion  de  ce  Comptoir.  Le  26  au  foir , ils  arrivèrent  dans 
la  Crique  de  Damafenfa.  Job  fe  trouvant  afüs  fous  un  arbre  avec  les  Anglois , 

vit 
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vit  pafler  fepc  ou  huit  Nègres, de  !a  Nation  de  ceux  qui  l’avoicnt  fait  Efda- 
ve  a trente  milles  du  même  lieu,  quoiqu’il  fût  d’un  caractère  modéré,  il  eut 
peine  à fe  contenir;  & l'on  premier  mouvement  le  portoit  à les  tuer,  d’un 
îabre  & de  deux  piftolets  dont  il  étoit  toûjours  armé.  Moore  lui  fit  perdre 
cette  ncnfée,  en  lui  repréfèntant  l’imprudence  & le  danger  de  fon  defll-in. 
ils  firent  approcher  les  Nègres , pour  leur  faire  diverfes  quedions , & leur  de- 
mander particulièrement  ce  qu’écoit  devenu  le  Roi  leur  Maître,  qui  avoit  jet- 
té  Job  dans  l’Efclavage. 

Ils  répondirent  que  ce  Prince  avoit  perdu  la  vie  d’un  coup  de  piftolet, 
qu’il  portoit  ordinairement  pendu  au  cou , & qui  étant  parti  par  hazard  l’a- 
voit  tué  fur  le  champ.  Il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  ce  piftolet  venoit 
du  Capitaine  Pyke,  & failbit  partie  des  marchandifcs  que  le  Roi  avoit  re- 
çûes  pour  le  prix  de  Job.  Audi  Job  fut-il  (i  transporté  de  joie , que  tombant 
à genoux , il  remercia  Mahomet  d’avoir  détruit  fon  ennemi  par  les  biens  mê- 
mes qui  avoient  été  le  fruit  de  fon  crime;  & fe  tournant  vers  Moore:  Vous 
voyez,  lui  dit- il,  que  le  Ciel  n’a  puint  approuvé  que  cet  Homme  m’eut  fait 
Efelave,  & qu’il  a faic  fervir  à fa  punition  les  mêmes  armes  pour  lefquelles 
j’ai  été  vendu  (■»)•  Cependant  je  dois  lui  pardonner,  ajoûta-t-il,  parce  que 
ü je  n’avois  pas  été  vendu , je  ne  fçaurois  pas  la  langue  Angloife,  je  n’au- 
rois  pas  mille  chofes  utiles  & précieufes  que  je  pofïede , je  n’aurois  pas  vû 
un  Pays  tel  que  l’Angleterre , & des  Hommes  auili  généreux  que  j’en  ai  trou- 
vé dans  cette  Contrée. 

L a Chaloupe  étant  arrivée  le  1 de  Septembre  à Joar , Job  dépêcha  le  14 
un  Exprès  à fiunda , pour  donner  avis  de  fon  retour  à fes  amis.  Ce  Meflager 
étoit  un  Fouli , qui  fe  trouva  de  la  connoiiTance  de  Job,  & qui  marqua  une 
joie  extrême  de  le  revoir.  C’étoit  prefque  le  feul  Afriquain  qu’on  eût  jamais 
vû  revenirde  l’Efclavage.  Job  fit  prier  fon  père  de  ne  pas  venir  au-devant 
de  lui,  parce  que  le  voyage  étoit  trop  long,  & que  fuivant  l’ordre  de  la  na- 
ture, c’étoient  les  jeunes-gens,  difoit-il  , qui  dévoient  aller  au-devant  des 
-vieux.  11  envoya  quelques  préfens  à fes  femmes  ; & le  Pouli  fut  chargé  de 
lui  amener  le  plus  jeune  de  fes  fils , pour  lequel  il  avoit  une  aifedtion  par- 
ticulière. 

Dans  l’intervalle.  Job  ne  cefia  point  de  louer  beaucoup  les  Anglois,  par- 
mi les  Nègres  de  fa  Nation.  Il  ramena  ces  pauvres  Afriquains  de  la  préven- 
tion où  ils  avoient  toûjours  été , que  les  Efclavcs  etoienc  mangés  ou  tués , 
parce  qu’on  n’en  voyoit  pas  revenir  un  feul.  Entre  les  préfens  qu’il  avoicreçus, 

fe  trouvott  quelques  marchandifes  de  Commerce,  [&  fur-tout  du  papier 
(z)  qui  cil  d’un  bon  débit,]  qu’iK échangea  pour  une  femme  du  Pays,  & pour 
deux  Chevaux  qui  dévoient  fervir  à fon  voyage.  Cependant  il  retourna  le  26 

de 


K?'  y ) Les  Hommes  font  toûjours  portés  i 
regarder  les  malheurs  nui  arrivent  i leurs  en- 
nemis comme  une  punition  des  mauvais  traite- 
mens  qu’ils  en  ont  reçu.  Job  auroit  raifonné 
beaucoup  plus  fenftmem,  s’il  a«oit  dit  que  fon 
Etc1  avag<  étoit  un  chltimcnt  de  la  manière  dont 
il  uaitoit  fes  propres  délaves,  eu  ica  vendant 

iy.  Pvt. 


aux  Blancs , pour  être  mangés  , comme  les 
l'oulis  le  croyuicnt  alors. 

S 3f(  s)  Moore  auroit  bien  dû  nous  dire  i quel 
ufagt.  les  Nègres  l’employent.  Peut  être  que 
les  Marhurs,  qui  font  les  feuls  parmi  eux  qui 
fâchent  écrire,  s’en  ferrent  pour  leurs  Char- 
mes , ou  GtUgris. 
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de  Septembre  à Jamesfort , dans  la  crainte  d’être  incommode  à Moore  juf- 
qu’au  retour  de  fon  MelTager. 

Quatre  mois  fe  palTerenc  avant  qu'il  pût  recevoir  les  moindres  informa- 
tions de  Bunda.  Son  impatience  le  fit  retourner  à Joar  (a)  le  29  de  Janvier 
1735.  Le  14  du  mois  fuivanc,  il  vit  arriver  enfin  le  Fouli  avec  des  poutres. 
Mais  elles  ne  lui  apportoicntqucde  facheufes  nouvelles.  Son  père  étoiemort, 
avec  la  confolation  néanmoins  d’avoir  appris  en  expirant , le  retour  de  fon  fils 
& la  figure  qu’il  avoit  faite  en  Angleterre.  Une  des  femmes  de  Job  s’étoit  re- 
mariée0dans  fon  ablence  ; & le  fécond  mari  avoir  pris  la  fuite  en  apprenant 
l’arrivée  du  premier.  Depuis  trois  ou  quatre  ans , la  guerre  avoir  fait  tant  de 
ravages  dans  le  Pays  de  Bunda,  qu’il  n’y  relboit  plus  de  Beftiaux. 

Avec  le  MelTager , il  étoit  arrivé  un  des  anciens  amis  de  Job , qu’il  fut 
charmé  de  revoir.  Mais  il  parut  fort  touché  de  la  more  de  fon  père  & des 
malheurs  de  fa  Patrie.  11  proterta  qu'il  pardonnoit  à fa  femme , & même  à 
l'homme  qui  i’avoit  époufée.  Ils  avoient  raifon , difoit-il , de  me  croire  mort , 
puiique  j'etois  pafie  dans  un  Pays  d’où  jamais  aucun  Pouli  n’eil  revenu  Ses 
entretiens  avec  fon  ami  durèrent  trois  ou  quatre  jours,  fans  autre  interruption 
que  celle  des  repas  & du  fommeil. 

L o r s qu  e Moore  quitta  l’Afrique , il  lai  fia  Job  â Joar  avec  le  Gouverneur 
Hui! , prêts  à partir  tous  deux  pour  Tammairew , d'où  ils  dévoient  fe  rendre 
à la  Forée  des  gommes , qui  e(l  proche  de  Bunda.  Job  le  chargea  de  plufieurs 
Lettres  pour  le  Duc  de  Montagu,  la  Compagnie  d’Afrique,  Oglethorp#-,  & 
fes  principaux  bienfaiteurs.  Elles  étoient  remplies  des  plus  vives  marques  de 
fa  reconnoiflânce , & de  fon  affection  pour  la  Nation  Angjoife  ( b ). 

A l'égard  de  la  figure  & ducaradèreperfonnelde Job , Bluet  nousapprend 
qu’il  avoit  cinq  pieJs  dix  pouces  de  haut,  qu’il  étoit  bienfait  & de  bonne 
conftitution.  Ses  abftinenees  de  Religion , qu'il  obfervoic  julqu’au  fcrupule , 
& les  fatigues  qa’il  avoit  effuyées , le  faifoienc  paroitre  inaîgre  & foible  ; mais- 
fa  phyüonomie  n'en  étoit  pas  moins  agréable.  Il  avoir  les  cheveux  longs, 
noirs,  naturellement  frilês,  & fort  dhicrens  par  conféquent  de  ceux  oc* 

Nègres.  ...  . 

Ses  qualités  naturelles  étoient  excellentes.  Il  avoit  le  jugement  folide,  la. 
mémoire  facile , & beaucoup  de  netteté  dans  toutes  fes  idées.  Malgré  fes  pré- 
jugés de  Religion,  il  raifonnoit  avec  beaucoup  de  modération  & d’impartia- 
lité. Tous  fes  diieours  portoient  le  caractère  du  bon  fens  , de  la  bonne-foi , 
tSc  d’un  amour  ardent  pour  la  vérité,  avec  un  delir  pallionné  de  la  trouver. 

Sa  pénétration  fe  fit  remarquer  dans  une  infinité  d'occafions.  Il  concevoit 
fans  peine  le  méchanifinc  des  lnltrumens.  Après  lui  avoir  fait  voir  une  Pen- 
dule & une  Charrue,  on  lui  montra  les  pièces  féparées,  qu’il  rejoignit  lui- 
toerne,  fans  le  fecours  de  perfonne. 

Sa  mémoire  étoit  fi  extraordinaire,  qu'ayant  appris  l’Alkoran  par  cœur  à 
quinze  ans,  il  en  fit  trois  copies  de  fa  main  en  Angleterre,  fans  autre  mo- 
dèle que  celui  qu'il  portoit  dans  fa  tète,  & fans  fe  fcrvir  même  de  la  pre- 
mière copie  pour  faire  les  deux  autres.  Il  fourioit , lorfqu'il  entendoit  parler 
d’oubli . comme  d’une  fbiblefie  dont  il  n’avuit  aucune  notion. 

Son 
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‘Son  humeur  étoit  un  heureux  mélange  de  gravite  & d'enjouement,  une 
douceur  confiante , afiaifonncc  d'un  degré  convenable  de  vivacité,  & cette 
forte  de  compaifion  générale  qui  rend  le  cœur  fenfibte  à tout.  Dans  h con- 
verlation,  il  entcndoit  fort  bien  la  plailanterie.  Il  fÿavoit  quelquefois  amufer 
fâ  compagnie  par  un  trait  ingénieux  ou  par  quelque  récic  agréable;  mais 
avec  beaucoup  de  ménagement  pour  la  Religion  & les  bonne.;  moeurs.  Ce- 
pendant lés  inclinations  douces  & religieufes  n’excluoicnc  pas  le  courage.  Il 
racuntoit  que  pullant  un  jour  dans  le  Pays  des  Arabes  ( c ) , avec  quatrg  de 
fes  Domefliques , il  avoit  été  attaqué  par  quinze  de  ces  Vagabonds , qui  font 
une  forte  de  Bandits  ou  de  Voleurs.  Il  fe  mit  en  défenfe,  & plaçant  un  de 
fes  gens  pour  obferver  l'ennemi,  il  fe  difpofa  fièrement  au  combat  avec  les 
trois  autres  (d).  Il  perdit  un  homme  dans  l’Aélion;  & lui-même  il  fut  blefTé  au 
bras , d’un  coup  d'épieu.  Mais  ayant  tué  le  Capitaine  Arabe  & deux  de  fes 
Brigands,  il  força  le  relie  de  prendre  la  fuite.  Un  autre  jour,  ayant  trouve 
une  des  Vaches  de  fon  père  à demi-dévorée  , il  réfolut  de  furprendre  le 
monflre.  Il  fe  plaça  fur  un  arbre,  près  de  la  Vache;  & vers  le  foir  il  vit 
paroitre  deux  Lions,  qui  s’avancèrent  à pas  lents,  & jettant  leurs  regards 
autour  d’eux  avec  un  air  de  défiance.  L’un  s'étant  approché  , Job  le  perça 
d’une  flèche  empoifonnée,  qui  le  fit  tomber  fur  la  place.  Le  fécond  qui  vint 
enfuite,  fut  aufli  blcffé;  mais  il  eût  la  force  de  s’éloigner  en  rugiflant,  & le 
lendemain  il  fut  trouvé  mort  à cinq-cens  pas  du  même  lieu  (e). 

l'  A v e r s 1 o n de  Job  alloit  fi  loin  pour  les  peintures , qu'on  eût  beaucoup  de 
peine  à le  faire  confentir  qu’on  tirât  fon  portrait.  Lorfque  la  tête  fut  achevée  , 
on  lui  demanda  dans  quels  habits  il  vouloic  paroître  ; & fur  le  choix  qu’il  fit 
de  l’habillement  de  fon  Pays , on  lui  dit  qu’on  ne  pouvoir  le  fatisfaire  fans 
avoir  vû  les  habits  dont  il  parloit,ou  du  moins  fans  en  avoir  entendu  la  Def- 
cription.  Pourquoi  donc  répliqua  Job , vos  Peintres  veulent-ils  repréfenter 
Dieu , qu’ils  n’ont  jamais  vû  ? 

(Sa  Religion  étoit  le  Mahométifme;  mais  il  rejettoit  les  notions  d’un  Pa- 
radis fenfuel,  & d’autres  Traditions  qui  font  reçûes  parmi  les  Turcs  (/).  Le 
fond  de  fes  principes  étoit  l’unité  de  Dieu,  dont  il  ne  prononçoit  jamais  le 
nom  fans  quelque  témoignage  particulier  de  refpeél  (g).  Les  idées  qu’il  avoit 
de  cet  Etre  furpréme&  d'un  état  futur,  parurent  fort  juflcs  & fort  raifonna- 
bles  aux  Anglois.  Mais  il  étoit  fi  ferme  dans  la  perfuafion  de  l’unité  divine , 
qu’il  fut  impoflible  de  le  faire  raifonner  paifiblement  fur  la  Trinité.  On  lui 
avoit  donné  un  Nouveau  Teftamenc  dans  fa  langue.  Il  le  lut;  & s’expliquant 
avec  refpect  fur  ce  Livre,  il  commença  par  déclarer  que  l’ayant  éxaminéfort 
foigneufement,  il  n’y  avoit  pas  trouvé  un  mot  d’où  l’on  pût  conclure  qu’il  y 
eut  trois  Dieux.  « 


• Il  ne  mangeoit  la  chair  d’aucun  animal,  s’il  ne  I’avoit  tué  de  fes  propres 
mains.  Cependant  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  manger  du  poiflon,  mais  il  ne 
voulut  jamais  toucher  à la  chair  de  Porc. 

Poux  un  Homme  qui  avoit  reçu  fon  éducation  en  Afrique,  les  Anglois 

iusérent 


(<)  C'étoit  sppareaBnent  au  Nord  duStné- 

$*• 

<Cr<i}  Mémoires  deBluctpag.  46  (f  Juin. 
Cti»)  Ibid.  pag.  36. 


eSr'f)  Ils  font  ptrtagés,  aufli-btro  que  les 
Chrétiens , fur  le  iens  littéral , il  fur  le  fens  fi- 
guré de  leurs  Livres  Sacrés. 
sSr.fi)  On  dit  la  utème  chofe  du  fameux  Boy  le. 
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jugèrent  que  fon  fçavoir  n’étoit  pas  méprifable.  Il  leur  rendit  compte  des  Li- 
vres de  fon  Pays.  I-eur  nombre  ne  furpaffe  pas  trente.  Jls  font  écrits  en  Ara- 
be, & la  Religion  feule  en  fait  la  matière.  L’AIkoran,  difoit-il,  a été  écrit 
[dans  un  langage  different  de  (b)  celui,  dans  lequel  nous  l’avons,]  par  DieuKÎ* 
même,  qui  prit  la  peine  de  l’envoyer  par  l'Ange  Gabriel  ( r)  à Abubeker, 
quelque  tems  avant  la  naiffance  de  Mahomet.  Mais  ce  fut  Mahomet  qui  ap- 
prit enfuite  à Abubeker  la  manière  de  le  lire;  & pour  l’entendre,  il  faut  avoir 
appçis  l’Arabe  par  une  autre  méthode  qu’on  ne  l'apprenJ  communément.  Job 
fçavoit  fort  bien  la  partie  hiftorique  de  la  Bible.  Il  parloit  refpeélueufement 
des  vertueux  Pcrfonnages  qui  font  nommés  dans  l'Ecriture  Sainte,  furrtoutde 
Jefus-Chrift,  qu’il  regardoit  comme  un  Prophète,  digne  d'une  plus  longue  ' 
vie,  & qui  auroic  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  monde,  s’il  n'eut  péri  mal- 
heureufement  (k)  par  la  méchanceté  des  Juifs.  Mahomet  fut  envoyé  après 
lui , pour  confirmer  & perfeétionn.r  fa  doélrine.  Enfin  Job  fe  comparoit  fou- 
vent  à Jofeph,  fils  du  Patriarche  Jacob;  & Itirfqu’il  eut  appris  que  pour  le 
venger,  Sambo  Roi  de  Futa,  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Mandingos , il  pro- 
tefta  qu’il  auroit  fouhaité  de  pouvoir  l’empêcher,  parce  que  ce  n’étoient  pas 
lesMandingos,  mais  Dieu,  qui  l’avoit  envoyé  dans  une  Terre  étrangère.  (/). 

*3 r(t)  Celt-là  finement  une  faute  d'impref-  les  mains  de  Gabriel. 

fion,  ou  une  erreur.  Car  les  Docteurs  Maho-  (_k)  Voilà  une  autre  erreur,  car  les  Maho- 
métans  prétendent  prouver  la  divinité  de  l'AI-  métans  croyent  que  Judas , après  avoir  trahi* 
coran , par  la  pureté  de  fon  ftik.  Notrc-Seignrur , devint  li  fembljble à lui,  que 

(i)  Ceci  tfi  contraire  au  témoignage  de  Its  Juifs  le  prirent  pour  lui  même.  & lu  cru- 
l'AIkoran  même,  oh  Mahomet  dit  que  ce  U-  ciliercnt  à fa  place, 
vre  lui  eft  venu  du  Ciel  à différentes  fois  par  <&(.!)  Mémoires  de  Bîuet.  pag.  30  & sa 

5-  IL 

Remarques  tirées  de  Job  Ben  Salomon  fur  le  Royaume  de  Futa. 

DANS  le  Pays  de  Job,  dont  on  a déjà  remarqué  la  ficuation,  les  Ef- 
claves  & la  plus  vile  partie  du  Peuple,  font  employés  à cultiver  la 
terre,  à préparer  le  bled,  le  pain  & les  autres  alimens.  L’agriculture  eft 
pour  eux  un  éxercice  fort  pénible , parce  qu’ils  n’ont  pas  d’inftrumens  pro- 
pres à labourer  la  terre , ni  même  à couper  les  grains  dans  leur  maturité. 

Ils  font  obligés,  pour  faire  leur  moiffon , d’arracher  le  bled  avec  les  racines;. 

& pour  le  réduire  en  farine , ils  le  broyent  entre  deux  pierres  avec  les 
mains.  Leur  travail  n’eft  pas  moins  violent  pour  tranfporter  & pour  bâtir; 
car  tout  s’exécute  à force  de  bras. 

Les  perfonnesde  diftinékion  , qui  fe  piquent  de  lecture  & d’étude, n’ont 
pas  d’autre  lumière  pendant  la  nuit  que  celle  de  leur  feu;  [ce  qui  ne  peut#* 
qu’être  fort  incommode  dont  un  pays  auffi  chaud.  ] Cependant  c’eft  le  tems 
de  l’obfcurité  qu’ils  employait  à cet  éxercice , [ parce  que  dans  les  princi-ijs 
pes  du  Pays,  le  jour  elt  pour  I’ufage  de  ce  qu’on  fyait,&  la  nuit  pour  s'ins- 
truire. ] Une  partie  des  llabiians  s’occupe  de  la  Chaffe , fur-tout  de  celle 
des  Eléphans,  & font  un  Commerce  d’Yvoire  affez  considérable.  Job  ra- 
contoit  qu’un  de  fes  gens,  accoûtumé  à cette  chaffe,  avoit  vû  un  Eléphant 
furprendre  un  Lion,  le  porter  prés  d’un  bois,  fendre  un  arbre,  mettre  la 
tête  de  fon  ennemi  entre  les  deux  parties  du  tronc,  & le  laiffer  dans cct état 

pour 
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our  y périr.  Quoique  ce  récit  paroifTe  fabuleux,  il  efl  rendu  plus  vrai-fem- 
dablc  par  un  autre  exemple,  dont  Job  avoir  été  témoin  lui-même.  Un  jour 
ju'ïl  étoic  à la  chafTe,il  vit  un  Eléphant  tranfporter  un  Lion  dans  un  endroit 
n sréeageux , & lui  tenir  la  tête  enfoncée  dans  la  boue  pour  l’étouffer.  En 
iuppofant  la  vérité  de  ces  deux  faits,  il  faut  conclure  que  le  Lion  & l’Elé- 
phant fe  portent  une  haine  mortelle. 

i*.  poifon  dont  les  Nègres  enveniment  leurs  flèches,  cfl  le  jus  d’un  cer- 
tain arbre  dont  les  qualités  font  li  malignes,  qu’en  peu  de  tenu  le  fang  fe 
trouve  infeclc  par  la  moindre  bleflure,  & l'animal  le  plus  vigoureux  devient 
flupide  & perd  le  fentiment;  ce  qui  n’empêche  pas  les  Habitans  de  manger 
la  chair  des  animaux  qu'ils  tuent  avec  ces  flèches.  Auflï-tôt  qu’ils  les  voyent 
tomber  , ils  s'approchent  & leur  coupent  la  gorge.  Cette  opération  fait 
for  tir  apparemment  le  poifon  avec  le  fang  (a).  Les  Hommes  qui  font  hlcffés 
des  mêmes  flèches  fe  guériffent  avec  une  herbe,  dont  la  vertu  efl  infaillible, 
lorfqu’elle  efl  immédiatement  appliquée  fur  la  bleffûrc.  L’Auteur  prend  ici 
l’occafion  d’afllirer,  comme  le  fruit  particulier  de  fon  expérience  & de  fes 
lumières;  i°.  que  dans  tous  les  Pays  qui  produifenc  des  Ketes  féroces,  il  ne 
s'en  trouve  pas  qui  attaquent  volontairement  l’homme  , fi  elles  trouvent  le 
moyen  de  s’échapsr  par  la  fuite  (4)  2=.  qu’il  n’y  a pas  de  poifon  violent, 
de  quelque  efpèce  qu’on  le  fuppofe,  qui  n’ait  fon  antidote;  & que  générale- 
j- ment  la  nature  a placé  l’antidote  prés  du  poifon  ; [ce  qu’il  confirme  par  un 
fait  aflez  extraordinaire.  On  exprime  dit-il  de  la  racine  CafTave,  dont  on 
fait  du  pain  à la  Jamaïque  & dans  la  plupart  des  Ides  Antilles,  une  liqueur 
laiteufe  qui  efl  un  poifon  fi  efficace,  qu’on  ne  fauroit  en  boire  une  pinte  fans 
mourir  fur  le  champ.  Cependant  il  vit  un  jour  une  Vache  qui  en  but  à longs 
traits  , & aufli-ïût  comme  11  elle  eut  connu  le  danger  dans  lequel  elle  fe  trou- 
voit , elle  alla  brouter  d’une  Plante  qu’on  nomme  (enGtive  parce  qu’elle  retire 
fes  feuilles  quand  on  la  touche.  Cette  Vache  fe  guérit  ainfi  parfaitement , 
au  grand  étonnement  de  tous  les  fpeclateurs  (c  ).] 

Les  Mariages,  dans  le  Pays  de  Job , fe  font  avec  peu  de  formalités.  Lors- 
qu'un père  efl  réfolu  de  marier  fon  fils,  il  fait  fes  propofidons  au  père  de 
la  fille.  Elles  confiflent  dans  l’olfre  d’une  certaine  fomme,  que  le  père  du 
mari  doit  donner  à la  femme  pour  lui  fervir  de  douaire.  Si  cette  offre  efl 
acceptée,  les  deux  pères  & le  jeune  homme  fe  renient  chez  le  Prêtre,  dé- 
clarent leur  convention,  & le  mariage  paffe  aulfi-tôc  pour  conclu.  Ilnerefte 
qu’une  difficulté,  qui  confifle  à tirer  l’époufc  de  la  maifon  paternelle.  Tous 
fes  couffns  s’aflemblent  devant  la  porte,  pour  en  difputer  l'entrée.  Mais  le 
mari  trouve  le  moyen  de  fe  les  concilier  par  despréfens.  Il  fait  paroître  alors 
un  de  fes  pareils , bien  monté,  avec  ia  commiflîon  de  lui  amener  fa  femme  à 
cheval.  Mais  à peine  eft-elle  en  croupe,  que  les  Femmes  commencent  leurs 
lamentations  & s'efforcent  de  l’arrêter.  Cependant  les  droits  du  mari  l’em- 
portent. Il  reçoit  celle  qui  doit  être  la  compagne  de  fa  vie.  11  fait  éclater  fa 
joie  par  les  feflins  qu’il  donne  à fes  amis.  I,es  rcjouiffances  durent  plufieurs 
jours.  Sa  femme  cft  la  feule  qui  n’y  cfl  point  appellée.  Elle  n’eflvûe  de  per- 

fonne  , 

(«)  Jngt.  Cette  opération  cft  preferite  par  font  pas  preffées  par  la  faim, 
leurs  loix.  II.  il.  E.  <tj\  c ) Mémoires  de  iil'Jst.  pog.  3J.  ÿ fuiv. 

Ce  fait  fuppofe  cependant  qu  elles  ne 
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fonne,  pas  même  de  Ton  mari,  aux  yeux  duquel  la  Loi  veut,  que  pendant 
trois  ans  elle  paroifle  toujours  voilée.  Ainfi  Job , qui  11'en  avoit  parte  que  deux 
avec  la  Tienne , lorfqu’il  tomba  dans  TElclavage , & qui  avoit  eu  d’elle  une 
fille,  ne  l'avoic  point  encore  vûe  fans  voile.  Pour  éviter  les  jaloufies  & les 
querelles,  les  maris  font  un  partage  égal  du  tems  entre  leurs  femmes;  & leur 
éxaèlitudc  à l’obferver,  va  fi  loin,  que  pendant  qu'une  femme  efl  en  couche, 
ib  partent  feuls  dans  leur  Appartement  toutes  les  nuits  qui  lai  appartiennent. 

Ils  ont  le  droit  de  renvoyer  celles  qui  leur  déplaifent , mais  en  leur  lairtant 
la  Tomme  qu'elles  ont  reefle  pour  douaire.  Une  femme  efl  libre  de  fe  rema- 
rier après  ce  divorce,  & n’en  trouve  pas  moins  l'occafion  ; au-licu  que  fi 
c’cfl  elle  qui  abandonne  Ton  mari,  non-feulement  elle  perd  Ton  douaire, 
mais  elle  tombe  dans  un  mépris  qui  lui  ôte  Tefpérance  de  faire  un  fécond 
mariage. 

Outre  la  Circoncifion , qui  efl  en  ufage  pour  tous  les  enfans  mâles , il  y a 
une  force  de  Baptême  pour  les  deux  féxes.  Au  feptième  jour  de  lanairtance, 
le Pcre,  dans  une  affembléc  de  parens  & d’amis,  donne  un  nom  à l’enfant, 

& le  Prêtre  l’écrit  fur  un  petit  morceau  de  bois  poli.  On  tue  enfuite , pour 
le  feflin , une  Vache  ou  une  Brebis,  fuivant  les  richeiïes  de  la  famille.  On 
la  mange  fur  le  champ,  & le  relie  efl  diftribué  aux  Pauvres;  après  quoi  le 
Prêtre  lave  l’enfant  dans  une  eau  pure,  tranferit  fon  nom  fur  un  morceau  de 
papier,  qu’il  roule  foigneufement,  & le  lui  attache  autour  du  cou  (d  ),  pour  y 
demeurer  jufqti’à  ce  qu’il  tombe  de  lui-même. 

Les  Entcrremens  n’ont  rien  de  remarquable.  On  cnfcvelic  lecorps  dans  la 
terre,  avec  quelques  prières,  qui  regardent  moins  les  morts  que  lesvivans. 

Les  opinions  & les  traditions  du  Pays  en  matière  de  Religion,  font  à peu 
près  les  mêmes  qnc  dans  tou3  les  autres  Pays  Mahométans.  Cependant  ceux 
qui  fe  piquent  d’étude  & de  lumières,  donnent  un  tour  fpirituel  à la  doc- 
trine grollièrp  & fenfuellc  de  l’AIkoran,  plus  raifonnablc  que  celui  qu’on  yJ3* 
attachecn  Turquie(e)  & ailleurs.  J Ils  ont  tantd’horreur  pour  l’Idolâtrie  (/), 
qu’ils  ne  recevroient  pas  la  moindre  peinture  dans  leurs  maifons.  L’Auteur 
obferve  que  le  voifinage  d’un  Comptoir  François,  où  le  Culte  de  l’Eglife  Ro- 
maine ne  leur  efl  pas  déguifé,  a pû  fervir  beaucoup  à leur  perfuader  que  tous 
les  Chrétiens  font  idolâtres  (g).  Mais  fa  remarque  a paru  fi  miférable  aux 
Compilateurs  de  ce  Recueil,  qu’ils  le  raillent  de  la  fuppofition  (h)  d’un 
Comptoir  qu’il  n’a  pû  nommer , fur-tout  après  avoir  placé  Bunda  près  de 
Tombuto,  où  l’on  fçait  fi  bien  que  les  Nations  de  l’Europe  n’ont  point  encore 

pouffé 


(d)  CeO • U un  Grifgris  ou  Charme,  fem- 
blable  i un  Agnus  Dii.  Ces  fortes  de  fapcrlli- 
tkmsnenuifent  pas  aux  intérêts  temporels  des 
Piètres. 

( f ) Ne  feroitce  point  ici  une  imagination 
de  l'Auteur?  Car  il  n’dl  gucres  apparent  que 
le  Mahométifrnc  foit  plus  épuré  parmi  les  Nè- 
gres, qu'il  ne  l'ejt  au  milieu  des  Nations  les 
plus  éclairées  de  i'Alie. 

(/ ) Ceci  prouve  qu'ils  font  de  b même  fcc- 
te  que  les  Turcs. 

( g } lis  1rs  regardent  tous  comme  Idolâtres, 
I caufe  qu'ils  font  profdüon  de  croire  le  dog- 


me de  la  Trinité.  Cependant  ils  ont  une  hor- 
reur particulière  pour  ceux  qui  font  ufage  de 
peintures  dans  leur  culte  religieux. 

(è)  Les  François  n'ont  pas  d'EtabliflcmcnB 
plus  loin  que  Ka ygnu  fur  la  Rivière  de  Kale- 
mé,  & Matikmt  fur  celle  du  Sénégal.  Si  la 
remarque  de  l'Auteur  avoit  quelque  vérité, 
elle  eoniïrincroit  qu'il  s'eft  trompé  d'autre  part , 
comme  on  l'a  déjà  foupçonné  dans  une  Note, 
en  prenant  pour  Teinture,  Tomba-Aura  dans 
le  Pays  de  Galam , d'où  le  Comptoir  de  Maa- 
kanet  n'dl  pas  fort  éloigné. 
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pouffé  leur  Commerce.  Il  ajoûce  qu’il  auroit  pft  s'étendre , après  Job,  fur  les  Joa  b s* 
ufages,  les  maifons  & les  habits  du  Royaume  de  Futa,  G ces  matières  n’a-  Salomon. 
voient  déjà  été  traitées  fort  amplement  dans  d’autres  ( i ) Relations. 

(O  L'Auteur  auroit  fort  bien  fait  de  nom-  qui  ait  parlé  jufqu'i-préfent  du  Royaume  de 
mer  ces  Relations,  car  un  n'en  connolt  pas  Futa. 

CHAPITRE  VIII. 

Obf.rvaiions  fur  le  Commerce  des  Européens  dans  la  Cambra. 


I'  AMESFORT,  principal  établiffement  de  la  Compagnie  Royale  d’A-  Comme# ci 

frique  fur  la  Rivière  de  Cambra,  eft  en  même-cems  le  Boulevard  duCom-  i>E 
erce  & des  droits  de  la  Nation  Angloife.  Les  François,  fuivant  les  Infor-  LAI7*^ti*4’ 
mations  de  Moore,  propofèrent  de  l'acheter  en  1719,  dans  la  vûe  d’exclure  7 ^ S‘ 
toutes  les  autres  Nations  de  la  Gambra,  comme  ils  font  au  Sénégal.  Mais  le 
Parlement  d’Angleterre , en  accordant  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique  une  Les  François 
compenfationpour  l’ouverture  &la  liberté  du  Commerce,  a trouvé  le  moyen  om  voulu  *- 
de  conferver  cet  EtabliÜement  à la  Nation , lorfqu’il  étoic  prêt  à palier  dans  ^lerer  James- 
des  mains  étrangères  ; & l’augmentation  des  droits,  qui  naît  de  celle  du  Com-  °‘l  L11  I?ISN 
merce , dédommage  avantageufement  le  Public  de  la  fomme  annuelle  qui  eft 
accordée  pour  l’entretien  des  Forts. 

Le  Commerce  de  la  Cambra  eft  éxercé  par  trois  ou  quatre  Chaloupes , Manière  dont 
chacune  de  trente  tonneaux,  & par  le  même  nombre  de  Barques  longues  , le  Commerce 
qui  font  continuellement  employées  à fournir  de  l’eau  & des  vivres  à la"  Car-  ‘’éxcrcei  Ja. 
nifon  de  Jamesfort , ou  à tranfporter  des  marchandifes  dans  les  Comptoirs , & mesiurt' 
rapporter  celles  que  les  Fadeurs  ont  achetées.  On  prend  toûjours  pour  ce 
tranfport , la  faifon  qui  précède  les  pluyes  ; &,  fi  l’on  excepte  les  Efclavcs , 
la  plûpart  des  richeffes  qui  viennent  des  Comptoirs , paflenc  de  Jamesfort  en 
Angleterre. 

Les  Fadeurs  font  envoyés  de  Londres;  ou,  G l’on  employé  les  Ecrivains  Choix  de* 
qui  fe  trouvent  dans  l’ifle  James , c’eft  fur  la  caution  de  deux  perfonnes , qui  Fadeurs, 
s’engagent  à la  Compagnie  pour  deux  mille  livres  fterling,  & fur  un  Bil- 
let de  l’Employé  même , qui  s’engage  aufli  pour  la  même  fomme.  Malgré  tou- 
tes ces  précautions,  la  Compagnie  a foufFert  quelquefois  des  pertes  conlidéra- 
bles,  par  l’infidélité  des  Fadeurs;  & lorfqu’il  s’en  ed  trouvé  de  coupables, 
la  Cour  de  la  Chancellerie  les  a traités  avec  tant  d'indulgence,  que  jamais  la  j eurs  r.iu 
Compagnie  n'a  tiré  aucun  avantage  de  fes  cautions.  Ce  Tribunal  fe  rerran-  tes  dcmc-.ircet 
che  fur  la  qualité  des  Témoins,  dont  le  ferment  ne  peut  être  admis , parce  ûm  punition, 
qu'il  ne  font  pas  Chrétiens  (a). 

En  1732,  la  Compagnie  cherchant  les  moyens  de  rétablir  fon  Commerce, 

jugea 

(a)  Voyez  les  Voyages  de  Moore,  d'où  II,  pour  faire  un  corps  de  ce  qui  appartient  au 
ia  plus  grande  partie  de  cet  article  eft  reçue  .1-  môme  fiqct. 
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jugea  qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  troubler  les  ( b ) Négoeians  particuliers., 
mais  d’encourager  les  propres  Agens  k la  fervir  avec  honnêteté.  Dans  cette 
vûe,  elle  fit  diminuer  le  prix  des  provilions  à Jamesfort  , & donnant  plus 
d'étendue  à Tes  entreprifes,  elle  refolut  de  faire  palier  dans  fon  Commerce, 
des  commodités  quelle  a voit  crues  jufqu’alors  inutiles,  telles  que  des  Gom- 
mes, des  Ecorces,  des  Bois  pour  la'cein turc,  des  Cuirs,  &c.  pour  avoir  l'ob- 
cafion  de  procurer  des  profits  plus  conlidérables  à fes  Kaftcurs.  Elle  propofa 
tin  avantage  de  vingt  pour  cent,  à ceux  qui  dccouvriroient  quelque  nouvelle 
efpèce  de  marchandil’e.  Les  récompenfes  ordinaires  fur.nt  réglées  fur  le  pied 
de  cinq  fchellings  par  tete  pour  chaque  Efclavc;  cinq  'chellings  (c)  pour  cha- 
que quintal  d’ Yvoire  pefant  cent  livres  ; cinq  fchellings  pour  enaque  once  d'Or, 
& deux  fchellings  & demi  pour  le  quintal  de  Cire. 

Les  Négoeians  particuliers  payent  au  Roi  de  Barra  un  droit  de  cent  vingt 
barres,  fur-tout  pour  le  Commerce  des  Efclaves,  qui  .eft  fort  brillant  dans  les 
Etats;  & ceux  qui  remontent  la  Rivière,  en  cherchant  à commercer  dans 
d'autres  Pays,  ne  laifient  pas  de  payer  le  même  droit  à ce  Prince , pour  la 
liberté  de  prendre  de  l’eau  & du  bois.  Moore  eft  perfuadé  qu’il  feroit  égale- 
ment avantageux  aux  Commerçans  particuliers  & à la  Compagnie,  que  Ja- 
mesfort  fût  le  marché  commun  de  tous  les  échanges  ; c’eft-à-dire,  que  la  Com- 
pagnie y entretînt  conftamment  un  nombre  d’Efeiaves  & d’autres  productions 
du  Pays,  qui  fûtfuffifant  pour  fournir  tous  les  Vaifieaux  qui  fc  préfenteroient, 
& quelle  y reçût  eu  échange  les  marchandées  dont  leurs  cargaifons  feroient 
compofées,  pour  les  diltribuer  dans  fes  Comptoirs.  Les  Commerçans  particu- 
liers feroient  sûrs  d’un  meilleur  prix  à Jamesfort  que  fur  la  Rivière  ; du  moins 
en  faifant  la  compcnlation  des  hazards  & de  ladépenfe;  fans  compter  le  dan- 
ger de  perdre  leur  Equipage  par  1 intempérie  du  Climat,  & les  droits  qu’ils 
ne  peuvent  fe  difpenlèr  de  payer  à quantité  de  petits  Princes  &,d’Allcades. 
Us  éviteroient  tous  ces  inconvénicns , parce  qu’ils  trouveroient  fur  le  champ 
leur  cargaifon  prête;  & la  Compagnie  n’y  trouveroit  pas  moins  fon  compte, 
puifqu’eile  ne  peut  acheter  avec  avantage  ce  quelle  appelle  les  biens  lecs,  . 
.c’eft-à-dire , l’ Yvoire,  l'Or,  la  Cire  &c.  qu’en  actetant  des  Efclaves  avec  ces 
marchandées.  Qu'elle  vende  fes  Efclaves  aux  Négociai»  particuliers,  elle 
recevra  d’eux  de  quoi  s’allbrtir  parfaitement  de  marchandées  de  l'Europe; 
& , malgré  les  François  & les  Portugais  , elle  fe  trouvera  maîtrefle  de  tous  les 
bien-  fecs  de  la  Rivière.  Ajoûtez  qu’elle  auroit  coûjours  de  quoi  charger  im- 
médiatement fes  propres  Vaifllaux  pour  le  retour  en  Europe;  ce  qui  lui  fe- 
roit éviter  la  dépenle  & la  perte  du  tems,  pour  des  Voyages  de  Commer- 
ce au  long  de  la  Rivière,  qui,  li  l'on  en  croit  Moore,  n’ont  jamais  tourné  à 
fon  avantage  • *:  . * 

La  Compagnie  entretient,  de  Jamesfort,  un  commerce  réglé  avec  divers 
lieux  voilîns.  Elle  porte  du  bled  à St  Jago  & dans  les  autres  Ifles  du  Cap- 
Verd,  pour  en  apporter  du  Sel,  qui  eft  une  des  marchandées  les  plus  utiles 
fur  la  Rivière  de  Cambra.  Elle  en  apporte  aulfi  des  Chevaux.  Son  Cpn- 

” ••  merce 


U>)  On  a déia  vû  p'ufioirs  : 
gréViolV  IfTVmtnt  Je  la  Compâ£ 
P-’-tiiu  lors  d'Angleterre  bot 
jnucer  dans  le  même  Pays.  Ainfi, 


que  mal- 
eut  Com- 


merce ne  méritcpasle  nom  d Interlope . qui  n* 
fétivicm  ;u  à la  Cmin  bande.  R d.  T. 

(»■  ;.  dngl.  Jeux fchdlinet & fut fols. li. d. E. 
(d)  Moore,  pag.  81.  ffjuiv. 
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îcrce  avec  Cachao,  qui  n'eft  qu’à  vingt  lieues  au  Sud,  confiée  en  Cire; 
îais  avec  peu  de  profit,  fuivant  Moore,  parce  que  la  Cire  de  ces  Pays  eft  fi 
aie  , qu’il  faut  y perdre  quelquefois  vingt  ou  trente  pour  cent  (e). 

1 - £ principal  Commerce  de  la  Gambra  eft  celui  de  l’Or,  des  E'clavcs,  de 
’ Y voire  «St  delà  Cire.  Son  Or  eft  d’une  bonne  qualité.  Les  Nègres  l'appor- 
tent ordinairement  en  petits  lingots,  un  peu  plus  gros  vers  le  milieu,  & tour- 
nes en  forme  de  bagues,  delà  valeur  de  dix  jul’qu’à  quarante  feheilings.  Ces 
IYéa;res  font  delà  Nation  des  Man  dingos , «St  portent  dans  leur  langue  le  non 
de  tunkos,  c‘eft-à-dire,  Marchands.  On  ne  peut  obtenir  d'eux  aucune  expli- 
cation fur  l’intérieur  de  leur  Pays.  Les  feules  lumières  que  Moore  put  fe  pro- 
curer , regardent  la  nature  de  leur  Or,  qui  n étoit  pas , dilbicnt-ils , de  (/) 
l’Or  lavé , mais  ciré  du  lein  de  la  M ne,  dans  des  montagnes  dont  la  plus  pro- 
che (/»  ) eft  à vingt  journées  de  Kuwer.  Ils  ajoûtoient  que  les  jnaifons  de  leur 
Pays  lotit  bâties  de  pierres,  & couvertes  de  terralfes;  ôc  que  les  petits  coute- 
las à manches  de  bois  qu'ils  ont  avec  eux , fe  font  dans  la  meme  Contrée , 
l’acier  en  eft  excellent. 

1.  es  mêmes  Marchands  amènent,  dans  certaines  années  , jufqu’à  deux 
mille  Efclaves,  donc  ils  alTurenc  que  la  plupart  font  des  pril’onniers  de  guer- 
rc  , qu’ils  achètent  de  différons  Princes.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  miféra- 
bles  Efclaves,  eft  de  deux  Nations  qu’ils  nomment  eux-mêmes  liumbrongs  (b) 
&.  l'tchurii,  dont  le  langage  eft  fort  différent,  & qui  habitent  fort  loin  dans 
les  terres.  On  les  amène  liés  par  le  cou  avec  des  cordes  de  cuir,  à trois  ou 
quatre  pieds  de  diftanec  l’un  de  l'autre,  & trente  ou  quarante  dans  une  même 
ligne.  On  les  charge  d’un  fac  de  bled,  ou  d’une  denc  d Eléphant  lur  la  tête. 
Après  être  fortis  des  montagnes , ils  ont  de  grands  bois  à craverfer  ; & com- 
me il  ne  s’y  trouve  pas  d’eau , on  les  charge  encore  de  leur  propre  provifion 
dans  des  facs  de  peau.  Moore,  fans  avoir  pris  la  peine  de  compter  les  Mar- 
chands de  la  Caravane , jugea  qu’ils  étoienc  au  nombre  de  cent.  Ils  fe  répan- 
dent dans  diverfes  Régions  avec  des  marchandées  Angloifes,  donc  ils  font  des 
échanges  pour  les  marchandifes  du  Pays  qu’ils  apportent  aux  Comptoirs.  Ou- 
tre les  Efclaves,  ils  employeur  des  Anes  pour  le  iranfporcde  leurs  effets; mais 
on  ne  leur  voit  jamais  de  Chevaux  ni  de  Chameaux. 

Les  Angiois  achètent  aufti  beaucoup d'ElcIaves , des  Pays  mêmes  qui  bor- 
denc  la  Rivière.  Ce  font  ordinairement , ou  des  pnlonnicrs  de  guerre  , ou 
des  criminel  condamnés , ou  des  Habitans  enlevés  par  la  perfidie  de  leurs 
Voifins.  Mais  quoique  les  derniers  foient  en  affez  grand  nombre,  les  Agen* 
de  la  Compagnie  ont  ordre  de  ne  les  pas  acheter  lans  avoir  averti  l’Alkade 
ouïe  Chef  du  lieu.  Depuis  que  le  Commerce  des  Efclaves  eft  introduit,  tou- 
tes les  punitions  entre  les  Nègres  fe  réduifent  à l'Etclavage;&  leur  jufticeeft 
devenue  plus  févère,  pour  le  feul  avantage  que  les  Princes  tirent  de  la  vente 
des  Criminel*.  Ainfi,  non-feulement  le  meurtre,  le  vol  & l'adultère,  mais 
les  moindres  fautes  expofent  un  malheureux  Nègre  au  meme  châtiment.  Moo- 
* re 

(«)  Ibid.  pag.  48  & 66.  (g)  A juger  par  la  diAancc,  cesMinesfont 

(f  ) On  i vù  dans  les  Relations  précéden-  apparemment  celles  de  Bambuk. 
to,  fur  tout  dans  celle  qui  regarde  Bambuk  , ( b)  C'efl  apparemment  le  Peuple  qu'on  a 

que cct Or fetrouve  dans  le  fable,  dont  ou  le  nommé  ci-deffus  Bambarru.  Ces  deux  Nations 
tire  en  le  lavant.  R.  d.  T.  fout  au-delà  de  Bambuk,  vers  Tombuto. 
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re  laconte  que  dans  !c  Royaume  de  Kantor  un  Habitant  du  Pays  voulant  tuer 
un  Tygre  qui  mangeoit  fa  Chèvre  (i),  tua  par  hazard  un  Homme.  Le  Roi, 

?[uoiqu’inforraé  de  l’innocence  de  fes  intentions,  le  condamna,  lui,  fa  mère,  ' 
es  trois  frères  & fes  trois  fœurs , à partir  au  nombre  des  Efclaves  qu’il  de- 
voit  vendre  aux  Anglois , & profita  du  prix  de  la  vente.  On  amena  un  jour  à 
Moore  un  homme  de  Tamani , qu’on  lui  propofa  d'acheter,  parce  qu'il  avoir 
volé  une  pipe  de  tabac.  11  envoya  auiïi-tôt  prier  l’Alkade  de  modérer  une  fen- 
tence  fi  rigoureufe  ; & s'étant  entremis  pour  faire  accepter  une  compofition  à 
l’offenfé,  il  obtint  que  le  criminel  demeurât  libre.  [Il  eft  rare  que  quelqu’un £5» 
vende  une  perfonne  de  fa  famille , à moins  que  ce  ne  foit  pour  quelque  grand 
crime.]  Le  nombre  des  Efclaves  qui  fe  vendent  fur  la  Rivière,  fans  y com- 
prendre ceux  qui  font  amenés  par  les  Marchands , monte  quelquefois  à mil- 
le, fui  van  t la  violence  & la  durée  (i)  des  guerres.  [Lorlqu’on  fait  accord tî» 
avec  un  Marchand , pour  des  Efclaves , on  fixe  le  nombre  des  chefs  de  com- 
merce, quon  donnera  par  tête.  Si  chaque  Elclave  eft  évalué  à quarante  ou 
cinquante  barres,  on  donne  trois  ou  quatre  chefs , & quelques  fois  cinq  oufix, 
fi  le  prix  en  eft  pouffé  jufqu'à  quatre-vingt  barres,  comme  cela  arrive  fou- 
vent.]  Les  hommes  & les  femmes  font  ordinairement  plu*  cliers  que  les  jeu- 
nes-gens. Cependant  on  a demandé , depuis  peu , un  fi  grand  nombre  de  jeu- 
nes-gens des  deux  fexes  pour  Cadix  & pour  Lisbonne,  que  le  prix  n’en  eft 
plus  différent. 

Comme  c'eft  l*Y  voire  qui  tient  le  troifième  rang  du  Commerce  après  l’Or 
& les  Efclaves , les  Mandingos  apportent  quelquefois  un  grand  nombre  de 
dents  d’Eléphans.  ils  fe  les  procurent,  ou  par  laChaffe,  en  tuant  ces  animaux 
à coups  de  flèches  & d’épieu , ou  par  leurs  recherches  dans  les  Forêts , qui  fe 
trouvent  rarement  fans  quelques  relies  de  ces  cadavres,  dont  les  autres  Bêtes 
ont  dévoré  la  chair.  Tout  Negre  qui  tue  un  Eléphant , a la  iiberté  d’en  ven- 
dre la  chair  & les  dents.  Mais  l'Yvoire  dont  les  Mandingos  font  chargés,  vient 
ordinairement  de  fort  loin.  Comme  il  fe  trouve  quelquefois dans  les  Forêt* , 
des  dents  qui  ne  font  accompagnées  d'aucune  autre  partie  du  corps , Moore 
doute  fi  elles  font  d’un  Eléphant  mort , ou  fi  ces  animaux  peuvent  les  perdre 
par  quelque  accident.  La  plus  groffe  qu’il  ait  jamais  vûe , pef'oit  cent  trente 
livres.  Le  prix  du  quintal  augmente  beaucoup  par  la  groflêur  des  dents.  Une 
dent  qui  pèfe  cent  livres , fe  vend  plus  cher  que  trois  dents  qui  pèfèroieot 
enfemble  cent  quarante  livres.  Elles  perdent  quelque  ehofe  de  leur  valeur , 
lorfqu’cftes  font  caflees  par  la  pointe.  Les  unes  font  blanches , d’autres  jaunes , 
mais  la  différence  de  la  couleur  n’en  met  pas  dans  le  prix. 

C'est  la  Cire  qui  tient  le  quatrième  rang  dans  le  Commerce  de  la  Gambra. 
Cette  partie  peut  recevoir  beaucoup  d’augmentation.  Les  Ruches  des  Man- 
dingos font  de  paille , & leur  forme  refferoble  aflez  à celles  de  l'Europe.  Us 
les  couvrent  de  branches  d’arbres.  Lorfque  la  gauffre  eft  en  état  d’être  tirée, 
ils  la  preffent  pour  en  foire  fogtir  la  raie! , qui  leur  fort  à faire  une  efpèce  de 
vin,  peu  différent  de  notre  hydromel:  Enfuite  ils  font  bouillir  la  Cire  dans 

l’eau 

(I)  Cette  chèvre  aft  «n  Dalrn  «V  !«  Né-  mis  que  t'wnée  1734.  fat  1»  glus  abpndaty*. 

«>e  «voit  tut  & iaforndu  prêt  de  .fop  ffabi»-  Audi  les  Guerres  luust-cUci  seatàwdfss  ca- 
ton  R.  d.  E tic  les  Nègres. 

(*)  XI  puoit  par  les  regifltcs  <le  la  Contpg- 
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l'eau , & la  paflênc  au  travers  d'un  drap  de  crin , d’où  elle  tombe  dans  des 
trous  qui  font  faits  exprès  dans  la  terre.  Ils  en  font  une  prodigieufe  quantité , 
qui  fe  vend  fort  bien  fur  toute  la  Rivière.  Les  pains  ou  les  mafles,  pèfent  de- 
puis vingt  jufqu’à  cent-vingt  livres.  Comme  la  plus  belle  cire  eft  celle  qui  efh 
la  plus  nette,  on  la  met  k l'épreuve  avec  la  fonde. 

La  Gomme  tient  le  cinquième  rang.  Mais  ce  Commerce  eft  nouveau  fur 
la  Cambra , & demande  aufli  d’ëtre  perfe&ioifné.  On  en  jugera  par  quelques 
extraits  (/)  du  Journal  de  Moore. 

Le  27  de  Juillet  1732,  il  lui  vint  de  Jamesfort  k Joar,un  ordre  de  la  Com- 
pagnie, fuivant  lequel  il  devoit  raflembler  dans  fou  Comptoir,  la  plus 
grande  quantité  qu’il  lui  feroic  polbble  de  bien  fecs , entre  lelquels  on  nom- 
moit  les  Gommes.  On  ajoûtoit  que  les  Directeurs , au  nombre  defquels  M.  Ogle- 
lethorpe  avoit  été  nouvellement  choifi , & pour  lefquels  l’avis  de  M.  Hayes 
étoit  d’un  grand  poids,  ne  vouioient  rien  épargner  pour  établir  le  Commerce 
de  la  Gomme. 

Au  mois  de  Septembre  1733,  Hull,  alors  premier  Fafteur  de  la  Compa- 
gnie fur  la  Gambra , entreprit  de  faire  de  nouvelles  Découvertes  fur  la  Ri- 
vière de  Vintain , qui  tombe  dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud , environ  trois 
lieues  au-deflus  du  Fort , & fur  laquelle  les  Agens  de  la  Compagnie  n’a- 
voienc  point  encore  été  plus  loin  que  Jereja.  La  demeure  de  I lui!  étant  alors 
dans  cette  Ville,  il  en  partit  fur  une  Barque  longue;  & dans  quatre  marées, 
il  arriva  aux  bords  d’un  Pays  très-fertile , dont  les  Habitans  ont  plus  de  ci- 
vilité & d’indultrie  que  ceux  de  la  Gambra.  Les  Villes  font  aullî  en  plus  grand 
nombre  & mieux  peuplées , leurs  Beftiaux  & leur  Volaille  d'une  efpéce  plus 
forte  ; enfin  Hull  jugea  qu’on  pouvoir  tirer  de  ce  Canton  une  grande  abon- 
dance de  commodités,  fur-tout  de  coton,  d’indigo  & de  cuirs,  il  y découvrit 
de  la  Gomme , dont  il  prit  des  cfiais  ; & les  Habitans  s’engagèrent  à lui  en 
fournir  beaucoup.  L’arbre,  fuivant  la  Defcription  qu’il  en  fit,  parut  être 
le  même  que  celui  d’ou  l’on  tire  la  gomme  du  Sénégal.  Elle  fut  mife 
à l’épreuve,  & l’on  reconnut  quelle  étoit  fort  fupérieure  à celle  qu’on  avoit 
trouvée  jufqu’&lors  dans  les  Pays  voifins  de  la  Gambra , & prefqu’auffi  bonne 
que  celle  du  Sénégal.  Les  Habitans  avoient  marqué  beaucoup  d’emprelTe- 
ment  pour  obtenir  un  Comptoir  de  la  Compagnie  ( m ). 

Vers  le  mois  de  Décembre  de  la  même  année,  Janko  Sonko,  Alkadô 
d’Yanimarrew , fe  trouvant  à Jamesfort,  Hull  lui  infpira  le  deflein  d’en- 
voyer Maiacdi  Km  & Malakacaï  Se* , deux  Mores  de  fes  amis , pour  faire 
des  Découvertes  au  Nord  dans  l’intérieur  des  terres.  Us  partirent  dans  cette 
vûe,  & revinrent  quelques  mois  après  avec  des  eflais  de  gomme  qu'on  leur 
aVoit  recommandé  d’apporter.  Hull  rend  témoignage  (n)  qu'elle  étoit  fort 
belle,  qu’elle  pouvoit  fort  bien  porter  le  nom  de  Gomme  Arabique;  qu'elle 
étoit  propre  aux  mêmes  ufages,  faine,  nourriflânte  pour  un  corps  en  bonne 
famé,  & capable  de  fervir  de  remède  dans  ptufiears  maladies. 

Le  t<S  de  Mars  173J,  Hull  parvenu  à l’Office  de  Gouverneur , arriva  au 
Porc  de  Jour,  dans  la  réfolution  de  fe  rendre  par  terre,  avec  Job  BenSalo- 

moa 

())  Voyages  de  Moore,  pag.  91.  Voy.  ci-  tembre  1733  i te  fin  du  Journal  de  Moore, 
dedus.  (n)  Voyez  une  autre  Lettre  de  Hull, du  s 

<0  ( » ) Voyez  une  Lettre  de  Hull  dn  23  Sep-  Décembre  1734. , à la  fin  du  Journal  de  llooie. 
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mon , à la  Forêt  des  Gommes.  Avant  fon  départ , il  vit  le  Roi  de  Yani , pour 
régler  avec  lui  & les  Chefs  des  Villes,  tout  ce  qui  concernoit  ce  Commerce. 
Ils  lui  promirent  de  céder  à la  Compagnie  un  droit  exclulif  fur  la  partie  de  la 
Forêt  qui  leur  appartenoit.  Plufieurs  Seigneurs  Jafofs  lui  donnèrent  les  mêmes 
aflurances , & lui  firent  préfent  de  quelques  eflais  de  Gomme  qui  furent  envoyés 
en  Angleterre.  Mais  le  Roi  tj’Yani  ayant  été  tué  dans  une  Bataille,  & les 
troubles  n’étant  pas  diminués  dans  le  Pays,  cette  entreprife  n’eût  pas  d’autre 
fuccès  de  ce  côté-là.  Hull  attendoit  de  jour  en  jour  l'arrivée  d'un  Meflager 
qu’il  avoit  envoyé  au  Roi  de  Futa.  Enfin  la  laiton  des  pluyes  approchant^  il 
fut  obligé  de  renoncer  pour  cette  année  au  voyage  de  la  Forêt  ; d'autant  plus 
qu'ayant  befoin  de  faire  une  provilion  d'eau  pour  fepe  jours  de  marche , il 
manquoit  de  commodités  pour  ce  tranfport.  Cependant  il  n'étoit  pas  moins 
réfolu  de  revenir  à fon  projet  après  lespluyes;&  dans  une  autre  lettre  («),  H 
affïire  qu’il  l’auroit  exécuté,  fi  les  François  n’euflent  fait  alors  quelques  pro- 
politions,  & tenté  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  la  Rivière.  Cetoblla- 
cle  arrêta  les  vûes  du  Gouverneur  jufqu'au  mois  d’Oétobre  fuivant. 

I l ne  lailla  pas  d’envoyer  un  homme  de  confiance  dans  le  Pays  des  grands 
Jalofs,  pour  acheter  des  Chameaux  & déclarer  aux  Seigneurs,  que  la  Com- 
pagnie Angloife  avoit  établi  un  Comptoir  à Yanimarrcw.  Il  leur  faifoit  de- 
mander aullî  que  la  route  fût  ouverte , avec  autant  de  sûreté  que  de  liberté. 
Le  Meflager  avoit  ordre  de  revenir  par  la  Forêt  des  Gommes  & d’en  charger 
fes  Chameaux.  Mais,  par  un  accident  que  la  prudence  n’avoit  pû  faire  pré- 
voir, l’année  fut  fi  fténle,  que  n’ayant  pû  prendre  cette  route , il  revint  fans 
Gomme , avec  quatre  Chameaux  qu’il  avoit  achetés  Hull , que  rien  n'étoit 
capable  de  rebuter,  fe  propofa  d’établir  au  mois  de  Novembre  fuivant,  un 
Comptoir  dans  l'intérieur  des  terres,  a fiez  près  de  la  Foret  pour  s’en  aflilrer 
l'accès.  [On  n’a  rien  publié  jufqu’aujourd'hui,  qui  nous  apprenne  les  fuites  de  “B 
fon  entreprife.  ] 

On  trouve  fur  la  Rivière  de  Gambra  une  autre  forte  de  Gomme,  nommée 
Adragmte,  ou  Sang  de  dragon,  qui  fort  d'un  arbre  auquel  les  Portugais  ont 
donné  le  nom  de  Pau  de  Sangue.  L’écorce  de  l’arbre  eft  épaiflè , & pour 
peu  qu’elle  foit  ouverte,  il  en  découle  par  goûtes  une  liqueur  qu'on  pren? 
droit  pour  du  fang.  Ces  larmes  venant  à fe  réunir,  la  chaleur  du  Soleil  les 
congèle  en  pelotons.  Moore  rend  témoignage  qu’il  en-a  vû  de  la  grofleurd’un 
œuf  de  poule.  Cette  gomme  étant  eftimée , IIull,  lui  recommanda,  au  mois 
de  Mai  1733,  de  s’en  procurer  autant  qu’il  en  pourroit  trouver.  L’arbre  qui 
la  produit  croît  en  abondance  aux  environs  de  Fatatenda,  fur  fe  foromet  des 
montagnes,  c’eft-à-dire,  au  milieu  des  rocs.  Moore  en  envoya,  le  mois 
fuivant , quelques  pièces  au  Gouverneur , mais  elles  ne  répondirent  point  à 
l’opinion  qu’on  en  avoit  conçue. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  Commerce  des  Gommes  ne  devint  fort  avan- 
tageux à la  Nation  Angloife,  s’il  étoit  cultivé  avec  fuccès;  car  il  s’en  em- 
ployé beaucoup  dans  toutes  les  ManuFaélures  de  foie.  De  la  Gambra , elles 
viendroient  directement  en  Angleterre,  fans  interruption  de  ia  part  des 
François,  qui  en  font  une  clpèce  de  Monopole  au  Sénégal.  Comme  ils  s’y 
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attribuent  un  droit  exclufif,  ils  empêchent,  par  terre,  les  Habicans  du  Pays 
d’entretenir  aucun  commerce  avec  les  Etrangers;  & leurs  Efcadres donnent  la 
chalTe  par  Mer  aux  Vajfleaux  qui  s'approchent  de  la  Côte  (p  V 

En  écabliflant  des  Comptoirs,  l'uiàge  eft  de  les  mettre  fous  la  proteélion 
de  quelque  Ville  voifine,  qui  s'engage  à ne  pas  fouffrir  que  les  Blancs  foient 
infultés.  S’ils  reçoivent  quelque  fujet  de  plainte,  ils  s’adreflent  à l’Alkade 
qui  leur  rend  juftice.  Sur  la  Cambra , cet  Officier  porte  le  nom  de  Tabanda 
Mevfa,  c’eft-à-dire.  Roi  des  B'ancs.  Les  Marchands  qui  ont  affaire  à plufieurs 
Habitans  du  Pays , n'ont  pas  de  voye  plus  sûre  & plus  courte  que  d'employer 
l’Alkade.  Il  fe  charge  fidèlement  de  leurs  intérêts;  & les  Faêteurs  ont  peu 
de  fiiccès  à fe  promettre  lorfqu'ils  ne  prennent  pas  cette  méthode.  A la  mort 
d’un  Fafteur,  l’Alkade  de  la  Ville  voifine  hérite  de  fon  lit.  La  complaifan- 
ce  des  Anglois  a laide  paffer  cet  ufage  en  loi. 

Il  revient  à l’Alkade,  un  droic  fur  chaque  Efclave  qui  s’achète  pour  la 
Compagnie  ou  pour  les  Marchands  particuliers.  C’efl  une  barre  par  tête, 
ou  quelquefois  moins,  car  l’ufage  n'eft  pas  uniforme  dans  tous  les  Comp- 
toirs. Les  Marchands  particuliers  payent  généralement  au  Roi  de  Barra  un 
droit  de  cent- vingt  barres,  parce  que  le  Commerce  de  fon  Pays  eft  avanta- 
geux , fur-tout  en  Efclaves.  S'il  manquent  à cette  loi , on  leur  refufe  juf- 
qu’à  la  liberté  de  prendre  de  l'eau  & du  bois  dans  le  Pays;  fecours  néan- 
moins prefque  toûjours  fi  néceflaire , que  plufieurs  Capitaines  , dont  l’inten- 
tion eft  de  remonter  plus  loin  dans  la  Rivière , ne  laiffent  pas  de  payer 
Xj»£cent  trente  barres  dans  cette  feule  vûe.  ] 

On  a déjà  remarqué  qu’une  Barre  eft  le  nom  vague  d’une  certaine  quan- 
tité de  Marchandées,  dont  on  convient  dans  le  Commerce,  & qui  dans  l’o- 
rigine étoit  égale  à la  valeur  d’une  barre  de  fer.  Aujourd'hui  la  valeur  d’une 
barre  varie  fuivant  les  occafions.  Du  tems  de  Moore,  deux  livres  de  pou- 
dre , une  once  d’argent , deux  cens  pierres  à fufil,  étoient  autant  de  barres, 
qui  avoient  un  équivalent  fixe  en  marchandées  du  Pays.  (Quelquefois  la  va- 
leur d’une  barre  ne  monte  pas  à plus  d'un  fchelling,  parce  que  les  befoins 
des  Nègres  , ou  la  rareté  des  Marchandées  en  font  la  régie.  On  donne  le 
nom  de  chefs  ou  têtes  de  Commerce,  aux  Dollars  à l'Aigle  éployée,  aux 
Coliers  de  criftal,  aux  Barres  de  fer , aux  Baffins  de  cuivre  & aux  Arran- 
ge, parce  que  ce  font  les  Marchandées  les  plus  chères  (q). 

(?)  Voyez  la  Préface  de  Moore.  (î)  Voyages  de  Moore  pag.  45.  (f  /ors. 

5-  ir. 

Commerce  des  François  £?  des  Portugais  fur  la  Rivière  de  Cambra. 

LE  Comptoir  François  d’Albréda  jouit  d’un  Commerce  affez  confidéra- 
ble , mais  qui  le  deviendroit  beaucoup  plus , fuivant  les  Obfervations  de 
Moore , fi  les  Agens  de  France  n’étoient  convenus  avec  les  Anglois  , de 
ne  pas  pouffer  le  prix  des  Efclaves  au-deffus  de  quarante  barres  par  rête. 
Cependant  en  1735,  la  demande  qu’on  leur  fit  d’un  grand  nombre  d’Efcla- 
ves  pour  le  Miffiiïïpi , leur  fit  rompre  cette  convention.  Ils  les  payèrent 
jufqu'à  cinquante  barres , avec  lix  ou  fept  de  chaque  tête  de  Commerce  ; 

R 3 ' ‘ ce 


CoMxrsr.cE 

DE 

LA  G.IMSRA, 

173  J- 


Alkade  nom- 
mé Roi  des 
Blancs.  Son  u- 
tilité. 


Ses  droits. 


Droits  du 
Roi  de  Barra. 


Explication 
du  mot  Barre. 


Comptoir 
François  d'AI- 
breda , & foo 
Commerce. 


Digitized  by  Google 


Comme» 

SB 

U GAMMA. 

<735- 


Trinfiftïoa 
de  17**,  en- 
tre les  Fran- 
çois & les  Ao- 
glois. 


Dépendance 
du  Comptoir 
d'Albrcaa. 


Rtabliflc- 
taeii»  des  Por- 
tugais. 

Le  Seigneur 
Antoine  Vas. 


Origine  de 
ces  Portugais. 
LeurCommer- 
ce,  & leurs 
ufagei. 


*34  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

ce  qui  faifoit  monter  leur  prix  à pim  de  dix  livres  fterling;  & quoiqu'il  f 
eût  cette  année  à Jilfray  , qui  n’eft  qu’un  mille  au-deffus  d’Albreda,  trois 
Vaiffeaux  de  Liverpooî,  qui  ofFroient  quatre-vingt  barres  par  tête,  ils  ne 
purent  fe  procurer  autant  d’Efciaves  que  les  François  , parce  que  géné- 
ralement les  Marchandiles  de  France -font  meilleures  que  celles  d’Angle- 
terre. « 

Par  une  Tranfaèlion  de  l’année  17c 4 entre  les  Agens  François  deGorée 
& les  Anglais  de  Jamesfort  , on  convint  que  la  Compagnie  de  France  au- 
rait la  liberté  d’établir  un  Comptoir  dans  la  Cambra , au-deflous  de  James- 
fort , pour  y éxercer  toutes  fortes  de  Commerce.  La  Compagnie  Angloife 
étoic  alors  fi  bas , qu'elle  ne  pouvoir  s’y  oppofer  par  la  force. , Cependant 
elle  obtint  pour  équivalent  de  cette  conceffion , la  permiffion  d’envoyer  fes 
Vaiffeaux  à Joallv  & à Porcodali,  deux  lieux  d’un  fort  bon  Commerce  dans 
le  voifinage  de  Corée;  [mais  les  artifices  des  François  rendirent  fou  vent 
inutiles  les  Voyages  qu'ils  y firent.  ] 

Le  Compcoir  François  d’Albreda  n’efl:  point  à la  portée  du  canon  de  Ja- 
mesfurt.  Cependant  lorfqu’il  a befoin  de  bois  & de  profilions , les  Fac- 
teurs font  obligés  de  demander  la  permiffion  du  Gouverneur  Anglais  pour 
traverfer  la  Rivière.  Il  e(l  rare  qu’il  la  refufe,  mais  il  met  un  homme  dans 
leur  Chaloupe,  qui  efl  chargé  d’avoir  les  yeux  ouverts  fur  leur  Commerce. 

On  oc  leur  permet  pas  non  plus  de  remonter  la  Rivière  au-delà  de  fille  de 
l’Eléphant , qui  efl  à trente  Jicuê's  de  Jamesfort  ( a ). 

Les  Portugais  font  établis  dans  la  plûpart  des  Villes  confidcrables  au  long 
de  la  Cambra.  Ils  y exercent  un  Commerce  avantageux  ; fur-tout  à Vin- 
tain,  à Jcreja,  & a Tankroval.  C’dt  cette  dernière  Ville  que  le  Seigneur 
Antonio  Vas  ou  Voff  (b)  Portugais,  a choifie pour  fa  réfidence.  I!  y entre- 
tient plufieurs  Canots , & un  grand  nombre  d Efclaves  qu'il  envoyé  conti- 
nuellement dans  tous  les  Ports,  des  magazins  font  toûjours  bien  fournis  d'Y- 
voire  & de  Cire.  Il  entend  parfaitement  les  échanges,  & la  première  valeur 
des  marchandifes  en  Europe.  On  le  comptoic  riche  alors  de  dix  mille'  livres 
fterling.  Il  fait  également  le  Commerce  avec  la  Compagnie  & les  Marchands 
particuliers  (r). 

Souvent  le  Gouverneur  de  Jamesfort  employé  ces  Portugais  noirs  en  qua- 
lité de  Fadeurs  ou  d’Agcns,  pour  lui  remettre  les  Efclaves  « les  marchandi- 
fes à certain  prix.  Tel  efl  Valentine  Mendez,  au  Comptoir  de  Sami  ( d ). 

Lorsque  les  Portugais  eurent  conquis  ce  Pays  vers  l'année  1420,  plu- 
fieurs Particuliers  de  leur  Nation  prirent  le  parti  de  s’y  établir.  Leurs  allian- 
ces avec  les  Mandingos  ont  produit  une  race  auffi  noire  que  les  anciens  Ha- 
bitans , qui  conferve  une  efpèce  de  langue  Portugaife , nommée  Créole.  On 
ne  l’entendroit  pas  facilement  à Lisbonne.  Mais  les  Anglois  l'apprennent 
plus  facilement  que  les  autres  langues  d’Afrique.  C’efl  celle  des  Interprètes , 
qui  fervent  également  les  Marchands  particuliers,  & la  Compagnie.  Comme 
iss  Portugais  noirs  reçoivent  le  Baptême  d’un  Prêtre  qui  leur  eft  envoyé  tous 
les  ans  de  St  Jago,  une  des  ifies  au  Cap-Vetd,  ils  veulent  abfoiumeat  paffer 

pour 

OC«)  Voyages  de  Moore  pa’.  58.  ïJRO  Voyages  de  Moore,  psg.  5>.  (f  fuiv. 
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pour  Blancs  & pour  Chrétiens.  Rien  ne  les  offenfe  tant  que  d’être  nommés 
Nègres,  parce  que  ne  prenant  pas  ce  nom  dans  le  vrai  fens,  ils  ne  s’ en  fer- 
vent eux-mêmes  que  pour  les  Efclaves  (»). 

J o b s 0 n parle  autli  de  cette  horreur  qu  ils  ont  pour  le  nom  de  Nègres.  H 
ajoûte  qu’il  s’en  trouve  quelques-uns  qu’on  prendroit  encore  pour  des  Por- 
tugais, & que  d’autres  font  Mulâtres;  mais  que  la  plflpart  font  aulli  noirs 
que  les  Mandingos  parmi  lefquels  ils  habitent.  Ils  fe  mêlent  indifféremment 
»jiavec  les  femmesduPays.  £ Quelques-uns  y joignent  les  cérémonies  du  mariage. 
Le  fonde  leurs  enfans  dépend  de  leur  choix,  & de  l’ordre  arbitraire  qu'ils  met- 
tent dans  leur  héritage  (/).  Moore  affûre  ] qu’ils  font  tous  dans  leur  origine 
ou  Renégats,  ou  Bannisdu  Portugal  & de  (es  Iflcs.  Leur  inclination  les  porte 
au  Commerce.  Ils  vendent  & achètent  toutes  les  commodités  du  Pays  , fur- 
tout  des  Efclaves  , qu’ils  revendent  aux  Portugais  de  l’Europe  , pour  les 
tranfporter  aux  Indes  Occidentales.  Ils  font  tous  fes  ans  le  voyage  de  Setiko^ 
d’où  ils  reviennent  avec  beaucoup  d’Or.  Mais  ils  ne  pénétrent  jamais  plus 
loin , & le  plus  reculé  de  leurs  Etabliffemens  elt  à Pompetane.  Jobfon  a luire 

3ue  par  rapport  aux  Princes  du  Pays , ils  font  fur  le  même  pied  que  les  Man- 
ingos  & les  Fpulis  (g);  c’efl-à-dire , que  s’ils  meurent  fans  avoir  difppfé 
fccrétemeju  de  leur  fucceffion,  le  Roi  s'empare  de  tous  leurs  biens,  & laide 
leurs  femme*  & leurs  enfans  dans  la  Hiifèce.  De-là  vient,  dit  le  même  Au- 
teur , qu’on  trouve  de  toutes  parts  quantité  de  ces  petits  orphelins , qui  font 
abandonnés  à U Charité  publique,  & qui  fe  nattirafifent  ainfi  aux  4 (âges  de* 
Nègres.  Cependant  ils  confervent  la  langue  Portugaife;  & lorfque  l'âge 
leur  permet  d’entrer  dans  le  Commerce , leur  noirceur  n’empêche  pas  qu'ils 
ne  veuillent  être  nommés  Blancs  (b). 

La  b at  obferve  que  ces  Portugais  font  une  partie  çontîdcrahte  du 
Royaume  de  Barra  à des  Cantons  vpifins.  Ils  ont  appris  de  leurs  Ancêtre*  à 
bâtir  des  maifoos  plus  commodes  que  celles  des  Nègres.  Mais  quantité  de 
Mandingos  imitent  aujourd’hui  leur  exemple.  Ce*  édifices  n'opt  que  le  Rçz 
de  chauffée , qui  efl  élevé  de  deux  ou  trois  pieds , pour  le  garantir  de  l’hu- 
midité. Us  ont  affe?  de  longueur  pour  être  divifés  en  plulxpurs  diambrçs , 
dont  les  fenêtres  font  fort  petites,  à caufc  de  la  chaleur.  Le  porche,  qui  cft 
l’omement  commun  de  toutes  ces  maifoos , eft  ouvert  de  tous  côtés.  Ç cft-Ià 
qu’ils  mangent , qu’ils  reçoivent  leurs  viütes  & qu’ils  font  toutes  lem$  af- 
faires. Les  murs  ont  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur  ; mais  ils  ne  font  compofés- 
que  de  rofeaux  & de  branches,  revêtus  dedans  3c  dehors,  d’une  argjje  gr«f- - 
fe,  mêlée  de  paille,  & blanchie  allez  proprement.  Us  appellent  ces  ruai-- 
fons  Cazas , à la  manière  des  Portugais.  Le  Roi  de  Barra  3c  les  Seigneur» 
U»du  Pays,  fe  font  bâtis  des  logemens  fur  ce  modèle,  [&  s'y  trouvent  beau- 
coup mieux  que  dans  les  Cazes  ordinaires  des  Nègres.]  On  voit  toûjours  de-  - 
vant  les  Cazas,  quelques  Lajaaiers , ou  d’autres  arbres , qui  les  mettent  à cou- - 
vert  du  Soleil  par  l’épaiffejir  de  leur  ombre. 

S 1 l’on  en  croit  Labat , la  plupart  de  ces  Portugais  ont  aulli  peu  de  droit  à 
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(/)  Au  lieu  de  cette  Addition,  l'Anglois  dit  dingos  que  les  Foulis.  R.  d.  E. 
amplement  après  Jobfon , que  ces  Portugais  (6)  Voyez  le  Golden  Trade  de  Jsbfon  , 
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Digitized  by  Google 


CoiUUâCZ 

Il  £ 

LA  Ci  a M a. 

l7  3 5- 

Fc  fur  leur 

Religion. 


Ufageque  les 
Fia.-içuis  font 
de  leurs  fervi- 
ces. 


Ils  font  bra- 
ves & vindica- 
tifs. 


Témoignage 
de  le  Maire. 


136  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

la  qualité  de  Chrétiens  au'à  celle  de  Blancs.  II  prétend  qu’il  y en  a fort  peu 
de  bàtifés,  & que  tout  leur  l’hriftiunifme  con fille  à porter  autour  du  cou  un 
grand  chapelet , une  longue  épée  à leur  côcé,  un  manteau,  s’ils  peuvent  s’en 
donner  un,  un  chapeau,  une  chemife  & un  poignard.  Ils  font  d’une  igno- 
rance égale  à la  dépravation  de  leurs  mœurs, abnorrés  des  véritables  Chré- 
tiens, & méprifes  des  Mahométans,  qui  les  regardent  comme  un  Peuple  tans 
religion , [ parce  qu'ils  favent  qu'ils  ne  (ont  la  prière  que  quand  ils  fe  trouvent 
avec  des  Marbuts,  & qu’ils  ne  vont  à l’liglife  des  Chrétiens,  que  quan  lils  veu- 
lent rencontrer  les  pcrfbnncs  avec  qui  ils  ont  quelque  chofe  a traiter.-]  A l’é- 
gard des  qualités  naturelles,  ils  font  adroits,  entreprenans , hardis,  & fe  fer- 
vent fort  bien  des  armes  à feu.  Les  François  & les  Marchands  d Interlope  les 
employent  pour  leur  Commerce  fur  la  Rivière  de  Gamhra,  & fur  celles  qui 
s’y  déchargent.  On  leur  accorde  cent  pour  cent  fur  tout  ce  qu’ils  vendent 
(i).  Ils  répondent  à cette  confiance  par  une  grande  fidélité.  Cependant  on 
évite  de  leur  faire  de  longs  crédits.  On  prend  foin  après  chaque  Voyage  tie 
retirer  de  leurs  mains  les  marchandées  qu’on  leur  a confiées , & de  leur  faire 
rendre  leurs  comptes. 

Les  Anglois,  toûjours  jaloux  du  Commercedes  François  fur  cette  Rivière, 
foit  qu’ils  l’éxercent  par  eux-mêmes  ou  par  les  mains  des  Portugais,  ont  fou- 
vent  attaqué  ces  Agens  dans  leur  paflage  , avec  d’autant  plus  de  facilité 
pour  les  piller,  qu'ils  n’employent  ordinairement  que  des  Canots.  Cependant 
ils  ont  été  quelquefois  repoufies  avec  tant  de  vigueur,  qa’ils  n'ont  pas  beau- 
coup à fe  louer  de  leurs  Avantages.  D'ailleurs  ils  appréhendent  toûjours  la 
vengeance  de  ces  Mulâtres  Portugais,  qui  ont  pour  principe,  de  n’oublier  les 
injures  que  lorfqu'ils  ne  peuvent  s’en  reflentir.  Enfin , le  même  Auteur  re- 
grette que  cette  race  d’Hommes  ne  foit  pas  mieux  réglée.  Elle  pourroit  être 
utilement  employée  à.pouffer  les  Découvertes  & le  Commerce  jufqu’au  centre 
de  l’Afrique.  Mais  au  fond,  dit-il  encore,  c'eft  une  Nation  dilîolue,  li- 
vrée à la  débauche  des  femmes  & du  vin , fans  principes  d’honneur  & de 
religion  (*). 

Lf.  Maire,  dont  la  Relation  fuivra  bien-tôt,  dit  qu’ils  font  moitié  juifs  & 
moitié  Chrétiens  ; qu’ils  portent  néanmoins  un  grand  chapelet;  qu'ils  font  ma- 
lins & trompeurs;  enfin  qu’ils  ont  tous  les  vices  des  Portugais,  fans  une  feule 
de  leurs  bonnes  qualités  ( l ). 

( i ) I.nbat  dit  Amplement , fans  rien  fpé-  & fuiv. 
ctficr.  qu'on  fait  accord  avec  eux  à tant  pour  (/)  Voyage  de  Le  Maire  aux  blcs  Canaries , 
cent  de  bénéfice  ; R.  d.  E.  &c.  pag.  61. 

(I ) Afrique  Occidentale.  Vol.'  IV.  pag.  368. 
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IX. 

Deux  Voyages  au  Cap.  Ver  J & fur  les  Côtes  voijines. 

CEL*T  Y0ja£?  étant  f°,rC  C°UrtS*  0n  Prend  Ie  Partî  de  les  renfermer 

le  meme  Chapitre.  Le  premier,  qui  eft  de  Peter  Vanden  Broeck 

Crd&,aiRUok°’  [e  tr°rHVe  datlS  'a  Colieéiion  des  Voyages  (a) 
U Hollandois  aux  Indes  Orientales,  [imprimée  pour  la  fécondé  fois  à Amfter- 

dam  en  1725.  Il  ne  contient  que  cinq  pages.]  Ce  n’eft  pas  le  feul  Vovace 
J3*du  même  Ecrivain  , mais  les  autres  regardent  les  Indes  Occidentales  T Le 
fécond  eit  extrait  du  Voyage  de  le  Maire  , fait  en  1682.]  ' 

enfc  d"  lDdeS  0“’  T0m‘ IV-  **  î8> 

%.  I. 

Voyage  de  Peter  Vanden  Broeck  au  Cap  - Ver  d. 

IblAS  Trifo,  & quelques  autres  Marchands  Hollandois,  avoient  équipé 
un  VaifTcau  a Dort  pour  le  Voyage  du  Cap-Vcrd , d’où  iis  fe  proposent 
de  faire  venir  une  cargaifon  de  cuirs.  L’Auteur  leur  offrit  fes  fervices  qu’ils 
acceptèrent  en  qualité  de  fécond  Supercargos.  On  partit  de  Hollande  le  10 
de  Novembre  1605. 

Le  mauvais  tems  força  le  Capitaine  Hollandois  de  relâcher  à Darmouth- 
mais  ayant  remis  à la  voile  le  j.de  Décembre  , il  arriva  le  15  de  Tanvier 
1606,  prés  d’une  Ifle  (a)  qui  fait  face  au  Cap-Verd.  Il  y trouva  deux  Bâci- 
mens  Hollandois,  trois  François,  & cinq  Anglois,  les  uns  deftinés  au  Com- 
merce, d’autres  a prendre  des  provifions  pour  le  Bréfil.  L’Auteur  reçut  or- 
dre de  fe  rendre  à Portodaü,  Ville  du  Continent  où  fe  fait  le  principal  Com- 
merce  11  y loua  une  raaifon  , s’il  peut  donner  ce  nom,  dit-il,  à des  cabanes 
de  paille  il  loua  aufü  une  femme  Portugaife,  pour  l’office  de  la  cuifuie,  & 
pour  lui  fervir  d interprète.  ' * 

Le  23  de  Janvier,  l’air  fut  ohfcurci,  pendant  plus  d’une  heure,  par  un  prodi- 
J3»eieux  nombre  de  Sauterelles  [rouges],  de  la  groffeurdu  pouce,  qui  fe  rabattant 
fur  la  terre, detruifirent  tous  les  grains  & tous  les  fruits.  La  famine  devint 
fi  prenante,  que  les  pères  vendoient  leurs  enfans  pour  l’Efclavage  L’Au- 
teur en  vit  livrer  plufieurs  pour  une  mefure  de  bled  , dont  la  grandeur  ne 
furpalioïc  pas  celle  d un  chapeau. 

J-B  31,  Vanden  Broeck  fut  réveillé  dans  fon  lit  par  le  frottement  d’un 
Lézard.  Sa  frayeur  1 ayant  fait  fortir  de  fes  draps , il  apperçut  dans  fa  cham- 
bre  un  gros  Serpent,  qm  droit  la  langue.  Cet  incident  le  perfuada  de  la 
vérité  de  ce  quil  avoit  lû  dans  quelques  Ecrivains,  que  les  Lézards  aver- 

tiffent 

«>(0)  Cefl  rifle  qu'on  appelle  à-préfent  GcKe.  . . 
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tiflent  l’Homme  de  l’approche  des  Serpens.  Cette  opinion  efl  généralement 

établie  parmi  les  Habitans  du  Pays.  . . _ ...  , t,  , , 

L’Auteur  après  avoir  rélidc  quatre  mois  a Portodali,  ou  il  acheta  des 
Cuirs  des  Dents  d’Eléphans  & de  l' Ambre-gris  .monta  le  6 de  Juin  lur  une 
Barque,  pour  rejoindre  le  premier  Supercargo  à Joalli.  De-là  il  ferenJità 
Rufilco  ( M où  il  trouva  Ton  Vaifleau  prêt  a faire  voile  pour  la  Hollande. 

Le  Capitaine’  voulut  néanmoins  renouveller  fa  provifion  d’eau  dans  la  meme 
Ifle  où  il  étoit  d’abord  arrivé.  Tandis  qu  il  étoit  occupé  de  ce  travail , une 
Barque  Angloife  de  Joalli,  vint  lui  donner  avis  qu'il  y avoit  a peu  de  «Man- 
ce un  Bâtiment  chargé  de  Marchandifes  & d Efclavês  & lui  propofer  de 
s'en  faifir , en  demandant  pour  prix  de  ce  fervice.les  Lfelaves  Nègres  de 
l’un  & de  l’autre  féxe  qui  fe  trouveroient  a bord.  Les  Ilollandois  iaifirent 
l’occafion.  Ce  Bâtiment  étoit  à l’ancre  près  de  Joalli.  Cecoit  un  Lubeekois 
de  deux  cens  quarante  tonneaux,  chargé  de  Sucre, de  Dents  d Eléphans,  de 
Coton  de  Pièces  de  huit , de  quelques  Chaînes  a Or , oc  de  quatre-vingt-dix 
Efclavês  des  deux  féxes.  11  avoit  à bord  quatre  Portugais  & onze  Matelots 
de  Lubeck,  qui  avoient  perdu  leur  Capitaine,  & qui  étoient  eux -me  mes  fort 
malades.  Lisbonne  étoit  le  terme  de  leur  Voyage.  Les  Hollandais  s étant 
rendus  maîtres  du  Vaifleau  & de  la  cargaifon,  abandonnèrent  les  Efclavês 
aux  Anglois,  «i  conduifirenc  leur  prife  au  Ca^Verd,  pour  la  mettre  en  eut 
<îe  faire  le  voyage  de  Hollande.  Ils  partirent  du  Cap  le  1 6 de  Juillet  i<5o<5; 

& le  y d’Oftobrc  fuivant,  il  entrèrent  dans  la  Meufe. 

Va n den  Broeck  remarque  que  les  Marchandifes  quon  peut  tirer  annuel- 
lement du  Continent  & de  la  Rivière  du  Cap-Verd  fe  réduifent  a trente  ou 
trente-cinq  mille  cnirs  de  Boeufs,  de  Buffles  [«St  d Elans.]  Le»  Rivières  & 
de  Gambra  de  Cachao  & de  San-Domingo,  fourniflent  quantité  de  Cire  & 
de  Dents  d’Eléphans,  de  l’Or,  du  Ris  & de  l'Ambre-gris.  Pendant  que 
l’Auteur  étoit  fur  la  Côte,  la  Mer  y jettaune  pièce  d Ambre-gns  de  quatre- 
vinst  livres  II  en  acheta  quatre  livres,  dont  il  revendit  une  partie  en  Lu- 
ron! à huit-cens  florins  la  livre,  «St  le  refie  à quatre-cens « cinquante. 

La  plûpart  des  Portugais  qui  rëfident  aux  environs  du  Cap-Verd  font  de 
véricabks  Brigands.  Il  s’en  trouve  plufieurs  à Portodali  «St  à Joalli,  où  ils 
éxercent  le  Commerce  avec  les  Anglois  «St  les  Hollandais.  Ib  achètent  des 
Efclavês  nous  tranfportcnt  fur  les  Rivières  de  San- Domingo  & de  Cachao , 
d’où  leurs  Corrcfpondans  les  font  paflèr  au  Bréfil.  Après  s’etre  enrichis  par 
le  Commerce , ils  obtiennent  quelquefois  leur  pardon  «St  la  liberté  de  recour- 

^Habifans  naturels  du  Cap-Verd  font  auflî  noirs  que  la  poix,  & com- 
munément fort  bien-faits.  Ils  fe  fearifient  le  vifage  par  dtverfea  marques. 
Ixur  caraclere  cfl  méchant.  Ils  font  portés  au  vol.  Il  s en  trouve  un  grand 
nombre  qui  parlent  françois,  parce  qu’ils  font  depuis  loirg-terns  en  comrncr- 
ce  avec  les  VailTeaux  de  cette  Nation;  mais  peu  ffavent  la  langue  Hol- 
landoife  ou  flamande.  La  plûpart  font  idolâtres.  Les  uns  adorent  la  Lu- 
ne; d’autres  le  Diable  , qu’ils  appellent  Kammate  (O-  Lorfquoti  leur  de- 
mande  pourquoi  ils  rendent  des  adorations  au  Diable  , ils  répondent  qu  ils  y 


i)  Rio  Frétai , «font  on  a fait  Rufilco.  !a  Relation  de  Jaonequin. 
c ) Oa  a vil  les  ia taies  cixeonlUnccs  dan» 
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font  forcés , p*rce  que  le  Diable  Jeor  fait  du  mal  & que  Dieu  ne  le.ur  en  fait 
pas.  On  trouve  auifi  parmi  eux  quelques  Mahométans. 

Ils  font  Couvent  en  guerre  avec  leurs  Voifins.  Leurs  armes  font  l’arc  & 
les  flèches.  Ils  tirent  de  fort  bons  Chevaux  de  Barbarie,  dit  la  plupart  font 
excellens  Cavaliers.  Mais  ils  ne  font  pas  moins  légers  à pied.  L’Auteur 
vit  un  Nègre  fur  le  rivage , qui  furpalfa  le  plus  vif  de  leurs  Chevaux  à la 
courte.  Ils  nagent  ik.  pêchent  auifi  avec  une  adreffe  extraordinaire.  S ils 
remportent  la  vièioire  dans  une  bataille,  ils  coupent  à leurs  ennemis  la  tô- 
, [comme  font  les  Inlulaires  des  Moluquei , ] et  les  parties  naturelles, 
qu’ils  apportent  à leurs  femmes  comme  un  glorieux  trophée.  Les  hommes 
ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Ils 
les  tiennent  dans  une  fofimifiion  qui  approche  de  l'Elclavage.  Non-feulement 
elles  font  chargées  de  tous  les  offices  domeftiques , mais  elles  cultivent  la 
terre.  Lorfqu'une  femme  a préparé  le  dîner.  Ion  mari  le  mange  tranquille- 
ment. Elle  n’a  que  les  relies,  qu’elle  va  manger  dans  la  cuiline.  L’Auteur 
a vû  fouvent  des  femmes  enceintes  chargées  de  cinq  ou  fix  cuirs  de  Bœuf 
fur  la  tete,  & d’un  enfaut  fus  le  dos,  marcher  dans  cet  écac  avec  leurs  ma- 
ris, qui  ne  portoient  que' leurs  armes  entre  les  mains.  Audi  font-elles  (i  ro- 
buftes,  qu’aullitot  qu'elles  font  délivrées,  elles  vont  fe  laver  dans  la  Riviè- 
re ou  dans  la  Mer  avec  leur  enfant;  & fans  le  moindre  intervalle,  quelques- 
unes  recommencent  à coucher  avec  leurs  maris.  A la  mort  d’un  homme  ou 
<l’ une  femme  , les  amis  s’afferoblenc  en  pouffant  des  cris  lamentables,  qui  ne 
les  empêchent  pas  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  boire  enfemble  du  vin  de 
Palmier  ou  de  l’eau-de-vie.  Ils  portent  les  Morts  en  terre  au  bruit  de  leurs 
tambours  & de  leurs  flûtes , & placent  près  d’eux  un  vafe  plein  d’eau  ou 
JtJ=-de  vin,  pour  appaifer  leur  foif,  [ce  qu’ils  réïtérent  foir  & matin  pendant 
plufieurs  années.  ] Ils  prétendent  que  leurs  Morts  deviennent  bien-tôt  blancs, 
& font  enfuite  le  commerce  comme  les  Européens.  On  auroit  peine  à 
croire  quelle  quantité  d’eau-de-vic  ils  avallent.  Un  Seigneur  Nègre,  qui 
vint  un  jour  vifiter  l’Auteur  de  la  part  du  Roi , but  d’un  foui  trait  une  bour 
teille  prelque  entière , après  laquelle  il  n’eut  pas  honte  d’en  demander  une 
autre. 


5-  II. 


Voyage  de  Le  Mère  aux  IJlcs  C maria , au  Cap-Verd , au  Sénégal, 
& Jur  la  Cambra. 


CE  Voyage,  qui  fut  imprimé  à Paris  en  1695,  & traduit  en  Anglois 
l’année  fuivancc,  efl  accompagné  d’une  autre  Relation  qui  a déjà  trouvé 
place  dans  ce  Recueil.  L'Auteur,  à fon  retour,  mit  l’hiftoire  de  fes  courfes 
entre  les  mains  d’un  ami,  qui  trouvant,  fur  quantité  de  points,  des  diffé- 
rences effenticlles  entre  le  récit  de  Le  Maire  & d’autres  Voyageurs  du  meme 
fiécie,  prit  foin  d'approfondir  la  vérité,  en  confultant  ceux,  qui  «voient  fait 
• le  même  Voyage , iur-tout  le  Sieur  Duncourt  ( a ) , Direftcur  général  de  |a 

Compagnie 

(•)  Dan  court  a voyagé  dans  plufieurs  Parties  duMonde. 
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Compagnie  d’Afrique , fous  les  yeux  duquel  Le  Maire  avoit  voyagé.  Us 
Ta(Turèrent  que  fa  Relation  étoit  éxa&e,  & qu’il  y entroit  des  détails  qui 
étoient  échapés  aux  autres  Ecrivains.  L’Editeur  ne  laiflà  pas  de  garder  le 
Manu  1er it  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  pour  attendre  le  retour  de  Le  Maire, 
qni  étoit  alors  engagé  dans  un  autre  Voyage.  Cependant  il  prit  le  parti  de 
céder  enfin  à l’impatience  du  Public.  En  donnant  cet  avis  dans  la  Préface , il 
faifoit  efpérer  de  la  même  main  une  fécondé  Relation , qui  n’a  pas  encore 
paru.  On  ne  donne  ici,  fuivant  le  plan  de  ce  Recueil,  que  le  Voyage  & les 
avantures  de  l’Auteur.  Ses  remarques  fur  les  Pays  & les  Habitans  entre  la  - 
Gambra  & le  Sénégal , feront  incorporées  avec  celles  des  autres  Voyageurs. 

La  Maire  avoit  exercé  pendant  trois  ans  l’office  de  Chirurgien  à l’ Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  lorfqu’il  fut  engagé  par  M.Dancourt  à faire  le  Voyage  d’A- 
frique. Il  fut  préfenté  le  14  de  Janvier  1682  à la  Compagnie,  qui  ratifia 
les  conditions  fous  lefquelles  il  s’écoic  engagé.  Apres  avoir  réglé  fes  affaires, 
il  fe  rendit  à Orléans,  où  il  prit  un  bateau  pour  defeendre  la  Loire  jufqu’â 
Nantes.  Mais  le  vent  fe  trouva  fi  contraire , & la  Rivière  fi  grofle , qu’il  em- 
ploya fept  ou  huit  jeurs  à.  ce  Voyage.  De  Nantes , il  alla  par  terre  a BrelL, 
où  le  VailTeau  étoit  fi  peu  prêt  au  départ,  que  les  préparatifs  prirent  encore 
deux  mois.  C’étoit  un  Bâtiment  d’environ  quacre  cens  tonneaux,  & de  qua- 
rante pièces  de  canon.  Il  fe  nommoit  la  Sainte-Catherine.  La  Compagniede 
France  '.'avoit  fait  conftruire  à.Fleflingue,  & fe  promettoit  d’en  faire  fo* 
premier  Voilier.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Manftgur.  Enfin  la  Sainte-Cathe- 
rine ayant  achevé  de  s’équiper,  alla  jecter l’ancre  dans  la  Rade-.  Le  Maire 
admira  dan»  le  Port  de  Brefl,  le  Soleil  Royal,  VailTeau  de  cent-vingt  pièces 
de  canon  (b)  fore  orné  de  fculptures  & de  dorures.  11  faifoit  partie  d'une 
Flotte  de  auinze  VailTeau x (c)  de  Ligne-,  depuis  50  pièces  de  canon  jufqu’â  90. 

Le  9 a Avril,  l’Auteur  fe.rendit  à bord.  Mais  les  Officiers  ne  fe  hâtant  pas 
de  quitter  Bref!',  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  quelques-uns  de  fes  Con> 
pagnoas , pour  aller  s’éxercer  à la  ChafTe  du  côté  de  Camaret.  A leur  retour, 
la  Mer  devint  fi  grofle  qu’il  leur  fut  impoflible  d’avancer.  Ils  fc  virent  dans 
la  néceŒté  de  retourner  au  rivage;  & pour  comble  de  mortification,  ils  en- 
tendirent bien-tôt  un  coup  de  canon,  qui  étoit  le  figne  du  départ.  Eu  effet», 
voyant  le  Vaifleau  à la  voile,  ils  furent  réduits  à fuivre  la  Côte,  en  pouf- 
fant des  cris  & faifant  plufieurs  décharges  de  leurs  fufils  pour  fe  faire  enten- 
dre. Après  beaucoup  d’effurts  inutiles  , la  nuit  qui  furvint  , les  obligea 
d’entrer  dans  une  mauvaife  hôtellerie,  où  ils  payèrent  la  nuit  fort  triffïment , 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant,  ils. trouvèrent  leur  VailTeau  à l’ancre  dans- 
la  Rade  de  Camaret,  à trois  lieues  de  BrelV,&  fur  le  champ  ils  fc  rendirent 
à bord. 

Dancourt  étant  arrivé  le  1 a d’Avril , l'ancre  fut  levé  immédiatement.  A 
trois  lieues  en  Mer , on  rencontra  l’Ardent  r Vaifleau  de  guerre  François,  de 
quatre-vingt  pièces  de  canon , qui  fortoit  du  Havre-de-Grace.  Il  attendoit  la 
marée  pour  s'approcher  de  Brefl; , oùildcvoitprendreà  bor.i  M.  de  Reuilly^ 
Lieutenant  Général. dans  l'Expédition  que  la  France  méditoix  contre  Alger,  • 
©a  le  falua  de  fept  coups,  de  canon.  Ils  furent-tendus  dans  Je  même  nombre», 

contre 

(h)  Ce  beau  VailTeau  fut. brfiü  [parLAwi-ttSTr,  (e)  MgL  de  cinquanleViiSeraix  R.cL  JJ_; 
rai  RmTd,  ] au  Combat  de  lit  Hague. 
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ttontre  l’ufage  des  VaifTêaux  de  Roi  qui  doivent  rendre  deux  coups  de 
moins;  mais  c’étoit  une  galanterie  de  l’Intendant,  qui  fe  trouvoit  abord,  & 
qui  étoit  intime  ami  de  Daneourt.  La  Sainte-Catherine  répondit  de  trois  au- 
tres coups  par  reconftoHIànce.  On  continua  d’avancer,  avec  le  vent  auNord- 
Eft.  Le  2t  d' Avril,  on  vit  à-l'Eft  deux  Vaifleaux  qu’on  crut  reconnoître  pour 
des  PyTates  à leur  manœuvre  ; mais  on  les  eût  bien-tôt  perdu  de  vûe. 

Le  26  d'Avril,  on  découvrit  à fix  lieues  le  Cap  Cantin  fur  la  Côte  de 
Barbarie,  dans  le  Royaume  de  Maroc.  Le  29,  on  eût  la  vûe  de Lancerotta, 
j^une  des  Canaries,  [qu'on  laifla  environ  à dix  lieues  au  Sud-Eft.]  Le  30,  on 
Xp-vit  la  grande  Canarie  à dix  lieues,  [par  le  Nord-Eft]  Il  fut  impoflîble , faute 
de  vent,  de  s’en  approcher  allez  pour  y jetter  l'Ancre , mais  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour,  on  gagna  la  Rade  en  portant  à l’Ouelt,  & l’on  y mouilla  fur 
vingt-quatre  brafles.  La  Ville  en-ell  éloignée  d’une  lieue  & demie.au  Sud- 
Sod-Oueft.  On  falua  le  Château  de  cinq  coups  de  canon,  qui  ne  furent  pas  ren- 
dus. Le  Maire  jugea  que  fille  manquoit  de  poudre  ( d). 

Dancoürt  fut  reçu  fort  honorablement  par  le  Gouverneur  de  la  grand© 
Canarie.  11  lui  fiit  préfenté  par  M.  de  Redmond,  Conful  François,  natif  de 
Liège,  chez  qui  l’Auteur-  paÎTa  deux  jours.  Tandis  que  le  Gouverneur  trai* 
toit  Daneourt  avéc  toutes  fortes  de  politefles , Le  Maire  fut  appelle  quatre  fois 
au  Monaftère  des  Bernardines , avec  la  permifTion  du  Providore , que  l’Ab- 
belle  avoit  pris  foin  d'obtenir.  Il  y vit  quelques  Dames  Françoifes  ; fur-tour 
une  Parilîenne,  qui  lui  fervit  d’interprète.  Les  unes,  qui  étoient  infirmes,, 
profitèrent  de  cette  occafion  pour  le  confulter.  D’autres , qui  fe  portoient 
fort  bien,  feignirent  quelque  indifpolition,  pour  fe  procurer  un  peu  de 
liberté.  Le  Maire  trouva  que  leur  plus  grand  mal  étoit  la  clôture.  Ce- 
pendant il  leur  preferivit  quelques  remèdes  contre  les  vapeurs;  & par  re- 
connoilfance,  elles  le  chargèrent  de  bifeuits & de  confitures;  fans  compter 
une  cotation  de  toutes  fortes  de  fruits , qui  furent  fervis  en  Porcelaine  de 
la  Chine , avec  une  profufion  de  rofes , de  tubereufes , de  fleurs  d’orange  & de 
jaflemin , &c.  De  fon  côté , il  leur  fit  quelques  petits  préfens  qui  furent  agréa- 
blement reçus.  Mais  étant  retourné  chez  le  Conful , il  y trouva  beaucoup: 
plus  d’occupation , dans  un  grand  nombre  de  véritables  maladies , pour  les- 
quelles on  lui  demandoit  du  fecours.  On  le  conduifit  chez  la  femme  d’un 
homme  de  Robe  eltimé  riche  de  ci®q  cens-  mille  écus.  Elle  étoit  affiigee 
depuis  long-tems  d’une  fuffocation  propre  à fon  féxe.  Les  Médecins  du  Paya 
a voient  traité  fon  état  de  peripneumonie  ; preuve , dit  Le  Maire  , de  leur 
extrême  ignorance.  Audi  les  Habitans  n’ont-ils  pour  eux -qu’une  confiance 
médiocre  ; St  font-ils  paflionnés  pour  les  Chirurgiens  François.  L'Avocat 
auroit  fouhaité  depouvoir  retenir  Le  Maire.  IJ  lui  offrit  famaiforv,  fa  table, 
& d'autres  avantages  confidérables.  Mais  fes  engagemens  avec  M.  Daneourt 
ne  lui  permirent  pas  de  les  accepter;  & pour  l’honneur  de  fa  Nation , dit- 
il , il  rcfulâ  même  un  préfent  fort  honnête  qu’on  le  preflà  de  recevoir  pour. 
tes  /èrvice». 

Le  5 de  Ma,  Daneourt  fit  remettre  à la  voile.  Les  obfervaùons  firene 
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trouver  vingt-fept  degrés  quarante  minutet  de  Latitude  du  Nord;  & trois 
cens  foixante  degrés  de  Longitude,  Eft.  I -e<5,  un  vent  fort  impétueux  caufk 
quelque  défordre  dans  les  voiles;  [une  manœuvre  du  grand  Perroquet,  & unXî" 
bras  du  grand  Hunier  fe  rompirent,  & le  grand  Mât  plioit  d'une  manière  à 
faire  croire  qu'il  tomberoic.]  Le  7 de  Mai  à midi,  on  pifla  le  Tropique  du 
Cancer,  & l’on  y donna  le  Baptême  de  Mer  à tous  les  Pafftgersqui  faifoienc 
le  voyage  pour  la  première  fois.  Il  fer  oit  inutile  de  répéter  ici  une  cérémonie 
dont  on  a déjà  donné  la  Defcription.  Le  8 de  Mai , on  fe  trouvait  à vingt -un 
degrés  quarante-fept  minutes  de  Latitude  du  Nord,  éloignés  de  la  Côte  d’A- 
frique d’environ  quatre  lieues,  & portant  toujours  Fft-hud-F.fL  Le  jour  fui- 
vant  à huit  heures  du  matin , on  ne  fe  vit  qu’à  une  lieuï  du  rivage , qu’on 
ne  cefla  plus  de  côtoyer  jufqu’au  Cap-  Blanc , où  l’on  jetta  l’ancre  au  Nord- 
Oued  fur  quatorze  brades.  La  Latitude  de  ce  Cap  ed  de  vingt  degrés  trente 
minutes  de  Latitude  du  Nord.  Il  tire  fon  nom  de  la  blancheur  de  les  fables, 
qui  font  nuds  & dériles,  c’ed-à-dire,  fans  arbres  & fans  verdure.  Il  ed  d'ail- 
leurs prefqu’aulîi  plat  que  la  Mer  ; ce  qui  l’a  fait  nommer  audi , Sritr  de  fMt. 

Depuis  le  Cap  Cantin  jufqu’au  Cap- Blanc,  on  compte  trois  cens  lietièfs, 
d'un  Pays  plat  & fabloneux.  Les  Anciens  l’ont  nommé  Offert  de  Lybie , & les 
Arabes  le  nomment  Sara  ou  Zaara.  Une  Côte  fi  dérile  eit  entièrement  inha- 
bitée. Au  Nord , ces  déferts  font  bornés  par  le  Mont  Atlas.  Ils  le  font  au 
Sud  par  la  Région  des  Nègres.  De  l'Oued  à l’Eft,  ils  s’étendent  fi  loin,  qu'oiv 
ne  peut  les  traverfer  à cheval  en  moins  de  cinquante  jours.  C’ed  par  un  che- 
min fi  dangereux  que  les  Caravanes  de  Fez  fe  rendent  à Tombuto,  à Molli, 
à Bornu  ( t ) , & dans  d'autres  Contrées  des  Nègres,  Souvent  elles  y (ont  en- 
fevelies  fous  le  fable.  Quelquefois  la  difetee  d'eau  les  y fait  périr.  L’aiguille  ai- 
mantée ne  leur  ed  pas  moins  néedfaire  que  fur  Mer , pour  diriger  leur  marche. 

La  pointe  du  Cap-Blanc  forme  un  Golphe,  qui  tire  le  nom  d'Arguim , 
d'une  Ifle  qui  s’y  trouve  renfermée.  Cette  pointe  s’avance  à plus  de  quinze 
lieues  dans  la  Mer , de  forte  qu’en  la  doublant , on  perd  entièrement  la  vùe 
des  Côtes.  Les  Portugais  avoient  autrefois  dans  l’Ifle  d'Arguim  un  Fort,  d’où 
ils  éxerçoient  le  Commerce  avec  les  Azoaghes,  Arabes  ou  Mores.  Ils  en  ti- 
roientde  l’Or,  de  la  Gomme  & des  Plumes  d’Autruehes , qui  venoient  de  H«- 
den.  Ville  à quatre  journées  dans  l'intérieur  des  terres,  & comme  le  rendez- 
vous  des  Caravanes  de  Tombuto,  de  (/)  Gualata  , & des  autres  Contrées  de 
la  Lybie.  La  Religion  des  Peuples  du  Pavs  eft  le  Mahométifme.  Ils  changent 
fouvent  d’habitations,  pour  la  commodité  des  pâturages.  Leur  principal  com- 
merce efi:  avec  les  Negres,  de  qui  ils  reçoivent  en  échange  huit  ou  dix  En- 
claves pour  un  Cheval,  & deux  ou  trois  pour  un  Chameau.  Le  Fort  d'Ar- 
guim fut  pris  fur  les  Portugais  par  les  Marchands  de  1 iollande , qui  fe  lé  vi- 
rent enlever  à leur  tour  [en  1672 , ] par  le  célèbre  du  Calfe,au  nom  de  h *3“ 
Compagnie  françoife  d’Afrique,  [Il  n’avoit  que  fix-vingts  hommes  à cetceJdh 
expédition,  & il  n’y  en  perdit  que  trois.  1 La  paix  de  Nimégue  en  afTîira  la 
pofielTion  aux  François.  Mais  les  Hollandois  n’ont  pas  lailTe  d’y  continuer  leur 
Commerce,  malgré  les  anâelcs  du1  Traité.  * - 

Monseguk. 

(O  L'Auteur  met  Bon te».  te,  que  l'Auteur  s 'eft  fervi  ici  de  Ltua  , & 

(f)  Il  parnlt  par  les  noms  de  Hodcn  , de  a'autic*  anciens  Ecrivains, 
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• Monseouk,  Capitaine  de  la  Sainte-Catherine , prit  terre  ici  avec  crente 
hommes , dans  fefpérance  de  fe  failïr  d’un  Vaifiêau  Hollandois , nommé  la 
Villt  de  Hambourg^  ce  Bâtiment  étoit  parti,  mais  Monfegnr  trouva  un  Vaif- 
fe aa  fur  le  Chancier,  & le  brûla.  Il  prit  & brilla  auili  une  Barque,  chargée 
de  quelques  Mores  & de  quelques  Hollandois,  qui  gagnèrent  la  Côte  à la  na- 
ge. Elle  portoit  une  provtlion  de  Tortues,  qui  fut  d'un  grand  fecours  aux 
François.  l.esToriues  font  ici  en  grand  nombre,  & d’une  telle  grolTeur , qu'u- 
ne feule  eft  fuffifante  pour  rairafier  trente  hommes.  Leur  écaille  n’a  pas  moins 
de  quinze  pieds  dans  la  circonférence. 

JJ-  La  Mtr,  près  du  Cap- Blanc,  ell  fort  abondante  en  poiffons,  f comme 
Dorades,  Pargues,  Vieilles,  Chiens-Marins,  & plufieurs  autres.]  Les  Ma- 
telots en  prirent  une  prodigieule  quantité  pendant  huit  jours  que  le  Vaifleau 
mit  à fe  rendre  du  Cap  à l’embouchure  du  Sénégal.  On  trouve  au  long  des 
Côtes  quelques  habitations  de  Mores  , qui  vivent  prelqu’uniquement  de  la 
pêche.  Le  7 de  Mai,  on  pafla  le  Sénégal,  & le  19,  ont  eut  la  vûe  du  Cap- 
Verd,  à quatorze  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Ce  Cap 
tire  fon  nom  de  fes  arbres  & de  l'es  petics  bois , qui  forment  une  perfpeétive 
déltcieufe.  Au-dcfliu  dé  ces  bofquets,  ondécoavre  deuxCollines  rondes,  que 
1 es  François  ont  nommées  Mannnelles,  à caufe  de  leur  rcflemblance  avec  le 
fein  d’une  femme.  Le  Cap  s’avance  fort  loin  dans  la  Mer,  & pâlie  pour  le 
plus  grand  de  toutes  ces  Mers  après  celui  de  Bonne-Kfpérance. 

Noos  joindrons  à cette  Dclcription  du  Cap- Verd, -tes remarques  de  Bar- 
bot  , qui , dahs  un  voyage  au  même  lieu , porta  fes  obfervations  fur  toute  la 
Côte.  Ce  fameux  Cap,  dit  Barbot,  eft  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les  Ha- 
bitans  du  Pays  l’appellent  Bejecber , & les  Portugais  Cabo  de  l'éric.  On  le  dif- 
tingne  aifément  lorfqu’on  arrive  du  côté  du  Nord,  (c  ) & la  perfpeèlive  en 
efl  très-agréable.  La  pointe  Oueit  cft  clcarpée,  & la  largeur  efl:  d’environ  une 
(fenil-lieue.  11  y a du  même  côté  Quelques  Rocs  qui  s'avancent  dans  la  Mer. 
Le  côté  du  Sud , quoique  bas , n'ett  pas  fans  agrément.  Son  rivage  ell  orné 
de  longues  allée»  d’arbres,  aulfi  régulières  que  lï  elles  étoient  l’ouvrage  de 
fart.  Au  fond,  le  terrain  ell  fort  uni,  & préfenec,  à l’Ouetl-Sud-Oueft,  quan- 
tité de  Villages  & de  Hameaux , qui  s’étendent  jufqu’au  Cap  Emmanuel. 

P«  ès  de  ce  dernier  Cap,  on  découvre  en  Mer  deux  grands  Rochers,  ou 
deux  petites  Ifles,  dont  l’une  fe  fait  diltingucr  par  un  arbre  d’une  hauteur  tSc 
d’une  grolTPnr  extraordinaire.  Mais  l’autre  n’cft  pas  moins  remarquable  par 
une  vàfte  caverne,  où  l’eau  tombe  continuellement  avec  un  bruit  prodigieux. 
Elle  Lrt  de  retraite  à quantité  d’Oifeaux  de  Mer  , dont  les  deux  Ifles  font 
toujours  peuplées.  L<.  s Rocs  étant  blanchis  de  leur  fiente , ils  ont  reçu  des 
Hwlùndois  le  nom  de  Befcbecien  Eylandi,  ce  qui  lignifie  proprement  la  caufe 
de  leur  blancheur.  Barbot  a publié  des  Plans  éxaèls  de  la  Côte , qu’il  avoit 
levés  lui-mème  avec  beaucoup  de  foin.  Le  courant  prend  fa  direction  au 
Sud-Sud-Ouell  ,‘à  trois  lieuè’s  en  Mer.  On  trouve,  à cinq  lieues  du  rivage 
quatre-vingt  brades  d’eau , fur  un  fond  de  fable  gris. 

Lés  Hollandois  bâtirent  autrefois,  fur  le  Cap  même  , un  petit  Fort  nom- 
mé St  André.  En  1664,  H fut  pris  par  les  Anglois,  fous  le  commandement 
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de  Holmes  , qui  lui  donna  le  nom  d’îorcF  à l’honneur  du  Duc  d’Yordt, 
alors  membre  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique.  Mais  Ruyter  le  reprit  bien- 
tôt pour  les  Hollandois. 

Cab-o  Manuel , ou  le  Cap  Emmanuel  a reçu  ce  nom  des  Portugais , 4 
l'honneur  du  Roi  Emmanuel,  fuccdïeur  de  Jean  II.  Il  n 'eft  qu’à  cinq  lieues 
du  Cap-Verd.  Ceft  une  montagne  dont  le  fommet  tll  plat,  & qui  étant 
couverte  d’arbres  toû jours  verds,  offre  de  tous  côtés  (h)  la  forme  d’un  amphi- 
théâtre. Le  Pays,  aux  environs  des  deux  Caps,  eft  rempli  de  Poules,  de  Per- 
drix , de  Lièvres , de  Pigeons-Ramiers , de  Che vres  & de  Bétes  à cornes.  C’eft 
Barbot  qu’on  a cité  jufqu'ici  (s). 

Suivant  Le  Maire,  dont  on  reprend  la  Relation,  le  Cap-Verd  cil  mal 
placé  dans  les  Cartes.  Au  lieu  de  quatorze  degrés  de  Latitude,,  il  alïilre  qu’il 
eft  réellement  à quatorze  degrés  trente  minutes  (*).  Après  avoir  doublé  la  pre- 
mière Pointe,  car  il  y en  a deux,  on  découvre  une  petite  Me  inhabitée , qui 
fe  nomme  l’ifle  des  Oifcaux , parce  quelle  en  eft  toûjours  couverte.  Au- 
delà  de  cette  Kle,  on  double  la  fécondé  Pointe  pour  arriver  à la  vûe  de 
Gorée,  qui  eft  derrière  le  Cap,  prefqu’à  l'oppolice  des  Mammclles.  La  Côte 
incline  au  Nord-Oueft,  & forme  un  atc,  où  l’on  trouve  la  meilleure  eau 
qu’il  y ait  dans  toutes  ces  Contrées. 

Le  Vailfeau  François  arriva  dans  la  Rade  de  Gorée,  le  îq  de  Mai  1682. 

H falua  le  Fort  de  fept  coups  de  canon , qui  lui  furent  rendus  coup  pour  coup; 
le  premier  à boulet , par  conlidération  pour  le  nouveau  Directeur.  En  dépen- 
dant au  rivage,  Dancourt  fut  falué  de  cinq  coups  par  fon  propre  Vailfeau, 

& par  tous  les  autres  Bitimens  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rade.  Le  Fort  le 
falua  de  fept  ; & lerfqu’il  eût  montré  la  Commiflion  de  la  Compagnie , il 
fut  reconnu  pour  Directeur  Général.  Ii  trouva  la  Place  dans  un  trille  état, 
par  la  mauvaife  conduite  de  deux  perfonnes  qui  prétendeient  au  Comman- 
dement. Le  Maire  ne  fait  connoître  l’un , que  par  le  titre  de  Gouverneur  de 
Gorée , & l’autre  par  la  qualité  d’ Agent  général  des  François  fur  la  Côte. 

C'est  aux  Hollandois  que  l’ifle  de  Gorée  doit  fon  nom.  11  lui  vient  d’une 
Me  de  Zélande,  dont  eile  porte  la  rdTemblance.  Sa  circonférence  n’a  pas 
plus  d’un  quart  de  lieue.  Elle  s’étend  du  Nord  au  Sud , à la  diftance  d’une 
lieuè'  du  Continent.  Ceji’eft  proprement  qu’un  Roc  efearpé,  qui  n’a  qu’une 
ouverture  étroite  ( l ) , par  où  les  Vailfeaux  y puiifent  aborder.  Les  Hollan- 
dois, après  en  avoir  pris  polfefiion  y bâtirent  deux  Forts;  1 un  fur  le  pen- 
chant, l'autre,  au  pied  de  la  Colline.  En  1678,  le  Comte  dEllrées,  Vice- 
Amiral  de  France,  fe  rendit  maître  de  l’ifle,  fans  y avoir  trouvé  deréfiftan- 
ce  ; & n’ayant  point  de  monde  pour  y lailîer  une  gamifon , il  prit  le  parti  de 
démolir  lesdeux  Fores.  Mais  laCompagnie  de  France  a fait  réparer  depuis, 
le  Fort  inférieur , & bâtir  un  Magazin,  avec  un  allez  bon  mur,  [qui  ne  peut  U* 
fervir  cependant  que  contre  les  infultes  des  Nègres  ] 

Dancourt  s attacha  d'abord  au  progrès  du  Commerce.  Il  vifita  les 
Comptoirs  au  long  de  la  Côte , il  obferva  foigneufemeet  la  conduite  des  Offi- 
ciers 

me  encore  de  quinze  minutes. 

(I)  A «g».  Elle  a au  Sud  un  Roc  efearpé 
d'un  côté,  de  del’autre  battu  par  li-Mcr.  Tou- 
te l’ifle  elt  environnée  de  Rochers  qui  ne  laif- 
lént  qu'une  ouverture  étroite.  R.  d.  E. 


( b ) Antl.  offre  du  côté  du  Sud.  R.  d.  E. 
eÿ,i)  Description  de  la  Guinée  par  Barbot. 
P»g  îO-  ‘ 

»>v*)  Si  l'on  fc  rappcl'e  ce  qui  a été  dit  ci- 
devaut,  on  verra  que  Le  Maire  fc  trompe  uié- 
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ciers  de  la  Compagnie;  & pour  aflhrer  la  durée  de  Ton  ouvrage,  il  entre- 
prit d'établir  une  parfaite  correfpondance  avec  les  Princes  & les  Chefs  des 
Nègres. 

Dans  cette  vûe,  il  fit  vingt-quatre  (m)  licuës  au  travers  des  terres,  de- 
puis l’embouchure  du  Sénégal  jufqu’à  celle  de  la  Cambra.  Le  Maire  l'accom- 
.pagna  dans  ce  voyage , & ne  négligea  rien  pour  fe  procurer  des  informations 
fur  les  ufages  & les  mœurs  des  AfYiquains  du  Cap-Verd.  Dancourt  avoit  été 
forcé  de  prendre  la  voie  de  la  terre , parce  que  le  vent  du  Nord  rendoit  la 
navigation  fort  dangereufe.  Cependant  il  fit  partir  un  Vaifleau  , qui  employa 
plus  d’un  mois  à ce  partage.  Quoique  la  diftance  foit  beaucoup  moins  grande 
^parterre,  le  voyage  eft  plus  pénible,  [parce  que  les  Voyageurs  ne  trouvent 
rien  fur  la  route,  de  ce  qui  leur  efl  néceiîâire.]  Dancourt  fe  mit  en  chemin  le 
6 de  Décembre  1682.  11  parta  d’abord  à Ruufco  (n)  qui  eft  à trois  lieues 
de  Qorée  fur  la  Côte.  Cette  Ville  ne  put  fournir  qu’un  Cheval  pour  le  Di- 
refteur  Général  ; mais  il  s’y  trouva  fix  Anes,  deux  defquels  furent  employés  au 
tranfport  des  provifions.  L’Ane  qui  échut  à Le  Maire,  & dont  il  avolt  d’abord 
admiré  l’encolure , fe  trouva  fi  fatigué  après  avoir  fait  deux  lieues , qu’il  ne 
put  fe  remettre  pendant  le  refte  de  la  route.  Elle  dura  fix  jours , avec  des 
chaleurs  fi  infupportables , qu’on  fut  prefque  toûjours  obligé  de  ne  marcher 
que  depuis  le  coucher  jufqu'au  lever  du  Soleil.  On  s’arrêtoit  pendant  le 
jour,  à l’ombre  de  quelques  arbres , & l’on  dînoit  des  provifions  qu'on  avoit 
apportées.  La  première  nuit,  on  avoit  gagné  un  petit  Village,  où  l’on  n’a- 
voit  pas  manqué  de  logement;  mais  il  ne  s’y  étoit  trouvé  ni  vivres  pour  les 
hommes,  ni  millet  pour  les  animaux.  Cependant,  les  Habitans  n’avoient 
rien  épargné  pour  traiter  civilement  leurs  Hôtes. 

Après  fix  journées  d’une  marche  fi  fatiguante , on  arriva  au  port  de  Byeurt , 
-à  ( 0)  l’embouchure  du  Sénégal.  Le  Maire  obferva  dans  ce  lieu  que  tout 
le  Commerce  s’y  fait  par  l’entremife  des  femmes , & que  fous  prétexte  d’ap- 
porter leurs  marchandifes,  elles  viennent  fe  réjouir  avec  les  Matelots.  Dan- 
court laiflant  fon  équipage  à Byeurt,  fe  mit  dans  une  Barque,  qui  le  rendit 
à rifle  Saint-Louis  le  1 3 de  Décembre , à deux  heures  après-minuit. 

Cette  Ifle,  qui  eft  à cinq  lieues  de  Byeurt,  fe  trouve  fituée  au  milieu  de 
la  Rivière.  Elle  n’a  qu’une  lieue  de  circuit.  La  Compagnie  de  France  y a 
des  Magazins,  un  Commandant  & des  Fafteurs.  C’eft-ià  que  les  Nègres  ap- 
portent aux  François , des  Cuirs , de  l’ Yvoire , des  Efclaves , & quelquefois  ae 
î’Ambre-gris.  La  Gomme  Arabique  leur  vient  des  Mores.  Les  échanges  pour 
ces  richefles , font  de  la  Toile , du  Coton , du  Cuivre , de  l’Etain , de  l’Eau-de- 
vie  , & des  Grains  de  verre.  Le  profit  eft’ordinairement  de  huit  cens  pour 
cent.  Les  Cuirs,  l’Yvoirc&  les  Gommes  partent  en  France.  Les  Efclaves  font 
tranfportés  en  Amérique.  Un  bon  Efcla  ve  ne  s’achète  que  huit  francs , ( p ) & fe 
revend  plus  de  cent  écus.  Quelquefois  on  obtient  un  Efclave  excellent  pour 
quatre  ou  cinq  quartes  d’eau-de-vie. 

Le 

v » 

(<*)  Les  Auteurs  Angiois  n'ont  pas  pris  eft  propre,  appelle  ce  lieu  Rufii. 
garde  ici  i l'cxpreflion  de  Le  Maire  qui  ne  dit  (a)  Le  Maire  écrit Binirt. 
pas  vingt-quatre  lleuês,  mais  quatre-vingt  (»)  La  Relation  de  Le  Maire  pot  te  dix 
R.  é.  E.  francs.  R.  d.  6. 

( » ) l*  Maire  par  une  corruption  qui  lui  - 

W.  Part.  T 


Le  Mau*. 

i Ô8  2. 

Soins  de 
Dancourt 
pour  le  pro- 
grès du  Com- 
met ce. 


Voyage  que 
l'Auteur  fait 
par  terre  avec 
lui. 


Port  de 
Byeurt,  & fon 
Commerce. 


Ifle  Saint- 
Louis.  Ri- 
chefles que 
les  Nègres  & 
les  Mores  y 
apportent. 
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Defcription 

?|Ue  Le  Maire 
ait  duSénégal 
& des  RaÙ- 
tans  du  Pays. 


Entreptifc 
de  la  Compa- 
gnie Françoife 
pour  étendre 
fes  Decouver- 
tes. 


Voyages  de 
Dancourc  au 
long  delaC6- 
te. 

1683. 


Le  Sénégal,  fuivant  Le  Maire,  eft  un  bras  du  Niger , qui  s'en  féparc,  à la 
diftance  d'environ  fix  cens  lieues  de  fon  embouchure,  il  fe  répand  dans  le 
Royaume  de  Kanrorfi  (q) , après  lequel  il  fe  partageendiverfesbranches(r), 
dont  les  principales  font  la  Cambra  3c  Rio-grande.  Il  divife  les  Azoaghes, 
Mores  ou  bazanés,dcs  véritables  Nègres.  Les  premiers  font  des  Peuples  vaga- 
bonds, qui  n'ont  pas  d'habitations  fixes,  &qui  fe  tranfportent  de  camps' en 
camps  avec  leurs  Beftiaux , fuivant  la  commodité  des  pâturages  ; au  lieu  que  les 
Nègres  font  établis  dans  des  Villages  réguliers.  Les  Mores  ont  des  Supérieurs 
ou  des  Chefs , qu’ils  fe  donnent  par  leur  propre  choix  ; & les  Nègres  font 
foûmis  à des  Rois,  dont  l’autorité  efl  fort  arbitraire.  Les  Mores  font  de  petite 
taille,  maigres,  & de  mauvarfe  phvfionomie  ; mais  ils  ont  l’efprit  vif  & pé- 
nétrant. Les  Nègres  font  grands,  bien-faits,  vigoureux,  & manquent  dtlprit 
& d’habileté.  Le  Pays  qu’habitent  les  Mores  eft  un  defert  ftérile,  fans  arbres 
& fans  verdure.  Celui  des  Nègres  cfl  un  terroir  fertile,  où  les  pâturages  font 
en  abondance,  & qui  produit  du  millet  & plufieurs  efpèces  d’arbres. 

Le  Sénégal,  après  plufieurs  détours  d3ns  Ktntorli  & dans  d’autres  Pays, 
vient  fe  jetter  dans  la  Mer  par  deux  Canaux différens,  à quinze  degrés  tren- 
te-deux minutes  de  Latitude  du  Nord.  Entre  la  Mer  & la  Rivière,  il  fe  trou- 
ve un  grand  Banc-de-fable  ( s ) , large  d’une  portée  de  canon , qui  fans  s’éle- 
ver au  deffus  de  l’eau,  force  le  Sénégal  de  fe  partager  & de  continuer  fa 
route  Fefpace  de  fix  lieues , fans  que  ces  deux  bras  puiiTcnt  fe  rejoindre , quoi- 
qu’ils ne  foient  éloignés  que  de  deux  lieués.  Enfin  ils  fe  déchargent  dans  la 
Mer , chacun  par  fa  propre  embouchure.  Ils  font  embarraffés  tous  deux  par 
quantité  de  Bancs-de-fable , qui  expofent  toujours  les  Vai fléaux  à quelque  dan- 
ger. Il  efl  rare  qu’ils  ôfent  s’y  engager,  quand  la  Rivière  eft  balle;  mais  le 
paflage  cil  plus  libre  dans  le  tems  de  fes  debordemens. 

II.  y a près  de  quinze  ans, dit  Le  Maire,  que  Meilleurs  de  la  Compagnie 
profitèrent  de  l’Inondation  pour  envoyer  quelques  Barques  à la  découverte  du 
lieu  où  les  bras  du  Niger  fe  féparenc.  Leur  efpérance  écoit  d’entrer  par  cette 
voie  dans  la  Rivière  de  Cambra;  car  lesAnglois,  qui  ont  un  Fort  à l'embou- 
chure, n’en  permettent  pas  l’accès  du  côté  de  la  Mer.  On  «voie  été  forcé  de 
prendre  le  tems  des  grandes  eaux , parce  que  dans  toute  autre  faîfon , les  Rocs , 
dont  le  Canal  tft  parfemé , empêchent  la  Navigation.  Trente  hommes,  qui 
furent  envoyés  dans  ces  Barques,  remontèrent  l'efpaec  de  trois  cens  lieuës. 
Mais  ils  effuyerent  tant  de  fatigues  dans  cette  route , qu’il  n:en  revint  que 
cinq.  Dans  un  endroit  où  ils  perdirent  le  Canal,  une  de  leurs  Barques  fc  trou- 
va engagée  entre  des  arbres , & ne  put  être  remife  à flot  qu’à  force  de  bras. 
Dancourt  ayant  fini  fcs  affaires  au  Fort  Sain  t-Louïs  pifla  la  (1)  Barbant,  c’efb- 
à-dirc , la  Pointe  de  Barbarie,  à l’embouchure  du  Sénégal  qui  étoit  alors  ou- 
verte. Une  des  Barques  de  la  Compagnie  le  conduifit  à bord  du  Vaifieau  qu’il 
avoit  fait  partir  de  Gorée  pour  fon  retour.  Il  leva  l’ancre  le  10.  de  Janvier  1683; 
& fuivant  la  Côte  jufqu’à  Corée,  il  eut  pour  continuelle perfpeâive , de  fort 

beaux 


«S>  ( q)  Ce  Royaume  ne  petit  pas  être  celui  de 
Kan'.or  fur  la  Gambra. 

( r ) On  ne  comprend  rien  à cet  endroit 
de  la  Relation , tant  il  s'accorde  peu  avec  les 
Dcfcriptions  poflé-rieures.  H ett  clair  que  Le 
Maire  parle  ici  fur  des  témoignages  confus 


dont  on  a reconnu  depuis  l'incertitude  ou  la 
fauflété.  Voyez  les  Relations  précédentes. 

(r)  C'ell  ce  qui  s’appelle  la  Pointe  de  Bar- 
barie. 

(t)  Exemple  de  la  corruption  des  noms 
dans  la  bouche  des  geas  de  Met . il.  d.  T. 
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beaux  arbres  qui  font  couverts  <fc  toute*  leurs  feuilles  dans  cette  faifon.  Après 
avoir  fait  la  vifite  de  Gorée  & des  autres  Etabliffemens  François  fur  cette 
Côte,  il  retourna  par  la  même  voie  au  Fort  Saint-Louïs,  & ce  Voyage  ne 
prit  que  huit  jours. 

A l’égard  de  l'état  général  des  Régions  Occidentales  d'Afrique,  Le  Maire 
entre  dans  le  détail  fui  vaut. . 

Le  Royaume  du  Sénégal  (v)  ell  le  premier  Pays  qui  feit  habité  par  des 
Nègres.  Il  était  autrefois  fort  confidérabie  ; mais  il  l’eft  devenu  beaucoup 
moins  par  des  révolutions  qui  ont  diminué  fes  forces,  & qui  l’ont  rendu  tri- 
butaire d’un  autre,  il  s’étend  l’cfpace  de  quarante  licuës  au  long  de  la  Ri- 
vière, fans  compter  quelques  petites  Seigneuries  qui  en  dépendent  vers  l’em- 
bouchure , & l'efpace  de  dix  ou  douze  lieues  dans  les  terres.  Le  Roi  porte  le 
nom  de  Brait,  qui  ell  un  titre  de  dignité.  Il  ell  fi  pauvre  & fi  miférable,  que 
le  lait  (.t  ) lui  manque  quelquefois  pour  fa  propre  nourriture. 

Av r É s le  Royaume  dp  Braie, on  trouve  celui  du  Siratick,  titre  qui  lignifie 
le  plus  puiflant  dé  l’Empire.  Ce  Monarque  a plus  de  dix  petits  Rois  pour  fes 
tributaires.  Ses  Etats  ont  trois  cens  lieues  d’étendue  fur  les  deux  rives  du  Sé- 
négal. On  nomme  fes  Peuples,  Foulis.  Leur  couleur  tient  le  milieu  entre  cel- 
le des  Nègres  & celle  des  Mores.  Ils  font  plus  doux  & plus  fociables  que  les 
Nègres,  Plufieurs  Matelots  François,  qui  avoient  été  maltraités  par  leurs  Ca- 
pitaines ayant  cherché  un  azile  à fa  Cour,  y furent  reçus  civilement,  admis 
à fa  table,  & traités  avec  beaucoup  de  généralité.  La  nourriture  de  ce  Prin- 
ce ell  ordinairement  du  millet,  de  la  chair  de  bœuf,  du  lait  & des  dattes. 
Il  ne  boit  jamais  de  vin,  ni  d’eau-de-vie,  par  attachemenc  pour  le  Mahomé- 
tifmc.  On  le  prétend  capable  de  mettre  fur  pied  cinquante  mille  hommes  j 
mais  il  ne  peut  les  entretenir  long-tems , faute  de  provilions. 

Plus  haut  fur  la  Rivière,  on  arrive  aux  Pays  des  Fargots  (y)  & des  (2) 
Enguelands  trois  cens  lieues  au-deffiis  du  Fort  Saint-Louïs.  Les  François, 
qui  y ont  pouffe  leur  Commerce,  rapportent  que  les  Habitans  ne  diffèrent 
pas  des  Foulis.  Mais  Le  Maire  ne  put  fe  procurer  d'informations  fur  ce  quieft 
au-delà  de  cette  Contrée.  * 

Les  Peuples  qui  habitent. entre  le  Sénégal  & la  Gambra  font  divifés  en 
trois  Nations  ; ksjalofs,  lesSérùres,  & les  Barbalins.  Ils  font  gouvernés  par 
plufieurs  petits  Princes,  qui  jouilTent  d’une  autorité  abfolue  dans  leur  Can- 
ton. Le  principal,  c’eft-à-dire , celui  dont  les  Etats  ont  le  plus  d’étendue, 
porte  le  titre  d’Amel  (0).  Ses  fujets  font  les  Jalofs,  depuis  l’embouchure  du 
Sénégal  jufqu’à  fix  ou  fepe  lieues  du  Cap-Verd  , ce  qui  comprend  environ 
quarante  lieuè’s  au  long  des  Côtes , & prés  de  cent , de  l’Oueft  à l’Ell , dans 
les  terres.  Le  Pays  des  Sérères  ell  gouverné  par  un  Roi  qui  porte  le  nom  de 
Jâln  (J),  & que  les  François  appellent  l'ertugadi  (c)  du  nom  d’une  Ville  qui 

lui 

(v)  CclïleRoyame  dcHoval,  qu'on  s'eft  (?)  Il  faut  croire  que  c’elt  ici  GtuoM , 
accoutumé  à nommer  Sénégal,  parce  qu'il  cil  qui  fe  trouve  dans  U Carte  de  De  ldfle. 
le  premier  fur  la  Rivière.  («)  On  a vû  dans  plufieurs  endroits  que 

. (x)  Le  Maire  dit  que  c'eit  le  Mill  quilui  c'eft  le  Daniel,  Roi  de  Kayor. 
manque.  R.  d.  E.  jJT(  b ) C'cli  fans  doute  le  75»,  [titre  que 

(y)  -C'en  apparemment  les  Saracolcz,  dont  Brue  donne  au  Roi  de  Kayor.] 

«n  a pulé.  (e)  C’eft  l’oitodali  ou  Fortugai.  R,  d.  X» 

T 2 


Ls  Mm r t/ 
1683. 


Dcfcriptiea 
confufcqeeL* 
Maire  fait  du 
Pays. 
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148  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES- 

La  Mates.  lui  appartient.  Il  s’étend  I'efpace  de  dix  ou  dpuze  lieuè's  au  long  des  Côtes, 
* 68  3.  & de  cent  dans  les  terres.  Le  Maire  ne  put  apprendre  quel  efl  le  titre  du  Roi 

des  Barbefins  ( d ) ou  de  ( e ) Joval , mais  il  aflüre  que  fcs  Etats  ont  à peu  près, 
la  même  étendue  que  ceux  de  Jaïn. 


(d)  C'eft  le  Roi  de  Salum,  dont  le  titre  pitre  du  VU.  Livre, 
efl  Je  Sur.  Voyez  le  premier  & le  fécond  Cha-  (e)  Ccft  Joal  m Joaili.  R.  d.  T. 


CHAPITRE  X. 


Obfervatms  fur  les  Jalofs , parùculiinmcni  fur  ceux  qui  font  ’ooijin  s 
de  la  Gambra. 


Intsoduc- 

TIO». 


Combien 
l'Afrique  eft 
peu  connue. 


Rsifon  pour 
laquelle  tes 
Peuples  le  font 
mieux. 

Diviüon  Gé- 
odnlc. 


LA  partie  d'Afrique  qui  tombe  dans  la  divifion  de  cet  Ouvrage,  efl  cel'a 
qui  ell  fituée  entre  le  huitième  & le  dix-huitième  degré  de  Latitude  du 
Nord , & entre  la  trentième  minute  & le  dix-fept  ou  dix-huitième  degré  de 
Longitude,  dont  elle  contient  dix  degrés  du  Sud  au  Nord  , & dix-fept  ou 
dix-huit  de  fOueft  à l’EfL  Elle  efl  bornée  au  Nord  par  Zara,  ou  Sarra,  qu’on 
nomme  communément  le  Défert  de  Barbarie , à l’Efl  de  la  Nigritie.  Ses  bor- 
nes au  Sud, font  la  Guinée ;&  à l’Ouefl,  la  Mer  ou  l’Océan  Atlantique. 

Quoique  cette  partie  de  l'Afrique  foit  plus  fréquentée  par  les  Européens 
qu’aucune  de  celles  qui  font  au-deflus  de  la  Barbarie  & de  l'Egypte , la  con» 
noilfance  que  nous  en  avons  fc  réduit  prefqu’ uniquement  aux  Côtes , & à quel- 
ques Rivières  telles  que  le  Sénégal  & la  Gambra.  On  connoît  fi  peu  Tinté-, 
rieur  des  terres , qu’on  ne  peut  parler  avec  certitude  de  leur  fituation , de  leur 
étendue  & de  leurs  limites.  On  doit  même  préfumer , de  la  confufion , des 
doutes  & des  contradictions  qui  fc  trouvent  dans  les  Ecrivains  qui  nous  les  ont 
repréfentées , qu’il  y a quantité  de  Régions  confidérables  dont  le  nom  efl  in- 
connu à l’Europe.  En  un  mot  l’Afrique  efl  prefqu'ignorée , en  comparaifonde 
l’Afie  & de  l’Amérique , quoiqu’elle  leur  foit  à peine  inférieure  pour  la  variété 
&(lc  mérite  de  fes  productions. 

Cepxndant,  comme  c’eft  connoître  une  Nation  entière  que  d'en  bien, 
connoître  une  partie, ..il  efl  plus  aifé  de  donner  une  jufle  idée  des  Peuples  qui 
font  compris  dans  cette  divilion,  que  des  Pays  qu’ils  habitent.  Les  principaux 
font  les  Jalofs , les  Eoulis  & les  Mandingos.  Les  Foulis  pofTédcnc  les  terres 
qui  font  dans  l’intérieur  du  Continent  fur  les  deux  bords  du  Sénégal , c’efl-à- 
dire  au  Nord  & à l’Eft  Les  Jalofs  font  fitués , partie  au  Sud  des  Foulis , & 
partie  à l’Oueil,  au  Longde  TOcéan;  & de  ce  dernier  côté , ils  occupent  dans 
un  ou  deux  endroits , tout  I’efpace  qui  eft  entre  le  Sénégal  & la  Gambra.  Lé; 
Mandingos  font  au  Sud  & à l’Efl  des  Jalofs , fo  répandant  des  deux  côtés  de 
la  Gambra,.  depuis  fafource,  peut-être,  jufqu'à  fa  Mer.  Comme  ils  font 
mêlés,  par-tout,  des  deux  autres  Nations,  il  femble,.fur-tout  vers  la  Côte, 
qu’ils  n’y  font  venus  qu’ après  elles;  & cette  conj -fture  efl  fortifiée  par  km 
couleur,  qui  efl  un  brun  foncé,  au  lieu  que  celle  des  autres  Habitans  de  cet- 
te partie  de  l’Afrique,  & au  Sud  jufques  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
«fî  iout-à-faic  noire.  On  a déja-parlé,  dans  le  Livre  précédent,  des  Jalofs,  des 
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Foulis  & des Mandingos , aufli-bien quedes  Saracolez , des Sérères , des  Flups , Ik thoduc- 
dcs  Bagnons , des  Papels  , des  Biafaras  , &c.  de  piuiieurs  Nation»  moins  TI0N- 
confidérables , à l’occalion  même  de  leurs  Pays  dont  on  a donné  la  deferip- 
tion.  Mais  comme  les  trois  premières  font  établies  au  Sud  comme  au  Nord , 
avec  quelque  différence  dans  le  caraélère  & dans  les  ufages;  & que  le  cô- 
té du  Sud  eft  proprement  le  Pays  des  Mandingos  , auxquels  on  ne  s’ eft  enco- 
re arrêté  que  fort  fuperficiellement , on  va  réunir  d’autres  éclairciffemens  qui 
fe  trouvent  dans  les  Voyageurs , fur-tout  dans  ceux  qui  ont  fait  la  matière 
de  ce  Livre.  Ces  obfervations  feront  fumes  de  l'Hiftoire  Naturelle  des  Pays  , 
dans  les  mêmes  limites.  Mais  le  Leêleur  doit  être  averti  que  les  produirions 
particulières  à chaque  Pays,  ayant  déjà  paru  fous  le  titre  du  Canton  qui  les 
produit,  on  ne  raffemblera  ici  que  celles  qui  font  communes  à-toutes  les  par- 
ties de  la  Région , ou  du  moins  au  plus  grand  nombre. 


§.  L 


Vf  âge  s & Mœurs  des  Jalofs. 


LE  S Jalofs , ou  les  Jolloifs , qu’on  appelle  aufïl  Gbiolofs , habitent , fuivani? 

(a)  Moore,  au  Nord  de  la  Rivière  de  Cambra,  d'où  ils  s'étendent  fort 
loin  dans  les  terres,  & même  jufqu’à  la  Rivière  du  Sénégal.  Ils  font  plus  noirs , 
& plus  beaux  dans  leur  noirceur,  que  les  Mandingos  ou  les  Flups.  Ils  n’ont 
ni  le  nez  large,  ni  les  groffes  lèvres,  qui  font  des  attributs  particuliers  à ces 
, deux  Nations.  Enfin  Moore  affure  qu’ayant  vû  un  grand  nombre  des  Habitans 
de  cette  Contrée,  il  n'y  en  a point  qui  approchent  des  Jalofs  pour  la  noirceur- 
'de  la  peau  & la  beauté  des  traits  du  vifage.  Leur  inclination  les  porte  géné- 
ralement aux  Armes.  Il  y a des  ufages  établis , parmi  eux , pour  entretenir  leur 
humeur  fière  & Martiale.  Tous  les  Auteurs  ne  diftinguent  pas  aufli  éxa&e- 
ment  que  Moore , les  Jalofs,  des  Mandingos , ôt  des  autres  Nègres  à nez  plat 
qui  font  mêlés  parmi  eux,  fur-tout  au  long  de  la  Côte  qui  eft  entre  la  Cam- 
bra & le  Sénégal.  Ceux  mêmes  qui  les  diftinguent  de  nom,  font  fujets  à les 
confondre  dans  leur  defeription.  Ils  paroiffent  perfuadés  qu'un  nez  plat  & des- 
lèvres  épaifTes , font  des  qualités  inféparables  de  ces  Nations  ; & que  s’H  s'y 
trouve  des  Nègres  d'une  autre  forme,  c’eft  un  effet  du  hazard. 

Bar  bot  parlant,  en  général,  des  Nègres  de  ces  quartiers,  dit  qu’ils  ( b } 
fônt  d'un  extrêmement  beau  noir , droits , bien-faits , agiles  & robultes  ; que 
leurs  dents  font  blanches  & bien  rangées  , leur  nez  plat , & leurs  lèvre» 
épaifTes.  Il  femble  qu’on  peut  conclure  de  cette  defeription , que  les  Jalofs  de* 
environs  du  Sénégal , fur-tout  ceux  de  la  Côte , ont  les  traits  différens  de  ceux- 
des  terres  & du  voifinage  de  la  Cambra.  Cependant  Villault  repréfentant  la. 
figure  des  Habitans  de  Rufifco,  ou  Rio  Frefco,  près  du  Cap-Verd,  allure 
qu’il  ne  (c)  s’en  trouve  pas  beaucoup  qui  ayenc'le  nez  plat  ; & Le  Maire, 
qui  ne  parle  que  de  nez.plats  & de  groffes  lèvres , comme  fi  l'on  n’en  voyoit 
pas- d’autres  fur  cette  Côte,  déclare  qu’il  ne  s’eft  point  apperçu  qu’on  eftimât 
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beaucoup  parmi  eux  cette  forme  des  lèvres  & du  nez.  Au  contraire,  il  pré-* 
tend  qu  à l'exception  de  la  couleur , ils  ont  les  memes  idees  de  beauté  que 
les  François;  qu’ils  aiment  de  beaux  yeux,  une  petite  bouche,  de  belles  lè- 
vres (d),  & un  nez  bien  proportionné.  (Quoiqu’il  eu  foit,  on  doit  s’atten- 
dre à trouver  dans  les  Pays  qui  appartiennent  aux  Mandingos,  ou  dans 
lefquels  il  fe  trouve  un  mélange  de  JaJols,  les  triais  les  plus  communs  à leur 
Nation. 

Les  Nègres  des  Côtes,  fuivant  Barbot,  font  doux  & civils.  Leur  conf- 
titution  eft  forte  & vigoureufe.  Mais  ils  font  débauchés  & parefleux  à l'ex- 
cès ; ce  qui  les  rend  pauvres  & miferabtes.  Iis  font  nnpudens , lâches , vindi- 
catifs, orgueilleux,  pa’llionnés  pour  ies  louanges,  déréglés  dans  leurs  expres- 
fions  ; menteurs , gourmands , lafcifs , fi  intempérans,  qu’ils  boivent  Peau-de- via 
comme  de  l’eau;  enfin  trompeurs  dans  le  Commerce,  ils  font  capables  de 
voler  & d’aflafiîner  fur  le  grand  chemin , plutôt  que  de  s’occuper  a un  travail 
honnête.  Ils  ne  font  pas  difficulté  d’enlever  les  llabitansdes  Villages  votlins 
& de  les  vendre  pour  l'Efclavage.  Ceux  de  Joalli,  de  Poriodali  S;  d’Yaca 
font  les  plus  grands  Voleurs  du  monde.  Ceux  d’Yaca  particuliérement  ont 
tant  d’adre/Te  à dérober , qu’ils  voient  un  Européen , en  face , fans  qu’il  s’en 
apperçoive.  Ils  tirent  avec  le  pied  ce  qu’ils  veulent  lui  prendre  & leramaf- 
fent  par  derrière  ( <•). 

Labàt  fait  la  même  remarque  fur  les  Jalofs  du  Sénégal.  Cc(/)  n’eftpas  fur 
les  mains  d’un  Voleur  qu’il  faut  avoir  les  yeux  ouverts,  e’eft  fur  fes  pieas. 
Comme  la  plûpart  des  Nègres  marchent  pieds  nuds,ils  acquiérent  autant 
d’adrefie  dans  cette  partie, que  nous  en  avons  aux  mains.  Ils  ramaJJent  une 
épingle  à terre.  S’ils  y voyencun  morceau  de  fer,  un  couteau,  dcscizcaux, 
& toute  autre  chofe , ils  s’en  approchent , iis  tournent  le  dos  à la  proie  qu’ils 
ont  envûe,  ils  vous  regardent  en  tenanc  les  mains  ouvertes.  Pendant  ce  tems- 
là,  ils  faififfent  l’inftrumentavec le  gros  orteil,  & pliant  le  genou,  ils  levenc 
le  pied  par  derrière  jufqu’à  leurs  pagnes, qui  fervent  aulfi-tùt  à cacher  le  vol; 
& le  prenant  avec  la  main,  ils  achèvent  de  le  mettre  en  sûreté. 

Ils  n’ont  pas  plus  de  probité  à l’égard  de  leurs  Compatriotes  de  l'intérieur 
des  terres,  qu'iis  appellent  Montagnards:  lorfqu’ils  les  voyent  arriver  pour 
le  Commerce,  fous  prétexte  de  fervir  à tranfporter  leurs  marchandifes  ou  de 
leur  rendre  l’office  d’ Interprètes , ils  leur  dérobent  une  partie  de  ce  qu’iis 
ont  apporté  (g). 

Lbur  avidité  barbare  va  bien  plus  loin;  car  il  s’en  trouve  qui  vendent  leurs 
enfans , leurs  part  ns , & leurs  voiiins.  Barbot  en  rapporte  ( b ) pluiieurs  exem- 
ples. Pour  cette  perfidie,  ils  s’adrelfent  à ceux  qui  ne  peuveat  fe  faire  en- 
tendre des  François.  Ils  les  conduifent  au  Comptoir,  pour  y porter  quelque 
chofe,  & feignant  que  ce  font  des  Efclaves  achetés,  ils  les  vendent.  Fans  que 
ces  malheureufes  victimes  puiifent  s’en  défier,  jufqu’au  moment  qu’on  les 
enferme  ou  qu’on  les  chargede  chaînes.  Le  Maire  raconte  à cetce  ocCaiion 
une  («)  Hiitoirc  fort  comique.  Un  vieux  Nègre  avant  réfolu  de  vendre  font 

fils, 
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fils,  le  conduific  ati  Comptoir.  Mais  le  fils , qui  fe  défia  de  ce  deflein , fe 
hâcn  de  tirer  un  Faêleur  à l’écart  ,&  de  vendre  lui-même  l'on  père.  Lorfque  le 
vieillard  fe  vit  environné  de  Marchands,  prêts  à l’enchaîner,  il  s’écria  qu’il 
droit  le  père  de  celui  qui  l’avoit  vendu.  Le  fils  protefla  le  contraire,  & le 
marché  demeura  conclu.  Mais  celui-ci  retournant  en  triomphe,  rencontra  le 
Chef  du  Canton,  qui  le  dépouilla  de  fes  rieheffes  mal-acquilès , & le  vint 
vendre  au  meme  m trehé. 

Quantité  de  pnits  Nègres  des  detric  féxes  font  enlevés  tous  les  jours  par 
leurs  VoüinSjlorfqn’iis  s’écartent  dans  les  bois,  fur  les  chemins,  ou  dans  les 
Mantations , fuivant  Pu 'âge  d'employer  les  enfans  à chafler  les  Oi féaux  qui 
viennent  manger  le  millet  & les  autres  grains.  Dans  les  tems  de  famine , un 
grand  nombre  de  Nègres  le  vendent  eux-mêmes , pour  s’allurer  du  moins 
la  vie.  La  difette  fut  li  grande  dans  ce  Pays  en  rrtgi,  que  llarbot  auroit  eu 
des  Efclaves  en  abondance , li  les  proviuons  n’culfcnt  pas  manqué  dans  l’If- 
le  même  de  Gorce. 

L e même  Auteur  dit  qu’ils  font  fort  livrés  à la  Sorcellerie.  Ils  i’exereent  par 
le  rrùnillcre  de  leurs  Prêtres , qui  s’attribuent  le  pouvoir  de  commander  aux 
Scrpcns  & aux  Monftres.  I Yalta  FtUa,  ancien  Roi  de  Joala,  qui  paffoit  pour 
Je  plus  grand  Magicien  & le  plus  redoutable  empoifonneur  du  Pays,  fçavoit, 
difent  les  Nègres,  railemblcr  dans  un  moment,  par  cet  art, toutes  fes  For- 
ces {k)  Militaires,  à quelque  diflance  qu’elles  fulTcnt  de  lui. 

Le  Maire  obfcrvr que  les  Interprètes  Nègres  font  rarement  capables  de 
rendre  le  fens  de  ce  qu’ils  entendent,  & qire  par  leurs  infidélités  ou  leurs  mé- 
prîtes, ils  jettent  de  l’embarras  dans  tous  les  marchés.  Si  les  Nègres  recorc- 
noifient  qu’ils  vous  font  utiles , ils  deviennent  tout-à-fàit  infuportables.  Us 
font  dans  une  Yvrefle  continuelle.  L’eau-de-vie,  qu’ils  fe  procurent  avec  tant 
de  peines  & de  frais,  efk  prodiguée  lorfqu’ils  l’ont  obtenue.  Le  vin  de  Pal- 
mier n’efl  pas  li  commun  dans  ces  Cantons , qu’ils  paillent  l’avoir  en  abon- 
dance. Mais  de  quelque  liqueur  qu’ils  s’envvrent,  ils  perdent  entièrement  la 
railon  dans  l’ Yvrefle,  & deviennent  des  Betes  furieofes.  Il  n’ont  aucune  no- 
tion de  la  néceflité  de  reftituer  , ni  la  moindre  teinture  des  devoirs  civils. 
Leur  ignorance  efl  fi  grolliérc , qu’à  peine  comprennent-ils  que  deux  & deux 
faflent  quatre.  Us  ne  connoifTent  ni  leur  âge , ni  les  jours  de  la  femaine  , 
pour  le  .'quels  ils  n’ont  pas  mémo  de  noms.  La  feule  vertu  qu’on  puifle  leur 
attribuer  efl  l'Hofpitalité.  Us  nelaiflent  jamais  partir  un  Etranger  fans  l'avoir 
fait  manger  & boire.  U*  le  preflent  de  palier  quelques  jours  avec  eux.  Mais 
ils  ont  foin  de  cacher  leur  eau-de-vie  à leurs  Hôtes,  parce  qu’ils  auroient  hon- 
te de  leur  en  refufer:  ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne  dérobent  aux  Monta- 
gnards une  partie  de  celle  qu’ils  reçoivent  pour  leurs  marchandifes. 

I.ebr  pauvreté  efl  extrême,  ils  ont  pour  tout  bien  quelques  Beftiaux.  Les 
plus  riches  n’en  ont  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  , avec  deux  ou  trois 
chevaux , & le  même  nombre  d’Ëfclaves.  U efl  ttès-rare  qu’on  leur  trouve  de 
TOr , pour  (/)  la  valeur  d’onze  ou  douze  piftoles. 

Dans  quelques  Pays  des  Nègres , la  Couronne  efl  héréditaire.  Dans  d’au- 
ttes  elle  elt  élective.  A la  mort  d’un  Prince  héréditaire , c’efl:  fon  frère , & 

non 
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non  Ton  fils,  qui  lui  fuccéde.  Mais  après  la  mort  du  frère,  le  fils  efl:  rappel- 
le au  Trône , & le  laifie  de  même  à l'on  frère.  Dans  quelques  Pays  hérédnai- 
res , c’eft  au  premier  neveu  par  les  fœurs  que  tombe  la  fuccefiion , parce  que 
-la  propagation  du  Sang  lloyal  e£t  certaine  par  cette  voie. 

Dans  les  Royaumes  Electifs,  trois  ou  quatre  des  plus  grands  perfonnages 
«le  la  Nation , s affemblent  après  la  mort  du  Roi  pour  lui  choifir  un  fuccef- 
feur,  & fe  réfervent  le  pouvoir  de  le  dépofer  ou  de  le  bannir,  lorfqu'il  man- 
que à fes  obligations.  Cet  ufage  devient  la  fource  d'une  infinité  de  guerres 
civiles , parce  qu'un  Roi  dépolé  ( m ) entreprend  ordinairement  de  fe  réta- 
blir malgré  les  conflitutions. 

Le  Gouvernement  de  Kayor,  dont  le  Roi  porte  le  titre  de  Damel  , eft 
Monarchique  & héréditaire , dans  l'ordre  des  Neveux  par  les  fœurs.  [ Dés  vj. 
qu’un  Prince  efl:  monté  fur  le  trône,  on  vient  le  féliciter  fur  fon  bonheur  ; car** 
comme  tous  les  Frères  prétendent  également  à l’Empire,  c’eft  celui  qui  a le 
plus  de  Forces,  ou  les  plus  heureux  fuccès,  qui  s’en  empare.] 

Le  Maire  juge  qu’il  n'y  a point  dans  l'Univers, d’autorite  plus  abfolue&plus 
refpeélée  que  celle  de  ces  Monarques  Nègres.  Elle  ne  fe  (oûtient  que  par  la 
rigueur.  Les  punitions,  pour  les  moindres  défauts  derefpeft  ou  d’obéiflance , 
font  la  mort , la  confilcation  des  biens , & l’Efclavage  de  toute  la  famille  du 
coupable.  Le  Peuple  efl  moins  à plaindre  que  les  Grands,  parce  que  dans  ces 
occafions  (n) , il  n’a  que  l’Efclavage  à redouter.  Barhot raconte  que  fous  lei 
plus  légers  prétextes , fans  égard  pour  le  rang  ni  pour  la  profeflion , un  Roi 
fait  vendre  à fon  gré  fes  Sujets.  L’Alkade  de  Rufifco  vendit  aux  François  de 
Gorée , par  l'ordre  exprès  du  Damel , un  Marbut  qui  avoit  manqué  à quelque 
devoir  du  Pays.  Ce  malheureux  Prêtre  fut  plus  de  deux  mois  fur  leVaiffeau, 
fans  vouloir  prononcer  une  parole.  Comme  la  volonté  des  Princes  efl  une 
foi  fouveraine,  ils  impofent  des  taxes  arbitraires,  qui  réduifent  tous  leurs 
Sujets  à la  dernière  pauvreté. 

A us  s i-tôt  qu’un  Nègre  efl  revêtu  de  l’autorité  Royale,  tous  les  autres 
le  regardent  avec  une  profonde  vénération  ; & de  fon  côté , il  prend  un  air  de 
hauteur  (0)  & d’empire,  qui  devient  bien-tôt  une  véritable  tyrannie.  Dans 
le  Royaume  de  Barfalli , il  n'y  a que  le  Roi  & fa  famille  qui  ayent  le  droit 
de  coucher  fous  des  Tendres , efpéce  d'étoffes  qui  fervent  de  défenfe  contre 
les  Mouches  & les  Mofquites.  L'infraélion  de  cette  loi  efl  punie  de  l’Efclava- 
ge.  Un  Jalof  qui  auroit  la  hardiefle  de  s’affeoir , fans  ordre,  fur  la  même  natte 
que  la  famille  royale , efl  fujet  au  même  châtiment  (p  ). 

Les  Peuples  du  Damel  n’approchent  de  lui  qu’avec  beaucoup  de  peine  & 
de  circonfpeCtion.  L’entrée  de  fes  appartenons  n’eff  accordée  qu’à  un  petit 
nombre  de  Grands  qu'il  honore  de  cette  diftinttion.  Lorfqu’un  Seigneur , de 
ceux  mêmes  qui  lui  appartiennent  par  le  fang , obtient  d’être  reçu  à l’au- 
dience, il  fe  dépouille  de  fa  robe  en  entrant  dans  la  cour  , & demeure  nud 
depuis  latêtejufqu’à  la  ceinture.  Enfuite avançant  vers  le  Roi,  [qui n’accor-jtS" 
de  ces  audiences  que  devant  la  porte  du  Palais ,]  il  fe  met  à genoux  à quelque 
diftance,  baiffe'la  tête,  & prend  de  chaque  main  une  poignée  de  fable,  dont 

ü 


«O  Barbot,  uii  fup.  pag.  SJ.  (»)  Barbot,  ubifup.  pag.  4?  & S7- 

n)  Le  Maire,  ubi  fup.  pag.  17t.  (fjuêo.  (/)  Moore,  ubijup.  pag.  aij. 
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il  fe  couvre  la  tête  & le  vifage.  A mefure  qu'il  approche , il  répète  (q)  plu-  juori, 
ficurs  fois  la  même  cérémonie.  Enfin  s’agenouillant  à deux  pas  du  Monarque, 
il  explique  les  raifons  qui  lui  ont  fait  délirer  une  audience.  Après  ce  com- 
pliment, il  fe  lève  fans  ôfer  jetter  les  yeux  devant  lui.  Il  tient  les  bras  éten- 
dus vers  fes  genoux  , & de  teins  en  teins  il  fe  jette  de  la  pouflière  fur  le 
front.  I.e  Roi  paroît  l'écouter  peu,  & tourne  (r)  fon  attention  fur  quelque 
bagatelle  qui  l’amufe.  Cependant  il  prend  un  air  fort  grave  à la  fin  de  la  ha- 
rangue; & fa  réponfe  eft  un  ordre  auquel  les  fupplians  n’ofent  répliquer.  Ils 
fe  confondent  enfuite  dans  la  foule  des  Courcifans. 

Quoique  les  Rois  ne  foient  pas  moins  abfolus  fur  la  Gambra,  ils  ont  Let  Rois 
moins  de  farte  dans  le  cérémonial  & dans  les  habits , excepté  dans  certaines  font  plus  hu- 
oceafions  folemnelles.  Leurs  richefl'es,  à la  plupart,  ne  confident  qu’en  Cha-  plu* 

meatix,  en  Dromadaires,  en  Bœufs  & en  Chèvres , avec  du  millet  & du  fruit.  ur  a 

Dans  les  audiences  qu’ils  donnent  aux  Européens,  ils  fe  parent  avec  plus  de 
foin.  On  les  trouve  ordinairement  couverts  d'une  robe  rouge  ou  bleue  , à 
laquelle  font  attachées  des  queues  d’Eléphans , ou  d'autres  llétes  fauvages , 
de  petites  fonnettes,  des  brins  d’y  voire  & de  corail , &c.  Ils  portent  fur  la  tê- 
te un  bonnet  d’oficr , orné  de  petites  cornes  de  Boucs , & d’ Antilopes  ou  de 
Gazelles.  Leur  cortège  cil  nombreux.  Ils  fe  rendent  avec  beaucoup  de  gra- 
vité, au  lieu  deftiné  pour  l’audience,  qui  eft  ordinairement  le  deffous  de  quel- 
que gros  arbre;  & jamais  ils  ne  font  finis  leur  pipe  à la  bouche  ( r). 

Lorsque  le  Daniel  reçoit  les  Etrangers,  il  eft  environné  de  fes  Gardes,  Audiences 
armés  de  leurs  zagayes.  Le  Roi  de  Joala  entretient  communément  une  garde  <iue  ,c  Damel 
de  cinq  cens  hommes , divifés  en  trois  corps , au  travers  defquels  les  Etran-  3111 

gers  partent  pour  arriver  à l’appartement  du  Roi.  Dans  les  cours , on  a foin  4 
de  faire  paroître  quinze  ou  vingt  Chevaux , allez  mal  harnachés,  & couverts 
de  Grifgris  ( f ).  Dans  ces  audiences , les  Arabes  & les  Marbuts  ont  beaucoup 
plus  de  liberté  que  les  Nègres;  mais  les  François  en  ont  plus  que  les  uns  & les 
autres.  A leur  approehc , iis  font  une  révérence  au  Prince , qui  leur  tend  or- 
dinairement la  main.  Enfuite  s’afieyant,  luivant  i’ufagc  commun  du  Pays , fur 
un  lit  couverc  d’une  courte-pointe  de  cuir  rouge , fans  cefler  de  tenir  la  pipe 
à la  bouche,  il  les  fait  affeoir  près  de  lui,  & leur  demande  ce  qu’ils  ont  ap- 
porté; car  on  n’approche  jamais  des  Rois  Nègres  fans  quelque  préfent  (u). 

Dans  le  Royaume  de  Barlalli , les  préièns  établis,  pour  un  Européen,  contis- 
tent  en  dix  , quinze  ou  vingt  barres  de  fer , quelques  flacons  d’eau-de-vie , 
une  épée,  un  fufil,  un  chapeau;  c'eft-à-dire,  dans  un  de  ces  prélens.  Mais 
l’eau-de-vie  eft  toûjours  ce  qui  paroît  reçu  le  plus  volontiers , & fouvent  le 
Roi  s’enyvre  avant  que  l’audience  foit  finie.  Sur  tout  le  refte , il  ne  diffère  en 
rien  des  ititres  Princes  du  Sénégal.  Mais  les  Nègres  des  environs  de  cette  Ri- 
vière regardent  leurs  Rois  comme  des  Sorciers  & des  Devins  du  premier  or- 
dre. Ils  font  perfuadés  que  Magro,  anciennement  Roi  du  grand  Kallan,  en- 
tre  tenon  un  Commerce  intime  avec  les  Diables , & que,  par  leur  fecours , il  pou- 

voit 

( « ) Barbot,  qui  s'accorde  làdeflus  avec  (r)  Le  Maire,  pag.  173. 

Le  Maiie  , remarque  que  d'autres  avancent  (s)  Barbot,  pag.  $7  & 79. 

continuellement  à genoux,  en  fe  couvrant  de  (1)  Ibid.  pag.  56. 

terre  & de  fable,  puur  montrer  qu'il»  ne  font  ( v)  Le  Maire,  pag.  171. 

que  pouflière  en  compaiaiion  du  Koi,  pag.  J<5. 
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voit  donner  tant  de  force  à fon  haleine,  que  d’un  fouffle  il  aaroit  mis  en  piè- 
ces tout  ce  qui  fe  trouvoic  autour  de  lui.  Ils  croyent  même  qu’il  faifoit  fortir 
de  la  terre  du  feu  & des  rïaiumcs,  lorfqu’il  invoquoit  les  efprits  infer- 
naux (ï). 

C’est  l’ufage  auffi  de  faire  des  préfens  aux  Rois  Nègres,  lorfqu'on  reçoit 
leur  vifite,  dans  les  Comptoirs  qui  ne  font  pas  éloignés  d’eux.  Ces  vifites 
font  fi  fréquentes  , quelles  deviennent  quelquefois  fort  onéreufes  ; & l’on 
doit  fe  précautionner  foigneulement  contre  leurs  nouvelles  prétentions,  car 
un  éxemple  fuflic  pour  leur  faire  prendre  droit  d’éxiger  les  memes  préfens  dans 
les  mêmes  occafions. 

La  b at  (y)  parlant  des  Princes  Jalofs  aux  environs  du  Sénégal,  les  com- 
pare aux  Mandions  les  plus  effrontés.  Ils  joignent  l’adrefle  à l’impudence. 
D’abord  , ils  commencent  par  demander  quelques  bagatelles,  qui  ne  peuvent 
leur  être  d’une  grande  utilité,  pour  fonder  vos  difpolitions.  S’ils  vous  trou- 
vent de  la  facilité  à les  écouter,  ils  deviennent  aufli-tôt  plus  importuns,  & 
vous  mettent  dans  la  nécefflté  de  les  fatisfaire  ou  de  rompre  avec  eux.  La 
feule  méthode  pour  s’en  défendre , efl  de  ne  leur  rien  accorder  s'ils  ne  l’ont 
demandé  avec  de  longues  inl tances.  En  générai , il  ne  faut  pas  efpérer  de 
raüalïer  jamais  leur  avidité.  S’ils  ne  peuvent  vous  engager  à leur  donner 
quelque  chofe,  ils  fe  réduifent  à l’emprunter  ; &.  lorfqu’ils  fe  voyent  refu- 
fés,  ils  vous  interdifent  le  Commerce,  ou  vous  font  quelque  outrage.  Les 
François  fe  font  vû  quelquefois  obligés  d’employer  la  violence  pour  obtenir 
la  reflitution  de  plulieurs  emprunts  forcés.  Leur  unique  reflource  étoit  de 
piller  des  Villages,  & d’enlever  les  Habitans;  après  quoi  faifant  une  ba- 
lance de  compte  avec  le  Roi  , ils  lui  payoient  exactement  ce  qu’ils  a- 
voient  pris  au-delà  de  fa  dette.  Mais  ces  entreprifes  ne  réufflffent  pas 
toûjours  ; & quand  on  feroic  fùr  de  fe  faire  payer  par  cette  voie,  on  s’ex- 
pole  à la  haine  des  1 Iabitans , qui  peuvent  trouver  tôt  ou  tard  l'occafion  de 
fe  venger. 

Enfin  malgré  leur  orgueil,  les  Princes  Jalofs  font  des  Mandians  (i  peu 
capables  de  honte,  que  s’ils  apperçoivent  à l’Etranger  qui  les  vifite  , quel- 
que chofe  qui  le-ur  plaife , comme  un  manteau , des  bas , des  fouliers , une 
cpée , un  chapeau , <5cc.  iis  demandent  fuccellivement  qu’on  leur  permette 
d'en  foire  l’efiài , & fe  mettent  par  degrés  en  pofleffion  de  toute  la  parure. 
C’cil  ce  qui  arriva, dit  Le  Majrc  (2),  au  premier  Député  de  Dancourt,  qui 
fut  ainli  dépouillé  d’une  verte  de  brocard,  de  les  bas,  de  fon  chapeau  & de 
fes  fouliers,  [de  forte  qu’il  feroit  revenu  tout  nud,  fi  par  hazard  il  n'avoit£j* 
pas  porté  avec  lui  un  autre  Iubit  de  moindre  valeur.  J Un  autre  Voyageur 
rapporte  que  dans  une  audience  du  Roi  de  Joala , ce  Prince  prit  le'chapeau 
d'un  Religieux  qui  accompagnoit  le  Faêleur  François  de  Gorée;  & que 
trouvant  fort  mauvais  que  le  iaéteur  lui  rcprcfcntàt  la  pauvreté  des  gens  de 
cet  Etat , il  répondit  qu'il  ne  fouffroit  pas  volontiers  qu'on  ofàt  lui  donner 
des  confeils.  Cependant  il  envoya  le  lendemain  un  jeune  Elclave  au  Reli- 
gieux (a). 

(*)  Barbet,  pag.  79.  (3)  Le  Maire,  png.  175. 

(j)  Afrique iXcidentiéç , Vsh.Ifl- psj,  I9i-  (“J  Baiout,  psg  sf. 
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KobleJJe , Magiflratt  & Milice  des  Jahfs.  Caractère  de  plujieurs  Rais. 

AUX  environs  du  Sénégal,  les  Jalofs  ont  une  forte  de  noblefle,  qu’ils 
appellent  Sabibobos , comme  ils  donnent  aux  Princes  dn  Sang  Royal  & 
aux  ( a ) Grands , le  nom  de  Tenhalat.  Le  Maire  dit  que  le  Daniel  a fous 
lui  plulieurs  Minières  d’Etat,  qui  1’affiftent  dans  l’adminiftration  & dans 
l'exercice  de  la  Juftice  (J>).  Kondi  ( c ) Tributaire  Souverain  de  ce  Monar- 
que , a le  commandement  général  des  Armées , avec  une  autorité  qui  repré- 
fente celle  du  grand  Connétable  de  France.  Le  grand  Jcrafo  (d)  eft  Chef 
de  la  Juftice  dans  toute  l’étendue  du  Royaume , à fait  de  tems  en  tems  la 
vifite  des  Provinces,  pour  écouter  les  plaintes  & juger  les  différends.  L'/ff- 
lair , ou  le  Tréforier  de  la  Couronne,  exerce  le  même  office  que  le  grand 
Jerafo,  mais  avec  un  pouvoir  plus  limité.  Il  a fous  lui  tous  les  Alkairs  fu- 
bakemes  , ou  les  Alkades , qui  font  les  Chefs  des  Villages , comme  les  Sei- 
gneurs de  Paroi  (Te  en  France  (#). 

Barbot  raconte  que  pluficurs  grands  Officiers,  Civils  & Militaires , ont 
ainfi  leurs  fubalternes  dans  chaque  Canton  de  l’Etat.  Toutes  les  Villes  ont 
leur  Jerafo,  comme  leur  Alkade  ou  leur  Alkair.  Le  Kondi,  qui  eft  tout-à- 
la-fois  Lieutenant-Général  du  Royaume  St  Généraliffime  des  Armées,  fait, 
en  vertu  de  ce  premier  titre,  la  vilîcc  des  Provinces  avec  le  grand  Jerafo, 
ou  le  Chef  de  la  Juftice,  pour  fe  faire  rendre  compte  de  la  conduite  des 
Alkades. 

L’o  f f 1 c e particulier  de  l' Alkade  confifte  à lever  les  droits  & les  revenus 
royaux , dont  il  eft  comptable  au  grand  Tréforier.  Son  nom  fignifie  Gou- 
verneur de  Ville  ou  de  Village.  Les  Blancs  ik  les  Nègres  l'empfoyent  éga- 
lement. 

Vasconcelos,  cité  par  Barbot,  prétend  que  les  Nègres  de  la  Côte 
l’emportent  beaucoup  dans  leur  Gouvernement  fur  ceux  du  Sénégal  ; qu’ils 
font  plus  éxacls  fur  tous  les  devoirs  de  l’adminiftration  ; que  leur  politique 
elï  mieux  entendue , leurs  vûes  de  confervation  & d’aggTandiftëment  plus 
profondes  & plus  fecrétes , enfin  qu’ils  ont  plus  d'équité  dans  les  récompen- 
fes  & les  châtimens.  Le  Confeil  du  Prince  eft  compofé  des  plus  Anciens , 
& ne  s'éloigne  jamais  de  fa  perfonne.  Les  Juges  font  ceux  à qui  l’on  a re- 
connu le  plus  de  jugement  & d'expérience  (f). 

L’éxécütion  de  la  Juftice  fuit  immédiatement  la  Sentence.  Un  Vo- 
leur convaincu  eft  puni  par  l’Efclavage,  & ce  crime  expole  rarement  le 
coupable  à la  mort.  Le  Maire  dit  (g)  qu’un  Nègre  accufé,  fans  pouvoir 
être  convaincu  , eft  obligé  de  lécher  trois  fois  un  fer  brillant.  S’il  rélifte  à 
cette  épreuve , on  le  déclare  innocent.  Barbot  ajoûte  qu'il  eft  difpenfé  du 

châtiment, 

(a)  Barbot,  pag.  5g.  (e)  T.e  Maire,  pag.  1 14.  6? /nie.  Il  écrit 

(t)  -duel.  Le  Koruli  , qui  eft  un  Prince  jtthùrr,  Jlkndi , Alhaibi , Aïkazi.  En  Arabe 
Souverain  lai-même  , mais  Tributaire  de  ce  ce  mot  lignine  Jugt. 

Monarque  R.  d.  E.  (/)  Barbot,  pag.  3S. 

C c)  Barbot  l’appelle  CWx.  (g)  Usai , iM.  & Le  Maire,  pag.  115. 

(d)  Labat  met  J agora  f. 
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châtiment,  mais  que  l’accufateur  & lui  font  également  condamnés  à quitter 
le  Pays.  Moore  prétend  que  fur  la  Garobra  l’épreuve  du  vol  fc  fait  avec 
de  l’eau  bouillante,  & cite  un  éxemple  qu'on  a lû  dans  (6)  fon  Journal. 

La  rigueur  de  ces  lois  n'empêche  pas  que  dans  le  Pays  des  Nègres,  comme 
dans  les  Régions  les  mieux  policées,  la  Jullice  ne  foit  fujette  à beaucoup 
de  (i)  corruption.  Ifintérét  & la  faveur  y jouent  leur  rôle  comme  en 
Europe.  Fendanc  le  féjour  que  Le  Maire  fit  en  Afrique,  il  arriva  un  évé- 
nement qui  marque  aflcz  combien  l’intérêt  a d’afeendant  fur  les  Princes  du 
Pays.  Deux  petits  Rois , Oncle  & Neveu , tous  deux  Tributaires  du  Da- 
niel , étant  en  concertation  pour  les  droits  de  leur  Souveraineté , réfolurent 
de  remettre  la  décifion  de  ieur  différend  au  fort  des  Armes,  ou  à la  Sentence 
du  Daniel  ; & ce  Prince  leur  ayant  fait  défendre  les  voies  violentes,  ils  fu- 
rent obligés  de  venir  à celle  de  l’autorité.  Le  jour  marque  pour  leurs  ex- 
plications, ils  fe  rendirent  dans  une  grande  Place,  qui  ert  vis-à-vis  du  Palais 
Royal,  tous  deux  accompagnés  d’un  nombreux  cortège,  qui  formoic  deux 
Bataillons , armés  de  dards , de  ficches , de  zagayes , & de  couteaux  à la 
Morefque.  Ils  fe  portèrent  l’un  vis-à-vis  de  l'aucre,  à trente  pas  de  diftrtn- 
ce.  Le  Damel  parut  bien-tôt , à la  tête  de  fix-ccns  hommes  [ ornés  de  leurs  Kî*- 
Grisgris.  ] Il  montoit  un  fort  beau  Cheval  de  Barbarie,  fur  lequel  il  alla  fe 
placer  au  milieu  des  deux  Rivaux.  Quoiqu'ils  parlaffent  tous  la  même  lan- 
gue, ils  employèrent  des  Interprètes  pour  s’expliquer.  Le  Neven,  qui  étoit  fils 
du  dernier  Roi,  finie  fa  harangue  en  reprélentant,  que  les  Domaines  con- 
tertés  dévoient  lui  appartenir  de  plein  droit,  puilque  le  Ciel  les  avoic  donnés 
à fon  père  ; & qu’il  ateendoit  par  conféqucnc  de  l’équité  du  Dame!  la  con- 
firmation d’un  titrequi  ne  pouvoic  lui  ècredil’puté  fans  injuftice.  Après  l’avoir 
écouté  fort  attentivement,  le  Damel  lui  répondit  d’un  air  majertueux:  Ce 
que  le  Ciel  vous  a donné , je  vous  le  donne  à fon  éxemple.  Une  réponfe  II 
pofitive  difperfa  aufli-côc  le  parti  oppofé.  Les  Guiriots,  avec  leurs  inflru- 
ruens  & leurs  tambours,  célébrèrent  les  louanges  du  Vainqueur.  Ils  lui  ré- 
pétèrent mille  fois  que  le  Damel  lui  avoic  rendu  jullice;  qu'il  étoit  plus  beau» 
plus  riche,  plus  puiffant , & plus  courageux  que  fon  Rival.  Mais  tandis  qu’il 
n’étoit  occupé  que  de  fon  bonheur , il  fut  lurpris  de  s’en  voir  dépouillé  le 
jour  fuivant.  Le  Damel,  corrompu  par  despréfens,  révoqua  la  Sentence  qu’il 
avoit  portée  (ê),  & rétablit  l’Oncle  à la  place  du  Neveu.  Cerevers  de  for- 
tune fit  changer  d’objet  aux  chancs  des  Guiriots.  Toutes  leurs  louanges  furent 
pour  celui  qu  ils  avoient  décrié  par  leurs  fatires. 

Les  Rois  Nègres  entreprennent  la  guerre  fur  les  moindres  prétextes.  Lorf- 
qu’elle  ert  réfolue,  le  Kondi  affemble  les  Troupes,  qui  ne  montent  guéres  à 
plus  de  quinze  cens  hommes.  Audi  les  batailles  ne  font-elles  que  des  efear- 
mouches.  Dans  tout  le  Royaume  du  Damel  à peine  le  trouveroit-il  allez  de 
Chevaux  pour  former  deux  cens  hommes  de  Cavalerie.  Ce  Prince  n’a  pas 
befoin  de  provifions  de  bouche  quand  il  eften  campagne.  Toutes  les  femmes 
lui  fourniffent  des  vivres  fur  fon  partage.  On  lui  1ère  quelquefois  cinquante 
plats  de  Kuskus,  affaifonnesdediverfes  fuyons.  11  garde  pour  fon  propre  ufage 

ce 

fi)  Voyez  ci-deflus  fa  Relation.  que  !c  Damel  avoit  d'abord  reçu  des  préfen» 

( » ) ü.irboc , pag.  58.  ac  l'autre , & qu’il  ne  parolt  pas  qu'lis  euf- 

(l)  L'iojulliice  étoit  d'autant  plus  atroce,  fait  été  icftiiués. 
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ce  qui  flirte  fon  goût,  le  refte  eft  diftribué  à Tes  gens,  qui  n’en  demeurent 
pas  moius  allumes  ( /). 

Les  Armes  de  la  Cavalerie  font  la  zagaye , forte  de  javeline , mais  fort 
longue  ; & trois  ou  quatre  dards , de  la  forme  des  flèches , avec  cette  diffé- 
rence que  ia  tète  en  eft  plus  groffo,  &,  qu'étant  dentelée,  elle  déchire  la 
blellure  lorfju'on  la  retire  après  le  coup,  l'ous  les  Cavaliers  font  fl  chargés 
de  Cnfgris , qu'ils  ne  peuvent  faire  quatre  pas  s’ils  font  démontés.  Ils  lancent 
allez  loin  leurs  zagayes.  Avec  ces  armes , ils  ont  un  cimeterre , un  cou- 
teau à la  Morefque,  long  d'une  coudée  fur  deux  doigts  de  largeur,  & un 
bouclier  rond , conipofé  d’un  cuir  fort  épais  Quoique  chargés  de  tant  d’Ins- 
trumais,  ils  ont  Ls  bra:  & les  mains  libres;  de  forte  qu’ils  peuvent  charger 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

L’I  n i-  a n t eh  1 e efl  armée  d’un  cimeterre,  d'une  javeline,  & d’un  carquois 
rempli  de  cinquante  ou  foixante  flèches  empoilbnnées,  dont  les  bleflures 
eaulent  infailliblement  la  mort,  pour  peu  que  les  remèdes  foient  différés.  Les 
dens  ou  barbes  de  ces  flèches  ne  caufent  pas  des  effets  moins  dangereux,  puifque 
ne  pouvant  être  retirées, il  faut  quelles  traverfencla  partie  dans  laquelle  elles 
font  entrées.  L’arc  cil  compofé  d’un  rofeau  fort  dur,  qui  rcffemble  au  Bambu. 
La  cordc  eft  d'une  autre  (w)  forte  de  bois,  qui  eft  jointe  à l’arc  avec  beau- 
coup d’art.  Les  Nègres , en  général , fe  fervent  de  leurs  arcs  avec  tant  d’a- 
dreflc , que  de  cinquante  pas  ils  font  sûrs  de  fraper  un  écu.  Ils  marchent 
fans  ordre  & fans  dricipline,  au  milieu  même  du  Pays  qu'ils  attaquent.  Leurs 
Cuiriots  les  excitent  au  combat  par  le  fon  de  leurs  Inftrumens. 

Lorsqu'ils  fontà  la  portéede leurs  Armes,  l’infanterie  fait  une  décharge 
de  fes  flèches , & la  Cavalerie  lance  fes  dards.  On  en  vient  enfuite  à la  za- 
gaye. ils  épargnent  néanmoins  leurs  ennemis,  dans  l’efpérance  de  faire  un 
plus  grand  nombre  d'Efclaves.  C’cftle  fort  de  tous  les  prifonniers , fans  excep- 
tion d'.ge  & de  rang  ( n ).  Malgré  les  ménagemens  qu’ils  obfer  vent  dans  la  mê- 
lée , comme  ils  combattent  nuds  & qu'ils  font  forts  adroits , leurs  guerres  fonc 
toujours  fort  fanglantes.  D’ailleurs  ils  aiment  mieux  perdre  la  vie  que  de  s’ex- 
pofer  au  moindre  reproche  de  lâcheté , & ce  motif  les  anime  autant  que  la 
crainte  de  L’Efclavage  (0). 

Si  le  premier  choc  ne  décide  pas  de  lavi&oire,  ils  renouvellent  fouvent 
Je  combat  pendant  plulieurs  jours.  Enfin  lorfqu’ils  commencent  à fe  laffer  de 
verfer  du  fang  ( p ) , ils  envoyent , de  chaque  côté , des  Marbuts  pour  négocier 
la  paix;  & s’ils  conviennent  des  articles,  ils  jurent  fur  l’AIkoran  & par  Maho- 
met d’étre  fidèles  à les  oblerver.  Il  n’y  a jamais  de  compoflcion  pour  les  pri- 
fonniers.  Ceux  qui  ont  le  malheur  d’étre  pris,  demeurent  les  Efclaves  de  celui 
qui  les  a touchés  le  premier  (q). 

Le  Maire  & Moore  nous  tracent  le  caraélcre  des  Princes  qui  régnoientfur 
les  Jalofs  pendant  qu'ils  étoient  l’un  & l’autre  en  Afrique.  On  a déjà  remar- 
qué que  Le  Maire  donne  au  Royaume  de  Hoval  le  nom  de  Royaume  du  Sé- 

(/)  jingt.  Qui  Couvent  , n’ont  pas  moins  (0)  Le  Maire,  nag.  119.  (g fuiv. 
d’appétit  après,  qu'avant  le  repas.  R.  d.  E.  <Ût(P)  ■dngl.  LorfqiTiis  fondas de  combattre. 

V **•)  Jobfon  prétend  que  c'eft  du  même  R.  d.  E. 
b°u.  (})  Le  Maire,  pag.  50. 

( V -Jngi.  fans  difiinftioade  rang.  R.  J.  E. 
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négal.  [Cet  Etat  conüdérable  autrefois,  l’étoitpeu,  en  1682.  Son  Roi, qnijj» 
porte  le  titre  de  Brak , écoit  alors  un  brave  guerrier  ; mais , faute  de  puiflance , 
il  devint  Tributaire  d'un  autre.  Ses  Terres  prennent  une  quarantaine  de  lieues 
le  long  de  la  Rivière,  fur  dix  ou  douze  de  large,  outre  quelques  petits  Do- 
maines, aux  environs , de  fon  Embouchure.  Quoique  fort  abfolu,  ce  Prince"] 
clt  fi  pauvre,  tju'il  manque  fouvent  de  millet  pour  fa  nourriture.  Il  aime  les 
Chevaux  jufqu’a  fe  priver  du  néceflaire  pour  fournir  à leur  entretien.  Il  leur 
donne  le  grain  dont  il  devroit  fe  nourrir,  & fe  contente  ordinairement  d’une 
pipe  de  tabac  & de  quelques  verres  d'eau-de-vie.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  ab- 
folu  dans  fon  Gouvernement.  I.a  nccdlité  le  force  fouvent  de  faire  des  in- 
curlïons  dans  les  Cantons  les  plus  (bibles  de  Ion  Voifinage,ou  il  enlève  des 
Beftiaux  & des  Efclaves,  qu’il  vend  aux  François  pour  de  l'eau-de-vic.  Lorf- 
qu’il  voit  bailler  fa  provifion  de  cette  liqueur,  il  enferme  le  relie  dans  une 
petite  cantine,  dont  il  donne  la  clef  à quelqu’un  de  (es  favoris,  avec  ordre  de 
la  porter  à vingt  ou  trente  lieues  de  fa  demeure,  pour  fe  mettre  lui-même 
dans  la  nécellité  de  s’en  priver.  S’il  exerce  fa  tyrannie  fur  fes  Voilins,  il  gar- 
de bien  moins  de  ménagement  pour  fes  propres  Sujets.  Son  ufage  eft  d’aller 
de  Ville  en  Ville,  avec  toute  fa  Cour,  qui  eft  corn  po  fée  d’environ  deux  cens 
Nègres,  laplûpart  infectes  de  tous  les  vices  des  Blancs,  & dedemeurer  dans 
chaque  lieu  jufqu’à  ce  qu'il  en  ait  mangé  toutes  les  provifions.  Ceux  qui  ont 
la  hardieflede  s'en  plaindre  font  vendus  pour  l'Efclav.ige  (r). 

Le  Damel , ou  le  Roi  de  Kayor , qui  eft  au  Sud  de  Hoval , n’écoit  pas  moins 
paffionnéquc  le  Brak  pour  les  liqueurs  fortes.  Comme  les  KaCleur*  François  ne 
paroifibient  devant  lui  que  pour  lui  demander  quelque  faveur,  ou  pour  lui  faire 
quelques  plaintes  de  fes  Officiers , ils  n’y  alloient  jamais  les  mains  vuides.  Leurs 
préfens  ordinaires  étoient  dix  ou  douze  pots  d’eau-de-vie,  quelques  livres  de 
îucre,  [quelques  têtes  d’oifeaux ] cinq  ou  fix  aunes  de  toile,  & quelques  £-» 
pièces  (r)  de  corail.  Auffi  long-tems  qu’il  lui  reftoit  de  l’eau-de-vie,  il  ne 
ceftoit  pas  d” être  y vre.  Il  n’en  faloit  point  attendre  de  réponfe  avant  qu’il 
éut  vuidé  fon  baril.  Lorlque  la  raifon  commençoit  à lui  revenir,  il  faifoit 
préfent  au  Kafteur,dans  fon  audience  de  congé,  d’un  ou  de  deux  Efclaves  qu’il 
faifoit  enlever  dans  quelque  Village  voilin  ; & malheur  à ceux  qui  tom- 
boient  alors  entre  les  mains  de  fes  Gardes , car  ils  prenoient  fans  choix  les 
premiers  venus. 

Avec  quelque  foin  qu’on  fe  fuiirnifie  de  vivres , lorfqu’on  follicite  quelque 
faveur  à cette  Cour,  on  eft  toftjours  expofé  à manquer  du  néceflàire,  parce 
que  le  Roi  demande  aux  Européens  la  moitié  de  leurs  provifions  & qu'il  en 
mange  la  meilleure  partie.  En  récompenfe  , il  leur  donne  un  quartier  de 
Chameau , dont  la  chair  eft  fort  coriaflè , & quelques  plats  de  kuskus , avec 
du  vin  de  Palmier  ( f ). 

Les  Jalofs,  qui  bordent  immédiatement  la  Gambra,  habitent  les  Royau- 
mes de  llarfalli  à du  bas  Yani.  Moore  nous  apprend  que  le  nom  de  famille 
du  Roi  de  Barfalli  eft  N’jai.  II  gouverne  avec  une  autorité  abfolue , & fa  fa- 
mille eft  fi  refpedtée , que  tous  fes  Peuples  fe  profternent,  la  face  en  terre,  lorf- 
qu’ds  paroifient  devant  quelque  perfonne  de  (bn  lang.  Cependant  il  vit  dans 

l’égalité 

4 » ’ / . ! 

(r)  Ibid.  pag.  11$.  (»)  Le  Maire,  pag.  icp,  ÿfaiv. 

( O Barbet  ajoute , quelques  bottes  d'ail. 
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l’égalité  avec  fa  Milice.  Chaque  Soldat  a la  même  part  au  butin  de  la  guerre, 
& le  Roi  ne  prend  que  ce  qui  eft  néceflaire  à les  befoins.  Cette  loi , qu'il  s'ell 
irapofée,  ne  lui  permet  guères  de  quitter  les  armes , car  aulli-tôt  qu'il  a con* 
fommé  les  fruits  d'une  guerre,  il  eft  obligé,  de  chercher  quelque  nouvelle 
proie,  [ou  ciiez  fes  Ennemis,  ou  dans  fes  propres  Etats,  fans  quoi  fes  gens 
pouroient  bien  le  vendre  lui-même,  faute  d'autre  butin;  comme  cela  eft  ar- 
rivé plus  d’une  fois.]  Toute  fa  Cour  fait  profellion  comme  lui  de  la  Reli- 
gion Âlahoroétane  ; ce  qui  ne  les  empêche  pas  d’aimer  beaucoup  les  liqueurs 
fortes.  Le  Roi  ne  peut  vivre  fans  eau-de-vie.  Dans  les  momens  qu’il  n’eft  pas 
tout-â-fait  yvre,  il  fait  les  prières  de  fa  Religion.  Son  habillement,  comme 
celui  de  la  plûpart  des  Rois  du  Pays,  eft  une  efpéce  de  furpüs,  qui  ne  def- 
cend  pas  plus  bas  que  les  genoux , avec  des  hautes-chauffes  de  la  même  étof- 
fe, larges  de  fept  aunes,  mais  froncées  à la  ceinture.  11  a les  jambes  nues," 
excepte  lorfqu'il  monte  à cheval.  11  porte  aux  pieds  des  fandales , & fur  la  tè- 
te un  petic  bonnet  de  coton.  O11  ne  le  voit  guères  fans  boucles  d’Or  aux  oreil- 
les. La  plûparc  des  Jalofs  portent  des  habits  & des  bonnets  blancs,  parce 
qu'étant  fort  noirs , cette  couleur  relève  beaucoup  leur  figure.  En  1 732 , c’eft- 
à-dire,  (0)  dans  le  tems que  Moore  étoit  en  Afrique,  le  Roi  de  Barfalli  étoic 
un  Prince  de  haute  taille,  d’une  humeur  fi  emportée,  qu’au  moindre  reffen-' 
liment  il  ne  faifoit  pas  diliiculté  de  tirer  fur  celui  dont  il  fe  croyoit  offenfé. 
L’Auteur  n’ajoûte  pas  fi  c’étoit  un  coup  de  flèche  ou  d’arme  a feu;  mais  cet- 
te fureur  étoit  d’autant  plus  dungereufe  que  le  Roi  tiroic  fort  adroitement. 
Quelquefois  , lorfqu’il  fe  rendoit,  fur  une  Chaloupe  de  la  Compagnie,  à Ka- 
hune,  qui  étoit  une  de  fes  propres  Villes,  il  fe  faifoit  un  amufement  de  tirer 
fur  tous  les  Canots  qui  paflbient,&- dans  la  journée, il  tuoit  toûjours  un  hom- 
me ou  deux.  Quoiqu’il  eut  un  grand  nombre  de  femmes , il  n’en  menoit  ja- 
mais plus  de  deux  avec  lui.  Il  avoit  pluflcurs  frères , mais  il  étoit  rare  qu’il 
leur  parlât,. ou  qu’il  les  reçût  même  dans  fa  compagnie.  S’ils  obtenoient  cet 
honneur , ils  n’étoient  pas  difpenfés  de  la.  loi  commune , qui  oblige  tous  les  Nè- 
gres à fe  jetter  de  la  pouflière  fur  le  front  lorfqu’iîs  approchent  de  leur  Roi. 
Cependant  ils  font  ies  héritiers  de  la  Couronne  après  lui.  Mais,  dans  le  Royau- 
me de  Barfalli,  elle  eft  ordinairement  difputce  par  les  enfans  du  Roi  mort, 
& c’eft  au  plus  fort  qu’elle  demeure  ( x ). 

K a h one,  réfidence  ordinaire  des  Rois  de  Barfalli,  eft  fituée  près  de  la 
Mer , à cent  milles  de  Joar , qui  eft  une  autre  Ville  du  même  Royaume  fur 
33*  le  bord  de  la  Gambra.  Lorfque  le  Roi  manque  d’eau-de-vie,  [ou  d’autres  pro- 
vifions,  ] il  fait  prier  le  Gouverneur  de  Jamesfort,de  lui  envoyer  une  Chalou- 
pe avec  des  marchandifes.  On  ne  manque  point  de  le  fatisfaire  ; & jufqu’à  l’ar- 
rivée de  la  Chaloupe,  il  fe  hâte  de  piller  quelque  Ville  des  Pays  voifins  (y), 
pour  fe  fournir  d’une  provifion  d’Efclaves.  Les  marchandifes  qu’il  demande 
font  ordinairement  de  l’eau-de-vie,  de  la  poudre  à tirer,  des  baies,  des  ar- 
mes à feu,  des  coutelas,  du  corail  & de  l’argent  pour  fes  femmes  & fes  maî- 
trefles.  S’il  n’a  pas  de  guerre  avec  fes  Vojüns,  c’cft  fur  fes  propres  Villes 

qu’il 

(t>)  Moore,  pag.  113,  fuiv.  fe  difputerla  Couronne,  & c’ell  au  plus  fort 

(je)  jIu  lieu  de  ees  trou  d.miènt  ligner  quelle  demeure.  11.  d.  E. 
il  y a doits  l'idnghis.  Dcsque  le  Koi  cfi  mort , (y)  slngl.  quelque  Ville  ennemie.  R.  d.  E- 
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qu’il  tourne  fes  ravages , & fes  Sujets  font  vendus  fans  pitié.  Ses  forces  font 
confidérables.  Il  a divif'é  fes  Etacs  en  plufieurs  Provinces,  où  il  établit  des 
Gouverneurs,  qui  fe  nomment  Bumeyt  (z),  & qui  lui  rendent  un  hommage 
annuel.  Ces  Bumeys  font  puiflans,  <5c  traitent  le  Peuple  à leur  gré.  Mais  la 
terreur  qu’ils  inlpirent  par  leur  pouvoir , n' empêche  pas  qu’ils  ne  foient  ai- 
més. Les  autres  Rois  Nègres  prennent  les  avis  de  leurs  Sujets, & n’entre- 
prennent prdque  rien  d’important  fans  les  avoir  confultés.  Mais  le  Roi  de 
Barfalli  cil  fi  abfolu,  iju’il  ne  reçoit  pas  d'autres  confeils  que  ceux  de  fon  pre- 
mier Minilire,  [c’efl-à-dire  de  (on  premier  Efclave]  qui  ell  touc-à-la-fois  le£r* 
Général  de  fes  Troupes,  & l'Interprète  de  tous  les  ordres  de  fon  Maître.  Il 
fe  nomme  Fcrbro,  [comme  qui  diroit  , Le  Grand  Ecuyer.]  Un  autre  de  fes XJ» 
Offices , eft  de  porter  l’épée  du  Roi  dans  un  grand  fourreau  d’argent  qui  pü- 
fe  beaucoup. 

Le  régime  du  Roi  eft  de  dormir  tout  le  jour  jufqu’au  coucher  du  Soleil. 

Il  fe  lève  alors,  mais  c’eft  pour  boire,  & manger  jufqu'au  jour.  Quand  il 
eft  bien  fourni  de  liqueurs  fortes,  il  pafTe  cinq  ou  lix  jours  confécutifs  à boi- 
re, fans  manger  un  feul  morceau.  Ccft  cette  paffion  effrenée  pour  feau-de- 
vie,  qui  expofe  fans  celle  les  Sujets  à l'Efclavage.  Souvent  il  s'approche  d’u- 
ne Ville,  pendant  le  jour , avec  une  partie  de  fes  Troupes  ,&  feignant  de  fe 
retirer , il  y retourne  pendant  la  nuit  pour  y mettre  le  feu.  Ses  gens , entre 
lefquels  il  a diftribué  les  portes  , fe  faillirent  des  Ilabitansqui  fortent  pour  fe 
garantir  des  flammes.  Il  leur  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos , & fur  le  champ 
H fe  rend  à Joar  ( a ) ou  à Kahone  pour  les  vendre. 

Ck  Monarque  de  Barfalli  avoit  trois  frères,  dont  l’un,  nommé  Bumcy  Ha- 
man Scaka,  étoit  un  Prince  de  taille  médiocre  , mais  extrêmement  bien  pri- 
fe,  & d'une  fort  belle  phyfionomie  (A).  Il  avoit  les  dents  fort  blanches,  la 
peau  très-noire,  le  nez aflez long  (c)&  les  lèvres  minces; de  forte  qu'à  l’excep- 
tion de  la  couleur,  il  avoit  tous  les  traits  d'un  Européen.  On  peu;  dire  la  mê- 
me chofe  de  la  plûpart  des  Jalofs.  Le  Prince  Haman  Seaka  étoit  vêtu  d’une 
robe  de  coton,  à manches  ouvertes.  Ses  hautes-chauffes  [écoient  de  même  XJ» 
étofe&]  tomboient  julqu’aux  genoux.  Il  avoit  ordinairement  les  jambes  & 
les  bras  nuds , la  tête  couverte  d'un  petit  bonnet  de  coton  blanc , & des  pen- 
dans  d'Or  aux  oreilles.  Il  montoit  un  Cheval  blanc  de  lait , d’une  grande  beau- 
té, haut  de  feize  paumes,  avec  la  crinière  longue  & une  des  plus  belles 
queues  du  monde.  La  bride  étoit  de  cuir  rouge , plaquée  d’argent , à la  ma- 
nière des  Mores.  La  felle  étoit  de  la  même  matière,  & le  pommeau  (d) 
allez  élevé.  Le  poitrail  étoit  aufli  de  cuir  rouge,  avec  une  plaque  d’argent  re- 
levée en  boflc.  Mais  les  Nègres  n’ufent  point  de  croupière.  Les  étriersdclla- 
man  étoient  courts , de  la  largeur  & de  la  longueur  de  fes  pieds  ; de  forte 
qu’il  pouvoit  fc  lever  facilement , & s’y  foûtenir  en  courant  à toutes  brides , 
tirer  un  fufil,  lancer  fon  dard  ou  fa  zagaye,  avec  autant  de  liberté  qu’à  pied. 

Il  portoit  toûjours  à la  main  une  lance  ou  une  demi -pique,  de  douze 
pieds  de  long,  qu’il  tenoit  droite,  & appuyée  par  le  bas  fur  fon  étrier,  entre 
fes  orteils.  Mais  lorfqu’il  éxerçoit  fon  cheval , en  lui  faifam  faire  des  cour- 
bettes, 

fa)  L'original  porte  Botmia.  ft)  -^ngl.  Le  nez  point  écrafé.  R.  d.  E. 

fai  Moore,  pag.  85,  (ÿ  luiv.  ( d ) Comme  les  Telles  Elpagnoles. 

(i>)  jingl.  vif  & de  bon  au.  R.  d.  E. 
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bettes,  il  la  fecouoit  au-deflus  de  fa  tête,  comme  s’il  eût  etc  prêt  à combat- 
tre. Je  l'ai  vû  plus  d’une  fois , dit  l’Auteur,  monté  fur  ce  beau  Cheval , auquel 
il  faifoit  faire  des  exercices  furprenans.  11  le  faifoit  quelquefois  avancer  qua- 
rante ou  cinquante  pas  fur  les  deux  pieds  de  derrière,  fans  toucher  la  terre a- 
•vecceuxde  devant.  Quelquefois , lui  faifanccourber  les  jambes , il  le  faifoitpaf- 
fer  ventre  à terre  fous  les  portes  des  Mandingos , qui  n'ont  pas  plus  de  quatre 
pieds  de  hauteur. 

Bumey  Maman  Seaka  avoir  porté , pendant  fept  ans , la  Couronne  de  Bar- 
falli.  Moore  ne  put  être  informé  comment  il  avoir  perdu  la  Dignité  Royale  ; 
mais  le  Trône  étoit  rempli  par  un  Prince  de  vingt-cinq  ans,  qui  donnoit  le 
nom  de  frère  au  Prince  Haman,  & qui  rendit  en  1731  deux  vifites  aux  fac- 
teurs du  Comptoir  Ar.glois.  Ce  jeune  Monarque  avoit  une  focur  auili  abfolue 
que  lui-même.  Elle  & les  autres  Princes  frères  du  Roi , étoient  tofijours  accom- 
pagnés d’un  certain  nombre  de  foldats  ou  de  gardes , qui  leur  obéitlbient  avec 
beaucoup  de  fôûmiilion,  indépendamment  des  ordres  du  Roi  (/). 

(/)  Angl.  îr.lrae  contre  les  ordres  du  Roi.  R.  d.  E. 

C H A P I T R*  E XI. 

Foulis  qui  habitent  Us  bords  de  la  Gambra.  Leur  figure , leurs  habits,  leur 
Gouvernement , leurs  Filles  & leur  caractère. 

ON  a déjà  vû  que  les  Foulis  du  Sénégal  occupent  un  Pays  fort  étendu  , 
fous  le  Gouvernement  d’un  Roi  qui  leur  cft  propre.  Mais  ceux  qui  ha- 
bitent les  deux  bords  de  la  Gambra  vivent  dans  la  dépendance  des  Mandin- 
gos , parmi  lefquels  ils  ont  formé  des  étabiiflemens  par  intervalles.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c’eft  la  famine  ou  la  guerre  qui  lesachaffés  de  leur 
Pays. 

Jon  son  raconte  que  les  Foulis  dé  la  Gambra  font  d’une  couleur  bazanée, 
& qu'ils  ont  de  longs  cheveux  noirs,  beaucoup  moins  frifés  que  ceux  des 
Nègres.  Leurs  femmes  ont  la  taille  d’une  beauté  extraordinaire,  & les  traits 
du  vifage  fort  réguliers.  Elles  arrangent  leurs  cheveux  avec  beaucoup  de  pro- 
preté ; mais  elles  font  vêtues  comme  les  femmes  des  Nègres.  Les  Foulis  ne 
font  pas  généralement  aulïi  bien-faits  que  leurs  femmes;  ce  que  l’Auteur  n'at- 
tribue néanmoins  qu’à  la  nature  de  leurs  occupations  ; qui  fe  réduifent  au 
foin  de  leurs  Troupeaux.  Ils  ont  quelques  Chèvres  ; mais  leurs  principales 
richelTes  confiftent  en  Vaches.  Quoiqu’ils  ayent  quelques  habitations  fixes , 
la  plûpart  mènent  une  vie  errante,  avec  leurs  Beiliaux,  qu’ils  conduifenc 
dans  les  Cantons  bas  ou  élevés , luivant  qu’ils  y font  forcés  par  les  pluyes. 
Lorfqu’ils  rencontrent  quelque  bon  pâturage,  ils  s'y  établifient  avec  la  per- 
miilion  du  Roi;  & leur  confiance  répond  à la  durée  de  l'herbe.  La  vie  des 
hommes  efl  fort  pénible.  Outre  le  travail  de  leur  profeffion , ils  ont  fansceflê 
à fe  défendre  contre  les  Bêtes  féroces  ftîr  la  terre,  & contre  les  Crocodiles 
fur  le  bord  des  Rivières.  La  nuit , ils  raüèrablsnt  leurs  Beiliaux  au  centre  de 
IF.  Part.  , X leurs 
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leurs  tentes  & de  leurs  cabanes.  Ils  allument  quantité  de  feux,  & font  13 
garde  autour  du  troupeau.  L’Auteur  ayant  eu  Ibuvcnt  l’occalion  de  traiter 
avec  eux  pour  des  Vaches  & des  Chèvres,  faifoit  avertir  le  Chef  d’un  de  ces 
troupeaux,  qui  fe  préfentoit,  couvert  de  mouches  dans  toutes  les  parties  du 
corps  (a),  fur-tout  aux  mains  & auvifage.  Quoiqu’elles  fulTenc  de  la  même 
cfpéce  que  celles  qui  tourmentent  les  Chevaux  en  fur  ope , il  en  ctoit  11  peu 
incommodé,  qu’ii  ne  prenoit  pas  la  peine  de  lever  la  inain  pour  les  ch  aller , 
tandis  que  l’Auteur,  piqué  jufqu’au  fang  , écoit  force  de  s’en  défendre  avec 
une  branche  d’arbre. 

Outre  leurs  Beftiaux,  ces  Fouliserrans  vendent  du  lait  doux,  du  lait  ai- 
gre, [du caillé]  & deux  fortes  de  beurre;  l’un  frais  & fort  blanc,  l’autre tj» 
dur  & d’une  couleur  excellente,  que  les  Anglois  appellent  beurre  rafiné,  & 
qu’ils  trouvent  auffi  bon  que  celui  d’Angleterre.  Ce-  font  les  femmes  qui  font 
chargées  de  ce  Commerce.  Elles  apportent  leur  marchandife  dans  des  gourdes 
fi  nettes, qu’elles  fe  croiroient  déshonorées  fi  l’on  y trouvoic  un  cheveu.  Les 
bagatelles  qu’elles  demandent  en  échange  ,for.t  des  grains  de  verre, des  cou- 
teaux communs,  de  quinze  fous  la  douzaine,  &c.  Mais  lorfqa’elles  ont  une 
fois  goûté  du  fel , quelles  appellent  Ram-dam,  elles  en  préfèrent  !a  moindre 
quantité  à tout  le  relie.  Jobfon  & fa  Compagnie , fe  trouvant  fore  bien  du 
Commerce  de  ces  femmes  ( b ),  achecoient  d’elles tous  les  jours , quelques  ra- 
fraîchiflemens , pour  les  encourager  (c).  Ils  avoient  remarqué  qp’un  feul  re- 
fus les  réfroidilîoit  jufqu’à  demeurer  des  femaines  entières  fans  paroître.  Ce- 
pendant on  ne  peut  efpérer  les  mêmes  fecours  des  Mandingos,  ni  des  Ncgres, 
qui  abandonnent  entièrement  cette  partie  du  Commerce  aux  Foulis. 

Les  Mandingos  fe  rendent  leurs  Tyrans,  & leur  prennent  la  plus  grande 
partie  de  leur  viande,  lorfqu’ils  ne  tuent  pas  leurs  Beiliaux  (écrêtement.  [Audi  £3» 
l’Auteur  ne  négocia-t-il,  avec  eux,  que  fous- main.]  Ils  refientent  vivement 
cette  injultice.  Leur  nombre  ell  fort  grand  dans  tous  les  Cantons  du  Pays; 
mais  il  l’eft  encore  plus  vers  les  montagnes,  d’où  ils  ont  chaiTe  (d)  tous  les 
Nègres , avec  beaucoup  d’obflination  à vivre  fans  celle  en  guerre  avec  eux. 
Leur  langage  n’efl  pas  le  même  que  celui  des  Nègres  ( t ). 

Moore  paroît  plus  éxaétque  Jobfon  dans  fes Obfervations  furies  Foulis.  II 
les  nomme  Pboleys.  On  trouve , dit-il , des  pelotons  de  ce  Peuple  dans  tous 
les  Pays  qui  font  fur  les  deux  bords  de  la  Gambra.  Il  prétend  qu’ils  reffem- 
blent  beaucoup  aux  Arabes , dont  la  langue  s’apprend  dans  leurs  écoles  , & 
qu’en  général , ils  font  plus  verfés  dans  cette  langue  que  les  Européens  dans 
la  langue  latine.  Ils  la  parlent  prefque  tous , quoiqu’ils  ayent  leur  propre  lan- 
gue, qui  fe  nomme  le  J'ouli  (/). 

I ls  ont  des  Chefs,  qui  les  gouvernent  avec  tant  de  douceur , que  chacune 
de  leurs  décifions  parole  venir  d’un  Peuple  (g)  entier , plûtôt  que  d’un  feul 

homme. 


fa)  Jobfon  ne  met  pas  de  différence,  pour 
la  ftupidité,  entreux  & leurs  Bcftiaux. 

(b)  sing/.  Se  trouvant  bien  des  rafral- 
ehiffemtns  que  ces  femmes  leur  fourniffoient. 
R.  d.  E. 

( c ) stngt.  pour  les  engager  1 revenir.  R. 
d.  E. 

(d)  L'Auteur  promet  le  icdt  de  cet  événe- 


ment, & ne  le-  fait  pis. 

(e)  Voyez  le  Gtlim  Traie  de  Jobfon  , paç, 
33.  feP  /"«■. 

(/)  Voyez  ci-deffous  le  Vocabulaire. 

• (?)  -mgl*  que  chaque  Aéte  du  Gouverne- 

ment femblc  venir  de  tout  le  Peuple , plùtét 
que  d'un  feul  homme. 
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homme.  Ils  vivent  en  fociétés,  & bêtifient  de*  Villes,  fans  être  affujettis  au 
Prince  dans  les  terres  duquel  ils  s’établiiî’cnt.  S’ils  reçoivent  quelque  mau- 
vais traitement  de  lui  ou  de  fa  Nation , ils  détruifent  leur  Ville  pour  aller 
s’établir  dans  quelque  autre  lieu.  La  forme  de  leur  Gouvernement  le  foûtient 
fans  peine , parce  qu’ils  font  d'un  caractère  doux  & paifiblc.  Ils  ont  des  no- 
. tiens  û parfaites  de  jultice  & de  bonne-foi,  que  celui  qui  les  blelfe  e!l  regar- 
dé avec  horreur  de  toute  la  Nation,  & ne  trouve  perfonne  qui  prenne  parti 
pour  lui  contre  le  Chef.  Comme  on  n'a  pas  de  paffion  dans  ce  Pays  pour  la 
propriété  des  terres,  & que  les  Foulis  d'ailleurs  le  mêlent  peu  de  l'Agricultu- 
re, les  Kois  leur  accordent  volontiers  la  liberté  de  s’écablir  dans  leurs  Etats. 
Ils  ne  cultivent  que  les  environs  de  leurs  Villes  ou  de  leurs  Camps , pour  en 
tirer  leurs  véritables  néceflités.  C’eft  du  tabac,  du  cocon,  du  bled  d’Inde  ou 
du  maïz , du  ris , du  bied  de  Guinée  (h),  avec  une  autre  forte  de  bled  qui 
fe  nomme  Manfarcke. 

(i)  M a l g r k cette  modération  dans  lu  Page  des  terres,  l’indultrie  & la 
frugalité  des  Foulis  leur  lait  recueillir  plus  de  bled  & de  coton  qu’ils  n'en  con- 
fiaient. Mais  ils  le  vendent  à bon  marché.  Leur  douceur  naturelle  leur  donne 
aufîi  beaucoup  de  goût  pour  1 1 lofpitalité.  Audi  le  voifinage  d’une  de  leurs  Vil- 
les, pafle-t-il  pour  une  bénédiction  dans  le  Pays.  Ils  y ont  acquis  tant  de  con- 
fidération  qu'on  fe  déshonore  en  les  infultant.  Leur  humanité  n'excepte  per- 
fonne; mais  elle  redouble  pour  ceux  de  leur  Nation.  Qu’un  Fouli  tombe  dans 
FEfclavagc,  tous  les  autres  fe  réunifient  pour  racheter  la  liberté.  Comme  ils 
ont  des  alimensen  abondance,  ils  ne  laiflent  jamais  un  homme  de  leur  Nation 
dans  le  befoin.  Ils  prennent  foin  des  vieillards,  des  aveugles  & des  boiteux. 
Ils  étendent  même  leurs  fecours  jufqu'aux  Mandingos,  dont  ils  nourrillent  un 
grand  nombre  dans  les  tems  de  famine.  Les  querelles  font  fi  rares  entr’eux , 
que  Moore,  pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit  en  Afrique,  n’apprit  jamais  qu’un 
Fouli  en  eut  infiltré  d’autres.  Cette  extrême  douceur  ne  vient  pas  d’un  défaut 
de  courage,  car  il  n’y  a point  de  Nation  plus  brave  en  Afrique,  ni  qui  fça- 
chc  mieux  repoufier  une  infulte.  I-es  Jalofs  mêmes  n’ôfent  les  attaquer.  Leurs 
armes  font  la  lance,  la  zagaye,  l’are  & les  flèches,  des  coutelas  fort  courts, 
qu'ils  appellent  Fongs , & même  le  fufil  dans  l’occafion.  II  fe  fervent  de  tous 
ces  inftrumcns  avec  beaucoup  d'adrefle.  On  les  voit  chercher  ordinairement 
Î5*às’  établir  près  de  quelque  Ville  des  Mandingos  , £ & ces  derniers  n’en  ont 
gticres  de  quelque  conlidération,  fur-tout  au  bord  du  fleuve,  qui  n’ait  quel- 
que campement  des  Fotilis,  à peu  de  diflancc.  ] Ils  font  rigoureufemenc  atta- 
chés au  Mahométiftne.  On  en  trouve  peu  qui  veuillent  boire  de  l’eau-de-vie, 
ou  d’autres  liqueurs  que  l’eau  avec  du  lucre. 

Leur  indullrie  efl:  C reconnue  pour  élever  & nourrir  des  Beftiaux  , que 
les  Mandingos  leur  abandonnent  le  loin  de  leurs  troupeaux.  Ils  les  laiflent 
. paître  pendant  le  jour  dans  les  Plaines.  Après  la  moiflon  du  ris,  ils  les  met- 
tent dans  les  champs  moiilonnés , lous  les  yeux  de  quelques  gardes  qui  ne  les 

perdent 

duflrie  & de  frugalité  & recueillent  ainfi  plus 
de  bled  de  de  coton  qu’ils  n’en  confuinent  > ils 
vendent  ces  denrées  à un  prix  raifonnable. 
R.  d. E. 

& 


(i)  jtngl.  Du  gros  bled  de  Guinée,  S:  du 
petit , qui  fe  nomme  &c.  R.  d.  E. 

(i)  ji/tgL  Quoique  étrangers  dans  le  pays , 
les  Foulis  y ont  toujours  les  plus  grandes 
Plantations;  Iis  ont  d'ailleurs  beaucoup  d'in- 
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Foulis.  perdent  pas  vûe.  Pendant  la  nuit,  ils  les  renferment  dans  un  enclos,  [au  mi-irï» 
fieu  duquel  ihontdrefie  une  hute,  de  huit  à dix  pieds  de  profondeur,  & dont 
le  plancher  en  forme  d’échaffaut , a quelque  élévation  ; Elle  eft  couverte  de 
chaume  & ouverte  de  tous  les  côtes , avec  un  grand  nombre  de  pieux  couc 
au  tour.  Le  Bétail  eft  accoûtumé  à s'y  rendre , & ] chaque  bête  ett  attachée 
à fon  pieu , avec  des  liens  d'écorce  d'arbre.  C’efl:  dans  ce  lieu  qu'ils  tirent  le 
lait  des  Vaches.  Elles  y pafTent  toute  la  nuit  fous  la  garde  de  quelques  gens 
armés,  qui  veillent  contre  les  furpriles  des  Lions  & des  autres  bêtes.  Les 
Veaux  font  dans  un  lieu  ( * ) p'us  sûr  encore,  où  ces  monftrcs  ne  feroicnc  pas 
capables  de  pénétrer  quand  ils  ne  feroient  pas  obfervés.  Le  lendemain , on 
• trait  pour  la  fécondé  fois  les  Vaches;  après  quoi  on  leur  biffe  la  liberté  de 
retourner  dans  la  plaine. 

Commerce  l F.  s Foulis  font  prefque  le  feul  Peuple  de  cette  Contrée  de  l’Afrique  , de 
qui  en lont.  ^ j*on  pUjfpe  acheter  des  Troupeaux,  L’ancien  prix  pour  une  Vache  é:oic 
ordinairement  une  barre  de  fer  ; mais , dans  ces  derniers  tems , plutîeurs  Ca- 
pitaines de  Vaifleau  l’ont  fait  monter  iufqu’à  deux  barres;  & rien  n’eftli  dif- 
ficile que  d’obtenir  d’eux  la  moindre  diminution , lorfque  le  tarif  eft  changé  à 
leur  avantage.  La  fuperflition  eft  leur  partage,  comme  celui  de  tous  les  Nè- 
gres ( l ).  S’ils  apprennent  qu’on  ait  fait  bouillir  le  lait  de  leurs  Vaches  , ils 
a’obftinent  à n'en  plus  vendre,  du  moins  à celui  qui  l'auroit  acheté  pour  en 
faire  cet  ufage,  parce  qu’ils  attribuent  à l'aétion  du  feu  une  vertu  éloignée 
qui  peut  faire  mourir  leurs  Beftiaux  ( m ). 

Les  Mandingos  feroient  fou  vent  expofés  à périr  de  faim  , fans  le  fecours 
des  Foulis.  Ils  tirent  deux,  par  des  échanges,  une  partie  de  leurs  proviiions 
(s).  On  ne  connoîc  pas  non  plus  d’autre  Peuple  que  les  Foulis,  qui  ait  l'arc 
qe  faire  du  beurre  fur  la  Rivière  de  Cambra.  Ils  le  vendent  pour  diverfes  for- 
tes de  marchandées , mais  fur-tout  pour  du  fel. 

Lear»  habits.  Leur  habillement  n’eft  pas  moins  particulier  à leur  Nation  que  leur  Com- 
merce. Ils  n’employent  pas  d’autres  écofes  que  celles  de  leurs  propres  Manu- 
factures. Elles  font  de  coton  bljnc,  & leurs  femmes  (o ) ont  foin  de  les  en- 
tretenir avec  beaucoup  t!e  propreté.  Il  n’y  en  a pas  moins  dans  l'intérieur 
de  leurs  cabanes,  ou  l’odorat  n’a  jamais  rien  à fouffrir,  non  plus  que  les  yeux. 

Leurs  ddiâ-  On  reconnoît  auffi  de  la  régularité  dans  l'ordre  de  ces  petits  édifices.  Il  y a toâ- 
ctît  jours  de  l’un  à l’autre  aflt-z  de  diflance,  pour  les  garantir  de  la  communication 

du  feu.  Les  rues  (p)  font  fort  bien  ouvertes , & les  paflages  libres  ; ce  qui  ne 
fe  trouve  guères  dans  les  Villes  des  Mandingos.  La  plûparc  des  Habitations 
des  Foulis  font  bâties  fur  le  même  modèle.  Ils  aiment  beaucoup  les  grands 
coüers,  blancs  & bleus;  fur-tout  les  derniers,,  qui  en  ont  tiré  le  nom  tic  Cv- 
litrs  des  Foulis. 

lis 

( Jr)  y! agi.  dans  un  Parc  à part , & fi  bien  f n)  A, tel  Les  Foulis  font  prefque  îe  feul 
ferme  que  lis  bûtes  fauvages  n’y  fauioicnt  Peuple  de  ces  quartiers -là  qui  taire  du  beur- 
pcoétrer.  R.  d.  E.  re.  Ils  en  traSqurnt  le  long  du  fleuve,  & le 

(I)  yfngl.  lis  font  très  faperfiitieux  en.ccr-  troquent  contre  du  Sel.  R.  d.  E. 
t aines  chofes  ; Par  exemple  , ‘s'il  <Xc.  LOti-  cS";  ’)  si» gl-  ai  leurs  femmes,  fut  tout , fon* 
gin  il  ne  tût  rien  des  autres  Ntigres.  R.  d.  E.  toujours  fort  propres.  R.  d.  E. 

(»)  A !gl.  parce,  qu’à  leur  avis,  ni  toi-  (p)  Voyez  la  Planche  d’une  Ville  des 
faut  bouillir  te  lait , 0:1  en  ilrlt  la  luurce.  Foulis. 

K.  d.  E. 
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Ils  font  habiles  Chaffeurs.  Les  Lions,  lesTigres«St les  Bêtes  les  plus  féroces 
ne  font  pas  des  ennemis  qui  les  étonnent.  Vingt  ou  trente  Foui»  fe  joignent 
pour  laChaffe  des  Eléphans,  & ne  reviennent  point  fans  avoir  tué  quelques- 
uns  de  ces  animaux.  Ils  vendent  les  dents,  & font  fécher  & fumer  la  chair, 
qu’ils  gardent  pour  s'en  nourrir  pendant  plufieursmois.  Ils  racontent  (q)  que 
les  Eléphans  parodient  quelquefois  (r)  en  fi  grand  nombre,  qu’ils  forment  des 
troupeaux  de  cent  & de  deux  cens;  qu'ils  nuifent  beaucoup,  non-feulement 
iî’aux  [petits]  arbres  des  campagnes,  [qu’ils  déracinent  avec  leurs  Trompes] 
jamais  encore  aux  champs  de  ris  8c  de  bled,  & que  la  feule  reffuuree  pour  les 
écarter,  elt  d’alluracr  des  feux  autour  des  Plantations,  fans  quoi  ils  écrafent 
tout  dans  leur  partage,  qui  prend  quelquefois  un  demi-mille  de  largeur. 

On  parlera,  dans  un  autre  article,  de  la  Religion  des  Fouüs,  qui  leur  tfl 
commune  avec  les  Jalofs  & les  Mandingos. 

(j  ) Moore  ubi  fnp.  [1:3.  ;o.  fi?  fuh.  ( r ) jfagU  Or Jinaircmcnt.  R.  il.  E. 

CHAPITRE  XII. 

Nation  des  Mandingos. 

LA  plus  nombreufe  de  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords  de  la 
Gambra,&  toute  l’étendue  même  de  cette  Côte,  porte  le  nom  de  Man- 
dingos ou  Mundingos.  Jobfon  "dit  qu'ils  font  parfaitement  noirs  (a),  «St  qu’au 
long  de  la  Rivière  ils  parlent  tous  (i  ) la  même  langue.  Moore  alfùre  qu'ils 
ne  font  pas  d’un  Commerce  aurtr  défagréablo  que  d'autres  Voyageurs  le  le 
font  figuré.  Dans  les  occafionsqu  ileühde  viftter  plulicurs  de  leurs  Villes,  ils 
s’empreflbient  de  venir  au-devant  de  lui  «Si  de  lui  ferrer  les  mains,  à l’ex- 
cepuon  de  quelques  femmes,  qui  n’ayant  jamais  vu  d'hommes  blancs,  pre- 
noient  la  fuite  & ne  pouvaient  fe  rcloudre  à s’approcher  de  lui.  Mais  il  fe 
trouva  des  Ilabitans  qui  le  preflerent  d’entrer  dans  leurs  cabanes,  8c  qui 
firent  paroître  leurs  femmes  «Si  leurs  filles  pour  le  faluer.  Ses  habits , fes  bottes , 
fes  éperons , faifoienc  le  fujet  de  leur  admiration  «St  de  leurs  entretiens. 

Les  Mandingos  font  des  Nègres  vifs  «St  enjoués,  qui  pafferoient  vingt- 
quatre  heures  à danfer,  au  fon  de  leurs  tambours  «St  de  leurs  balafus  ; quel- 
quefois avec  des  mouvemens  allez  réguliers , mais  fouvent  avec  les  fauts  «St 
les  poftures  les  plus  bizares , en  s'efforçant  de  l’emporter  l’un  fur  l'autre  par 
la  foupleffe  «S:  l'aélivité  de  tous  leurs  membres.  Leur  inclination  les  porte 
aux  difputes  «St  aux  querelles;  ce  qu’ils  appellent  combattre:  «S:  G quelqu'un 
d’entr’eux  en  maltraite  viveraenc  un  autre  par  des  paroles  injurieufes , ils  en 
parlent  comme. d’uns,  grande,  batailkx  Mais  il  cil  rare  qu'ils  en  viennent  aux 

coups. 

(«)  Xoore  dit  que  le  p!us  grand  nombre  pics  tirent  leur  nom  du  Pays  qu'iis  habitent, 
eftnoir,  comme  s'ils  ne  Ictoicnt  pas  tous , <St  à quoi  elle  ojoûte,  que  c'cit  plûtôc  du  Paye 
qu'ils  tfrent  leur  nom  du  Pays  dont  ils  font  for-  appelle  Mmdiopt , Ri  d.  E. 
tia  , nommé  Mandvtio  ou  Mnulingi.  CiAVc  (/>)  Us  ont  néanmoins  un  langage  nv.fté- 
dtKgtoi'e  attribue  è Short  At  dire, qu;  cesi:i-a-  rieux,  dont  on  patlcta  data  le  Chapitre  (uiïi 

X3..  - - 
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MjsumsGos.  coups.  Cependant  (I  l’adlion  s’engage , ils  font  aufli  dangereux  de  la  main  fl 
que  de  la  langue;  ils  fe  jettent îur  les  premières  armes  qui  s’offrent  jè  itur 
fureur,  & ces  combats  finiffent  ordinairement  par  la  mort  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Le  meurtrier  fe  bâte  de  palier  dans  un  autre  Royaume,  dont  le 
Roi  ne  lui  refufe  jamais  fa  proteflion  & le  reçoit  volontiers  au  nombre  de 
fes  Sujets. 

Leurs  Ar-  La  plûpart  des  Mandingos  porrent  une  épée  fur  l’épaule  droite.  D’autra» 
mes  & leur  n’ont  que  leur  zagaye,  ou  un  dard  long  de  trois  pieds.  Plufieuîs  le  Cbatcn- 

Religion.  tent  jg.  ]'ar<r  & (jcs  flèches,  ilais  ils  ont  cous  un  couteau  fufpendu  à leur  cein- 

ture. Leur  adreffe  efb  extrême  dans  l’ufagede  toutes  césar  mes,  [&  bien  fupé-i3» 
rieure , dit  Moore  (c)  , à celle  de  tous  nos  bréteurs  Européens.]  On  a 
déjà  remarqué  que  cette  Nation  eft  diftrjbuée  dans  toutes  les  parties  du  Pays  , 

& que  dans  Ton  origine, elle  vient  de  i' intérieur des  terres  (j).  Les  Mandin- 
gos font  les  plus  zélés  Mahomécans  d’entre  les  Nègres.  IJ  ne  connoillènt  pas 
lufage  du  vin  ni  l’eau-de-vie.  Ils  font  aufli  les  plus  civilifés  dé  toutes  «es  Ré- 
gions de  l’Afrique.  Le  principal  Commerce  du  Pays  elt  entre  leurs  mains. 

Ils  font  induftrieux,  appliqués  au  travail,  entendus  pour  la  culture  des  terres 
& pour  l’entretien  des  Beftiaux,  tels  que  les  Vaches,  les  Moutons  & les  Chè- 
vres, car  ils  n'ont  pas  de  Porcs.  Ceux  qui  habitent  le  Pays  de  Galam  forment 
une  République , qui  ne  reconnoît  pas  de  Rois , & qui  cil  gouvernée  par  fus 
propres  Chefs , [ou  Marbuts.]  Ils  lifent  & écrivent  allez  bien  l’Arabe.  En-  tî* 
fin,  fi  l’on  en  (f  ) croit  Labat,  c’elt  une  Nation  d’excelléîit  cara£lère,&  fort 
amie  de  l’Hofpitalité.  •/  A . •/ 1 

» Témoignage  Au  contraire,  Jobfon  affûre  (/)  que  les  Mandingos,  au  long  de  là  Gam- 
contrairefur  bra,  mènent  une  vie  oifive,  & que  la  plus  grande  partie  ne  connoîc  ni  le 
dc**MantUa  Commerce  ni  d'autres  exercices  (g).  Seulement,  dit-il,  leur  propre  confer- 
gOS  vationlcs  oblige  de  femer  & de  recueillir;  mais  ce  travail  ne  prend  que  deux 

mois  de  l'année  j & s’il  eft  allez  pénible  , c’elt  qu’ils  manquent  d’induflrie 
pour  l’Agriculture.  Le  relie  du  tems,  ils  l'cmployent  àdes  amufemens  frivo- 
les (h),  alîis,  pendant  ia  chaleur  du  jour,  à l'ombre  de  leurs  arbres  pour  y 
prendre  le  frais.  Ils  ( « ) ont  des  jeux  puériles , pour  lefquels  ils  ne  manquent 
pas  d’adreffe;  mais  ils  négligent  la  Pèche  & la  Chaffe  , quoiqu'ils  ayent  le 
poiffon  & le  gibier  à leur  porte.  On  leur  voit  continuellement  une  pipe  à 
la  bouche.  La  fumée  de  tabac  augmente  leur  parefle  en  éteignant  leur  appé- 
tit. [Le  Tabac  dont  ils  fe  fervent,  eft  de  leur  propre  crû.]  Leurs  pipes  font 
compofées  d’une  terre  rougeâtre,  [&  fort  propre.]  Le  tuyau  eft  un  petit  ba-j^» 
ton  de  bois,  qu'ils  percent  avec  un  fer  chaud *Ûpu  un  rofeau  de  cinq  ou  fix 

. <r . - < r pieds 

. « , . s v*  y 

£•  / .«I  v-  ..1 1 . W -f  - ■ ».  . 

(e)  Moore,  Voyag.  d’Afnqucpag.  iro.  no.  (I)  Angl.  Leur  amufcmer.t  le  plus  ordihal- 
(f  fuiv.  ' 1 ■ re  eft  un  jeu,  qui  conlîftt  i diltribucr  une 

(d  j Angl.  De  la  Contrée  dite  Mmdmg»,  tronninc  de  fort  petites  pierres  , dans  pil- 
ou , Mami  /ira , au  Sud  du  Bambuk.  fleurs  foflettes  taillées  fur  une  pièce  de  bois, 


(f  Juiv. 

(d)  Angl.  De  la  Contrée  dite  Mtmimg», 
OU,  Maimi  liga,  au  Sud  du  Bambuk. 

(c)  Afrique  Occidentale  , Vol.  IVV  pag. 
353-  . ' - ■ ■ 

(/)  Jobfon  dans  le  Golden  Tradc , pag.  38. 
(f  luivantet. 

(g  ) Arigl.  Ni  autres  occupations.  R.  d.  E. 

(5)  An gl.  à fe  divertir  tantôt ciicz  tes  UW. 
tantôt  chez  les  aunes.  K,  i.  t,  ' ■ 


fleurs  fofiettes  taillées  fur  une  pièce  de  bois, 
jurques  i ce  que,  parle  moyen  d’un  certain 
calcul  , l’un  des  deux  joueurs  les  ait  coûtes 
gagnées  , ils  entendent  fort  bien  as  calcul. 

[il  fetnble  que  les  Auteurs  Anglols  décrivent^ 
ici  le  jeu  qu'on  appelle  Mm»ia,  dans  quelque* 
Pays  de  l'Europe.  ] B,.  J.  fi.  z 
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SJ* pieds  de  long,  [quand  il  e(l  percé,  ils  le  poüffent  en  le  frottant  avec  des  Maxdihoos. 
feuilles  .jufques  à ce  qu’il  foit  bien  uni  .luifant  & très  propre  fans  en  être  moins 
folkle  ; après  quoi  ils  l'alTerablent  avec]  la  tète,  au  moyen  d'une  petite 
j^piéce  de  cuir  rouge  [ ou  quelquefois  d’une  petite  bandelette  de  peau , dont 
ils  enveloppent  le  tuyau,  jufques  à la  moitié  de  fa  longueur  ; tellement  que 
leur  pipes  font  auffi  fermes, que  fi  elles  étoient  faites  d'une  feule  Pièce.  Leur 
manière  de  nettoyer  l'intérieur  du  tuyau  cil  de  palier  une  longue  paille,  &de 
ratifier  le  dedans  de  la  tête  avec  un  petit  couteau.]  Les  Marchands  ont  pour 
leurs  voyages , des  pipes  d’une  grandeur  démefurée , dont  la  tète  contiendroit 
une  demi  - pinte  d'eau. 

Les  Mandingos  ont,  fur  le  point  d'honneur  & fur  la  naiflânee,  le  foible  Leur  dilica- 
de  plufieurs  autres  Nations,  ( k ) c’eil  à -dire,  qu’ils  portent  la  délicateffe  à teflêfur  le 
l’excès.  Tandis  que  Jobfon  fe  trouvoit  à Butco  fur  la  Cambra,  il  vit  naître  pomt  dhon* 
à cette  ocFafion , une  querelle  fort  vive  entre  le  Do- Jobn  & le  fils  du  Roi  ; 'ltur’ 
cie  part  & d’autre  on  courut  aux  armes , N.  les  témoins  n’eurent  pas  peu  de 
peine  à contenir  fur  le  champ  ces  deux  Princes.  Ils  ne  purent  meme  empê- 
cher les  défis  formels , qui  produifirent  le  lendemain  un  rendez-vous,  donc  les 
fuites  nepouvoient  manquer  d’être  fanglantes.  Mais  Joblbn  entreprit  de  re- 
concilier les  deux  Champions  , & leur  fie  liifpendre  en  effet  leur  combat , 
quoiqu’avec  menaces  de  fe  rejoindre  dans  quelque  autre  occalion  ( / ). 

La  manière  de  faluer , entre  les  Mandingos,  ell  de  fe  prendre  la  main  en  I.rur  maniè- 
re la  fccouant.  Mais  fi  c’di  une  femme  qu'ils  faluent,  au  lieu  de  lui  fecouer  re  de  le  faluer. 
la  main,  ils  l'approchenc  deux  fois  de  leur  nez,  comme  pour  la  llairer  par  le 
dos  ( m ).  Un  grand  affront  parmi  eux , c'ell  de  faluer  de  la  main  gauche. 

Lorfqu’un  mari  rentre  dans  fa  maifon , après  une  abfence  de  deux  ou  trois 
jours , fa  femme  fe  met  à genoux  pour  le  faluer.  I.’ufage  veut  auffi  qu’elle 
prenne  toujours  la  même  polture  pour  lui  préfenter  à boire.  Jobfon  juge  que 
c’ell  un  effet  du  Mumbo  Jumbo,  dont  on  verra  bîen-tôt  l’explication. 

Les  Mandingos  qui  habitent  le  haut  de  la  Gambra  , font  d’un  meilleur  Changement 
caractère  qu’ils  n'étoient  autrefois.  On  raconte  («)  qu’ils  avoient  l'adreffe  de  dans  leur  o- 
mettre  leurs  pipes  & leurs  calebaffes  fous  les  pieds  ou  fous  la  chaife  d’un  ractère. 
Etranger;  & lorfqu’ils  les  vovoient  brifées  , ils  en  demandoient  vingt  ou 
trente  fois  la  valeur , fi  l’on  n‘aimoit  mieux  les  leur  rendre  entières  ; ce  qui 
étant  impoflïble,  on  fe  voyoit  obligé  de  les  fatisfaire,  ou  de  chercher,  avec 
beaucoup  d’embarras,  des  amis  pour  fe  délivrer  de  cette  perfécution.  Ils 
confervcnt  encore,  dans  les  mêmes  endroits,  quelque  relie  d’un  ancien  ulàge 
qui  ne  caufe  pas  moins  de  peine  aux  Etrangers.  Qu'un  Mandingo  ait  vendu 
quelque  chofe  le  matin , il  peut  redemander  fa  marchandilè , en  rellituant  le 
prix  avant  le  çoueher  du  Soleil.  Ainfi  n’eut-on  acheté  qu’une  Poule  ou  des 
œufs , on  court  toûjours  beaucoup  de  rifque  à les  manger  le  premier  jour. 

On  diflingue  auffi  facilement  les  Mandingos  & les  Flups  à leurs  nez  plats  & 
leurs  grottes  lèvres,  que  les  Jalofs  & les  Foulis  à la  beauté  de  leurs  traits. 

Jannequin  prétend  (0)  que  cette  forme  de  leur  nez  & de  leurs  lèvres  n’eft 
• P35 

(Jr)  Moore,  pag.  v5.  me  à leur  nez , & en  flairent  le  revers  par  deux 

(I)  Jobfon's  Golden  Trade1,  pag.  56.  lÿ  fois.  R.  d.  K. 
fuiv.'r-  (n)  Moore,  pag.  ni. 

r,m)  Angl.  ils  poiteuc  la  main  de  cette  fem-  (a J Voyage  de  Libye,  pag.  pj. 
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pas  naturelle,  & quelle  vient  [de  la  coAtume  qu'ont  les  femmes  de  donner  à 13» 
téter  à leurs  Enfans,  par  deffus  répaule,  quand  elles  font  à quelque  ouvrage. 
Moore  l’attribue  au  foin  que  les  Mères  prennent,  dit-il,  de  leur  donner  cette 
forme.  Une  poitrine  large  , de  greffes  lèvres , & de  v ailes  narines  étant  fé- 
lon ce  Voyageur,  des  traits  de  beauté  dans  ces  pavs-là.  Cependant  d’autres 
Ecrivains]  font  (p ) d’une  opinion  différente.  Lorsqu’un  enfant  eft  venu  au 
monde,  on  le  plonge  dans  l'eau  trois  ou  quatre  fois  le  jour;  après  quoi 
l’ayant  fait  fécher  avec  foin,  on  le  frotte  d’huile  de  Palmier,  fur-tout  aux  os 
( q)  de  derrière  , [ au  défaut  des  Côtes  ] aux  coudes,  aux  jarrets,  & au  cou.  y» 
Ils  vont  entièrement  nuds  jufqu’à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On  leur  peint 
quelquefois  le  vifage  & la  poitrine  (r)  pour  orner  leur  figure.  La  fanté 
eft  un  bien  fort  commun  parmi  les  Mandingos,  & la  fécondité  n’eft  pas  moins 
ordinaire  dans  leurs  mariages.  Cependant  ils  font  quelquefois  fijjctj  à des  ma- 
ladies dangereufes,  telles  que  la  petite  vérole,  les  écrouelles,  les  vers,  les 
maux  de  tête,  & différentes  fortes  de  fièvres.  Leurs  jambes  s’enflent  quel- 
quefois de  la  groffeur  du  corps  ; ce  qui  vient,  fiiivanc  l'Auteur,  de  certaines 
herbes  qu’ils  mêlent  dans  leurs  aümens  pour  faire  naître  entr'eux  l'amour  ou 
l’amitié.  Cette  raifon , dit-il , a d’autant  plus  de  vrai-femblance  ( s ) qu’on  ne 
les  voit  atteints  de  cette  maladie  que  dans  fàge  de  la  force.  Moore  parle  d’u- 
ne jeune  femme  de  fa  connoiffance , des  deux  genoux  de  laquelle  il  fortit  un 
ver  blanc  de  la  longueur  d’une  aune.  Avant  que  les  vers  panifient,  fes  ge- 
noux s’ecoient  enflés  avec  beaucoup  de  douleur;  mais  torique  la  peau  fe  fuc 
ouverte,  elle  fouffrit  beaucoup  moins.  Chaque  ver  fortoit , tous  lesjours,  de 
de  fix  ou  fept  pouces;  & l’on  prenoit  foin  de  le  rouler  autour  d’un  petit  bâ- 
ton , en  le  liant  avec  un  fil , dans  la  crainte  qu’il  ne  rentrât.  Peu  de  tems  a- 
prés,  il  fortit,  à la  même  perfonne,  un  autre  ver  de  la  cheville  du  pied.  Il 
Je  rompit  dans  les  foins  qu’on  prit  pour  le  tirer  par  degrés,  & la  douleur  en 
devint  beaucoup  plus  vive.  Les  Habitans  attribuent  ces  vers  aux  mauvaifes 
qualités  de  l’eau  qu’ils  boivent  (t),  fur-tout  à fon  épaiffeur. 

J o b s o n dit  que  le  feul  remede  qu’ils  apportent  à leurs  maux , eft  d’appli- 
quer des  Grifgris  aux  parties  affligées.  Cette  fnperftitïon  s’étend  jufqu’à  leurs 
Chevaux,  qui  en  ont  ordinairement  le  cou  chargé;  & même  jufqu’à  leurs 
arcs , qu’ils  portent  fufpendus  derrière  le  dos  ( o ). 

Dans  l’œeonomie  du  ménage,  le  foin  du  ris  eft  abandonné  (.r)  aux  fem- 
mes. Après  en  avoir  mis  à part  ce  qui  leur  paroît  fuffifant  pour  la  iitbfiftanee 
de  la  famille , elles  ont  droit  de  vendre  le  refte  & d’en  garder  le  prix , fans 
que  leurs  maris  ayent  celui  de  s’en  mêler.  Le  même  ufage  eft  établi  pour  la 
volaille,  dont  elles  élèvent  une  greffe  quantité. 

On  voit  des  Mandingos  qui  mettent  leur  gloire  à nourrir  un  grand  nom- 
bre d’ Efclaves.  Ils  leur  rendent  la  vie  fi  douce,  qu’on  a peine  quelquefois  à 
Jes  diftmguer  de  leurs  Maîtres;  fur-tout  les  femmes,  qui  font  ornées  de 
coliers  d’ambre  , de  corail  & d’argent,  comme  fi  l’unique  foin  de  leur  Ef- 
clavage  étoit  de  fe  parer.  Moore  en  a vû  (y)  qui  croient  chargées  de  ces 

bijoux , 


p } Moore,  pag.  iji. 
î)  Angl.  U-  long,  du  dus.  R.  d.  E. 
( r ) IM.  psg.  JO. 

(r)  Ihd.  pag.  jjr. 


O IM-  pag-  130- 
-0  ) Jobfon , ubi  jup.  pag.  ;j. 
(x\  Moore,  pag.  139. 

U)  Ibid.  pag.  110. 
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îajoux,  julqu’à  la  valeur  de  vingt  & trente  livres  flerline.  Laplûpart  de  ces 
Elclaves  font  nés  dans  les  familles.  Il  y a près  de  firuko  (z)  un  Village  en- 
tier; de  deux  cens  perlbnnes , qui  ne  font  que  les  femmes , les  Efclavds  & 
les  enfans  d’un  même  Mandingo.  Dans  la  plupart  des  Fays  de  l'Afrique,  oa 
vend  les  Efclaves  qui  font  nés  dans  une  famille;  mais  les  Habitans  de  la 
Gambra  traitent  cet  ufage  de  crime,  à moins  qu'un  Efclave  ne  foie  tombé 
dans  quelque  faute  odieule , qui  le  ferait  vendre  de  même  quand  il  ferait  né 
libre.  Si  quelqu'un  de  ces  Efclaves  d’une  famille  étoit  vendu  fans  raifon , 
& même  fans  la  participation  des  autres,  ils  abandonneraient  tous  leur 
Maître , pour  ( a ) aller  chercher  dans  les  Royaumes  voifins  une  retraite  qu’on 
ne  leur  refuferoit  pas. 

; Pendant  que  Jobfon  étoit  fur  la  Gambra  en  1620,  les  Régions  des  deux 
côtés  de  la  Rivière  étoient  divifées  entre  trois  Empereurs;  celui  de  Kantor, 
de  Burfal  ou  Barfalli , & de  Woolli.  Ces  trois  Monarques  traverfoient  la  Rivière 
pour  ravager  les  Etats  l’un  de  l’autre , fur-tout  celui  de  Barfalli , qui  faifoit 
fa  réfidenee  fur  la  rive.  Ou  prétendoit  qu'il  n’auroit  pas  été  long-tems 
à fubjuguer  le  Pays  opp  >fé,  s’il  eût  pû  trouver  le  moyen  de  faire  palier  les 
Chevaux  fur  l'autre  bord  (b).  Jobfon  n'avoit  jamais  vû  aucun  de  ces  trois  Sou- 
verains , qui  ne  paroiilbicnt  jamais  qu'avec  beaucoup  de  pompe  & d’appa- 
reil ; mais  plulieurs  Anglois  a voient  trouvé  l’occallon  de  voir  à la  chafle  celui 
de  Barfalli,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  gens  à cheval  ( c ). 

Les  trois  Empires  et  oient  fubdivifés  en  plusieurs  petits  Royaumes,  dont 
Jobfon  avoit  mieux  connu  les  Gouverneurs.  Il  faille  à juger,  par  l’état  de  leur 
Cour,  quelles  dévoient  être  celles  de  leurs  Maîtres.  Il  avoit  bu,  mangé,  ôc 
conféré  avec  fix  de  ces  petits  Princes,  qui  portoient  tous  le  titre  de  Mania, 
c’elt-à-dire  de  Roi.  Il  leur  avoit  payé  à fon  arrivée  les  droits  de  la  Compa- 
gnie (d)  pour  la  liberté  du  Commerce.  Quoiqu'ils  fulTent  foûmis  aux  trois 
Empereurs , l’ordre  de  fucceflion  étoit  le  même  dans  chacune  de  leurs  fa- 
milles que  dans  celles  de  leurs  Maîtres;  c’eft-à-dire , que  les  frères  y pre- 
noient  la  place  des  enfans.  ( e ) Le  grand  Roi  de  Kantor  avoit  alors  trois  jeunes 
frères,  qui  écoient  eux -mêmes  autant  de  petits  Rois.  L’un  étoit  Summamay , 
Roi  de  Btrek.  Jobfon  reçut  là  vifite  & celle  de  fa  femme,  à bord  de  fa 
Sarqae,  tandis  qu’il  faifoit  le  Commerce  à Batto.  Le  fécond  étoit  Summa 
Tomba , Roi  d’Oranto , qui  étoit  aveugle  & d’une  extrême  llupidité.  L’Au- 
teur avoit  été  plulieurs  fois  dans  fon  Palais.  Le  troiliétàe , qui  fe  nommoit 
Fan  an,  faifoit  fa  demeure  à deux  milles  de  Jerekonda,  & ne  cefloit  jamais 
d’être  yvre  : ce  qui  (/ ) n’erapêchoit  pas  qu’il  ne  fût  extrêmement  relpe&é 
de  (es  Peuples.  Les  Anglois  avoient  conltamment  un  Faêheur  dans  cette  Con- 

»*-*  K rn.  trie. 


■ il  EÿV-  ,i(-  '-f'r  i h 

v-v.j.H-  b: .4-  - 

(*)  Moore  pag.  43.  l'embouchure  de  la  Rivière,  où  les  Portugais 

(b)  S'il  ne  pouvoit  pas  faire  pafler  la  Ri-r^rélidcnt ; [Plus  haut  ils  le  font  moins,  & ne 


tigouieufement , & font  plus  confidérabies  vers 


vière  à la  Cavalerie , pour  fubjugér  le  Pays  op- 
pofé , comment  la  faifoit-il  palier  pour  le  ra- 
vager ? R.  d.  E. 

(c)  Ce  Prince  étoit  Jalof,  quoique  Jobfon 
ne  prétende  .parler  ici  que  des  Foulis  & des 
Mandingo  s. 

(<)  Ces  droits,  dit  l’Auteur,  fout  exigés 
iy.  tors. 


font  memes  reçus , qu  i titre  d'honnêtccé.1 
( e ) Angt.  y précédoient  les  Enfans , e'eft- 
a dire , qu’ils  leur  étoieDt  préférés  dans  l'or- 
dre de  la  Suce. filon.  R.  d.  E. 

(J)  Angl.  Ce  qui  ne  l'empéchoit  pas  de 
nh  fes  Sujets  dans  une  grande  foûmiffion, 
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R.  d.  E. 
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trée.  Quoique  Farran  fût  le  plus  jeune  de  tous  fes  frères,  il  étoit  déjà  dans- 
un  âge  avancé.  Ils  dévoient  iuccedtr  l’un  a l'autre,  fuivanc  l’ordre  de  leur 
naiiîancc  (g).  Farran  n’eft  pas  un  nom  propre.  C’eft  un  des  quatre  titres  ou 
des  quatre  degrés  d’honneur  qui  font  connus  litr  la  Gambra.  \/<nfa  pal  le  pour 
le  plus  diftngué.  lue  fécond  eft  Farran  ; le  troifième  Far r ambra  ; & le  dernier*, 
tto  'fvbn  ou  Bujan.  Les  quatre  Princes  qui  font  diftingués  par  ces  noms  corna 
mandent  dans  les  Villes  & les  Pays  de  leur  dépendance,  & font  beaucoup  va' 
loir  la  nobleffe  de  leur  fang  & la  dignité  de  leurs  familles  (b).  : Oru 

U n Prince  n’a  prefque  rien , dans  fa  parure , qui  le  fiilfe  diftingner  de  fes 
Sujets.  Il  eft  chargé  feulement  d’un  plus  grand  nombre  de  Crilgris.  Mais  pour 
la  pompe,  il  a fouvent  près  de  lui  deux  de  fes  femmes,  qui  le  gratent  i*u  le 
chatouillent  doucement  ; carefles  auxquelles  il  pu  roi  t prendre  beaucoup  de 
plailir.  La  loi  accorde  fepe  femmes,  avec  lesquelles  il  eft  lié  par  un  mariage 
formel , dont  le  devoir  eft  de  s’occuper  uniquement  de  fes  plailirs.  Il  peut  fe  don- 
ner des  concubines  de  plus  baffe  naiffance , qui  ne  lui  (ont  pas  fi  etroitement 
attachées  que  fes  femmes.  Il  ne  les  prend  meme  que  par  néceffité , car  lors- 
qu'une de  fes  femmes  eft  enceinte,  il  n’a  plus  la  liberté  d'en  approcher  jufqu’à 
ce  que  l’enfant  loin  fevrë.  Ainfi  quoique  les  Princes  ayent  ordinairement  lèpt 
femmes,  H peut  arriver  qu’il  ne  leur  en  refte  pas  une  pour  l’ufage;  & telle 
eft  l’origine  de  la  loi  qui  leur  permet  les  concubines  On  explique  auili  pour- 
quoi  le  commerce  do  mari  eft  interdit  aux  femmes  pendant  leur  groffeOè, 
C’eft  que  les  Nègres , dit  Jobfon , font  des  mâles  fi  puilFans , qu’il  n’y  auroit 
jamais  d’accouchemens  heureux.  I!  ajoûte  que  c’eft  une  preuve  infaillible 
’qn'ils  defeendent  de  Canaan,  qui  fut  maudit  du  Ciel  pour  avoir  découvut  la  nu- 
été  rie fon  pire.  Suivant  les  Ecoles,  dit-il,  la  malédiction  fut  appliquée  à 
Cette  partie  ; & lâ-deffus  il  cite  Exéchiel , Chap.  XX11I.  verf.  30.  On  n’ap- 
proche point  des  Rois  Nègres  fans  beaucoupde  formalités  & de  précautions. 

Un  Vourtifan  (i)  met  d'abord  un  genou  à terre,  avec  de  grandes  marques  de 
rety-Ét  Enfuite  s'avançant  vers  Sa  Majefté,  qui  eft  affife  fur  une  natte,  il 
baille  la  main  jufqu’à  terre;  il  la  porte  de-ià  au  fornmet  de  la  tête  [qui  doidj» 
être  découverte;]  enfin  il  touche  la  jambe  du  Roi;  après  quoi  il  fait  quel- 
ques pas  en  arrière  pour  s’éloigner  un  peu  de  fa  perfonne  (*).  A la  Cour 
de  quelques  Princes , on  fe  met  plufieurs  fais  de  la  pouffière  lur  le  front  avant 
que  de  leur  toucher  la  jambe  (i).  I,es  plus  humains  témoignent  d’un  petit 
figne  de  tête , qu'ils  font  attention  à l'hommage  qu’on  leur  rend.  Mais  s'il  fe 
trouve  un  Marbut  dans  la  falle,  tout  le  monde  l’c  met  à genoux,  tandis  qu’il 
prie  pour  la  profpérité  du  Roi  & qu’il  lui  donne  fa  bénédi&ion.  Le  Roi  tient 
les  bras  croifes  fur  l'eftomac  & les  mains  élevées  vers  les  épaules.  Après  la. 
prière , il  répond  plufieurs  fois  , Amena , qui  fignifie  Amen  ( m ). 

Le  Roi  de  Kaffan  reeevoit  ordinairement  jobfon  & les  Anglois  , avec 
moins  de  cérémonies.  I!  le  trouvoient  affis  fur  une  natte,  la  tête  chargée  de 
ürifgns.  Us  s’avançoient  vers  lui,  le  chapeau  fur  la  tête,  & lui  faifoienc  une 

petite. 


(g)  Jobfon,  uiijup.  pag.  47. 

(ï)  Ibid.  püg.  58. 

(»  / Ah-I.  Vous  mettuz  8 c.  C’eft  une  la 
formalité  n'elt  pis  feulement  pour  les  C'ouni- 
faas , elle  eft  pour  tout  le  monde.  R.  J.  E, 


(k)  Angl.  11  y a des  gens  qui  fe  mettent 
ptnfieurs  fois  4c.  S.  d.  E. 

(l)  Ang Le  Roi  ne  répond  que  par  un 
jpetit  ligne  de  ECU  . R.  d.  E 

{n)  Jobfon  , vbijup.  p«g.  4?. 
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•petite  révérence,  en  mettant  la  main  fur  l’cftomac.  Ils  les  faJuoicdc  même. 
Enfuite  il  leur  tendoit  la  main , dans  laquelle  le  Fadeur  Angîois  mettoit  la 
fienne.  Ils  la  branloient  tous  deux  un  moment  (»)  ; après  quoi  les  Angloi* 
s'affeyoient  prés  de  lui , & la  conférence  commençoic  avec  beaucoup  de  gra- 
ij»vitéj  [de  la  part  du  Roi, qui  ne  leur  adrelToit  puijit  la  parole,  la  faifaut  toû- 
jours  par  un  tiers.]  Dans  ces  occafions,  l’Auteur  faifoit  prélent  àSaMajefté 
& aux  Officiers  de  l’Etat,  de  quelques  llacons  d’eau-de-vie.  Il  y joignoit  quel- 
quefois une  bouteille  de  vin  de  Canarie.  C’étoit  Jui  qui  commençoic  par  la 
famé  du  Roi.  Le  Monarque  bùvoit  enfuite  à tous  fes  Nobles  , qui  étoient 
rangés  au  long  des  murs  de  la  faJle  ; & les  llacons  étoient  sûrs  ac  circuler 
jufqu’à  ce  qu’ils  fullenc  tou  t-à- laie  vuides,  à moins  que  le  Roi  ne  les  fît  re- 
venir à lui  & ne  congédiât  l’aflemblée.  C’eft  ce  qui  arrivoit  allez  fouvent. 
Mais  on  ne  preflôit  jamais  le  Capitaine  Anglois  de  boire  un  fécond  coup  ; & 
le  premier  même  paroiiToit  exige  comme  un  eflai  pour  la  sûreté  du  Roi.  Job- 
Ion  remarqua  que  fi  la  liqueur  étoic  excellente , ce  Prince , qui  s’en  apperce- 
voit  fort  bien  en  prenant  fa  cafte , y crempoic  un  de  fes  principaux  Grilgris  , 
avant  que  de  la  porter  à fa  bouche  { o ). 

Tous  les  Royaumes  de  la  Cambra,  ont  quantité  de  Seigneurs  particu- 
liers, qui  font  comme  les  Roiÿdes  Villes  où  ils  font  leur  demeure.  Leur  prin- 
cipal droit  eft  d’avoir  en  propriété  tous  les  Palmiers  & les  Siboas  qui  croif- 
fent  dans  le  Pays  ; de  forte  que  fans  leur  permilîion , perfonne  n’ûfe  en  tirer 
le  vinnicouper  la  moindre  branche,  ils  accordent  cette  liberté  à quelques  I la- 
bicans , en  & réfervant,  dans  la  femaine  , (p)  deux  jours  de  leur  travail. 
Les  Blancs  même  font  obligés  d’obtenir  d’eux  une  permilîion  formelle , pour  cou- 
per des  feuilles  deSiboa  &de  l’herbe,  lorfqu’ils ont  à couvrir  quelque  maifoa. 

On  compte  les  riehefles  des  Mandingos  par  le  nombre  de  leurs  Efclaves. 
Mais,  depuis  le  dernier  du  Peuple  julqu’au  Roi,  ils  peuvent  tous  palier  pour 
de  véritables  Mandrins.  Du  tems  dejobfon,  l’avidité  des  Princes  étoic  moins 
grande  pour  les  marebandifes.  Toute  leur  paflion  étoit  pour  l’eau-de-vie.  Ils 
en  bôvoient  (f  ) jufqu’à  tomber  mort-yvres  (r  ).  Aujourd’hui  l’intérêt  ne  les 
domine  pas  moins  que  l’Yvrognerk.  Il  ne  leur  eft  pas  difficile  de  fournir  des 
Efclaves  aux  Européens.  Leur  méthode  eft  d’envoyer  une  troupe  de  Gardes 
autour  de  quelque  Village,  avec  ordre  d’enlever  le  nombre  d’Habitans  dont 
ils  ont  befein.  On  Ue  les  mains  derrière  le  dos  à ces  miférables  victimes  , 
pour  les  conduire  droit  aux  Vai  lïeams  ; & lorfqu’ils  ont  reçu  la  marque  du 
Bâtiment,  ils  difparoiilent  pour  jamais.  On  tranfporte  ordinairement  les  en- 
fans  dans  des  facs  ; & l’on  met  un  bâillon  aux  hommes  & aux  femme;,  de  peur 
qu’en  crayerlànt  les  Villages,  ils  n’y  répandiflent  l’allarme  par  leurs  cris.  Ce 
n'ett  pas  dans  les  lieux  voifins  des  Comptoirs  qu’on  exerce  ces  violences: 
l’intérêt  des  Princes  n’eft  pas  de  les  ruiner;  mais  les  Villes  intérieures  du 
Pays  font  traitées  fans  ménagement.  Il  arrive  quelquefois  que  les  prifonniers 
s’échapent  des  mains  de  leurs  gardes,  & que  ralfemblanc  les  Habitans  par 
leurs  cris,  ils  poerièivenc  eufembie  les  Mùuûres  du  Roi  S’ils  peuvent  ks 

arrêter, 


(n)  s/ngl-  dont  il»  touchoient  dabord  le 
revers,  du  reveis  de  la  leur,  puis  paume  con- 
tre paume,  après  quoi , on  le  ferroit  & on  fi: 
fecouoit  la  main  de  bonne  amitié.  R.  d.  E. 
(s)  MA.  pag.  6o. 


|p)  Moore, 


pac-,  37- 

,,  , Joblon,  ubi  Jup.  pag.  58. 

(r  ; Angi.  Tellement  que  toute  la  vie  Je 
ors  Princes  ell  partagée  entre  les  femmes  ét 
k vin.  R.  d,  E. 
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arrêter,  leur  vengeance  eft  de  les  conduire  à la  Ville  Royale.  Le  Roi  ne  man- 
que jamais  de  dëlavouer  leur  commillion  ; mais  pour  ne  rien  perdre  de  fe* 
efpérances,  & fous  prétexte  de  juftice,  il  vend  fur  le  champ  les  coupables 
pour  l'Efclavage.  Ce  que  Jobfon  admire  encore  plus,  c’eft  que  files  Habi- 
tans  arrêtés  paroiffent  devant  le  Roi , [ les  mains  encore  liées,  ] pour  rendre  té- 
moignage  contre  leurs  Ravilfeurs,  ils  font  aulli  vendus;  comme  fi  le  malheur 
qu’ils  ont  fouffert  devenoic  un  droit  fur  leur  liberté. 

On  allure  que  les  revenus  annuels  du  Roi  de  Barra  peuvent  monter  à qua- 
tre mille  écus,  qu'il  tire  en  forme  de  taxes,  fur  les  Etrangers  qui  lont  éta- 
blis dans  fes  Etats.  Les  Portugais,  véritables  ou  prétendus,  payent  cinquante 
écus  par  tête.  Les  Vaifieaux  qui  prennent  leur  cargaifon  dans  les  Ports  (r), 
fur-tout  les  Bâtimens  d'interlope,  lui  donnent  chacun  cent  barres  de  fer,  ou- 
tre des  prtTens , qu’il  régie  à Ion  gré;  (t)car  s’ils’apperçoit  qu'il  n'ait  rien  à. 
craindre  de  la  force,  il  prend,  il  pille  tout  ce  qu’il  trouve  de  fongotlt  (v). 

Un  rapporte  un  ufage  lingulier  du  Royaume  de  Baul.  Lorlqu'il  eft  ques- 
tion de  délibérer  fur  quelque  affaire  d’importance  (*.'),  le  Roi  fait  affemblerlon 
Confeil  dans  la  plus  épaifie  foret  qui  foit  près  de  fa  rélidence.  Là , on  creulê 
dans  la  terre  un  grand  trou , fur  les  bords  duquel  tous  les  Confeillers  pren- 
nent féance  ; & 1a  tête  baillée  vers  le  fond , ils  écoutent  ce  que  le  Roi  leur 
propofe.  Les  fentimens  fe  recueillent  & les  réfolutions  fe  prennent  dans  la 
même  fituation.  Lorfque  le  Confeil  eft  fini , on  rebouche  l’oigneufement  le 
trou,  de  la  même  terre  qu’on  en  a tirée,  pour  fignifier  que  tous  les  difeours 
qu’on  y a tenus  y demeurent  enfevelis.  -Audi  la  moindre  indifcrction  cft-elle 
punie  du  dernier  fupplice.  Cette  méthode , pour  affùrer  les  fecrets , rend  les 
plus  grands  deffeins  (y)  fi  impénétrables , qu’il  n'y  a jamais  que  l’éxécution  qui 
les  fafîê  découvrir. 

Chaque  Ville  a fon  Gouverneur , quife  nomme  Alkade.  Outre  les  fono 
dons  qu'on  a déjà  rapportées,  il  régie  le  travail  du  Peuple.  Il  n'y  a prefque 
point  de  Ville  qui  n’ait  deux  champs  communs.  L’un  pour  le  maïz,  l'autre 
pour  le  ris.  C’eft  aux  hommes  qu’appartient  la  culture  du  champ  de  bled , & 
celui  du  ris  eft  le  partage  des  femmes  & des  filles.  Comme  le  travail  eft  égal, 
l’AlkaJe  prend  Ibm  de  divifer  également  la  moiffon  ; & dans  les  cas  extrâon- 
dinaires,  il  ordonne  des  fecours&  des  fupplémens  (z).  11  eft  le  Juge  de  tous  le* 
différends  & de  toutes  les  querelles  (a).  Enfin,  dans  le  partage  des  opinions  fut 
les  intérêts  publics,  c'eft.  la  tienne  qui  réunit  toutes  les  autres  (A). 


(s)  Angl.'thni  fon  pays. 

(r  Jf'igl  ' Car  il  ell  le  Maître  abfolo  de 
tout  ce  qui  eft  dans  fes  terres,  & fila  fantaifie 
lui  en  prend , ou  qu'il  ail  hefoin  de  quelque 
chofe , il  le  fait  faifir  , ou  l'enlève  lui-mème. 
dans  la  première  maifon  voifine.  R.  d.  E. 

(v)  Afrique  Occidentale  , Vol  IV.  pag. 
350. 

(*)  jtngl  Sur  lea  diofea  qui  ccmcenicDt 


la  guerre.  R.  d.  E. 
y)  Harbot.  pag.  39. 

a)  jingl.  Mais  fi  tous  n'ont  pas  pu  tr» 
vailler , les  autres  ne  laiflcnt  pas  d'y  fuppMe». 
R.  d.  E. 

(a)  //ngf.  Et  dans  toutes  les  dèlibèraiiona 
de  fa  Ville , c'ell  lui  qui  opine  le  premier. 
R.  d.  E. 

(0)  Moore,  pag.  1*7. 
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C H A.  P I T R E XIII. 

Ufages  communs  des  mêmes  Pays  de  f Afrique. 

QUOIQUE  les  ufages  dominans  de  tous  les  Nègres  qui  habitent  cette  Remarques 
partie  de  l’Afrique,  ayent  encr'eux  tant  de  reflemblance,  que  la  pein-  préliminaires 
turc  d'une  Nation  convient  à toutes  les  autres,  on  doit  faire  obferver  né.in-  ^utt“rs 
moins  que  les  remarques  de  Jobfon  regardent  particulièrement  les  ManJin-  ^ron  * 
gos;  du  moins  s’il  ne  les  a pas  confondus  avec  les  Jalofs#  car  ce  dernier 
nom  ne  paroît  pas  dans  l’hiftoire  de  Ion  Voyage.  Celles  de  Janncquin  , de  Le 
Maire  & de  Labat,  ne  concernent  que  les  Ja!ofs,puifque  ces  trois  Ecrivains 
fe  font  bornes  aux  Habitans  du  Sénégal  & du  Cap- Verd.  Celles  de  Moore 
diftinguent  clairement  les  Mandingos  & les  Jalofs  ; mais  s’il  eft  cité  dans  les 
Oblervations  fui  vantes , c’eft  prelque  tOÛjours  à l’occafion  des  Mandingos. 

Les  autres  Voyageurs,  dont  les  Relations  ont  été  publiées,  n’ont  pas  fait  un 
0 long  réjour'  en  Afrique.  [Cette  raifon  peut  fervir  d’exeufe  à l'incertitude  & à la 
confulion  de  leurs  Remarques.'} 

Comme  tous  les  Peuples  de  la  divifion  où  l’on  s’eftici  renfermé  font  noirs,  Quelque,  rg. 
à l’exception  dès  Foulis ,.  le  fujet  femble  demander  quelques  ( a ) Réflexions  fléxkms  fur  la 
fur  la  caufe  de  cette  couleur.  C’eft  le  premier  fujet  d'étonnement  qui  fe  ca“fc  Jc  •* 
préfente  à l’eÿrit  des  Voyageurs  lorfqu’ils  arrivent  pour  la  première  fois  fur 
cette  Côte  ; & leur  admiration  s’étant  communiquée  aux  Scavans  de  l’Euro-  ** 
pc,  on  a vû  naître , fiir un  fujet  fi  fécond,  des  conjeftures  & des  difputes  fans  • 

nombre.  En  effet,  la  caufe  de  ce  Phénomène  paroît  d’autant  plus  obfcure 
que  les  Mores,  voifins  des  Nègres,  font  blancs,  ou  du  moins  ne  font  que 
bruns.  Ils  ont  les  cheveux  longs  & noirs;au  lieu  que  ceux  des  Nègres  font 
non-feulement  fore  courts  , mais  refTemblent  moins  aux  cheveux  humains 
qu'à  la  laine  des  bêtes.  Cette  différence  fera-t-elle  attribuée  au  climat, lors- 
qu’on fjait  par  une  longue  expérience  que  les  Blancs  qui  font  établis  en 
Afrique,  ne  ceff.nt  pas  de  produire  des  enfans  qui  leur  reffemblent,  & que 
j^-des  Nègres  tranlportés  dans  les  Latitudes  du  Nord  [les  plus  éloignées,] 

n’ont  jamais  que  des  enfans  noirs.  " • 

S’i  l eft  certain , comme  on  le  croit  généralement , que  la  race  humaine 
eftfortie  de  deux  premiers  Auteurs,  la  queftion  fera, quelle  étoit  leur  cou- 
leur; car  foit  qu’ils  fuffent  blancs,  bruns,  ou  rougeâtres , comme  le  nom 
d’Adam  le  fignifie , il  pjroît  impoflible  qu’ils  ayent  pû  produire  des  Nègres. 

Mêlez  le  blanc  & le  brun  dans  toutes  les  proportions  imaginables  (ù),  ce 
mélange  ne  produira  jamais,  le  noir. 

Quelques  Auteurs,  embarrafles  par  une  fi  grande  oppoficion , ont  eu 
. recours 

(a)  On  employé  ce  terme  pour  marquer  avec  aoratit  de  brun,  aufli  fouvent  qu’il  vous 
qu'on  ne  penfe  point  i répéter  ici  Ce  qui  fe  plaira , ce  mélange  , dit  Labat  Voyag.  dans 
douve  répandu  dans  tous  les  Livres.  R.  il.  T.  l’Afrique  Occid.  Vol.  II.  pag.  *55.  (j  Juiv. 

(*)  Angl.  Mêlez  deux  parties  de  blanc,  R.  d.  E. 
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Cout.Eu*  des  recours  aux  imaginations  les  plus  ridicules  pour  expliquer  lenigme.  (Les  un* 
Nègres.  ont  cp,,  qUc  ï<TO6trc*o/  aVoit  été  la  marque  imprimée  à Caïn  (<r)  pour  le  faire 
Suppo filions  rec°nnoîcre.  D’autres  l’ont  regardée  comme  un  eflét  de  la  malédiction  pro- 
de  quelques  noncée  par  Cham  contre  fon  fils  Canaan.  Mais,  [dit  le  même  Auteur, 
Auteurs.  en  ftippofant  quelque  apparence  de  vérité  à ces  chimères  , comment  l'effet 
du  crime  ( d ) fe  fergit-il  tranfmis  à la  poilcrité  des  coupables , fi  l’on  ne 
fuppofe  auflî  que  leurs  femmes  devinrent  noires  comme  eux?.  Leurs  des- 
cendans  auraient  été  mulâtres;  & li  l’on  veut  qu’ils  ne  fu lient  toujours  ma- 
riés entr’eux,  ils  auraient  produit  à la  fin  une  race  blanche  plutôt  qu’une 
race  de  Nègres  ( e ).  L’impofTibilité  de  donner  plus  de  vrai-iemblance  à 
d’autres  explications,  femble  juflifier  ceux  qui  fans  manquer  de  relpeft  ni  de 
foi  pour  les  faintes  Ecritures,  ont  cru  que  les  Blancs  & les  Nègres  doivent 
être  fortis  de  differentes  fources.  Atkins  embraffe  ouvertement  (f)  cet- 
te opinion.  Mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir  au  fond  fi  elle  peut  s’accor- 
der avec  le  récit  de  Moyfc,  qui  fait  fortir  nettement  tous  les  Hommes  d’u- 
ne même  fouche.  Labac , ne  répand  pas  beaucoup  de  jour  fur  la  queftion , 
en  nous  apprenant  (g)  que  fuivaut  la  tradition  des  Nègres,  Noé  avoit  trais 
fils,  l’un  blanc,  l’autre  bazané , le  troifième  noir  ; & qu'ils  eurent  chacun  une  . 
femme  de  leur  couleur.  [Cette  fuppofition  expliquerait  fort  bien  pourquoi  les  ^ 
trois  poftérités  font  différentes  ; mais  elle  nous  laiffe  dans  le  meme  embarras 
fur  la  différence  des  trois  pères.]  • V1 

Quelque  parti  qu’on  prenne,  il  faut  admettre  que  la  différence  des  cou- 
leurs vient  de  celle  des  ( h ) fens  ou  du  tiffu  des  tégumens  du  corps.  Le  Doc-  - 
teur  Pechün  prétend  que  la  noirceur  dans  les  Nègres , ne  vient  pas  de  la  peau 
même,  mais  de  l’épiderme.  Il  s’appuye  fur  fes  propres  obfervations,  qui  fc 
. trouvent,  confirmées  par  celles  de  Kiolan.  [ C’eft  dit  Labat , donner  la  diffi-  £3* 

culte  même , pour  fon  explication.]  Cependant  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris,  croit  avoir  découvert  que  cette  couleur  n’eft  ni  dans  la  peau  ni 
dans  la  chair,  & qu’elle  efl  dans  un  petit  réticule,  compole  de  fibres  extrê- 
mement douces  & délicates , qui  fe  trouve  placé  entre  l’épiderme  & la  peau  : 
réticule,  qui  eft  blanc  dans  les  Blancs,  & noir  dans  les  Nègres.  L’Acadé- 
mie avoue  que  ce  réticule  noir  ne  paraît  pas  à la  plante. des  pieds  d’un  Nè- 
gre, ni  à la  pauline  de  fes  mains,  & que  ces  deux  parties  font  blanches  dans 
tons  les  Nègres.  Mais  Ja  queftion  n'tft  pas  dans  quelle  partie  la  noirceur  fe 
, . ..  J '-e ->r  trouve. 


(<0  Geftef.  IV.  T5.  IbiJ.  IX.  15. 

( d ; Ou  ; iùHs , l' effet  de  la  punition  : il  y 
« t font  l’.Mghis,  lu  Coulent  coupable.  R.  d.  E. 

( e ) /iuf:  Dans  l'impoffibililé  d'expliquer 
autrement  cette  différence  de  couleur,  divers. 
Auteurs  11’ort  pas  fait  fciupule  de  fournir 
que  les  Noirs  & les  Bi  r<cs  doivent  être  ilTtis 
4e  tiges  différentes.  éteins  et’  dms  celte 
pei  fée.  Après  avoir  étalé  les  difE-  i.ltés  qui 
(13'fîcnc  dece  Phénomène,  il  a.i.ùtc , fur  quel- 
que ce  fait  la  nue  bêtifie,  il  efl  •rjurti  que 
kt  premiers  Pires  îles  AW’J  (5'  dr.  B, axes  , 
ne  furent  point  les  tefrnri  Avec  ! • pertiiiflirai , 
cen’rtt  point-ld  pne  fi  ç,’  !■  bireke;  elle  efl 
au  contraire  , très  grande . puis  qu'uiw  t .slt 
éoctiinè  eh  incompatible  aveu  celle  de  Wei- 


fe,  qui  ne  recosnoit  qu'on  premier  homme. 
Deux  ne  fufSroicnt  même  point;  car  fi  vous 
donnez  aux  Noirs  une  tige  <1  part,  pourquoi 
refuferie/.-vous  la  même  diltincbion  aux  Peu- 
ples de  chaque*  couleur  particulière  ? Quoi- 
qu'il en  foit,  les  N cgi  s ont  aulli  leur  Sylïê- 
tne  li-délfias;  leurs  Harb.scs,  dit  Eabat,  «yanî 
une  Irnditien  fuivant  iaqueüc  Hic.  On  voit  par 
les  libertés  que  le  l'inducteur  a -prifes  fur  cet 
endroit,  qu'il  ne  fe  fait  pas  une  affaire  de  la 
petite  héréfie  de  met  ter  Atkins  ; mais  qu'il 
n'en  a pus  -moins  de  foi  pour  I Ecriture. 
R.  d.  E. 

cflTi  / Voyage  de  Guir.ée  par  Atfclns , poç.  30. 
(f  ‘ A’iiqut  QcoJmiale.Vtol.  tl.pi*  a<58. 
{à)  Mgi,  des  tues,  0ttdeiUqueuis.il.  &£< 
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trouve,  ni  fi  Je  re'ticule  des  Nègres  eft  noir.  Ce  qu’on  cherche,  c’eft  la <yu- 
fe  de  la  noirceur,  & pourquoi  ce  réticule  feroit  noir  dans  les  Nègres  & blanc 
dans  les  Blancs. 

L a b a T , fans  prendre  aucun  parti , propofe  feulement  quelques  Obferva- 
tioDS,  qu’il  a faites  lui-méme  lur  cette  matière,  pendant  qu’il  demeuroit  aux 
Indes  Occidentales  ( i ). 

I.  Il  alTûre  que  fi  les  Nègres  fe  brûlent  [en  failant  bouillir  le  Rum,  ou] 
par  quelque  autre  accident , la  peau  qui  leur  renaît  aux  parties  brûlées  efl  tout- 
à-fait  blanche.  Que  devient  alors  le  réticule  ? 

II.  Que  les  Nègres,  dans  leurs  maladies,  perdent  entièrement  leur  cou- 
leur , & deviennent  pâles , à proportion  de  la  violence  & de  la  longueur  du 
mal.  On  en  a vû  d’une  telle  pâleur,  qu’à  peine  les  dilUnguoit-on  d’un  Blanc 
de  foible  compléxion. 

IJI.  Que  le  corps  des  Nègres,  après  leur  mort,  devient  plus  noir  qu’il 
n’étoit  pendant  leur  vie,  quoiqu’il  ait  été  fort  pale  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie. 

IV.  Qu  e les  enfans  des  Nègres , en  naiflant,  font  de  la  même  couleur  que 
ceux  des  Blancs,  à l’exception  des  parties  naturelles  qu’ils  ont  noires,  &dun 
cercle  noir  à la  racine  des  ongles. 

V.  Que  dans  l’ifle  de  Bifiao,  ou  Bijptux , en  Afrique,  on  a vû  une  Né- 
grefle  blanche,  née  de  parens noirs  (è),  mariée  à un  Nègre  de  qui  elle  eût 
piufieurs  enfans  noirs. 

4»  [Qu  e l <*u  e s-u  n bs  de  ces  Obfervations  détruifant  ce  que  les  autres  paroif- 
fent  établir,  on  conçoit  queLabat  n’en  a pû  prendre  droit  de  décider  la  queflion. 

Revenons  à notre  récit.] 

l’Habillement  populaire , dans  cette  partie  de  l’Afrique , efl  fort  Am- 
ple, & prefque  le  même  pour  toutes  les  Nations.  Suivant  Jobfon,  celui  des 
hommes  coniilte  dans  une  chemife  & des  hautes-chauffes.  La  chemife  efl  de 
coton  bleu  ou  blanc.  Kilo  tombe  jufqu’aux  genoux.  Les  manches  en  font  fort 
larges;  mais  ils  les  relèvent  fur  leurs  épaules,  lorfqu’ils  ont  quelque  ufage  à 
faire  de  leurs  bras.  Leurs  hautes-chauffes  font  ramaffees,  comme  un  coullin, 
J3»par  derrière,  & (l)  au  long  des  cuiifes;  [ce  qui  leur  fait  tenir  les  jambes 
écartées  en  marchant.]  Ils  ont  les  jambes  nues.  Pour  chaufiure , ils  portent 
fous  les  pieds  une  femelle  de  cuir,  boutonnée  autour  du  gros  orteil,  & au-def- 
fus  du  talon.  Par  deflus  ces  habits,  ils  ont  la  tète,  les  membres,  & tout  le 
corps  chargés  de  Grifgris-  Iis  portent  communément  une  épée  fur  l’épaule 
droite.]  D’autres,  une  zagaye,  longue  de  trois  pieds , & d’autres  un  arc  & 
aes  flèches.  Mais  ils  ont  tous  un  couteau , attachéau  côté  (ra). 

Les  femmes  n’ont,  pour  tout  habillement,  qu’un  pagne  ou  une  pièce  de 
coton , qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux.  Toute  la  partie 
• fupérieuredu  corps  cil  nue;  mais,  pour  l’ornement,  elles  fe  marquent  & fe 
fcr* peignent  le  dos  de  diverfes  couleur*  [&  en  façon  d ecofe  daaiafTée.]  Quel- 
quefois néanmoins  , elles  fe  paffent  ( n)  une  autre  pièce  de  cocon  autour 
des  épaules. 

D’autres 

(O  Ibid.  pag.  »«o.  (f  fuiv.  (»)  Jobfon,  nM/ltf.  psg.  4 g. 

(k)  Voyez  ci-dcfflis  Panifie  de  Brue.  , (»)  Ibid,  pag-  55- 

(O  -dngf.  au  tant  des  cuiBès.  R.  d.  E, 
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D'autres  Voyageurs  font  la  même  peinture  de  l’habillement  des  Nègres, 
avec  très-peu  de  différence.  Le  Maire  dit  que  les  pauvres  n’ont  qu’une  pièce 
de  coton  d’un  demi-pied  de  largeur , pour  couvrir  feulement  leur  nudité; 
que  cette  pièce  eftfoûtenue  par  une  corde,  qui  leur  fert  de  ceinture;  & qu'ils 
la  l&iffenc  pendre  devant  & derrière , comme  un  ornement  dont  ils  fe  croyent 
fort  parés(o)  ; que  la  chemife  (/>)  ou  la  robe  de  coton , qui  eft  en  ufage  parmi 
les  gens  de  qualité,  eft  de  plulieurs  couleurs,  & de  la  forme  d’une  (q)  robe 
de  Cordelier,  avec  des  manches  fort  longues  & fort  larges;  que  n'étant  pas 
pliffée  autour  (r)  du  cou,  elle  n’a  qu’un  trou  pour  y palier  la  tête, comme 
les  chemifes  des  femmes  en  Europe;  qu’elle  ne  defcend  que  vers  le  milieu 
des  ^s)  cuiffes;  que  les  hautes-chauffes  font  de  la  même  étofe,  & tombent 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  ; mais  qu’étant  larges  de  cinq  ou  fix  au- 
nes , elles  ont  l’air  d’une  juppe  de  femme  [ qu’on  auroit  coufue  par  le  bas , & où 
l’on  n’auroit  laiffé]  que  deux  trous  pour  y paffer  les  jambes;  & que  plus  el- 
les font  grandes,  (r)  plus  elles  font  d’honneur  à-cclui  qui  les  porte.  Barbot 
dit  qu’elles  fe  nomment  Juba,  & que  l’étofe  en  eft  épaiffe.  Les  Nègres  s’en 
fervent  particulièrement  en  hiver.  Dans  le  tems  de  la  chaleur , ils  n’ont  qu’u-  . 
ne  chemife  de  Ample  toile , avec  un  petit  bonnet  de  cuir  ou  d’ozier , étroit 
en  bas  & large  au  fommet.  Jannequin  ajoûtc  ( v ) qu’ils  portent  un  couteau 
fufpcndu  au  cou , & leur  zagayc  fur  l’épaule. 

Suivant  le  même  Ecrivain,  leur  bonnet,  tel  qu’on  vient  de  le  décrire, 
reflemble  au  capuchon  d’un  Jacobin.  Le  peuple  marche  pieds  nuds  ; mais  les 
perfonnes  de  qualité  ont  des  fandales  de  cuir,  de  la  forme  de  nos  feraellesde 
fouliers , attachées  au  gros  orteil  avec  une  courroie,  [ à la  manière  des  Anciens.] 
Quoique  leurs  cheveux  foient  courts,  ils  les  ornent  affez  agréablement  de 
Grifgris , de  brins  d’argent , de  cuivre , de  corail , &c.  Ils  ont  aux  oreilles 
des  pendans  d’étain,  d'argent,  & de  cuivre.  Ceux  qui  defcendent  d’une  race 
fervile,  n’ont  pas  la  liberté  de  porter  leurs  cheveux. 

Les  femmes  & les  filles  font  nues  de  la  ceinture  jufqu’â  la  tête , à moins 
que  le  froid  ne  les  oblige  de  fe  couvrir.  Le  refte  du  corps  eft  couvert  d’un 
pagne,  qui  eft  de  toile  ou  d’étofe  de  coton,  de  la  grandeur  de  nos  ferviettes 
d’Europe,  & qui  leur  defcend  jufqu’au  molet.  Elles  fe  parent  la  tête  de 
corail  & d’autres  bagatelles  éclatantes,  & leurs  cheveux  font  rangés  avec 
affez  d’art  pour  former  une  efpécede  coeffure  d’un  demi -pied  de  hauteur. 
Les  plus  hautes  paffent  pour  les  plus  belles.  Les  hommes  & les  femmes  ont 
les  jambes  & les  bras  ornés  de  corail,  d’or,  &de  verre , fuivant  leur  rang& 
leur  richdlè.  Maisjufau’à  l’âge  d’onze  ou  douze  ans , les  garçons  & les  fuies 
font  entièrement  nqds  ( x ). 

Suivant  Barbot,  le  peuple  de*  deux  féxes  n’a  qu’un  mauvais  lambeau  d'é- 
tofe  pour  fc  couvrir  vers  la  ceinture.  Quelques-uns  l'attachent  à leur  cein- 
ture avec  un  cordon  de  cuir, le  laiffant  pendre  par  devant.  D’autres  joignent' 
enfemble  deux  ou  trois  lambeaux  de  coton , qu’ils  font  paffer  fur  leurs  épau- 
les 


(t)  Le  Maire  pag.  131.  & que  d’antres  ne  le  font  pas. 

(p  ) Barbot  dit  que  ces  étofes  font  rayées  (/ 1 Barbot  les  fait  dcfceadie  jufqu'aUX  ta* 
de  différentes  couleurs.  Ions. 

(y)  jannequin  dit,  pag.  36.  que  la  forme  (r)  L.c  Maire,  pag.  133. 

*11  celle  d'un  furplis  de  Diacre.  *•  fe)  Jannequin,  pag.  96. 

C r ) U ai  bot  du  que  les  unes  font  plURes  (*)  Le  Maire , pag.  135. 
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-les  & fous  leurs  bras , en  ramenant  les  deux  pointes  par  devant.  Les  enfans 
vont  tout-à-fait  nuds.  Les  femmes  & les  filles  ne  portent  qu’une  pièce  d’e- 
tofe  autour  de  la  ceinture,  & une  autre  pièce  fur  la  tête  en  forme  de  voile. 
Elles  relèvent  [& entortillent]  leurs  cheveux,  & les  ornent  de  brins  de  co- 
rail, d’or  & de  verre.  Quelques-unes  portent  une  forte  de  cocfFc(y). 

Moore  obferve  que  les  deux  féxes , mais  fur-tout  les  femmes , prennent 
plaifir  à porter  un  paquet  de  petites  clefs  à leur  ceinture , par  la  feule  vanité 
de  pafTer  pour  riches  ( 2 ). 

A l’égard  de  la  diète,  Jobfon  nous  apprend  (a)  que  le  Peuple  ne  mange 
qu’une  fois  le  jour,  après  le  coucher  du  Soleil.  Les  alimens  ordinaires  des 
Nègres  font  du  ris  ou  quelque  autre  grain,  & des  racines.  Les  femmes  pren- 
nent foin  de  faire  bouillir  le  ris  dans  l'eau,  & le  préfentent  chaud  à leurs 
maris.  I-eur  vaifielle  eft  une  gourde.  Ils  prennent  leurs  mets  avec  les  doigts, 
J3“£en  font  une  balle]  & fe  jettent  le  morceau  dans  la  bouche.  La  plûpart  ai- 
ment mieux  fe  borner  à cette  fimple  nourriture , que  de  fe  fatiguer  à la  chafle 
ou  à la  pêche.  A la  vérité  ils  élèvent  de  la  volaille,  & n’ignorent  pas  la  ma- 
nière de  faire  des  chapons  ; mais  ils  en  font  des  échanges  puur  des  coliers  de 
verre,  du  fer  & d’autres  marchandifes  qui  leur  conviennent.  C’eflune  maxi- 
me bien  établie  parmi  eux,  (b)  que  la  tempérance  dans  l’ufage  des  alimens 
& la  régularité  à manger  après  le  tems  de  la  chaleur , fervent  beaucoup  à la  fan* 
£5» té.  Jobfon,  perfuadé  par  leur  éxemple,  confeille  aux  Anglois  [c'eft-à-dire 
à ceux  qui  négocient  ou  qui  voyagent  dans  ce  pays -la,]  le  même 
tj-régime.  [Son  raifonnement  elt , quelachalcur  extérieure  attire  au  dehors  cel- 
le du  dedans,  ce  qui  laifle  l’cftomac  dans  une  langueur,  où  il  a plus  befoin  de 
cordial , qu’il  n’efl  capable  de  digérer  de  la  nourriture  ; aufïi  éprouve-t’on , 
ajoute-il,  qu’au  milieu  du  jour,  on  peut  boire,  dans  ce  pays-la,  plus  d’eau-de- 
vie  qu’il  n’en  faudroit  en  Angleterre,  pour  vous  mettre  le  corps  tout  en  feu.] 
Lr.s  Nègres  ne  boivent  ordinairement  que  de  l’eau , quoiqu'ils  ufent  quel- 
quefois de  vin  de  Palmier,  & d’une  forte  de  bierre,  qu’ils  appellent  Bulh , 
compofée  des  grains  du  Pays.  Mais  ils  ont  une  paflîon  fi  ardente  pour  les 
liqueurs  fortes  des  Européens,  qu’ils  vendent  jufqu'à  leurs  habits  pour  en 
acheter  ( c ).  L’exemple  des  hommes  n’empêche  pas  que  les  femmes  ne  foient 
plus  réfervées , & ne  les  autorife  pas  même  à toucher  l’eau-de-vie  de  leurs 
lèvres , à l’exception  de  quelques  favorites  des  Princes , que  leur  fituation 
met  au-dcfi'us  de  l’ufage.  Le  Maire  dit  que  la  boifion  des  Nègres  e(l  du  vin 
de  Palmier,  & de  l’eau,  telle  qu’ils  la  trouvent  dans  le  premier  ( d)  bour- 
bier(e);que  leur  dicte eflfimple,&  confifte principalement  dans  le  fanglet  & le 
kuskus , aliment  compofé  de  millet  (/)  ; dans  le  lait  de  leurs  Chèvres  & de 
leurs  Vaches,  auquel  ils  joignent  de  la  Volaille,  du  Poiflon,  & la  chair  des 
animaux  qu’ils  prennent  quelquefois  à la  chafie  ; qu’ils  tuent  rarement  leurs  Bef- 
tianx , excepté  à certains  jours  de  fête  ( g) , & dans  d’autres  occafions  extraor- 
dinaires. Les 

( y ) Jarmeqnin,  pag.  9f-  (d)  Le  Maire  pag.  139. 

f a ) Moore . pag.  1 16.  oO  ; e ) [ Ix-s  Marbuts  radient  du  miel  dans  leur 

< a ) Gold.  Trad.  pag.  3g.  fe?  Jure.  eau  | R.’  d.  A. 

(b  ) singl.  que  c'en  un  bon  prélcrvatif  ( f \ Angl.  compofé  de  millet,  & de  lait, 
pour  la  f.inté,  de  manger  moins  Couvent,  fie  bouilli  avec  de  la  volaille,  quelques  fois  du 
après  que  la  chaleur  du  jour  cd  parlée,  poiflon, fit  de  la  vcnailbn;  Car  ils  tuent  rare- 
R.  d.  E.  n.ent  &.C.  R.  d.  E. 

(r;  Hnrbnt,  par.  35.  ,(g  ) Jobfon,  uH/uf.  pîg.  38.  fef 

IV.  Part.  Z 
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Aiikïnj  dss  Les  femmes  commencent  des  la  pointe  du  jour  à faire  leur  fanglet, 
Nioats.  parce  qu’il  demande  fis  heures  de  préparation.  Cet  ouvrage  employé  deux 
ou  crois  perfonnes.  On  le  pile  d'abord  dans  un  mortier  de  bois,  [faute  de 
moulin  ;■  Cÿiand  il  a perdu  fon  ccorce , J on  le  nettoyé  dans  une  ci'pèce  de 
van,  qui  eft  fait  de  feuilles’de  Palmier;  après  quoi  il  ne  relie  qu’à  le  faire 
bouillir  avec  du  lait,  ou  du  beurre;  ou  dans  l’eau  avec  de  la  chair,  & quel- 
quefois avec  du  poilTon  fcc  ( h ). 

(/)  Le  kuskus  , qui  eft  le  meilleur  aliment  des  Nègres,  fe  nettove  & fe 
- bat  d'abord  avec  beaucoup  de  foin.  On  le  paîtrit  dans  l’eau  pour  en  faire 

une  pâte,  qu’on  divife  en  plufieurs  petits  pelotons.  Knlui ce  on  les  met  dans 
une  paftbire,  fur  un  pot  où  l’on  a fait  cuire  la  viande  pour  leur  en  faire  re- 
cevoir la  vapeur.  Ceragoût  eft  allez  agréable,  lorfqu’il  eft  préparé  avec  foin , 

& qu’il  n’y  refte  pas  de  lai  le;  ce  qui  arrive  fort  rarement. 

Lorsque  les  Nègres  vont  à la  guerre,  ils  prennent  avec  eux  un  petit 
fac,  long  d'un  pied,  &de  lagrofll-urdubras,  qu’ils  remplirent  de  kuskuspré- 
paré  C'ell  l'office  journalier  des  femmes,  [s’d  falloit  que  celles  defranee.fj» 
dit  Le  Maire,  prifTent  tant  de  peine pourleurs Maris, ils pafferoient,  fouvent, 
mai  leur  tems.  J Les  heures  ordinaires  de  leurs  repas  font  le  milieu  du  jour 
& le  loir.  Ils  mangent  mal-proprement  , couches  par  terre  , [fans  nape 
fans  vaiflelle,  ] ti  fans  autre  fecours  pour  prendre  leurs  alimens,  que  !e*s 
doigts  & les  mains , qu'ils  remplilfent  d une  manière  fort  dégoûtante.  Les 
Rois  n'ont  pas  de  meilleurs  principes  de  civilité.  Cependant  ils  mangent  or- 
dinairement feuls,  ou  du  moins  ils  n'admettent  à leur  table  que  le  grand  (i) 
Marbut , & rarement  les  Seigneurs.  Jamais  iis  n’accordent  aux  Blancs  la  per- 
miffion de ies  voir  manger,  ce  que  l’Auteur  attribue  à laconfulion  qu’ils  reflen- 
tent  eux-memes  de  leur  groffièreté  & de  leur  mifère  (/). 

Dans  le  Peuple,  tous  les  Nègres  d'une  meme  famille  mangent  enfemble. 
Leur  premier  mets  eft  ic  kuskus.  Ils  paffent  enfuite  à la  chair,  qu'ils  déchi- 
rent avec  les  doigts;  & (m)  lorfqu’ils  font  rafTatiés,  ils  remettent  dans  le 
plat,  pour  une  autre  occafiou,  tout  ce  qui  leur  refte  entre  les  mains.  Mais  ils 
ne  fe  fervent  que  de  la  main  droite  pour  porter  leurs  morceaux  à la  bouche. 
L’autre  main  étant  deftinec  au  travail , ils  regardent  comme  une  indécence 
( n ) de  s’en  toucher  la  bouche  ou  le  vilàge. 

Janneqcjn  fait  une  peinture  fort  bizarre  de  la  manière  (a)  dont  ils  fe 
difpofem  pour  leur  repas.  On  couvre  la  terre  d’une  natte , qui  leur  fert  de 
table.  On  y place  fe  kuskus  & les  autres  méts , ( p ) dans  des  gourdes , ou 
des  plats  de  bois.  ( q ) Chacun  s'approche , & fe  couche  de  niveau  avec  la 
table.  Les  mains  & les  doigts  commencent  alors  leur  exercice.  Tout  eft 
avidement  déchiré;  & l’avidité  étant  la  même  à manger,  ils  fc  jettent  les 
morceaux  dans  le  gozier,  plûtôt  qu’ils  ne  les  portent  à la  bouche.  Cepen- 
dant. 


b)  Le  Maire,  pag.  13C.  < 

i)  Jobi'on,  pag.  61.  R.  d.  T. 

*)  Les  Marbuts  affcflcnt  alors  de  ne  boi- 
re que  de  l'eau,  mêlée  de  miel. 

{I  ) Ils  ont  commencé  A revenir  de  ce  der- 
nier ufage . R.  d.  E. 

(»)  -*»i.  F.t  quand  ils  l’ont  un  peu  ron- 
gée, ils  h rcuieuent  dam  le  plat,  pour  un 


■autre  [qui  en  voudrai-  B.  d.  E. 

(n)  /ingl.  De  s'en  lcrvir  pour  manger. 
R.  d.  E. 

(e)  Le  Maire,  pag.  180. 

(p)  Jannequin,  pag.  87. 

( 4 ) Angl.  Us  mettent  ce  mêrs  en  pièces, 
avec  les  doigts  . & fc  jettent  les  morceau* 
dans  la  bouche.  XL  d.  £. 
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63*dant  il  ajoûte  que  les  Grands  [&  les  riches  même  ceux  du  commun}  Aumsns  tir 
mangent  avec  plus  de  propreté  , & fe  font  mieux  fervir.  En  général,  NtsRss. 

les  Nègres  ont  l’eftomac  excellent  ; il  n’y  a point  d’animaux  dont  la  chair 
les  dégoûte  ou  les  incommode.  Ils  ne  la  trouvent  point  à leur  gré , s’ils  ne 
font  avertis  par  l’odeur,  qu’elle  efl  à demi- pourrie.  C’eft  dans  cet  état  qu’ils 
mangent  celle  des  Eléphans  & des  Crocodiles.  Au  contraire  , ils  ne  tuent 
leurs  beftiaux  & leur  volaille  qu’au  moment  qu'il  faut  l’apprêter  ; (r)&com- 

-tj-  me  ils  ne  la  trouvent  pas  moins  bonne  dans  cette  fraîcheur , [il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’ils  font  indifl'erens  pour  le  goût , «St  que  la  lèulc  raifon  qui 
leur  fait  manger  la  chair  des  Crocodiles  & des  Eléphans  dans  un  autre  état, 
c'eft  qu’étant  fort  dure,  ils  auroient  peine  à l’avaler  lorfqu’elle  eft  fraîche.} 

Ils  n'ont  pas  proprement  de  pain.  Ils  mangent  leurs  différentes  fortes  de  grains 
cuits  au  lait  ou  à l’eau.  l.e  plus  grand  ufage  qu’ils  fa/ILnt  du  bled  d'Inde, eft 
lorkju’il  eft  verd.  Ils  le  font  rôtir  fur  les  charbons  dans  ks  épies , «St  '.'avalent 
comme  des  pois  verds.  ( s ) Leur  ris , ils  l'employent  ordinairement  à faire 

Xr'clu  liteau , fuivant  l'ufage  des  Turcs.  [ Ils  mettent  en  farine  le  bled  de  Guinée 
& le  manfaroke,  qui  eft  le  petit  bled  d’Inde,  en  le  pilant  dans  des  mortiers. 

Ils  v pilent  quelquefois  aufli  le  gros  bled  d’Inde  & le  ris.]  Enfin  ils  n’avoient 
ni  lutage  du  pain,  ni  celui  (t)  de  la  pitiflërie ; mais  en  fe  familiarifant  avec 
les  Européens , leurs  femmes  onc  appris  d’eux  l’art  d’en  faire,  & le  pratiquent 
aujourd’hui  avec  fueecs  ( v ). 

s y(r)  vingt.  Quand  même  Us  ne  tuent  leurs  (i  ) vingt.  Us  font  d'ordinaire  bonillir  leur 
beftiaux  & l-.urs  volailles  qu'au  moment  qu'ils  ris;  c'eft  comme  le  Pillau  des  Turcs.  R.  d.  E. 
veulent  les  apprêter.  Ils  ne  biffent  pas  d'en  (t)  vingt.  NI  celui  des  gâteaux.  R d.  E. 

faire  bonne  chère,  & delà  tiouvcr  allez  ten-  (v)  Labat,  Vol.  IV.  pag.  164,  & Moore, 

dre.  R.  d.  E.  pag.  31. 
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Mariages  y Funérailles  des  Nègres. 


N trouve  beaucoup  de  variété  dans  les  Voyageurs , fur  la  forme  dn  ma- 
Vy  rÿge  des  Nègres;  mai3  il  faut  l’attribuer  moins  à l’incertitude  des  té- 
moignages, qu’à  l’inconftance  des  ufages  mêmes,  qui  ne  font  pas  établis  avec 
allez  d’uniformité  pour  ne  pas  recevoir  quantité  de  changemens  & d’altéra- 
•étions.]  Jobfon  nous  apprend  (a)  [que  tout  Nègre  eft  en  droit  de  contraéler 
avec  une  fille  qui  eft  en  âge  d’être  mariée,  mais  que  ce  n’eft  jamais  fans  la 
participation  & même  fans  le  confcntement  des  parens , } entre  les  mains  def- 
quels  il  doit  dépofer  le  douaire  dont  on  eft  convenu.  Le  Roi , ou  le  principal 
25*Scigneur  du  Canton , [en  qualité  de  Tuteur  général  des  jeunes  filles,]  tire  aufîi 
quelques  droits  pour  la  ratification  du  Traité.  Alors , le  mari  accompagné  de 
quelques  amis  de  fon  âge,  s’approche  le  foir,  au  clair  de  la  Lune,  de  la  mai- 
ijifon  de  fa  femme,  (ù)  & [cherche  le  moyen  de  l’enlever.  Ilyréuffit  toûjours, 

malgré 


(a)  vingt.  Que  le  garçon  contracte  avec  la 
fille,  avant  qu’elle  foit  en  âge  d'être  mariée , 
mais  de  l'aveu  des  Parens. 

( t)  vingt,  d’où  on  l’enlève  comme  par  force 
ât  malgré  (a  réfiftanec  & fes  crfs.  Eue  eft  fe- 

Z 


condée  par  ceux  do  toutes  les  jeunes  filles  de 
la  Ville , les  jeunes  hommes  feignent  aiifii  Je 
la  fecourir  : Enfin  l’Epoux  & fes  amis  l'empor- 
tent en  triomphe  dans  la  maifoa  du  premier. 
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1SS  fa  réfifbnce  & fes  cris.  Elle  eft  fécondée  néanmoins  par  toutes  les  jeu- 

• nés  filles  du  (c)  Village  ou  de  la  Ville.  L’air  retentit  de  leurs  géraiffemen* 
Mais  comme  c eft  un  iimple  ufage,  qui  n'a  rien  de  plus  férieux?  que  les  ef- 
forts des  jeunes-gens,  pour  s’oppofer  au  raviiTeur , cette  comédie  Ve  termine- 
toujours  par  une  heureufe  chfite  de  la  jeune  femme  entre  les  bras  de  fon  ma- 
ri.] Elle  demeure  quelque  tenu  enfermée  dans  fa  maifon  ; & plufieurs  mois 
apres,  elle  ne  fort  jamais  fans  un  voile,  qui  doit  lui  couvrir  toute  la  tête  a 
l'exception  d’un  œil.  Son  douaire  eft  réfervé  pour  le  cas  où  elle  furvivro’it  à 
fon  mari,  parce  que  l’ufage  oblige  les  veuves,  qui  fe  remarient  (d)  d'a- 
cheter un  homme,  comme  elles  ont  été  achetées  pour  leur  premier  mariage 
Moore  afltirc  qu'un  père  marie  quelquefois  fa  fille  aulli-tôt  qu’elle  eft  née’ 

& que  les  parens  ne  peuvent  jamais  rompre  cet  engagement.  La  fille  même 
n eft  pas  libre  de  prendre  un  autre  mari  fans  Jeconfentement  du  premier  - mais 
1 homme  a la  liberté  de  difpofer  autrement  de  lui-même.  Les  filles  font  ma- 
ndes généralement  fort  jeunes.  Avant  qu’elles  ayent  quitté  la  maifon  pater- 
nelle, le  mari  doit  donner  aux  parens  de  fa  femme  deux  Vaches  deux  bar- 
res de  fer,  & deux  cens  noix  de  Kola.  Le  même  Voyageur  obferve  qu’en  pre- 
nant fa  femme,  un  mari  eft  obligé  de  faire  une  fête  à laquelle  tous  les  Habi- 
tans  du  même  heu  peuvent  aflifter  fans  invitation.  Elle  dure  trois  ou  quatre 
jours.  [Mais  ceux  qui  s’y  trouvent,  fans  être  invités,  doivent  fournir  aux* 
frais , par  les  préfens  qu  ils  font  au  marij  La  jeune  femme  eft  portée  de  la 
maifon  de  fon  père  à celle  de  fon  mari  fur  les  épaules  de  plufieurs  hommes 
!atetc&  le  vifage  couverts  d’un  voile,  qu’elle  doit  garder  lufqu'aprés  la  con- 
fommation  du  mariage  (e);  [pendant  laquelle,  les  gens  de  la  noce  dan-»* 
lent,  chantent,  battent  la  caille  & font  des  décharges  de  leurs  fufils.] 

Suivant  I.abat,  lorfqu’un  jeune  Nègre  du  Sénégal  a jette  les  veux  ( f\ 
fur  une  maîtrefle,  il  s’adrefle  au  père  & à la  mère  pour  folliciter  leur  con- 
tentement; ou  h la  fille  eft  orpheline,  il  fait  fa  demande  aux  plus  proches 
parens.  Comme  les  parties  font  ordinairement  d'accord  avant  que  de  s’alTem 
bler  , le  marché  palTe  pour  conclu  lorfque  l'Amant  a fait  au  père  les  préfens 
établis  par  J’ufagc.  Us  conûftent  dans  quelques  beftiaux  , quelques  étofes  de- 
coton , des  coliers  de  verre  & de  l’eau-de-vie.  Ce  devoir  n’eft  pas  plutôt 
rempli , que  la  jeune  femme  eft  conduite  à fon  mari.  Il  lui  offre  la  main 
pour  la  recevoir  dans  fa  maifon;  mais  il  lui  ordonne  immédiatement  daller 
chercher  de  l’eau,  du  bois  & les  autres  néceffités  du  ménage.  Elle  obéit  ref-- 
pectueufement.  Le  mari  fe  met  à louper.  Elle  ne  foupe  quaprès  lui;  & de- 
meurant en  filence,  elle  attend  Ion  ordre  pour  1 aller  trouver  au  lit. 

Lcdouaife,  fuivant  un  autre  Voyageur  (g),  confifte  en  quelques  (b) 

L Y eaux  j qui  doivent  être  donnés  au  père,  & qui  ne  furpaflent  jamais  le  nom-* 
hre  de  cinq,  (ft  [L’éxécution  de  cette  Loi  faifant  toute  l’effcnce  du  mariage  ]»*' 
le  mari  & la  femme  fe  mettent  fur  le  champ  au  lit.  Si  la  femme  eft  garantie 
vierge , avantage  fort  rare  dans  ce  Pays,  on  couvre  le  lit  d’un  drap  de  co- 
ton - 


(O  Voyez  ci-dcflus  la  Relation  de  Job  Ben. 
Salomon. 

SJobfon , iiti  fup.  pag.  53.  .&  5e. 

Moore , mg.  131. 

Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pag.  app. 
Le  Maire,  pag.  iji.  ij*. 


(b)  jlngl.  quelques  jeunes  bœufs.  R.  d.  E. 
(O  adngl.  Le  marché  fait,  ils  couchent  en-, 
fcrnble  fans  autre  cérémonie.  U comme  ailleurs , 
t tji  le  ccnf internent  réciproque  qui  fait  i'éjjence 
du  mariage  & nullement  Ut  article 1 du  contra?.. 
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ton  blanc , & les  marques  fanglantes  de  la  virginité  font  expofées  aux  yeux 
de  l’aflemblée.  Enfuite  on  porte  le  drap  en  procefiion  dans  toute  la  Ville",  au 
fon  des  Inflrumens , qui  font  retentir  les  louanges  de  la  jeune  femme  & fes 
plaifirs.  Mais  !i  la  virginité  ne  fe  déclare  pas  par  des  preuves , le  père  efl 
obligé,  fur  la  demande  du  mari,  de  reprendre  fa  tille  & de  rendre  les  Veaux. 
Cette  difgrace  eft  rare,  parce  qu’on  prend  foin  d'examiner  la  fille  avant  le 
mariage,  & quelle  n’elt  demandée  qu'après  une  parfaite  conviction.  O)  D'ail- 
leurs le  malheur  d’une  fille  n’cft  jamais  irrréparable.  Si  elle  ne  peut  demeu- 
rer femme  de  celui  qui  l’avoit  époufée  , elle  devient  la  concubine  d'un 
autre  ; & le  père  effc  toûjours  sûr  de  trouver  des  marchands  qui  la  recherchent. 

J a n n t qu  1 n rapporte  qu’un  mari  reçoit  fa  femme  nue  des  mains  du  père , 
& qu’il  fe  rendavecelle  devant  un  Marbut,  qui  leur  fait  avaler  un  peude  labié, 
avec  d’autres  cérémonies , & qui  leur  ordonne  de  confommer  le  mariage  dans 
la  nuit  fuivante.  I.a  mariée  fe  couche  fur  une  peau  de  Bouc  blanc  (I). 
Si  les  marques  de  fa  virginité  ne  parodient  pas  le  lendemain  , le  mari  ell 
en  droit  de  la  répudier  fur  le  champ.  Janncquin  ajoute  que  les  jeunes  Në- 
grefles  ont  tant  de  réferve  fur  cet  article,  qu’elles  perdroient  plûtôt  la  vie 
que  de  fe  laifîcr  corrompre  avant  le  mariage  ( m ). 

£5“  [Suivant  Moore,  ] les  Nègres  de  la  Cambra  font  plus  portés  dans  ces  occa- 
fions  à cacher  leur  difgrace  qu’à  la  publier  (n).  Une  fille , après  avoir  eu  deux 
ou  trois  enfans , n’en  pâlie  pas  moins  pour  vierge  ; ou  du  moins  le  mari  paroîc 
content  de  Ion  fort,  parce  qu’il  ne  pourroit  faire  éclater  fus  plaintes  fans  cau- 
tjiler  un  grand  fcandule.  Barbot  obferve  (o),  [qu'en  Afrique  comme  en 
Europe  , les  goûts  font  fort  partagés  fur  ce  qui  rend  une  femme  aima- 
ble.] Les  uns  veulent  des  vierges.  D'autres  comptent  (j>)  pour  rien  cette 
qualité 

Tous  les- Voyageurs  conviennent  qu’un  Nègre  peut  prendre  autant  de 
femmes  qu’il  cil  capable  d’en  nourrir;  mais  qu’d  n’y  en  a qu’une  (y)  qui 
jouifle  des  privilèges  du  (r)  mariage,  & qui  ne  s’éloigne  jamais  du  mari. 
Du  tems  de  Jobfon , les  Anglois  donnoienc  à- ces  véritables  époufes  le  nom 
de  Hanioiifcs , c’eft-à-dire , Femmes  de  la  main , parce  qu’ils  les  trouvoient 
fans  celle  à côté  de  leurs  maris.  Elles  font  difpenfées  de  plufieurs  travaux 
pénibles  , qui  font  le  partage  des  autres.  Cependant  elles  ne  mangent  ni 
J3*avec  fours  maris , ni  dans  leur  prcfcnce  , [ mais  dans  une  autre  cabane  ; 
d'ailleurs  vous  ne  voyez  jamais  ces  maris  jouer  avec  elles , ou  leur  donner 

?|uelques  marques  de  tendrclle  ; beaucoup  moins  aux  autres  femmes , qui  ne 
ont  que  des  concubines  ,&  pour  qui  ils  ne  montrent  point  de  véritable  atta- 
chement conjugal.  ] Jobfon  parle  avec  étonnement  de  la  bonne  intelligence 
qui  régne  entre  toutes  ces  femmes.  Elles  fe  retirent  le  foir  dans  fours  ca- 
banes. Elles  y attendent  l’ordre  de  four  mari  commun  ; & le  matin , elles 
vont  le  faluer  à genoux , en  mettant  la  main  fur  fa  cuiffe  (s ). 

Moore 


(*)  yfngt.  La  fille  rendue  n'eft  pas  désho- 
norée pour  cela.  Si  elle  ne  peut  être  Femme  été. 
(i)  Barbot  dit,  un  drap  blanc,  pag.  35. 

(m)  Jannequin,  pag.  131. 

(n)  Moore,  pag.  132. 

(c>  Barbot,  pag.  35. 

(J»)  jingl.  d'autre?  n'y  regardent  pas  de -fi 


près.  R.  d.  E. 

(î)  A Cap  de  Monte,  fuivant  Barbot,  pag. 
117,  la  principale  femme  eft  nommée  Ma- 
kilmb. 

( r ) Angl.  de  femme  légitime.  R.  4.  E. 
(xj  Jobfon  pag.  51. 
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Moore  affère  que  plufieurs  Nègres  ont  jufqu’à  cent  femmes.  Il  connoif- 
fbit  un  alfez  gros  Village,  prés  de  Bruko,  qui  n'étoit  compofé  que  de* 
femmes,  des  enfans,  & des  Efclaves  d'un  feul  homme  (t). 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  'es  Rois  Nègres  & les  Grands,  qui  ont  plu- 
fieurs  maifons  , tiennent  leurs  femmes  féparées:  comme  ils  changent  fouvent 
de  réfidenee,  ils  (e  ) ne  trouveroient  jamais  une  habitation  prête  à les  rece- 
voir avec  une  fuite  !ï  nomhreufe. 

Quoique  la  condition  des  femmes  foit  égale  par  rapport  au  mari,  c’eft 
néanmoins  la  première  mariée,  du  moins  lorfqu'elle  a des  enfans,  ( x ) qui 
paffe  pour  la  Mai t relie , & qui  conferve  effectivement  une  certaine  fupério- 
rité  fur  les  autres.  Barbot  confirme  cette  remarque.  Il  ajoûte  même  qu'un 
Roi,  lorfqu’il  commence  à s'ennuyer  de  fa  première  femme,  lui  affigne  des 
terres  pour  fa  fubliftance , des  Efclaves , un  logement  convenable,  & qu’il 
(y)  en  choific  une  autre  pour  occuper  la  meine  place  à la  tête  .de  fon  Serrail 

Dans  le  cas  de  l'adultère,  les  deux  coupables , fuivant  Jobfon , font  ven- 
dus pour  l’Efclavage  étranger,  fans  efpérance  d’être  jarna.s  rachetés.  Cette 
punition  e(l  celle  des  plus  grands  crimes , car  les  fupplices  capitaux  fi  mt  (a)  rares 
parmi  les  Nègres,  (b)  On  prend  foin  que  ces  Efclaves  (oient  vendus  aux  Portu- 
gais , parce  qu'on  cm  fùr  alors  qu'ils  feront  tranfportés  au-delà  des  Mers  ( e ). 

Barbot  obferve  que  la  jaloufie  eft  une  pallion  fort  vive  parmi  les  Nègres; 
S’ils  furprennent  une  femme  dans  l’acte  ouvert  de  l'infidélité , ils  tuent  l'a- 
dultère, & répudient  la  femme.  Elle  retourne  chez  fesparens,  qui  font 
obligés  de  la  recevoir,  & de  rcfticuer  les  (d)  préfens  du  mari.  Dans  plti- 
fieurs  Cantons  néanmoins,  iis  pouffent  (e)  l’indifférence  jufqu’i  fouifrir 

S>n  couche  avec  leurs  femmes.  La  femme  de  Lali,  un  des  principaux 
ciers  du  Damel , ayant  donné  fujet  à fon  mari  de  foupçonner  fa  fidéli- 
té, il  auroit  pii  fe  faire  jufticc  de  les  propres  mains;  mais  elle  étoit  d’u- 
ne fi  haute  naifl'ance , que  par  confidéraiion  pour  fa  famille  , il  prit  le  par- 
ti de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  L’accufation  fut  trouvée  jufte , & le 
Damel  vendit  la  coupable  au  Directeur  François.  Ses  parens  la  rache- 
tèrent fecrétement  ; mais  ils  la  firent  auffi-tôc  pafler  dans  un  autre  Royau- 
me (/). 

Moore  aflùre  auffi  que  le  mari  dune  femme  adultère  eft  en  droit  delà 
vendre  pour  l’Efclavage,  oude  la  chalfer  fans  aucune  indulgence,  avec  tous 
les  enfans  qu’il  a d’elle.  Entre  les  enfans , il  eft  libre  de  retenir  ceux  qui 
font  affez  grands  pour  lui  rendre  quelque  ferviee;  & dans  la  fuite  il  peut 
rappeller  les  autres,  à mefure  qu’ils  deviennent  capables  de  lui  être  utiles. 
Mais  fi  fa  femme  eft  enceinte  dans  le  tems  du  crime,  il  eft  obligé,  pour  la 
vendre  ou  la  répudier,  d’attendre  qu’elle  foit  délivrée  (g). 

Malgré 


Çi)  Moore,  pag.  133. 

(v)  ji’iP'l.  Ils  peuvent  avoir  partout,  une 
famitic  prête  à les  recevoir,  R.  d.  E. 

(x)  Labat,  Afrique  Occidentale,  pag.  30. 
fÿ  fu'v. 

(.*)  Ar.gi,  F.t  qu'il  en  tire  une  antre  de  fon 
icRiif.  R.  d.  E- 
(3)  Barbot.  pag.  36. 

(a)  An^l,  faut  (ans  èxemplc.  R.  d.  E- 


fl)  Angl.  Le  fort  des  criminels  eft  d'être 
transportés  fit  vendus  en  Ai. .crique  par  les  Por- 
tugais. R.  d.  E. 

(e)  Jobfon,  ub ifup.  pag.  53. 

( il  ) Barbot , m 
(Q  Ibid.  pag.  17. 

(/)  Labat,  11M  fup.  Vol,  IV.  pag.  Ijs. 
(g)  Moore,  pag.  133. 
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Malgré  la  rigueur  de  ces  Joix,  la  plupart  des  Ne  grès  fe  trouvent  honorés 
que  les  Blancs  de  quelque  diftinétion  daignent  coucher  avec  leurs  femmes, 
leurs  foenrs  & leurs  filles.  Ils  les  offrent  Jouvcnt  aux  principaux  Officicrsdes 
Comptoirs.  Le  Maire  (b),  jannequin  (i),  & d’autres  Voyageurs  rendent  !à- 
dellûsle  même  témoignage,  liarbot  ajoûte  feulement  que  ( k)  c’eft  l'intérêt  qui 
les  rend  fi  Idches,  & qu'il  n'y  a rien  de  l'acré  qui  les  arrête,  loriqu'ils  efpè- 
rent  quelque  profit  ( / ). 

Lu  Maire  raconte  que  leurs  femmes  ont  beaucoup  d’inclination  pour  la 
alanterie,  & quelles  font  pailionnees  pour  les  carcffes  des  Blancs.  Cepen- 
ant  clics  ont  le  cœur  mercenaire,  & toutes  leurs  (;«)  faveurs  doivent  être 
payées.  Mais  Barbot  ajoùte  qu’elles  fe  contentent  d'un  prix  fort  léger.  Elles 
ont,  dit-il,  la  taille  belle,  les  yeux  vifs,  la  couleur  d'un  noir  fort  brillant, 
& l’air  extrêmement  lafeif.  Cette  pallion,  qu’elles  Jéguifent  peu  pour  le 
commerce  des  Blancs,  trouble  fouvent  la  tranquillité  des  mariages  (n). 

Les  travaux  pénibles  du  ménage  font  le  parcage  des  femmes.  Non-feule- 
ment elles  préparent  les  alimens  & les  liqueurs , mais  elles  font  chargées  de 
la  culture  des  grains  & du  tabac,  de  broyer  le  millet,  de  filer  &de  lécher  le 
coton,  de  fabriquer  les  é tôles  , de  fournir  la  maifon  d’eau  iSc  de  bois,  de 
prendre  foin  des  BcRiaux  ; enfin  de  tout  ce  qui  appartient  à l’autre  (exe  dans 
des  Régions  mieux  policées.  Elles  ne  mangent  jamais  avec  leurs  maris.  Tandis 
que  les  hommes  paflênc  le  cems  dans  une  converfation  oifive;  ce  font 
leurs  femmes,  qui  veillent  à les  garantir  des  mouches,  & qui  leur  fervent  la 
pipe  & le  tabac.  ( o ) Quoique  cette  fubordination  foit  établie  par  un  long  ufa- 
ge , un  mari  ne  néglige  rien  pour  l’entretenir.  Moore  l’attribue  au  AJtimba 
juinko,  épouvantail  dont  on  donnera  bien-tôt  la  defeription.  Cet  expédient , 
dit-il , étoit  neceflaire  dans  un  Pays  où  la  pluralité  des  femmes  femble  de- 
mander qu’elles  foient  plus  foûmifes.  1!  obferve  qu’un  mari  fatigué  d’une 
femme,  a toùjours  la  liberté  de  s’en  défaire  , en  perdant  ce  qu’il  a donné 
pour  fon  mariage;  & quelle  n’etl  pas  moins  libre  de  le  quitter,  en  lui  refti- 
tuant  ce  quelle  a reçu.  Mais  li  le  Roi  fait  prélént  d’une  femme  à quelque 
Seigneur  de  fa  Cour,  il  n’y  a pas  de  prétexte  qui  autorife  le  mari  à l’aban- 
donner , quoique  le  Prince  ait  toùjours  droit  de  la  reprendre  < p ). 

Entre  les  Nègres  Mahométans , il  y a des  degrés  de  parenté  qui  ôtent 
la  liberté  de  fe  marier.  Urr  homme  ne  peut  époufer  deux  feeurs.  Le  Damel , 
qui  avoic  violé  cette  Loi,  reçut  en  fecrecla  cenfure  & les  reproches  des  Mar- 
buts  (q). 

( r ) La  facilité  des  femmes  à fe  délivrer  de  leur  fruit  dans  l'accouchement , 
paroitroit  incroyable  fi  elle  n’étoit  ateeftée  par  tous  les  Voyageurs.  Elles  ne 
jettent  pas  un  cri;  elles  ne  pouflênt  pas  meme  un  foupir.  Après  le  tra- 
vail,. 

Occid.  Vol.  II.  psg  3or. 

(fi)  Moore,  pag.  6?.  & ; 33- 
(q  ) Labat,  utiijufi.  Vol.  111.  pag.  rgs. 

( r ) Âtigl.  les  femmes  foin  très  fécondes , 
& a vous  en  excepte/  les  plus  jeunes . elles  ont 
rarement  befoiu  du  fecours  des  autres  , dans 
leurs  couches.  Ceft  une  bafleffe  entre  elles , 
de  crier , & meme  de  foupirur  , dans  le  plu» 
fou  des  douleurs.  R.  d.  E. 


(b)  Le  Maire,  pag.  iSi. 

( i ) Jannequin , pag.  99. 

( k)  jfngl-  que  s'ils  n'en  font  pas  fcrupule, 
c’cfl  quand  ils  peuvent  gagner  quelque  choie, 
par  là.  R.  d-  E. 

II)  Barbot , pag.  36. 

(ns)  Le  Maire,  pag.  16I. 

(n)  Barbot,  pag.  34. 

Jobfon,  ubijuf.  pag.  54.  Labat.  Aù. 
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vail,  elles  fe  lavent  long-tems.  L’enfant  eft  lave  avec  le  même  foin;  [ & après 
lui  avoir  étendu  & tiré  les  membres  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  nouent,]  on 
l'enveloppe  dans  un  pagne,  fans  aucun  lange  qui  le  ferre,  (r ) dans  l'opinion 
que  cette  contrainte  n’eft  propre  qu’à  le  rendre  tortu  ou  dilforme.  Dés  le 
douzième  ou  le  quinziéme  jour  de  fa  naiffance,  la  mère  commence  à le  por- 
ter fur  fon  dos,  & ne  le  quitte  jamais,  f t ) de  quelque  travail  qu'elle  fait 
occupée.  On  voit  ordinairement  fortir  les  femmes,  le  jour  même,  ouïe  len- 
demain de  leur  délivrance.  L’enfant  reçoit  fon  nom  un  mois  après  qu'il  eft 
né , avec  la  cérémonie  de  lui  râler  la  tête  & de  la  frotter  d'huile  ( v ) , dans 
la  préfence  de  cinq  ou  fis  témoins.  Les  noms  les  plus  communs  font  pris  des 
Mahométans.  Ainfi  les  garçons  s’appellent  Omar,  Gutah , Dimbi,  Malicl , 
&c.  & les  filles,  Futitna,  Æimata,  Kimba , Komegain.  fVa^fel , Hengay , &c. 
Chaque  jour  au  matin,  l’enfant  eft  lavé  dans  l’eau  froide,  & (x)  frotté  d'hui- 
le de  Palmier,  (y)  Jufqu'au  terns  où  la  mire  commence  à le  porter  fur  le 
dos,  on  le  lailTe  ramper  nud  fur  la  terre,  fans  autre  attention  que  celle  de 
le  nourrir.  Enfuite  il  eft  enveloppé  dans  un  pagne;  & la  mère  s'en  charge, 
pour  ne  le  plus  quitter  un  moment.  On  le  lui  attache  entre  les  deux  épaules, 
les  jambes  avancées  fur  le  devant  de  chaque  côté,  fans  que  les  éxercices  les 
plus  violens  lui  faffent  perdre  cette  fituation  ( z ). 

Le  même  Auteur,  & plufieurs  autres,  attribuent  leurs  nez  plats  & la  (a) 
forme  de  leur  ventre  à cette  manière  de  les  porter,  qui  les  expofe  à heurter 
le  nez  contre  le  dos  de  leur  mère,  lorfqu’elle  fc  lève  ou  qu’elle  fe  baîlfe,  & 
qui  leur  fait  avancer  le  ventre  pour  reculer  la  tête.  Moore  rcconnoît  qu’ils 
ne  naiftent  point  avec  le  nez  plat  ; mais  il  prétend  que  fi  la  mère  aime  les  nez 
de  cette  forme,  [&  c’cft  a notre  avis,  cc  qu’il  y a de  plus  probable  la-def- 
fus,]  elle  la  donne  à celui  de  fon  enfant  (b),  à force  de  le  pre/Ter  en  le  la- 
vant. Le  Maire  n'a  pas  remarqué  que  les  Nègres,  en  général,  aiment  les  nez 
plats  & les  grades  lèvres.  Au  contraire,  il  afïïire  qu’à  l’exception  de  la  cou- 
leur , leurs  idées  de  beauté  font  les  mêmes  qu’en  l’rance  ; c’eft-dire , qu’ils  ai- 
ment de  (c) grands  yeux,  une  petite  bouche,  de  belles  lèvres,  un  nez  bien 
proportionné.  On  voit  des  Négrefles  aufli-bien  faites,  & d'une  taille  auftî  fine 
que  les  plus  belles  femmes  de  l’Europe,  (d)  Elles  ont  la  peau  extrêmement 
douce , & communément  plus  d’efprit  que  les  hommes  (r). 

(/)  Leur  tendrefle  eft  excelïive  pour  leurs  enfans.  Elles  ne  leur  épar- 
gnent aucun  foin  jufqu’à  ce  qu’ils  fuient  en  état  de  marcher  feuls.  Alors  (g), 
lans  relâcher  rien  de  leur  attention  pour  les  nourrir  & les  élever  , elles  pa- 
roiflent  s'embarralfer  peu  de  leur  inftruélion.  Ils  fç  fortifient  en  croiflant  ; & 

leur 


(t)  jfngi.  & dont  l'ufage  n’cfl  propre  & c. 
R.  d.  E. 

»)  Ibid.  Vol.  II.  pag.  30*. 
v)  Moore,  pag.  134.  (f  fuiv. 

* ) Barbot , pag.  37. 

.y)  jlngl.  Leurs  K n fan  s ne  les  embarraf- 
fcntguûrcs;  on  les  laîflê  tout  nuds  d terre, 
où  lis  fe  minent  tout  le  jour.  Quand  ils  n'en 
font  pas  encore  capables , on  le>  tle  avec  un 
pagne , fur  le  dos  de  leurs  mûres , les  jambes  &C. 
(zj  Le  Maire  pag.  159.  160. 


a ) Angl.  & leur  gros  ventre.  R.  d.  E. 
b)  Moore,  pag.  13t. 

(c  ) rlngl.  de  beaux  yeux.  R.  d.  E. 

(d)  jdngl.  Elles  font  fort  careflantcs.  Le 
hi lire  dit,  fort  lubriques.  R.  d.  E. 

(e)  Le  Maire,  pag.  ifir. 

(/)  jlngl.  Elles  aiment  tendrement  leurs 
Enfans.  R.  d.  K. 

(g)  jfngl.  elles  fe  contentent  de  les  bien 
nourrir,  fans  fe  donner  d'autres  foins  pour  leur 
éducation.  R.  d.  E. 
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leur  conftitution  devient  G vigoureufe , qu’ils  ne  connoiflent  guères  d’autre 
maladie  que  la  petite  vérole.  Mais  comme  ils  font  élevés  dans  une  oiGveté 
continuelle,  ils  deviennent  G pardieux,  que  s’ils  n’étoient  pas  prelles  par  la 
néceflité , ils  ne  prendroient  pas  la  peine  de  cultiver  leurs  terres.  AulTt  leur 
travail  ne  furpafTe-t-il  guères  leurs  befoins.  Si  leur  Pays  n’étoit  extrêmement 
fertile , ils  feroient  expofés  tous  les  ans  à la  famine,  & forcés  de  fe  vendre 
à ceux  qui  leur  ofTriroient  des  aliraens.  Ils  ont  de  l’averGon  pour  t jutes  for- 
tes d’éxercices , excepté  la  danfe  & la  converfation , dont  ils  ne  fe  laflent 
jamais  (A). 

Les  jeunes  filles  affe&ent  beaucoup  de  modeflie  & de  réferve,  fur-tout 
lorfqu’ elles  font  en  compagnie.  Mais  prenez-Ies  à part,  vous  Jes  trouvez  fort 
obligeantes,  & difpofées  ( » ) à ne  rien  refufer,  pour  quelques  brins  de  co- 
rail, ou  pour  un  mouchoir  de  foie.  Celles  qui  fe  croyent  de  race.Portugaife , 
& qui  prétendent  aufifi  à la  qualité  de  Chrétiennes,  font  plus  réfervées  que 
les  Mandingos;  quoiqu’elles  ne  faflènt  pas  fcrupule  de  vivre  fans  la  cérémo- 
nie du  mariage  avec  un  Blanc  qui  eft  capable  de  les  entretenir.  Une  femme, 
après  avoir  mis  au  monde  un  enfant,  demeure  privée  pendant  trois  ans  du 
commerce  de  fon  mari , du  moins  fi  fon  fruit  (k)  vit  aulfi  long-tems.  Elle  le 
févre  alors , & reprend  fes  droits  au  lit  conjugal.  L’opinion  commune  du  Pays , 
eft  que  le  lait  des  femmes  s’altère  par  le  commerce  des  hommes,  & que  les 
enfans  en  contraélent  de  grandes  maladies.  Cependant  l’Auteur  doute  que  de 
vingt  femmes,  il  y en  ait  une  qui  foit  capable  d’une  fi  longue  privation.  Il 
en  a vû  fbupjonner  un  grand  nombre , de  manquer  à la  fidélité  de  leur  état , 
par  la  feule  raifon  que  l’enfant  qu’ elles  allaitoient , ne  jouiflbit  pas  d'une  bon- 
ne fanté  (l). 

Aussi-tôt  qu’un  Nègre  a rendu  le  dernier  foupir,  fa  famille  donne  avis 
de  fa  mort  au  voifinage,  par  des  cris  aigus  & des  lamentations  qui  attirent 
beaucoup  de  monde  autour  de  la  Cabane.  Les  cris  des  afliftans  fe  joignent  à 
ceux  de  la  famille.  Mais  pour  les  funérailles , chaque  Canton  a fes  propres 
ufages  (m). 

En  général  ils  y apportent  tous' beaucoup  de  formalités  & de  cérémonies. 
Un  Marbut  lave  le  corps,  & le  couvre  des  meilleurs  habits  qu’il  ait  portés 
pendant  là  vie.  Les  parens  & les  voifins  viennent  faire  fuccelfivement  leurs 
lamentations,  & propofer  au  mort  plufieurs  queftions  ridicules.  L’un  lui  de- 
mande s'il  n’étoit  pas  content  de  vivre  avec  eux , & quel  tort  on  lui  a jamais 
fait  ? s’il  n’étoit  pas  allez  riche  ? s’il  n’avoit  pas  d’aflez  belles  femmes  ? &c.  Ne 
recevant  point  de  réponfe,  («)  ils  fe  retirent  l’un  après  l’autre  après  la  mê- 
me cérémonie.  D’un  autre  côté,  les  Guiriots  chantent  les  louanges  du 
mort  ( 0 ). 

L’u  s a c e général  eft  de  faire  un  Fohar  (p  ) pour  toute  l’Affemblée.  On  tue 
(q)  quelques  Veaux.  On  vend  des  Efclaves,  pour  acheter  de  l’eau-de-vie. 

Après 


t U 


t JO»» 

CS* 

ait* 


( 4 ) Afrique  Occident.  Vol.  II.  pjg.  303. 

(i)  Moore,  pag.  ni, 

C*)  llid.  p .ig.  35- 

*>(J)  Ibid. pag.  133. [Voyez aufii  Barbot pag. 
3<S.&  117.] 

(m)  Afrique  Occidentale,  Vol.  U.  pag.  73. 
W.  Part.  A a 


(»)  Angl.  ils  fe  retirent  &.  font  place  4 
d'autres  qui  en  difent  autant. 

(*)  Afriq.  Occidentale.  Vol.  IL  pag.  73- 
(p)  C'efti-dire  un  Bal,  ou  une  Fête. 

( ; ) Angl.  de  jeunes  Bœufs.  R.  d.  K. 
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Après  la  fête , on  ôte  le  toîc  de  la  Cabane  où  le  mort  doit  être  enterré.  Ceft 
celle  qui  lui  fervoit  de  demeure.  On  renouvelle  les  cris  & les  plaintes.  Quatre 
perfonnes  foûtenant  une  pièce  d’étofe  quarréc,  qui  cache  le  corps  à la  vûe 
des  ailîftans,  le  Marbut  lui  prononce  quelques  mots  dans  l'oreille,  après  quoi 
il  eft  couvert  de  terre  ( r) , &.  l’on  replace  le  toîc  ou  le  dôme  de  la  Maifon, 
auquel  on  attache  un  njorceau  d’étofe , de  la  couleur  que  les  Parens  aiment  le 
plus.  - On  plante  enfuite  un  poteau,  où  l’on  fuipcnd  l’arc,  le  carquois  & la 
zagaye  du  mort.  On  met  prés  de  fa  forte  un  pot  de  kuskus  & un  pot  d’eau , 
qui  doivent  lui  fer  vir  pour  la  provifion  d’une  année  ; car  les  Nègres  s’imaginent 
que  la  mort  n’ôte  pas  l’appétit.  Dans  plufieurs  Cantons,  ils  entourent  la  Ca- 
bane d’une  haye  d’cpine  ou  d’un  grand  forte,  pour  garantir  le  cadavre  de  l’ap- 
proche des  bétes  féroces.  Le  deuil  & les  lamentations  durent  huit  jours  après 
l’enterrement. 

S i ô’eft  un  garçon  qui  meurt , l’éloge  funèbre  eft  chanté  par  les  femmes  & les 
jeunes  filles.  Les  jeunes-gens  du  même  âge  courent  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville,  le  cimeterre  nud  à la  main,  & font  retentir  le  cliquetis  de  leurs  ar- 
mes lorfqu’ils  fe  rencontrent  (r)  : [En  un  mot , ils  font  cent  extravagan- 
ces  dans  ces occafions.  Si  le  Mort  eft du  commun,  fes  amis  & fes  connoirtan- 
ces  viennent  crier,  à Ton  deuil , un  jour  ou  deux , comme  on  fait  en  Irlande. 
On  l’enfevelit  dans  l’endroit  meme  où  il  eft  mort,  ou,  tout  près  de-ià;  & 
les  Parens  qu’il  peut  avoir  à cent  milles  aux  environs,  crient  & heurlent  tou* 
aurti  fort  que  ceux  qui  font  fur  les  lieux.] 

A la  more  du  Roi  ou  d’un  Grand , on  fixe  un  tems  pour  les  cris  , c’eft  or- 
dinairement un  mois  ou  quinze  jours  après  le  décès.  II  s’artemble  alors  des 
légions  de  Nègres  à la  maifon  du  mort.  Tous  les  Habitans  des  lieux  voifin* 
y envoyent  des  vaches  , du  ris  , avec  quantité  de  volaille  qu’on  diftribuc  à 
tous  les  aftiftans , & l’on  titnt  ainü  table  ouvcrce  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Les  cris  commencent  au  lever  du  Soleil  & durent  jufqy’au  foir  ; après 
quoi  l’on  parte  la  nuit  à danl'er,  à chanter,  au  milieu  de  la  bonne  chère  &de* 
liqueurs,  jufqu’au  retour  de  la  lumière. 

Moorf.  fut  invité  à l’enterrement  d’un  Seigneur  du  Pays,  & nous  en  fait 
cette  deferipeion  (r).  On  creufa  une  forte  de  fix  ou  fepe  pieds  de  long,  fur 
deux  de  large  & trois  de  profondeur.  Le  corps  y fut  placé  décemment,  dans 
un  drap  blanc  de  coton.  Tous  les  aftîftans  avoient  la  tète  nue  & leur  bonnec 
à la  main.  Enfuite  on  mit  en  croix  fur  le  corps  quantité  de  bâtons  fendus  qui 
furent  couverts  de  paille  pour  foûtenir  la  terre;, le  trou  fut  rempli,  & les 
aftiftans  marchèrent  long-tems  fur  la  terre,  pour  la  raffermir.  Ceux  qui  né- 
gligent d’entourer  la  fépulture,  d’une  hâve  d’épine  ou  d’un  folTé,  ont  quel-  • 
quefois  le  chagrin  de  trouver  le  corps  dévoré  un  jour  ou  deux  après  l’en- 
terrement. Dans  d’autres  endroits,  ajpûce  (u)  Moore,  les  cérémonies  fu- 
nèbres durent  fept  ou  huit  jours  ; & fi  le  mort  eft  un  garçon , tous  les  jeunes- 
gens  de  fon  âge  courent  le  cimeterre  à la  main  , comme  s’ils  le  cherchoient 
encore. 

Dams 


(ri  j-lngl.  H le  couvre  d’une  pièce  d'èto- 
fe.  Le  Mtire  dit,  du  pagnes,  ilncparoitp.es, 
par  fa  Relation , que  le  cadavre  (bit  couvert 
de  terre,  ni  dans  une  toile  : mais  Moore  l'af- 
fine comme  l ayant  vu.  Voyez  pag.  126.  ÿ- 


fuiv ■ R.  d.  E. 

(ri  Le  Maire,  psg.  97.  (f  /<qv. 
(r)  Moore,  pag.  129,  jutv. 
(«)  IM. 
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Dans  plufieurs  Cantons,  le  corps  cîl  conduit  à la  fépulture  par  r ns  les 
Habitans  du  lieu  , mais  enterré  nud  dans  une  folle  qu’on  bouche  anfîi-tôc 
fans  aucune  autre  formalité.  On  élève  feulement  (x)  fur  la  folle , une  hute 
ronde  à-peu- prés  de  la  forme  de  nos  glacières. 

Après  la  mort  d’un  Nègre,  fi  le  Roi  n’a  pris  aucune  mefure  pour  s’empa- 
rer de  jbn  bien,  ce  font  fes  frères,  fes  fœurs,  & fus  autres parens  qui  fe met- 
tent en  polTelfion  de  l’héritage , avec  peu  d'égard  pour  les  enfans,  lorsqu'ils 
ne  font  point  en  âge  de  faire  valoir  leurs  droits  (y). 

Tous  les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Afrique  font  pafBonnés  pour  la 
Mofiqae  & la  Danfe.  Us  ont  inventé  plufieurs  fortes  d’Inltrumens , qui  ré- 
pondent à ceux  de  l’Europe,  niais  qui  font  fort  éloignés  de  la  même  perfec- 
tion. Ils  ont  des*  Trompettes,  des  Tambours,  des  Epinettes,  des  Luths,  des 
Flûtes,  des  Flageolets,  & jufqu’à  des  Orgues. 

Les  Nègres  de  Gaiam  d:  de  la  Gambra,  comme  ceux  de  tous  les  Pays  où 
l'on  trouve  des  Eléphans,  ont  une  forte  de  Trompette,  compofée  (z)  d’une 
dent  de  cet  anima!  ; c’cfl-à-dire,  d’une  des  dents  intérieures,  qu’ils  poliflent 
au  dedans  comme  au-oG  ors , pour  la  réduire  à la  grofleur  convenable.  Us  en 
ont  de  différentes  grandeurs  , qui  produifent  différons  fons.  Cependant  ils 
n’en  tirent  qu’une  lime  de  bruit  confus,  qui  a fort  peu  d’agrément. 

Leurs  Tambours  font  des  troncs  d’arbre  creufés,  & couverts  du  côté  de 
l’ouverture,  d’une  peau  de  Chèvre  ou  de  Brebis,  allez  bien  tendue.  Quel- 
quefois ils  ne  fe  fervent  que  de  leurs  doigts  pour  battre;  mais  plus  fouvent 
ils  employant  deux  bâtons  à téce  ronde  de  grofleur  inégale;  & d’un  bois  fort 
dur  & fort  pefant;  tel  que  le  pin  ou  l’ébène.  La  longueur  & le  diamètre  des 
Tambours  font  aulfi  diftérens , pour  mettre  de  la  variété  dans  les  tons.  On  en 
voit  de  cinq  pieds  de  long  , dit  de  vingt  ou  trente  pieds  (a)  de  diamètre. 
Mais  en  général,  le  fon.cnclt  mort,  & moins  propre  à réjouir  les  oreilles  ou 
à réveiller  le  courage,  qu'à  caufer  de  la  triftefic&de  la  langueur.  Cependant 
c’eft leur  Infiniment  favori,  & comme  l'aine  de  toutes  leurs  fèces  (è). 

Les  Tambours  des  Mandlngos  font  longs  d’une  aune,  fur  environ  vingt 
pouces  de  diamètre  au  Commet  ; mais  ils  diminuent  vers  le  fond.  Ils  font  com- 
pofés  d'une  feulepiéce  de  bois  & couverts  d'une  peau  de  Chevreau.  Us  ne  bat-, 
tent  que  d’une  feule  baguette  (c)  & de  la  main  gauche.  Jobfon  leur  donne 
un  autre  petit  Tambour , qu’il  tiennent  fous  le  bras  gauche,  & fur  lequel  ils 
font  agir  les  doigts  do  la  même  main,  tandis  qu'ils  battent  de  la  droite  avec 
un  bâton  courbé.  Le  Nègre  accompagne  le  fon  de  cet  Infiniment , de  celui  de 
fa  voix,  ou  plûtôt  de  fes  hurlemens.  La  figure  du  Muficien , relevée  par 
quantité  de  grimaces,  & le  bruit  d’une  fi  étrange  mufique,  forment  enfemble 
( d)  un  horrible  amufement. 

Dans  la  plupart  des  Villes , les  Nègres  ont  un  grand  Infirumcnt  qui  a quel- 
que reflemblanee  avec  leur  Tambour , & qu’ils  nomment  Ton  long.  On  ne  le 

4TG  “ 


( x ) strzl  on  élevé  au  tou?  do  la  foffe  plu- 
fleurs  tuiles  rondes  icc.  R.  d.  K. 

Cï)  Jol>fon  • pig.  70.  & Labat.  Vol.  III. 
pag.  75-  & Barbot , pas.  52. 

(*)  On  a parié  d-dcflbs  du  du  Bonbaion 
de  BilTao  qui  eft  uae  etpèce  de  Trompette 


Marine. 

(0)  11  cù  d air  que  c’eft  une  erreur,  &qu'ü 
faut  ici  pouces  au  lieu  de  pieds. 

rts  t n d*_«  . a.Jj  tr„ 


(b)  Labut,  Afrlq.  Occid.  Vüi, U.pog. îlQ. 


Moore , pag.  64. 
(d)  jobfon,  pas.  106. 
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MostQtJs  dis  fait  entendre  qu’à  l’approche  de  l'ennemi , ou  dan»  les  occafiom  extraordi- 
Nic&xs.  naires,  pour  répandre  l’allarme  dans  les  Habitations  voifmes.  Le  bruit  du  ton* 
tong fe  communique  iufqu’à  fix  ou  fept  milles  («). 

Lk  plus  commun  des  trois  Inftrumens  que  Jobfon  vit  fur  la  Garabra  , eft 
compofé  d’une  grande  gourde  qui  en  fait  le  ventre,  & d’un  long  cou , fans 
touches,  avec  cinq  ou  fix  cordes,  & de  petites  clefs  pour  les  monter.  C’eft 
. le  feul  Inftrument  de  Mulique  que  les  Nègres  touchent  avec  les  doigts.  Sou- 
vent ils  l’accompagnent  du  petit  Tambotir  qu’on  a décrit.  Sur  les  Côtes  de 
la  Mer , ils  ont  un  Inftrument  fort  convenable  pour  la  chambre  d’un  malade. 
C’eft  une  forte  de  Luth,  compofé  d'une  pièce  de  bois  creux  (/)  & couvert 
de  cuir , avec  deux  ou  trois  cordes  de  crin,  11  eft  orné  de  petites  plaques  de 
fer,  & d’anneaux,  comme  les  Tambours  des  Bafques. 

Les  Flûtes  & les  Flageolets  des  Nègres  ne  font  que  des  rofeaux  percés.  Ils 
s’en  fervent  comme  les  Sauvages  de  l'Amérique  , c'eft-à-dire  fort  mal , & 
toûjours  fur  les  mêmes  tons.  Ils  n'en  tireroient  pas  d’autres  de  nos  flûtes  de 
l’Europe  (g). 

Mais  leur  principal  Inftrument  eft  celui  qu’ils  nomment  Babifo,  (à),  que 
Jobfon  nomme  Ballard.  11  eft  élevé  d’un  pied  au-deffus  de  la  terre  & creux 
par  deflous.  Ducôtéfupérieur,  il  adix-fept  petites  clefs  de  bois  rangées  com- 
me celles  d’une  Orgue , auxquelles  font  attachées  autant  de  cordes  ou  de  fils 
d’archal  de  la  grofleur  d'un  tuyau  de  plume,  & de  la  longueur  d’un  pied,  qui 
fait  toute  la  largeur  de l’inftrument.  A l’autre  extrémité  font  deux  gourdes, 
fufpendues  comme  deux  bouteilles  qui  reçoivent  & redoublent  le  fon.  Le  Mu- 
ficien  eft  aflïs  par  terre  vis-à-vis  le  centre  du  Balafo,  & frappe  les  clefsavec 
deux  bâtons  d'un  pied  de  longueur,  au  bout  defquels  eft  attachée  une  balle 
ronde,  couverte  d’étofe,  pour  empêcher  que  le  fon  n’ait  trop  d’éclat.  Au 
long  des  bras,  il  a quelques  anneaux  de  fer,  d’où  pendent  quantité  d’autre» 
anneaux  qui  en  foû tiennent  de  plus  petits , & d’autres  pièces  du  même  métal. 
Lemouvement  que  cette  chaîne  reçoit  de  l'éxercice  des  bras , produit  une  ef- 
pèce  de  fon  mufical,  [ cet  Inftrument  eft  le  Chef-d’œuvre  de  leur  Méchani-  y-y», 
que,]  qui  fe- joint  à celui  de  l’ Inftrument,  & qui  forme  un  retentiflementcom- 
mun  dans  les  gourdes.  Le  bruit  en  doit  être  fort  grand , puifque  l’Auteur  l’ea- 
tendoit  quelquefois  d’un  bon  mille  d'Angleterre  (;). 

Le  Balafo,  fyivant  cetce  defeription , doit  être  le  même  Inftrument  [ à Kî* 
quelque  chofe  près ,]  que  l,e  Maire  fait  confifter alans  une  rangée  de  corde» 
de  différentes  (k)  grandeurs,  étendues,  dit-il,  comme  celles  de  l’Epinette. 

Il  jugea  qu’entre  des  mains  capables  de  le  toucher,  il  feroic  fort  harmonieux. 
Moore  raconte  qu’ayant  été  reçu  à Nakkaway  fur  la  Gambra,  au  fon  d'un  Ba- 
lafo, il  lui  trouva  ( / ) dans  l'éloignement  beaucoup  de  reffembiance  avec  l'Or- 
gue. Mais  la  defeription  qu'il  en  donne  parole  un  peu  différente.  Il  écok  cotn- 
pofé,  dit-il,  d'environ  vingt  pipes  d'un  bois  fort  dur  & fort  poli  dont? 

' J* 

(«)  Moore,  pag.  tcç. 

(/)  Le  Maire,  pag  129. 

of.  Il 


;}  [ abat.  Vol.  Il  pag.  33 


„ Jlrvment  ) confiée  dans  un  arrangement  de 
„ p'uficurs  ca-c-baffcs  de  dîvcrfes  grwijeurs , 
lufpcndue  fous  des  touches  difpciitc-s  coin . 


j Moore  écrit  Btlafn.  „ me  celles  del’Epirutc  „.) 

i)  Jobfon,  pag.  ir'  £ fj-.ite.  ( 1 ) .én^i.*iaililt.incc d'une cctuaiae de Vei*a 

C* ) Le  Maire,  pag  13,  [Vo:ei  fcse-rpn6-t>geu 
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la  longueur  & la  grofleur  alloient  en  diminuant.  Elles  étoient  jointes  enfem-  Musique 
ble  avec  de  petites  courroyes  d’un  cuir  fort  mince , cordonnées  autour  deplu«-  Néons 
«£(fieurs  petites  verges  de  bois,  [qui  tenant  les  Pipes  tant  foit  peu  éloignées  les 
unes  des  autres , lailToit  un  petit  efpace  entre  elles.]  Sous  les  pipes  étoient  at- 
tachés douze  ou  ( n ) quinze  calebafles  de  grofleur  inégale , qui  produilbient  le 
même  effet  que  le  ( 0)  ventre  d’un  Clavecin.  Les  Nègres,  ajôûte  Moore, 
frapent  fur  cet  Inftrumenc  avec  deux  baguettes , couvertes  d'une  peau  fort 
mince  de  l’arbre  qui  fe  nomme  Siboa,  ou  d’un  cuir  léger  , pour  adoucir  le 
fon  (p). 

(?)  Labat  décrit  auflî  le  même  Inftrument  avec  quelques  différences; 
ce  qui  vient  peut-être  de  la  différente  forme  qu’il  a dans  divers  Cantons.  J1 
obferve  que  parmi  les  Foulis,  le  Balafoefl:  compofé  de  fix  bâtons  de  bois  fort 
dur,  de  la  largeur  d’un  pouce,  «St  de  quatre  ou  cinq  lignes  d’épaifleur.  Le 
plus  long  l’ell  d’environ  dix-huit  pouces  ; & le  plus  court , de  fept  ou  huit. 

Ils  font  rangés  fur  une  petite  table,  haute  d’un  pied , à laquelle  ils  font  atta- 
chés avec  des  courroyes  d’un  très-beau  cuir , cordonnées  autour  de  quelques 
petites  verges , pour  mettre  quelque  dillance  entre  chaque  bâton.  Dcffous  , 
on  fufpend  plufieurs  calebafles  rondes  , d’inégale  grandeur  ; les  plus  gran- 
des font  fous  les  plus  grands  bâtons , & les  autres  dans  la  même  proportion. 

Cet  Inftrument,  die  l’Auteur,  refllroble  beaucoup  à l’Orgue , «St  rend  un  fon 
fort  agréable.  On  joue  comme  fur  le  Tympanon , avec  deux  baguettes , dont 
le  bout  efl  revêtu  de  cuir  pour  adoucir  le  fon  (r).  Ceux  qui  font  profeflion 
de  jouer  du  Balafo  font  des  Nègres  d’un  caraélére  fingulier,  & qui  parodient 
également  faits  pour  la  Poè’fic  «St  pour  laMufique.  On  les  compareroit  volon- 
tiers aux  anciens  Bardes  des  Ifles  Britanniques.  Tous  les  Voyageurs  François 
qui  ont  décrit  le  Pays  des  Jalofs  «S:  des  Foulis,  les  ont  nommés  Guiriots,  Job- 
fon  leur  donne  le  nom  de  Juddics,  qu'il  rend  en  Anglois  par  (r)  Fidler.  Peut- 
être  celui  de  Guiriot  eft-il  en  ufage  parmi  les  Jalofs,  «St  celui  de  Juddks  par- 
mi les  Mandingos. 

Barkot  dit  que  dans  la  langue  des  Nègres  du  Sénégal , Guiriot  lignifie' 

Boufon  , & (»)  que  le  cara&ére  de  ceux  qui  font  diftingués  par  ce  nom  ré- 
pond affez  à cette  idée.  Les  Rois  & les  Seigneurs  du  Pays  en  ont  to-fl jours 
près  d’eux  un  certain  nombre,  pour  leur  propre  amufement  & pour  (0)  ce- 
lui des  Etrangers  qui  parodient  à leur  Cour.  Jobfon  obferve  que  tous  les  Prin- 
ces & les  NégTes  de  quelque  diflinftion  fur  la  Gambra,  ne  rcnJoicnt  jamais 
de  vifite  aux  Anglois,  fans  être  accompagnés  de  leur  Juddiesou  de  leurs Mu- 
fique.  II  les  compare  aux  Joueurs  de  Harpe  Irlandois.  Leur  ufage  efl  de  î'af- 
fëoir  à terre , comme  eux , un  peu  éloignés  de  la  Compagnie.  Ils  accompagnent 
leurs  Inftrumens  de  diverfes  chanfons,  dont  le  fujet  ordinaire  eft  l’Antiquité, 
la  Noblefle&  les  Exploits  de  leur  Prince,  llscncompofent  aufli  fur  les  circons- 
tances; & l’efpoirdu  moindre  préfent  leur  fallait  faire  fouvenc  des  impromp-- 
t JJ  à l’honneur  des  Anglois  ( x ). 

Quoique 

(n  ; ou  quatorze.  fri  Afrique  Occidentale , Vol.  IL  pag  332. 

(»}  yfogl.  oui  le»  tuyaux  «Tune  Orgue.  (r\.  Violon  ou  Ménétrier, 

(p)  Mu«  re.  psg.  119  Froger,  pag.  47-  (r)  ./•)-!.  & que  c'eft  une  cipèce  «le  Pa- 

(7  oir,gt.  La  defT.ption  que  Labat  fait  de  rallies.  R.  d.  K-  * 
oet  I nlru.i.  rt,  oonne  encore  pliisûeiumièiet  (ti)  Earbot,  pag.  5;. 

fut  ic  ûiueturc.  R.  «L  Ei  (x)  jobion  , p-'g.  107.  - 
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Quoique  les  Nègres  n’ayent  (y)  pas  la  moindre  étincelle  d’efprit,  & 
qu’a  peine  ayçnt-ils  les  premières  lueurs  du  fens  commun,  ils  font  flattés 
qu’on  leur  attribue  (z)  les  plus  brillantes  qualités.  L’office  des  Guiriots  eft  . 
de  rendre  ce  fervicc  à leur  vanité.  Ils  font  toujours  chargés  d’un  Tambour’, 
de  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur , qu’ils  battent  avec  les  mains  ou  deux  pe- 
tites baguettes.  Ils  ont  aufli  des  Tambours  à la  Morefque , qui  ont  la  forme 
de  nos  corbeilles  d’Europe,  & dont  le  deffus  eft  traversé  de  plufieurs  petites 
cordes  qu’ils  pincent  d’une  main,  tandis  qu'ils  battent  de  l’autre  (a). 

B a r b o t dit  que  les  Guiriots  ont  feuls  le  glorieux  privilège  de  porter  FO- 
lamba , Tambour  royal  , d'uue  grandeur  extraordinaire  dans  toutes  fes  di- 
menfions  ; & qu’ils  marchent  à la  guerre  devant  le  Roi  avec  cét  Inftrument. 

Le  Guiriot  qui  efl  honoré  de  ce  fardeau , le  porte  fufpendu  au  cou,  &batavfcc 
deux  petites  baguettes,  [ou  avec  les  main? , ] en  y joignant  le  fon  de  fa  13* 
voix.  [ ou  plûtot  le  bruit  de  fes  mugifferaens  ; car  il  n’y  a ni  tons  dans  lesj^j» 
Airs , ni  fens  dans  les  paroles.  ] Le  même  Auteur  fait  aufli  la  deferiptioa  de 
leurs  Tambours  morcfques  (Z>).  [Ce  font  des  planches  croifées  de  plufieurs 
petites  cordes , qu’ils  tiennent  d’une  main , & qu’ils  frappent  de  l’autre].. 

Les  Nègres  font  fi  fenfibles  aux  éloges  des  Guiriots,  qu’ils  lespayentfort 
libéralement.  L’Auteur  leur  a vû  pouffer  la  reconnoiffance  jufqu’à  fe  dé- 
pouiller de  leurs  habits,  pour  les  donner  à ces  lâches  dateurs.  Mais  un  Gui- 
riot qui  n’obtiendroit  rien  de  ceux  qu’il  a loués , ne  manqueroit  pas  de  chan- 
ger fes  louanges  èn  fatyres , & d’aller  publier  dans  les  Villages  tout  ce  qu’il 
peut  inventer  d’ignominieux  pour  ceux  qui.  ont  trompé  fes  efpérances  ; ce 
qui  pafle  pour  le  dernier  affront  parmi  les  Nègres.  On  regarde  comme  un 
honneur  extraordinaire  d! 'être  loué  par  le  Guiriot  du  Roi.  On  ne  croit  pas 
le  récompenfer  trop  en  lui  donnant  deux  ou  trois  Veaux  ( c ) , & quelquefois  la 
moitié  de  ce  qu’on  pofféde  (J).  Ils  ne  trouvoient  pas , dit  le  Maire , les  François 
fl  bien  difpofés  à payer  leurs  complimcns  (e).  , 

Les  enanfons  & les  difeours  ordinaires  des  Guiriots  confident  à répéter 
cent  fois;  il  eft  grand  homme  , il  eft  grand  Seigneur,  il  eft  riche,  fl  eft 

Suidant , il  eft  généreux , il  a donné  du  San»ara  , nom  qu’ils  donnent  à l’eau- 
e-vie,  & d’autres  lieux  communs  de  la  même  nature;  avec  des  grimaces  & 
des  cris  infupportablcs.  Encre  plufieurs  expreflîons  de  cette  forte,  qu'on 
Mnficien  Nègre  adreffoicà  (/)  quelques  François,  il  leur  dit  qu’ils  étoient  les 
( g ) Efclaves  de  la  tête  du  Roi  ; (h)  & ce  compliment  fut  regardé  dans  le  Pays 
comme  un  trait  merveilleux  (/).  *<■  V. 

Les  Guiriots  acquièrent  ainfi  des  richeflès , qui  les  diftinguent  beaucoup  du 
commun  des  Nègres.  Leurs  femmes  font  fouvent  mieux  parées  en  criftal  &. 
en  pierres  bleues  que  les  Reines  & les  Princefles.  Mais  la  plûpart  pouffent  à 
l’excès  le  déréglement  des  mœurs.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’eft  qu’avec 

Nègres  méprirent  les  Guiriots,  juf^u’à 
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leur  réfuter  les  honneurs  communs  de  la  fépulture.  Au  lieu  de  les  enterrer , 
ils  mettent  leurs  corps  dans  le  trou  de  quelque  arbre  creux , où  ils  ne  font  pas 
loug-tems  à pourrir.  Ils  donnent  pour  raifon  de  cette  conduite,  que  les  Cui- 
rions vivent  dans  un  commerce  familier  avec  (k)  le  Diable,  qu’ils  nomment 
Iljrè.  Labat  s’accorde  fort  bien  ici  avec  Jobfon.  Il  prétend  (/)  que  la  plu- 
part des  Nègres,  fur-tout  ceux  qui  font  un  peu  distingués  du  Peuple,  s’ac- 
cordent à regarder  les  M ancien  s comme  infimes,  quoique  le  befoin  qu’ils  en 
ont  pour  leurs  phûfirs , les  empêche  d’en  marquer  cette  opinion  pendant  leur 
vie;  mais  aufli-tôt qu’ils  font  morts, le  mépris  public  fe  déclare  par  l’obftacle 
qu’on  met  à leur  fépulture.  On  ne  permet  p is  même  qu’ils  loient  jettes 
dans  l’eau,  parce  qu’on  s’imagine  que  leurs  cadavres empoilonneroient  fa  Ri- 
vière & les  PoilTons;  comme  c’eft  la  même  crainte  pour  les  grains  & les  fruits, 
qui  les  fait  exclure  de  l’enterrement  ordinaire.  Il  ne  paraît  pas  que  les  au- 
tres Peuples  de  l’Afrique  l'oient  dans  les  mêmes  principes  fur  la  profelîion 
des  Gu  riots;  car  tandis  que  les  Princes  Jalofs  fe  croiraient  déshonorés  d’a- 
voir touché  quelque  Infiniment , il  fe  trouve  des  Foulis  du  même  rang  qui  fe 
font  glaire  d’en  manier  habilement  plufieurs  ( m ). 

(ni  La  Danfe  n’eft  pas  moins  chere  aux  Nègres  que  la  Mulique.  Dans  quel- 
que lieu  que  le  Balafo  fe  faflè  entendre,  on  elt  sûr  de  trouver  un  grand  con- 
cours de  Peuple , qui  s’aflèmble  pour  danfer nuit  & jour,  jufqu’à  ce  que  le  Mu- 
ficien  Toit  épuifé  de  fatigues.  Les  femmes  ne  fe  lalfcnt  point  de  cet  éxercice. 
Elles  ont  les  pieds  légers  & les  genoux  fort  fouples.  Elles  panchent  la  tête 
d’un  air  gracieux.  Leurs  mouveraens  font  vifs  & leurs  attitudes  agréables. 
Elles  danlènt  ordinairement  feules,  & les  atïiltans  leur  applaudirent  en  bat- 
tant des  mains  par  intervalles,  comme  pour  foûtenir  la  mefure.  Les  hommes 
danfent  l’épée  nue  à la  main  ( 0 ) , en  la  fecouant  & la  failant  luire  en  l’air , a- 
vec  d’autres  galanteries  dans  le  goût  de  leur  Nation  (/>). 

Mais,  fans  le  recours  du  Balafo , toutes  les  femmes  qui  ont  l’humeur  vive 
& galante  prennent  plaifir  à danfer  le  foir,  fur-tout  aux  changemens  de  la 
Lune.  Elles  danfent  en  rond , en  battant  des . mains , & chantent  tout  ce  qui 
leur  vient  à fefprit,  fans  fortirde  leur  première  place;  à l’exception  de  celles 
qui  font  au  milieu  du  cercle.  Les  plus  jeunes  (g)qui  fe  faillirent  ordinairement  de 
cette  place,  tiennent,  en  danfant,  une  main  fur  la  tête,  & l’autre  fur  le 
côté,  jettent  le  corps  en  avant,  & battent  du  pied  contre  terre.  Leurs  poltu- 
res  font  fort  lafeives,  lur-tout  lorfqu’un  jeune-hommedanfe  avec  elles.  Dans 
ces  bals  fréquens,  une  calebafle  ou  un  chaudron  leur  ferc  d’Inflrument  de 
mulique , car  elles  aiment  beaucoup  le  bruit  (r). 

Elles  paroiflent  charmées  qu’un  Blanc  leur  tienne  compagnie  à boire  ou  à 
danfer.  Mais  li  la  liqueur  vient  de  quelque  Européen  qu’elles  ne  connoifltrnt 
point , elles  ne  boivent  point  fans  défiance , & la  crainte  du  poifon  leur  fait 
demander  qu’il  boive  le  premier  (s). 

Un 


(t)  Afrique  Occidentale  , Vol.  IL  pag. 
130- 

( t ')  fobfon , uii  fup. 

(m)  Voyez  ci- deuus. 

(n)  Âtgi.  les  Nègres  ne  font  pas  moins 
uflîonncs  Lioor  U Danfe  que  pour  la  Mulique. 
U£. 


(•)  &.  la  font  briller  en  l'air , comme 

pour  animer  la  danfe  à leur  manière.  R.  d.  E. 
(p)  Jobfon,  pag.  107. 

( q ) Angl.  celles  qui  font  dans  cette  place. 
R.  d.  E. 

r)  Le  Maire,  pag  102.  y/ulti. 
t)  Moore,  pag.  120. 
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Un  Directeur  François  ayant  été  invité  au  Foîgar  des  Nègres,  dans  le  Vil- 
lage de  Jean  Barre,  à l’embouchure  du  Sénégal  , trouva  [leurs  danfesj^ 
fatiguantes , & quelques-unes  de  leurs]  attitudes  immodeftcs.  Cependant  il 
fit  réflexion  qu'ils  en  pouvoient  juger  différemment.  Après  le  bal , qui  dura  çou- 
tc  la  nuit,  le  Direâeur  fe  retira.  Mais  à peine  étoit-il  endormi,  qu’il  fut  ré- 
veillé par  une  férénade  qu’on  lui  donna  fous  fa  fenêtre.  11  fit  diflribuer  de  l’eau- 
de-vie  aux  Muficiens,  pour  les  congédier.  Cette  libéralité , qu’ils  prirent  pour 
un  encouragement,  leur  fit  redoubler  le  bruit  avec  tant  d’importunité,  qu’il 
prit  le  parti  d’abandonner  le  Village  ( t ). 

Dans  une  autre  occafion,  le  même  Direéleur  reçut  une  fête  & un  bal 
public  d’un  Prince  Fouli.  Tous  les  jeunes-gens  du  Village  & des  lieux  voifins 
s'y  rendirent  avec  empreflemept , pour  faire  connoître  à des  Etrangers  que 
leur  Prince  honoroit  de  fon  amitié , le  pîailir  qu'ils  prennent  à la  danfc  & 
aux  Inftrumcns.  Pendant  que  les  jeunes-gens  des  deux  féxes  s’employent  à 
ces  exercices,  les  plus  âgés  font  alîis  autour  de  laperfonne  pour  quileFolgar 
eft  ordonné,  & s'entretiennent  avec  beaucoup  de  décence  & de  gravité. 

On  a déjà  remarqué  que  la  converfation  eft  un  amufement  délicieux  pour  les 
Foulis  ( v ). 

L a Lutte  eft  un  autre  de  leurs  exercices.  Les  combattans  s’approchent  l’un 
de  l’autre  avec  des  geftes  & des  poftures  fort  ridicules.  Comme  ils  font  nuds, 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à fe  renverfer,  & leurs  chûtes  font  fort  pefantes. 
Dans  ces  oceafions,  il  y en  a toûjours  un  qui  fait  l’office  de  Guiriut,  & qui 
bat  un  tambour  ou  un  chaudron  pour  animer  les  Athlètes,  tandis  que  les 
autres  appiaudiflent  à l’adrefle  &au  courage. 

Les  exercices  utiles  des  Nègres  font  la  Pèche  & laChalfe.  Laplûpart(x)de 
ceux  qui  habitent  les  bords  des  Rivières  font  leur  unique  occupation  de  la 
pêche,  & forment  leurs  enfans  au  meme  commerce.  Ils  ont  des  Canots  ou 
de  petites  Barques , compofées  d'un  tronc  d’arbre  qu'ils  ont  l’art  de  creufer , 

& dont  les  plus  grandes  contiennent  dix  ou  douze  hommes.  Leur  longueur 
efl  ordinairement  de  trente  pieds,  fur  deux  pieds  & demi  de  largeur.  Elles 
vont  à rames  & à voiles.  J ln’cfl  pas  rare  qu’un  coup  de  vent  les  renverfe;  mais 
les  Nègres  font  fi  bons  Nageurs  qu’ils  s’en  allarment  peu.  Ils  redreflent 
aufli-tôt  leur  Canot  avec  les  épaules,  fans  paroître  plus  cmbarrafTés  que 
s’ils  n’avoient  à fe  plaindre  de  rien.  Une  flèche  n’efl  pas  plus  prompte  que 
ces  petites  Barques.  11  n’y  a pas  de  Chaloupe  de  l’Europe  qui  puifie  aller  aufli 
vîte. 

Lorsque  les  Nègres  vont  à la  pèche,  ils  font  ordinairement  deux  dans 
un  Canot , & ne  craignent  pas  de  s’écarter  jufqu’à  fix  milles  en  Mer.  Us 
n’employent  guères  que  la  ligne.  Mais  pour  le  grospoiffon,  ils  fe  fervent 
d’un  dard  de  fér  au  bout  d’un  bâton  de  la  longueur  dune  demi-pique  , & 
le  tenant  attaché  avec  une  corde , ils  n’ont  pas  de  peine  à le  retirer  après 
l’avoir  lancé. 

Ils  font  fécher  le  petit  pOiflon,  &mcttentlegrand  en  pièces.  Maiscomme 
ils  ne  le  falent  jamais , il  fe  corrompt  ordinairement  avant  que  d’étre  fec. 
C’eft  alors  qu’ils  le  trouvent  meilleur  & plus  délicat.  Les  Pêcheurs  vendent 

& 

(1)  Afrique  Occidentale , Vol.  If.  paj.  177.  (je)  Le  Maire,  paj.  164 .ÿfiâv. 

(v)  JM.  Vol.  Ml.  pag.  1J7.  & 57. 
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ce  poiflon  dans  l'intérieur  des  terres , & pourroient  en  tirer  un  profit  confi- 
dérable,  s'ils  avoient  moins  de  parefie  à le  tranfporter.  Mais  les  Habitans 
& les  Pêcheurs  redoutant  également  le  travail,  il  demeure  quelquefois  fur  le 
rivage,  jufqu’à  ce  qu'il  foit  entièrement  corrompu  (y). 

L e nombre  des  Pécheurs  eft  fort  grand  à Rufifco , & dans  d’autres  lieux , 
fur  les  Côtes  voifines  du  Sénégal.  Ils  le  mettent  ordinairement  trois  dans  une 
Almadie  ou  un  Canot,  avec  deux  petits  mats  qui  ont  chacun  deux  voiles,  & 
quelquefois  trois  à l’imitation  des  grands  VailTeaux.  Si  je  tems  n’eft  pas  ora- 
geux, ils  fe  hazardent  quelquefois  quatre  ou  cinq  lieues  en  Mer.  L’heure  de 
leur  départ  efi:  toûjours  le  matin,  avec  le  vent  de  terre.  S’ils  ont  fini  leur 
pêche , fis  reviennent  à midi  avec  le  vent  de  Mer.  Lorfque  le  vent  leur  man- 
que, ils  fe  fervent  d'une  forte  de  pèle  poincue,  avec  laquelle  ils  rament  fi 
vite,  que  la  meilleure  Pinafie  auroit  peine  à les  fuivre. 

Avec  la  ligne,  ils  ont  des  filets  de  leur  propre  invention,  compofés, 
comme  leurs  lignes,  d’qn  fil  d’écorce  d’arbre.  D’autres  pèchent  pendant  la 
nuit , en  tenant  d’une  main  une  longue  pièce  d’un  bois  combuftible  qui  leur 
donne  afTez  de  jour;  & de  l’autre,  un  dard,  dont  ils  ne  manquent  guéresle 
poifibn  qui  s'approche  naturellement  de  la  lumière.  S’ils  en  trouvent  de  fort 
gros , ils  les  attachent  avec  une  ligne  à l’arrière  de  leur  Canot , & les  amènent 
ainfi  jufqu’au  rivage  ( 2 ). 

Les  Nègres  de  la  Côte  qui  veulent  pêcher  dans  le  Sénégal,  le  joignent 
quelquefois  au  nombre  de  trente  ou  quarante , pour  en  aller  demander  la 
permifïion  au  Seigneur  de  la  Rivière.  Après  l’avoir  obtenue,  ils  paflent  huit 
ou  dix  jours  fur  l’une  ou  l’autre  rive,  d’où  ils  prennent  toutes  leurs  mefures 
pour  afiiïrer  le  fuccés  de  leur  entreprife.  Leur  méthode  ordinaire  (a)  efi  de 
gagner,  avec  de  grands  filets,  le  milieu  de  la  Rivière,  les  uns  à gué,  lors- 
qu'ils en  trouvent  le  moyen,  d’autres  à la  nage.  Enfuite  faifant  un  demi-cer- 
cle, qui  embrafie  une  allez  grande  étendue , ils  fe  rapprochent  de  la  rive  avec 
leurs  filets,  qu’ils  tirent  immédiatement  à terre.  Comme  ils  font  fort  adroits 
cet  éxercice , ils  ne  manquent  guéres  de  faire  une  pêche  abondante.  [ Après 
quoi  ils  s’occupent,  les  uns  à faire  fécher  le  poifion  au  Soleil,  le  tournant  de 
tems  en  tems,  fur  le  fable,  pour  l’affermir  ; les  autres  à retirer  & à ranger 
leurs  filets , & le  refte  à faire  le  partage  de  la  pêche.]  Le  droit  du  Seigneur 
efi  un  vingtième  de  leur  prife. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  la  pêche  du  Cheval-Marin.  L’expérience 
leur  ayant  appris  que  ce  Monftre  amphibie  aime  beaucoup  (b)  le  feu,  ils  en 
allument  un  grand  à cent  pas  de  la  rive , & fe  cachent  aux  environs.  Lorf- 
qu’ils  le  voyent  afiez  proche  pour  ne  pouvoir  leur  échaper , ils  le  tuent  à 
coups  de  flèches  & de  zagayes.  En  mourant,  il  jette  un  cri  terrible.  Sa  chair 
efi  fort  bonne,  & l'on  attribue  à fes  dents  une  vertu  particulière  (r ). 

Sur  la  Gambra,  les  Nègres  ont  une  manière  de  pécher  qui  leureft  propre. 

Lorfque 

(y)  Le  Maire,  ubi  fup.  tirer  hors  de  l'eau  que  les  Nègres  allument  du 

(3)  Barbot,  pag.  41.  feu,  que  pour  le  faire  fortir  des  Plantations, 

(al  Ibidem.  & le  tuer  lorfqu'il  regagne  la  Rivière,  R.  des 

(.b)  Il  y a ici  quelque  erreur;  car  on  a vû  dateurs  dnglois. 
ftir  d'autres  témoignages  queect  Animal  craint  (e)  Janncquin,  pag.  J73. 

* feu.  Ainfi  c'cif  peut-être  moins  pour  l'at- 
iy.  Part.  B b 


Pascal  des 
Néons. 
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Lorfque  la  Rivière  eft  baffe,  les  femmes  s’y  rendent  en  grand  nombre,  pour 
prendre  une  forte  de  petits  poiffons  qui  reffemblenc  à la  Meletlt.  Au  lieu  de 
filets,  elles  ont  un  allez  long  panier,  au  fond  duquel  elles  ont  mis  pour  amor- 
ce un  morceau  de  p.ite.  Elles  le  tiennent  quelques  momens  dans  l'eau,  & l’en 
retirent  fi  doucement  qu'il  ne  s'en  échape  rien.  I-es  petits  poiffons  qu’elles 
y tio..vent,  font  jettes  aulli-tôtfur  un  endroit  fec  de  la  rive,  où  d'autres  fem- 
mes les  pilent  dans  un  mortier  de  bois , pour  en  faire  une  pâte,  qu’elles  divi- 
fent  en  boules  d'environ  trois  livres,  &qui  leur  fervent  pendant  toute  l’année. 
Cette  provifion  porte  le  nom  qui  lui  convient  le  mieux;  car  les  Nègres  l'ap- 
pellent dans  leur  langue,  Voijfim  puant.  C’eft  un  de  leurs  mets  les  plus  délicieux. 

Ils  le  mêlent  (<i)  avec  du  ris  & d'autres  grains.  L’Auteur  rend  témoignage 
qu’il  en  a quelquefois  mangé  de  fort  bon  appétit  ( r ). 

Les  Nègres  de  la  Rivière  de Gambra , du  Sénégal,  & du  Cap-Vcrd , font 
excellens  tireurs , quoique  la  plupart  n’ayent  pas  d'autres  armes  que  leur  arc 
& leurs  (lèches,  qui  leur  fervent  à tuer  des  Cerfs,  des  Lièvres,  des  Pintades, 
des  Perdrix  (/)  & d’autres  fortes  d’ Animaux.  Ceuxqui  habitent  plus  loin  dans 
les  terres,  ont  beaucoup  moins  d'habileté  pour  cet  exercice,  & n'y  prennent 
pas  tant  de  plahir.  Un  I acteur  François  (g)  de  l'Ifle Saint-Louis  au  Sénégal, 
eut  un  jour  la  curiofité  d'aller  avec  eux  à la  chaffe  de  l’Eléphant.  Ils  en  trou- 
vèrent un , qui  fut  percé  de  plus  de  deux  cens  coups  de  baies  ou  de  flèches. 

11  ne  latffa  pas  de  s’échaper;  mais  le  jour  fuivant , il  fut  trouvé  mort  à cent 
pas  du  même  lieu  où  il  avoit  été  tiré.  Les  Nègres  du  Sénégal  fe  joignent  pour 
U chaffe , au  nombre  de  foixante , armés  chacun  de  fix  petites  flèches  & d'une 
grande.  Lorfqu’tls  ont  découvert  la  trace  d’un  Eléphant , ils  s’arrêtent  pour 
l’attendre;  & le  bruit  qu’il  fait  en  brifant  les  branches,  le  fait  bien-tôt  recon- 
noîcre.  Alors  ils  fe  mettent  à le  fuivre,  en  lui  déchargeant  continuellement 
leurs  flèches , jufqu'à  ce  que  la  perte  de  fon  fang  leur  fall’e  juger  qu’il  eft  fort 
affoibli.  Ils  s’en  apperçoivent  aufli  à là  foibleffe;de  fes  cfforcs  contre  les  obf- 
tacles  qu'il  trouve  à fa  fuite.  [Quelquefois-  l’animal  s’échape  malgré  toutes  ^ 
fes  blefrures  ; mais  c’eft  ordinairement  pour  mourir  quelques  jours  après , 
dans  le  lieu  où  fes  forces  l'abandonnent.  C'cft  à ces  accidens  qu'il  faut  attri- 
buer la  rencontre  qu’on  fait  fouvent  dans  les  Forêts  de  plulieurs  dents  d’Elé- 
phant,  La  chair  elt  dévorée  par  d’autres  bêtes , les  os  tombent  en  pourriture , 

& les  dents  font  les  dernières  parties  qui  réfiftent.]  Cependant  comme  elles  ne 
peuvent  être  long-tems  expofées  aux  injures  de  l'air  (b)  fans  s’altérer  beau- 
coup , elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  prix  ( i ). 

Après  l’idée  qu’on  a dû  prendre  de  l’indolence  naturelle  des  Nègres,  on 
ne  s'attendra  pas  à leur  trouver  beaucoup  d’ardeur  & d'habileté  pour  les  Arts. 

Ils  n’ont  pas  d'autres  Ouvriers  que  ceux  qui  font  abfolument  néceffaires  au 
foutien  de  la  vie , tels  que  des  Forgerons , [ des  Selliers  & faifeurs  de  Grifgris  ,1  *5» 
des  Tilférands  & des  Potiers  de  terre.  Le  métier  de  Forgeron , qu’ils  appel- 
lent 


(J)  Ce  ir.êts  refièinble  beaucoup  au  Dab- 
balla  île  Guinée,  qui  elt  de  la  farine  bouillie 
& mêlée  d'un  peu  de  haieng  roug». 

(r)  Moore,  pag.  159. 

C/3  Labat  obferve  que  les  Nègres  font  peu 
la  guerre  aux  Oifeaux , Vol.  IL  pag.  314. 

(g)  Barbot , pag.  40.  & 48. 


(b)  Barbot , pag.  40.  48. 

( i ) slngl.  les  dents  qu'on  am  a (le  dans  les 
Bois&  dans  les  Délcus,  font  d'ordinaire,  mau- 
vaises & percées  : Cela  vient  de  ce  qu’elles  ont 
été  expofées  long-tems  à la  pluye  & au  grand 
air;  aulfi  ne  fe  vendent- elles  pas,  autant 
que  les  autres.  R.  d.  E. 
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lent  Ferraro , eft  le  principal , parce  qu'il  ell  le  plus  indifpenfable.  Ils  s’embar-  Commerce  . 

raflent  peu  de  chercher  dans  la  terre  d'autre  fer  que  celui  qui  leur  cil  apporté.  Makotactu- 

Le  fer  de  l’Europe  leur  fort  à fabriquer  de  courtes  épées , & les  tetes  de  leurs  “J  dL^Ne- 
zagaycs  & de  leurs  dards.  Ils  en  forment  aulîi  la  pointe  barbue  de  leurs  flé-  ores. 
elles  err.poifonnées.  L’ouvrage  ell:  allez  propre  dans  la  plûpart  de  ces  armes. 

Mais  la  plus  grande  utilité  qu’ils  tirent  du  fer  eft  pour  l’Agriculture.  Ils  en 
compofent  une  forte  de  pèle,  avec  laquelle  ils  gratent  la  terre  plutôt  qu’ils 
ne  l’ouvrent.  Jobfon  employa  un  de  ces  Forgerons  Nègres  , pour  brxfer 
une  barre  de  fer  en  plufieurs  parties  de  commerce.  Le  Nègre  apporta  toute 
fa  boutique  fur  la  rive.  Elle  conlifloit  dans  une  paire  de  fouJHcts  de  une  pe- 
tite enclume,  qu’il  enfonça  dans  la  terre,  fous  un  arbre  fort  toufu.  II  fit  un 
trou  pour  y placer  fes  fou  filets,  en  faifant  palier  les  tuyaux  dans  un  autre 
trou  voifin , qui  étoit  delliné  à contenir  le  charbon.  Un  petit  Ncgre  ne  cef- 
foitpasde  fouiller.  Le  fer  fut  coupé  fuivant  les  ordres  de  Jobfon.  Mais  il  avertit 
qu’il  ne  faut  pas  perdre  le  Forgeron  de  vûe,  fl  l’on  ne  veut  pas  qu'il  dérobe 
une  partie  de  la  matière. 

Les  barres  de  fer  font  une  des  principales  marchandées  qui  fervent  au 
Commerce  de  la  Gambra.  La  meilleure  manière  de  les  couper  ell  toûjours 
en  long,  car  tout  ce  qui  a moins  de  douze  pouces,  ne  fe  vend  point  julqu’à 
Barrakonda.  Plus  loin  , les  Nègres  fe  contentent  de  huit  pouces,  & prennent 
les  barres  de  cette  longueur,  au  même  prjfrque  celles  de  douze.  Les  Anglois 
V gagnoient  autrefois  jufqu'à  mille  pour  Ænt  ( t). 

Le  Maire  allure  que  les  Forgerons  Nègres  font  des  couteaux,  desferspour 
les  Efclaves,  des  anneaux  d’or , d'argent,  de  fer  & de  cuivre,  des  garnitu- 
res de  couteaux  & defabre,  & des  étuis  pour  les  Grifgris.  Ils  font  aufli  les 
poignées  de  fabres  & les  bouts  de  fourreaux , de  l’un  ou  l'autre  de  cesmétaux. 

Leurs  Chevaux  n’étant  pas  ferrés , ils  n’ont  pas  befoin  de  Maréchaux.  Le 
même  Auteur  ajoûte  qu’ils  font  fi  peu  de  feu  dans  leurs  forges,  qu'à  peine 
y pourroic-on  faire  cuire  un  œuf.  Leurs  foufflets  font  deux  peaux , qu’ils  pref- 
fenc,  & qui  reflemblent  à deux  veflies  enflées  dont  on  feroit  fortir  le  vent. 

Leur  enclume  a beaucoup  de  reflemblancc  avec  (/)  la  pierre  que  les  Faucheurs 
employent  pour  aiguifer  leur  faux.  Elle  s’enfonce  dans  la  terre  (m)  lorfqu'ils 
frappent  deflus  ; de  force  qu'apres  deux  ou  trois  coups  ils  font^ligés  de  la 
retirer,  & cette  manœuvre  prend  la  moitié  de  leur  tems. 

Suivant  l’Auteur  de l'AfriqueOccidentale,  les  Nègres  comprennent Ibus 
le  nom  de  Forgeron  ou  de  Ferraro,  les  Orfèvres,  les  Maréchaux,  les  Cou- 
teliers, & les  Chaudronniers,  en  un  moc'tous  les  Arcifans  qui  manient  l’en- 
clume & le  marteau.  Les  Forgerons  n’ont  pas  d'atteliers  qui  méritent  le  nom 
de  boutiques  ni  de  forges.  Ils  portent  avec  eux  leurs  uftcncilcs , & fe  mettent 
fous  le  premier  arbre  pour  y travailler.  Ils  n’ont  pas  d’autres  inllrumens 
qu’une  petite  enclume,  une  peau  de  Bouc  qui  leur  ferc  de  foufflet,  quelques 
marteaux,  une  paire  de  tenailles,  & deux  ou  crois  limes.  Leur  indolence  pa- 
role jufqu’au  milieu  du  travail;  car  ils  font  affis,  ils  fument,  ils  s’entretien- 
nent avec  le  premier  venu.  Comme  leur  enclume  n’a  que  le  pied  en  terre  ou 
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dans  le  fable,  fans  aucun  fecours  pour  la  fixer,  quelques  coups  la  renverfent , 

& le  tems  fe  perd  à’ la  redrefler.  Ordinairement  ils  font  trois  au  travail  d’une 
même  forge.  L’unique  occupation  de  l’un  eft  de  fouiller  continuellement. 
Leurs  foufflets  font  compofés  d’une  peau  de  Bouc  coupée  en  deux,  ou  de 
deux  peaux  jointes  enfemble , avec  un  pafiage  à l’extrémité  pour  le  tuyau. 

Ils  n'eraployent  que  du  bois , (n)  faute  de  charbon.  Le  Ncgre  dont  rem- 
ploi eft  de  fouiller,  fe  tient  aflis  denier  e les  foufflets,  & les  prefTe  alterna- 
tivement du  coude  & des  genoux.  Les  deux  autres  font  affis  de  leurcûté  avec 
l'enclume  au  milieu  d’eux , & frappent  aulli  négligemment  fur  le  métal  que 
s’ils  apprehendoient  de  le  blefier.  Ils  ne  laiffent  pas  de  forger  d’afiez  jolis 
ouvrages  en  or  & en  argent , fur-tout  des  Manilles  de  divetfes  figures , qui 
fervent  d’ornement  à la  coeffûre  des  femmes , à leurs  coliers  & à leurs  bra- 
celets. Us  font  aulli  des  couteaux,  des  haches,  des  crocs,  des  pèles,  des  foies, 

(0)  des  poignées  de  fabres,  de  petites  plaques  pour  l’ornement  de  leurs  four- 
reaux & de  leurs  étuis , & quantité  d’autres  petits  ouvrages  de  fer  auxquels  ils 
donnent  une  aulli  bonne  trempe  que  les  Européens.  Aitïfi  l'on  ne  peut  douter 
qu’ils  n'acquillent  plus  d’habileté , s’ils  avoient  moins  de  pareffe  avec  un  peu 
d’inflruftion.  Ils  forgent  encore  l’efpéce  de  (p)  rames  ou  de  bêches,  (q)  avec 
Jefquclles  ils  cultivent  la  terre:  [leur  figure  eft  celle  d’un  croiflant,  avec  unxf* 
long  manche.]  ^ 

Après  le  Forgeron , leur  princjial  Artifan  eft  le  Sepaiero , qui  fait  les  Grif- 
gris , c'eft-à-dire , de  petites  boct^y  ou  de  petits  étuis  où  les  Nègres  renfer- 
ment certains  charmes  écrits  fur  du  papier  par  les  Marbuts.  Ces  étuis  font 
de  cuir , en  différentes  formes , & pafferoient  dans  tous  les  Pays  du  monde 
pour  un  ouvrage  curieux.  Les  mêmes  Ouvriers  font  des  felles  & des  brides. 
Celles-ci,  fuivant  le  même  Auteur,  font  aufli  bien  taillées  que  les  bride* 
d’Angleterre;  d’où  l’on  doit  conclure  qu’ils  ont  l’art  de  préparer  le  cuir  ; 
mais  ils  ne  l’éxercenc  que  fur  les  peaux  de  Boucs  & de  Daims , qu’il*  lè- 
vent teindre  aufli  de  différentes  couleurs.  Us  n’ont  jamais  pû  parvenir  à pré- 
parer les  grandes  peaux.  Les  plus  ingénieux  & les  plus  entendus  s'imaginent, 
en  maniant  le  drap  d’Angleterre,  qu  il  eft  compofé  de  leur  cuir,  mais  qu'on 
fe  garde  ffiigneufement  de  le  travailler  en  leur  préfence , de  peur  qu’ils  n’ap- 
prennent le^pcrets  de  l’Europe.  Us  difent  la  même  choie  du  papier,  & de 
quantité  (r  *’autres  marchandées , qu’ils  croyent  faites  de  leurs  dents  d'Elé- 
phans.  Moore  afïftre  qu'outre  les  felles , les  brides , & les  étuis  pour  les  Grif- 
gris , ils  font  des  fourreaux  d’épée , des  (ândales , des  boucliers , des  carquois , 
avec  beaucoup  de  propreté  ; que  leurs  felles  font  couvertes  de  beau  maroquin 
rouge , relevé  de  plaques  d’argent  ; qu’elles  ont  des  étriers  Jbrt  courts  & qu’el- 
les font  fans  croupière  ( s ). 

Le  troifième  métier,  fuivant  Jobfon,  confifte  à préparer  la  terre 
faire  les  murs  des  Edifices,  & des  Vafes  de  différentes  fortes,  à l’nf 


(fl)  Jobibn  a dit  ci-deflus  qu'ils  ont  du 
charbon  ; Cbarcoal.  R,  des  Auteurs  Anglots. 

(s)  Angl.  des  Faucilles  , des  taillani  pour 
couper  les  barres  de  fer.  R.  d.  B. 

(p)  AngL  de  bêches.  Ceux  qui  ne  favent 
pas  quel  peut  être  l’ufage  des  Rames  dans  la 
culture  de  la  Terre,  ne  devineront  point  ce 


1 <**  y 


qui  doit  avoir  engagé  le 
ter  ici.  Nous  n'avons  aucun 
donner  la-dcflus.  R.  d,  E. 
(f)  Afrique  Occidentale 

30*. 


!r)  Jobfon,  pag.  m. 
s)  Moore,  pag.  214.  & Barbot,  pag. 4*. 
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cuifinc.  Pour  tous  les  autres  befoins,  ils  employent  des  caiebafles;  excepté  néan- 
moins pour  leurs  pipes,  qui  font  auffi  de  terre,  & d’une  forme  allez  agréable. 
Ils  y apportent  d’autant  plus  de  foin  que  c’efl  un  inflrument  d’ufage  conti- 
nuel , fans  lequel  on  ne  voit  guères  paroître  aucun  Nègre  de  l'un  ou  de  l’au- 
tre féxe.  La  partie  de  terre,  qui  efl  la  tête,  peut  contenir  ( r ) une  demie 
once  de  tabac.  La  longueur  du  cou  eft  de  deux  doiges.  On  y infère  un  ro- 
feau , qui  a quelquefois  plus  d’une  aune  de  long  , & qui  efl  le  canal  de  la 
fumée. 

Le  Maire  veut  que  les  Nègres  ne  faflent  qu’une  forte  de  poterie  qui  leur 
fert  de  marmites , & que  le  tuyau  de  leurs  pipes  foie  une  pièce  de  bois  creufé , 
qui  tient  à la  tète  (v). 

L a b a t prétend  que  la  profeffion  de  Potier  efl  le  fécond  art  des  Nègres. 
Quoique  la  pltlpart  faflent  des  pots  pour  leur  propre  ufage,  il  y en  a peu  qui 
s’érigent  en  Ouvriers  publics,  & qui  ayent  l’art  d’en  faire  proprement  pour 
les  mettre  en  vente.  Toute  leur  Vaifl'elle  de  terre  cft  ronde,  avec  une  ou- 
verture fort  étroite.  Cette  forme  ne  permet  pas  quelle  fe  foûtienne  fur  fon 
fond.  Elle  efl  très-fragile,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  four  pour  la  cuire.  Leurs 
chcfs-d’œuvres  font  les  têtes  de  leurs  pipes. 

Jobs  on  ne  donne  que  ces  trois  métiers  aux  Nègres.  Mais  Labat  y joint 
les  Tilîerands , & les  regarde  comme  les  premiers  Artifans  du  Pays.  Il  met 
dans  cette  profeilion  les  femmes  & les  filles,  qui  filent  le  coton,  qui  le  tra- 
vaillent avec  beaucoup  d'adrefle,  qui  le  teignent  en  bleu  ou  en  noir,  ou  qui 
lui  laifient  fa  blancheur  naturelle.  Leur  art  fe  borne  à ces  trois  couleurs. 

Leurs  métiers  font  petits  & fort  fimples.]  Elles  ne  peuvent  donner  à leurs 
fx)  pièces  plus  de  cinq  ou  fis  pouces  de  largeur.  I.a  longueur  efl  depuis 
deux  aunes  julqu’à  quatre.  Mais  elles  fyavent  les  coudre  enfemble , pour  les 
rendre  auffi  longues  & auffi  larges  qu’on  le  defire  (y).  On  les  coupe  rare- 
ment. I.es  femmes  fe  pafTent  autour  de  la  ceinture  une  pièce  de  la  grandeur 
qui  leur  convient , & l'arrangent  de  manière  qu’il  en  tombe  devant  elles  une 
partie , qui  leur  fert  de  jupe  & de  bas.  Elles  en  roulent  une  autre  pièce  au- 
tour du  corps  & des  épaules , & l'extrémité  fe  jette  fur  la  tête.  Rien  n’efl  fi 
commode  que  cet  habillement , par  la  facilité  qu’on  a fans  ceffe  à fe  vêtir  & 
fe  dépouiller  ( z ). 

M o o r e ne  s’accorde  pas  ici  tout-à-fait  avec  Labat.  Les  Jalofs , fuivant  ce 
Voyageur  Anglois,  font  les  plus  belles  étofes  du  Pays.  Leurs  pièces  font 
généralement  longues  de  vingt-fept  aunes,  & n'ont  jamais  plus  de  neuf  pou- 
ces de  largeur.  Ils  les  coupent  de  la  longueur  qui  convient  à leurs  befoins  ; 
& pour  les  élargir,  ils  fçavent  les  coudre  enfemble  avec  beaucoup  de  pro- 
preté. Les  femmes  n’employent  que  la  main  pour  nettoyer  le  coton  qui  fort 
de  fa  colle.  Elles  le  filent  avec  le  rouet  & la  quenouille.  Leur  manière  de  le 
travailler  efl  fi  fimple,  qu’elles  ne  connoiflenc  pas  d’autres  inflrument  que  la 
navette.  Elles  font  des  garnitures  entières, c'ell-à-dire, tout  ce  qui  efl  nécef- 
iàire  à l’habillement  d’un  homme  ou  d’une  femme;  par  exemple,  une  pièce 

d’environ 


e>(0  Jobfon,  pag.  iîï.  [jfngL  On  a vû  cl- 
de  (Tus  la  dcfcripcion  de  leurs  pipes.] 
v)  Le  Maire,  pag.  158. 
x)  Afrique  Occidentale,  Vol.  H.  pag.  333* 

Bb 


(y)  Us  nomment  la  meilleure  efpèce 

Pagnes  faiez. 

(z)  Labat,  ubi/up,  pag.  188. 
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d’environ  trois  aunes  de  long  fur  une  aune  & demie  de  largeur,  pour  couvrir 
les  épaules  & le  corps,  & une  autre  pièce  à peu  prés  de  la  même  grandeur, 
qui  fert  depuis  la  ceinture  jufqu’en  bas.  Ainfi  deux  pièces  formenc  tout  l’ha- 
billement d’un  Nègre  , & peuvent  fervir  également  aux  hommes  & aux 
femmes , parce  que  la  différence  ne  confifte  que  dans  la  manière  de  les  por- 
ter. Moore  vit  deux  de  ces  pièces  fi  bien  travaillées  & d'une  fi  belle  teintu- 
re , quelles  furent  évaluées  à trente  livres  fterüng.  Les  couleurs  font  le 
bleu  & le  jaune;  pour  la  première,  les  Jalofs  employent  l’Indigo,  & pour 
l’autre  différentes  écorces  d’arbre.  Moore  ne  leur  a jamais  vd  de  couleur 
rouge  ( a ). 

Bar  bot  dit  que  les  Ti/fcrands  Nègres  feroient  de  fort  bonnes  étofes , s’ils 
avoient  de  plus  grands  métiers;  mais  que  les  (b)  ayant  trop  petits  (c), ils  ne 
peuvent  donner  à leurs  pièces  que  fept  ou  huit  pouces  de  largeur. 

A l’égard  des  commodités  qui  n’entrent  pas  dans  le  Commerce  , Job'on 
dit  que  les  Nègres  n’ont  pas  d’autre  Ouvrier  que  leurs  propres  mains.  Les 
nattes  font  entr’eux  d’un  ufage  général.  Elles  font  l’ouvrage  des  femmes. 
Ccft  fur  leurs  nattes  que  les  Nègres  paiTent  la  moitié  de  leur  vie,  qu’ils  boi- 
vent , qu’ils  mangent , qu’ils  fc  repofent  & qu’ils  dorment.  Au  marché  ( d ) de 
Manfegar,  Jobfon  remarque  qu’au-lieu  ( e j d’argent , dont  les  Nègres  font 
mal-pourvûs , c’étoient  des  Nattes  qui  paiïôient  pour  la  monnoie  courante. 
Ainfi,  pour  s'informer  du  prix  d’une  chofe  (f)  on  demandoit  combien  elle 
valoir  de  nattes.  Le  Maire  raconte  que  les  Nègres  tiennent  des  marchés , 
mais  que  les  commodités  qu’ils  y étalent  font  de  très-petite  valeur  , & qu’ils 
viennent  quelquefois  de  fix  ou  fept  lieues  pour  apporter  un  peu  de  coton, 
[depecites cordes]  quelques  légumes,  tels  que  des  pois  & de  la  vefle,  des £/* 
plats  de  bois  & des  nattes , [de  palmier.]  Un  jour  il  vit  un  homme,  qui  étoit^ÿ» 
venu  de  fix  lieues  avec  une  feule  barre  de  fer  d’un  demi-pied  de  long.  Cepen- 
dant il  arrive  aufïi  quelquefois  que  les  Nègres  parodient  au  marché  avec  des 
anneaux  d’or,  & des  grains  du  même  métal,  qu’ils  appellent  (g)  Jungarets, 
pour  les  pendans  d'oreilles  & les  colicrs  ; mais  en  fi  petit  nombre  qu'on  n’en 
voit  jamais  pour  la  valeur  de  cinq  ou  fix  pifloles  (h'j. 

Autrefois  le  Commerce  des  marchés  fe  faifoit  par  des  échanges,  mais 
depuis  rEtabliffement  des  Européens  , les  Nègres  employent  de  la  raiTade, 

[ ceft-à-dire , des  coliers  & des  grains  de  verre,]  ou  de  petites  barres  de  fer. 
Leurs  Marchés  fe  tiennent  à l’extrémité  des  Villages;  & les  plus  riches  mar- 
chandées qu’ils  préfentent,  font  des  dents  d’Eléphans,  des  cuirs  de  Vaches, 

& des  Efclaves.  La  Compagnie  paye  les  Efclaves  avec  du  fer,  des  liqueurs 
fortes,  delà raffade,  de  la  toile  des  Indes  & du  corail , fur  quoi  les  Marchands 
de  l’Europe  & de  l’Afrique  font  également  des  profits  confidérables  (O. 

Comme  l’ambition  n’eft  point  une  paillon  connue  des  Nègres,  ils  ne  pren- 
nent 

voient  de  mefure  commune,  pour  c filmer  Ici 
autres  chofes.  R.  d.  E. 

(/)  Jobfon,  pag.  m. 

Lg ) Dougaret;  voyez auffi  le  Maire, 
pag.  167.  K.  d.  E. 

(b)  Le  Maire,  pag.  167. 

(f)  Le  Maire,  pag.  105.  fc?  Juin. 


(a)  Moore,  pag.  72.  iScBarbot,  pag.  41. 
(li)  -i4ngl-  mais  que  n’en  ayant  que  de  por- 
tatifs, ou  métiers  à la  main,  &c.  R.  d.  Ë. 

(c)  Barbot,  pag.  41. 

(d)  Voyez  ci  deflus  , Chapitre  IL  de  ce 
Livre. 

(«)  yingl.  qu'au  lieu  d’argent  monnoyé  , 
dont  les  Nègres  D’ufent  point,  les  Nattes  fer- 


Digitized  by  Google 


OCCIDENT  A LES  de  i'AFRIQ  UE,  Liv.  VII.  Chap.  XIII.  m 

tient  aucun  foin  d'embellir  leurs  Villes,  ni  de  bâtir,  des  Châteaux  &des  Mai-  Eoincei  des 
fans  de  ji'iifir.  D'ailleurs  les  matériaux  leur  manquent  autant  que  l’induftrie.  Ni  ose». 
4*  Iis  partent  leur  vie  dans  des  Villes  ou  Je-s  Villages,  [où  leurs  idees  ne  fe  tour- 
nent jamais  à l'ornement.]  La  plupart  de  leurs  Villes  font  rondes  dans  leur 
forme,  & leurs  maifons  font  compofées  ti’uue  forte  de  terre  rougeâtre,  qui 
s'endurcit  beaucoup  par  l’ufage.  Le  Pays  elt  rempli  de  cette  terre,  qui  ferait 
d'excellentes  briques , (i  elle  eioit  bien  travaillée.  On  voit  des  cabanes  entière- 
ment bâties  de  rofeaux,  comme  toutes  les  autres  en  font  couvertes,  Leur  for- 
me eft  généralement  ronJe,  parce  qu’ils  la  croyent  plus. capable  de  rélifter 
aux  orages  & aux  pluyes.  Toutes  les  Villes  ce  les  Villages  font  environnés 
d'une  ou  de  deux  bayes  de  rofeaux,  delà  hauteur  Je  fix  pieds,  pour  fervir  de 
rempart  contre  les  Betes  féroces;  ce  qui  n'empeche pas  que  les  Habituns  ne 
fuient  quelquefois  obligés  d'allumer  des  feux , dt  de  battre  leurs  tambours  en 
pouffant  de  grands  cris,  pour  charter  des  ennemis  fi  dangereux. 

Mais  les  grandes  Villes,  fur-tout  celles  qui  fervent  de  rüiidcnce  aux  Rois 
& aux  Princes,  font  ordinairement  mieux  fortifiées.  Les  Nègres  allèrent  qu’el- 
les font  en  < k ) grand  nombre  dans  l’intérieur  des  terres.  Le  même  Auteur  en 
donne  un  exemple  dans  la  defeription  de  Kaffan , qu'on  a déjà  lùe  dans  fon 
journal. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus  jufte  des  cabanes  des  Nègres,  qu’en  Ici 
comparant  pour  la  forme  à nos  Pigeonniers  , ou  aux  Ruches  des'  Abeilles. 

Comme  elles  fonc  fans  fenetres , le  jour  n’y  trouve  d’entrée  que  par  la  porte! 

Elle  elt  ronde,  & fi  baffe,  qu'on  n’y  peuc  entrer  qu’à  genoux;  & n’étant  gué- 
res  plus  large  à proportion,  un  homme  d'une  grofleur  commune  (l)a'y  peut 
LJ-  paffer  fans  fe  contraindre  beaucoup.  [Ces  Cabanes  font  élevées  fur  des  pieux 
u’unc  médiocre  hauteur  plantés  en  terre,  & liés  enfemble  par  des  branches 
d’un  bois  flexible.  £’eft  là-delfus  qu'ils  attachent  des  perches,  qui,  fervant 
de  Chevrons  à l’édifice,  fe  réumifeut  coûtes  au  fommet  du  Batiment,  ils  cou- 
vrent enfuite  ce  toit  de  feuilles  de  rofeaux,  fi  ferrées  & fi  bien  arrangées  , 
qu’elles  les  garanciflènt  de  de  la  pluye  dt  du  foleil.  Les  murs  de  la  Cabane  font 
faits  de  rofeaux  tendus  ou  d’une  efpèce  d’oziers  , qu’ils  enduifent  des  deux 
côtés  d’une  forte  de  terre  gralfe  ] Les  murs  des  perf'onnes  un  peu  diftin- 
guées  font  blanchis  d’une  teinture  de  chaux , de  feraient  allez  propres , fi  la 
fumée  continuelle  qui  les  noircit,  & l’odeur  infupportable de  fuie  & de  ta- 
bac, n’en  rendoit  le  féjour  aft'reux  (w  ). 

Elles  ont  ordinairement  (n)  quatre  pas  de  diamettre,  fuivant  le  Maire 
£J»qui  s’accorde  d’ailleurs  avec  la  defeription  précédente.  [Il  ajoûte  que  la  par- 
tie fupérieure  eft  couverte  de  paille  & l’inférieure  de  feuilles  de  Palmier  le 
tout  trcs-bien  travaillé.  Les  murs  font  auili  faits  d’un  mélange  de  paille  & de 
feuilles  de  Palmier;  dt  le  plancher  eft  du  fable,  dans  lequel  on  a creufé  des 
petits  foffés  d’un  pied  de  profondeur.]  Moore  leur  donne  généralement  qua- 
torze ou  quinze  aunes  ( o ) de  circonférence , & remarque  que  la  porte  au-lieu 
de  tourner  fur  des  gonds,  fe  gliiTe  dans  l’intérieur  du  mur  (py 

Les 

«3rC * ) Jobfon , pag.  4i.  (n)  Le  Maire, pag.  43. 

(I)  sinpl.  un  hon.me  avec  un  peu  d’etn-  (e)  Il  s'agit  de  l’aime  d’Angleterre  qui  eft  de 
bonpoint  n'y  peut.  R.  d.  E.  trois  pieds.  R.  d,  E. 

(»)  Labat  , Afrique  Occid.  Vol.  IL  pag.  (p)  Moore,  pag.  76.  4 109. & Barbotpag. 

311.  37. 
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Les  Mandingos  ont  l’ufage  de  bâtir  leurs  maifons  l’une  contre  l’autre;  ce 
qui  devient  l'occalion  d'une  infinité  d’incendies.  Si  vous  leur  demandez  pour* 
quoi  ils  n’y  mettent  pas  plus  de  dillance , ils  répondent  que  c’étoir  la  métho- 
de de  leurs  Ancêtres,  qui  étaient  plus  fages  qu’eux  , & qu’ils  imitent  leur 
éxemple  (g). 

Suivant  Barbot,  leshutes  des  (r)  Nègres  fe  nomment  Kombet:.  Chaque 
maifon  en  a plus  ou  moins,  fuivanc  le  rang  ou  les  richefles  de  fes  Habitans. 
La  plûpart  en  ont  cinq  ou  fix,  qui  peuvent  être  regardés  comme  de»  cham- 
bres ou  des  Pavillons , renfermés  dans  un  même  enclos.  Un  Kombet  eft  dif- 
tribué  en  plufieurs  parties,  dont  l'une  fert  de  cuitine  ( r),  l'autre  de  faite  à 
manger , une  autre  de  chambre  de  lit , avec  des  ouvertures  pour  la  commu- 
nication. Les  maifons  des  Seigneurs,  fui  vaut  Le  Maire,  ont  quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  de  ces  pavillons.  Celle  des  Rois  n'en  a pas  moins  de  cent, 
mais  couverts  de  paille  comme  les  plus  pauvres.  Le  commun  des  Nègres  en 
a deux  ou  trois.  L’enclos  des  perfonnes  de  qualité  cft  une  paliflàde  ou  d’épi- 
nes ou  de  rofeaux,  foûtenue  île  diflance  en  diflance  par  des  piliers.  Leurs 
Kombets  communiquent  de  l’un  à l’autre , par  des  routes , qui  s’entrelaflènt 
en  forme  de  labyrinthe.  Dans  l’intérieur  de  l’enclos , il  fe  trouve  ordinaire- 
ment de  fort  beaux  arbres,  mais  fans  ordre,  & difperfés  comme  au  hazard; 
[à  moins  que  la  maifon,  comme  celles  de  plufieurs  Princes,  n’ait  été  bâtie >ji 
exprès  dans  le  voifinage  de  quelque  petit  bois , dont  une  partie  fe  trouve  ren- 
fermée dans  l'enclos]  (r). 

Le  Palais  du  Damel,  ou  du  Roi  de  Kayor,  eft  diftingué  par  fa  magnifi- 
cence. Avant  la  première  porte  de  l’enclos,  on  trouve  une  grande  & belle 
place , pour  exercer  fes  chevaux , quoiqu'il  n’en  ait  pas  plus  ac  dix  ou  dou- 
ze. Au  long  de  l’enclos,  les  Seigneurs  ont  des  hutes,  [qui  compofcnt  com-0 
me  l'avant-garde  de  celles  du  Roi.]  Une  longue  allée  de  Calebamers  conduit 
de  la  première  place  au  Palais.  Des  deux  côtés  de  cette  fvenue , font  les  lo- 

femens  des  Officiers  & des  principaux  Domeftiques  du  Roi , entourés  chacun 
'une  paliiTade  ; ce  qui  forme  beaucoup  de  détours  avant  qu’on  arrive  à fon 
appartement.  Mais  le  refpeft  feul  empêche  les  Sujets  d’en  approcher.  Toute» 
fes  femmes  ont  auffi  des  Kombets  particuliers , où  elles  ont  cinq  ou  fix  Efcla- 
ves  pour  les  fervir.  Il  voit  celle  chez  qui  fon  caprice  le  porte  , fan»  autre 
régie  que  fes  defirs.  Les  autres  n’en  témoignent  jamais  de  jaloufie.  Cepen- 
dant il  y en  a toujours  une  ( v ) qui  cft  traitée  en  favorite  ; & lorfqu'il  en  eft 
fatigué,  il  l'envoye dans  quelque  Village,  en  lui  alignant  les  fonds  néeeftai- 
res  pour  fon  entretien.  Sa  place  eft  aufli-tôt  remplie.  De  trente  femme»  que 
ce  Prince  entretient , il  en  avoir  envoyé  fucceflîvemcnt  la  moitié  dans  ces 
demeures  étrangères  (a). 

Jobson  décrivant  le  Palais  du  Roi  de  Kaflan,  obferve  qu’il  eft  Gtué  au 
centre  de  la  Ville  avec  les  maifons  de  fes  femmes.  On  y entre  par  une  cour 
des  Gardes,  & par  une  falle  ouverte,  où  fon  fauteuil  d'Etat  paroît  conftam- 
menc , avec  fes  Tambours  fufpendus  à côté  ; feuie  mufique  Martiale  que  l’ Au- 

. teur 


{ f } Moore  , pag.  10p. 

(r)  Barbot.  pag.  37.  ' . ; 

(t)  Angl.  Chaque  Kombet  afet  u fages  par- 
ticuliers: i'ua  fert  de  Cuiünc.  R.  d.  E. 


i. 

(»)  Labat,  Vol.  ni.  p.  asr. 

(v)  Le  Maire,  pag.  88.  J?-  4((fV 

(x)  Le  Maire  pag.  88,  tffun. 
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teur  ait  vûe  dans  cette  Nation.  Mais  on  en  fait  ufage  toutes  les  nuits;  caries  Emncss  m 
Habitans  du  lieu  n'ont  pas  plûtôt  foupé,  qu’ils  fe  rendent  dans  la  première  Néokes. 

J3»cour  du  Palais,  pour  y danfer  toute  la  nuit  [au  fon  du  tambour  & de  la  voix 
& ] à la  lumière  de  plufieurs  grands  feux.  Cedivertiflement  fert  tout-à-la-fois 
à leur  faire  palier  le  tems,  qui  leurparoît  toûjours  fort  long,  & à chalfer,  par 
le  bruit,  les  Lions  & les  autres  bêtes  farouches  (y). 

Q^u  e r.  q u e s Nègres , des  plus  riches , & ceux  qui  fe  prétendent  fortis  de  ra- 
ce Portugaife,  bàtiflent  à la  manière  de  cette  Nation.  Ces  Maifons  font  beau- 
coup plus  commodes.  Elles  n’ont  qu’un  rez-de-chaulfée,  mais  élevé  de  trois 
ou  quatre  pieds,  pour  les  garantir  de  l’humidité.  Elles  font  divifécs  en  plu- 
fieurs chambres , qui  compofent  un  allez  long  appartement , avec  de  petites 
fenêtres , à caufe  de  la  chaleur  du  climat.  L’entrée  cft  généralement  revêtue 
d’un  porche  ou  d’un  veftibule  ( z ) , ouvert  de  tous  côtés , qui  fert  de  falle 
pour  les  vifices , pour  les  repas  & pour  les  affaires.  Les  murs  de  ces  maifons 
ont  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur.  Ils  fontcompofés,  comme  ceux  du  commun 
des  Nègres,  de  rofeaux  & d’argile,  enduits,  dedans  & dehors,  de  terre 
grade  melée  de  paille,  & blanchie  de  chaux.  Les  Rois  & les  Grands  ont  pris 
l’habitude  de  bâtir  dans  le  même  goût.  Leur  cour  a plus  ou  moins  de  ces 
Kombets  à la  Portugaife  ( a ). 

La  Maifon  de  Jean  Barre,  dans  rifle  de  Sor,  fur  la  Rivière  du  Sénégal, 
efl:  un  Batim-nt  quarré.  La  chambre,  où  le  Sieur  Bruc  fut  logé,  avoit 
aux  fenêtres,  des  pagnes  pour  rideaux.  Il  y avoit  un  grand  feu  au  milieu  de 
la  hute,  un  lit  pour  le  Direéteur  François,  & une  natte  à côté  pour  le  Nègre 
qui  le  fervoit.  Le  châlit  étoitcompofé  de  quatre  petites  fourches  plantées  dans 
la  terre,  qui  foûtenoient  quatre  fulives  latérales,  fur  lefquelles  portoit  une 
claye , couverte  de  quatre  nattes  & de  feuilles  fraîches  de  Palmier.  Cette 
cfpèce  de  matelas  étoit  revêtu  d’un  pagne  blanc,  qui  tenoic  lieu  de  drap,  & 
d’un  autre  pagne  rayé,  pour  fervir  de  couverture.  Au  lieu  d’oreiller , car 
cette  commodité  n’ell  point  en  ufage  dans  le  Pays,  on  avoit  mis  un  paquet 
d’habits,  enveloppé  d’un  pagne  blanc.  11  n’y  avoit  pas  d’autres  meubles 
qu’une  grande  chaife,  les  armes  du  Dire&eur,  & une  corbeille  fufpcndue 
à la  voûte,  qui  contenoit  quantité  deGrifgris  pour  la  sûreté  d’un  Hôte  11  ref- 
pt-élablc.  I.orfqu'll  fe  fut  mis  au  lit,  une  Servante  négrefTe  vint  chafler  les 
mouches  avec  un  pagne,  & fermer  foigneufement  les  fenêtres,  après  quoi 
elle  fe  retira  fans  bruit.  Les  François  du  cortège  étoient  logés  dans  d’autres 
hutes  voifines.  Tandis  qu’ils  fe  livroient  au  fommed,  les  Seigneurs  Nègres 
indiquèrent  le  bal  dans  un  lieu  éloigné,  d’où  le  bruit  ne  pouvoit  incommo- 
der leurs  Hôtes  (i>). 

Rien  n’efl  fl  pauvre  que  l’ameublement  des  Nègres.  C’cft  une  petite  ar- 
moire , pour  mettre  leurs  habits  à - couvert , une  natte  élevée  fur  quelques 
pieux,  pour  lyur  fervir  de  lit,  une  ou  deux  jattes  qui  contiennent  de  l’eau, 
quelques  calebaffes , deux  ou  trois  mortiers  de  bois  pour  broyer  le  maïz  & le 
ris,  un  panier  pour  l’y  renfermer,  & quelques  plats  de  bois  ( c ) pour  fervir 

le 

(y)  ïobibn,  a H fup.  pag.  415.  (a)  Afrique  Occidentale,  Vol.IV.  p.13.  368. 

(* ) Moore  dit  que  les  Nègres  l'appellent,  { b)  Ibid.  Vol.  11.  pag.  278. 

/ Hpaintcr . (c)  Moore,  pag.  7J. 
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Amien/ron  Je  kuskus  ans  heures  du  repas.  Les  Nègres  de  diftin&ion  ne  font  jamais  fan» 
dm  Née*».  one  eftrade,  ou  une  forte  de  banc  élevé  de  deux  ou  crois  pieds  & couvert  de 
belles  nattes,  fur  lefquelles  ils  fontallis  pendant  le  jour.  Les  Palais  des  Rois 
& des  Princes  font  un  peu  mieux  meublés , parce  qu'il  y en  a peu  qui  &’em- 
pjoyent  à cet  ufage,  une  partie  des  marcimndifes  qu’ils  achètent  des  Euro- 
péens (d).  [Les  affaires  du  ménage,  li  l'on  en  exeepte  le  manger,  nedon-*^ 
ncnt  pas  beaucoup  de  peine  aux  femmes.  Le  Maire  oc  (-abat  (ej  s'accordent 
avec  Moore  pour  réduire  tous  leurs  meubles  à quelques  vafes  de  terre  & au- 
tant de  bois , & à une  calebafle  partagée  en  deux  pour  leur  fervix  de  coupes. 

Le  premier  ajoûte  que  leurs  lits  (ont  fort  incommodes  étant  faits  de  gros  bâ- 
tons placés  à deux  doigts  de  diftance , fur  lesquels  il  faut  fe  coucher  au  hazard 
de  fe  rompre  les  côtes.  Les  gens  riches  mettent  une  natte  là-dcfliw.  ] 

J o b s o n rapporte  que  l’Agriculture  e(l  l’office  de  tous  les  Nte-es , fins  ex- 
ception de  rang  & de  condition.  Les  Rois  & les  Chefs  des  Villes  en  font 
feuls  éxempts.  L’inflrumcnt  commun  pour  ouvrir  la  terre  eft  une  forte  de 
pèle,  [aflez  fcmblible  à leurs  rames,  ] dont  le  manche  [ long  de  trois  pied»}*?* 
eft  de  bois  & l'extrémité  de  fer.  lis  fe  mettent  l'un  à la  fuite  de  l'autre  pour £3* 
former  les  filions,  de  forte  que  chacun  levant  à-peu-près  la  même  quantité  de 
terre  (/) , le  travail  n'elt  pénible  pour  perforine.  Ces  filions  font  faits  avec 
autant  d’ordre  & de  propreté  qu’en  Europe.  Ils  y jettent  la  femcnce , & les 
rempliffent  aafîi-tôt  ae  la  même  terre.  Leur  induftrie  ne  s’étend  pas  plus  loin, 
à l'exception  du  ris,  qu’ils  fément  d'abord  dans  de  petites  pièces  de  terre 
baffes  & marécageufcs , & qu’ils  prennent  la  peine  de  tranfplantcr.  Auffi 
croît-il  en  abondance.  Outre  le  ris,  ils  ont  cinq  autres  fortes  de  grains,  auffi 
menus  que  la  femcnce  de  la  moutarde  : au  lieu  d'en  faire  du  pain , ils  le  fonc 
cuire  dans  l’eau,  & le  mangent  en  morceaux  roulés,  comme  le  ris. 

Iis  obfervent  des  failons  pour  femer  leurs  grains,  fur-tout  pour  planter 
le  tabac,  dont  chaque  famille  cultive  fa  provifion  autour  de  fe s cabanes.  H* 
n’apportent  pas  moins  de  foins  à la  culture  du  cocon , & la  plûparc  des  Villa» 
ges  en  ont  des  champs  entiers. 

Comme  ils  n’ont  pas  de  pluie  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’à  la  fis 
de  Mai , la  terre  eft  fi  dure  dans  cet  intervalle  qu’ils  ne  peuvent  la  cultiver* 
Les  pluyes  commencent  doucement  vers  la  fin  de  Mai , & continuant  jufqu’à  ; ^ 
celle  de  Juin,  elles  deviennent  alors  fi  violentes,  avec  un  tonnerre  de  de» 
éclairs  épouvantables,  que  la  terre  ne  pouvant  manquer  d’être  aflez  ainolié, . 
ils  commencent  leur  labourage.  Le  plus  mauvais  teins , c'éfl-à-dire  l'extrême 
violence  des  eaux , fe  fait  ordinairement  fentir  depuis  le  milieu  de  Juin  jus- 
qu'au milieu  d'Août.  C’eft  alors  que  les  Rivières  s’élèvent  trente  pied». 
perpendiculaires.  Mais  jufqu’à  la  fin  de  Septembre , les  pluyes  & les  eaux  di-- 
minuent  par  degrés , comme  elles  ont  commencé  (g  ). 

B a*  bot  prétend  que  la  faifon  la  plus  favorable  pour  les  femenceseft  ver» 
la  fin  de  Juin,  lorfque  tes  ploya  diminuent.  Pour  femer  le  millet,  dit-il,  le» 
Nègres  mettent  un  genouil  à taie,  fout  de  petits  trous,  comme  on  en  fait 
en  Europe  pour  planter  les  bois,  y jettent  trois  ou  quatre  grains  de  leur  fé- 

..  mence,, 

• (»)  Bsrbot,  pag.  37.  •»(/)  La  Rooiiin»  faifoknt  Ls'H&M  d»fc. 

«»(#)  Le  Miite,  pag,  lot.  & Luttât  , Ibid.  ' {g)  Jobfon,  p*g.  ï*3, 
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mence,  & bouchent  chaque  trou  de  la  même  terre.  D'autres  ouvrent  des  filions 
en  ligne  droite,  y jettent  leur  millet , & les  couvrent  de  même.  Mais  luivant 
Barbot , la  première  de  ces  deux  méthodes  eft  la  plus  commune , parce  que 
plus  le  grain  cil  enfoncé  dans  la  terre,  plus  il  eft  en  sûreté  contre  les  Oifcaux , 
dont  le  nombre  eft  incroyable  (h). 

Le  tems  où  les  Nègres  fément,  eft  pour  eux  une  faifon  de  fèces,  pendant 
laque! le  ils  fe  traitent  les  uns  les  autres.  [ à peu-prés  comme  font  ceux  de  la 
Côte-d'Or]  Leurs  terres  font  fi  (i)  fertiles  , que  la  moiflbn  'du  millet  fe  fait 
ifdèsle  mois  de  Septembre;  [&  c’eft  encore  l'occafion  d’une  infinité  de  réjouif- 
J3»fances.  ] [La  manière  donc  les  Nègres  cultivenc  la  terre  a quelque  cho- 
fe  d'amufant.  ] Le  Chef  du  Village  parole  à la  tète  de/  Ouvriers , ar- 
mé comme  dans  une  bataille , avec  un  cortège  de  Guiriots  qui  battent 
de  leurs  tambours  , & qui  ne  font  pas  moins  retentir  le  brux  de  leurs 
chanfons.  Le  Chef  imite  leur  exemple,  pour  encourager  les  Laboureurs. 
Us  font  nuds  au  travail  ; & de  leurs  petites  pèles  ils  grattent  la  terre  plu- 
tôt qu’ils  ne  l’ouvrenc.  Cependant  on  s'imaginerait,  à les  voir,  qu’ils  tra- 
vaillent avec  beaucoup  d’efforts.  Ils  font  cenc  geftes  & cent  grimaces  ridi- 
cules , fuivant  ies  différentes  raefures  des  Tambours.  Avec  une  culture  là 
imparfaite,  la  terre,  quoique  légère  & fabloneufe  , récompenfe  abondam- 
ment leur  travail,  & produiroit  beaucoup  plus,  s’ils  étoient  capables  de  la 
mieux  cultiver  (le). 

yj*  Les  Rois  étant  maîtres  abfolus  de  toutes  les  terres,  [comme  le  Grand- 
Seigneur  l’eft  en  Turquie ,]  chaque  famille  eft  obligée  de  s’adrefiër  à eux  ou 
à leurs  Àlkades , pour  fe  faire  alligner  la  portion  dont  elle  doit  tirer  fa  fub- 
fiftance.  I.c  Maire  nous  fait  une  autre  defeription  de  leur  labourage.  Le 
chef  d’une  famille , accompagné  de  cinq  ou  fix  autres  Nègres  fe  rend  dans  le 
champ,  qu’ils  appellent  (/)  Kougan  ou  Kourgar.  Après  avoir  nettoyé  le 
terrain , en  mettant  le  feu  aux  ronces  & aux  huilions , ils  prennent  leur  pè- 
te , qui  a la  (m)  forme  du  tranchoir  des  Cordonniers,  avec  cette  différence 
que  le  fer  eft  de  la  largeur  de  la  main,  & le  manche  long  d’environ  douze 
pieds.  Avec  cet  inftrument , ils  ouvrent  la  terre  devant  eux  , fans  y péné- 
tj,  trer  plus  de  deux  ou  trois  pouces,  [&  marchant  l’un  à la  fuite  de  l’autre, 
les  pieds  des  deux  côtés  du  filton,  chacun  lève  fuccelïivement  à-peu-près  la 
même  quantité  de  terre.]  Ils  ont  pendant  ce  tcms-là  leur  pipe  à la  bouche; 
Si  pour  une  heure  qu’ils  donnent  au  travail , ils  en  perdent  deux  à caque- 
ter. Ils  mêlent  la  terre  avec  les  rofeaux , & les  herbes  qu’ils  ont  (n)  brû- 
lés. Lorfque  le  nombre  de  leurs  filions  eft  rempli , iis  y jettent  leur  iemea- 
ce,  & couvrent  les  filions.  Mais  ils  font  fi  parelfeux,  ajoûte  le  même  E- 
crivain,  qu’ils  ne  cultivent  point  allez  de  terre  pour  leur  ufage;  & que  leur 
moifibn  ne  fuiEfant  pas  à leurs  befoins , ils  vivent  d’une  racine  noire  qu’ils 
font  fécher  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  perdu*lbn  goût  naturel, & d’une  autre  plan- 
te nommée  (s)  Gernattc,  dont  le  goût  tire  aflèz  liir  la  noix.  Si  leur  mois- 

fon 

(i)  Barbot,  pag.  40.  pag.  39. 

f ( ) Jdrm.  {nj  Ibii. 

(k)  Labat,  Vol.  II.  pag.  307.  (*)  Labat  dit  que  c'eû  une  cfpèce  de 

fl)  D autres  écrivent  Lugia  ou  L-igm.  millet. 

(m)  Le  Maire, pag.  61.  f? /«<*■  &.  Barbot 
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Armes  nr.»  fon  manque,  ils  ne  peuvent  éviter  la  plus  affreufe  famine,  telle  que  les  Eu- 
Ni  ores,  ropcens  en  ont  vû  l’éxemple  en  1675.  Le  Maire  raconte  cet  événement 
avec  quelques  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  nôtre  premier  ré- 
cit (p). 

Les  Nègres,  dit-il,  fe  laiflërent  féduire  par  les  prome/Tes  d’un  de  leurs 
Marbuts , de  la  Tribu  des  Azougues  ou  des  Arabes , qui , fous  le  voile  de  la 
Religion,  s'étok  rendu  maître  d'un  grand  Pays  entre  les  Etats  du  Siratick, 

& les  Sérères.  " Cet  impofteur  trouva  le  moyen  de  leur  perfuader  qu’il  étoit 
infpiré  du  Ciel  pour  les  venger  de  la  tyrannie  de  leurs  Princes.  Il  leur  pro- 
• mit  des  forces  miraculeufcs  pour  confirmer  la  vérité  de  fa  million  ; & ce  qui 
fit  fur  eux  encore  plus  d’imprcîïion  , il  leur  garantit  que  leurs  terres  produi- 
raient chaque  année  une  moilTon  abondante , fans  qu’ils  priflent  la  peine  de 
les  cultiver.  La  parefTe  des  Nègres  ne  refifla  point  à des  offres  fi  flateufes. 

Ils  fe  rangèrent  fous  les  étendarts  du  Marbut  ; & les  Sujets  du  Damel , qui 
turent  les  plus  ardens , parvinrent  à détrôner  leur  Souverain.  Ils  attendi- 
rent pendant  deux  ans  les  miraculeufes  moiflbns  du  Marbut.  Riais  la  famine 
devint  fi  terrible  , que  faute  d’alimens,  ils  furent  contraints  de  fe  manger  les 
uns  les  autres,  ou  de  fe  livrer  volontairement  à l’Efclavage  pour  éviter  la  mort. 
Une  fi  trifte  expérience  leur  ayant  fait  ouvrir  les  yeux  fur  leur  folie  , iis 
chaflerent  l’Ufurpateur,  & remirent  le  Damel  en  polTeflion  de  fa  Couronne. 

En  1682,  lorfque  Le  Maire  étoit  dans  leur  Pays,  iis  n’y  foudroient  aucun 
MarbiJt,  [vendant  pour  Efclaves  tous  ceux  qu’ils  pouvoient  attraper].  E}* 

Chaque  Nation  a des  armes  qui  lui  font  propres  & qu’elle  fçait  fabri- 
quer. Barbot  dit  que  les  Jalofs  ont  des  flèches  empoifonnées  dont  la  bldïïlre 
eft  mortelle,  lorfqu’elle  n’eftpas  cicatriféc  immédiatement  avec  un  fer  chaud. 
Elles  fontderofeau,  [armé  de  fer.  ] Si  elles  pénétrent  un  peu  dans  les  chairs , t|» 
il  devient  prefquc  impoilible  de  les  retirer , parce  quelles  font  hérilfées  de  bar- 
bes, qui  déchirent  cruellement  ( q ). 

Les  Mandingqs  ont  auffi  leurs  flèches  empoifonnées.  Moore  ayant  eu  lacu- 
riofité  d’en  éxaminer  quelques-unes, y déepuvrit  des  taches  noires,  qu’on  lui 
vanta  comme  un  poifon  fi  puiflant,  qu’il  ne  peut  être  repoulTé  que  par  un 
prompt  remède.  Mais  il  ajoûte  qu’il  n’y  a pas  de  poifon  qui  n’ait  fon  anti- 
dote (r). 

Les  arcs  font  d’une  forte  de  canne  ou  de  rofeau,  qui  reflemble  au  bambut 
des  Indes  Orientales.  La  corde  de  l’arc  eft  d’une  autre  efpéce  de  rofeau , fort 
curieufement  travaillé,  & rendu  propre  à cet  ufage.  Les  Nègres  font  fi  adroits 
ou  fi  exercés  à tirer,  qu’ils  font  sûrs,  à deux  cens  pas  (s),  de  frapper  dans 
un  écu.  Leur  carquois  contient  cinquante  flèches. 

Ils  ont  pour  épée  un  cimeterre  de  la  forme  de  ceux  des  Turcs , dont  le  four- 
reau ell  couvert  de  plaques  de  cuivre  fort  minces.  Suivant  Moore,  ils  le  por- 
tent ( f ) ordinairement  fur  l’épaule  droite.  Une  autre  de  leurs  armes  efl;  un 
épieu  fort  aigu,  un  peu  plus  long  que  nos  piques,  & moins  que  nos  halle- 
bardes , dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d’adrefle.  Dans  leurs  guerres , ils 
portent  un  grand  bouclier  rond,  ou  une  targette,  de  la  peau  d’un  Mimai , 

qu’il» 

(p)  Voyez  ci-deffus,  Chip.  H.  (r)  ^ngl.  cinquante  yards;  qui  font  cent 

(y)  Barbot,  pag.  38.  cinquante  pieds.  K.  d.  E. 

(r;  Moore,  pag.  68.  (*)  Moore,  pag.  tu. 
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qu’  ils  nomment  Danfa,  & qui  reflemble  à une  petite  Vache.  Cette  peau  efl  ex-  Armes  et 
iurémement  dure.  ils  fe  fervent  autli  de  peaux  de  Vaches,  [mais  avec  moins  de  M 1 1-  « c e 

confiance.]  La  zagaye  efl  une  arme  qu'ils  manient  encore  fort  habilement.  Ils  Dy  Néohes. 
la  portent  en  main , avec  deux  petits  dards , qu'ils  appellent  Synabama  (e  ) , & 
qui  font  liés  d’une  petite  corde , avec  laquelle  ils  les  retirent  prclqu’aulîi  vite 
qu'ils  les  lancent.  La  zagaye,  ou  la  javeline,  efl  un  dard  long  & pefant , dont 
la  tète  cil  armée  de  quatre  grottes  pointes , & de  plufieurs  crochets , qui  en 
XJ-rendent  la  blefTure  incurable.  [ Ils  la  lancent  à une  grande  difhnce,  & ] on 
ne  voit  guères  les  Nègres  fans  une  zagaye  à (a)  la  main.  Moore  lui  don- 
ne neuf  ou  dix  pieds  de  longueur.  Sa  pointe , ( y ) dit-i! , efl  de  fer , com- 
me celle  do  nos  piques.  C’ell  l'arme  ordinaire  des  Nègres.  Ils  s'en  fer- 
vent comme  les  Européens  fe  fervoient  autrefois  de  la  lance  , & leur 
jufleffe  à s’en  fervir  ne  le  cède  point  à leur  vigueur.  Ils  en  ont  une  plus 
petite,  qu'ils  nomment  ArtliHi.  Sa  longueur  efl  de  trois  ou  quatre  pieds.  • 

Elle  efl  quelquefois  armée  de  fer  ; mais  ordinairement  ( z ) la  pointe  efl 
durcie  au  feu , comme  les  armes  des  Guanchcs.  Quelques  foldats  portent  des 
poignards  à la  Morefque , longs  de  deux  pieds , & la  lame  large  de  deux 
pouces.  Toutes  ces  armes  font  placées  avec  tant  d’ordre  ( a ) qu’un  Nègre 
efl  libre  dans  la  mêlée  , & peut  employer  celles  que  demande  l’occafion. 

Moore  leur  donne  encore  un  couteau,  fufpendu  à leur  ceinture.  Mais  de  quel- 
que* armes  ( b ) qu’ils  veuillent  fe  fervir  , il  conclut  qu'ils  s’en  fervent  fort 
habilement.  On  trouve  même  parmi  eux  d’excellens  fufiliers,  comme  parmi 
les  Mores  du  Nord  de  I lovai  ( c). 

Chaque  Soldat  porte  dans  un  petit  fac  fa  provifion  de  kuskus  ; car  ils 
n'ont  aucun  magazin  de  guerre  pour  les  provifions,  & la  plûpart  ( d)  de 
leurs  expéditions  ne  font  point  affez  longues  pour  les  expofer  à de  grands  be- 
t5“foins.  [Au  refie  c'ell  parmi  eux  un  grand  honneur  aufü-hien  qu'un  grandavan- 
tage , que  de  porter  le  tambour  royal  ; qu’ils  nomment  Lomlambé.] 

Xs'  Leurs  Armées  font  cu.mpofées  de  Cavalerie  & d’infanterie  [qui  ont,  à- 
peu-près  les  mêmes  armes.]  Ils  achètent  leurs  Chevaux  des  Mores  de  Genchoa, 
leurs  Voifms.  La  taille  en  efl  petite,  mais  ils  font  vigoureux  & pleins  de  feu, 
comme  ceux  de  Barbarie.  Ils  fe  vendent  quelquefois  dix  ou  douze  Efclavcs  , 
rha’cfl- à-dire , environ  cent  livres  flerling.  Une  [ Dame  de  race  Portugaife,] 
nommée  Catherine,  (c)  ou  Katti , avoic,  à Rufifco,  un  Cheval  eflimé  qua- 
torze Efclaves.  Elle  en  fit  préfent  dans  la  fuite  au  Roi  de  Kayor.  Les  Nègres 
. mènent  leurs  Chevaux  avec  une  extrême  vîtefle.  Moore  vit  un  jour  le  vieux 
Kondi , Lieutenant  Généra!  de  Kayor , courir  fur  le  fable , à toutes  brides , 
debout  néanmoins  furfes  étriers,  & lançant  devant  lui  par  intervalles  fa  za- 
gay'e,  qu’il  reprenait  quelquefois  dans  fa  egurfe  ; où  s’il  arrivoit  qu’elle  lui 
l/wérfr!-;*.  ov"g>v  eh  y,.  V . • . échapât, 

( v ) Angl.  fynchcria.  R.  d.  E.  vft  paraître  dans  les  Relations  de  Bruc,  Si  qui 

ix  ) Barbot,  ilid.  fit  avec  lui  un  Voyage  par  terre.  Il  ne  dit  pas 

(y)  Moore,  pag.  ni.  qu'elle  fut  de  race  Portugaife , mais  il  parle  de 

f *)  Afrique  Occidentale , Vol.  U.  pag.  235.  fes  richctfcs  & de  fon  crédit  à laCotir.  R.  d.T. 

(a)  Barbot,  pag.  38.  NB.  Les  Auteurs  Anglois  ne  ledifeiit  pas  non 

(J)  Moore,  pag.  121.  plus.  C'cft  ic  Traduftcur  feul . qui  fetnblen'a- 

(rj  Barbot,  pag.  38.  voir  inféré  ce  mot  dans  le  Texte,  que  poux 

{ 4)  Moore , Md.  donner  lieu  i cette  note.  R.  d.  E. 

(<)  C’efl  U même  apparemment  qu'on  a 

Ce  3 
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échapât  , il  fe  baifloit  avec  une  adrcfTe  extrême  & s’en  faifilTbit  à terre  , 
fans  perdre  les  étriers.  On  raconta  au  même  Voyageur  qu’il  étoit  commua 
parmi  les  Cavaliers  Nègres,  de  courir  le  grand  galop  en  fe  tenant  à deux 
pieds  fur  la  Telle,  de  tourner  de  divers  côtés,  de  s’arfeoir,  de  fe  relever,  de 
fauter  à terre  en  s’appuyant  fur  une  feule  main , & de  remonter  avec  la  mê- 
me légèreté.  D’aucres  ramaflent,  en  courant,  un  petit  caillou  qu’on  jette 
dans  leur  carrière  , & font  des  tours  de  force  ou  J'aJreffe  encore  plus  fur- 
prcnans. 

Leurs  meilleures  brides  viennent  ordinairement  de  l’Europe  ; mais  iis  ont 
l'art  d'en  faire , qui  ne  reflemblent  pas  mal  à celles  d’Angleterre.  Leurs  épe- 
rons tiennent  à l'étrier  & font  partie  du  meme  fer  ; car  ils  montent  à cheval 
pieds  nuds.  Leurs  étriers  font  fi  courts,  qu’ils  ont  toujours  les  genoux  fort 
élevés,  & courbés  en  avant,  comme  les  Turcs.  Ils  n'ont  pas  l’ufagede  fer- 
rer leurs  Chevaux. 

Ils  entendent  fort  bien  l’art  de  faire  des  Telles.  Ils  les  parent  de  broderies 
& d’autres  ornemens  dediverlès  couleurs,  entre  lefqueis  les  Grifgris  enchan- 
tés des  Marbuts,  & les  Kasoris,  qui  font  des  coquillages  de  Mer,  font  toû- 
jours  une  figure  brillante  (/). 

[Jon son  décrit  un  peu  différemment  la  Cavalerie  & l'Infanterie  des  Né-fi» 
grès.]  On  leur  voit,  dit-il , fort  peu  de  grands  Chevaux.  [ La  plûpart  ne* 
lùrpafient  point  la  hauteur  des  rades  d’Angleterre,  auxquelsils  peuvent  être 
comparés  aulïi  pour  l'encolure.]  Ils  font  équipés  a la  manière  des  Efpagnols. 
Le  Cavalier  porte  une  jfagaye  a la  main.  Il  a fon  Boucher  pendant  au  côté 
droit  du  Cheval.  CVft  en  quoi  conflfle  toute  fon  armure  (g). 

Le  Fantaflin,  fuivant  le  même  Auteur,  ne  marche  pas  non  plus  fans  la 
zagaye , mais  il  porte  avec  elle  une  autre  forte  de  dards , armés  d’un  fer  bar- 
bu, comme  ceux  des  Iriandois.  11  e fl  chargé  auffi  d’une  épée,  longue  d’envi- 
ron deux  pieds,  fupportéc.  par  une  bandoulière  de  drap  rouge  & jaune,  qui 
pafle  autour  du  cou.  Les  plus  dillingués  portent , au  lieu  de  la  zagaye,  un  arc 
entre  leurs  mains;  & fur  le  dos  un  carquois  fort  propre,  qui  contient  environ 
vingt-quatre  flèches , toutes  compofées  de  rofeaux , de  la  grofleur  d’une  plu- 
me de  Cygne,  fur  deux  pieds  de  longueur,  & garnies  de  barbillons  empoi- 
fonnés.  Ils  donnent  cette  qualité  mortelle  à la  pointe  de  toutes  leurs  armes. 
Les  flèches  n’ont  ni  codes  ni  plumes.  Elles  font  lancées  de  l'arc,  qui  efl  auflï 
derofeau,  par  une  corde  plate  delà  même  matière,  dont  elles  reçoivent  par 
conféquent  peu  de  force;  mais  à peu  de  diftancc,  elles  ne  font  que  trop  ca- 
pables de  percer  leurs  habits  de  coton.  Cependant  c'eft  le  poifon  qui  en  fait 
le  principal  (b)  danger. 

Lorsque  le  Damcl  efl  déterminé  à la  guerre,  il  donne  ordre  au  Kondi, 
Généraliflîme  de  Tes  Armées , d’aflembler  les  Seigneurs  & tous  les  Nègres  du 
Canton  où  il  fe  trouve,  pour  choilir,  dans  ce  nombre,  de  quoi  former  un 
corps  de  Cavalerie  & d’infanterie.  Cette  Milice  monte  rarement  au-deflus 
de  quinze-cens  hommes;  la  plùpart  gens  de  pied,  parce  que  le  Roi  n’a  pas 
plus  de  trois-cens  Chevaux  dans  toute  l’étendue  de  Tes  Etau.  [ Il  y en  a bien  ^ 

moins 

(/)  Barbot,  pa<>.  39-  (i)  Joblon,  pg.  4;. 

(g)  Jobfon,  «W  juf.  pag.  44. 
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moins  dans  les  Royaumes  plus  éloignés , tels  que  ceux  de  Kantor  & de  Wool- 
li.  Moore  s’étonne  qu'ils  n'employent  pas  des  Eléphans,  lorfqu'ils  font  en  fi 
grand  nombre  dans  leurs  Forêts,  que  fur  leur  propre  témoignage,  on  en  voit 
quelquefois  des  troupeaux  de  deux  ou  trois-eena.  Mais  il  en  uuroitpû  trouver 
la  raifoo  dans  celle  qu’il  apporte  lui-même  pour  expliquer  comment  il  n'ar- 
rive jamais  qu’ils  en  élèvent,  quoiqu’ils  en  prennent  quelquefois  de  petits 
dans  leurs  chartes.  Des  animaux  de  cette  grofleur  feroient  d’un  entretien  trop 
difficile,  & confumeroienc  en  peu  de  jours,  ce  qui  fuffit  aux  Nègres  pour  la 
fubfillance  d’une  Vilie.  Le  Prince  Bo-Jan  eft  le  feul  ( i)  qui  eut  entrepris 
d’en  élever  deux , & qui  foûtint  allez  long-tems  cette  dépenfe.  Au  lieu  de 
grains,  il  leur  faifoit  couper , par  fes  Sujets,  des  branches  tendres  de  plu- 
üeurs  fortes  d'arbres,  telles  que  les  Eléphans  parodient  leschoifir  eux-mêmes 
dans  les  Forêts.  Il  les  failbit  fouvent  conduire  dans  les  lieux  marécageux , par- 
ce que  l'expérience  a fait  remarquer  qu’ils  aiment  la  vafe , & que  l'eau  pure 
n’eu  pas  celle  qu'ils  boivent  plus  volontiers.  Mais  foit  que  leurs  Guides  euf- 
fent  manqué  d’attention  pour  les  conduire  ou  d 'ad relie  pour  les  apprivoifer, 
un  jour  qu'ils  appsrjurent  quelques  Eléphans  fauvages  au  bord  de  la  Rivière, 
ils  la  paflerent  à la  nage  & fe  joignirent  aux  animaux  de  leur  efpéce.  Ils 
furent  peu  regrettés  de  Bo-Jan.  Les  fervices  qu'il  en  avoit  tirés  n’avoient 
jamais  égalé  l'embarras  & les  frais  de  leur  entretien. 

Mais  revenons  aux  Expéditions  militaires  duDamel.  Lorfque  les  Troupes 
font  rafiemblées  & qu’il  a deelaré  fes  intentions,  le  Ivondi  & fes  principaux 
Officiers  viennent  prendre  fes  derniers  ordres,  qu’il  leur  donne  avec  beau- 
coup de  fecret,  pour  foûtenir  toute  la  Nation  dans  l'attente  de  quelque  en- 
treprife  plus  importante  encore  que  celles  dont  on  connoît  déjà  l'objet] 
Enfiiite  le  Général  & tous  les  autres  Chefs  fe  parent  de  ce-  qu’ils  ont  de  plus 
riche,  en  habits,  en  armes  & en  chevaux,  fans  oublier  leurs  Grifgris,  qui 
font  toûjours  la  moitié  de  leur  chargé  & de  celle  de  leur  monture.  S'ils  ont  la 
malheur  d'être  démontés  dans  le  combat , il  leur  elt  également  difficile  de 
s’échaper  à pied  & de  fe  rétablir  fur  la  fellc  (I).  • . 

X3»  Les  Armées  des  Nègres  [font  plûtôc  nombreufes  que  bonnes.  Elles]  n’ob- 
fervent  pas  de  difcipline  dans  leur  marche,  ni  d’ordre  dans  les  batailles.  C'ell 
ordinairement  au  milieu  d’une  plaine  qu'ils  cherchent  l'occafion  d’en  venir  aux 
mains.  Lorfqu'ils  font  à la  vûe  de  l’ennemi , leurs  Guiriots  font  un  grand  bruit 
de  leurs  Tambours  & de  leurs  autres  Inftrumcns.  Les  Combatans  animés  par 
ce  prélude,  déchargent  leurs  flèches  & leurs  dards,  ils  fe  fervent  enfuitede 
la  zagaye  & des  pieux  ( l ).  Parmi  des  gens  nuds  & fans  ordre , la  mêlée  elt 
toûjours  fort  fanglante,  d'autant  plus  que  la  lâcheté  parte  entr’eux  pour  une 
infamie.  Mais  leur  courage  vient  particulièrement  de  la  crainte  de  l'ElcIavage, 
qui  eft  le  fort  inévitable  de  tous  les  prifunniers  , [de  quelque  condition  qu'il# 
(oient.  ] Ils  font  excités  aulïi  par  la  confiance  qu'ils  ont  à leurs  Grifgris;  car 
Jes  moindres  Nègres  font  perfuadés  que  par  la-  vertu  de  ce  charme , ils  fonc 

invulnérables  , 


fi")  Moore,  wH  fuf).  Onrre  hi  riifm  Ai 
vivres,  4 celle  de  l'mduftrie,  qui  manquent 
tus  Nègres  pour  rendre  ces  animaux  propres 
è les  fervir.  Us  ont  dans  cette  Conuée  l'utage 
des  Chameaux  & de»  Anes. 


(i)  Bartiot,  p.ig.  58. 

( i ) jlngi.  animez  par  ce  prélude,  l'Infan- 
terie fait  une  décharge  de  fes  flèches  : En- 
taire  la  Cavalerie  lance  fes  dards , & fa  (est 
de  U zagaye  & des  pieux.  R.  d.  S.  * 
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invulnérables , & fupérieurs  à leurs  ennemis.  Les  Européens  font  les  feuls 
qu’ils  défefpèrent  de  vaincre,  parce  qu’ils  ont  éprouvé  qu'aucun  Grifgris  n'eft 
à l’épreuve  des  armes  à fcu , auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Poufs  ( m ). 

Le  Grand  Brak,  qui  eft  plus  voilin  des  Moresque  lesjalofs,  eft  beaucoup 
plus  fort  en  Cavalerie,  parce  qu’il  fe  procure  des  Chevaux  à meilleur  mar- 
ché. On  prétend  qu’il  ri’ en  entretient  pas  moins  de  trois  mille;  [au lieu  que  les£î" 
Jalofs  n'en  ont  prefquc  point  du  tout.  ] Mais  leur  Infanterie  eft  excellente, 
ils  emploient  quelquefois  (»)  des  Chameaux,  qui  font  en  abondance  dans 
leur  Pays,  [fans  qu’on  nous  apprenne  s’ils  rendent  ces  animaux  fort  utiles  à £3* 
la  guerre.]  Vafconcclos  repréfente  les  Nègres  de  la  Cote  comme  une  Nation 
fort  brave.  11  loue  particulièrement  leur  adrefle  à cheval,  & les  croit  rede- 
vables de  cette  habileté  au  voifinage  des  Nègres  du  Sénégal , qu'ils  ont  au 
Nord  (c).  Ceux  de  Kamina  paiïent  pour  les  meilleurs  Soldats  du  Pays.  Ils  font 
vigoureux  & réfolus  ; deux  qualités  qui  les  ont  foutenus  jufqu'à  prélent  con- 
tre deux  Rois  voifins,  qui  ont  entrepris  plufieurs  fois  de  les  réduire  (/>). 

Dans  cette  Divifion  de  l'Afrique , on  n'eft  point  encore  parvenu  à fe  faire 
de  juftes  idées  du  langage  des  Nègres.  Les  principales  Langues  font  celles 
des  Jalofs,  des  Foulis  & des  Mandingos.  La  première,  fuivanc  les  (<;)  Ob- 
fervations  de  Moore , fe  nomme  le  jahf.  Barfcot  la  croit  la  même  que  le 
Zanguay.  Il  veut  dire  apparemment  le  Sungay , dont  Leon  parle  comme  du 
langage  commun  de  Guaiata,  de  Guinée,  de  Tomhuto,  de  Melli  & de  Gago, 
car  Barbot , d’accord  là-dcflus  avec  Moore , femblc  prendre  Guaiata  pour  le 
Pays  des  Jalofs.  Moore,  pour  confirmer  cette  opinion,  ajoûte  dans  une 
note  à fes  Extraits  de  Leon , que  Surtgay  eft  le  nom  préfent  de  la  Maifon 
Royale  de  C r ) Barfalli , qui  eft  connue  d'ailleurs  (s)  pour  Jalof.  Cependant 
d’autres  Voyageurâ  ( t ) nous  ont  appris  que  le  nom  de  cette  Famille  eft  ( v ) 
N~jay.  Le  même  Ecrivain  aflure.quc  la  Langue  la  plus  commune  fur  la  Cam- 
bra eft  le  Mandingo,  & qu’avec  cetteclef,  on  peut  voyager  fan  ; embarras, 
depuis  l'embouchure  de  la  Rivière,  jufqu’au  Pays  des  Jonkos,  ou  des  Mar- 
chands, auxquels  on  donne  ce  nom,  parce  qu’on  acheté  d’eux  un  très-grand 
nombre  d'Efclaves.  Cet  efpaee  fait  un  Voyage  de  (ixfemamcs,  depuis  James- 
fort. 

Outre  la  langue  commune,  les  Mandingos  ont  un  jargon  myftérieux  en- 
tièrement ignoré  des  femmes,  & dont  lc3  hommes  ne  font  ul’age  qu’à  l'occa- 
fion  du  Mumbo  fa")  Jumbo.  Le  Créole  Portugais  , qui  eft  une  corruption 
de  la  Langue  Portugaife,  eft  devenu  le  langage  ordinaire  du  Commerce 
entre  les  Européens  de  la  Cambra  & les  Nègres.  Peut-être  ne  feroit-il  pas 
entendu  à Lisbonne  ; mais  les  Anglois  l'apprennent  plus  facilement  que  la 
Langue  des  Ncgres , & leurs  Interprètes  n’en  employait  guères  d’autre.  Les 
Foulis,  & la  plupart  des  Mahumétans  qui  habitent  la  Rivière  parlent  fort 

bien 


(m)  Ibid.  pag.  79. 

C»)  IHd.  pag.  39- 
("J  Ibid.  pag.  $8. 

(.P)  Ibid-  pag-  34- 
. ( j ) Moore , pag.  2g. 

v j Ibid,  li  dans  le  fupplëment , pag.  27. 
r)  Voyez  cideflus,  Chap.  XI!. 

( t ) Angl.  Ccpcndaut  11  dit  ailleurs  que  le 


nom.  R.  d.  E. 

(v)  Il  n'y  a pas  d'apparence  que  Moore 
air  ici  rien  conclu  de  la  rcflemblance  des  noms, 
car  elle  eii  plus  éloignée  que  celle  de  Guaiata 
& de  jalof.  de  Gbanni  6.  de  ltnni  qu'il  a pris 
pour  les  mégies  noms. 

(x)  Moore,  pag.  38. 
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bien  1 Axabe,  (y)  quoiquils  /oient  Mandingos.  Chaque  Royaume,  ou  eha-  I-a nouai  pas 
que  Nation  a d'ailleurs  fa  langue  particulière,  comme  les  t iw  s , les  Ba-  Neoats. 
gnons,  les  Bambrongs  & les  Pubaris,  qui  font  fort  éloignés  de  la  Rivière 
vers  ( z yèe  Pays  des  Jonbos. 

Comme  rien  n'eft  d'une  fi  grande  utilité  pour  remonter  à l'origine  des  Na- 
tions, & découvrir  ce  qu’elles  ont  eu  de  commun  dans  leur  fource,  que  les 
recherches  & les  obfervations  fur  le  langage , rien  aufll  n’eft  d'un  fi  grand 
ftcours  pour  les  Voyageurs.  C'eft  par  l’une  & l’autre  de  ces  deux  raifons  qu'on 
a pris  foin  de  recueillir  ici  tous  les  mots,  qui  fe  trouvent  difperfés  dans  les 
Ecrivains,  & d’en  former  un  Vocabulaire,  dont  il  y aura  beaucoup  plus  de 
lumières  à tirer  que  de  quelques  vagues  réflexions  ( a ). 

(y)  bhii.  psg,.  19. & 39.  J>re  efl  tirée  de  Barbot;  [qui  ne  dit  point  lui- 

(2  ) Ibid,  pig-  4*-  même  de  qui  il  le  tenoit  Ün  n’y  a fait  quô 

(a)  1j  plus  grande  partie  Je  ccVocabulai-  très  peu  de  chxngcmtns  dans  l’Oithographc. ] 

TABLE  I. 


VOCABULAIRE  JALOF  et  FOULI. 


FRANÇOIS. 

JALOF. 

FOULI.  L.trou*. 

J.  \ Iguille , 

Pourfa. 

ses  Néants. 

Meflelael. 

Ananas , 

" Ananas. 

Annanas. 

s’Arrêter, 

Gueckiffi. 

Deradan  (a). 

s’A/Teoir , 

Songoane. 

Ghiode  (b). 

Aveugle, 

Autruche, 

Bomena. 

Gomdo  (f). 
. Nedau. 

fe  Baigner, 
un  Bal , 

Mongro  fangou  ( i ). 
Folgar. 

• • • • t 

• • • * • 

XJ»[Banana] 

la  Barbe, 

Sekiem. 

Onhare. 

Barre  de  fer. 

Barra  win. 

Barra. 

Barri  1 , 

Pippa. 

Beaucoup , 

Barena. 

Huri  ( e ). 

Bled  ou  Mail , 

Dougoub  f/). 

Makkari. 

une  Boëce, 

Ovachande. 

• • . 

un  Bœuf  ou  un  Veau , 

. Nague. 

Boire 

fa)  -dngl-  Doradan.  R.  d.  E.  gou.  R.  d.  E. 

'S)  Angl.  Ghiodo.  R.  d.  E.  (»  ) Angl.  Heu  y.  R.  d.  E. 

(t5  Angl  Goumdo.  R.  d.  E.  \f  ) A ngl.  Dough-oub.  R.  d.  E. 

(d)  Angl.  Je  veux  me  baigner  ; Mongre  fan- 


IV.  Part. 


Dd 
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FRANÇOIS . 

i 

Boire, 

Bois, 

Boiteux , 

Borgne , 
la  Bouche , 

[ Bougis , 
les  Boyaux, 
une  Branche, 

Branle , 
les  Bras, 
une  Brebis, 

[Buffle, 
un  Canon, 
un  Canot , 

Capitaine , 

Carquois , 

Chair, 

[ Chaloupe , 

Chanter , 

[Chapeau, 
un  Chat, 
un  Chaudron, 
une  Chemife , 
un  Cheval, 

Cheveux , 

Chèvre, 

* un  Chien, 

Chier, 
le  Ciel, 

[ Citron , ] . . • 

[Civette,]  . . 

une  Clef, 
un  Cloud , 
un  Cochon  de  lait , 
un  Coffre , 
une  Corde, 

[les  Côtes, 
le  Coude, 

Couper , . . 


JA  LO  F. 

Mangrinam  (g). 
Matte  (b). 

Sogha  (i)- 

Patt 

Gueminin. 

Boejû  , 

Vuette. 

Kala. 

Tidoap  ( l ). 
Smallou  ( m ). 


G DES  CÔTES 
FOULI. 


Hyarak. 
Bamborta  (#). 


Capitane. 

Smakalla. 

Yap. 

Gaîtovap .]  . 
Ovayel. 

Hat.]  . . , 
Guenape  ( q ). 
Kranghiare. 
Bougtovap. 
Farfs. 

Kogovar  (s). 
Bay. 

Kraf. 

.Mangredouli. 

/\  daman. 


Donovachande  , . 
Dinguetitt. 

Droai. 

Ovachande. 

Bouma  (t>). 

Uwctt. 

Smainoton. 

Doghol. 


Hiarde. 
Leggal.  i 
Boffara. 


Hendouko. 
Boejis.] 
Chabiburde. 
Baberou  (*). 
Leffo. 
Ghionghé. 
Sedre  ( n ) . 
Boureli.  ] 
Fetel. 

I.ana. 

Loamdo. 

Tehan  (p). 

Yemdi. 


Oulonde. 

Barma. 

D’olanke. 
Pouskiou  ( r ). 
Soukendo. 
Behova. 

Rahovanden  (r). 
Boude. 

Hialla. 


a- 


a- 


& 

js* 


Bidho. 

Pangal. 

Babaladi. 

Breteval. 

Boghol. 

Chabiburde.  ] 

Somdon. 

Tay. 


J5* 

Xjr' 


JS* 


un 


) Angl.  Mangrenam.  R.  d.  E. 

(ï)  Angl.  Mate  R.  d.  E. 

(i)  Angl.  Soghe  St  Boflare.  R-  d.  E. 

( k ) Angl.  Baherou.  R-  d.  E. 

( I)  Angl.  Todeapp.  R.  d.  E. 

( m ) Angl,  Smal-loho.  R.  d.  E. 

(»)  Angl.  Omingbarjh  Jiïlouftdre.  R.  d.  E. 


(•)  Angl.  Bumberta.  R.  d.  E. 
f p ) Angl.  Tchau.  R.  d.  E. 
f ) Angl.  Ghcniapp.  R.  d.  E. 


(r  j Angl.  Farff-po'jUiiou.  R.  d.  E. 

(i)  Angl.  Kagbuvar.  R.  d.E. 

( s 5 Angl.  Khaay-Rahovandon.  &»  d.  R. 


( v ) Angl.  Boumc.  R.  d.  E. 
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j 


uo  Couteau , 

Pakha. 

Pake. 

Cracher , 

Toffii. 

Toude  (s). 

Cravate , 

Sma. 

Leffol. 

Crocodile , 

Guafik. 

Norova. 

Je*  CuilTe* , 

Loupe. 

Benhall  (y). 

Cuivre , 

Prum. 

Hiackaovale. 

Danfer , 

Faike. 

Hemdc. 

Demain , 

Aileg  ackagiam. 

Soubako. 

.[Demander, 

Lay.j 

Demeure , 

Gangone. 

Ghiodorde. 

les  Dents , 

Sonabenatia  (2). 

Nhierre. 

Dents  d’Eléphans , 

Gnay  Negnay. 

Nhierre  Ghiova. 

le  Derrière, 

Tate  ou  Ghir. 

Roterc. 

le  Diable, 

Guinnay. 

Guine. 

Dieu  , 

Ihalla. 

Allah. 

les  Doigts, 

Smaharam. 

Sedohenda  (a). 

Dormir, 

• • • • « 

Danadi. 

Eau , 

M’doch. 

D'iam. 

de  l'Eau-de-vie , 

Sangaia. 

Sangara. 

Ecorcher, 

Maugrefefle. 

Houconde  (b). 

Ecrire, 

Binde. 

Ovindonde  (e). 

un  Eléphant, 

Gnay. 

Ghiova. 

Enfans  des  Princes , 

Domeguaïbe  (d). 

Byla  Hamde. 

une  Epée, 

GnaiC  (e). 

Kaffe. 

un  Efclave, 

Gnamen  (/). 

Mokkioudou. 

Eternuer , 

Maugre  teileii. 

Hifleloude. 

Etui  de  couteau. 

Gangone. 

Ghiodorde  (g). 

Feu, 

Safara. 

Ghia  hingol. 

une  Femme , 

Digin. 

Debo. 

la  partie  des  Femmes , 

Facere  ou  Fere. 

Kotto. 

uneFem.de  mauvaife  vie. 

Ghelarbi. 

Sakke. 

une  Femme  grofle, 

Digin  gohir  (b). 

Deboredo. 

.[des  Fers, 

Guingue. 

Gue-Hyelle.  ] 

la  Fièvre , 

Guernama.  . . . 

Fil  à coudre. 

Ovin. 

Gnarabi  (»'). 

une  Fille, 

Ndaougdigin. 

Soukka. 

une  Flèche, 

Sinaktonghar  (i).  . 

un  Fourreau, 

Finanharguaify  (/). 

Ovana. 

un  Fripon, 

Sochhorby. 

Abonde. 

Langui*  dis  . 
N £•«*(. 


un 


v(i)  Angl.  ToflU-Thoudc.R.  d.  E. 

(y)  Angl.  LouppBouhall. R.  d.  E. 

(s)  Angl.  Smabenabin.  R.  d.  E. 

( o ) Angi  Sma-buam.  EcddwndO.  R.  d,  E. 

( b ) Angl.  Houtoudc.  R.  d.  E. 

(e)  Angl.  W’bln  d'Oude.  R.d  E. 

(d)  Angl.  Domeguaihe.  R.  à.  E. 

Dd 


(e)  Angl.  Cuaffi.  R.  d,  E. 
if)  Angl.  Guamon.  R.  d.  E. 

{g  ) Angl.  Smanbar<pïfcltka-ovan4.  R.  d.  E. 
(»)  Angl.  Digin-gobirr.  R.  d.  E. 

(«)  Angl.  Guarihic.  R.  d.  E. 

(k)  Angl.  Smak-tonghnr.  R.  d.E. 

(l)  Angl.  Smacbargiudy.  R.  d.  £. 

a 
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J À LOF. 

FOU  LL 

unFufll,  . . . : . 

. Lodoul  fetel. 

un  Garçon, 

OvaiTy. 

Soukagorko. 

les  Genoux, 

Smahoum. 

Holbondon  ( m V 

Glouton , 

. . Haderore. 

Gommes, 

. . La  konde  ( h ). 

le  Gozier, 

Smanpouroch. 

Dandy. 

Goudron  , 

Sandol 

• • • • . 

Graille  ou  fuif. 

Dirgunek. 

ltelere  (o%. 

Grand , 

Maguma. 

Mahardo  ( p ). 

Grater , 

Hock-halma. 

Nanhyadi. 

Habit , 

Bouboutouvap^ 

Dolangue. 

Hameçon», 

Delika. 

Ovande. 

ï iautcs-chanlles , 

'1  ouap. 

Tonhouba. 

Herbes , 

Miagh. 



un  Homme, 

Goourgue. 

Gorkomahodo. 

[ la  partie  d'un  1 tomme , 

Soull. 

Solde.] 

la  Jambe , 

Lmappaice  ( q ). 

Kovaiîongal. 

Jetter  , 

Sannir. 

Verlady. 

les  Joues , 

liekigg. 

Kobe. 

le  Jour , 

Leleglu 

Soubakka. 

la  Langue  , 

I-aming. 

D’heingall. 

fe  Laver  les  mains, 

Raghen. 

Lahouyongo. . 

les  Lèvres , 

Smatovin. 

Tondo. 

Ligna  à pécher. 

Smabou. 

Delingha  ovande. 

un  Lit, 

Cuntodou. 

LelTen  (r). 

un  Livre. 

Smatergumarajank. 

Torade  allah. 

Livre  à écrire  j 

Smakietgumorebind. 

DefTeterre  (s). 

la  Lune, 

Vhackiré  (r). 

Leour. 

la  Main, 

Loho. 

Yongo. 

une  Maifon , 

Smanvig. 

Souddo. 

une  MaîtrefTe , 

Sounuk  hiore. 

Medo  dano. 

Maïz,  force  de  bled , 

Dougoub... 

Makkary. 

Malade, 

Raguena. 

Ogniahuy. 

les  Mammelles, 

Oulianie. 

Enhdo(n). 

Marc  du  Millet , . . . 

. Changle. 

Marcher, 

Docholl. 

Medohyafla. 

un  Matelas, 

Entedou. 

Leflo. 

la  Mer, 

Smandai. 

Gueek. 

Mentir, 

N.arnaa. 

Hadarime. 

Mordre 


(«)  Angl.  Holbondou.  R.  d.  F.. 

(n)  Aigl.  Les Gencives.  La-koude.  R.  d.  E. 
( • ) Angl.  Rivguneck.  Bellere.  K.  d.  E. 

( p)  Angl.  Maguena.  Mahodo.  R.  d.  E. 
(l)  Angl.  8map  paire.  R.  d.  E. 


r ) Angl.  F.untodoo.  Leflbn.  R.  d.  E. 
s ) Angl.  Sm.uere  - guma-rajank.  Tond» 
Allai).  R.  d.  E. 

(»)  Angl.  übiaire.  R.  d.  E. 

(*)  Angl.  Wu  haine.  Eu-h'do.  R.  d.  K. 
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Mordre, 
la  Mort , 
fe  Moucher , 
un  Moufquet , 
Moi  & Mien , 
le  Nez, 

Non, 

J3>[  Nombril, 
la  Nuit, 
un  OEuf, 
un  Oifeau , 
les  Ongles , 

Kt*[Or,  . . , 
Orange , , . 

les  Oreilles, 
les  Orteils , 


K?* 

du  Pain , 

Papier , 

Parler, 

la  Partie  des  femmes 
un  Pavillon , 
la  Peau , 

Pêcheur , 

Toiles  Peintes , - 
Perroquet , 

Petit , 
vs*  [ Petter , 
les  Pieds , 
une  Pierre , 


un  Pigeon , 
Pincer , 
une  Pipe, 
Piller , 
Pleurer , 
Plomb, 
Plume, 
la  Pluye, 
Poiflon , 
un  Pot, 
j5>[Pour, 


* 


J A LO  F. 


Matt. 

Dehaina. 

Niendoou. 

Faital. 


Smackbockan. 

Dhaair. 

Small-lout. 

Goudina. 

Nen. 

Arral. 

Huai. 


Smanoppe. 
Smahua  jetanks. 
Wat.  ] . . 

Bourou. 

Kahait. 

Ovache. 

Facere  ou  fere. 
Raya. 

Smagdayr. 

Moll. 

Calicos. 

Inkay. 

Nercina. 

Doch  hott. 
Simatank. 

Doyg. 

Petreik(e).  . 
Domp. 

Smanano. 

Berouch. 

Dgoife. 

Bettaigh. 

Dongue. 

Taou. 

Guenn. 

Kingn. 

Teings. 


FOU  LL 

N’hadde. 

Mahyje. 

Ngicto. 

Fetel. 

Sman. 

Hener. 

Ala. 

Houddo.] 

Guiema. 

Oucchirnde  (x\ 
Niolli  (y). 
Chegguen. 
Goud.] 

Kanghe. 

Noppy. 

Peddejy. 


Bourou. 

Harkol  (s>. 

Halle. 

Kotto. 

Arhairbillam.  (a). 
Goure. 

Kiruballs  (l>). 
Calicos. 

Saleron  (c). 
Chonkayel  (d). 
Ride.] 

Koflede. 

Hayre. 


Mouohioude. 

Hy-ardougal. 

Kaing  huye. 

Ouhedde. 

Chaye. 

Donguo. 

Tobbo. 

Lmghno. 

Fahando. 

Bamdy.] 


une 


L A NOUES  DF1 
Nacres. 


( x ) Whochionde.  R.  d.  E. 

( y ) ^”Sl-  K'hiolli.  R.  <1.  E. 

( 2 ) Angl.  Barkol.  R.  d -E. 

(a)  A’.gl.  Aihayiuüan.  K.  d.  E. 


<>)  Angl.  Kiou  ballo.  R.  d.  E. 

(c)  Angl.  Soleioo.  R.  d.  E. 

(d)  Angl.  Neocina.  Choukaliitl.  R.  d.  F. 
(*)  Angl.  Pcttcck.  ÿf.  d.  E. 

Dd  3 
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Lasoues  du 
Nisait, 


FRANÇOIS. 

i 


J A LO  F. 


FOU  LI. 


une  Poule, 

Gnaar. 

Guertogal. 

Enfans  des  Princes , 

Domejuaïbe  (/). 

Ëylahamde. 

un  Rat , 

Guenach. 

D’onbrou. 

Reine , 

Gnache  (g  ). 

Guefoulbe. 

Rire, 

Raihal. 

Ghiaide. 

Rouge, 

Loghovek. 

Bodeghioun. 

le  Roi , 

Burre. 

Lahamdé. 

le  Sang, 

Galcovap  (A).  . . 



du  Sel , 

Sock  mate. 

Lambdan. 

Serment, 

Smabokhanabi. 

Soldehama , ou  Ko  tel- 

. mo. 

un  Serpent, 

Gnaun  (»). 

Bodi , ou  Gorory. 

Siffler  , 

Ouanylefte. 

Houde. 

[un  Siège, 

Gangone. 

Ghiodorde.] 

un  Singe, 

Golok. 

Ovandou. 

le  Soleil , 

Ghiante  Finkan. 

Nahangue. 

Souliers , 

Dale. 

Pade. 

les  Sourcil*,  • • . 

• . Hiamhianko. 

Sucre , 

Lhem. 

Lhyombry. 

Suif  eu  graifle. 

Diugunek. 

Bellere. 

Tabac, 

Tmagha. 

Taba. 

une  Table, 

Gangona. 

Gango. 

Tafïe  de  coco 

Tafia. 

Horde. 

la  Terre , 

Soffi. 

Letudi  ( Jt  ). 

la  Tête, 

Smabab. 

Horde. 

Toile, 

Endimon. 

Chomchou. 

Toiles  peintes , 

Calicos. 

Calicos. 

le  Tonnerre, 

Denadeno. 

Dhirry. 

Tortu, 

. . Loko. 

Touffer , 

Sokkatt. 

Loghiomde. 

Trembler , 

Denalock. 

Chinhoude. 

Troquer  ou  échanger , 

Nanvequi. 

Sohode. 

Trompette, 

Bouffsa 

Tuer, 

Rui. 

Ouharde. 

une  Vache, 

Cow 

un  Vaifleau, 

Manguma  (/). 

Randi. 

un  Veau  ou  un  Bœuf, 

. . Nague. 

les  Veines, 

Sa  ditte. 

Dadok  (m). 

le  Vent, 

Gallaou. 

Hendon. 

le  Ventre, 

Smabir. 

Rhcdo. 

Vin  de  France , 

, Mfangotovabb. 

Chink. 

a- 


Vrn 


(/)  Angl.  Dotnegoïthe.  H.  d.  B. 

( g ) stngl.  Guiihe.  R.  d.  E. 

(£)  A*gi.  Deret.  Hy-hyam.  R.  d.  R 
(<)  jingl.  Qua'nn.  IL  d.  E. 


> (*)  Angl.  Lchîdi.  R.  d.  E. 

( l ) Angt.  Manguena.  R.  d.  E.’ 

(»)  Angl  Sed'Itte.  D'adol.  R.  d.  I. 
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JALOF. 

FO  U LI.  Lingues  dm 

Nicaii. 

Vin  de  Palmier , 

MfangojelofE. 

Chingue. 

une  Voile, 

Ouir. 

Ougdereihana. 

les  Yeux, 

Smabut. 

Hyterr. 

NOMBRES. 


FRANÇOIS. 

Un,  ' 

Deux, 

Trois, 

Quatre, 

Cmq, 

Six, 

Sept,. 

Huit, 

Neuf, 

Dix, 

Onze, 

Douze , . 

Treize , 

Quatorze , 

(Quinze , 

Seize , 

Dix-fept , 

Dix-huit , 

Dix  neuf, 

Vingt, 

Vingt  & un , 

Trente , 

Quarante , 
Cinquante, 

Soixante, 
Soixante-dix , 
Quatre-vingt , 
Quatre-vingt-dix, 
Cent, 

Cent  un. 


JALOF. 

Bén. 

Tare. 

Y et. 

Yanet. 

Guerom. 

Guerom  ben. 

Guerom  yare. 

Guerom  yet. 

Guerom  yanet. 

Fuk. 

Fuk  akben  (a). 

Fuk  ak  yare. 

Fuk  ak  yet. 

Fuk  ak  yanet. 

Fuk  ak  guerom. 

Fuk  ak  guerom  ben. 
Fuk  ak  guerom  yare. 
Fuk  ak  guerom  yet. 
Fuk  ak  guerom  yanet. 
Nitte. 

Nitte  ak  ben. 

Fononir. 

Yanet  fuk. 

Guerom  fuk. 

Guerom  bena  fuk.  j 

Guerom  yare  fuk.  !■ 

Guerom  yet  fuk. 
Guerom  yai  fuk  (d).  J 
Temer. 

Temer  ak  ben. 


FOULI. 

Gou. 

Didy. 

Taty. 

Nayc. 

Guieve. 

Gui-gou. 

Gui-aidy. 

Gui-taty. 

Gui-naye. 

Sappo. 

Sapo-gou. 

Sapo-didy. 

Sapo-taty. 

Sapo-naye. 

Sapo-guieve. 

Sapo-gui-gou. 

Sapo-gui-didy. 

Sapo-gui-didy. 

Sapo- gui-naye. 

Sappo  (4). 

Sappo- gou. 

Naggash  (c)- 

Chapandc  taty. 


Lt,  Fouli  s' t/l  ptrdu. 


Teraedere. 

Temedere  gou. 

Deux 


«ÿ’(a)  Ak.  eft  une  Particule  copulative  chez  (e)  Ar.gl.  Fonoair.  Naggah.  R.  d.  E. 

tes  Jalofs  qui  répond  1 nôtre  £ji.  (d)  Anfl.  Guetom-yaoct  Fuk.  R.  d.  E.- 

(é)  Angl.  Soppo.  R._d.  E. 
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Lakcues  des  FRANÇOIS. 

NfcGEES.  4 

Deux  cens. 

Trois  cens, 

Mille, 

Mille  vingt, 


J J LO  F. 

Yare  tenier. 

Yet  teraer. 
Gune, 

Gune  ak  nitte. 


LOU  U. 

Temedere  didy. 
Temedere  tacy. 
Temedere  fapo. 
Temedere  fappo  (e). 


(e)  A*gl.  Tcmedrre-Soppo.  R.  d.  K. 


« 


P H RA  S 

ES  F A M I L 1 E R E S. 

FRANÇOIS. 

y A LO  F. 

FO  UH. 

Bon  jour , Monfieur , 
Comment  vous  portez- 

Quarha  quaihou. 

Cofle  femba  (i). 

vous? 

Ogya  méfia. 

Ada  hegiam. 

Fort  bien,  Monfieur, 

Guam  de  bares. 

Samba  mido  (r). 

Venez, 

Calay. 

Arga. 

Venez  manger , 

Calav  caek  mane. 

Ne  venez  pas  fi  près , 

Bouldik. 

Da  rothah. 

Allez  vous-cd, 

Dock  hodem. 

Hia. 

Montez , 

Quia  quaou. 

Argay. 

Defccndez , 

Ova  quicqua  fouf. 

Hialefie. 

Je  veux. 

Doinamaa- 

Bido  hidy. 

Je  ne  veux  pas , 

Bainaman. 

My  hida. 

Donnez-moi  à boire . 
Apportez-tnoi  vite  une 

Mamanan. 

Loca  hiardc. 

Brebis , 

Jafiima  Ommgharh. 

Addou  nambalou. 

Je  vous  remercie , 

Santenala. 

Medo  hietoma. 

Allons-nous  promener. 

Condoch  hane. 

Marque  guehin  hilojade. 

J’y  vais , 

Il  fait  grand  vent , 

. Mede  leno. 

Galigou  harenna  (a). 

Hendou  hevy. 

Il  pleut, 

Daua  ou. 

Il  tonne, 

Denadeno. 

Dhirry. 

Il  fait  chaud , 

. Ouarn  hiende. 

Il  fait  froid , 

Luina. 

Ghiangol. 

Je  vous  vois, 

Guefnala. 

Medo  hyma. 

Taifez-vous , 

Noppil. 

De  you. 

Fort  matin , 

Lelegentel. 

Soubake  allau. 

Bon  fbir , Monfieur , 

Fon-anguiam-famba. 

[Njhallay.] 

Je 

(a)  Angt.  Quarha  - quaibou  - fasnba  ....  Mcdo-hcgiam.  R.  d.  K. 

Cotti.  R.  d.  E.  (e)  Angl.  Gallaou  barenna.  R.  d.  E. 

fi)  Angï.  Quam  de  bares  famba  . . . . . 
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* 


Je  voudrais  coucher  avec 
une  fille, 

Je  m’endors , 

Je  ne  m’en  fouviens  pas. 
Mettez- le  daas  les  fers. 


Pougue  namateacandao- 
fan. 

Nangretery. 

Bain  amaeck. 

Guingucla  maguiou. 


Medo  leleby  frf). 

• •ta* 

Myfa  hyacke. 
Ovarguihielle  caOede. 


Laxgces  bz; 

NéSIitl. 


(J)  Argl.  Mcdo-’clohy.  R.  d.  E. 


TABLE  II. 

VOCABULAIRE  MANDINGO. 


L’Aftérifque  • marque  les  mots  qui  fe  trouvent  dans  la  première  Table. 


FRANCE  I S. 

_A.Cheter, 

Aigre, 

Allez, 

Ambre, 

Amitié , 

l’Année  ou  une  piuye, 
un  Arc, 

Argent, 
une  Armoire, 

Afièyez-vous, 
une  Balle , 
un  Baril , ' 

Beau, 
du  Beurre , 

Bien, 

Blanc, 

un  homme  Blanc , 
du  Bled , 

Boire , 

Bon, 

la  Bouche , • 
une  Brebis,  * 

Calebafle, 

Angl.  Mtrcng-R. 

IF.  Part.  E e 


MANDINGO. 

Saan 

Akonmota. 

Ta 

Lambre. 

Barri  al  em. 

Sanju  killin. 

Kulla. 

Kodey. 

Konneo. 

Seedouma. 

Kiddo  kalîî. 

Ankoret.  * 

Neemau. 

Tooloo. 

Kandi. 

Qui. 

Tobaubo. 

Neo. 

Ami. 

Abetti. 

Dau. 

Kornell. 

Merrug  (a). 

Caméléon , 
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Langues  des  FRANÇOIS . 

Caméléon , 

Canard , 
un  Canon , • 
poudre  à Canon , 
un  Canot,  • 

Ceci, 

Cela, 

une  Chaire , 

‘ Chaleur,. 

„ une  Chambre, 

un  Chameau , 
une  Chandelle, 
un  Chanteur, 

[Chapelets  ou  Rofaire, 
un  Cnat,  * 

Chaud , 
un  Cheval , • . 
un  Cheval-Marin , 
une  Chèvre,  • 
un  Chien,  • 
un  grand  Chien ,. 

Gre,  # 
un  Coq , 

Coliers  , 
une  Colline, 

Comment  vous  portez-vous  ? • 
un  Couteau,  • 
un  Coutelas , une  épée , * 
du  Criftal, 
un  Crocodile , * 
une  Cuillière , 

Cuivre, 

un  Daim,  ->  • 

que  Demandej-vous? 

• Dent.  * 

Dent  d’Eléphant.  * 
le  Diable , * 

Dieu.  • 

Doux, 
un  Drap , 
du  Drap  rouge, 
la  jambe  Droite , 
la  main  Droite,. 

« ( b)  Angl.  Kandea.  R.  d,  E. 

(t)  Angl.  Bai.  R.  d.  E. 


LONG  DES  CÔTES' 

MANDINGO. 

Minnire. 

Bru. 

Kiddo. 

Kiddo  mungo. 

Kaloun.  » 

Ning. 

Olim. 

Serong. 

Kandeea.  ... 

Bung. 

Komaniong. 

Kaudet  {b). 

Jiellikia. 

Konnum ] 

Neankom. 

Kandeea. 

Souho. 

Mally. 

Ha.  Ce). 

Oulve.  (J). 

Oulve  bau  («J. 

Lekonnio 

Doontong  ou  foofelp. 

Konnun. 

Koanko. 

Animbatta  rnontainia; 

Moroo.  . 

Fong. 

Criftall. 

Bumbo. 

Kulear. 

Taflb. 

Tonkong.  • 

Laffeta  munnum. 

Ning. 

Samma  ning, 

Bua. 

Alla. 

Timeata. 

Fauno. 

Murfée. 

Sing  bau. 

Bulla  bau. 

Dur 

i)  Angl.  Woolloe.  R.  d.  E. 

«)  Angl.  Wpoiioe-baa.  R.  d.  E. 
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F R A N C Q I S. 

t 

Dur,  , 

Eau,  * 

un  Eléphant,  • 

Enfer , 

Entendre, 

une  Epée,  un  coutelar,  * 

un  Efclave,  • 

l’Eft, 

Etain, 

Etoile, 

Etranger , 
un  Faéteur, 

Faux, 

une  Femme , • 

une  Femme  de  mauvaife  vie,* 

une  Femme  mariée. 

Fenêtre , * 

Feu,  * 

Flèche,  * 
un  Fou, 
une  Fourchette, 

Frère , 

Froid , 

Fumée, 

la  jambe  Gauche, 
la  main  Gauche , 

Grand , 

un  Grand  chien , * 
Grand-Mère  , 

Grand-Père  , 

Guerre , 

un  Hibou,  et  fi  le  mime  nom 
que  Diable, 
un  Homme , * 
un  Homme  blanc, 
une  Huître, 
la  Jambe,  * 
la  Jambe  droite. 

Je  ne  fçais, 

Îe  fçais,  . • 

e veux  donner, 
une  Ifle', 
une  Jument, 


MANDING  O.  ’Linaots  nu  . 

Akoleata. 

Jée,  ou  Ji. 

Samma. 

Jehonama. 

Amoi. 

Fong. 

Çing. 

illo  voohta.  t 

TafloquL 
Lolo. 

Leuntong. 

Mereador  (J). 

Funniala. 

Moufa. 

Jelli  moufa. 

Moufa. 

JeneU. 

[Dimbau.J  • . 

Beuna  (g). 

Toorala. 

Garfa. 

Barrin  kea. 

Ninny.  , 

Sizi. 

Sing  nding. 

Bulla  nding. 

Bau. 

Moulve  bau  (è). 

Moofa  bau. 

Kea  bau. 

Killy. 

Buau. 

Kea. 

Tobaubo. 

Oyftre.  • . t- 

Sing. 

Sing  bau. 

Malo. 

Alo. 

Mfadi. 

Joüio. 

Sçuho  moufa.  ; " ' 

Jurement, 


, . AngU  Mercadore,  R.  d.  E. 
g)  jiiiçk  Bennia.  R.  d.  E. 


(i)  jfngl.  WooHoeba».  R.  d.  E. 

Ee  » •'  ; •'  • • 


* 
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FR  AIT  CO  I s 

t 

Jurement, 
du  Lait , 

Levez-vous , 
un  Lyon , 
un  Lit,  * 
un  l-oup, 
la  Lune,  * 
la  Main  , 
la  Main  droite  , 
la  Main  gauche , 
une  Mailon , • 

Malade , 

un  Marchand , 

une  femme  Mariée  , 

un  Cheval-Marin , 

une  femme  de  Mauvaife  vie,* 

Méchant , 

une  Médecine, 

la  Mer , 

Mère, 

grand-Mére , 

Miel , 

Mort,  • 

Moi, 

Noir, 

Noix, 
un  OEuf,  * 
un  Oifeau , 
l’Oueft , 

Pain  ,* 

Papier,  • 

Pardieux 
Père , 

grand-Père , 

Pefant, 

Petit , 

une  Pintade , 

une  Pipe, 

de  la  Pluye , 

une  Pluye,  ou  l’année, 

Poiflon,  • 

une  Porte, 

comment  vous  Portez-vous?*" 


( i ) Angl.  Nunno.  R.  d,  E. 
{À)  Angk  SU.  R.  d.  E. 


M A N D I N G O. 

Tikiniani  mamadteu.  . • 
Nanuo  («). 

Oully. 

Tatta. 

La  rong. 

Sillo. 

Korro. 

Bulla. 

Bulla  bau. 

Bulia  nding. 

Fu  (*)- 
Munkandi. 

Jonko. 

Mo  u fa. 

Matly. 

Jelli  moufa. 

Munbetty. 

Borru. 

Bdto  bau. 

Bau. 

Moofa  bau. 

Li. 

Sa  ta. 

Mta  (/). 

Fin. 

Teah. 

Soufey  killy. 

Soufi. 

Tilio  bonita  (»}. 

Mongo. 

Koyto.  • • 

Narita. 

Fau. 

Kea  fau. 

Kuléata. 

Nding.  •* 

Commi. 

Da. 

Saniu. 

Sanju  killin. 

Heo. 

Dau. 

Animbatta  montas&t. 


Poudre 


fj)  Angl.  Iritt.  R.'  d.  Ë. 

(«)  Angl.  TfflO-bWlll  K.  â.  Ê, 
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t 

Poudre  à canon , 
une  Poule , • 
un  Pou,  • 

Prendre , 

Puant , 

Que  demandez-vous  ?* 
Rien  du  tout , 

Rivière, 
un  Roc, 

Rouge , • 
du  drap  Rouge, 

Roi,  * 

Sable, 

Sale, 

un  Sanglier, 
je  ne  Sçais  pas , 
je  Sçais , 

Sec, 

Sel,  * 

Sentir, 

Serpent  * 
vin  de  Siboa , . 
un  Singe,  *"' 

Sœur , 
le  Soleil , • 
un  Sorcier , * 

Sucre,  * 
une  Table,  *' 
un  Taureau, 
la  Terre,* 
la  Tête,* 

Timide, 

Tonnerre,** 

Toucher , 

Tourbillon  de  vert; 
une  Vache,  * 
un  Vaiflean, 
de  la  Vaiffella , »* 
un  Valet, 
un  Veau , * 

Vendre, 

Venez,  * 

Venez  ici,;1*"'  • 


MANDING  O. 

Kiddo  mungo. 

Souli  mo  ufa. 

Kranki. 

Amoota. 

Akoneata. 

Laffeta  munnum. 

Feng  o feng. 

Bato. 

Barry. 

Oui  lima. 

Murfée. 

Mania. 

Kenne-kenne. 

Nota. 

Seo. 

Malo. 

Alo. 

Mindo. 

Kee  (n). 

Mamaung. 

Sau. 

Banji. 

Kanic  ( o ). 

Barrin  moufa. 

Tillo. 

Baa  (p). 

Tobaubo  IL 
Mefo. 

Neefa  kea. 

Banko. 

Kung. 

Yanini  ( q ). 

Korram  alla. 

Ametta. 

Sau. 

Neefa  mooia. 

Tobaubo  kaloun. 

Prata. 

Buttlau. 

Nèefa-nding. 

Saun. 

Na. 

Nana  re. 

Vent 


»)  An gl.  Koe.  R.  d.  E." 
O Angi.  tonie.  K.  d.  E. 


Anrl  Buaw.  R.  d.  E. 

AngU  Ymmc.  R.  d.E, 


Lurent*  dis 
Nions. 
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F R J NC  O I S. 


MANDINGQ. 


Vent,  * 

Funnio. 

, tiO*.  • ' v )‘c 

tourbillon  de  Vent, 

San. 

je  Veux  donner, 

Mfa  di. 

•*  "*  »•*»!  > . 

Ville, 

Konda. 

Vin  de  Palmier , • _ 

Tançi- 

t ••  ■ . 

Vin  de  Siboa, 

Banii. 

• • . .;  * . ••  ?> 

[Voir,  v 

Ajubi  j 

, .v  jv  -,  .*  r 

Voleur , 

Sunear. 

• v 

j ••  v ..  . 

Vous, 

Itta. 

Vrai, 

Atoniala. 

• , #f 

un  Yvrogne, 

■ Serrata. 

* ; * : ■-'* 

• ‘ 

• 

' et.*. 

«■ 


NOMBRE  f 

. • • - ***».  . 


U 


FRANÇOIS. 


M AN  D IN  GO 


Nr 

Deux, 

Trois, 
Quatre, 
Cinq, 

Six, 

Sept, 

Huit, 

- Neuf, 

Dix, 

Onze, 
Douze, 
Treize , 
Quatorze, 
{^iiinze. 
Seize, 
Dix-fept, 
Dix-huit, 
Dix-neuf, 
Vingt, 
Trente,-  •> 
Qiarante, 
Cinquante , 
Soixante, 

>V  V»'  jjrn. 


.3' 

v :*.**»T 
*.»•  :+  - 

4*1-* 
*<  *vWt- 


•-  *î 


• 

.*4;  . . 

.^4°. 

-.Vf 


(«■)  AfCMwaa*  lifca  de  satm  ptr-toat  ok  le  Tradataii  a mis  Noao.  % d.  $.  4 - 


Killin. 

Foui  la. 

Sabba. 

Loulou.  * ..-v-t-l'afrt 

Oro.  r,Àv,|a. - 

O™*1’-  a 

Konund.  • w ..  Vv 

Tong.  ' . 

Tong  ningkillin.  £ k* 

Tong  ning  foulla.  -raSGi 
Tong  ning  fabb*  >5.  , r,v- 
Tong  ning  nani.  v 1 '* 

, Tong  ning  to|dou.f  : irr  ’ 
Tong  ning  oroi  * j 
Tong  ning  orongja.. . . 

Tong  ning-fye. 

Tong  ning  konund. 

Noau  («).  , 

Noau  ning  tong.  / ' 

Noau  folia. 

, Noau  folia  ning  tqng. 

Noau  fabba.  * . 

> *:■>'  . ...  ; ---vt Soixante 


.'«•üt  y à 


fccr* 


vï*i 
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FRANCO 

à 

Soixante  & dix , 
Quatre-vingt, 
Quatre-vingt-dix,. 
Cent, 

Mille. 


1 S. 


MANDINGOS.  Ljukwsi  dw 

Nimi. 

Noau  fabbaning  tong. 

Noau  nani. 

Noau  nani  ning  tong. 

Kemmy. 

Woully. 


Moore  remarque  que  les  Mandingos  em-  Taureau  , en  ajoûtant  reniement  le  genre  , 
ployent  le  mot  Nifa , pour  exprimer  toutes  comme  Nifa  Mvufa  , pour  lignifier  une  Va- 
fortes  de  beliiaux  , foit  Bœuf , Vache  , .ou  che. 


Les  Nègres  qui  habitent  les  deux  bords  du  Sénégal , & qui  s’étendent  Rïlicioh* 
dans  les  terres  à l’Efldr  au  Sud,  font  Mahomécans,  convertis  par  les  Mores,  ou  Négus. 
Ceux  du  Royaume  de  Mandingo , dont  le  zèle  eft  le  plus  ardent , font  à pré- 
fent  les  Millionnaires  de  cette  Religion.  Tous  les  autres  Nègres,  du  moins 
ceux  avec  qui  les  Anglois  ont  des  relations  de  Commerce , depuis  la  Gambra 
jufqu'en  Guinée,  font  idolâtres , à l’exception  des  Serères  &.  de  quelques  au- 
tres , qui  peuvent  être  regardés  comme  des  Sauvages , fans  aucune  apparence 
de  Religion  ( a ).  Le  Maire  prétend  que  vers  Sierra  Léona  & la  Côte  ci’ Or,  la 
plûpart  n’ont  aucune  idée  de  cuise , ou  du  moins  qu’ils  adorent  le  premier 
objet  qu’ils  rencontrent  le  matin.  Autrefois  ils  rendoient  des  adorations  au 
Diable  & lui  facrifioient  des  Veaux.  Quoiqu’ils  mangent  la  chair  de  leur* 

Beftiaux , ils  croyent  la  Métempficofe. 

On  en  voit  beaucoup  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  qu’on  tue  les  Lézards 
autour  de  leurs  maifons.  Us  font  perfuadés  que  ce  font  les  âmes  de  leur 
Père,  de  leur  Mère  & de  leurs  proches  Parens,  qui  viennent  faire  le  Folgar, 
c’eft  à-dire  fe  réjouir  avec  eux  (b). 

Le  Màhométifme  établi  parmi  les  Nègres  eft  imparfait,  autant  par  l’i- 
gnorance de  ceux  qui  l’enfeignent  que  par  le  libertinage  des  proféiiees.  Il 
confifte  dans  la  croyance  de  l’unité  de  Dieu,  & de  deux  ou  trois  pratiques 
cérémonielles,  telles  que  le  Ramadan  ou  le  Carême,  le  Bay ram  ou  Pâques, 

& la  Circoncifion. 

J o b s o n obferve  que  les  Habitans  naturels  de  la  Gambra  adorent  un  feul 
Dieu,  fous  le  nom  A' Allah;  qu’ils  n'ont  point  de  peinture  ni  d’images,  à la 
reflemblance  de  la  Divinité  ; qu’ils  reconnoiflent  la  million  de  Mahomet , fans 

S’ils  invoquent  jamais  fon  nom  (c);  qu’ils  comptent  les  années  par  lespluyes, 
qu’ils  ont  des  noms  particuliers  pour  chaque  jour  de  la  femaine;  qu’ils  don- 
nent le  nom  de  Sabbat  au  Vendredi,  mais  qu’ils  l’obfervent  fi  peu  régulière- 
ment , que  leur  commerce  & leurs  occupations  ordinaires  n’en  reçoivent  pas 
d’interruption  ( i ). 

Ils  ont  quelques  traditions  confufes  de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift.  Ils 
parlent  de  lui  comme  d’un  Prophète,  qui  s’eft  rendu  célébré  par  un  grand 

nombre 


(<i)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pag.  ayr. 
*3r[Lei  Miflioniiaircj  de  l’Eglife  Romaine  re- 
gardent les  images  comme  (î  cflëhtiellet  au 
Cuite , qu  i moins  que  d’être  Mahométans,  Ut 
acculent  tout  ceux  qui  n’en  ,ont  point  d'être 


fins  Religion.] 

(i)  Le  Maire,  pag.  90. 

(c)  Angl.  fans  que  l’Auteur  ait  jamatt  oui 
aucun  d'eux  l'invoquer.  R.  d.  £. 

(d)  Jobfon,  pag.  67. 


Digitized  by  Google 


Rfiietovs 
uts  Négus. 


2U  voyages  au  long  des  côtes 

nombre  de  miracle».  Mais  ce  qu’ils  racontent  de  fa  fainretë  & de  fa  puiflan- 
ce  e(l  un  tiflu  de  fables  fans  vrai-femblance  & fans  ordre.  Ils  lui  donnent  lé 
nom  de  Naît.  Us  nomment  fa  Mère,  Maria.  La  fainteté,  la  bonté,  la  iufti- 
ce  font  des  qualités  qu'ils  lui  attribuent  dans  le  plus  haut  degré  ; mai*  il  leur 
parole  impolîible  qu’il  foit  le  Fils  de  Dieu , parce  que  Dieu  , difent-ils  , ne 
peut  être  vÛ  parles  hommes.  La  doctrine  de  l’incarnation  leur  paroît  feanda- 
leufe.  Elle  fuppofe,  dans  leur*  idées,  que  Dieu  foit  capable  duneliaifon  char- 
nelle avec  les  femmes.  Cependant  ( e)  l'Auteur  conclut  d'une  Prophétie  qui 
fubfille  depuis  long-tems  dans  leur  propre  Nation,  qu'ilsi'eront  fubjuguéspar 
un  Peuple  blanc,  & que  dans  la  plénitude  des  tems,  ils  en  recevront  les  lu- 
mières de  l'Evangile.  11  paroît  même  perfuadé  que  ce  tems  n’efl  pas  éloigné  ; 

6:  tandis  qu'il  écoic  en  Afrique,  il  fe  ilattoit  que  le  Ciel  pourrait  l’employer 
à 1 exécution  d’un  iî  grand  ouvrage. 

Les  Nègres  croyent  au®  la  prcdeflimtion , & mettent  toutes  leurs  infor- 
tunes fur  le  compte  de  la  Providence.  Qu'un  Nègre  en  afiàlTine  un  autre , 
ils  croyent  que  c'efl  Dieu  qui  eft  l'Auteur  du  meurtre.  Cependant  ils  fe  fai- 
llirent du  meurtrier  , & le  vendent  pour  PETdavage. 

A l'égard  de  leur  dévotion  & de  la  forme  de  leur  culte.  Le  Maire obferve 
que  le  commun  du  Peuple  n'a  pas  de  pratiques  réglées  qui  puiiïent  porter  le 
nom  de  Culte  religieux,  mais  que  les  perfonnes  de  diflinftion  affectent  plus 
de  zèle,  & ne  font  jamais  fans  un  ( f)  Marbut,  qui  a beaucoup  d’afeeedant 
fur  leur  cfprit  & fur  leur  conduite. 

Tons  on  dit  qu’ils  n'ont  pas  de  Temples,  ni  de  lieux  confacrés  aux  ufages 
de  leur  Religion,  mais  qu'il  croit  pouvoir  juger  que  leurs  aflvmhlées  rcligieu- 
fes  fe  tiennent  en  plein  champ,  à l'ombre  de  quelque  grand  arbre.  Il  fonde 
cette  conjecture  fur  la  minière  dont  il  vit  tm  Marbut  étranger  faire  fa  prière 
& fe  laver  fur  le  bord  de  la  Gambra , prés  de  Setiko  (g). 

B a » b dit  auüï  qu’ils  n'ont  ni  IVlofquees , ni  Sabbat , ( b ) ni  jours  réglés 
de  dévotion.  Mais  le  Maire  allure  que  fi  le  Peuple  ne  prend  pas  la  peine  de 
bâtir  des  Molquëes  , les  Rois  & le»  Seigneurs  ont  parmi  leurs  édifices  des 
lieux  couverts  de  paille,  qui  font  drilinés  aux  éxercices  de  Religion.  Il  y 
demeurent  allez  long-tems  debout,  les  yeux  fixés  fur  le  mur,  du  côté  du 
Levant.  Enfuite  s'avançant  de  quelques  pas , ils  prononcent  quelques  mots 
entre  les  dents;  après  quoi  ils  s’étendent  la  face  contre  terre,  & fe  levant  fur 
leurs  genoux , ils  font  un  cercle  autour  d’eux  & deux  ou  trois  autour  de  leur 
tête.  Enfin  ils  baifent  la  terre  plufieurs  fois,  ils  fe  jettent  du  fable  contre  le 
vifage  avec  les  ( i ) deux  mains,  & toutes  ces  cérémonies  ne  durent  pas  moins 
d’une  demie-heure. 

Les  Turcs,  éfc  d'autres  Mahométans  rigides,  font  le  Sala,  ou  la  prière, 
cinq  fois  le  jour  & la  nuit.  Le  Vendredi,  qui  eft  le  jour  de  leur  Sabbat , ils 
' la  font  fept  fois.  Mais  les  Mahométans  Nègres  fe  contentent  de  prier  trois 
fois  le  jour,  c'elt-à-dirc,  le  matin,  à midi  & le  foir.  Chaque  Village  à fon 
Marbut , ou  fon  Pretre , qui  les  raffemble  pour  ce  devoir.  Le  lieu  de  leurs 
Aîlemblées  eft  un  champ,  qui  leur  fertde  Mofquée.  Là,  après  les  ablutions 

ordonnées 

(«)  lobfbn.  pag.  73.  (.!>)  Afrique  Occidentale,  Vol  U.  pag.  27s. 

If  ) Le  Maire,  pag.  91.  (i)  Le  Moite,  p ag.  pi. 

(g)  Jobfon,  pag.  OS. 
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ordonnées  par  l’Alkoran , iis  fe  rangent  en  plufieurs  lignes,  derrière  le  Prê- 
tre, dont  ils  imitent  les  mouvemens  & les  geftes.  Ils  ont  le  virage  tourné 
vers  l'Orient  ; mais  iorfqu'ils  font  fatigués  de  leur  poflure , iis  s'accroupiflent 
à la  manière  des  femmes,  en  tournant  le  vifage  à f'Ouell  ( k ). 

L e Marbut  étend  fes  bras , répété  plufieurs  roots  d’une  voix  fi  lente  & fi 
haute , que  toute  l’Aflemblée  peut  les  répéter  après  lui , fe  met  à genoux, 
baife  la  terre,  recommence  trois  fois  cette  cérémonie,  & ne  fait  rien  qui  ne 
{bit  imité  pir  tous  les  Alïiflans.  Enfuite  il  fe  remet  à genoux  pour  la  quatriè- 
me fois  & fait  quelque  tems  fa  prière  en  fiienec  : il  le  relève , & traçant  du 
doigt,  autour  de  lui,  un  cercle,  dans  lequel  il  imprime  plufieurs  caractères, 
il  les  baife  refpeâucufement , après  quoi , la  tête  appuyée  fur  les  deux  mains , 
& les  yeux  fixés  contre  terre,  il  pafie  quelques  moment  dans  une  profonde  mé- 
ditation. Enfin , il  prend  du  fable  ou  de  la  poufliére , fe  la  jette  fur  la  tête  & 
contre  le  vifage,  commence  à prier  d’une  voix  haute,  en  couchant  la  terre 
du  doigt  & le  levant  au  front;  & pendant  toutes  ces  formalités,  il  répète 
plufieurs  fo  s les  mots  Salati  Malcck , c’efl-à-dire,  je  vous  falue  Seigneur.  II 
fe  lève;  toi. te  l’Aflemblée  fuie  fon  exemple,  & chacun  fe  retire.  La  modef- 
tie,  le  refpeft  & l'attention  qu’ils  apportent  à cetéxerciee,  caufe  une  jufbe 
admiration  a nos  Voyageurs.  La  prière  dure  une  greffe  demi-heure  & fe  re- 
nouvelle trois  fois  le  jour.  Il  n’y  a point  d’affaire  ni  de  compagnie  qui  leur  en 
faffe  oublier  le  tems.  S'ils  ne  peuvent  affilier  à l’AITemblée,  ils  fe  retirent  à 
l’écart  pour  ohflïprer  ^ l ) les  mêmes  pratiques  ; & Iorfqu’ils  manquent  d’eau 
pour  leurs  ablutions,  ns  ( m ) employent  de  la  terre.  Brue  («)  qui  fut  pla- 
neurs fois  témoin  de  leurs  cérémonies , eut  la  curiofité  de  demander  aux  Mar- 
buts  quel  croit  le  fens  de  leurs  poflures  & de  leurs  prières.  Ils  lui  répondi- 
rent qu’ils  adoraient  Dieu  en  le  prollernant  devant  lui  ; que  cette  humiliation 
écoit  un  aveu  de  leur  néant  aux  yeux  du  premier  Etre  ; qu'ils  le  prioient  de 
pardonner  leurs  fautes  & de  leur  accorder  les  commodités  dont  ils  avoienc  be- 
ioin,  telles  qu’une  femme,  des  en  fans , une  moifîon  abondante,  la  viâoire 
fur  leurs  ennemis,  une  bonne  pêche,  la  fanté,  & l’exemption  de  toutes  for- 
tes de  dangers. 

Le  Maire  {«) , qui  s’informa  aulfi  de  l’intention  qui  accompagne  leur  prière, 
dît  que  l'un  demande  la  viéloire  fur  leurs  ennemis , & qu’il  plaife  à Dieu  de 
ne  lui  pas  nuire;  qu’un  autre  demande  une  belle  femme,  une  provifîon  de' 
millet,  &c.  & qu’ils  prient  avec  tant  d’attention,  qu’on  mettrait  le  feu  à leur 
cabane  fans  pouvoir  les  interrompre. 

Les  Nègres  qui  habitent  le  Sénégal,  ont  leur  Ramadan  fixé  au  mois  de 
Septembre,  contre  i’u'age  des  Mores , pour  qui  c’eft  une  Fête  ( p ) mobile  ou 
lunaire.  Auffi-tot  qu'ils  voyent  paraître  la  première  Lune  de  l’Equinoxe  d’Au» 
comne , ils  la  faluenc  en  crachant  dans  leurs  mains  & les  étendant  vers  le 

Ciel. 

OC  t ) [Lnbat  uii fap.  Vol.  Il  pag.  283.]  Jan  jjepreté , psg.  108.  [ en  quoi  ils  raontroient  lent 
requin,  pag.  106  ,x  iog.  ignoranee^iiifiiuc  cVÜ  un  précepte  de  IrurLoi.] 

(i  t On  a vù  cideffus  les  fenipules  de  Job-  (n  ) Afrique  Occidentale,  pag.  ïgp. 

Ben  Salumon.  (e)  Le  Maire,  pag.  92. 

; m j Jnrncrjuin  dit  que  les  voyant  fe  laver  (p)  Jannequin  1*  ur  fait  obftrvcr  le  Ratna- 
avec  de  l'eau  ou  du  fable  . il  leur  demanda  dan  au  mois  de  Février,  fe  le  Maire  au  mois 
d'où  leur  venoit  cet  ufige  , & qu'ils  lui répon-  de  Janvier,  il eli  donc  mobile  , 4t  Labats’cfl 
diiem  que  c'étoit  feulement  un  goût  de  pro-  trompé. 

IV  Part.  Ff 
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Ciel.  Enfuite  ils  les  tournent  piufieurs  fois  autour  de  leur  (g)  tète,  & ré- 
pètent deux  ou  trois  fois  la  meme  cérémonie.  En  général  les  Mahométans 
rendent  beaucoup  de  refpecls  à la  nouvelle  Lune,  la  faluent  aiifit-tôt  qu’ils  la 
voyent  paroître , ouvrent  leur  bourfe , & demandent  au  Ciel  que  leurs  richcf- 
fes  puiflent  augmenter  (r)  avec  les  quartiers  de  la  Lune. 

L s Ramadan , ou  le  Carême  des  Mahométans  Nègres , eft  obfervé  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Ils  ne  mangent  & ne  boivent  qu  après  le  coucher  du  Soleil. 

Les  dévots  n’avalleroient  pus  même  leur  falive , & fe  couvrent  la  bouche 
d’un  morceau  d’étofe,  de  peur  qu’il  n’y  entre  une  mouche.  Malgré  la  pai- 
llon qu’ils  ont  pour  le  tabac  (r),  ils  ne  touchent  point  à leur  pipe.  Mais 
lorfque  la  nuit  arrive,  ils  le  dédommagent  de  l’abftinence  du  jour.  On  les 
\pit  manger , boire , danfer , chanter  juiqu’au  retour  du  Soleil.  Les  Grands  die 
les  Riches  paflent  enfuite  tout  le  jour  à dormir. 

Janneqüin  eft  furpris  (r)  de  l'exactitude  avec  laquelle  ils  s’aïïujétiiïent 
au  jeûne,  [depuis  le  matin  jufqu'au  moment  qu'ils  vont  au  lit,]  tems  qu'ils  £5» 
appellent,  dit-il,  Jcnte  Karafuna.  Les  inllances  & les  préfens  me  mes  des  Fran- 
çois ne  pouvoient  engager  leurs  Interprètes,  qui  etoienc  fans  celle  avec  eux, 
a prendre  la  moindre  nourriture  jufqu’à  la  nuit.  Ils  ont  pour  principe,  que 
celui  qui  rompt  fon  jeûne  doit  le  recommencer.  D'ailleurs,  ceux  qui  fe 
rendent  coupables  de  cette  traulgrelüon , font  condamnés  à recevoir  la  baf- 
tonnade,  avec  des  cannes,  l’cfpace  d'un  quart-d’heure.  Si  leur  Religion  étoic 
bonne,  ajoûte  pieufement  le  même  Voyageur,  ils  fe  feroienc  un  grand  méri- 
te de  leur  jeûne  aux  yeux  de  Dieu. 

L o R s qu E le  mois  du  Ramadan  approche  de  fa  fin , ils  proclament  le  7<i- 
lasket , c’eil-à-dire,  la  plus  grande  l'éte  des  Mahométans  Nègres,  comme 
des  Turcs  &dcs  Pcrfatis,  qui  lui  donnent  le  nom  de  Bayram.  drue,  qui  en 
avoir  éié  témoin,  nous  a laifie  la delcription  fuivante. 

Un  peu  avantle  coucher  du  Soleil,  on  vit  paroître  fix  Marbuts,  ou  Prêtres 
Mahométans,  revêtus  de  Tuniques  blanches,  qui  reiTemblent  à nos  furplis. 
Elles  leur  descendent  jufqu'au  milieu  des  jambes , & le  bas  [ aulîi-bien  que  les  tj» 
coutures]  eft  bordé  de  laine  rouge  (o).  Ils  marchoient  en  rang,  avec  une 
longue  zagaye  a la  main,  précédés  de  cinq  grands  Bœufs,  qui  «oient  cou- 
verts d’un  beau  drap  de  coton  & couronnés  de  feuilles,  chacun  conduit  pat 
deux  Nègres.  Les  Chefs  des  cinq  Villages  dont  la  Ville  de  Bucklar  efl  corn- 
poféc  fuivoient  les  Prêtres,  fur  une  feule  ligne,  parésde  leurs  plus  riches  ha- 
bits, armés  de  zagayes , de  fabres,  de  poignards  & de  boucliers.  Ils  étoient 
luivis  eux-mêmes  de  tous  les  Ilabitans,  leurs  Sujets,  cinq  fur  chaque  rang.  [&£*» 
armés  de  la  même  manière.]  Lorfque  la  procellion  fut  arrivée  au  bord  de  la 
Rivière,  les  Bœufs  furent  attachés  à des  poteaux;  & le  plus  ancien  Marbut 

cria 


(4)  Barbet  parolt  croire  qu'ils  lienncntcet  Mer,  par  unniflcde  Paganiline , faluent  quand 
ufage  des  Juifs.  Il  renvoyé  au  Cliap.  XX.  du  il  fe  lève  les  Auteurs.  Anglois  tranferiventiei 
Livre  1.  de  Samuel.  [Ils  crient  à haute  voix  .eïtidélemencLabat.  R.  d. É. 


comme  font  les  Hottentots, 
nequin,  pag.  113.] 


A'eyeï  aulB  Jan- 


(V)  On  dit  que  les  Pécheurs  & les  Mate- 
lots de  Normandie,  ont  l ufage  de  faluer  la 
nouvelle  Lune  tête  nue.  iNIt.  I.abat,  qui  dit 
cela.  Vol.  II.  pag.  292,  11e  parle  point  de  la 
Lime  ; mais  bien  du  Soleil , que  ces  (,ens  de. 


(r)  Barbot,  pag.  53.  & dans  fes  Voyages.- 
Moore  prétend  qu  ils  11e  font  jamais  la  guer- 
re pendant  le  Ramadan,  pag.  143.  Koyts  auÆr 
Labat,  Vol.  11.  pag.  291. 

( t ) Janneqüin,  ubi Jup.  pag.  110. 

(.V)  froger,  ubij'up.  pag.  20. 
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cria  trois  fuis  à haute  voix.  Sala  Maïak,  qui  eft  l’exhortation  à la  prière.  En- 
fuite  mettant  bas  fa  zagaye,  il  étendit  les  bras  vers  l’Eft.  Les  autres  Prêtres 
fui  virent  Ton  exemple  & commencèrent  la  prière  de  concert.  Il  le  levèrent  <& 
reprirent  leurs  armes.  Alors  l’ancien  Marbuc  donna  ordre  aux  Nègres  d’ame- 
ner les  Bœufs,  & de  les  renverfer  par  terre;  ce  qui  fut  exécuté  à l’inflant. 
Ils  les  attachèrent  à terre  par  les  cornes;  & leur  tournant  la  tête  à l’Eft,  ils 
leur  coupèrent  la  gorge,  avec  beaucoup  de  précautions  pour  empêcher  que 
ces  animaux  ne  les  regardalTcnt  tandis  que  leur  fang  couloir,  parce  que  c’etl 
pour  eux  un  fort  mauvais  préfage.  ils  prennent  foin,  pour  Ce  garantir  de  leurs 
regards , de  leur  jetterdu  fable  dans  les  yeux.  Aulli-tot  que  le  facrifice  elt  ache- 
vé & les  victimes  écorchées,  ils  les  coupent  en  pièces,  èe  chaque  Village 
emporte  celles  de  Ion  Bœuf  ( x ). 

Après  cette  cérémonie,  le  Folgar  commence.  Les  femmes  & les  filles  fe 
préfentent  d’abord , partagées  en  quatre  bandes , dont  chacune  eft  conduite 
par  un  Guiriot  du  meme  fexe,  qui  chante  quelques  vers  convenables  aux 
circontlances , auxquels  toute  la  bande  répond  en  chœur.  Elles  s’avancent 
ainfi,  pour  venir  danfer  autour  d’un  grand  feu,  qui  ell  allumé  au  milieu  de 
la  place.  Les  Chefs  & les  principaux  llabitans  font  afîis  fur  des  nattes,  où  ils 
s’entretiennent  tranquilement.  Bientôt  on  vit  paroître  une  autre  troupe  , 
compofée  de  tous  les  jeunes  hommes , dans  la  même  diviliun  que  les  femmes , 
c’elt- à-dire  en  quatre  compagnies , aveedes  Tambours  & d’autres  inllrumens. 
Ils  écoicnt  vêtus  de  leurs  meilleurs  habits,  & chargés  de  leurs  armes,  comme 
s’ils  euflent  touché  au  moment  d’une  bataille.  Ils  firent  leur  procellion  au- 
tour du  feu  ; après  quoi , mettant  bas  leurs  habits  & leurs  armes , ils  commen- 
cèrent à lutter , homme  contre  homme , avec  beaucoup  d’agilité.  Les  filles , 
rangées  en  ligne,  derrière  eux,  le*  encourageoient  de  la  voix  & par  leurs 
geftes.  Ceux  qui  le  fignaloicnt  en  rece voient  fur  le  champ  la  récompenfe, 
par  des  chants  à l’honneur  de  leur  victoire  & par  des  bactemcns  de  mains. 
Cet  éxercice  fut  fuïvi  d’un  bal , où  les  deux  féxes  firent  briller  leur  adrefle  & 
leurs  agrémens.  La  danle  ell  leur  amüfement  favori.  Ils  ne  s’en  lafTent  jamais. 
Un  IVégre , qui  s’eft  fatigué  pendant  tout  le  jour  au  travail , ne  trouve  rien 
de  fi  propre  à le  délafier , que  quatre  ou  cinq  heures  de  danfe.  Le  bal , ou  le 
Folgar,  fit  place  au  Feftin,  lorfqu’on  eût  averti  que  les  viandes  étoient  pré- 
parées. Ces  réjouifiances  durèrent  pendant  trois  jours  (y  ). 

La  Circoncifion  eft  une  pratique  rigoureufement  obfervée  parmi  les  Ma- 
hométans  Nègres.  Elle  fe  fait  aux  mâles  ( ss  ),  vers  lage  de  quatorze  ou  quinze 
ans;  autant  pour  leur  donner  le  tems  (a)  de  fe  fortifier  contre  l’opération, 
que  celui  d’être  bien  inftruics  dans  la  profelîion  de  leur  foi.  On  attend  aulli , 
pour  cette  fangiante  ceremonie , qu'il  y ait  un  grand  nombre  de  jeunes-gens 
rafiemblés,  ou  que  le  fils  de  quelque  Roi  & d'autres  Grands  ayent  atteint 
l’âge  de  la  Circoncifion.  Alors  on  avertit  que  tous  les  Sujets  du  même  Roi, 
fes  Ailles  & fe*  Voifins,  peuvent  amener  leurs  enfans;  car  l’éclat  de  la  Fête 
répond  au  nombre  des  Acteurs , & les  Chefs  d’une  Nation  fouhaitent  toû- 

jours 

(x)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pag.  234.  douze  & quinze,  psg.  115;  & Le  Maire,  psg. 
( y ) Ibid.  pag.  zix5.  95, entre  dix  & douze.] 

(s)  Moore  oit  que  c’ell  toujours  à douze  («)  Jannequin  la  croit  fort  daugereufe  , 
*>ou  quatorze  Mis,  psg.  184.  [ Jannequin  entre  pag.  115. 
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jours  que  l’Affemblée  foie  nombreufe,  parce  que  dans  ces  occafions  ies  jeunes- 
gens  forment  des  liaifons  & des  amitiés  qui  durcnc  autant  que  leur  vie. 

(£u  or  qu'ii.  n’y  ait  pas  de  tems  réglé  pour  la  cérémonie,  on  obferve  de 
ne  jamais  choifir  la  faifon  des  grandes  chaleurs  , ni  celle  des  pluyes,  ni  le 
Ramadan,  qui  ne  fontpasdes  tems  propres  à la  joie.  On  a foinaulli  de  pren- 
dre le  décours  de  la  Lune , dans  l’idée  que  l’opération  eft  alors  moins  doulou- 
reufe  & la  playe  plus  facile  à (6)  guérir.  On  eft  furpris,  malgré  ce  témoi- 
gnage, de  trouver  ici  dans  Le  Maire  (f),  que  le  véritable  tems  de  la  Cir- 
concifiun  eft  le  Ramadan , Moore  le  place  un  peu  avant  la  failon  des  pluyes  (d). 

Bru  b nous  donne  une  defeription  éxafte  de  la  cérémonie.  Il  y avoit  atlis- 
té,  dans  l’Jile  de  Jean  Barre,  près  du  Fort  Saint- Louis,  ci:  les  plus  petits  dé- 
tails n'étoient  point  échapés  à fes  obfervations. 

L e lieu  de  la  fcéne  étoit  un  champ  fort  agréable , environné  de  beaux  ar- 
bres, à trois  cens  pas  du  Village  de  Jean  Barre  , riche  Nègre  qui  fervoit 
d'interprète  à la  Compagnie  Françoife,  & dont  le  fils  étoit  le  principal  des 
jeunes-gens  qui  dévoient  être  circoncis.  On  choifit  tolijours  un  endroic  éloi- 
gné des  habitations,  à caufe  des  femmes  (e)  , qui  font  ahfolument  exclues 
de  l’AiTemblée.  Lorfque  Brue  fe  fût  alTis  avec  les  gens  de  fa  fuite  fur  un  banc 
qui  avoit  été  préparé  pour  lui , la  procelfion  commença  dans  l’ordre  fuivanc. 

Les  Guiriots,  ou  les  Muficiens  faifoient  l’avant-garde  , en  battant  une  mar- 
che lente  & grave,  fans  y joindre  (/)  leur  chant.  Ils  étoient  fuivis  de  tous 
les  Marbuts  des  Villages  voifins,  qui  marchoient  deux  à deux  en  robes  de 
coton  blanc  & leurzagayeà  la  main.  Après  les  Marbuts , on  vit  venir,  à quel- 
que diftance , tous  les  jeunes-gens  qui  dévoient  être  circoncis.  Ils  étoient  vê- 
tus de  longs  pagnes  de  coton,  croifés  par  devant,  [&  qui  leur  defccndoientU* 
ju (qu'aux  talons , ] mais  fans  hautes-chauffes.  Us  marchoient  fur  une  feule  li- 
gne , c’eft- à-dire  l’un  après  l'autre,  accompagnés  chacun  de  deux  parens  ou  de 
deux  amis , pour  fervir  de  témoins  à leur  profeffion  de  foi , ou  pour  les  en- 
courager à fouffrir  conftamment  l’opération.  YamSek,  Nègre  de  diftinélion, 
qui  devoit  être  l’Exécuteur,  fuivoit  immédiatement, avec  Jean  Barre,  Çhef 
de  la  Fête.  Cette  marche  étoit  fermée  par  un  Corps  de  deux  mille  Nègres  bien 
armés.  Au  milieu  du  champ,  fort  prés  du  lieu  où  les  François  étoient  aflis, 
on  avoit  placé  une  planche  fur  une  petite  élévation.  Les  Prêtres  & les  Chefs 
des  Villages  fe  rangèrent  (g)  fur  deux  lignes,  de  chaque  côté  de  la  planche; 
de  tous  les  candidats,  avec  leurs  parrains,  demeurèrent  au  centre,  dans  le 
même  ordre  que  celui  de  leur  marche.  Le  refte  des  Nègres  formoit  un  cercle 
autour  des  Prêtres  & des  Victimes. 

Aussi-tôt  que  l’ordre  & le  filence  furent  bien  établis,  le  principal  Mar- 
but  fit  l.e  Sala,  ou  la  prière.  Tous  les  Affiftans  répétoient  fes  paroles,  d'une 
voix  claire  & intelligible,  avec  autant  de  refpeéi  que  d’attention.  Après  cet 
éxercice,  Yamfek,  accompagné  de  Jean  Barre,  s'approcha  de  la  planche, 
le  couteau  à la  main.  AuH-tôt,  Guiopo,  fils  de  Jean  Barre,  fut  annoncé  par 
fes  deux  parrains, qui  le  firent  monter  fur  la  planche,  en  le  foûtenant  des 

deux 


f b)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pag.  280. 
Ce)  Le  Maire,  pag.  95- 
(d)  Moore,  pag.  134. 

(a)  ün  a vil  tout  le  contraire  dam  le  Jour- 


nal de  Jobfon  ; [ mais  chaque  lieu  peut  avoir  *5 
les  ufagt-s  différent.] 

(f)  Voyez  la  planche. 

(g)  Afrique  Occidentale , Vol.  U.  pag.  180. 
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deux  côtés.  Yamfek , fans  aucun  intervalle  , leva  fa  robe  , lui  prit  le  pré- 
puce en  le  tirant  aulfi  loin  du  gland  qu’il  eft  poffible , «St  tandis  que  le  père 
tenoit  de  la  main  le  relie  des  parties,  il  fit  heureuferaent  (h)  ['opération. 
Guiopo  delcendit  immédiatement , fuivi  de  fes  deux  parrains , & branlant 
fa  zagaye  d'un  air  riant.  Il  fe  retira  derrière  ies  Marbuts , pour  laiffer  faigner 
fa  playe,  pendant  que  les  autres  jeunes-gens  allèrent  fe  préienter  fucceffive- 
ment  à l’Exécuteur. 

Lorsque  la  blefiure  a jette  allez  de  fang,  on  la  laveplulieurs  fois  le  jour 
avec  de  l'eau  froide,  jufqu’à  ce  quelle  fe  ferme  d’elle-méme  ; ce  qui  ne  de- 
mande ordinairement  que  dix  ou  douze  jours.  Pendant  l’opération , le  candi- 
dat doit  tenir  le  pouce  droit  élevé , «St  prononcer  ( » ) la  formule  de  foi  Ma- 
hometane.  Les  plus  fermes  la  prononcent  d’une  voix  haute.  Ils  affeélent  mê- 
me de  la  guyeté  après  la  cérémonie.  Mais  il  efl  aile  de  juger  à leur  marche 
qu'ils  fouffrent  une  vive  douleur.  La  plupart  ne  peuvent  fe  retirer  fans  être 
loâ  tenus  par  les  parrains  (è). 

Jannequin  raconte  qu’après  la  Circoncifion  , & pendant  tout  le  mois 
qui  la  fuit,  les  jeunes-gens  ont  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  libertés  avec 
£3*les  filles,  a la  feule  exception  du  viol  (/).  [ Après  cette  cérémonie,  les  Enfans 
des  pauvres  fe  retirent  dans  les  bois  avec  leurs  pères  pour  y avoir  foin  du  bé- 
tail , pour  y pêcher  & y travailler  à la  culture  du  millet  ( m ).]  Lorfqu’ils  font 
rétablis  de  leur  bleffure,  ils  s’alfemblent,  pour  courir  dans  tous  les  Villages, 
& lever  des  contributions  en  forme  de  préfens.  Ils  ne  reviennent  jamais  les 
mains  vuides.  Moore  ajoûte  qu'ils  (è  déguifent  de  plulieurs  manières}  qu’il* 
portent  des  bonnets  d’une  forme  bizarre,  armés  de  deux  cornes  de  Bœuf(n), 
& que  dans  cette  parure,  ceux  de  la  Côte  commettent  ( 0 ) beaucoup  de  dé- 
K/*fordres.  [ils  forcent  ceux  qu’ils  rencontrent  à leur  donner  de  l’argent,  & font 
d’autres  excès  crians.]  dais  au  longdu  Sénégal  ils  font  plus  réglés  dans  leurs 
ufages,  «St  la  plùpart  fe  contentent  de  ce  qu'on  leur  offre. 

£3*  (Quoique  la  Circoncifion  ne  foit  pas  ordonnée  pour  les  femmes,  [dans  la 
loi  de  Mahomet , cependant  ] les  Doéteurs  Mandingos  les  admettent  à la 
participation  du  privilège.  Ce  font  leurs  propres  femmes  qui  font  l’office  de 
Frétreffts.  Mais  cet  ufage  n’efl  pas  univerfel  parmi  les  Nègres  (p). 

Moore  explique  la  cérémonie  de  la  Circoncifion  en  fort  peu  de  mots  (q). 
Un  peu  avant  la  laifon  des  pluyes,  dit-il,  on  circoncit  un  grand  nombre  de 
jeunes-gens , de  l’âge  de  douze  ou  quatorze  ans.  Après  l’opération , ils  portent 
un  habit  différent  de  l’ufage  ordinaire,  «St  chaque  Royaume  a le  lien.  Depuis 
la  Circoncifion  jufqu’au  tems  des  pluyes  , les  jeunes  circoncis  ont  la  liberté 
de  commettre  toutes  fortes  d'excès,  fans  être  ibumis  au  châtiment  de  la  Juf- 

tice- 


(>)  Le  Maire  dit  que  te  Candidat  cil  obli- 
gé .fe  manger  fon  prépuce,  pag.  95.  Le  Mai- 
vj,  rc  dit  qu'on  les  voit  Couvent  rire  [ dans  l'opé- 
^ tion  . J [ & lorfqu'on  applique  le  cautère  pour 
arrêter  le  fang.] 

(O  C'ell  la  Allah  U a Allah,  Mohamed  Re- 
ful  Allah . c'eff  à-dire , il  n'y  a de  Dieu  que 
Dieu,  & Mahomet  efl  le  iiiefTagcr  de  Dieu. 
|^(t)  Labit,  ubi  Jttp.  Vol.  tl.  pag.  183. 
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(l)  An%l.  droit  de  piller  & d’uferde  tomes 
fortes  de  violence  envers  les  filles,  à l’cxcrp- 
lien  du  Meurtre  & du  Rav  idemeut,  R.  d.  fv. 

(m)  Jannequin,  pag.  116. 

(n)  Voyez  la  Figure. 

(0)  Moore,  pag.  13*. 

(p)  Afrique  Occi dentale.  Vol  il.  pag.  38$. 
(j)  Moore,  Ibid. 
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tice.  Lorfque  les  pluyes  commencent,  ils  font  obligés  de  rentrer  dans  l’ordre , 

& de  reprendre  l’habit  commun  de  leur  Nation. 

Les  Manclingos  croyent  que  la  caufe  des  Eclipfesde  Lune,  eft  rinterpofi- 
tion  d'un  chat,  qui  met  fa  patte  entre  la  Lune  ik  la  terre.  Dans  ces  occa-  ' — 
fions , ils  ne  ceflent  pas  de  chanter  & de  danfer  [ pendant  que  dure  la  nuit  ] 
à l'honneur  ( r ) de  leur  Prophète  Mahomet  ; [ mais  il  ne  paroît  pas  que  leurs  •£> 
mouvement  foient  l’effet  de  la  crainte.] 

En  général,  ils  font  extrêmement  livrés  à la  Superfticion.  Lorfqu'ils  ont 
un  Voyage  a faire,  ils  égorgent  un  poulet , & les  obfer varions  qu'ils  font  fur 
fis  entrailles  leur  fervent  de  règle  pour  avancer  ou  différer  leur  départ.  Ils 
n'ont  pas  moins  d’égard  pour  certains  jours  de  la  ièmaine  , qu'ils  regardent 
comme  malheureux  ; & rien  ne  feroit  capable  de  les  leur  faire  choiiîr  pour 
une  entreprife  d’importance  ( s ). 

Mookf.  raconte  que  pendant  tout  le  tems  qu’il  pafia  dans  leur  Pays  , ils 
étoient  perfuadés  [que  les  Sorciers  avoient  répandu  des  qualités  malignes tjt 
dans  l’air  & dans  les  eaux , & ] qu’il  ne  mouroit  perfonne  qui  ne  fût  tué  par 
ces  ennemis  publies;  à l'exception  neanmoins  d'un  miférabie,  qu’il  vit  enter- 
rer, & que  tous  les  Nègres  croyoient  tué  par  Dieu  meme,  pour  avoir  violé 
fon  ferment , ou  Ton  vœu.  L’ulage  des  vœux  e!t  fort  commun  dans  toutes  ces 
Nations.  On  leur  voit  porter  autour  du  bras  des  manilles  de  fer , pour  mar- 
que de  leur  engagement,  & pour  s’en  rapp.-llcr  la  mémoire.  Celui  qu’ils  ac- 
eufoient  de  parjure , avoit  fait  vœu  de  ne  jamais  vendre  un  Efclave  dont  on 
lui  avoit  fait  prélent,  & portoit  une  manille,  dans  la  crainte  de  l’oublier. 

Mais  les  befoins  & ceux  de  fa  famille  l'ayant  emporté  fur  fon  ferment , fa 
mort,  qui  arriva  quelques  jours  après  , fut  regardée  de  tous  les  Nègres  com- 
me un  effet  fignalé  de  la  vengeance  du  Ciel  ( t ). 

Entre  une  infinité  d’autres  Superftiuons , la  plus  commune  & la  plus  re- 
marquable efi:  celle  des  Grifgris.  Jobfon  , qui  les  appelle  Grcgoriei , obferve 
que  (v)  ce  Charme,  ou  cet  Amulette,  contifte  dans  certaines  lettres  tracées 
fur  du  papier.  Suivant  (a)  Jannequin,  les  Grifgris  font  des  bandelettes  de  pa- 
pier , chargées  de  caractères  Arabes.  Le  Maire  dit  que  ce  font  de  petits  bil- 
lets Arabes,  entrelaffés  de  ( y ) figures  Négromantiques.  Au  contraire  Bar- 
bot  les  repréfente  fort  grands.  Ils  contiennent  quelquefois , dit-il,  une  feuille 
ou  deux  de  papier  commun  , remplie  de  grandes  Lettres  Arabes  , qui  font 
écrites  avec  une  plume , & ( z ) une  forte  d’ancre  compolèe  des  cendres  d’un 
certain  bois.  Labat  afltire  que  les  Grifgris  ne  font  que  des  paflages  de  l'Alco- 
ran  & d’autres  fentences , en  caractères  Arabes.  Cependant  Barbot  en  ayant 
apporté  quelques-uns  en  Europe , & les  ayant  fait  voir  à diverfes  perfonnes 
verfées  dans  les  (a)  langues  Orientales,  il  leur  fut  impolfible d’y  rien  enten- 
dre. Il  y a beaucoup  d'apparence  que  les  mots,  quoiqu’en  caractères  Arabes, 
font  pris  du  Langage  des  Mandingos;  d'autant  plus  que  le  Mandingo  n’a  point 
de  caractères  qui  lui  foient  propres. 

(&)  Les  Grifgris  font  envoiopés  dans  de  la  foie , ou  dans  de  petites  bour- 

fes 

(y)  Le  Maire,  pag.  Cl. 

(z)  Barbot , pag.  60. 

( n 3 Ibidem. 

( A ) Moore , pag.  144.  [On  les  enveloppe 
avili  dans  des  bottes  de  différer, s mC-taïu.J 


(r)  Angl.  dans  l'attente  de.  R.  d.  E. 
(/)  Moore,  pag.  143. 

[t;  Ibid.  pag.  128. 

(e)  Voyez  ci-deflus  fa  propre  Relation, 
(x)  Janncipiib,  pag.  jip. 
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J5»fes  de  cuir  [de  différence  façon  & fort  proprement  coufues.]  Les  Mqrbuts 
n’y  mettent  que  le  papier  & ^écriture;  mais  ceux  qui  les  achètent  prennent 
foin  de  les  orner  diverlémenc , & de  les  renfermer  quelquefois  dans  des  étuis 
d’or  ou  d'argent  ( c ). 

Mais  les  envelopes  les  plus  communes  font  de  beau  cuir  ou  de  drap  rou- 
ge. Les  unes  ne  font  pas  plus  longues  que  le  pouce,  travaillées  à facettescom- 
me  les  diamans , & propres  à fervir  de  bracelets.  Souvent  les  Marbucs  n’y 
mettent  rien,  comme  on  l'a  reconnu  à ceux  (</)  que  porcoient  les  EIclaves. 
Ils  en  font  aulli  de  crin  & de  corne,  qui  ne  fonc  pas  moins  couverts  de  ferge 
«u  de  drap  rouge  (r). 

J a N N e o u 1 N nous  apprend  que  chaque  Grifgris  a fa  vertu  particulière,  l’un 
contre  le  péril  de  fe  noyer,  l’autre  contre  la  (/)  bleffure  des  zagayes  ou  la 
morfure  des  Serpens.  Il  y en  a,  dit  Le  Maire,  qui  doivent  rendre  invulnéra- 
ble, aider  les  Plongeurs  & les  Nageurs,  procurer  une  pêche  abondante.  D'au- 
tres éloignent  l'occafion  de  tomber  dans  l’Efciavagc , procurent  de  belles  fem- 
mes & beaucoup  d’enfans.  Enfin  les  M'arbuts  inventent  des  Grifgris  en  faveur 
de  tous  les  dclïrs  & contre  toutes  les  craintes.  Le  même  Voyageur  ajoûte  que 
la  confiance  des  Nègres  efl  fi  aveugle  pour  ce  Charme,  que  piufieurs  ne  fe- 
roient  pas  difficulté,  avec  un. fi  (g>  bon  garand,  de  braver  un  coup  de  flè- 
che. Barbot  obferve  auffi  que  les  Grifgris  font  un  préfervatif  contre  les  dan- 

ters  de  la  Mer,  contre  les  bfeffures  & contre  le  tonnerre;  qu’ils  écartent  les 
angers  dans  un  long  voyage , qu’ils  attirent  des  richcffes  , de  la  lanté  , <& 
qu'ils  procurent  aux  femmes  groflès  une  heureufe  délivrance  (h): 

Moore  remarque  qu’en  allant  à la  guerre,  le  plus  pauvre  Nègre  acheté 
un  Grifgris  des  Marbûts,  pour  lé  garantir  de  toutes  fortes  de  blelltires.  Site 
Charme  manque  de  pouvoir,  les  Marbuts  en  rejettent  la  faute  fur  la  mati- 
vaife  vie  du  Nègre,  (i)  que  Mahomet  n’a  pas  jugé  digne  de  fa  pVotcâinn. 
Jobfon  affûre  quedansles  maladies,  les  douleurs  , & les  moindres  enflures,  l’u- 
fage  (*)  des  Nègres  eft  de  s’appliquer  un  Grifgris  fur  la  partie  affligée.  Ainli, 
conclud  Jannequin , il  h’eft  pas  furprenant  que  leur  foi  pour  des  vertus  fi  puif- 
fantos,  laffe  un  des  principaux  articles  de  leur  Religion  (/).  Il  ne  doit  pas 
paraître  plus  étrange  que  les  Marbuts  tirent  un  profit  confidèrable  de  ce  pieux 
Î3*trafic.  Moore  aflïtre  qu’ils  s’enrichiffent  tous  en  (m)  peu  de  tems.  [ La  vertu 
de  ces  Grifgris  reffemble  affez  à celle  des  Agnus-Dei  ;&  les  enrichiffent  comme 
les  Marchands  des  autres.]  Le  Maire  dit  que  les  Marbuts  ruinent  les  Nègres  , 
en  leur  faifant payer  jufqu’à trois Efclaves,  & quatre  ou  cinq  Veaux  (»)  pour 
un  Grifgris , fuivant  les  qualités  qu'ils  lui  attribuent.  Barbot  confirme  la  même 
chofe , & ne  fait  pas  difficulté  d’afÏÏtrer  qu’il  n’y  a rien  dont  un  Nègre  ne  foft 
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Angl.  F.orf.jur  les  Marbuts  ont  écrit 
le  pnpier , il  le  donnent  i la  perfonne  pour  nui 
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il  cil  defliné;  quia  foin  d'y  faire  de  belles  cou- 
roye  s de  peau,  qu'ils  nomment  Cranbi;  & U 
renferme  le  tout  dans  un  Etui  de  peau , ou  de 
drap  rouge.  R.  d.  E. 

(d)  Jannequin,  pag.  n.  ic  Le  Maire,  psg. 
W- 

Barbot,  pag.  <52. 

Januequin,  pag.  rio»- 
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Le  Maire , pag.  <53. 

S)  Barbot,  pag.  60. 

(i ) Moore,  pag.  144.  Il  fait  ici  une  com- 
paraifon  fort  odieufe  des  ufjgcs  de  l'Eglife  Ro- 
maine arec  ceux  des  Nègres,  & de  la  vctui 
des  Grifgris  avec  celle- des  Agnut. 

(*)  Jobfon,  pag.  50. 

■fl)  Jannequin,  pag.  no. 

(m)  Moore,  pag.  40.  . 

Maire,  pag.  $4. ,-  ,. 
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prêt  à fe  priver  pour  obtenir  un  Grifgris  de  la  première  vertu.  [Qsfe  tiennent  35» 
fort  honorés  de  le  porter.]  [Mais  l’adrefle  des  Marbuts  leur  fait  gietcrecet- tj, 
te  efpéce  à fi  haut  prix,  que  les  Princes  mêmes  ne  font  pas  toû jours  en  état 
de  s’en  procurer.]  ‘ jffc  ‘ . . 

Suivant  Jobfon , les  Grifgris  de  la  tête  fe  portent  en  croix  1 
jufqu’au  cou , & depuis  une  oreille  jufqu’à  l’autre.  Ceux  du  cou 
forme  de  coliers.  Les  épaules  & les  bras  n'en  font  pas  moins  gari 
que  cette  religieufe  parure  devient  un  véritable  f.irdeaa.  Lés 
plus  charges  qu’aucun  (0)  de  leurs  Sujets.  Moore  [dit  àp 
me  chofe,  & nous  apprend  que  ceux  qu’ils  portent  fur  la  poit; 
aux  deux  côtés , font  liés  enfemble  par  des  courroyes  de  cuir  fort 
entrelalTées.  Cet  Auteur]  prétend  que  le  poids  [de  ces  Grifgris, ' 
vent  julqu’à  trente  Hvtcs  (/>). 

Au  relie  les  Grifgris  pourraient  fouventles  faire  atteindre  à 
une  autre  voie,  c’eft-à-dirc,  lorfque  leur  multitudé  & leur  gr 
une  cuiralfe  que  la  zagaye  auroit  peine  à pénétrer.  Les  Grands 
& le  corps  tellement  couverts,  qu’étant  prefque  incapables  de 
ne  peuvent  monter  à cheval  qu’avec  le  recours  d'autrui.  Us  en  c 
leurs  chevaux,  pour  les  rendre  hardis  (?)  & invulnérables, 
dos  & celui  de  l’eftomac  font  de  la  grandeur  d’un  Livre  in-qi 
pouce  d’épaifleur.  Us  leur  donnent  la  forme  d'une  croupe  de 
des  cornes  d’un  Cerf  ou  d’un  Taureau  Sauvage.  Us  parent  leurs 
ces  derniers , & fe  rendent  la  figure  terrible.  Cependant  ils 
que  les  plus  puifTans  ne  font  point  à l'épreu  vedes  armes  à feu  ; car  il 
difent-ils , qui  puifie  réfilter  aux  Poufs  ( s ). 

Il  s’ell  trouvé  des  Européens  (r)  a(Tezfimples(u)pours'ii 
fer  avoit  part  aux  prétendus  enchantemens  des  Negres,  âc 


lui  mettent  une  zagaye  à la  main  & fe  promènent  autour  d'elle, 
cris  lamentables  pourchafler  le  Diable.]  Mais  l’Auteur  a fouvent  s 
meilleur  éxorcifmeécoitun  bâton,  & que  le  Diable,  conjuré  par  < 
n'étoit  pas  tenté  de  reparaître  ( x ). 

Ces  notions  de  forcellerie  & de  charmes  magiques  font  coni 
forte  d’épouvantail  que  les  Mandingos  nomment  M 
même  nature  que  le  Horey , dont  on  a donné  la  deicrip 
de  Jobfon  (y).  L.  ' - 

Moore,  feul  Voyageur  qui  parle  de  cette  impofturè , * 
une  Idole  myflérieufe  des  Nègres , inventée  par  les  maris  p 
femmes  (z)  dans  la  foûmiflion.  Elles  ont,  [ou  du  moins  1 


(a)  Jobfon,  Md. 

(p)  Moore,  pag  41. 

(4)  Jannequin  dit  que  les  jambes  mêmes 
des  chevaux  en  font  couvertes,  pajç.  110. 

(r)  yfngl.  Ou  il  n'y  en  a point  R.  d. £. 

(s)  Nom  qu'ils  donnent  aux  balles.  H..4,  J. 

(t)  Angl.  des  François.  R.  d.  K. 


1 ce 


(v)  Leur  fimpUcitd  ne 
croire  que  l'efprit  malin  puifle 
qu  on  appelle  magie , mais  i 
aux  tours  de  fouplcfls  dea  NêMé'lb  <L  T. 
lie  Maire,  pag.  93.  . ■ & ' 

Voyez  ci.deffus,  le  Voyage  de  Jobfon. 
Voyez ci-delfus,  le  Voyage  de  Moore. 
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de  fimplicité  & d'ignorance,  qu’elles  prennent  cette  machine  pour  un  homme 
fauvage;  (a)&les  plus  fins,  ajoute  Moore,  pourroient  être  trompés  par 
l'horrible  bruit  qu'elle  fait  entendre.  Elle  eft  revêtue  d’une  longue  robe  d’écor- 
ce d’arbre , avec  une  toque  de  paille  fur  la  tête.  Sa  hauteur  eft  de  huit  ou  neuf 
pieds.  Peu  de  Nègres  ont  l'art  de  lui  faire  pouffer  les  fons  qui  lui  font  pro- 
pres. On  ne  les  entend  jamais  que  pendant  la  nuit,  &l’obfcurité  aide  beau- 
coup à l’impofture.  Lorfque  les  hommes  ont  quelque  différend  avec  les  fem- 
mes, on  s’adreffe  au  Mumbo  Jumbo,  qui  décide  ordinairement  la  difficulté 
■en  faveur  des  maris. 

Le  Nègre  qui  agit  fous  la  figure  monftrueufe  du  Mumbo  Jumbo,  jouit 
d’une  autorité  abfolue,  & s'attire  tant  de  refpeêl,  que  perfonne  ne  paroît 
couvert  dans  fa  préfence.  Lorfque  les  femmes  le  voyenc  ou  l’entendent , elles 

Esnt  la  fuite  & fe  cachent  foigneufement.  Mais  fi  les  maris  ont  quelque 
avec  l’Aéieur,  il  fait  porter  fes  ordres  aux  femmes  & les  force  de  re- 
paroître.  Alors  il  leur  commande  de  s’affeoir,  & les  fait  chanter  ou  danfer 
fuivant  fon  caprice.  Si  quelques-unes  refufent  d’obéir,  il  les  fait  chercher  par 
d’autres  Nègres  qui  exécutent  fes  loix  , & leur  défobéiffance  eft  punie  par 
le  fouet.  Ceux  qui  fonc  initiés  dans  le  myftère  du  Mumbo  Jumbo,  s'engagent 
par  un  ferment  folemnel  (b)  à ne  le  jamais  révéler  aux  femmes,  ni  même 
aux  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  de  la  Société.  On  n’y  peut  être  reçu  avant 
Page  de  feize  ans.  Le  Feuple  jure  par  cette  idole , & n’a  pas  de  ferment  plus 
-refoefié. 

Vers  l’an  17x7,  le  Roi  de  Jagra  ayant  une  femme  curieufc , eut  la  foi- 
bleffe  de  lui  révéler  le  fecret  du  Mumbo  Jumbo.  Avec  l’indifcrétion  ordi- 
naire à fon  féxe,  elle  ne  manqua  pas,  dit  l'Auteur,  d’en  informer  toutes  fes 
compagnes.  Le  bruit  alla  jufqu’aux  oreilles  de  quelques  Seigneurs  Nègres, 
qui  n’étoient  pas  bien  difpoiés  pour  le  Roi.  Ils  s’affemblèrent  pour  délibérer 
fur  une  affaire  de  cette  importance,  & ne  doutant  pas  que  leurs  femmes  ne 
devinffent  fort  difficiles  à gouverner,  fi  la  crainte  du  Mumbo  Jumbo  ne  les 
arrêtait  plus,  ils  prirent  une  réfolution  fort  hardie,  qui  ne  fut  pas  éxccutée 
avec  moins  d’audace.  Ils  fe  rendirent  à la  Ville  Royale  avec  l'Idole.  Là, 
prenant  l'air  d'autorité  qui  eft  propre  à la  Religion  dans  tous  les  Pays  du 
Monde , ils  firent  avertir  le  Roi  de  venir  parler  à l’Idole.  Ce  foible  Prince 
n’ayant  ôfé  réfuter  d’obéir , Mumbo  Jumbo  lui  reprocha  fon  crime,  & lui 
donna  ordre  de  faire  paroître  fa  femme.  A peine  eût-elle  paru, que, par  la 
■fentence  de  Mumbo  Jumbo,  ils  furent  poignardés  tous  deux. 

Il  yi  peu  de  Villes  confidérables  qui  n’ayent  une  figure  du  Mumbo  Jumbo. 
Pendant  le  jour,  elle  demeure  ftir  un  poteau,  dans  quelque  lieu  voilin  de 
la  Ville  (c),  jufqu’à  l'entrée  de  la  nuit,  qui  eft  letems  de  les  opérations  (J). 

I l nous  refte  à parler  des  Marbucs  ou  des  Prêtres  Nègres.  Quoique  leur 
habillement  ordinaire  foit  le  même  que  celui  du  Peuple , ils  font  diiiingués 
par  un  grand  nombre  de  différences.  Jobfon  obferve  que  pour  la  demeure  & 

le 


SurrxsT-i- 

Tiens  DES 
NÉaiüS. 


(«)  Angl.  fauvage  : Cependant  il  n'y  a 
•ue  ceux  <jui  lavent  ce  que  c'cûqui  puilfeutla 
faire  palier  pour  un  homme  fur  Ihoriible  bruit 
qu  elle  fait.  R.  d.  £. 

(i)  L'Auteur  les  compare  aux  Frit  Maf- 

IV.  Part. 


fmu. 

(c)  C'étoit  apparemment  un  de  ces  lima- 
lacres  «lue  Bruc  renverf»,  comme  on  l'a  vâ 
dans  fes  Relations. 

(u j Moore,  pag.  ait. 
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Taisraas  des  le  commerce  de  la  vie,  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  (s)  autres  Né- 
Néoaxs.  grcs,  & qu'ils  s'attachent  fur  plusieurs  points  à la  loi  du  Lévitique,  dontils 
ont  quelque  connoiflance.  Le  même  Voyageur  ajoûtc  qu'ils  ont  des  Villes  & 
des  Terres  particulières  à leur  Tribu  (/J.oùils  n’admettent  pas  d'autres 
Nègres  que  leurs  Efclaves.  Leurs  mariages  ne  Te  font  qu’entre  les  hommes 
& les  femmes  de  leur  race , & tous  leurs  enfans  font  élevés  pour  la  PrètriÇe. 
Leurs  Loix  pour  ces  Alliances  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  Nègres; 
c’efl-à-dire , qu'ils  ont  laliberté  de  prendre  plus  oumoins  de  femmes,  fuivant 
leur  dignité  & leur  prudence.  Chaque  Ville  a fon  Ancien  ou  fon  Grand- 
Prêtre.  Le  Chef  Général , ou  le  Grand  Pontife , fait  fa  rélidence  à Scciko , 
qui  eflleur  Ville  Capitale  (g). 

L ab  at  les  repréfente  comme  de  fcrupuleuxobfervatcurs  de  tous  les  précep- 
tes de  l'Alkoran.  Ils  s’abflienncnt , [pour  la  plûpart,]  de  vin&  de  liqueurs  fpiri-KK 
tueufes.  Ils  obfervent  le  Ramadan  avec  beaucoup  il  éxaélitude.  Ils  ont  plus  de 
douceur  (St  depolftefle  que  le  commun  des  Nègres.  Ils  aiment  le  Commerce,  & 
fè  plaifent  à voyager  dans  cette  vûe.  Leur  honnêteté  & leur  bonne-foi  font  gé- 
néralement reconnues  dans  les  affaires.  La  charité  efl  une  vertu  qu'ils  ne  vio- 
lent jamais  entr’eux  ; & jamais  ils  ne  fouffrent  qu’un  homme  (A)  de  leur  Na- 
tion foit  vendu  pour  l'Efclavage,  s'il  n'a  mérité  ce  châtiment  par  quelque 
grand  crime  (f). 

C’rst  des  Marbuts  qu’il  faut  entendre  tout  ce  que  Moore  rapporte  des 
Mandingos  Mahométans.  Ils  parlent  la  langue  Arabe.  Ceux  qui  Içavcnt  l’é- 
crire, continue  le  même  Auteur , font  extrêmement  éxa&s  à faire  leurs  exer- 
cices de  Religion  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  & n’ont  pas  moins  de  fobricté 
& de  retenue  dans  le  refie  de  leur  conduite.  Ils  fouffriroient  p] û toc  la  mort 
que  de  toucher  aux  liqueurs  fortes;  & rien  n’ell  fi  ordinaire  que  de  les  voir 
pifTer  à jeun  des  jours  entiers,  pour  ne  pas  manger  d’autres  viandes,  que  cel- 
les qui  ont  été  tuées  par  des  gens  de  leur  Religion.  Les  Mandingos  leur  ren- 
dent toutes  fortes  de  rctpeèls , & les  prennent  pour  Médecins  dans  toutes  leurs 
maladies.  Mais  les  re  nédes  qu'ils  reçoivcntd’eux . ne  font  que  des  papiers  char- 
més ou  des  Grifgris , qu'ils  achètent  à grand  prix  (f). 

E x t r f.  plufieurs  bonnes  qualités  des  Marbuts,  Jobfon  loue  beaucoup  leur 
tempérance.  A cette  feule  marque,  dit-il,  on  les  diltingue  aifément  des  au- 
tres Nègres.  Lis  fe  réduifent  à l'eau  pure,  fans  excepter  les  cas  eje  maladie  & 
de  néceuité.  Dans  le  Voyage  que  l’Auteur  fit  fur  la  Rivière , un  Marbut  qu’il 
avoit  pris  avec  lui , ayant  voulu  prêter  la  main  aux  gens  de  l’Equipage  pour 
traverfer  une  BafTe,  fut  entraîne  par  un  Courant  qui  mit  fa  vie  dans  un  grand 
(/)  danger.  11  difparut  deux  fois  dans  l'eau;  «St  les  Anglois  ne  l'ayant  remis 
à bord  qu’avec  beaucoup  de  peine , il  y demeura  quelque  tems  fans  conuojf- 
fance.  Dans  cet  état  même,  ceux  qui  le  fecouroient  ayant  porté  à fa  bou- 
che, un  flacon  d’ eau-de-vie , il  ferma  conltamment  les  lèvres,  à la  feule  odeur 

:.dfî- 

(e)  Jobfon  les  appelle  Marybuks , ou  B4f-  ce  pouirolt  bien  ètre-là  la  caufe  de  l'erreur  de 
feroas;  Moore.  Mahométans  ou  Bufchcrines:  Jobfon. 

ILabat, Marabouts  .tous  les  autres . Marbuts. JiJt  (g)  Jobfon.  pag.  (5a. 
n3(f)  Cette  relation fcmble  répondre  au  plan  (6)  -Angtt  ils  ne  vendent  R.  d.  E. 

& i la  defcriptlon  que  Moore  fat  d'une  VU-  ( i j Labit,  Vol.  IV.  pag.  ^jp. 


& 


le  des  Foulls.  Et  comme  les  Foulis  font  indépen- 
dant & habillés  de  blanc  coter, e les  Marbuts  ; 


( * ) Moore,  pag.  39. 


Voyez  la  Relation  de  Jobfon. 
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de  cette  liqueur;  & lorfqu'il  eut  rappelle  fey  fens  ,•  il  demanda  avec  un  mé-  ïwnn  i>r* 
lange  de  colère  & d’inquictudè  s'il  avoic  eu  le  malheur  d'en  avalSr.  On  lui  re-  NÉoaai. 
pondit  qu’il  s’y  ètoit  oppofé  avec  trop  d’obftinatiod.  J'aimerois  mieüx  être 
J^mort , dit-il  à Jobfon , que  d'en  avoir  avalé  la  moindre  goutte  ( m ).  £ Au  ju- 
gement du  Capitaine,  l’ocleur  feule  lui  avoir  cependant  fait  du  bien.] 

Cet  excès  de  fcrupale  s’étend  jufqu’à  leurs  enfans.  Non-feulement  ils  ne 
leur  permettent  pas  de  toocher  au  vin,  ni  aux  liqueurs  fortes;  mais  ils  ne 
fouflVent  pas  rtcme  qu’on  leur  préfente  du  raifin , du  fucre  & d’autres  confitu- 
res. Les  Ahglbis  de  Sedko  écoicnt  fouvent  querellés  par  les  pères  & les  mères , 
lorlqq’ils  entreprenoient  de  leur  faire  violer  cesufages  («); 

A cet  exemple  de  tempérance,  Jobfon  en  joins  un  de  bonne-foi  & de  pro- 
bité dans  un  Marbut  nommé  Fadi  Katire  (0)  . Ce  fut  le  premier  qu’il  prie  à 
fes  gages  , pour  en  tirer  quelque  fervice  fur  la  Rivière.  Cet  honnête  Maho- 
métun  prit  autant  d'affe&ion  pour  les  Anglois,  que  s’il  eut  été  de  la  même 
Religion  Sc dû. même  Pays.  Il  s'emprefia  toujours  de  leur  donner  lès  avis, 
fur  tout  ce  qui  regardoic  leur  voyage  & leur  commerce.  II  joignit,  dans 
I’oecafion,  le  fccours  de  fon  travail  aux  bons  confiais;  (p)  & Jobfon  ne  lui 
troilva  pas  moins  de  jugement , que  de  zèle  & de  fiJélit é(  ç). 

L f.  même  Auteur  ajoûte , que  le  refpcfl  des  Rois  & des  Grands  pour  les 
Marbuts , ne  le  cédeguères  à celui  du  Peuple.  Si  les  perfonnesde  la  plus  hau- 
te diftinflion  (r)  rencontrent  un  Marbut  en  chemin,  ils  forment  un  cercle 
15» autour  (s)  de  lui,  & fc  mettent  à genoux  pour  faire  la  prière, [&  recevoir 
fit  bénédiction.  ] Le  même  nfage  s’exerce  dans  la  cliambredu  Roi,  lorfqu’il  y 
entre  un  Marbut.  Labat  dit  que  les  Nègres  en  général,  mais  fur-tout  ceux  du 
Sénégal,  ont  tant  de  refpeft  pour  leurs  Prêtres , qu'ils  croyent  que  ceux  qui 
les  offenfent , meurent  dans  l’elpace  de  trois  jours  ( t ). 

Les  Marbuts  Mandingos gagnent  leur  vie  à tenir  des  Ecoles  pour  l’Inflruc- 
tion  des  enfans,  ou  à faire  des  Grifgris.  Jobfon  rend  témoignage  qu’il  a vû 
des  Ecoles,  bides  en  rond,  fpacieufes  & ouvertes,  où  les  enfans  viennent 
recevoir  l’inftruèlion.  Il  fc  feroit  perfuadé  volontiers  que  les  mêmes  lieux  fer- 
voient  aux  éxerckes  publics  de  Religion,  d’autant  plus  qu’ils  font  ordinaire- 
ment voifins  de  la  maifon  du  principal  Marbut  ; mais  les  voyant  ouverts  & 
toûjours  fort  fales,  il  n’a  pû  s’attacher  à cette  opinion. 

L es  Marbuts  apprennent  à lire  & à écrire  à leurs  enfans , dans  un  Livre 
compofé  (0)  d’une  petite  planche  de  bois  fort  uni,  où  la  leçon  eft  écriteavec 

une 


(m)  L’Auteur  les  compare  aux  Rechabites 
du  Chapitre  XXXI.  de  Jtiéink-,  & s’imagine 
qu'ils  peuvent  être  defeendos  de  jonada , par- 
ce que  le  Prophète  le  fait  lortir  deHaba,  beau- 
père  de  Movfc,  dont  on  fçait  que  la  femme 
droit. une  Ethiopienne. 

(h1)  /fujl  & ft  les  Anglois  de  Setiko  leur 
donc  oient  quelque  chofe  de  pareil,  les  païens 
s'en  tenoient  fort  offenfés.  R.  d.  E. 
f»)  Jobfon,  pag  7+. 

(p)  Ibid.  pag.  63.. 

(fjjingl.  Sa  conduite, qui fut  contl  uniment 
bonne , fit  Concevoir  i Jobibn  tant  d amitié  pour 
lui  qu’il  ne  l'aimoit  pas  moins  que  s'il  eut  cto 
Anglois.  Noa-fculetner.t  ü lui  demandait  fes  avis 


dans  tout  ce  qui  conoernolt  le'  Commerce  au 
long  de  la  liviére.  où  ilTaccompagnoit  tôû- 
jours,  mai»  en  beaucoup  decliofe  ü s'en  rap- 
portoit  à fon  jugement  ù fe  rèeloit  fur  fescon- 
feih.  R.  d.  K! 

"(r)  afift  fi  des  luïquet  rencontrent  R.  d.E.  : 
1 1 ) Ibid.  pag.  49. 

t»;  Labat.  Vol.  1U.  pag.  335.  , 

(v)  1-es  Anglois  ont  des  Livres  de  corne* 
pour  le  mè  ne  ufage.  NB.  Le  Traducteur  a 
apparemment  été  trompe  ici  par  une  faute  dlm- 
pieüion;  ce  qui  lui  a fait  prendre  pour  un  là 
vredo  coxoe  . celui  que  les  Anglois  nomment  , 
llnrkbook,  & les  François  Abdcd  ou  Croix  de  1 
par  Dieu.  K.  d.  L. 
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fttrjnui  on  une  force  d’encre  noire , & une  plume  en  forme  de  pinceau.  Leurs  caraétê- 
Négki:s.  res.  reiïemblenc  à ceux  de  la  langue  Hébraïque.  L’Auteur  n’écant  pas  capable 
de  les  lire,  en  apporta  plufieurs  exemples  en  Angleterre.  Cependant  il  obfer- 
ve  que  leur  Religion  & leurs  Loix  font  écrites  dans  une  langue  particulière , 

& fort  différente  de  la  langue  vulgaire  ; que  les  Laïcs  Ncgres  , de  quelque 
rang  qu'ils  foient,  ne  fçavent  ni  lire  ni  écrire,  & qu’ils  n’ont  par  conféquent 
ni  caractères  ni  livres.  [ Le  grand  Livre  de  la  Loi  eft  un  manuferit , dont  les^t 
Marbuts  s'éxercent  à faire  des  copies  pour  leur  propre  ufage.  Les  Rois  Ma- 
homdtans  en  obtiennent  à grand  prix,  & fe  font  un  honneur  de  les  porter 
( x ) , malgré  la  pefanteur  du  fardeau.]  Jobfon  a vû  plufieurs  Marbuts  , qui. 
en  étoient  chargés  aufli  dans  leurs  voyages  (y). 

Suivant  Labat,  le  temsde  l’iiiftruÉtion  pour  les  enfans,  eft  la  nuit,  ou 
plutôt  une  heure  ou  deux  avant  le  jour.  Leurs  leçons  font  écrites  fur  de  petj* 
tes  planches  de  bois  blanc.  Lorfqu'ils  fçavent  les  lire  » ils  les  apprennent  par 
cœur.  Il  eft  aifé  pour  un  Etranger  de  reconnoître  les  Ecoles,  au  bruit  qu'ils 
font  en  répétant  les  inftruétions  de  leur  Maître  avec  toute  la  force  de  leur 
voix.  Lorfqu’ils  ont  lu  tout  l’Alkoran , ils  paffent  eux-mêmes  pour  autant  de 
Docteurs.  Ils  apprennent  enfuite  à écrire  en  Arabe  ; car  ia  langue  duîiyr- 
n’a  pas  de  caraébéres  (x  ). 

M o-o  R e dit  que  le  Peuple  Mandingo  eft  d’une  extrême  ignorance , & .£  quejy» 
n-’ayant  point  de  livres , ] il  n’a  aucune  forte  d’inftru&ion  & de  fçavoir.  A ' 
peine  un  Nègre  fçait-il  compter  jufqu’à  dix  ; ou  du. moins,  il  s’aide  pour  ce- 
la des  marques  qu’il  fait  fur  la  terre.  Cependant  Moore  avoue  que  les  Mar- 
buts, qu’il  appelle  Bufcherins,  fçavent  lire  & écrire  l’Arabe;  qu’ils  renlei- 
gnentà  leurs  enfans,  & qu’ils  ont  des  Maîtres  d’Ecole  pour  leur  Inftruétkr  '' 

Ja  nn  eq.u  in,  en  leur  accordant  aufli  la leéture  & l’écriture , quif 
dit-il , à les  faire  vivre , par  l’ufage  qu’ils  en  font  pour  tranferire  1’. 

& pour  compofer  des  Grifgrit,  n’a  pas  honte  d’ajoûter  , qu’ils  font 
tourmentés  par  l’Ange  Kamaté  ; qu’ils  en  tirent  des  lumières  pour  i 
vrir  les  Voleurs  & les  lieux  où  les  vols  font  cachés  ; enfin  qu’à  fon  avis, 
ne  peut  apprendre  à lire  & écrire  l’Hébreu  (b) fans  être  en  commerce 
le  Diable  (c ). 

C e n’eft  pas  feulement  dans  les  Ecoles  que  les  Marbuts  comn 
leur  foience  aux  enfans.  Ils  fe  répandent  dans  les  Villages  des  autre 
pour  y porter  l’inftruftion  à ceux  qui  veulent  larecevoir.  On  les  • 
ainfi  avec  toute  leur  famille  & leurs  livres.  Le  Pays  leur  eft  toOjour 
<&  dans  les  guerres  même  les  plus  Cinglantes , ils  ont  la  liberté  de  j 
Royaume  à l’autre  & de  s’arrêter  dans  les  Villes.  Mais  ils  ne  fe  i 
mais  à charge  fur  la  route,  ni  dans  les-.  Villes  où  ils  font  appetlés. 
avec  eux  leurs  provifions  ; & vrai-femblablement , Iorfqu’elles  fon 
ilsles  renouvellent  dans  les  maifons.  des  Grands;  à moins,  dit  l’Au 
fuivanc  l’ufage  général  du  Pays, ils  ne  demandent  l’aumône,  & qu 
qu’on  a d’eux, ne  permette  à perfonnede  les  refufer.  D’ailleurs  i 


(*)  Akgl  Lts  Marfcut*  ont  en  Mannlcrlt 
ée  gros  livre»  ftu  leur  Religion  ! & Jobfon 

(jr)  Jobfon,  p»g.  67-  ...  ...  **  >»i 


(*)  Afrique Occidenolc.Vot.lV.  | 
?»)  Moore,  p*g.  I4J. 
f»)  Angl.  l'Arabe.  R.  i Et. 

C»)  Jaunequi* , uMJup.  pag.  ug 
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papier  de  trois  fous  doit  fournir  long-tcrm  à leur  fubfiflance,  puisqu’ils  en  Prutif.s  des 
peuvent  compofe*  une  infinité  de  Grifgrk,  qu'ils  vendent  avec  beaucoup  d’a-  N £ u a 1 ». 

vantage.  Jobfon  confirme  cette  remarque, en  nous  apprenant,  que  lorfqu’il 
chargeoit  quelques  Marbuts  d'un  meiïage , ils  lui  demandoient  toûjours,  au* 
deffus  des  conventions,  une  ou  deux  feuilles  de  papier  pour  acheter  leurs  né- 
ceflîtés  fur  la  route  ( d ). 

E e s Marbuts  se  font  pas  feulement  Prêtres.  Iis  font  Marchands  r&  font  la  plus 
grande  partie  du  Commerce  du  Pays , fur-tout  ceux  de  Setiko.  On  ne  voit  pas 
d’autres  Nègres  qui  amènent  des  Efclaves  de  ce  Canton  dans  le  Royaume  de 
Barfalli,  d’où  ils  remportent  quantité  de  fel,  que  la  Mer  produit  d’elle-même  fur 
les  Côtes,  mais  de  mauvaife  nature,  & mêlé  d’impuretés  qui  le  rendent  fem- 
blable  au  charbon  que  les  Anglois  appellent  Sca-coal.  C’ell  en  quoi  confifle 
la  plus  grande  partie  des  revenus  du  Roi.  Les  Marbuts  font  peu  d’ufage 
de  ce  Ici,  mais  ils  le  tranfportent  fort  loin  dans  l’intérieur  des  terres, 
d’ou  ils  tirent  en  échange  des  noix  de  kola  & de  l'Or.  Au  fond , c’eft  l’Or' 
dont  ils  font  leur  principal  commerce  & pour  lequel  ils  ont  le  plus  d’avidité  , 
fur  le  fondement  d’une  ancienne  opinion  qui  leur  en  fait  efpérer  (e)  beau- 
coup d’utilité  dans  l'autre  inonde.  Ils  en  font  fecrétement  de  grands  amas , 

?u’ds  cachent  apparemment  dans  la  terre,  ou  (J)  qu’ils  prennent  foin  de 
aire  enterrer  avec  eux.  Cependant  ils  en  réferventun  peu,  pour  acheter, des 
Portugais , une  forte  de  pierre  bleue  que  leurs  femmes  portent  autour  de  la 
ceinture,  comme  un  préfervatif  pour  les  pertes  de  fang.,  auxquelles  elles 
£7*  font  fort  rejettes , [ par  la  manière  dont  les  hommes  s’aquittent  envers  elles  du 
devoir  conjugal  ; comme  on  la  déjà  remarqué  ci-deiïus.  ] Les  Nègres  ne  font 
pas  d’autre  ufage  de  l’Or  ; à la  réferve  des  femmes  qui  en  mêlent  (g  ) quelques' 
gtains  fans  forme,  à leurs  coliers  &à  leurs  pendans  d'oreilles. 

Ouoiq.0  e les  Marbuts  de  Setiko  nemanquafiënc  point  d’affeêtîon  pour  les- 
Asglois,  ils  firent  leurs  efforts  pour  ôter  au  Capitaine  Jobfon  la  penfée  de 
remonter  plus  loin  fur  la  Gambra.  Ils  lui  repréfenccrent  les  difficultés  & les 
dangers  de  ce  Voyage,  avec  d’autantplus  d’exagération,  que  dans  la  vûe  de  , • ' 

s’aflurer  tous  lès  avantages  de  ce  Commerce,  ils  s’ etoient  procurés,  avec  beau- 
coup de  peine  & de  dépenfe  ,unc  groffe  quantité  d'ànes  (4),  pour  le  tranf- 
port  de  leurs  marchandifes.  Leur  méthode,  en.  voyageant,  ell  de  fuivre  v 
leurs  ânes  à pied  & de  marcher  du  même  pas  que  ces  Animaux.  Ils  partent  à. 
la  pointe  du  jour , q,ui , dans  ces  climats , ne  précédé  guères  le  lever  du  Soleil. 

I jéur  marche  dure  trois  heures , après  lefqpelles  ils  fé  repofent  pendant  la 
chaleur  du  jour.  Ils  recommencent  à marcher  deux  heures  avant  la  nuit;  & 
la  crainte  des  bêtes  farouches  ne  leur  permet  pas  de  fe  hazarder  dans  l'obf- 
curitë,  excepté  pendant  les  clairs  de  laine,  qui  leur  parodient  un  tems  fort, 
cammode  pour  les  Voyages.  Ils  s’arrêtent  deux  ou  trois  jours  prés  des  grandes 
Villes;.  & déchargeant  leurs  marchandifes,  qu'ils  étaient  fous  quelques  ar- 
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bres,  il*  font  une  cfpèce  de- foire  pour  la  Ville  voifine.  Dans  ces  occafions, 
ils  n’onc  pas  d'autre  logement  que  leurs  paquets , entre  lefquels  ils  paffent  la 
nuit  fur  des  mites  ( i ). 

(i)  OU.  psg.  91. 

CHAPITRE  XIV. 
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Quatre  Voya- 
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cette  Defcrip- 
tloneft  tirée. 


{ 

fi 

1 
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Defeription  du  Pays  t£  its  Habitant  de  Bumlberre , ou  Sierra 
de  ht  Leone t , appelle  vulgairement  Sierra- Lima. 

CETTE. Dcfcriprion  eft  particuliérement  recueillie  des  Relations  de 
quatre1  Voyageurs.  Leurs  remarques  ont  été  détachées  de  leur  Journal.; 
mais  on  ne  laifTe  pas  de  les  donner  féparément,  contre  laméthodequ’ons'eft 
impofée  dans  cette  Collection. 

Le  premier  eft  IVilliam  Finch , Marchand  Anglois.  Ce  Voyageur,  dans  fa 
Navigation  vers  les  Indes  Orientales  en  1607,  relâcha  au  Port  de  Sierra- 
Léotta,  & nous  a laifTe  les  meilleures  obfervations  qu’on  ait  eues  jufqu’à  pré- 
fént (tir cette  Contrée, particulièrement  fur  l’Hiftoire  Naturelle.  Son  Journal, 
un  des  plus  curieux  quil  y ait  dans  aucune  langue,  fe  trouve  dans  la  Col- 
leftion  de  Purehafs. 

Le  fécond  eft  Fillault  de  Bellefond,  qui  toucha  au  même  lieu,  en  1 666, 
dans- tin  Vovage  qu’il  faifoit  en  Guinée. 

Le  troifième  ctt  Barbet , qui  fe  trouvant  à Sicrra-Léona  en  1678 , joignit 
fîs  remarques  fur  cc  Pavs  à fa  Defeription' de  Guinée. 

Le  quatrième  ell  rithns ,[  dont  on  a vû  paroîcre  le  nom  dansplufieurs  Defitïi 
criptions  du  troifième  Volume  de  ce  Recueil.JL’occafion  qu’il  eut  derelâchcr  fur 
cette  Côte,  en  1721 , dansfon  Voyage  en  Guinée  & au  Bréfil,  lui  fit  apporter 
tous  fes  foins  à donner  une  defeription  de  la  Baye  & du  Pays. 

Comme  on  trouve  aufli  dans  Labacquelques  bonnes  remarques  fur  la  même 
Contrée , on  a cru  devoir  s’en  fervir  pour  fuppléer  aux  récits  de  ces  quatre 
Ecrivains.  Après  tout  il  faut  confeflèr  que  toutes  ces  Relations,  foit  qu'on 
les  prenne  enfemble  ou  féparément,  font  fort  éloignées  de  donner  une  idée 
complette  du  Pays.  Il  n’y  en  a pas  une  qui  détermine  sûrement  la  fituation 
des  Villes  & des’Bayes  qu’elle  décrit,  fans  excepter  la  Baye  de  France,  qui 
eft  la  plus  connue,  & que  nos  quatre  Voyageurs  ont  vifitée.  La  Defeription 
de  Barbot  eft  confufe , ot  fa  Carte , quoiqu'afTez  grande , n’eft  point  a fiez  par- 
ticulière. Il  y a placé  peu  de  Villes,  & n’a  pas  nommé  une  feule  Baye.  G’eft 
[une  des  raifons]  qui  nous  a fait  prendre  le  parti  de  donner  féparément  Jesfj* 
remarques  des  quatre  Ecrivains. 
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§•  I. 

Obfervations  de  Finch  fur  Sierra- Liona. 

LA  Baye,  qui  porte  le  nom  de  Sierra-Léona,  n’a  pas  moins  ( j)  de  trois 
lieues  de  largeur.  Du  côte  du  Sud  , la  terre  efl  haute  & couverte  d'ar- 
bres jufqu’au  bord  du  rivage.  On  y apperçoit  plufieurs  petits  enfoncemçns  , 
où  la  pêche  efl:  fort  abondante.  Au-deflus  du  quatrième  eft  le  lieu  de  l'Aigua- 
ijtde,  qui  fournit  continuellement  de  l'eau  excellente,  [avec  allez  de  facilité 
à s'approcher  du  RuifTeau.]  Là , Finch  découvrit  fur  les  Rocs  plufieurs  noms 
Anglois , entr’autres  ceux  du  Chevalier  François  Drake , qui  avoit  touché  au 
même  lieu vingt-fept ans  auparavant,  de  Thomas  Candish,  du  Capitaine  Lif- 
ter, & de  plufieurs  autres.  Au  milieu  de  la  Baye , vis-à-vis  le  troifiéme  enfon- 
cement, on  rencontre  un  Banc  de  fable,  près  duquel  le  fond  n’çftque  de  deux 
ou  trois  brafies.  Mais  dans  la  plûpart  des  autres  parties , & même  contre  je 
fc$»rivage , on  n’en  trouve  pas  moins  de  huit  ou  dix.  [ La  Marée  monte  Eft-Sud- 
Eft , & la  plus  haute  s'élève  à (ix  ou  huit  pieds.  Le  juffant  y cil  fort , & ] la 
Latitude  elt  de  huit  degrés  & demi  du  Nord. 

Le  Roi  du  Pays  fait  fa  réfidence  au  fond  de  la  Baye.  Les  Mores  lui  don- 
nent le  nom  de  Bar  ta , ou  Capitaine  Karan , Karan , Far  an.  Il  a dans  fa  dépen- 
dance d’autres  petits  Rois,  dont  l’un  nommé  le  Capitaine  Pinto,  vieillard  dé- 
crépit , faifoit  alors  fa  réfidence  dans  une  Ville  au-deffus  de  la  fécondé  C.ri- 

Îuc,  comme  le  Capitaine  Boloone  faifoit  la  ficnne  de  l’autre  côté  de  la  Baye. 
,es  Etats  du  Borea  s’étendent  l’efpace  de  quarante  lieyës  dans  les  terres.  Ses 
revenus  confident  dans  un  tribut  d’étofes  de  coton , de  dents  d’Éiéphans , 
d’Or,&  dans  le  pouvoir  de  vendre  fes  Sujets  pour  l'Efclavage.  Les  Jcfuitcs 
& d’autres  Prêtres  Portugais , ont  converti  quelques-uns  de  ces  Barbares.  Ils 
ont  une  Chapelle , où  l’on  voit  fufpcndue  une  table  des  jours  de  Fêtes , fui- 
vant  l’ufagc  de  l’Eglifo  Romaine.  Le  Roi  & quelques-uns  de  fes  Çourdfans 
font  vêtus  d'une  manière  afiez  décente.  Ils  ontdes  cafaques,  des  hautes-chauf- 
fes, & même  des  chapeaux.  Mais  le  Peuple  eft  tout-à-fait  nud,  avec  une 
ceinture  de  coton , dont  il  defeend  une  petite  pièce  qui  couvre  le  milieu  du 
corps.  Les  femmes  portent  une  forte  d’écharpe , qui , venant  fe  lier  par  de- 
vant, leur  tombe  jufqu’aux  genoux.  Les  enfans  font  nuds  fans  exception.  On 
ne  voit  perfonne , dans  les  deux  féxes , qui  n’ait  |c  corps  piqué  ou  taillé  en 
différentes  figures.  Ils  ont  tous  aufli  les  dents  limées  en  pointe.  Leur  ufage 
eft  de  s’arracher  entièrement  lesfoureils,  quoiqu’ils  laiffent  croître  leur  bâr- 
be,  qui  eft  naturellement  courte,  noire  & frifée.  Leurs  cheveux  font  ordi- 
nairement coupés  en  croix , & s'élèvent  fur  la  tête  en  petites  toufes  quar- 
rées.  D’autres  les  portent  découpés  en  différentes  formes.  Mais  les  femmes 
ont  généralement  la  tête  rafée. 

La  plfipart  de  leurs  Villes  ne  contiennent  pas  plus  de  trente  ou  quarante 
maifons  jointes  enfemble,  compofées  de  murs  de  terre  & couvertes  de  ro 
feaux.  Une  natte  leur  fert  de  porte  ; mais  elle  n’en  eft  pas  moins  fermée  avec 
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des  ferrures  & des  verrouils.  Pour  lies , ils  ont  des  folives  croifées , fur  lef- 
quelles  ils  étendent  des  nattes.  On  voit  quelques  maifons  tapilTées  de  nattes, 
fur-tout  autour  du  lit.  I.e  refte  des  meubles  confifte  dans  deux  ou  trois  pots 
de  terre,  pour  confecver  de  j’eau  «St  faire  cuire  les  alimens,  une  gourde  ou 
deux,  pour  le  vin  de  Palmier,  une  demi  - gourde  qui  fert  de  tafie,  quelques 
plats  de  terre , une  ou  deux  corbeilles  dans  lefquelles  les  femmes  vont  ra- 
ma (Ter  des  coquilles,  un  fac  d’écorce  d'arbre  que  les  hommes  portent  fur  fé- 
paule  lorfqu’ils  vont  chercher  des  provifions  , avec  leur  pipe,  fans  laquelle 
on  ne  les  voit  jamais  marcher.  Ils  ont  au  côté  une  petite  dague , qu’ils  for- 
ment eux-mêmes  du  fer  qu’on  leur  apporte.  Leurs  autres  armes  font  l’arc  & 
les  flèches,  la  javeline  &.  le  dard.  Ils  arment  leurs  flèches  d'une  pointe  de 
fer  empoifonnë,  de  la  forme  que  les  Peintres  donnent  à l’aiguillon  des  Scr- 
pens  (6). 

Les  hommes  ont  la  taille  fort  belle,  le  corps  agile  & vigoureux,  le  coura- 
ge ferme,  «St  l’humeur  affez  douce.  Ils  ne  s'écartent  guéres  de  leurs  femmes, 
parce  qu’une  de  leurs  plus  vives  pallions  efl  la  jaloulie.  Finch  ne  put  être 
informé  quel  étoit  le  fond  de  leur  Religion.  Ils  ont  de  petites  Idoles  ; mais 
ils  n’en  reconnoiflent  pas  moins  le  Dieu  du  Ciel,  car  lorfque  Finch  leur  de- 
mandoit  l'ufage  de  ces  petites  figures  de  bois , ils  levoient  les  mains  au-def- 
fus  de  leur  tête,  pour  faire  entendre  que  le  véritable  objet  de  leurs  adorations 
étoit  en  haut.  Quelque  idée  qu’on  fe  iallè  de  leurs  principes , ils  font  circon- 
cis, ajoûte  l’Auteur,  ils  font  juftes , honnêtes,  & le  vol  parmi  eux  eit  fur  le 
champ  puni  de  mort.  Leurs  cérémonies  funèbres  fe  réduifent  à mettre  au- 
deflus  delà  folle  un  petit  toît  de  chaume,  fous  lequel  ils  entretiennent  conti- 
nuellement de  l'eau  fraîche, dans  des  pots  de  terre ;£diverfes  fortes  de  viau-j^» 
des  dans  des  plats  de  bois.]  Ils  y plantent  suffi  trois  ou  quatre  os , [ (ans  que  ^ 
l’Auteur  explique  fi  ce  font  des  os  d'hommes  ou  d’animaux.] 

A u Sud  de  la  Baye , à quarante  ou  cinquante  lieues  dans  les  terres,  on  trou- 
ve une  Nation  d’Antropophages , qui  inquiètent  fou  vent  leurs  Voilins.  Les  Mo- 
res de  Sierra-  Léona  fe  nourriîfent  de  ris,  qu'ils  ont  en  grande  abondance,  quoi- 
qu’ils ne  fément  que  ce  qui  eft  néceflaire  a leur  provilion , & qu’ils  foient  obli- 
gés de  brûler  des  bois  pour  trouver  des  terres  à cultiver.  Ils  .ont  auffi  une  efpè- 
cede  petit  grain,  nommé  Pew«,£afllzk-mblable  a la  fariette  commune]  dont  ils£> 
fontdu  pain.  Le  Pays  produit  quelques  Poules  ; mais  il  n’y  a pas  d'autres  animaux 
domeftiques.  Auffi  les  Habitons  connoificnt-ils  peu  l’ufage  delà  viande,  à moins 
qu’ils  ne  tuent  par  intervalles  quelque  bête  fauve  dans  les  montagnes,  ou  quel- 
ques oifeayx.  Leur  principale  nourriture,  avec  Je  ris,  confifte  en  racines , en  lé- 
gumes, en  coquillages,  lur-tout  en  huîtres,  dont  il  fe  trouve  un.-  prodigieufe 
quantité  fur  les  Rocliers,  & même  au  pied  des  arbres  qui  bordent  lé  rivage^ 
mais  legoûteneft  fade.  £lls  prennentauffi  beaucoupde  bons  poiflbns, loit que rj» 
la  Mer  agitée  les  jette  fur  le  rivage  , foit  par  adreflè.]  Ils  ont  autour  de 
leurs  maifons  des  Plantains,  des  Gourdes,  des  Patates,  des  Courges,  du  Poi- 
vre de  Guinée,  & fur-tout  du  Tabac,  qui  fait  une  partie  de  leur  fubfirtance. 

La  tête  de  leurs  pipes  eft  fort  grande  , & compofte  d'une  terre  bien  cuite 
Jls  y infèrent  un  petit  tuyau  de  canne,  d’uu  pied  Ci  demi  de  longueur  , au 

travers 

(»)  Voyage  de  Klnjih  aux  Indes  Oiieotalcs  , dans  la  Collcftipn  de  Perchais , Vol  I. 
m-  4*4- 
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«•travers  duquel  les  hommes  & les  femmes  fucent  [ & avalent]  la  fumée.  Les 
hommes  portent  leur  pipe  dans  leur  fac,  & leur  tabac  dans  une  petite  bourfe 

3u’ils  nomment  Taffio.  Les  femmes  ont  leur  pipe  à la  main,  & leur  tabac 
ans  un  coin  de  leur  pagne.  Leur  ufagepour  le  tabac  eftd’cn  exprimer  le  jus, 
lorfqu’il  eft  verd  ; fans  quoi  ils  prétendent  que  fa  fumée  leur  cauferoit  une 
Yvreflfe  continuelle.  Ils  le  hachent  fort  menu , & le  font  fécher  au  feu.  Finch 
vit  une  demi -douzaine  de  Chèvres  dans  une  Ille  fort  voifme  de  leur  Côte  , 
mais  il  ne  put  fe  procurer  le  moyen  d’en  goûter  la  chair. 

Les  fruits  font  innombrables  danseurs  bois,  il  fe  trouve  des  Forêts  en- 
tières de  Limoniers, fur-tout  un  peu  en  déjà  du  lieu  de  l’Aiguadc,  allez  près 
delà  Ville.  On  y voit  autli  quelques  Orangers.  La  boilTon  commune  du  Pays 
eft  de  l’eau.  Cependant  les  hommes  font  paflîonnés  pour  le  ( c ) vin  de  Pal- 
mier , qu’ils  appellent  May , & le  partagent  rarement  avec  les  femmes,  (d)  Ils 
ont  des  machines  d’ozicr,  qui  leur  fervent  à monter  fur  les  arbres  avec  beau- 
coup de  vîteffe.  On  les  voit  defeendre  avec  leurs  gourdes  de  vin  fous  le  bras. 
Ils  ont  diverfes  fortes  de  prunes  ; les  unes  jaunes  , qui  font  faines  & agréa- 
bles, d’autres  bleues  ou  noires , d'un  goût  aromatique  & fort  eftime.  On 
trouve  dans  le  Pays  beaucoup  (*)  de  Manzantlles , efpèce  de  pomme,  veni- 
meufe,  qui  redemble  à la  prune  jaune,  «St  dont  le  jus  eft  fi  malin,  que  la 
moindre  goutte  qui  rejailliroit  dans  l'œil  feroit  perdre  aufti-tôt  la  vûe.  On  y 
voit  des  Bmngamtms , fruit  fort  fain  de  la  grofflur  d'un  citron , & dont  l’écor- 
ce eft  rougeâtre;  un  autre  fruit  nommé  Beguil , de  la  grolTeur  d’une  pomme 
ordinaire  & la  peau  rude,  mais  dont  la  chair  a la  couleur,  le  grain  «St  le  goût 
de  la  fraife.  Les  bois  font  remplis*dc  vignes  fauvages,  qui  produifent  un  rai- 
fin  dont  le  goût  tire  fur  l’amer.  Les  Nègres  aiment  beaucoup  la  noix  ou  la 
datte  qui  tombent  du  Palmier,  & la  mangent  rôtie.  Ils  font  des  amas  d’une 
forte  de  poivre,  nommée  cardamome  (/),  qui  leur  fert  de  remède  dansplu- 
fieurs  maladies  & d’aflaifonnement  pour  leur  nourriture.  Ils  ont  certains  fruits 
qui  croiflcn;  fept  ou  huit  enfemblc  dans  une  efpèce  de  grape  , chacun  de  la 
longueur  & de  la  grofieur  du  doigt,  d’une  couleur  brune  «St  jaunâtre,  cou- 
vert d'un  petit  duvet,  & contenant  fous  l’écorce  une  certaine  fubftance  dont 
le  goût  dt  fort  agréable.  11  croît  dans  les  bois  du  Pays  une  efpèce  de  Hêtre, 
dont  le  fruit  a l’apparence  d’une  fève.  On  en  diftingue  trois  fortes:  l’un  fort 
haut,  portant  une  code  fcmblable  à celle  des  fèves,  dans  laquelle  il  fe  trou- 
ve en  effet  quatre  ou  cinq  fèves  quarrées  , qui  reffemblcnt  beaucoup  à la 
graine  du  Tamarin , couvertes  d’une  peau  dure  qu’on  prendroit  pour  une  écail- 
le, «St  qui  contient  une  amande  dont  les  Nègres  fe  fervent  pour  envenimer 
leurs  flèches.  Ils  appellent  ce  fruit  Ogon.  C’eft  un  poifon  fort  dangereux.^» 
^fécondé  forte  eft  plus  petite.  Sa  coflc  eft  tortue  «St  la  peau  fort  épaifle  [ JWa 

longueur 

(c}  Angl.  I.cs  hommes  conliimcnr  beau-  «levant  eux  à mefure  qu'ils  s'élèvent.  R.  il.  E. 
coup  Je  vin  Je.  R.  J.  F..  («1  L’Auteur  les  appelle  mal  à propos  Mae - 

( rf)  ylngl.  Us  montent  fur  le  Palmier  1 Jamillias.  R.  d.  T. 
l’aide  d'un  plcyon  alTez  long  pour  embras-  (/)  Anrl.  ils  font  une  petite  provilion  de 
fer  l’Arbvé  & l'homme  qui  grimpe  d;ITus.  Poivre  & de  Cardamome , fe  fervant  Je  celui 
On  les  voit  monter  f<  defeendre  faus  courir  ci  dans  la  Médecine  fit  de  celui-là  dans  la  Cui- 
aucun  danger  ayec  une  vlteffe  furprenante.  ayant  fine.  R.  d.  E. 
le  dos  appuyé  contre  le  plcyon,  fit  le  paumant 
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longueur  de  cinq  ou  fix  pouces  & la  moitié  moins  de  largeur.]  Elle  contient 
cinq  grandes  fèves , d’un  pouce  de  long.  Le  croilième  hecre  eft  gros.  Il  a les 
feuilles  petites  comme  le  premier,  le  fruit  plus  gros  , dans  une  colle  dure  & 
épailTe,  qui  eft  un  peu  dentelée  fur  les  côtés,  & qui  n’a  pas  moins  de  neuf 
pouces  de  long  fur  cinq  pouces  de  large.  Elle  contient  cinq  longues  fèves , que 
les  Nègres  appellent  Quentb , & qu'ils  croyent  fort  dangcreules. 

Les  Nègres  plantent  des  patates;  & plus  loin  dans  les  terres,  ils  cultivent 
du  coton,  nommé  parmi  eux  Innomma,  dont  ils  font  d’aftèz  bon  fil  & des 
étofes  larges  d’un  quart.  Ils  ont  un  bois , qu'ils  nomment  Kambc , qui  leur 
fert  à teindre  en  rouge  leurs  boudés  & leurs  nattes,  Leur  Limonier  reflera- 
ble  au  Pommier  fauvage.  Sa  leuille  eft  mince,  comme  celle  du  Saule,  llell 
rempli  de  pointes,  & porte  une  prodigieufe  quantité  de  frujts,  qui  commen- 
cent à racurir  au  mois  d’Aoùt , oc  qui  demeurent  fur  l'arbre  jufqu’au  mois 
d'Octobre. 

Le  poivre  de  Guinée,  qui  porte  ici  le  nom  de  Langue , croît  naturelle- 
ment dans  les  bois , mais  il  n’y  eft  pas  fort  abondant.  Sa  plante  ell  petite , 
aiTez  femblable  à celle  du  Truënt , & chargée  de  petites  feuilles  fort  minces. 
Son  fruit  relTèmbie  à l’épine-vinette.  Il  eft  d’abord  très-verd , mais  en  meu- 
riilant  il  devient  rouge.  (Quoiqu’une  fe  réunifie  poinc  en  grape,  il  s’en  trou- 
ve de  côté  & d'autre  deux  ou  trois  enfemble,  autour  de  la  tige.  Le  Pcnc  dont 
on  a déjà  parlé,  & dont  les  Nègres  de  ce  Pays  compofenc  leur  pain,  eft  une 
plante  fort  mince,  qui  refleinble  à l'herbe  ordinaire,  & dont  les  petites  tiges - 
font  couvertes  de  graine,  qui  uVft  renfermée  dans  aucune  efpèce  d’envdo- 
pe.  Suivant  l’Auteur,  c'eft  la  même  graine  que  les  Turcs  appellent  KuskusSc 
les  Portugais  Tfunde.  Finch  remarqua  auifi  des  arbres  qui  rcilemblent  au  Sau- 
le, & qui  portent  des  fruits  fcmblables  à la  coffe  des  pois. 

Feu»  loin  dans  l'intérieur  des  terres,  i!  croit  un  fruit  nommé  Cala  ou  Ko- 


la, dans  une  coque  afTcz  épaifle.  Il  eft  dur,  rougeâtre,  amer,  à-peu-près  de 
la  grofléur  d'une  noix , & divifé  par  divers  angles.  -Les  Nègres  font  des  pro- 
viüons  de  ce  fruit , & le  mâchent,  mêlé  avec  l’écorce  d’un  certain  arbre. 

[ Leur  manière  de  s’en  fervir  n’a  rien  d’agréable  pour  les  Européens.]  Celui  é£t 
qui  commence  à le  mâcher  le  donne  enfuite  à fon  voilin , qui  le  mâche  à fbn 
tour,  & qui  le  donne  au  Nègre  fuivant.  Ainli  chacun  le  mâche  fucceflive- 
ment,  fans  rien  avaler  de  la  fubftance.  Ils  le  croyent  excellent  pour  la  con- 
fervation  des  dents  & des  gencives.  Les  Chevaux  n’ont  pas  les  dents  plu*, 
fortes  que  la  plûpart  des  Nègres.  Ce  fruit  leur  fert  aulîi  de  monnoye  cou-  * 
rante,  & le  Pays  n’en  a pas  d’autre  ( g ). 

J.’Aü  te  u R du  Golden  Traie  (b)  obferve  que  le  kola  eft  fort  eftimé  des  Né- 
rm  qni  habitent  les  bords  de  la  Cambra , & que  les  Anglois  ne  lui  donnent  pas 
d’autre  nom  que  celui  de  noix.  Elles  reiïèmblenc,  dit-il,  aux  châtaignes  de  la 
plus  groffe  efpèce,  mais  [planes  des  deux  côtés  &]  leur  coque  eft  moins  dore.  *3» 
Le  goût  en  eft  amer.  On  eu  fait  tant  de  cas  parmi  les  Nègres , que  dix  noix  de 
kola  font  un  préfent  digne  des  plus  grands  Rois.  Après  en  avoir  mâché,  i’fcui 
la  plus  commune  prend  le  goût  du  vin  blanc  & paroît  mêlée  de  fucre.  Le  tabac 
même  en  tire  une  douceur  fingulière.  On  n'attribue  d'ailleurs  aucune  aucre 

qualité 


(g)  Voyez  la  Relation  de  Finch,  VoL  I.  (b)  Jobfon  étoit  alan  i Tobabo  Konda , 
de  Purchafs , pag.  414.  Pou  de  Setiio.  Voyez  ci  JdTus  fa  Relation. 
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qualité  au  kola.  Les  perfonnes  âgées,  qui  ne  font  plus  capables  de  le  mâcher, 
le  font  broyer  pour  leur  ufage.  Mais  ce  n’eft  pas  le  Peuple  qui  peut  fe  pro- 
curer un  ragoût  fi  délicieux,  car  cinquante  noix  (i)  futfifent  pour  acheter 
une  femme.  On  en  fit  préfent  de  fix  à Jobfon,  mais  il  n’eut  jam  ils  l'bccafion 
d’en  voir  croître  fur  l'arbre.  Les  Portugais  prétendent  que  le  kola  vient  du 
Pays  de  l’Or, & que  les  Nègres  de  la  Gambra  le  reçoivent  dans  une  grande 
Baye  au-delà  de  Cachao  (i ),  où  ils  trouvent  d’autres  Nègres  qui  leur  appor- 
tent de  l’Or  & quantité  de  kola.  Cependant  Jobfon  remarque  qu’on  le  trouve 
plus  cher  à raelure  qu’on  defeend  la  Rivière,  & que  plus  haut,  les  Nègres 
l'ont  avec  plus  d'abondance,  fans  qu'il  ait  pû  découvrir  (/}  d’où  ils  le  re- 
çoivent. Ils  paroiffoient  furpris  que  les  Anglois  ne  l’eftimalTent  pas  autant 
qu’eux.  Jobfon  fe  propofoit  d'en  apporter  quelques  noix  en  Angleterre, 
mais  il  s’apperçut  qu’il  s’y  forme  des  vers,  & qu'elles  ne  peuvent  le  confcr- 
ver  ( m ). 

B au  i»o  t décrit  l'arbre  qui  produit  cette  fameufenoix.  II  lui  donne  le  nom 
d e ho&lv  (n).  Il  allure  que  la  Région  de  Sierra- Léona  en  cil  remplie;  qu’il  eft 
d'une  hauteur  (« ) médiocre;  que  la  circonférence  du  tronc  ett  de  cinq  ou 
fix  pieds;  que  le  fruit  rdlcmble  (p)  aux  châtaignes,  & qu’il  croît  en  pelo- 
tons de  dix  ou  douze  noix,  dont  quatre  ou  cinq  font  fous  la  même  coque, 
divifées  par  une  peau  fort  mince  ; que  le  dehors  de  chaque  noix  e(l  rouge , 
avec  quelque  mélange  de  bleu;  que  fi  elle  efl  coupée,  le  dedans  paroît  dun 
violet  foncé.  Les  Nègres  & les  Portugais  en  demandent  fans  celle,  comme 
les  indiens  ne  demandent  que  leur  arrak  & leur  bétel.  Il  ne  vient  qu’une  fois 
chaque  année,  continue  Barboc,  il  eft  d’un  goût  qui  tire  fur  l’amer;  il  fait 
trouver  l’eau  fort  agréable;  & il  efl  fort  diurétique.  Les  Nègres  en  font  un 
commerce  conlidérable  dans  les  terres.  Ils  en  fourniflent  une  race  d’Hommes 
blancs,  qui  viennent  le  prendre  de  fort  loin;  & le  même  Auteur  apprit  des 
Anglois  de  fille  de  Benfe , qu’il  en  pafle  tous  les  ans  par  terre,  une  fort  grofle 
quantité  à Tunis  & à Tripoli  (g). 

Al  a t gré  des  témoignages  li  formels,  Labat  prétend  que  le  kola  vient  de 
l’intérieur  des  (r)  terres,  environ  trois  cens  lieues  au-delà  de  Vintain  en 
remontant  la  Gambra.  Il  avoue  qu’il  en  croît  une  petite  quantité  à Sierra- 
Léona  ; mais  il  alTÛre  qu’il  n’ell  pas  fi  eftimé  que  celui  des  terres  ; que  le 
fruit  eft  enveloppé  de  deux  peaux;  la  première,  grife,  dure,  forte  & caf- 
thfante;  la  fécondé,  qui  touche  à la  chair,  eft  blanche  & foible  [,  &s’ancan- 
j^tit,]  lorfque  le  fruit  vient  à fécher.  [Il  ajoûte]  qu’il  elt  extrêmement  amer 
& tfune  qualité  allringente;  qu’il  fait  trouver  l’eau  fort  agréable;  que  plu- 
lleurs  le  croyent  pernicieux  à l’eltomac;  qu’il  communique  une  couleur  jau- 
ne aux  dents  & à la  falive;  enfin,  que  pour  la  forme,  la  grolleur,  l’o- 
deur, 
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deur , la  couleur  & le  goût , il  rcflemble  entièrement  à la  châtaigne.  A l’é- 
gard de  l’arbre,  il  fe  plaint  de  n'en  avoir  pas  trouvé  de  bonne  defeription  dan» 
les  Mémoires  (r). 

Finch  obferve  que  la  Baye  de  Sierra-Léona  produit  beaucoup  d’huîtres , & 
qu’elles  s’attachent  fur  le  rivage  aux  pieds  de  certains  arbres  ( t ) de  la  forme  du 
Saule,  mais  qui  ont  la  feuille  plus  large  & de  l’cpaifleur  du  cuir,  avec  de 
petits  boutons  comme  ceux  du  Cyprès.  I.es  branches  des  mêmes  arbres  font 
delà  grolTeur  d’une  canne  ordinaire,  unies  au  dehors  & moélleufes  dans 
l’intérieur.  Celles  qui  s’abaiflent  jufques  dans  l’eau  font  fi  couvertes  d’huî- 
tres , qu’on  s'imagineroit  que  c’eft  l'arbre  même  qui  les  produit  avec  le  fecours 
de  l’eau  falée. 

La  Baye  eft  remplie  de  poiflonde  toutes  les  efpèces  (v),  telles  que  le  Mu- 
let , la  Raye,  la  f'icille , le  Brochet  (x),le  Gardon,  le  Canal  os , qui  reflemble 
au  Maquereau , F Epée,  dont  la  tête  fe  termine  en  effet  par  une  lorte  d’épée, 
dentelée  des  deux  côtés  comme  une  feie , le  Schirk  ou  le  Requin , le  Chien  de 
Mer , le  Scbarker , qui  reflemble  au  Requin , excepté  que  fa  tête  fe  termine 
dans  la  forme  (y)  d’une  pelle  ; le  Cordonnier,  qui  a des  deux  côtés  de  la 
tête  une  efpèce  de  barbe  ou  de  foie  pendantes,  & qui  grogne  comme  le 
Cochon,  &c.  Finch  prit,  dans  l’efpace  d’une  heure,  fix  mille  Poiflbns  de  la 
forme  de  l’Able. 

L a Côte  n’eft  pas  moins  abondante  en  toutes  fortes  d’Oifeaux , parmi 
kfquels  on  voit  des  Pélicans  blancs , de  la  grofleur  de  nos  Cygnes , avec  un 
bec  fort  gros  & fort  long,  des  Hérons,  des  Corlues,  des  Outardes,  l'Qi- 
feau  qu’on  appelle  OEil  de  Boeuf,  & quantité  d'autres  [Oifeaux  Aquatiques,  ] 
dont  l’efpcce  n'eft  pas  connue  dans  nos  climats.  On  trouve  dans  les  terres 
un  grand  nombre  de  Perroquets  gris,  de  Pintades  aufli  grofles  que  les  Fai- 
fans  & d’un  fort  beau  plumage , mais  fort  nuifibles  aux  Plantations  de  ris  ; 
de  Porcs-Epis,  & dej Singes.  Les  montagnes  voifines  renferment  des  Lyons, 
des  Tigres  & des  Léopards.  Finch  ne  vit  que  trois  Eléphans  dans  le  Pays; 
mais  plus  loin  dans  les  terres,  il  s’en  trouve  un  grand  nombre.  Les  Nègres 
lui  parlèrent  d'un  animal  fort  étrange , que  fon  Interpréce , noramoit  Carbuncle. 
On  le  voit  fouvent , mais  toûjours  pendant  la  nuit  ; & fa  tête  jette  un  éclat 
furprenant  qui  lui  fert  à trouver  fa  pâture.  L’opinion  desHabitans  eft  que  cet- 
te lumière  vient  d’une  pierre  qu’il  a [dans  les  yeux}  ou  fur  le  front.  S’il  entend  tj» 
le  moindre  bruit,  il  couvre  aufli-tôt  cette  partie  brillante,  de  quelque  mem- 
brane qui  en  dérobe  l’éclat.  Finch  trouva  l’air  fabuleux  à ce  récit  (2). 

Le  Pays  n’a  rien  d’ailleurs  qui  puilïeexciter  l’avidité  des  Marchands;  mais 
plus  haut , l’on  trouve  de  l’Or  & de  F î’voire , que  les  Portugais  vont  prendre 
en  échange,  dans  certains  tems  de  l’année  , pour  du  ris,  du  fel,  des  co- 
liers  de  verre,  des  fonnettes , de  l'ail , des  bouteilles  de  France,  des  chau- 
drons de  cuivre,  des  couteaux,  des  bonnets,  de  la  toile,  des  badins  de  léton, 

des 


(/)  Afrique  Occidentale , Vol.  V.  pis.  8. 
(t)  Ces  arbres  font  une  cfpècc  de  Mandes, 
que  Labat  appelle  Palétuviers , & les  Anglofs 
M npjtrjei  R.  d.  T. 

(«)  v/ugi.  poifTons;  dont  quelques-uns  font 
d'une  efpèce  peu  connue.  R.  iL  E. 

(x)  jir.gl,  fcmblable  au  Biocbet.  R.  d.  E. 


(jO  il  ftroble  que  ce  (bit  It  Marteau  ou  le 

Pantùuftier. 

(*,)  Cette  dernière  phrafe  eft  une  ré- 
fléïion  des  Auteurs  de  cette  Compilation  , 
placée  ici  en  forme  de  note  ; & que  le  Tra- 
ducteur a mile  dans  le  texte  pour  en  faire 
bonueur  à Finch.  R.  d.  E. 
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des  barres  de  fer  & d’aurres  marchandifes  communes.  Dans  la  Baye  de  Sierra- 
Léona,  toutes  ces  commodités  (a)  ne  fervent  qu'à  fe  procurer  des  rafraî- 
ehiffemcns  & des  proviGons. 

(a)  Voyage  de  Fltteb,  dons  PurchaJE  Vol.  1.  psg.  416. 

g.  I I. 

De/cription  de  Sierra- Lé^na  par  Hllaalt  de  Bcliefond. 

LES  Mores  donnent  au  Pays  de  Sierra-Léona  le  nom  de  Bulombel  ( a ) 
qui  lignifie  grande  Contrée.  Les  Portugais  n’ont  pas  eu  d’autre  raifon 
j-j-que  la  hauteur  des  montagnes  [qui  furpafle  de  beaucoup  celle  des  Pyrénées 
& des  Alpes , ] & la  multitude  des  Lvons  quelles  contiennent , pour  le  nom- 
mer Sierra- Lè'.ti.i , ou  Montagne  des  Lyons. 

Cette  Région  commence  fort  loin  à FEff  dans  les  terres,  & finit  vers 
le  Nord-Oueft,  au  Cap  Lcdo.  De  cette  Pointe,  en  s’avançant  dans  la  Ri- 
vière, on  trouve  plulteurs  Bayes,  dont  la  quatrième  s'appelle  Baye  de  Fran- 
ce, foit  parce  que  les  François  étoient  autrefois  en  pofîeliion  de  cette  Côte, 
ou  p uce  qu’ils  y brûlèrent  une  Ville.  Cette  Baye  efl  la  feule  où  l’on  trou- 
ve dç  l’eau  fraîche,  dans  trois  différons  Ruiffoaux.  Yilluult  eut  la  curiofité 
de  viliter  une  des  iources.  Il  fit  une  lieue  à pied  jufqu’aux  montagnes  ; mais 
il  découvrit  les  traces  d'un  fi  granl  nombre  de  bêtes  féroces,  dont  l'afpeél 
feul  cft  terrible  , qu'il  prit  te  parti  de  retourner  au  rivage.  Dans  la  fuite  il 
apprit  d'un  Portugais  que  la  l'ource  qu'il  avoit  cherchée  eil  au  milieu  des 
bois,  à quinze  lieues  de  la  Mer,  & qu'il  n'auroit  pù  s’obftiner  dans  fon 
dellein,  làns  s’expofer  à devenir  la  proye  des  Tigres,  des  Eléphans  & des 
Crocodiles,  qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre  que  les  Lions  dans  les  Mon- 
tagnes. 

Les  parties  Septentrionales  du  Pays  font  fore  baffes.  Elles  dépendent  du 
Roi  de  Bulom  , comme  celles  du  Sud  font  foûmifes  au  Roi  de  Burré.  Le 
Royaume  de  Bulom  eff  peu  connu  des  François  & des  Hollandois.  L’affec- 
tion des  Ilabitans  s’eft  déclarée  pour  les  Anglois,  & pour  les  Portugais,  dont 
plufieurs  s’y  font  formes  des  Etabliffemens. 

Le  Pays  produit  beaucoup  de  ris,  de  millet,  de  maïz,  & une  forte  de 
J^*bled  de  Turquie-  C’eft  de  ce  bled  que  les  Habitans  font  leur  pain  , [ qui 
n’eft  pas  mauvais  ;]  mais  il  y en  a de  li  barbares,  qu’ils  mangent  le  ris  crû , 
en  le  contentant  de  le  tremper  dans  l’eau  de  Mer.  Les  alimens  communs 
font  le  poiffun  & les  fruits.  On  trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits 
rouges  b ),  des  figues,  des  poires,  des  prunes,  des  oranges,  des  citrons j 
& une  forte  de  châtaigne,  qui  fans  être  suffi  bonne  que  celle  de  l’Europe , 
a la  vertu  ( c)  d'appailer  la  plus  grande  foif.  Les  montagnes  font  couver- 
tes d'arbres  qui  produiront  de  la  gomme , & qui  offrent  une  verdure  conti- 
nuelle, la  plupart  allez  femblables  à notre  Laurier. 

On 

(a)  D'autres  diïctit  Bolmbcrrc,  c'ert-àdi-  fcilles.  R.  d.  E. 
se,  bonne  bajje  terre,  B.’.m  fieniti J01.  (e)  Ç'cft  apparemment  la  noix  de  Kola. 

(>)  4ngl.  de  bruits  de  reïpccc  des  gro- 
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On  y trouve  un  grand  nombre  de  Chèvres,  de  Porcs,  de  Lyons,  de  Ti- 
gres, d’Eléphans,  de  Sangliers,  de  Cerfs  & de  Chevreuils.  Les  derniers 
fur-tout  y font  fi  communs,  que  les  Habitans  en  apportent  jufqu’aux  Vaif- 
feaux  & les  donnent  prefoue  pour  rien.  S'il  en  faut  croire  les  Mores  & les  ' 
Portugais , on  rencontre  dans  les  montagnes  des  Serpens  fi  raonftrueux , qu’ils 
(d)  feroient  capables  d'avaler  un  homme  entier.  Les  Mores  font  en  guerre 
perpétuelle  avec  ces  monfires , & connoiflent  l'ufage  de  certaines  herbes  qui 
font  un  remède  infaillible  contre  leurs  morfures. 

Les  Singes  fe  rafl'emblent  en  troupes  nombreufes , & détruifent  tous  les  oBj 
champs  cultivés  dont  ils  peuvent  s’approcher.  Leurs  ravages  infpirent  pour 
eux  une  haine  implacable  aux  Habitans.  Les  Eléphans  font  l'objet  d’une  au- 
tre guerre  pour  les  Mores,  ün  les  voit  fans  celle  à lachallede  ces  animaux; 

Us  s’enrichiflent  de  leurs  dents  & s’engraiflent  de  leur  chair.  L’Auteur 
ayant  goûté  de  I4  chair  d' Eléphant,  allure  que  loin  d*être  mauvaife,  elle 
approche  beaucoup  du  Bœuf. 

Quelques  Erancois,  qui  avoient  fait  le  Voyage  de  Barré,  apprirent 
à Vïllault  que  cette  Ville  ne  contient  pas  plus  de  trois-cens  maifons  , que  le 
Palais  du  Roi  ert  au  centre , & n’a  pas  beaucoup  d’apparence.  Par  d’autres 
informations,  l'Auteur  fe  crut  certain  que  Burré  a quatre  ou  cinq-cens  Habi- 
tans, fans  y comprendre  les  enfans  & les  femmes,  que  le  Monarque  régnant 
fe  nommoit  Felipe,  qu’il  avoir  embrafl'é  le  Chriftianifme,  & qu’il  entrecenoit 
à fa  Cour  un  Jéfuite  & un  Capucin. 

La  plupart  des  Habitans  de  Sierra-Léona  font  d’une  belle  taille.  On  en 
voit  peu  qui  ayent  le  nez  plat  & comme  écrafé.  Ils  font  plus  doux  & plus 
civils  que  ceux  du  Cap-Verd.  On  ne  les  voit  jamais  nuds  , & la  plupart 
font  vêtus  modeftement.  Les  femmes  au  contraire  connoifient  peu  la  mo- 
dellie.  Elles  font  généralement  communes.  Un  homme  en  prend  le  nom- 
bre qu’il  déliré,  &.  les  proftitue  aux  Etrangers  comme  il  le  juge  à-propos. 

Celle  néanmoins  qui  tient  le  premier  rang  & qui  porte  proprement  le  titre 
de  femme , eft  gardée  avec  beaucoup  de  précaution.  Audi  toutes  les  autres 
ne  paflent-elles  que  pour  des  concubines. 

Dans  l’Ifle  de  Saint-André,  Villaulc  eus  ht  curiofité  de  voir  une  de  leurs 
maifons.  11  la  trouva  compofée  de  bois  & de  terre , avec  une  petite  fenêtre 
couverte  de  feuilles,  un  trou  pour  fervir  de  porte,  & un  peu  de  feu  au  cen- 
tre. Les  Habitans  prennent  leur  repos  fur  une  natte  , qui  eft  étendue 
dans  un  coin , & ne  s’y  placent  jamais  fans  avoir  leurs  armes  à leur  côté. 

C’efl  ordinairement  une  épée,  une  dague,  des  dards , un  arc  & des  flèches. 

La  pointe  de  leur»  flèches  eft  empoifonnée  du  jus  d'un  fruit  verd , de  la  lon- 
gueur d’une  rave.  Ce  poifon  eft  fi  prompt  «St  fi  fubtil , que  la  guérifon 
eft  prefque  impoflible.  ün  trouve  parmi  les  Habitans  quelques  armes  à 
feu  , qu'ils  aiment  paflüonnéraent , & dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d'adrdfe. 

Les  Portugais  qui  font  établis  dans  le  Pays, ont  converti  quantité  de  Nè- 
gres au  Chriftianifme.  Tout  le  refte  eft  partagé  entre  le  Mahométifmc  & 
l’Idolâtrie.  Les  Idolâtres  adorent  quelques  ridicules  figures,  auxquelles  ils 

donnent 

(J)  Les  Portugais,  dans  ccsR-'gicns,  ont  autant  de  goût  pour  les  fables  que  h plûpart 
d«,  Négiej. 
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donnent  le  nom  de  Fétiches  ou  de  Dieux.  Ils  leur  adreflent  des  prières  foir 
& matin;  & s’ils  ont  quelques  mèts  un  peu  plus  délicats  que  leur  nourriture 
ordinaire,  tels  que  du  Poillbn  , de  la  Volaille  ou  du  vin  de  Palmier,  ils 
commencent  par  les  meure  à terre,  devant  leurs  Divinités. 

Villault  entendant  un  jour  prononcer , par  un  More , les  noms  d’Abraham, 
d’Ifaac& de  Jacob,  lui  demanda  quel  étoit  le  fens  de  cette  Invocation.  Le 
More  répondit  que  c’étoit  un  remerciement  qu’il  faifoit  à fes  Fétiches,  pour 
l’avoir  confervé  fur  Mer , & que  tous  les  Mores  (e)  s’acquittoient  de  ce  .de- 
voir dans  Je3  mêmes  occalions.  Ils  portent  tous  quelques-uns  de  ces  Fétiches 
dans  de  petits  Tacs , fur  la  poitrine  ou  fur  les  épaules  ; & jamais  ils  ne  man- 
quent de  leur  offrir  à manger  le  foir  & le  matin.  Ils  les  parent  de  Rajjkle , 
oc  de  petits  coliers  de  verre  coloré;  c’efl-à-dirc,  de  ce  qu’ils  regardent  eux- 
mêmes  comme  le  plus  riche  ornement  du  monde. 

Ils  parlent  tous  la  langue  Portugaife.  Dans  la  crainte  de  s’enyvrer,  ils  boi- 
vent peu  de  liqueurs  fortes , fur-tout  lorfqu’ils  font  avec  les  Européens  (/).  Les 
marchandées  ordinaires  du  Pays  font  le  ris,  l’Yvoire,  la  civette , & quelquefois 
uu  peu  d’ambre-gris.  Sur  toute  la  Côte , il  n’y  a point  de  Heu  où  le  Commerce 
fc  Jaffe  avec  tant  d’avantage.  11  efl  rare  qu'il  produife  moins  de  cent  pour 
cent.  Mais  le  profic  des  Portugais  efl  encore  plus  confidérable , parce  qu’ils 
achètent  plus  loin , dans  l'intérieur  des  terres , l’y  voire  qu'ils  revendent  fur 
• la  Côte  aux  Marchands. 

La  Rivière,  qui  efl  connue  fous  le  rtom  deSierra-I-éona,  porte  aufli  ceux 
de  Mitomba  <Sc  de  ’l’agrin.  Eile  vient  de  fort  loin  dans  les  terres , & vers 
fon  embouchure  elle  n’a  pas  moins  de  trois  lieuës  de  largeur  ; mais  à qua- 
torze ou  quinze  lipuès  de  la  Mer , elle  fe  rafler re  à la  largeur  d’une  lieue.  Le 
Port  n’a  pas  plus  de  deux  braffes  de  fond.  En  y entrant , l’on  efl  obligé  de 
tirer  autant  qu’on  peut  vers  les  montagnes,  au  long  defqucllcs  on  trouve 
tî»dix , douze,  &julqu  aftize  brades.  £ f .a  Kiviéreellforc  poklbnneufe , & nour- 
rit des  Crocodiles  près  de  fa  lourcej. 

Elle  efl  bordée  de  certains  arbres,  nommés  Mangles,  donc  les  branches 
ne  s’étendent  jamais  plus  loin  l’une  que  l’autre,  mais  leurs  pointes  fe  cour- 
benc,  & n’ont  pas  plûtot  touché  à la  terre  ou  à l'eau,  qu’y  prenant  racine , elles 
forment  des  hayes  gui  onc  quelquefois  vingt  ou  trente  pieds  d’épaiffeur.  Il  y a 
dans  la  même  Rivière  plufi-urs  petites  Mes,  la  plüpirt  habitées  & couverts 
tfarbres  verds , fur-tout  de  Palmiers,  dont  les  Ilabitans  tirent  beaucoup  de  vin. 

Pendant  que  Villault  étoit  à Sierra- Leona,  en  1666,  les  Anglois  avoienc 
un  magafin , dans  la  plus  fertile  & la  plus  belle  de  ces  Mes.  Leur  maifon 
étoit  bâtie  de  brique  & de  pierre  de  taille.  Elle  avoit  pour  la  défenfe  quatre 
pièces  de  canon , de  quatre  livres  de  baie.  Un  beau  bois  de  Palmiers , dont 
elle  étoit  entourée,  iui  fourniffoit  abondamment  du  vin.  On  voyoit  d’un  côté 
quinze  ou  vingt  cabanes , qui  fervoienc  de  logemens  aux  Habitaos  naturels , 
oc  de  l'autre,  une  fource  d’eau- vive. 


Villault. 
I 66  6. 
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(«)  On  doit  donc  fuppolcr  qu'ils  n’etoienc  de  Mahométans  à Sierra- Leona.  Cependant 
pas  Mahométans,  fur-tout  lorfqu’ils  adoraient  Villault  en  reconnolt  ici. 
des  images.  Bai  bot  dit  qu'il  ne  put  découvrir  (J)  Angi.  avec  l«s  Françoj#.  R.  d.  J£. 
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S-  III. 

Autre  ieferiptien  de  Sierra-  Léona , par  Jean  Bar  bit . 

IL  eft  difficile  de  fixer  les  bornes  de  cette  Région,  de  tout  autre  côté  que 
l’Oueft,  où  elle  eft  arrofée  par  la  Mer.  Quelques  Voyageurs  la  font  com- 
mencer au  Cap  Vcrga  du  côté  du  Nord.  Mais  les  terres  étant  fore  balles 
vers  le  Nord , c'eft  proprement  le  Sud  de  la  Rivière  de  Mitomba  qui  doit 
porter  le  nom  de  Sierra- Léona,  c’eft-à-direde  Montagne  des  Lions.  A l'égard 
de  cette  dénomination , quelques-uns  tirent  fon  origine  du  bruit  de  la  Mer , 
dont  les  battemens , contre  un  rivage  couvert  de  Rocs , refiemblent  au  rugif- 
fement  des  Lions  ; d’autres,  du  grand  nombre  de  ces  animaux  qui  habitent  les 
montagnes  (a). 

Qu o iode  les  jours  d'Eté  foient  fort  chauds  dans  le  Pays  plat  & ouvert, 
les  vents  du  Sucf-Oueft  y apportent  de  la  fraîcheur  pendant  1 après-midi.  Mais 
la  chaleur  eft  infupportable  dans  les  parties  montagneufes,  àcaufe  des  Bois 
& des  Forêts.  En  général , on  peut  dire  que  c’eft  une  Région  fort  mal-faine 
pour  les  Européens  ; témoins  tous  les(i)  Anglois  qui  font  morts  dans  Fille  de 
Benfe.  La  pluye  & le  tonnerre  y régnent  continuellement  pendant  fix  mois, 
avec  une  chaleur  fi  maligne  aux  mois  de  Juin  & de  Juillet,  qu'on  eft  obligé  de 
fe  tenir  renfermé  dans  les  hutes,  [quelques-foispendantquinze  jours  de  fuitc.Jtj» 
L’air , corrompu  par  tant  de  mauvaifes  influences , y produit  en  un  inftant 
des  Magots  (c)  [fur  les  alimcns& fur  les  habits.]  Quelquefois , les  Tornadosq^ 
v font  capables  de  caufer  de  l'épouvante.  Une  épaiflè  obfcurité  (d),  [qui  ne^ 
e diilipe  pas  un  moment  dans  le  jour,  ] femble  changer  la  face  de  la  Nature, 

& rend  la  vie  prefque  infupportable.  Le  Pays  de  Sierra- Léona  eft  habité  par 
deux  Nations  différentes,  dont  l’une  fe  nomme  les  Viens  Capez , & l'autre  les 
Kombas-Manez.  Les  Capez  paflënt  pour  les  plus  polis  de  tous  les  Nègres.  Les 
Manezau  contraire  forment  un  Peuple  barbare,  audacieux,  incapable  de  re- 
pos, qui  eft  même  regardé  ( e ) comme  antropophage,  fuivant  la  lignification 
du  nom  Matiez  daus  la  langue  du  Pays.  Les  Portugais  de  Congo  & d'Angola, 
prennent  les  Kombas-Manez  pour  la  même  race  que  les  Jagot  & les  (Valus , 
qui  habitent  l'Eft  & le  Nord-Eft  de  Congo  , & qui  ont  été  long-tems  la  ter- 
reur de  plulieurs  autres  Peuples  Nègres.  Ils  les  croyent  tous  defeendus  des 
Gaas  Morwus , qui  habitent  dans  les  terres,  fort  loin  de  la  Rivière  de  Seftre 
ou  Seftos.  Ces  Manez  & ces  Capez  n’ont  pas  cefle  d'être  en  guerre  depuis 
l’année  1505,  que  les  premiers , Portant  de  rintérieur  des  terres,  vinrent  fon- 
dre fur  la  Côte,  dont  les  Capez  étoient  anciens  Habitans;  dans  la  cruelle  ré- 
folution  de  ruiner  leur  Pays  & de  les  vendre  aux  Portugais , nouvellement 
établis  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Mais  le  Pays  leur  parut  fi  bon  & fi 

fertile , 
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(a)  Defcription  de  la  Guinée  par  Iîarbot  , 
png.  ÿ6.  & ioz. 

( b ) jlngl.  Le  grand  nombre  d' Anglois. 
R.  d.  R. 

(e)  Ixt  Anglois  donnent  le  nom  de  Ma- 
gots aux  vers  qui  s'engendrent  dans  b viande. 


te  fromage  &,  les  fruits.  R.  d.  E. 

(d)  -SngUv n au  pefant  & obfcur  R.  d.  E- 

[e)  li  n'en  faut  pas  conclure  qu’il  le  Toit; 
car  c'cft  l'ufagc  entre  les  Nations  barbares  d’at- 
tribuer cette  odieufe  qualité  à leurs  ennemis. 
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fertile , qu’ils  prirent  le  parti  de  s’y  arrêter.  Ils  vendirent  les  Capez , qu’ils 
firent  prifonniers,  & dévorèrent  ceux  qui  étoient  morts  dans  le  combat. 
Cependant  le  défefpoir  ayant  ranimé  ce  malheureux  Peuple , il  fut  impofïï- 
ble  à ces  barbares  ennemis  d’exécuter  entièrement  leur  deffein.  Ils  ont 
confervé  feulement  les  terres  dont  ils  s’étoient  mis  en  poffeffion , & toû- 
jours  animés  de  la  même  fureur,  ils  n’ont  pas  ceffé  d'entretenir  la  guerre 
avec  leurs  Voifins.  Une  fi  longue  haine  n’a  pû  manquer  d'être  funeffe  aux 
deux  Nations , mais  fur-tout  aux  Capez , dont  elle  a détruit  un  grand  nom- 
bre. On  en  a vû , qui , dans  la  crainte  de  tomber  tôt  ou  tard  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis , qu’ils  regardent  tofljours  comme  des  antropophages , ont  pris 
volontairement  le  parti  de  fe  vendreaux  Portugais  pour  l’Èfclavage.  Tandis 
que  Barbot  étoit  dans  le  Pays  en  1C78 , la  guerre  y étoit  fort  ardente , & les 
Capez  fe  préparoient  à recevoir  vigoureufement  leurs  Voifins.  Cependant  il 
allûre  que  les  attaques  ne  font  plus  aufii  fangiantes  qu’autrefois , & que  le 
commerce  des  Européens  commence  à rendre  les  Manez  plus  traitables  que 
leurs  Ancêtres. 

On  prétend  que  ces  deux  Peuples  ont  une  forte  de  Ibûmifiion  pour  le  Roi 
de  Quoja,  qui  fait  fa  réfidence  près  du  Cap  Monte.  Flanfirt , un  des  prédé- 
ceffeurs  de  ce  Prince,  les  ayant  fubjugués,  la  poftérité  royale  du  vainqueur 
continue  de  leur  donner  des  Gouverneurs  ou  des  Vicerois,  fous  le  titre  de 
^Dongahs.  Mais  les  frères  d’un  de  ces  Dongahs  fe  diviférent  enfuite  par  des 
guerres  qui  ruinèrent  la  forme  établie.  Pendant  le  féjour  de  l’Auteur  en  Afri- 
que, le  plus  jeune , nommé  Jean  Thomas , alors  âgé  de  foixante-dix  ans , pof- 
fédoità  titre  de  patrimoine  le  Village  de  Tombe y , qui  n’eft  qu’à  quatre  lieuè's 
de  la  Baye  de  France,  une  licuë  au-deffus  du  Village  de  Bagos , près  duquel 
(/)  on  voit  quantité  de  grands  arbres.  La  plûpart  des  Anglois  jettent  l'ancre 
devant  Tombey,  qui  eft  l'endroit  le  moins  éloigné  de  leur  Etabliflement.  On 
peut  mouiller  devant  la  Baye  de  France  fur  feize  & dix-huit  braffes  d’un  fond 
de  vafe.  Barbot  ajoûte  que  le  Village  de  Bagos  (g)  eft  fitué  à quatre  lieuè’s 
de  l’Aiguade,  contre  un  petit  bois,  & qu’il  a du  côté  de  l'Eft  celui  de  Tom- 
bey, d’où  la  vûe  s’étend  fort  agréablement  jufqu'à  l’Ille  de  Taflb,  qu’on  pren- 
droit  dans  l’éloignement  pour  la  Terre-ferme. 

Le  Nord  de  la  Rivière  de  Mitomba,  vers  l’embouchure,  eft  foûmisàdeux 
petits  Rois;  celui  de  Burré  au  Sud,  & celui  de  Bulm  au  Nord.  Du  tems  de 
l’Auteur , le  Roi  de  Bulm  fe  nommoit  Antonio  Bumbo.  Celui  de  Burré  fait 
ordinairement  fa  réfidence  dans  une  Ville  du  même  nom , qui  eft  compofée 
d’environ  trois  cens  cabanes , & de  cinq  cens  Habitans , fans  y comprendre 
les  enfans  & les  femmes.  Les  Millionnaires  Portugais  ont  converti  au  Chrif- 
tianifme  le  Roi  de  Bulm  & quelques-uns  de  fes  Sujets.  Dans  le  langage  du 
Pays , Bulm  fignifie  baffe  terre , d’autres  le  prononcent  Bulem  & Bulon , en 
y ajoutant  Berre , qui  fignifie  bon , & forment  ainG  le  nom  de  Bulemberre. 

L a Côte  de  Bulm  eft  baffe  & platte  en  comparaifon  de  celle  de  Burré  ou 
de  Timna , près  de  laquelle  font  les  faraeufes  montagnes  que  les  Portugais 
ont  nommées  Sierra-Léona.  Elles  forment  une  longue  chaîne  ; & fi  l’on  ex- 
cepte 

(f)  Toutes  ces  Humions  n’ont  p*s  été  nui-  ljl(g)  Barbot,  pag.  96.  [Cstte  dcfcription 
quées  dans  les  Cartes.  manque  de  netteté  dans  fa  Relation.] 
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cepte  celles  des  Ambofes,  on  n’en  connoît  pas  de  plus  hautes  au  Nord  & au- 
Sud  de  la  Guinée.  L'intérieur  de  ces  montagnes  renferme  tant  de  détours, 

& des  abîmes  fi  creux,  qu’un  feul  coup  de  canon  tiré  dans  la  Baye  eaufe 
d’étranges  retentiflemens.  Ceux  du  tonnerre  n’y  paroiflcnc  pas  moins  lurpre- 
nans,  quand  on  les  entend  pour  la  première  fois.  Ceft  delà  que  les  Portu- 
gais ont  donné  auflî  à ces  montagnes  le  nom  de  Montes  Uaros. 

A l'Oueft  (i),  on  voit  une  Pointe  montagneufe,  mais  plus  balle  que  les 
montagnes  mêmes , qui , s’étendant  allez  loin  dans  la  Mer  (i)  forme  une  ef- 
pèce  de  Péninfule.  Les  Nègres  qui  veulent  gagner  la  Mer,  y tranfportent 
leurs  canots  fur  leurs  épaules , pour  s’épargner  la  peine  de  ramer  en  Portant  de 
la  Baye.  Cette  Pointe  porte  le  nom  de  Cabo  Ledo  ou  de  Tagrim.  D’autres 
la  nomment  Tangaraiin.  Suivant  les  obfervations  de  l’Auteur  (*),elle  eft 
exactement  à huit  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Nord.  Il  ajoute  que 
toutes  les  Cartes  Hollandoifes  placent  les  Côtes  de  cette  partie  de  la  Guinée, 
trente  degrés  (/)  plus  au  Nord  qu’elles  ne  font  réellement  ; ce  qui  jette  des 
erreurs  dangereufes  dans  la  Navigation. 

La  durée  du  flux  dans  la  Baye  eft  de  fept  heures,  & celle  du  reflux  d’en- 
viron cinq  heures.  Le  flux  a fon  cours  Nord-Eft,  & quart  d’Eft,&  EftNord- 
Eft.  Le  reflux  a lefien  Sud-Ouefl  quart  d’Ouefl: , & Ouelt  Sud-Oueft.  Aux 
pleines  - Lunes  , fur-tout  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Jan- 
vier, le  tems eft  fort  calmopendant  toute  la  nuit,  & jufques  vers  midi,  qu’il 
s'élève  des  vents  frais,  Sud-Oueft , Sud-Sud-Oueft , & Oucfl  Sud-Ojeil. 
durent  jufqu’à  dix  heures  du  foir,  & le  calme  ne  manque  point  alors  de  leiir 
fuccéder.  Il  n’y  a pas  de  Vaifleaux  qui  ne  puiflent  mouiller  librement  hors  de 
la  Baye  & dedans , fur  fept  ou  huit  brafles  d’un  bon  fond  de  fable  rouge.  Plus 
on  approche  de  la  Côte  de  Burré , plus  on  trouve  l’eau  profonde , parce  que 
les  terres  y font  beaucoup  plus  hautes.  [Un  Courant  violent  & rapide  fort  dejej* 
la  Rivière  & de  la  Baye  vers  le  Nord-Eft , & donne  contre  le  Cap  de  Bulm] 

La  Rivière  de  Sierra- Léona  vient  de  fort  loin  dans  les  terres.  Un  Nègre 
voulut  perfuader  à l’Auteur  quelle  a fa  fource  en  Barbarie.  Il  afl'Ôroit  qu’ayant 
long-tems  exercé  le  Commerce  fur  fes  bords,  il  avoit  vendu  fort  fouvent  du 
Kola  & des  Efclaves  à des  Peuples  que  Barbot  prit , fur  fa  defeription , pour 
des  Mores  & des  Arabes.  (Quoiqu'il  en  fuit,  cette  Rivière  porte  le  nom  de 
Mitomba,  [ou  Bitomba]  jufqu’a  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  fon  embou-C?»  * 
chure,  & n'eft  pas  connue  plus  loin  des  Européens.  Elle  a du  côté  du  Sud  une 
Ville  nommée  Las  Magoas,  où  la  permillion  de  réfider  pour  le  Commerce 
n’eft  accordée  qu’aux  Portugais.  Les  llabitans  viennent  feulement  dans  la 
Baye,  pour  y faire  des  échanges  avec  les  François  & les  Anglois,  lorfqu’ils  y 
voyent  entrer  leurs  Bàtimens  ( m ). 

A l’entrée  de  la  Rivière  on  voit  piufieurs  petites  Ifles,  & quantité  de  petits 
Rocs  qui  reflemblent  à des  tas  de  foin.  Les  principales  Ifles  font  celles  de 
Togu , de  Taflo  & de  Benfe.  Dans  l’Ifle  de  Eenfe,  qui  eft  à neuf  lieues  de 
la  Rade,  les  Anglois  ont  élevé  un  petit  Fort,  vis-à-vis  l’habitation  de  Jean 

Thomas. 


(i)  Angi  pas  loin  de  !i,  on  R.  d.  E. 

( i ) Angl.  du  côté  de  l'Oueft  , forme 
R.  d.  E. 

(*)  L'Auteur  fe  trompe  fouvent  fur  les  La- 
titudes; témoin  celle  du  Cap-Vcrd  qu'il  don- 


ne fort  différente  de  lavérité.  SaCirtc  tnéme 
la  marque  différente  de  fa  propre  obfervaiioa*- 
(/)  L'Auteur  a voulu  dire 30  minutes. 

(m)  Barbot,  pag.  97. 
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Thomas;  mais  il  n'a  rien  de  plus  confidérable  que  l’avantage  de  fa  fituation, 
fur  un  Roc, dont  l’accès  cil  fi  difficile  qu'il  y a fallu  tailler  des  degrés.  Ce 
Fort , qui  fvrt  de  magafin  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique , efl  bâti  de  pier- 
re & de  chaux.  Le  mur  en  eft  bas.  11  e;l  llanqué  d’une  terraifejnontée  de 
cinq  canons,  & revêtu  d’une  courtine  qui  a quatre  pièces,  avec  une  plate- 
forme qui  en  a (Ix.  Son  meilleur  édifice  eft  le  logement  des  Efclaves.  Ordi- 
nairement la  Garnifon  elt  compofée  de  vin»t  Blancs  & de  trente  Gromettes, 
ou  Nègres  libres,  qui  habitent  un  petit  Village  fous  le  canon  du  Fore.  L’II- 
le  a peu  d'étendue,  & le  terrair  en  eft  ftérile.  Le  même  Auteur  fait  une  def- 
cription  plus  avantageufe  du  Fort,  dans  un  autre  endroit;  mais  il  parle  alors 
de  l'année  1704.  Il  le  trouva,  dit-il,  fort  bien  bâti,  avec  quatre  basions  ré- 
guliers, de  très-beaux  magafins , & plufieurs  iogemens.  l.es  murs  étoient 
montés  de  quarante  - quatre  pièces  de  canon  ; & fur  une  plate-forme  qui 
couvrait  la  porte  , il  y en  avoit  quatre  d’une  grofleur  extraordinaire  (n  j, 
Fr-[qtii  , dans  l’occalion  auraient  , été  d'un  grand  fervice.]  Mais  le  17  Juil- 
XHet  de  la  même  année,  deux  Vaifleaux  de  guerre  François,  [foûtenus  de 
neuf  autres  bâtimens,]  fous  le  commandement  du  Sieur  Guérin,  le  fai- 
firent  de  cette  Place  fans  aucune  réfiftance.  Le  Commandant  ayant  pris 
la  fuite  avec  environ  cent  hommes  , qui  compofoient  fa  Garnifon  , il 
n’y  relia  qu'un  Canonier  & dix  ou  douze  Soldats  , qui  fe  rendirent  après 
LF*  avoir  tiré  quarante  ou  cinquante  coups.  Les  François  [pillèrent  & ] ra- 
férent  le  Fort;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  en  avoir  tiré  quatre  mille  (0  ) dents 
d’Eléphans,  outre  trois  mille  qu’ils  avoient  pris  dans  un  petit  Vaifleau  qui 
étoit  à l'ancre  derrière  fille,  & quantité  d’autres  marchandifes  propres  au 
Commerce  du  Pays  (p). 

Les  Anglois  avoient  anciennement  leur  Comptoir  dans  fille  TalTo;  mais 
en  1664,  l'Amiral  Ruyter,  après  fon  expédition  de  la  Côte  d’Or, entra  dans 
la  Rivière  de  Sierra- Léona,  détruiiit  le  Fort  Anglois,  & fit  un  butin  confi- 
dérable.  La  Compagnie  d’Angleterre  entreprit  de  réparer  cette  perte,  en 
faifant  élever  un  autre  Fort  dans  fille  de  Kegu,  pour  la  sûreté  de  fon  Com- 
merce. Elle  y avoit  déjà  fait  beaucoup  de  dépenfe,  lorfque  les  Habitans  du 
Pays,  fur  quelque  défiance  ou  quelque  fujet  de  mécontentement,  prirent  les 
armes , ruinèrent  le  nouvel  Ecabliflement , & forcèrent  les  Anglois  de  cher- 
cher une  autre  retraite. 

Les  Portugais  font  établis  dans  divers  endroits  du  Pays,  fur-tout  à Dtm- 
dermuch , ou  Domdomuch  ; mais  la  jalouûe  du  Commerce  ne  leur  permet  pas 
d’entretenir  beaucoup  de  correlpondance  avec  les  Anglois  de  fille  de  fienfe. 

L a Rivière  de  Mitomba  reçoit  dans  fon  cours  un  grand  nombre  de  pecites 
Rivières,  dont  les  principales  font  Rio-Karakor.e , qui  vient  du  Nord,  & 
celle  de  Bonda  ou  Tomba , ou  Sudmiguel , qui  vient  du  Sud- ER.  Celle-ci 
fépare  les  Capezdes  Kombas-Manez,  & reçoit  des  Bâtimens  de  charge.  Le 
Pays  qui  la  borde  produit  du  bois  de  Sandal,  que  les  Habitans  appellent 
Bomba,  & d’où  elle  tire  fon  nom.  Une  troifiéme  Rivière,  dont  l'Auteur 

ignore 

(n)  jingl.  quatre  giands.  R.  d.  E.  incroyable.  R.  d.  T. 

(•)  Il  faut  entendre  fans  doute  le  poidsde  } iiaibot,  pag.  418. 
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ignore  le  nom , coule  vers  Forna  de  St  Anna , au  long  du  rivage  méridional  r 
& va  fe  perdre  dans  la  Baye , prés  de  la  Ville  de  Burré.  Les  Portugais  re- 
montent ces  deux  dernières  Rivières  dans  leurs  Brigantins  & leurs  Canots. 

Les  dçux  rives  de  la  Mitomba  font  fort -bien  peuplées.  Un  y trouve  quan- 
tité de  Villages  & de  Hameaux,  tels  que  Binque,  Tinquam,  & l’habitation 
du  jeune  Capitaine  Louis.  Le  Pays  eft  (i  fertile  qu'i!  en  a tiré , comme  on  l’a 
fait  remarquer,  le  nom  de  Buraberre,  ou  bonne  baffe  terre.  Le  Roi  de  Bulm 
traite  plus  favorablement  les  Anglois  que  les  autres  Nations , quoiqu'il  y ait 
quantité  de  Portugais  difperfés  dans  fes  Etats.  Mais  les  Nègres  de  Timna 
font  fort  affe&ionnés  aux  François.  (Quelques-uns  prétendent  que  le  Village 
de  Serborakata  eft  fitué  entre  le  Cap  l'agrim , & les  montagnes  à l'Eft.  Ils 
ajoûtent  que  deux  lieues  plus  loin  dans  les  terres , on  rencontre  une  Nation 
fauvage  & cruelle , nommée  Semaura , qui  eft  fans  celle  en  guerre  avec  les 
Hab  itans  de  Serborakata. 

Le  Village  du  Capitaine  Jean  Thomas,  Gouverneur  de  ce  Canton,  eft 
fitué  dans  un  bois  , à l’Eft-Nord-Eft  du  lieu  que  les  François  appellent  la 
Fontaine  de  France.  Il  n’eft  compofé  que  d’un  petit  nombre  de  hutes  (q) 
rondes,  dans  le  goût  des  maifons  de  la  Gambra.  Le  Capitaine  Thomas , [ nei^ 
laiffant  que  quelques  arbres  difperfés  ça  & là,]  a défriché  la  terre  autour 
de  la  fienne , dans  un  efpace  de  cent  pas  quarrés , pour  en  tirer  quelques 
fruits  par  la  culture.  Mais  il  a,  vers  l’Oueft , une  Plantation  [de  Mays  & deij» 
Manioc  ] beaucoup  plus  étendue. 

La  Baye  de  France,  où  l’on  trouve  la  Fontaine  du  même  nom , eft  éloignée 
d'environ  fix  lieues  du  Cap  Tagrim.  On  la  diftingue  aifément  à la  couleur 
brillante  du  fable,  qui  fe  préfente  fur  le  rivage  comme  une  voile  étendue. 
Aulïi  n’y  voit-on  pas  de  Rocs , qui  rendent  l’accès  difficile  aux  Barques  & aux 
Chaloupes.  La  Fontaine  eft  à quelques  pas  de  la  Mer.  Ceft  la  meilleure  & la 
plus  commode  de  toute  la  Guinée.  On  y peut  remplir  cent  tonneaux  dans 
i'efpace  d'un  jour.  Elle  vient  du  centre  des  montagnes  de  Timna , qui  for- 
ment une  chaîne  d’environ  quinze  lieues , mais  d’où  les  Tigres  , les  Lions  & 
les  Crocodiles  ne  permettent  pas  d’approcher.  [Ceux  qui  ont  voulu  pénétrer 
plus  avant  dans  le  Pays , n’ont  pas  remonté  le  ruiffeau  qui  forme  une  de  ces 
fources,aude-là  de  deux  milles,  en  ayant  été  empêchés  par  l’afpeél  effroyable 
de  ces  lieux.  ] Les  eaux  fraîches  tombent  du  fommetdes  montagnes, & for- 
ment , en  tombant , diverfes  cafcades , avec  un  très-grand  bruit.  Enfuite  fe 
réuniffant  dans  une  efpèce  d’étang , leur  abondance  les  fait  déborder , pour 
fè  répandre  fur  un  rivage  fabloneux , où  elles  fe  raffemblent  encore  dans  un 
b3ffm  qu’elles  fe  forment  au  pied  des  montagnes.  De-là  elles  recommencent 
à couler  fur  le  fable  , & fe  perdent  enfin  dans  la  Mer.  Barbot  repréfente 
ce  lieu  comme  un  des  plus  délicieux  endroits  de  la  Guinée.  Le  badin  qui  re- 
çoit toutes  ces  eaux  eft  environné  de  grands  arbres  d’une  verdure  continuel- 
le, qui  forment  un  ombrage  délicieux  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  Les 
Rochers  mêmes , qui  font  difperfés  aux  environs , contribuent  à l'embelliffe- 
ment  du  lieu.  Cétoitdans  cette  agréable  retraite  que  l’Auteur  prenoit  fouvent 
plaifir  à faire  fes  repas. 

Cependant  il  faut  obferver  qu’au  commencement  de  l'hiver,,  ou  de  la 

faifon 

(j)  Voyez  U Figure. 
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faifon  des  pluyes,  fur-tout  au  mois  d’Avril,  l’eau  de  cette  fontaine  a des 
effets  dangereux.  On  les  attribue  à l'excès  de  la  chaleur , qui  a corrompu  la 
terre,  & tait  périr  quantité  d'animaux  venimeux.  Toutes  ces  matières  mali- 
gnes étant  entraînées  par  les  ruiffeaux  qui  defcendent  alors  à grands  flots , 
y répandent  une  infeftion  dont  quantité  de  Matelots  fe  font  reflentis.  On 
doit  fe  garder,  dans  le  même  tems,  de  manger  trop  de  fruit  & de  boire  trop 
d’eaa , u l’on  ne  veut  être  bien-tôt  atteint  d’une  forte  de  maladie  peftilen- 
tiellc,  qui  caufe  prelque  infailliblement  la  mort. 

Les  droits,  pour  la  liberté  de  prendre  de  l’eau  & du  bois , ne  montent  qu’à 
trois  ou  quatre  écus  de  France,  en  petites  merceries  qu'on  donne  au  Capi- 
taine Thomas.  Le  lieu  ou  le  bois  fe  coupe  ell  à cent  pas  de  la  Fontaine,  au 
î3»Nord-Elt,  [ou  à l’Eft.]  Le  travail  ell  difficile,  parce  que  les  arbres  font  fort 
tj’ferrés  [&  liés  enfemble,  depuis  le  fommet  jufqu'â  la  racine,  par  une  efpèce 
de  lierre,  que  les  François  appellent  lïones  ;]  mais  rien  n’eft  (i  facile  que  le 
tranfport,  à fi  peu  de  diflance  du  rivage  (r  V 

Le  Pays  ell  rempli  de  ris  & de  millet.  Auflî  les  Habitans  n’ont-ils  guères 
d’autre  nourriture.  Les  femmes  broyent  le  ris  dans  des  troncs  de  bois  creufés 
& le  font  cuire  en  forme  de  baies.  Il  fe  trouve  des  Nègres  qui  ne  font  que 
le  tremper  dans  l’eau  de  la  Mer,  & qui  le  mangent  fans  autre  préparation. 
Ils  ont  des  limons , des  bananes , de  petites  oranges , qui  ont  beaucoup  de 
jus , du  manioke  ou  de  la  caflave , & du  poivre  de  Guinée , mais  en  petite 
JC/*quantité.  Leur  raifin  fauvage  elt  allez  agréable.  [ & il  y croît  trois  elpèces  de 
Cardamons,  ou  graine  de  paradis,  & quelques  Bananes.]  Plus  haut  fur  la  ri- 
vière, vers  l’établifletnent  des  Anglois,  les  oranges , les  limons, les  bananes, 
les  figues  des  Indes,  les  ananas,  les  melons  d’eau,  les  ignames  ou  les  yams, 
les  patates,  les  poires  fauvages,  les  prunes  blanches,  différentes  fortes  de 
légumes,  & les  noix  de  kola  (s)  font  dans  une  extrême  abondance.  On  voit 
les  Nègres  apporter  ces  provilions , dans  leurs  Canots , aux  Vaiflèaux  qui  en- 
trent dans  la  Rade.  Ils  font  ordinairement  cinq  ou  fix,  qui  rament  debout , avec 
de  longues  pèles , fort  femblables  à celles  du  Cap  Lopez. 

Ils  ont  une  grande  multitude  de  Coqs  & de  Poules,  de  Chèvres,  de 
Porcs,  & d'autres  animaux  privés,  qu’on  achète  d’eux  pour  un  peu  d’eau-dc- 
vie  & quelques  couteaux.  Les  Cantons  montagneux  font  remplis  d’Eléphans , 
de  Lions , de  Tigres , de  Sangliers , de  Cerfs , de  Daims , de  Chevreuils , de 
diverfes  efpèces  de  Singes , & de  monilrueux  Serpens.  [Quelques-uns,  fi  l’on 
en  doit  croire  les  naturels  du  Pays,  font  allez  grands  pour  avaler  un  homme 
entier.  Les  Nègres  ont  l’ufage  d’une  plante,  qui  ell  un  remède  fouverain  con- 
tre la  morfijrc  Je  ces  Animaux , il  y a bien  apparence  que  c'efl  la  même  qui  a 
été  trouvée  depuis  peu  à la  Martinique  ; où  faute  de  ce  remède,  plufieursdes 
Habitans  étoient  morts  pour  avoir  été  mordus  de  quelques  Serpens.]  Mais  les 
Singes,  fur-tout,  font  en  fi  grand  nombre,  que,  parcourant  le  Pays  en  troupes, 
ils  portent  le  ravage  dans  toutes  les  Plantations.  On  en  diftingue  particuliére- 
ment trois  fortes  : les  uns  nommés  Barrys,  d’une  caille  monllrueufe,  qu’on  accou- 
tume dans  leur  jeunefle  à marcher  droits,  &qui  fe  forment  par  degrés  à broyer 
les  grains,  à puifer  de  l’eau  dans  des  calcballcs,  à l’apporter  fur  leur  tête,  «Xcà 

courner 

(r)  Baibot , pag.  99.  & fuiv.  (x)  Vcyez-en  la  defeription  ci-dcfTui. 
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tourner  la  broche  pour  rôtir  les  viandes.  Ces  animaux  aiment  fi  paffionné- 
ment  les  huîtres,  que  dans  les  baffes  marées , ils  s’approchentdu  rivage  entre 
les  Rocs  ; & lorfqu'ils  voyent  les  huîtres  ouvertes  à la  chaleur  du  Soleil.il» 
mettent  dans  l’écaille  une  petite  pierre  qui  l’empêche  de  le  fermer,  & Paval- 
lentainfi  facilement.  Quelquefois  il  arrive  que  la  pierre  glifie,  & que  le  Sin- 
ge fe  trouve  pris  comme  dans  une  trape.  Alors  ils  n’échapent  guères  aux 
Nègres , qui  les  tuent  & qui  les  mangent.  Cette  chair  & celle  des  Eléphan* 
leur1 parodient  délicieufes.  L’Auteur  vit  un  jour,  chez  le  Capitaine  Thomas, 
un  Singe  qu’on  faifoit  bouillir  à l’eau.  Mais  quoique  plufieurs  Européens  l'euf- 
fent  aiïhré  que  la  chair  en  étoit  fort  bonne  , il  ne  put  vaincre  allez  fou 
dégoût  pour  en  faire  l’elTai.  Il  parle  de  certaines  huîtres  d’une  groffeur  fi  ex- 
traordinaire , qu'une  feule  peut  faire  le  dîner  d’un  homme.  Il  ajoûte  à la  véri- 
té quelles  font  fort  dures  ; & qu’il  feroit  difficile  d’en  manger , Ii  on  ne  les  fai- 
foit bouillir  & frire  enfuice  en  morceaux. 

Les  bois  font  la  retraite  d’un  nombre  infini  de  Perroquets,  dè  Pigeons  ra- 
miers, & d'autres  Oifcaux.  Mais  l'épaiffeur  des  arbres  ne  permet  guéres  qu’on 
les  puifle  tirer.  La  Mer&  les  Rivières  fourniflent  les  mêmes  efpèces  de  poif- 
fon  que  celles  du  Cap-Verd,  fans  parler  de  plufieurs  aucrcs  qui  font  inconnues 
aux  Européens,  & dont  on  voit  la  figure  dans  nos  Planches.  C’efl  une  grande 
reflource  pour  les  Matelots  de  l'Europe , lorfqu’ils  font  bien  fournis  de  filets 
ou  de  lignes  ; car  les  Nègres , trop  pareffeux  pour  fc  fabriquer  ces  inflru- 
mens,  ne  prennent  guères  d’autres  poiffons  que  ceux  que  la  Mer  laiffe  entre 
les  Rocs. 

L'Auteur  vit  quelques  Efclaves  du  Capitaine  Thomas, qui,  à l’aide  de 
quelques  vieux  morceaux  d'étofe  , prenoient  entre  les  Rqcs , fur  la  furface 
de  l’eau,  une  quantité  incroyable  de  petits  poiffons,  dont  le  plus  gros  ne  l’é- 
toit  pas  plus  qu’un  tuyau  de  plume,  lis  les  font  bouillir  dans  un  grand  pot  de 
terre,  jufqu'à  les  réduire  en  colle,  & ce  méts  leur  paroît  excellent. 

Tout  le  Pays  eft  fi  couvert  de  gros  arbres, qu'on  peut  lui  donner  le  nom 
de  forêt  continuelle.  I-cs  plus  communs  font  le  Palmier  dans  les  plaines , & 
une  efpèce  de  Latanier  ( t ) fur  les  montagnes.  Le  rivage  de  la  Mer  & les 
Rivières  lom  bordés  de  Martglcs  ou  de  Paletunitrt,  dans  une  infinité  d’en- 
droits. En  général  le  bois  du  Pays  eft  aflez  propre  à la  conftruflion  des  Vaif- 
feaux  ; mais  il  elt  maffif  & pefant  ( u ). 

Les  Ilabitans  de  Sierra-Léona  ne  font  pas  d'un  noir  fi  brillant  que  ceux 
du  Cap-Verd , & n'ont  pas  le  nez  fi  plat.  Ils  ornent  leurs  oreilles  de  quan- 
tité de  bijoux,  qu’ils  appellent  Mazubos.  L’ufage  commun,  parmi  eux,  eft 
de  fe  faire,  fur  les  joues,  [aux  oreilles,]  & fur  le  nez , plufieurs  petites  mar-JS* 
ques  avec  un  fer  chaud.  Leurs  doigts  font  chargés  de  bagues  d'Or , & leurs 
bras  de  bracelets.  Les  deux  féxes  vont  nuds  jufqu’à  l’âge  d’environ  quinze  ans, 
qu’ils  commencent  i couvrir  leur  nudité  avec  un  morceau  d’étofe  ou  d'écorce 
d’arbre.  Quelques-uns  ne  portent  néanmoins  qu’une  ceinture  de  cuir  fort  étroi- 
te , à laquelle  ils  attachent  leur  couteau.  Les  perfonnes  riches  ou  de  qualité 
porcent  une  petite  robe  de  calico  rayé , comme  les  Mores. 

Comme  ils  font  tous  naturellement  malins  & turbulens,  ils  ne  peuvent  vi- 
vre 


(t)  jlr.gl.  de  Laurier.  R.  à.  E. 


(»)  Barbot,  pag.  ici.  fc?  fuiv. 


Digitized  by  Googjl 


OCCIDENTALES  de  CA  F RI  QUE,  Liv.  VILChap.  XIV.  25s 

vre  entr’eux  fans  querelle.  Les  Européens , qui  ne  font  pas  plus  à couvert  de  Bikiot. 
leurs  infulces,  ne  trouvent  pas  de  vengeance  plus  sûre  que  de  brûler  leurs  1 <5  7 8- 
hutes  & de  ruiner  leurs  Plantations.  D“un  autre  côté  les  Nègres  de  Sierra-  . 

Léona  font  fobres,  & boivent  peu  d’eau-de-vie,  dans  la  feule  crainte  del’Y-  ur  ttwcuf‘ 

vreffe.  Ils  ont  plus  de  fentiment  & d’intelligence  que  les  Nègres  des  autres 

parties  de  la  Guinée,  fur-tout  les  Capez,  qui  apprennent  même  facilement 

tout  ce  qu’on  leur  montre.  Ils  étoient  autrefois  lafcifs  & efféminés  ; mais 

leurs  guerres  continuelles,  avec  lesKombas,  les  ont  rendus  plus  courageux 

[ & plus  chartes.] 

Ch  a q. ue  habitation  eft  pourvûe  d'une  falleou  d’une  maifon  publique,  où  imtruftion 
toutes  les  perfonnes  mariées  envoyent  leurs  filles , après  un  certain  âge  pour  des 
y apprendre  à danfer,  à chanter,  & d’autres  exercices , fous  la  conduite  d’ua 
Vieillard  des  plus  nobles  du  Pays.  Lorfqu’elles  ont  parte  un  an  dans  cette 
école , il  les  mène  à la  grande  place  de  la  Ville  ou  du  Village.  Elles  y dan- 
fent,  elles  chantent,  elles  donnent  aux  yeux  de  tous  les  habitans  des  témoi- 
gnages de  leurs  progrès.  S’il  fe  trouve  quelque  jeune  homme  à marier,  c’eft 
alors  qu’il  fait  choix  de  celle  qu’il  aime  le  mieux , fans  aucun  égard  pour  la 
naiflànce  ou  la  fortune.  Un  Amant  n’a  pas  plûtôt  déclaré  fes  intentions,  qu’il 
parte  pour  marié , à la  feule  condition  qu’il  foit  en  état  de  faire  quelques  pré- 
fens  aux  parens  de  la  fille  & à fon  vieux  précepteur  (.v). 

La  plûpart  des  Nègres  qui  habitent  les  environs  de  la  Baye  parlent  la  lan-  p LanSuedu’ 
gue  Portugaife , ou  du  moins  la  langue  qu’on  appelle  dans  toutes  ces  Régions  Fj>s‘ 

JJngua  Fronça.  Quelques-uns  entendent  un  peu  le  UoLlandois  & l'Angiois. 

Mais  leur  langage  commun  eft  le  dialecte  de  Bulm , qui  paroît  fort  défa- 
gréable  aux  Etrangers,  & dont  il  l’eroit  fort  difficile  de  donner  quelque  no- 
tion (y). 

O n fait  dans  le  Pays  des  nattes  fort  curieufes , de  joncs , de  ronces  & d’au-  Nattes  en- 
tres arbrirteaux.  On  les  teint  de  diverfes  couleurs , qui  font  fort  ertimées  des  B1*cs- 
Européens.  C’ert  fer  ces  nattes  que  les  Nègres  prennent  leur  repos  pendant 
la  nuit.  11  eft  impofiîbic  aujourd'hui  d’approfondir  s’ils  en  ont  appris  l’art  des 
Portugais , ou  fi  les  Portugais  le  tiennent  d eux. 

La  Rivière  de  Sierra- Léona  eft  fréquentée  depuis  long-tems  par  les  Euro-  Commerce 
péens , mais  principalement  par  les  Anelois  & les  François  , foit  pour  le  jj'Sierri'L”1' 
Commerce  ou  les  rafraîchirtemens,  dans  leurs  navigations  à la  Côte  d’Or  & 
au  Royaume  de  Fida  ou  Juda.  Les  marcahandifes  qu’ils  y achètent  font  des 
dents  d’Eléphans , des  Efclaves , du  bois  de  f’andal , une  petite  quantité  d'Or , 
beaucoup  de  cire,  quelques  perles , ducriftal,  de  l’ambre-gris , du  (z)  poivre 
long,  &c.  Les  dents  d’Eléphans  de -Sierra-Léona  partent  pour  les  meilleu- 
res de  toute  la  Guinée.  Elles  font  d’une  groffeur  & d’une  blancheur  ex-  * 
traordinaire.  L’Auteur  en  a vû  qui  pefoient  cent  livres , & qui  ne  fe  ven- 
doient  que  la  valeur  de  cent  fous  de  France , en  petites  merceries  fort  mé- 
£ÿ*prifables.  Mais  les  Portugais  s'efforcent  de  ruiner  ce  Commerce  , [ & les 
Anglois  celui  des  Efclaves , qu’ils  font  forcés  d’aller  chercher  préfentement 
bien  avant  dans  les  terres.  ] L’Or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  vient  des  Man- 

dingew* 

(x)  Bsrbot,  pag.  100.  merce  de  ce  Pays  eft  I’yvoiie , l«  Efclaves  X 

(y)  Ibid.  pag.  103.  le  bois  de  campécb». 

(z)  Smith  prétend  qu*  le  principal  Cora- 
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dingos , qui  l'apportent  des  Régions  qu’arrofe  le  Niger  , ou  des  parties  mé- 
ridionales de  la  Guinée  par  la  Rivière  de  Mitomba.  Les  Européens  don- 
nent en  échange,  de  l'eau-de-vie,  du  Ram,  des  barres  de  fer,  des  calicos 
blancs , des  toiles  de  Siléûe  , des  chaudrons  de  cuivre , des  pots  de  terre , 
des  boutons  de  verre , des  anneaux  & des  bracelets  de  cuivre  , des  coliers 
de  verre  de  diverfes  couleurs  , des  médailles  de  cuivre  , des  pendans-d’o- 
reilles  de  plufieurs  formes  & de  différentes  matières , des  couteaux  de  Hol- 
lande, qui  s’appellent  Bofmans,  des  ferpes  & des  haches;  de  greffes  den- 
telles, des  brins  de  criftal,  des  toiles  peintes  en  rouge,  qui  le  nomment 
Cbintzi  de  l'huile  d'olive,  des  armes  à feu  , des  baies  & de  la  poudre  à ti- 
rer; de  vieux  draps  de  lit;  du  papier,  des  bonnets  rouges,  des  chemifes 
d’homme  , toutes  fortes  de  perles  contrefaites , du  coton  rouge  ; de  petites 
bandes  d’étofes  de  foie,  ou  de  petit -point,  de  la  largeur  d'une  demi-aune, 
pour  fervir  de  ceinture  aux  femmes  (a). 

Les  Peuples  de  Sierra-Léona  ont  quelques  points  de  Gouvernement  & de 
Religion  qui  leur  font  propres.  Le»  Capez  & les  Kombaj  ont  chacun  leur 
Gouverneur  ou  leur  Viceroi,  qui  adminiftre  la  Juflice  fuivant  leurs  loix.  Ils 
tiennent  leurs  Cours  & leurs  autres  AfTemblées  dans  un  Funkos , efpéce  de 
Galerie  , qui  environne  leur  demeure.  Là  le  Gouverneur  eft  ails  fur  une 
forte  de  trône,  qui  s’élève  un  peu  au-deflus  de  la  terre  & qui  eft  couvert  de 
belles  nattes.  Ses  Saltatefquis,  ou  lès  Conlèillers,  prennent  féance  près  de 
lui  fur  des  bancs.  Les  Parties  font  introduites  dans  l’Affemblée  avec  leurs 
Avocats.  Après  i'expofition  de  la  caufe,  le  Gouverneur  prend  les  opinions 
des  Saltatefquis , dont  le  Corps  eft  formé  des  plus  habiles  gens  de  la  Na- 
tion , & prononce  , à la  pluralité  des  voix  , une  fentence  qui  eft  exé- 
cutée fur  le  champ  devant  lui  Les  moindres  crimes  font  punis  du  ban- 
niffement. 

Les  Avocats,  qui  portent  le  nom  de  Troëns,  ont  un  habillement  fortfin- 

Sulier.  Ils  portent  un  rnafque  fur  le  vifàge  & des  cliquettes  (b)  aux  mains  ; 

es  fonnettes  aux  jambes;  & fur  le  corps,  une  forte  de  cafaque  ornée  de  di- 
verfes plumes  d’oifeaux , ce  qui  leur  donne  l’air  d'autant  de  boufons  plûtôt 
que  de  Jurifconfultes. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  l'éle&ion  des  Saltatefquis  ne  font  pas 
moins  ridicules.  Le  Sujet  défigné s'aftied  dans  une  chaire  de  bois,  ornée  à la 
manière  du  Pays.  Alors  le  Gouverneur  le  frappe  plufieurs  fois  au  vifage, 
delà  frelTure  fanglante  d’un  Bouc,  qu’on  a tué  dans  cette  feule  vûe.  Enfuite  il 
lui  frotte  tout  le  corps  de  la  même  pièce;  & lui  couvrant  la  tète  d’un  bon- 
net rouge,  il  prononce  le  mot  de  Saltatefquis.  Après  cette  incommode  forma- 
lité, le  Candidat  eft  porté  trois  fois,  dans  fa  chaife  autour  du  Funkos  ; & 
pendant  trois  jours,  il  donne  une  fête  à toute  l'Habitation.  Elle  eft  accompa- 
gnée de  danfes , de  feux  & de  plufieurs  fal  ves  de  mousqueterie.  Enfin , l’on  im- 
mole un  Bœuf,  qu’on  met  en  pièces  pour  les diftribuer  à l’Alfemblée  (c). 

L a dignité  Royale  étoit  héréditaire  dans  le  Pays  des  Capez  avant  qu’ils 
fuflènt  fubjugués  par  les  Quoias.  Cé  toit  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  quidevoic 
lui  fuccéder.  Si  la  ligne  manquoit , le  plus  proche  parent  de  la  famille  royale 

étoic 

(•)  Barbet,  pag.  100.  fit  101-  (f)  Uni.  pag.  ioj. 

(b)  AngU  des  Caftagncttcs.  R.  d.  E. 
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étoit  appellé  à la  Succsflîon , mais  avec  des  formalités  fort  fingulières.  Quan- 
tité de  perfonnes  fe  rendoient  d’abord  à fa  maifon , pour  le  vifiter  dans  fa  qua- 
lité ordinaire.  On  le  iioit  enfuite  ; & dans  cet  état  il  étoit  conduit  au  Palais  du 
feu  Roi,  parmi  des  flots  de  Peuple,  qui  le  raiiloient  en  chemin,  & qui  avoient 
droit  même  de  le  maltraiter  à coups  de  verges.  A fon  arrivée,  il  étoit  re- 
vêtu des  ornemens  Royaux, & mené  auFunkos.où  les  Saltatefquis  & les  pre- 
miers Seigneurs  du  Pays  l’attendoient.  Le  plus  ancien  Confeiller  faifoit  alors 
une  harangue  au  Peuple,  pour  lui  repréfenter  la  néceffitéde  créer  un  nouveau 
Roi.  11  y joignoit  l’éloge  de  celui  que  Je  rang  de  la  nature  appelloit  au  trône  ; 
après  quoi  il  mettait  une  hache  entre  les  mains  du  Prince,  pour  lui  faire-en- 
tcndre  qu’un  bon  Roi  doit  être  ennemi  du  crime  & le  punir.  Le  Roi  étoit 
proclamé  auffi-tôt  avec  des  applaudilTemeiis  unanimes,  & l’Aflemblée  lui  ren- 
doit  hommage  comme  à fon  Souverain. 

Les  Rois  morts  font  enterrés  fur  les  grands  chemins  qui  conduifenc  à la 
Ville  capitale.  Ils  allèguent  en  faveur  de  cet  ufage , que  ceux  qui  ont  vécu 
dans  une  condition  li  lupérieure  au  commun  des  hommes,  doivent  en  être 
féparés  après  leur  more. 

Les  cérémonies  funèbres  refTemblent  beaucoup  à celles  de  tous  les  autres 
Pays  au  long  de  ia  Côte.  On  enterre  avec  le  mort  ce  qu’il  a polTédé  de  plus 
précieux,  & l’on  élève  un  petit  toît  au-deflus  de  la  fofle.  Quelques-uns  fe 
contentent  de  la  couvrir  d’une  pièce  d’étofe.  Le  corps  elt  porté  à la  fépulture 
par  un  cortège  d’amis , plus  ou  moins  nombreux,  ïuivant  la  différence  du 
rang  ou  des  qualités  perfonnelles.  Des  Pleureurs  gagés  font  retentir  leurs  cris, 
à proportion  du  payement  qu’ils  efpèrent. 

Après  la  converlion  du  Roi  Fatima,  que  le  Père  Bareira,  Millionnaire 
Jéfuite,  avoit  batifé  en  1607,  quantité  de  Nègres  s'étoient  foûmis  aux  lu- 
mières de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  dans  la  fuite , ils  font  retombés 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie. 

Dans  le  Pays  de  Sierra-Léona , comme  dans  la  plûpart  des  autres  Régions 
de  l’Afrique , les  Nègres  portent  aux  bras , aux  coudes , à la  poitrine  & aux 
jambes,  des  Grifgris  ( d ) , & de  petites  figures  auxquelles  ils  rendent  fort  foigneu- 
fement  leur  culte.  Chaque  fojs  qu’ils  mangent  ou  qu’ils  boivent , ils  mettent 

part  une  petite  portion  de  leurs  alimens  pour  ces  Idoles.  [Perfuadés  <jue  les 
Grifgris  ont  une  autorité  particulière  fur  les  eaux,  ] ils  ne  fe  hafardent jamais 
dans  leurs  canots , fur  la  Mer  ou  fur  les  Rivières , (ans  être  munis  d’un  fi  puif- 
fant  préfervatif  ; & comme  ils  n’attribuent  le  fuccès  de  leur  voyage  qu’à  fa  ver- 
tu , ils  ne  manquent  pas , au  retour , de  faire  éclater  leur  reconnoiflance  par 
un  redoublement  de  refpeél  & de  zèle. 

B ar  bo  t vit  un  jour , dans  un  bois  qui  efl  entre  la  Fontaine  & le  Village 
voifin,  un  Grifgris  Feticbe,  ou  une  Idole  de  terre,  qui  repréfentoit  une  tête 
d’homme  fur  un  piedeftal.  Elle  étoit  couverte  d’un  petit  toît , pour  la 
garantir  des  injures  de  l’air.  On  alltlra  l’Auteur  que  dans  les  Cantons  de 
llulm  & de  Timna,  il  fe  trouve  on  grand  nombre  de  ces  Idoles  fur  les 
grands  chemins , & prés  des  maifons , pour  honorer  la  mémoire  des  morts  ; 

& 

Sÿ(d)  d’autres  prononcent  grigri;  ce  qui  approche  davantage  du  Crcfwj  de  Jtbfia. 
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B a * b o t.  & que  dans  le  culte  que  les  Nègres  leur  rendent , on  leur  entend  fouvent  pro- 
i <5  7 8.  noncer  les  noms  d’ Abraham , d’Ifaac  & de  Jacob  (e). 

l'Auteur  n’apprit  jamais  qu’il  y eut  aucun  Mahométan  dans  le  Pays  de 
Sierra-Léona.  Les  Nègres  de  cette  Religion , dit-il,  habitent  plus  loin,  vers 
le  Niger.  Cependant  il  ajoûte  que  fuivant  le  témoignage  d’un  Auteur  mo- 
derne , tous  les  Peuples  de  Bulm , de  Tmna  & de  Sitm , aufli-bien  que  ceux 
de  Kondo , de  Quota , de  Folia , de  Cala  & de  Monau,  vers  le  Sud,  font 
circoncis  à la  manière  des  Mahométan*.  [ Malgré  la  fuperftition  des  Grifgris 
& des  Fétiches,]  ils  ne  reconnoifTent  qu’un  Dieu,  Créateur  de  l’Univers,  auquel 
ils  donnent  le  nom  de  Kanu.  Ils  croyent  un  état  futur,  & ne  rendent  de  vé- 
ritables adorations  qu’à  l’Etre  tout-puiflant , qui  elt  capable  de  les  récom- 
penfer  ou  de  les  punir  (/). 

(«)  Cette  circonflrmcc,  & quelques  autres,  les  remarques  de  Birbot  fur  la  Religion  font 
parodient  nrifes  de  Viliaujc.  extrêmement  fuperficiellcs  , & la  plupart  ha- 

(/)  Uurbot,  pag.  103.  ftàv.  [Unl.cèlcurijlzirdèes  fur  de  foibles  lumières.] 
capable  de  rèûcxion , fentira  fort  bien  ici  que 


5.  I V. 


Sierra-Léona , [ar  Atkins. 


A T K I N S. 
17  2 1. 

Marque  pour 
reconnoltrcle 
Cap  deSiet- 
re-Léona. 


Vie  de  quel- 
ques Mar- 
chands An- 
g'.ois. 


LE  Cap  de  Sierra-Léona  eft  connu  par  un  feul  arbre,  qui  furpafle  tous 
les  autres  en  hauteur,  & par  la  haute  terre  qui  fe  préfente  par  derrière. 

En  entrant  dans  la  Rivière,  le  Vaifleau  d’Atkins  [prenant  à la  droite]  jetta  jrÿ» 
l'ancre  dans  la  troifiôme  Baye , où  l’eau  & le  bois  fe  trouvent  fans  peine.  Les 
marées  y font  aulli  régulières  que  dans  le  Canal  qui  fépare  l’Angleterre  du 
Continent. 

C e mouillage  eft  cinq  lieues  au-deffous  de  l’Ifle  de  Benfe  ou  de  Brent , Eca- 
blifTement  des  Anglois  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona.  I^e  Chef  du  Comp- 
toir étoit  M.  Plunket.  Mais  il  y avoir  fur  la  rive  [droite]  un  autre  Etablif-cî»- 
fement  Anglois  (e)  de  Marchands  particuliers,  au  nombre  de  trente  ou  quaran- 
te, gens  qui  éxerçoient  le  Commerce  avec  li  peu  de  contrainte,  que  s'il  ne  leur 
réumflbit  point  par  des  voies  honnêtes,  ils  avoient  recours  fans  fcrupule  à 
celle  du  vol;  moins  cependant  pour  s’enrichir,  que  pour  fe  mettre  en  état 
de  fe  réjouir  & de  traiter  leurs  amis  : de  forte  que  tous  leurs  profits  n'é- 
toient  employés  qu’à  fe  procurer  du  vin , des  liqueurs , & tout  ce  qui  fert  à 
la  bonne-chère  & à la  joie,  par  le  moyen  des  Vàifleaux  de  Briftol,  qui  fré- 
quentoient  cette  Côte  en  [plus]  grand  nombre  [que  les  autres  ] Jean  ( b )c3*  • 
Laadjlone , furnommé  communément  le  vieux  Crnquiur  , pafibit  pour  le  plus 
riche  de  cette  troupe.  Ils  entretenoient  tous  à leur  fervicedesGromettes,  ou 
des  valets  Nègres,  qu’ils  louoient  fur  la  Rivière  de  Scberbro,  à deux  Æys  ou 
deux  barres  par  mois.  Les  femmes  étoient  chargées  des  ibinsdomefh.juet , & 

joignoient 


(o)  Cétoit  peut-être  dans  la  Baye  des  Py- 
rates,  que  Smith  place  la  première  après  le 
Cap . dans  fa  Carte  de  Sierra-Léona. 

(è)  jubfoa,  dans  fon  Hiftoircdes  Pyrates, 


parle  de  ce  Loadftone:  il  dit  que  c'ètolt  un 
vieux  Boucanier,  & qu'en  1720,  il  avoit  une 
bonne  maifon,  avec  deux  ou  trois  pièces  de 
canon  devant  Ci  porte. 
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joignoient  la  proftitution  aux  fervices  qu'elles  rendoient  à leurs  Maîtres.  La 
fonction  des  valets  Nègres  écoit  d'aller  Air  des  Canots  & des  Periaques , au  long 
de  la  Côte  & des  Rivières,  pour  y exercer  le  Commerce  avec  du  corail , des 
vafes  de  cuivre  & d’ctain , des  armes , des  liqueurs  fortes , qui  leur  valoient 
dans  la  Rivière  de  Nugnez,  des  Efclaves  & de  l'Yvoire,  ou  du  bois  de  Cam 
dans  celle  de  Scherbro.  La  plus  groITe  quantité  qu’on  puifle  tirer  de  ce  bois, 
efl  ia  charge  d’une  Chaloupe  ou  deux  dans  le  cours  d’une  année.  Ce  n’eft  pas 
même  fans  difficulté , parce  qu’011  eft  obligé  de  remonter  fort  loin  dans  la  Ri- 
vière, qui  eft  étroite  & bordée  de  Mangles;  ce  qui  rend  l'air  fort  mal-fain. 

l’y'voire  qui  fe  vend  ici  eft  ou  d’Elcphant  ou  de  Cheval-Marin,  dents 
erandes  & petites;  les  premières  à quarante  acys  par  quintal,  les  autres 
^our  la  moitié  moins.  Les  Efclaves  demeurent  dans  les  chaînes,  fous  l’inf- 
peaion  des  Gromettes , jufqu  a l’occafion  de  les  mettre  en  vente.  Leur  prix , 
quand  ils  font  de  bonne  conftitution , eft  ordinairement  de  quinze  livres  fter- 
Iinr  On  les  place  dans  des  loges  grillées,  non- feulement  pour  ia  commodité 
de  l’air  & pour  leur  fanté , mais  encore  pour  faciliter  à ceux  qui  les  achètent  le 
moyen  de  les  mieux  obferver.  L’Auteur  remarqua  que  la  plûpart  avoient  le 
vj Cabre  fort  abatu.  Un  jour,  examinant  ceux  de  Loadftone,  il  en  découvrit 
un  d’une  haute  taille,  qui  lui  parut  hardi,  fier  & vigoureux.  Ce  miférable 
fembloit  regarder  fes  compagnons  avec  dédain , lorfqu’il  les  voyoit  prompts 
& faciles  à fe  laifîer  vifiter.  Il  ne  toumoit  pas  les  yeux  fur  les  Marchands  ; 
& fi  Ton  Maître  lui  commandoit  de  fe  lever,  ou  d’étendre  la  jambe,  il  n’o- 
béifloit  pas  tout-d’un-coup  ni  fans  regret.  Loadftone  indigné  de  cette  fierté, 
le  maltra'toit  fans  ménagement  à grands  coups  de  fouet,  [ qui  faifoienc  de 
cruelles  impreffions  fur  un  corps  nui;  ] & l’auroit  tué  s'il  n’eut  fait  attention 
que  le  dommage  retomberoit  fur  lui-meme.  Le  Négrè  fupportoit  toutes  ces 
mfultes  avec  une  fermeté  furprenante.  Il  ne  lui  échapoit  pas  un  cri.  On  lui 
voyoit  feulement  couler  une  larme  ou  deux  au  long  des  joues;  encore  s'ef- 
forcoit-il  de  les  cacher,  comme  s’il  eût  rougi  de  fa  propre  foiblefïc.  Quel- 
ques Marchands,  à qui  ce  fpeftacle  donna  la  curiofité  de  le  connoître,  de- 
mandèrent à Loadftone  d’où  cet  Efclave  lui  étoit  venu.  Il  leur  du  que  c'étoit 
un  Chef  de  quelques  Villages , qui  s’étoient  oppofés  au  Commerce  des  An- 
clois  fur  la  Rivière  Nugnez;  qu’il  fe  nommoit  Capitaine  Tomba,  & qu  il 
a voit  tué  plufieurs  Nègres  de  leurs  amis,  brûlé  leurs  cabanes  & donné  des 
marques  d'une  hardiefle  extraordinaire;  que  ceux  qu’il  avoit  traités  fi  mal, 
avoient  aidé  les  Anglois  à le  furprendre  pendant  la  nuit,  & l’avoient  amené 
prifonnier  depuis  un  mois;  mais  qu’avant  de  tomber  entre  leurs  mains,  U en 

avoit  tué  deux  de  la  ficnne  ( c ).  . 

La  Rivière  de  Sicrra-Léona  a beaucoup  de  largeur  dans  cet  endroit;  mais 
dix  ou  douze  milles  plus  haut,  elle  fe  rétrécit  jufqu’à  netre  pas  plus  large 
v-î»aue  la  f moitié  de  la]  Tamife  à Londres,  & fes  deux  rives  font  bordées 
Mangles  Ces  arbres,  ou  plûtôt  ces  arbnlkaux , croiflent  abondamment 
dans  les  climats  chauds , au  long  des  balles  terres  qui  bordent  les  Rivières.  Les 
brandies  fe  courbent  jufqu’à  terre  ; il  y defeend  allez  de  fève  pour  leur  faire 
poufier  une  fécondé  racine,  qui  produit  d’autres  arbres.;  & ceux-ci  conti- 

(c)  Atkinsb  Voyage  en  Guinée,  &c.  pag.  39- 
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nuant  d’en  produire  de  même,  ils  forment  des  hayes  fi  épaiiTes,  que  toute 
la  force  humaine  n’y  peut  quelquefois  pénétrer.  Les  Alanateas , qui  font 
les  Vaches  delà  Mer,  les  Crocodi  les,  & d’autres  monflres  [quiinfeflent  cettejtj» 
Rivière]  y trouvent  des  retraites  & les  rendent  encore  plus  inaccelTibles. 

La  Manatée  a dix  ou  douze  pieds  de  long,  & la  moitié  moins  dans  fa 

frofieur.  Ses  dents  font  au  fond  de  fa  gueule  ; qui  efl  fembfable  d’ailleurs 
celle  des  Vaches  de  terre , aulli-bien  que  fon  muzeau  & fa  tête , avec  cette 
différence  quelle  a les  yeux  fort  petits,  & qu’à  peine  un  poinçon  pourroit 
entrer  dans  fes  oreilles.  Fort  près  des  oreilles,  elle  a deux  larges  nageoires , 
de  feize  ou  dix-huit  pouces  de  longueur,  qui  fe  divifent  à l’extrémité.  Sa 
queue  efl  fort  large.  La  pellicule  fupérieure  efl  grenée,  avec  l’apparen- 
ce & la  douceur  du  velours;  mais  fa  peau  même  efl  épaifie  d'un  doigt. 

Aux  Indes  Occidentales,  on  en  fait  des  fouets  pour  châtier  les  Efclaves. 
Une  Vache  Marine  pèfe  cinq  ou  fix  cens  livres.  Sa  chair  efl  ferme,  & blan- 
che comme  celle  du  Veau.  Elle  n’a  pas  le  goût  fade  & aqueux  du  poif- 
fon.  Il  n’y  a pas  de  manière  de  la  préparer  qui  n’en  faile  un  fort  bon  mets. 

La  méthode  des  Nègres , [ pour  la  tuer , efl  à peu  près  celle  qu’on  employé  pourri 
la  pêche  de  la  Baleine.]  Ils  s’avancent  doucement  [dans  leurs  Canots  ] vers  lart» 
Manatée , parce  que  la  petitefie  de  fes  oreilles  n’empêche  pas  quelle  n’ait  l’ouie 
fort  fubtile.  Lorfqu’ils  font  allez  près , ils  lui  lancent  un  harpon  de  fer  au  bout 
d’un  manche  de  bois  fort  long , & la  laifTent  aller  fans  autre  obflacle  à fa  fuite. 

Elle  fe  retire  auffi-tot  vers  les  Alangles.  Le  manche  du  harpon , qui  fe  fait  voir 
fouvent  au-deffus  de  l’eau,  leur  fert  de  guide  pour  la  fuivre;  & fi  elle  repa- 
roît  fans  être  trop  affaiblie,  ils  continuent  de  lui  lancer  d’autres  dards.  Enfin 
lorfque  fes  forces  s’épuifent,  & qu’elle  cefTe  de  s'agiter,  ils  ne  manquent  pas 
de  moyens  pour  l’attirer  fur  le  rivage. 

Atkins  prétend  que  les  Alligators,  dont  la  même  Rivière  efl  remplie, 
refiêmblent  entièrement  aux  Crocodiles  du  Nil  (d),  & font  en  effet  de  la 
même  efpèce.  Leur  forme  diffère  peu  de  celle  du  Lézard,  mais  ils  pèfent 
jufqu'à  deux  cens  livres.  L'écaille  qui  les  couvre  efl  fi  dure,  qu’elle  efl  à l’é- 
preuve de  la  baie,  fi  le  coup  n’efl  tiré  de  fort  prés.  Ils  ont  les  gencives  fort 
longues,  armées  de  dents  tranchantes;  quatre  nageoires  femblables  à des 
mains , deux  grandes  & deux  petites  ; laqueué  épaiffe  & d’une  groffeur  continue. 

Iis  vivent  fi  long-tems  hors  de  l'eau,  qu'ils  fe  vendent  vivons  dans  les  InJes 
Occidentales.  Quoique  le  moindre  bruit  les  éveille,  ils  s’effrayent  fi  peu , 
qu’ils  ne  prennent  pas  tout-d'un-coup  la  fuite.  Les  Barques  qui  defcenJent  là 
Rivière  en  font  quelquefois  fort  proche,  avant  qu’on  leur  voye  quitter  les 
gîtes  qu’ils  fe  font  dans  la  vafe,  où  ils  fe  chauffent  au  Soleil.  Lorfqu’ils 
notent  fur  l’eau  , ils  paroifTent  fi  tranquilles  qu’on  les  prenJroit  pour  une 
pièce  de  bois,  jufqu’à  ce  que  les  petits  poifions  qui  fe  rafTemblent  autour  d’eux 
femblent  les  exciter  à fondre  fur  leur  proye.  Un  Matelot  Anglois,  qui  avoit 
la  tête  échauffée  de  liqueurs,  entreprit  de  palier  à gué  fextrémké  de  la 
Pointe  de  Tagrim,-  pour  s'épargner  la  peine  d'en  faire  le  tour  dans  fon  Ca- 
not. Il  fut  laifi  en  cnemm  par  un  Alligator;  mais  ne  manquant  point  de 
«curage , ( e ) il  perça  l'animal  d’un  coup  d épée.  Le  combat  n’en  fut  pas  moins 

vif,-  . 

, W 0|L™  vcrn  !»  différence  réelle  dans  pendant,  l'Animal  sciant  débarraûï.  le  cum- 
-bs  ot-ux-l-iRurcs,  luivant  des  obfervntions.  bac  R.  d.  ü._ 

(«>  Angl.  il  l'empoigna  par  la  gorge.  Cc- 
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vif,  & recommença  deux  ou  trois  fois , jufqu'à  l’arrivce  du  Canot , d’où 
l’Anglois  reçut  dufecours.  Mais  il  avoit  les  bras,  les  épaules,  les  fefTes  & les 
cuilles  cruellement  déchirées  ; & quoique  fes  bleflures  ne  fuflent  pas  mor- 
telles , on  ne  douta  pas  que  fi  le  monflre  avoit  été  moins  jeune , il  n'eut  péri 
dans  cette  avanture. 

Les  Requins  n’infefbent  pas  moins  l’embouchure  delà  Rivière  , &pafient 
avec  raifon  pour  les  plus  hardis  & les  plus  terribles  de  tous  les  monftres 
Xj=>marins.  [Il  ne  quittent  point  l’appât  qu’ils  ne  foient  pris  à l'hameçon.  ] L’E- 
quipage d’un  Vaifieau  de  guerre  nommé  VHirondtie , en  prit  trois  dans  l’ef- 
J3»pace  d’une  [demi]-heure,  Ils  avoient  tous  trois  huit  ou  dix  pieds  de  long, 
& l’on  en  tira  quarante  pintes  d’huile.  Ils  ont  quatre  ou  cinq  rangs  de  dents 
J3»fort  tranchantes  [courtes]  & dentelées  en  forme  de  feie.  La  largeur  de  leur 
gozier  eft  de  quatorze  ou  quinze  pouces.  Ils  avoient  encore  dans  le  ventre  des 
os  de  Bœuf  & d’autres  relies  d’aiitnens  qu’on  avoit  jettés  du  Vaifieau  pen- 
dant le  jour.  On  prétend  qu’ils  fe  tournent  fur  le  dos  pour  recevoir  leur 
proye.  Les  Matelots  Anglois  en  firent  cuire  la  chair  & la  mangérdht, 
quoiqu’ils  la  trouvafient  extrêmement  forte  ; défaut  commun  de  tous  les  ani- 
maux carnaciers. 

Ces  Requins  font  ordinairement  accompagnés  de  deux,  trois,  ou  d’un  plus 
grand  nombre  de  petits  poifibns,  d’aflez  belle  couleur,  & de  la  groiïeur 
d’un  Hareng,  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Pilotes.  Ils  s’approchent  fami- 
ICrMièrement  au  monflre,  [entrent  dans  fa  mulette  & en  Ibrtcnt;  s’attachent  à 
Xj*fon  dos  ; 1 & l’on  fuppofe  que  fervant  [comme  le  Jakhals  au  Lion  ] à -lui  faire 
trouver  la  proye , & à l’avertir  des  dangers  qui  le  menacent , ils  en  reçoivent 
pour  récompenfe  des  alimens  & de  la  protection. 

l’Auteur  rapporte  deux  éxemples  de  la  hardiefie  & de  la  voracité  de  ce 
ij'poiflon.  Une  grande  Barque  étant  à remonter  la  Rivière  [de  Cambra],  le 
bruit  des  Matelots  & d’une  multitude  de  Rameurs,  n’empecha  point  un  Re- 
quin de  s’approcher , de  fe  faifir  d’une  rame  & de  la  brifer  en  deux , d’un  feu! 
coup  de  dents.  Snr  la  Côtedc  i'ida , oujuda,  qui  eft  fort  dangereuse,  un  Ca- 
not qui  s’efforçoie  d’aborder  au  rivage  avec  quelques-  marchandifesd’un  Vaif- 
feau  voifin,  fut  renverfé  par  les  vagues.  Les  Matelots  cherchant  à fe  fauve v 
à la  nage,  il  v en  eut  un  qui  fut  faifi  par. un  Requin.  L’homme  & le  monflre 
furent  jettés  fur  ie  rivage.  Mais  la  violence  meme  du  flot  qui  les  avoit  pouf- 
fes ne  fir  pas  quitter  prife  au  Requin.  Il  ne  la  perdit  pas  plus  tandis  qu’il  fut 
àfec  fur  le  fable,  jufqu’à  ce  qu’un  autre  flot  l’ayant  remis  en  Mer,  il  difpirut 
avec  fa  proye.  Enfin  ce  monflre  vorace  avallc  fans  diftinclion  tout  ce  qu’on 
jette  à la  Mer.  L’Auteur  en  a vû  plufieurs  fois  fe  faifir  d’un  caJavre  à J’inf- 
tant  qu’on  le  préçipitoit,  le  mettre  en  pièces,  & dévorer  jufqu’au  filet  dans 
lequel  on  enveloppe  les  morts , fans  le  lâcher  une  feule  fois , quoiqu’on  y at- 
tache toûjours  un  boulet  ou  quelque  gros  morceau  de  left  pour  le  faire  aller 
à fond. 

On  trouve  dans  la  Baye  de  cette  Rivière  une  grande  variété  d’excellent 
poiflon,  qui  fupplée  à la  rareté  des  autres  viandes,  tels  que  la  Tortue,  le 
Mulet,  la  Skate,  le  Dix-livres,  la  Vieille,  le  Cavallo,  le  Barricado,  le 
Suceur,  le  Chat,  les  Huîtres,  la  Brème,  la  Torpéde,  &c.  I-et  gensde  l’E- 
«•q  uipage  en  prenoitnt  tous  les  jours  [ avec  leur  Séné  ] une  quantité  ^.-prenan- 
te, Ck  n’ayant  befoin  que  de  deux  ou  trois  heures  pour  cette  pêche,  un  tra- 
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vail  fl  court  fournifloit  chaque  matin  une  provifton  fraîche  au  Vaifieau. 

Le  Dix-livres  reflemble  beaucoup  au  Mulet,  mais  fa  chair  efl  remplie  de 
petits  os  comme  l’Alofe.  La  titille  e(l  un  poiflon  plat,  couvert  d’écailles, 
épais  de  la  moitié  de  fa  longueur,  auquel  on  a donné  le  nom  de  Vieille 
parce  qu’on  croit  lui  trouver,  dit  l’Auteur,  quelque  reflemblance  avec  la 
figure  d’un  vieille  Reügieufe.  Le  Cavallo  a la  couleur  brillante  & comme 
argentée.  Il  eft  armé  de  chaque  côté,  dans  la  moitié  de  fa  longueur,  d'ua 
rang  de  pointes  fort  aigues.  Le  Darricado  eft  un  poiflbn  d’excellent  goût, 
long  d'un  pied  & demi,  mais  qui  pafle  pour  mal-lâin  lorfqu’il  a le  palais  noir. 

Le  Suceur  tient  un  peu  du  Chien-Marin.  J1  a fous  le  ventre  un  ovale  plat  de 
trois  pouces  & demi  de  largeur,  qui  eft  greneté  comme  [une  râpe  à]  muf-tj» 
cade , & par  lequel  il  s’attache  fi  fort , que  ce  n’eft  pas  fans  difficulté  qu’on 
l'arrache  du  tillac.  O11  prétend  qu’il  pourfuit  le  Requin,  qu’il  s’attache  à lui, 

& que  le  fuçant  il  en  tire  fa  nourriture.  Le  Chat  tire  fon  nom  de  quelques  poils , 
qui  lui  fortent  des  deux  côtés  de  la  mâchoire  inférieure,  avec  l'apparence  de 
deux  mouftaches  (/). 

Les  Huîtres  (g)  font  ici  d'une  nature  extraordinaire.  Elles  s’attachent  en 
pelotons,  jufqu’au  nombre  de  trente  ou  quarante,  aux  Rochers  & aux  bran- 
ches d’arbres;  mais  elles  font  fort  petites  & de  mauvais  goût. 

Le  Pavs  de  Sierra- Léona  eft  fi  couvert  de  bois , qu’on  ne  fç.iuroit  pénétrer 
vingt  pas  fur  le  rivage , excepté  du  côté  de  la  Fontaine  ou  les  lîutimens  pren- 
nent leur  eau.  Cependant  les  Nègres  ont  des  fentiers  qui  les  conduifenc  à 
leurs  l.ugans  ou  leurs  Plantacions.  Quoique  ces  champs,  femés  de  millet,  de 
ris  & de  mayz,  ne  foient  pas  à plus  d’un  mille  ou  deux  de  leur  Ville, ils  fer- 
vent de  promenade  ordinaire  aux  bêtes  féroces.  L’Auteur  apperçut  de  tous 
côtés  leurs  excrémens.  Les  Nègres  mettent  de  la  différence  encre  les  Lugans 
& les  LoUas.  Les  premiers  font  des  champs  ouverts  & fort  bien  cultivés  ; mais 
les  LoUas , quoiqu’ouvercs  comme  les  Lugans , demeurenc  fans  culture  & ne  fer- 
vent d’habitation  qu’à  une  forte  de  fourmi  blanchâtre , qui  eft  armée  d’un 
aiguillon,  & qui  dévore  les  étofes.  Elle  eft  plus  petite  que  I’efpèce  ordinai- 
re, & les  petites  loges  quelle  fe  fabrique  avec  beaucoup  d'induftrie,  n’ont  pas 
plus  d’un  pied  & demi  de  hauteur. 

Les  Côtes  [comme  celles  de  Suède]  font  des  Rocs  continuels  , qui  fans  13“ 
être  couverts  de  terre,  produifent  de  grands  arbres  dont  les  racines  s’étendent 
fur  la  furface.  Le  Palmier , le  Cocotier  & le  Cotonier  font  les  principaux  ( b ). 
Entre  les  autres  végétaux  qui  fervent  d’alimens  aux  Nègres , on  trouve  en 
abondance  [du  ris,]  des  yams  ou  des  ignames , des  plantains,  des  pommes  de  £3* 
pin , des  oranges,  des  limons,  des  papas,  des  dattes  & diverfes  fortes  de  ra- 
cines [&  de  g-ofeilles.]  La  pomme  de  pin , qui  eft  leur  principal  fruit,  croitXJ* 
fur  un  arbre  qui  n’eft.  pas  fi  haut  que  le  Peony , mais  qui  eft  de  la  même 
grofleur.  Elle  eftd’un  verd  & d’un  jaune  admirable,  aufliterme&  aufti  jutcu- 
fe  que  le  melon.  On  la  mange  avec  du  vin  & du  fucre.  Quelques  Anglois,  d’u- 
ne imagination  force , croyent  y trouver  les  goûts  de  toutes  fortes  de  fruits  ; 

• mais 

(/)  Voyez  1»  Figure.  (6)  Atkins  renvoyé  pour  la  defeription  de 

Ig)  On  en  verra  ci-deflbiis  la  defeription  ces  arbres  au  premier  Volume  de  l'Hüloire  des 
dans  lIIiftoireNaturclIc,  avec  celle  de  la  Ter-  Pyrates,  pag.  iÿ6. 
péde. 
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nuis  l’Auteur  n’y  a jamais  remarqué  qu'une  faveur  piquante  & abftergente. 
Les  Plafltains  & les  Bananes  font  fort  communs  à Sicrra-Léona  (i).  Les  Li- 
moniers y font  à-peu-près  de  la  grofleur  des  Pommiers  d’Angleterre,  & s’élè- 
vent fur  quantité  de  racines.  Leur  feuille  eft  ovale.  Le  fruit  efb  petit , mais 
d'une  odeur  plus  forte  que  les  limons  ordinaires.  On  trouve  dans  les  bois  quan- 
tité d’Orangers , dont  le  fruit  furpaflb,  pour  la  grofleur  & pour  le  goût,  tou- 
tes les  oranges  que  l’Auteur  avoit  jamais  vûes.  Le  papas  eft  de  la  grandeur 
£5“d'un  melon  médiocre,  auffi  verd&  aufli  rempli  de  graine;  [on  l’aflaifonne  avec 
du  beurre  & du  fel , & on  le  mange  avec  de  la  viande.]  La  hauteur  de  fon  ar- 
bre eft  de  vingt  ou  trente  pieds  ( k ). 

Les  fruits  & les  racines  font  les  alimens  les  plus  communs  des  Nègres; 
faveur  de  la  nature , qui  ne  leur  coûte  ni  foin  ni  travail.  Ils  pourroient  la 
multiplier  & la  rendre  plus  parfaite  avec  un  peu  de  culture;  mais  la  parefle 
les  arrête;  & le  plus  riche  parmi  eux  eft  celui  qui  peut  fe  procurer  fa  provi- 
fion  de  ris  pendant  toute  l’année.  L’Auteur  ne  leur  vit  point  d’autres  animaux 
çfi  domeftiques  que  des  Chèvres  & de  la  Volaille , [ & beaucoup  moins  nombreux , 
qu'ils  pourroient  l’être  avec  un  peu  plus  de  peine  & d’induftrie.] 

Les  Nègres  fément  leur  ris  dans  les  terres  bafles.  Il  eroît  de  la  hauteur  du 
froment  ; & du  fommet  de  la  tige , il  poufle  de  petits  épis  qui  renferment  le 
grain.  Sa  multiplication  eft  furprenante.  Un  boifleau  en  produit  quatre-vingt 
( 1 ).  Cependant  telle  eft  l’indolence  des  Nègres , que  manquant  fouvent  du 
néccflaire,  ils  font  obligés  de  recourir  à la  Rivière  de  Scherbro. 

Les  hommes  du  Pays  font  bien-faits  & n’ont  pas  le  nez  tout- à- fait' plat. 
Mais  la  plûpart  font  incommodés  d’une  exomphalofe , qui  vient  des  mauvais 
accouchemens , ou  de  la  négligence  avec  laquelle  ils  font  traités  dans  leur  en- 
fance. On  les  voit  ramper  du  matin  au  foir  fur  des  nattes,  jufqu'à  ce  qu’ils 
ayent  aflez  dé  force  pour  fe  lever  d’eux-mêmes  ; ce  qui  n'empêche  pas  qu’ils 
,j,néfoient  ordinairement  fort  droits.  L’Auteur  afltire,  [malgré  quelques  témoi- 
gnages oppofés,]  que  les  Nègres  deSierra-Léona  ne  font  pas  circoncis,  mais 
que  les  Efclaves  qu'on  y amène  du  côté  du  Nord  le  font  prcfque  tous , appa- 
remment, dit-il,  parce  qu’ils  font  voifins  (tn)  du  Royaume  de  Maroc.  Les 
femmes  ont  la  taille  beaucoup  moins  belle  que  les  hommes.  Elles  ont  le  ven- 
tre pendant , & les  mammclles  fi  longues , quelles  peuvent  allaiter  un  enfant 
derrière  leurs  épaules.  Les  travaux  pénibles  dont  elles  s’occupent  continuelle- 
ment les  rendent  extrêmement  robuftes.  Elles  cultivent  la  terre , elles  font 
l’huile  de  Palmier , les  étofes  de  coton , &c.  & lorfqu’elles  ont  fini  cet  ou- 
vrage, leurs  in.lolens  maris  les  employent  au  fotnde  leur  chevelure  laineufe, 
dont  ils  font  extrêmement  curieux , & leur  font  palier  deux  ou  trois  heures 
à cet  exercice  ( n ). 

j-j.  Leurs  Maifons .[  moins  mauvaifes  qu’un  grand  nombe  de  celles  qu’on  voit 
dans  la  Province  d’York,]  font  de  petites hutes  fort  bafles,  compofées  de  four- 
ches de  bois  qu’ils  plantent  en  forme  ronde  ou  quarrée  ,&  qu’ils  couvrent  d’un 
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A t k i h s.  toît  de  chaume.  Ils  les  entretiennent  fort  propres.  Pour  meubles,  ils  ont  une 
1 7 2 * • natte  ou  deux , qui  leur  fervent  de  lit  ; deux  ou  trois  plats  de  bois  ou  de  terre , 

quelques  fiéges  & une  [grande]  cuillière  [de  bois,]  ouvrages  grofliers  de’* 
leurs  propres  mains.  L'ignorance  des  arts  ell  une  des  principales  caufes  de  ^ 
leur  oifiveté , il  femble  qu’ils  appréhendent  de  femer  & de  planter  trop.  L’a- 
venir ne  leur  caufe  jamais  d’inquiétude.  Ils  paflent  tout  ie  jour  à fumer  dans 
leurs  longues  pipes  rouges  (o),  fans  s'embarrafler  du  lendemain,  fur  lequel 
ils  ne  portent  pas  meme  leurs  idées. 

On  voit  Couvent  des  Villes  entières  qui  fe  tranfportent  d'un  Canton  à 
l’autre,  foit  par  haine  pour  leurs  voilins , foit  pour  fe  procurer  plus  de 
commodités  dans  un  autre  lieu.  11  ne  leur  faut  pas  beaucoup  de  teins  pour 

Defcriuihm  défricher  le  terrain , [ dont  ils  ont  befoin  pour  bâtir  & pour  femer.  ] Lc^J* 
detNégrcs  Seigneur  Jofeph , Chrétien  Nègre  , abandonna  ainfi  une  fort  belle  Ville  , 

avec  tout  fon  Peuple,  pour  aller  s’établir  plus  haut  fur  la  Rivière.  Les  hutes 
dont  il  fortoit,  fans  en  avoir  rien  détruit,  étoient  pour  la  plupart  orbiculai- 
res,  & difpofées  pour  former  dans  leur  centre,  une  grande  place  quarrée , 
fur  laquelle  donnoient  les  portes  de  chaque  majfon  , avec  un  pave  de  coquil- 
lage vis-à-vis  de  chaque  porte.  Ici  place  étoit  plantée  de  Limoniers  , de  Pa- 
pas, de  Plantains,  de  Pins , & [remplie  dans  les  intervalles,  ] d’un  grande 
(p)  nombre  de  ruches  d’Abeilles,  compoféesde  vieux  troncs  d’arbres  creux , 
de  la  longueur  de  trois  pieds , & placées  fur  deux  piliers  de  bois.  On  y 
voyoit  aufli  plufieurs  (q  ) Croix.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  carieux , 
étoit  bn  grand  arbre  au  milieu  de  la  place,  fur  lequel  on  diftinguoit  plus  de 
cinq-cens  nids,  d’une  efpèce  de  petits  oifeaux.qui  bâtiflènt  ainfi,  autour  des 
Villages,  fur  l’extrémité  des  branches,  & qui  paroilTent  fufpendus  comme 
s’ils  en  étoient  le  fruit.  On  y reconnoît  l’inlUn&  de  la  nature  ; car  dans 
toute  autre  fituation,  les  jeunes  feroient  expofés  aux  infultes  des  Singes,  des 
Perroquets,  des  Ecureuils,  & même  des  Serpene,  à qui  leur  pefanteur  ne 
permet  pas  d’en  approcher  ( r). 

Les  hommes  & les  femmes  ne  manquent  pas  chaque  jour  de  s’oindre  le 
corps  d’huile  de  Palmier,  ou  de  Civette;  mais  cette  onction,  [ qui  n’eft  pas® 
fans  quelque  mélange,]  jette  une  odeur  forte  & délàgréable. 

Civettes.  L a Civette  ell  a peu-près  de  la  groileur  du  Chat.  Elle  vient  des  envi- 
rons de  Scherbro.  Sa  tête  rcflemble  à celle  du  Renard.  C’eft  le  mâle  feu! 
qui  fournit  le  parfum  du  même  nom.  On  lui  en  tire  chaque  jour  avec  une 
plume,  trois  ou  quatre  grains,  d’une  petite  bourfe qu’il  a près  de  Vinttftinum 
rtSum. 

Travers  ou  Les  Cours  de  Judicature,  ou  les  Aflemblées  qui  fe  forment  pour  l’admi- 
A Semblée  de  niftration  de  la  Juftice,  fe  nomment  Paiavers.  Elles  font  compofées  des 
Juûice.  Principaux  & des  plus  vieux  Nègres  de  la  Nation  qui  fe  placent  en 
cercle  fous  une  loge,  pour  régler  les  différens  qui  naiflent  entre  les  Sujets, 
ou  avec  les  Comptoirs  Européens.  [Pour  l’ordinaire  il  ne  s’y  agit  que  d’af-JEJ» 
titres  de  Commerce.]  Les  Confcillcrs  fe  faluent  à leur  rencontre,  en  cour- 
bant 


(o)  slr.çl.  pipes  de  rofeau.  R.  d.  E.  naires  Jefuitcs.] 

(P)  dngl.  d un  petit  nombre.  R.  d.  E.  (r)  Ces  Oifeaox  fe  nomment  Kubalit.  Voyei 

(?  ) Elevées  fans  doute  par  ie  Seigneur  Je-  ci-dciTous , l'Hifloire  Naturelle, 
feph,  [qui  avoit  été  converti  par  les  Miflion.tjl 
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banc  le  bras  & portant  la  main  au  vifage.  Après  avoir  entendu  les  raifons  de 
chaque  partie,  iis  délibèrent,  & portent  leur  Sentence  à la  pluralité  des  voix. 
Dans  les  cas  de  fornication,  le  coupable,  homme  ou  femme,  eft  vendu  pour 
TEfclavage.  Un  Blanc , qui  couche  avec  l’Efclave  d'un  autre , eft  condamné 

à l'acheter  au  prix  courant.  . ... 

Sur  les  accufations  de  meurtre,  d’adultère  & d autres  crimes  odieux  dans 
la  Nation  les  perfonnes  fufpeftes  fonc  forcées  de  boire  d une  eau  rouge  qui 
eft  préparée  par  les  Juges,  & qui  s’appelle  Eau  de  purgation.  Si  la  vie  de  1 ac- 
culé n’eft  pas  régulière,  ou  fi  on  lui  connoît  quelque  lujet  de  haine  contre  le 
mort  quoique  l'évidence  manque  à la  conviftion,  les  Juges  rtndenc  la  liqueur 
aflea  forte  ou  la  dofe  affez  abondance,  pour  lui  Ôter  la  vie.  Mais  s’il  mérité 
Üe  l’indulgence  par  fon  caraétère,  ou  par  l’obfcurité  des  accufations,  on  lui 
faic  prendre  un  breuvage  plus  doux,  pour  le  faire  paroître  innocent  aux  yeux 

de  la  famille  & des  amis  du  mort. 

On  donne  le  nom  de  Poniarring , fur  toute  la  Côte,  a lenlevement  dun 
homme  ou  d’une  femme.  Mais  à Sierra-Léona , le  moindre  vol  eft  nommé 
de  meme  ; & l’ufage,  qui  tient  lieu  de  loi  dans  le  Pays,  mec  un  homme  en 
droit  de  prendre  à celui  qui  le  vole,  la  même  quantité  de  bien  qu  on  lui  a 

ÜClÏ  Danîb  eft  l’amufement  commun  des  Nègres  du  Pays.  Les  hommes  & les 
femmes  s’affemblent  le  foir  dans  quelque  endroit  ouvert  de  la  Ville  & cha- 
cun danfe  à fon  tour,  avec  une  grande  variété  de  mouvement  & beaucoup 
d’agilité  La  mufique  conflfte  dans  deux  ou  trois  lambours,  compores  d un 
tronc  d’arbre  creux , & couverts  d’une  peau  de  Chèvre.  L’Aflcmblée  aide  au 
bruit  des  Inftrumens,  en  battant  des  mains  avec  une  forte  de  mefure  On  voit 
quelquefois  des  cercles  particuliers,  qui  fe  forment  avec  de  grands  «Clau  de 
rire,  pour  louer  ou  pour  blâmer  quelque  danfeur.  _L  Auteur  rendit  une  vifite 
au  Seigneur  Jofeph  dans  la  nouvelle  Habitation  quil  avoit.  formée  fur  la  Ri- 
vière, à quinze  milles  (1)  de  l’embouchure.  Ce  Chrétien  Negre  lui  raconta 
naturellement  les  raifons  qui  l’avoient  engage  a quitter  fon  ancien  Village.  II 
v étoit  obligé  trop  fouvent  de  tenir  desPalavers,  pour  accorder  les  différends 
de  fes  Sujets  avec  les  Gromeues;  & le  voitinage  des  Anglois  le  jettoit  dans 
des  dépenfes  excefiives.  Jofeph  avoit  fait  le  voyage  d Angleterre  & de  Portu- 
gal Il  avoit  reçu  le  batême  à Lisbonne.  Depuis  fon  retour,  non-feulement  il 
fhîvôk  bâti  une  petite  Chapelle  & planté  pluf.eurs  Croix;  [mais  fon  zèle  pour 
* le  Chriftianifme  lui  avoit  fait  tenir  une  Ecole  pour  mftruire  ceux  qui  s écoient 
rendus  dociles  â fes  leçons.]  Il  avoit  appns  a lire  a P'ul,e^d^f“  P'r^S  J* 
leur  avoit  diftribué  de  petits  livres  de  prières.  En  effet  il  fe  trouvait  des  Nè- 
gres qui  avoient  profite  de  fes  inftruétions,  & pris  des  noms  Chrétiens,  tels 
que  ceux  de  Thomas,  de  Jacques,  qu’on  a vûs  quelquefois  paroître  dans  cet- 
te Relation.  A Sierra-Léona , l’ufage  des  Negres  eft  de  ne  porter  qu  un  nom. 
Mou  fi,  qui  fignifie  Moyfe , Tarrat  ÜcKmbar,  font  communs  pour  les  hommes; 
comme  Bau/im  & Kibui/u  le  font  pour  les  femmes.  D autres  tirent  leurs  noms 
de  quelque  qualité  naturelle,  ou  de  leurs  inclinations.  Amfi  Lion  , Momon, 


H>(j)  Voyage  d’Atkinspag.  50.  £?/«*».  boudiure.  R.  d.  E. 
( t ) singl.  à environ  neuf  nuits  ne  fon  cm- 
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Religion. 


Ours,  Porc,  «Scc.  font  des  noms  fort  en  ufage  [ comme  chez  les  anciens  Danois.  ]]Q>» 
Les  Nègres  de  Sierra-Léona  font  d’un  caraélère  doux  & docile.  J<e  Seigneur 
Jofeph  aJTüra  l’Auteur  qu’ils  fouhaitent  beaucoup  d’obtenir  des  Millionnaires. 
Mais  Atkins  prétend  que  l’attrait  ell  foible  pour  le  zèle  Apoflolique,  dans  un 
Pays  où  les  néceflités  de  la  vie  ne  font  point  en  abondance,  & où  les  bêtes 
farouches, [fur- tout  les  loups,]  fefont  craindre  jufqu'aux  environs  des  V’illestf* 
& des  Villages.  Les  maifons  mêmes  font  infeélées  d’une  multitude  de  Rats, 
deSerpens,  de  Crapauds,  de  Moftjuites,  de  Scorpions,  de  Lézards,  & fur- 
tout  d’une  prodigieufe  quantité  de  I-ourmis.  On  en  diflingue  trois  fortes;  les 
blanches , les  noires  & les  rouges.  Celles-ci  s’élèvent  des  logemens  de  huit 
ou  neuf  pieds  de  hauteur,  employent  deux  ou  trois  ans  à jetter  les  fondement 
de  leur  édifice  (o),  & réduifent  en  poudre  une  armoire  pleine  d’étofe,  dans 
l’ejpace  de  quinze  ou  vingt  jours. 

L e Seigneur  Jofeph  avoir  tiré  fi  bon  parti  du  Commerce , qu’il  avoit  mis 
toute  fa  famille  [ou  toute  fon  habitation]  à l’aife.  On  ne  manquoit  dans  fon  Villa-  fcj* 
ge  ni  de  pintades,  nidepoiflbn  & de  gibier , tandis  qu’à  plus  de  cinquante  milles 
au-delà  de  fon  nouvel  établifiement,  les  Nègres  n’avoient  pour  vivre  que  leur 
manioque  avec  un  peu  de  miel.  11  reçut  la  vifite  des  Anglois , en  habit  Euro- 
péen, c’elt-à-dire  en  jufte-au-coips,  en  fouliers  & en  chapeau.  11  leur  prêta  fes 
Canots,  pour  leur  donner  la  chafledela  Manatée.  En  deux  heures  de  tems,  fes 
Nègres  en  amenèrent  une  au  rivage.  Elle  fut  préparée  de  plufieurs  façons, 
c’elt-à-dire , qu’une  partie  fut  rôtie , une  autre  bouillie , étuvée , &c. 

Les  Anglois  furent  fervis  fur  une  table  fort  propre,  avec  une  nappe,  des 
couteaux  & des  fourchettes.  On  y préfenta  plufieurs  fortes  de  vins,  & de  la 
bierre  en  abondance.  La  chair  de  la  Manatée  e(l  fort  blanche , & n’a  pas  le 
goût  aqueux  du  poifTon.  Mais  Atkins  la  trouva  dure.  L'affaifonnement  d’ail- 
leurs lui  parut  trop  fort , comme  celui  de  tous  les  mets  du  Pays.  Les  Nègres 
y mettent  de  l'Ocrr , de  la  Malaguetie  & beaucoup  de  Cardamome. 

Les  Dames,  amie»  ou  parentes  de  Jofeph , entrèrent  dans  la  fale  après  le 
fieflin.  Il  y vint  aufli  quelques  femmes  du  Voifinage,  qui  fe  faluèrent  cn- 
tr’elles  en  courbant  le  coude  & portant  la  main  fort  prés  de  leur  bouche. 
Celle  qui  cil  faluée  fait  le  même  geite  ; après  quoi , le  prenant  les  mains,  elles 
fe  les  prelTent  doucement  (*),&  fe  retirent  avec  une  petite  inclination  qui  ref- 
femblc  alTez  à nos  révérences , & qui  ell  accompagnée  d’un  air  férieux  & dé- 
cent. Elles  fe  marquèrent  aufli  beaucoup  de  complaifance  & de  civilité, 
jufqu'à  divifer  en  plus  de  vingt  parties  deux  ou  trois  biieuits , & une  demi- 
bouteille  d'eau  de  citron  que  les  Anglois  avoient  apportée  ; chacune 
en  eut  fa  part.  Enfin  le  Seigneur  Jofeph  conduifit  Atkins  & fes  Com- 
pagnons jufqu’à  la  Barque,  & n'omit  rien  pour  les  rendre  fort  fatisfaits  de  fa 
réception. 

L*  Religion  du  Pays  fe  réduit  à beaucoup  de  vénération  pour  les  Grifgris. 
Tous  les  Nègres  ont  dans  leur  maifon,  dans  leur  canot,  ou  fur  leur  per- 
fonne,  quelque  petit  Charme  qu’ils  refpeftent  finguliérement,  & qu’ils 
regardent  comme  la  fource  de  tout  le  bien  qui  leur  arrive.  La  matière  de  ces 

Charmes  - 


(v)  An gl.  Elles  s'élèvent  des.  . . . rui-  ( x ) Angl.  après  quoi  approchant  leurs  pou- 
Bcnt  les  fondetnens  des  édifices  dans  l’efpace  ces  des  doigts  du  milieu,  ils  les  font  giiiTer  l'un 
de  deux  ou  trois  ans , & réduifent.  R.  d.  là.  fur  l'autre  en  faifant  un  petit  bruis.  R.  d.  E. 
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Charmes  ou  de  ces  Grilgri*  eft  fort  variée.  Dans  te* uns  c'eft  une  petite  pièce 
de  bois  fendue  ; dans  les  autres  un  petit  faifceau  de  certains  bacons  ou  dé 
certains  os,  un  crâne  de  Singe,  & d'autres  reliques  de  cette  nature.  Chaque 
famille  célébré  dans  certains  tems  la  fetede  fon  Gf ifgris , & les' liabitans  des 
mêmes  lieux  s’y  invitent  mutuellement  (y). 

(y)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  &.C.  pig.  53.  c?  jet». 

i V. 

Supplément  à la  Description  de  Sierra-Lèona. 

LA  Rivière  de  Sierra-Léona,  lûivanc  les  Mémoiresde  Labat,  eft  (a)  une 
des  plus  confidérables  de  toute  l’Afrique.  Il  donne  quatre  lieues  de  lar- 
geur à fon  embouchure.  Le  Pays  du  même  nom , dit-il , eft  borné  par  deux 
Fameux  Caps,  celui  de  la  l'ega  au  Nord,  & celui  de  Tagrim  ou  de  Ledo  ai* 
Sud.  Ces  deux  Caps  forment  une  Baye  fpacicufe , où  la  Rivière  de  Sierra- 
Léona  vient  te  décharger.  On  nomme  ainfi  cette  Rivière  r parce  qu'elle 
vient  de  Sierra-Léona  ou  de  Sierra  de  los  Lianes , c’eft-à-dire , montagnes  des 
Lions. 

L e Pays ,,  autour  de  ceae  Baye.,  eft  d’une  fertilité  extrêmb  , & fort-bien 
arrofé  par  quantité  de  Rivières,  qui  ferviroient  beaucoup  au  progrès  du 
Commerce r fi  elles  étoient  navigables.  Les  principales  font  celles  de  Stones , 
de  Karkais de  PicbelT  de  Palmas , de  Langue,  de  Kamgrani,  de  Kaffc,  de 
Karokancs , de  Kapak,  & Tambaftne.  La  plûpart  viennent  des  montagnes 
nommées  Machcmalar  qui  traversent  le  Pays  du  Nord  au  Sud,  & qui  rejoi- 
gnent à celle  de  Sierra-Lcona.  la  Rivière  de  Sierra-Léona  porte  aum  le 
nom  de  Mhomba  & celui  de  Tagrim  4 obfervation  néceflaire  pour  empêcher 
qu'on  ne  fafTe  quelque  jour  trois  Rivières  d’une  feule.  Cette  variété  de  noms 
vient  de  la  difpofition  de  l’embouchure,  qui  fe  trouve  partagée  en  trois 
Canaux  par  les  fables  qui  font  au  Nord  & par  les  Ifles  qui  Font  au  Midi.  Le 
Canal  du  Sud  & celui  du  Nord  font  fi  profonds  & fi  libres,  qu’on  y peut 
palier  en  tout  teins  ; mais  celoi  du  milieu  eft  cmbarraiTé  par  quantité  de 
Rocs  & de  Baffes  qui  le  rendent  fort  dangereux.  Les  plus  grandes  Barques  & 
des  Vailteaux  d’une  grandeur  médiocre  peuvent  remonter  l’cfpace  de  quatre- 
vingt  iieuës  dans  la  Rivière,  en  trouvant  depuis  fix  jufqu’à  feize  braues  de 
fond.  Lorfqu'on  eft  entré  dans  la  grande  Baye  & qu’on  a pâlie  la  petite  Ifle 
de  Saint- André,  on  s’apperçoit  que  la  Cote  du  Cap  Tagrim  ou  de  Sierra- 
Léona,  forme  plufieurs  autres  Bayes  dont  l’ouverture  eft  au  Nord-Oueft. 
La  quatrième,  qui  eft  la  plus  proahe  de  la  Rivière,  fe  nomme  la  Baye  de 
France,  c’eft  la  plus  sûre  6c  la  plus  commode  pour  l’eau  & le  bois.  Les  Ha- 
bitans  racontent’,  par  tradition  , que  les  Normands  avoient  autrefois  un  Comp- 
toir dans  cette  Baye.  Ils  montrent  le  lieu  de  fa  fituation,  près  d’une  des 
trois  Fontaines,  dont  l’eau  palte  pour  excellente.  En  effet,  il  y a peu  d'en- 
droits aufli  propres  à l'établiitement  d’un  Comptoir  & d’un  Fort.  Les  Nègres 

y 

(a)  Labat,  Vol.  I.  pag.  46. 

L1  a 


Ann* 

r/ït. 


L *l  a * r 


Rivières  qui 
fe  déchargent 
dans  U Baye. 


Trois  Ca- 
naux de  la 
grande  Riviè- 
re. 


Tlufienrs 
Bayes.  Celle 
de  France, 
où  les  Nor- 
mands 1- 
voient  autre- 
fois un  Comp- 
toir. 


Digitized  by  Google 


h A I A T. 

I728- 


egg  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


Iflcs  de  h Ri- 
vière. 


Le  climat 
fort  bon  fui- 
vant  Labat. 


Ville  de 
Burrè. 


y font  encore  affe&ionnés  aux  François,  & parlent  leur  langue  de  père  en< 
fils.  Les  Vaiffeaux  y peuvent  mouiller  fur  feize  braffes,  vis-à-vis  les  Fontai- 
nes , à la  portée  du  ftioufquet. 

La  Rivière  de  Sierra-Léonaféparedeux  Royaumes,  celui  de  Balon  (i)  oit 
de  Buloit,  au  Nord,  <5c  celui  de  Burrè  au  Sud.  Son  lit  commence  à fe  rétrécir 
dans  cet  endroit  jufqu’à  deux  lieues  de  largeur.  Cinq  ou  fix  lieuè's  plus  haut, 
il  fe  refferre  jufqu’à  une , & continue  de  diminuer  à mefure  qu’on  remonte. 
La  rive  du  Sud  eft  couverte  de  grands  arbres,  fur-tout  de  Palmiers  de  toutes 
les  efpèces.  La  prodigieufe  quantité  de  poiflon  dont  la  Rivière  eft  remplie , y 
attire  un  grand  nombre  de  Crocodiles.  On  y rencontre  plusieurs  Ifles,  dont 
le  terroir  eft  excellent , & produit  fans  culture  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la 
vie.  Mais  le  principal  avantage  de  Sierra- Léona  eft  la  bonté  (<•)  de  l’air, 
qui  garantit  les  Etrangers  de  plufieurs  maladies  malignes,  également  fu- 
neftes  & communes  en  Guinée.  Les  Mes  delà  Rivière  font  remplies,  comme 
lé  Continent,  d'une  multitude  de  Palmiers,  qui  produifent  de  fort  bon  vin. 
Les  Nègres  font  grands  buveurs  (i),  & les  Européens  les  imitent,  quoi- 
que fort  fouvent  au  hazard  de  leur  vie.  Ces  Mes  font  bordées  de  Man  g! es , 
qui  leur  fervent  de  défenfe  naturelle.  Le  bois  en  eft  excellent  pour  faire  du 
charbon.  Ih  eft  ferré , dur  & pefant.  On  admire  la  manière  dont  cet  arbre  fé 
multiplie.  Aufli-tôt  que  fes  branches  font  arrivées  à une  certaine  hauteur, 
elles  fe  courbent  vers  la  terre  ou  vers  l’eau,  & prennent  une  nouvelle 
racine. 

La  Ville  (e)  où  le  Roi  de  Bürré  fait  fa  réfidence,  eft  a huit  lieues  de 
l’embouchure  de  la  Rivière,  au  Sud.  Elle  eft  coùmofée  d’environ  trois- 
cens  maifons,  dont  la  forme  eft  ronde  , & qui  fe  reffemblcnc  parfaitement, 
avec  cette  feule  différence , que  celles  des  riches  Hàbitans  font  compofées 
d’an  plus  grand  nombre  de  hutes.  Les  piliers  ou  les  fourches  des  côtés  ont 
fept  ou  huit  pieds  de  hauteur,  & foûtiennent  des  chevrons  qui  s’uniffentau 
fommet  en  forme  de  cône.  Us  font  couverts  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de 
Palmiers  fi  bien  entremêlés  dans  les  lattes , qu’ils  forment  des  murs  impé- 
nétrables au  Soleil  & à la  pluye.  L'intérieur  (/)  eft  revêtu  aulîi  de  ro- 
féaux , & de  petites  branches  attachées  entre  les  piliers , fur  lefquelles  on 
étend  une  forte  de  plâtre  , compofé  de  coquillages  brûlés,  qui  donne  un  air- 
fort  net  aux  cabanes , mais  qui  dure  peu  , parce  qu’il  n’eft  pas  mêlé  de  fable. 
Le  foyer  eft  au  centre.  Un  trou,  qui  eft  au  fommet  de  la  hutc,  donne- 
paffage  à la  fumée.  Quoique  le  climat  foie  fort  chaud , les  nuits  font  froi- 
des & humides  , ce  qui  oblige  les  Habitans  d’entretenir  conftamment  du 
feu.  Leurs  portes  font  quarrées , & les  feuils  élevés  d’un  pied  au-deffus  du  - 
rez  de  chauffée.  Ordinairement  la  porte  d'une  cabane  n’a  que  deux  pieds 
de  large  fur  trois  de  hauteur  ; de  forte  qu’il  faut  fe  bailler  beaucoup  pour  y 
entrer , & qu’avec  un  peu  d'embonpoint  on  n’y  peut  paffer  que  de  côté. 

Lb- 


( b ) Ceft  I.abae  qui  l'appelle  Union  , par 
le  penchant  qu’il  a toujours  pour  les  tetminai- 
fons  françoifes.  K.  d.  T. 

(e)  Labat  efl  le  feul  qui  parle  fi  avanta- 
geufement  de  ce  climat.  Voyez  les  quatre  Fa-, 
ragraphes  précédent. 

(d;  Labat  s'écarte  encore  Ici  des  autres 


Ecrivains.  C’efl  au  contraire  l’élcmple  des. 
Européens  qui  corrompt  ici  les  Nègres. 

(e)  Le  détail  drivant  cil  tiré  de  la  Relation 
de  Des  Marchais,  publiée  par  Labat.  qui  pa- 
roltra  dans  la  fuite  de  ce  Volume.  Voyez  La- 
bar  Tors.  1.  pag.  46.  iÿ'/ufv. 

(J)  -réagi.  Le  mor  de  l'enceinte.  R.  d.  E.. 
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Le  lit  d’un  Nègre  eft  compofé  de  grandes  nattes  rouges  (g),  allez  é- 
paiffes,  qui  s’élèvent  l'une  fur  l’autre  , d’un  pied  au-deffus  de  la  terre. 
Le  fond  de  la  hute  eft  d’argile , & s’entretient  fort  proprement.  On  voit 
les  Armes  du  Maître  fufp„endues  près  de  fon  lit.  C’eftunfabre,  un  poi- 
gnard , de  grands  couteaux  de  Flandres  , des  zagaies  , un  arc  & des  (lè- 
ches , qu’ils  empoifonnent  lorfqu’ils  vont  à la  guerre.  Des-Marchais  juge 
que  leur  poifon  eft  le  jus  de  la  (A)  Manzanille.  (Quelques-uns  ont  des  ar- 
mes à feu , qu’ils  confervent  précieufement  & dont  ils  fçavent  fe  fervir.  On 
prétend  qu’ils  tiennent  cet  art  des  Normands.  Les  Portugais  & les  An- 
glois  qui  font  établis  parmi  eux , ont  eu  aflez  de  prudence  pour  leur  ven- 
dre fort  peu  de  fufils  , avec  la  précaution  de  les  mettre  en  fort  mauvais 
ordre.  _ 

Le  Palais  du  Roi,  ou  plûtôt  raflemblage  de  fes  hutes,  eft  au  centre  du 
Village,  & reffemble  aux  édifices  de  fes  Sujets.  Cependant  il  a quelques  ca- 
banes un  peu  plus  grandes,  qu’il  réferve  pour  les  vifites  qu’il  reçoit  des  Eu- 
ropéens. Les  Princes  du  Pays  font  fort  aimés  de  leurs  Sujets , & les  gouver- 
nent avec  beaucoup  de  douceur  & d’équité. 

Les  hommes  & les  femmes  de  Burré  font  de  belle  taille,  & généralement 
d’une  figure  agréable.  Ils  ont  la  peau  noire,  les  traits  réguliers,  les  yeux 
vifs , & les  dents  fort  blanches.  On  ne  voit  point  parmi  eux  de  nez  écrafés , 
ni  de  grofies  lèvres  ; difformité  qui  vient , dans  d’autres  Pays , de  l’ufage  où 
font  les  mères  de  porter  leurs  enfans  fur  le  dos.  Les  hommes  fe  donnent  au-» 
tant  de  femmes  qu’il»  peuvent  en  acheter  ; mais  ils  n’ont  de  véritables  égards , 
& ne  font  capables  de  jaloufie  que  pour  la  première,  parce  qu’elle  eft  regar- 
dée feule  comme  leur  véritable  époufe.  Les  autres  paffant  pour -de  fimples 
concubines , ils  ne  font  pas  difficulté  de  les  prêter  aux  Etrangers , & cette  li-- 
cence  n’a  rien  de  fcandaleux  dans  la  Nation.  Elle  n’expofe  pas  non  plus  les 
femmes  au  moindre  reproche  ( i ) , parce  qu’étant  Efclaves  de  leur  mari  ou- 
de  leur  Maître,  tout  leur  mérite  confifte  à lui  plaire  par  leur  attachement  «Sc- 
ieur foûmiflion.  Il  n’a  pas  de  commerce  avec  elles  pendant  leur  groffeffe,  ni 

Satre  ans  après  qu’elles  font  délivrées.  On  cômpte  dans  la  Ville  de  Burré 
; ou  fept-cens  hommes  capables  de  porteries  armes;  mais  le  Pays  étant  bien 
peuplé  & fort  attaché  à fon  Roi,  ce  Prince  eft  en  état  de  lever  une  Armée' 
beaucoup  plus  nombreufe. 

Celui  qui  régnoit  en  1666,  avoir  embraffé  le  Chriftianifme  &-portoit  lc 
nom  de  Dom  Philippe.  Il  avoir  accordé  à fes  Sujets  la  liberté  de  confoience  ; 
mais  n’en  délirant  pas  moins  leur  converfion , il  entretenoit  à fa  Cour  deux 
Millionnaires,  l’un  Jéfuite,  l’autre  Capucin.  Le  zèle  de  ces  deux  Prédicateurs 
avoit  peu  de  luccès  contre  la  paillon  des  femme-  & du  vin,  qui  font  deuxobf- 
tades  prefqu’infurmontables  dans  le  cœur  des  Nègres  (è).  Us  font  d’ailleurs 
honnêtes,  bons,  fincères , .amis  des  Etrangers,  ils  ont  même  retenu  quelque 

chofe 

leur  eft  point  i charge.  R.  d.  E. 

•>(  » ) Labat  s’imagine  qu’il  ferait  facile  de 
convertir  au  Chtiftianifme  les  Nègres  Idolâtres  ; 
mais  un  a remarque  qu'its  ne  font  pas  moins 
âges  dans  leurs  opinions  que  ies  Mabométans. 

3- 


(g  ) sfr.gl.  Nattes  de  rofeau,  aflèz  R.  d.  E. 
(b)  On  a vil  que  la  Man2anille  efr  une  for- 
te de  pomme  qui  croît  dans  ce  Pays  ; mais 
c’eil  d'un  autre  fruit  que  les  Nigresempoifon  • 
lient  leurs  armes. 

(i  j Aogi.  Ce  grand  nombre  de  femmes  rtc- 

LI 
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chofe  des  manières  & de  la  policeffe  des  Normands  , qui  ont  découvert  les 
premiers  cette  Côte.  La  Religion  dominante  du  Pays  efl  l’Idolâtrie,  mais 
lâns  principes,  fans  ordre,  fans  fêtes  & fans  cérémonies.  Le  nombre  de  leurj 
Divinités  n’eft  pas  fixe, ou  plûtôt  il  eft  innombrable.  Chacun  fe  fait  des  ido- 
les fuivant  fon  caprice  : l'un  adore  une  corne,  l’autre  une  patte  de  crabe., 
d'autres  un  clou,  un  caillou,  une  petite  coquille,  une  tête  d’oifeau,  une  ra- 
cine, &c.  Ces  objets  de  leur  culte  portent  le  nom  de  Fétiches.  11s  les  portent 
autour  du  cou  dans  un  petit  fac  orne  de  grains  de  verre , de  buis , ou  de  co- 
quilles qu’ils  nomment  koris , & d’autres  bagatelles.  Ils  offrent,  matin  & loir, 
à leur  Fetiche  ce  qu’ils  ont  de  plus  exquis  dans  leurs  proviGons.  Ils  leur  de- 
mandent leurs  befoins.  Telles  font  les  bornes  de  leur  Religion:  plus  heureux, 
dit  Labat,  que  les  Sauvages  de  l’Amcrique , que  le  Diable  bat  cruellement 
lorlque  ( i ) cette  fantaifie  lui  vient  ; au-lieu  que  les  Fétiches  ne  s’emportent 
jamais  à la  violence. 

Les  Nègres  Mandiugos  , qui  font  zélés  Mahométans,  avoient  entrepris 
de  répandre  ici  leur  Religion.  Mais  ils  trouvèrent  les  Nègres  de  Sierra-Léo- 
na  peu  difpofés  à changer  d’ufages.  Cependant  un  Idolâtre  efl  toûjours  plus 
facile  à convertir  qu’un  Mahométan.  On  leur  entend  Ibuvcnt  répéter  les  noms 
d’Abraham , d’Ifaac  & de  Jacob.  la  circoncifiou  eft  pratiquée  au  long  de  la 
Côte,  depuis  Sierra- Léona  jufqu’à  Bénin. 

Il  n’y  a pas  de  différence , pour  la  fertilité , entre  le  terroir  de  Burré  St 
celui  des  llles  de  la  Rivière.  Le  ris , le  millet , les  pois,  les  feves,  lesmelons, 
les  patates , les  bananes  & les  figues , y croiflent  en  abondance  & fe  vendent 
prefque  pour  rien.  La  Rivière  eft  remplie  de  poiflon , & les  Habitans  en 
mangent  beaucoup  plus  que  de  toute  autre  viande  , quoiqu’ils  ne  manquent 
d’aucune  forte  d'animaux  & qu’on  les  achète  à bon  marché.  La  volaille  or- 
dinaire , les  Pintades , les  Oyes , les  Canards , les  Poules  d’Inde,  les  Pigeons 
ne  leur  coûtent  que  la  peine  de  les  prendre.  Leurs  champs  prélencent  de  vaf- 
tes  troupeaux  de  Bœufs,  de  Vaches,  de  Chèvres,  & de  Moutons.  Les  mon- 
tagnes font  remplies  de  Cerfs,  de  Sangliers,  de  Daims  & de  Chevreuils. 
Ceux  à qui  le  gibier  manque,  n’en  peuvent  accufer  que  leur  pareffe.  Les  Elé- 
phans,  les  Lions  & les  Tigres  offrent  de  l’araufement  & de  Futilité  aux 
Chaffeurs;  fans  parler  des  Serpens,  dont  il  fe  trouve  de  fi  monftrueux, 
qu’on  les  prétend  capables  d’avaler  un  homme  & même  un  Bœuf  ( m ). 

La  bonté  duPaysdt  l’abondance  des  fruits  y attirent  une  quantité  incroya- 
ble de  Singes.  On  en  voit  de  toutes  les  efpèces , à l’exception  (n)  des  blancs. 

Us  font  en  fi  grand  nombre , que  les  Habitans , pour  garantir  leurs  Planta- 
tions, font  obligés  de  faire  conftarament  la  garde,  & d'employer  le  poifon, 
les  trapes  & les  armes.  Lorfqu’un  Européen  rapporte  de  la  chaffe  cinq  ou 
fix  Singes  qu’il  a tués,  il  eft  reçû  des  Nègres  comme  en  triomphe.  [ Unbontî* 
cbaffeur  feroit  unc>honnète  fortune  des  préjens  des  Nègres  dans  ces  occafions.  J 
D’un  autre  côté  les  Singes  s'apperyoivent  fort  bien  des  pièges  qu’on  leur 

• tend, 

[Labat  môle  au  récit  des  Auteurs  qu’il  l'Amérique? 
a publiés  quantité  ileccs  puériles  imaginations , ( m ) Labat  en  parolt  fortperfuadé.  Au  refte 

qui  décréditentle  bonfens d'un  Ecrivain.]  [S'ili>tout  ce  récit  paraît  éxagéré,  R.  d.  E. 
eu  férieufement  dans  ceue  idée,  on  pourra^  (n  ) Une  s en  trouve  que  dans  Je  Royaume 
lut  demander;  D'où  vient  que  le  Diable  d'A-  deiiaaibuds. 
frique  eft  d'un  meilleur  caractère  que  celui  de 
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t.end , ne  donnent  pas  deux  fois  dans  le  même.  Ils  ne  connoiffent  pas  moins 
leurs  ennemis.  S’ils  voyent  un  Singe  de  leur  troupe  bleffé  d’un  coup  de  flè- 
che, ils  s’emprcflentdele  fecourir.  La  flèche  eft-elle  barbue?  ils  le  diftinguent 
fort  bien  à la  difficulté  qu'ils  trouvent  à la  tirer;  & pour  donner  du  moins  à 
leur  Compagnon  la  faciÜté  de  fuir,  ils  en  brifent  le  bois  avec  les  dents.  Un 
autre  eft-il  bleffé  d’un  coup  de  baie  f ils  reconnoiflent  la  playe  au  fang  qui  cou- 
le , & mâchent  des  feuilles  pour  la  panfer.  Les  Chaffeurs  qui  tomberotenc  entre 
leurs  mains,  courroient  grand  rifque  d’avoir  la  tête  écrafée  à coups  de  pierres, 
ou  d’éLre  déchirés  en  pièces,  car  entre  ces  animaux,  il  s’en  trouve  de  très-gros’ 
& d’une  humeur  fort  cruelle  lorfqu'ils  font  irrités. 

Outre  les  provifions  & les  rafraîchiflcmens  dont  les  Vaifleaux  peuvent  fe 
fournir  à Sierra-Léona,  on  y trouve  de  l’ambre-gris , de  la  civette  en  maf- 
fe,  des  civettes  en  vie,  & le  meilleur  Yvoire  de  toute  l’Afrique.  Il  y efl  net, 
fans  tache,  & d’une  blancheur  éblouiffante ; ce  qui  prouve  encore  l’excel- 
lence du  climat  & la  fertilité  du  terroir.  Les  dents  néanmoins  y font  plus 
petites  que  celles  qu’on  appelle  Morfil  efkarbcille,  c’eft-à-dire,  celles  dont 
quatre  ne  pèfent  pas  un  quintal.  Les  Nègres  mangent  la  chair  des  Eléphans. 
Quelques  Européens,  qui  en  ont  fait  l’elTai,  prétendent  que  fi  elle  étoît  gar- 
dée, & préparée  un  peu  mieux  qu’elle  ne  peut  l'être  par  des  Nègres,  elle 
feroit  peu  différente  du  Bœuf. 

Le  profit  qu’on  fait  à Sierra- Léooa  furies  marchandifes  de  l'Europe,  efl: 
au  moins  de  deux  cens  pour  cent.  Il  feroit  beaucoup  plus  confidérablè,  fi 
l’on  achetoit  les  commodités  du  Pays  de  Ja  première  main  , au-lieu  de  les 
prendre  des  Anglois  & des  Portugais. 

On  s'y  procure  quelquefois  de  l'Or  & des  Efclaves , mais  fans  pouvoir  ap- 
profondir d'où  l'Or  y efl  apporté.  Le  Pays  même  ne  paroît  pas  propre  à la 
production  des  métaux.  C’elt  le  partage  des  Régions  féches  & ftérilcs;  telles 
que  Bambuck.  Ceux  qui  travaillent  à la  découverte  des  Mines , prennent 
pour  un  heureux  figne  les  apparences  les  plus  contraires  à la  fertilité,  telles 
que  les  Rocs , la  féchereffe  des  terres , la  couleur  pâle  & morte  des  plantes  & 
de  l’herbe  (o). 

Le  Royaume  de  Burré  a des  Peuples  au  Nord-Ell  & à l'Eft,  qui  man- 
quant de  certaines  commodités,  les  achètent  de  leurs  Voilins  pour  de  l’Or. 
D’ailleurs  les  Marchands  Mandingos,  qui  portent  leur  commerce  depuis  les 
Cotes  de  la  Mer  jufqu’au  centre  de  l’Afrique,  répandent  leur  Or  du  côté 
de  Sierra-Léona,  & ne  manqueroient  pas  d’y  en  apporter  davantage,  s’ils 
étoient  toujours  sûrs  d’y  trouver  des  marchandifes  de  l’Europe  à des  prix 
fixes  & réglés.  Ce  font  les  Anglois  & les  Portugais  (p)  qui  font  en  poiTef- 
fion  de  ce  Commerce. 

A l’égard  du  Commerce  des  Efdaves,  il  efl  peu  confidérablè  fur  les  Côtes 
de  Sierra-Lcona.  Il  fç réduit  à quelques  Prifonniers  de  guerre,  & à quelques 
Criminels  dont  la  Sentence  de  more  efl  changée  dans  ua  banniflement  per- 
pétuel (ç).  CHAPITRE 


(»)  Voyez  i la  lin  du  Volume  précédent 
la  Relation  du  Pays  de  Bambuck. 

(pi  C'ell-à  dire,  les  Portugais  établis  de- 
puis long  tems  dans  divers  endroit»  du  lloyau- 
mc  de  Bulni,  & de  Kurré.  R.  d.  T. 

*?■(?)  Voyage  du  Chevalier  Des  . Marchais  en 


Guinée.  Vol.  I.  pag.  5 6.  ($  fmiv  Lakat,  qui 
en  eft  l'Editeur , promet  de  donner  dans  un  au- 
tre ouvrage  une  dcfcrlption  du  Royaume  de 
Bidon,  ou  Bulm;  mais  elle  n'a  point  encore 
paru. 
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CHAPITRE  XV. 

Hiftoire  Naturelle  de  la  Cite  Occidentale  d'.  If  ri  que. 

CETTE  Pliftoire  Naturelle  fera  divifée  en  cinq  clalTcs.  Les  Végétaux, 
les  Quadrupèdes,  les  Oifeaux  & la  Volaille,  les  Amphibies  avec  les 
Infeéles  & les  Reptiles , enfin  les  Foiffons.  Ces  cinq  articles  feront  traitée 
fucceflivement  dans  l'ordre  où  l’on  vient  de  les  nommer.  Mais  il  eft  à-propos 
de  commencer  par  quelques  remarques  generales  des  Voyageurs,  fur  le  cli- 
mat & les  faifons , l’air , les  maladies  & le  terroir , dans  cette  divifion  de 
l’Afrique. 


5.  1. 

Saifons , Arbres  i$  Terroir. 

DANS  les  parties  de  l’Afrique  dont  on  traite  ici  l’Hifloire,  l’année  peut 
être  divifée  entre  la  faifon  féche  & la  faifon  humide.  La  première  dure 
huit  mois , c’efii-à-dire  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Juin-  La 
fécondé  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'à  celui  d'Oéfobre  exclufivement.  Cell 
cette  dernière  faifon  qui  fait  l’hiver.  Pendant  celle  de  la  féchereffe,  les 
chaleurs  font  exceflives , par  la  rareté  des  pluyes.  A peine  tombe-t-il  quel- 
ques rofées  dans  tout  cet  efpace  ( a ). 

Les  pluyes,  fuivant  Jobfon , commencent  fort  doucement  & par  quelques 
ondées  palfagères , mais  qui  ne  laiflent  pas  d'écre  accompagnées  d'éclairs  & 
de  tonnerre.  Elles  augmentent  vers  la  fin  de  Juin.  La  chûte  des  eaux  de- 
vient alorsfi  violente,  avec  des  orages , des  vents,  un  tonnerre  & des  feux  fi 
terribles , qu’on  croiroit  avoir  à redouter  la  confufion  des  Elémcns.  C’eft 
néanmoins  dans  cette  faifon  que  les  Ilabitans  du  Pays  font  obligés  de  tra- 
vailler à la  terre.  La  plus  grande  impétuofité  des  pluyes  eftdepuis  le  milieu 
de  Juillet  jufqu'au  milieu  d’Août.  Les  Rivières  s'élèvent  alors  de  trente  pieds 
au-deiTus  de  leur  hauteur  naturelle  ; & fi  les  rives  font  baffes,  l'eau  (e  dé- 
borde impétueufement  (à). 

Suivant  le  Maire,  on  voit  peu  de  pluyes  fur  cette  Côte  dans  tout  au- 
tre mois  que  ceux  de  Juillet,  d'AoÛt  & de  Septembre.  Mais  an  Sud  de  la 
Ligne,  elles  commencent  plûtôt;  & ces  trois  mois  font  le  tems  de  leur  a- 
bondance.  Elles  font  accompagnées  de  vents  furieux  , & fuivies  d’un  G 
grand  calme  & de  chaleurs  fi  exceflives , (jue  la  refpiration  en  devient  diffi- 
cile. Après  un  intervalle  de  deux  ou  trois  heures , la  tempête  recommen- 
ce. Elle  dure  pendant  trois  mois  avec  ces  alternatives  (c). 

Moohe 

(a)  Jobfon  dus  le  Golden  Trade  , pag.  (c)  Le  Maire,  Voyage  aux  lfles Canaries, 
“S-  tffuiv.  & c.  pag.  57. 

C»)  IM. 
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Moore  obferve  que  fur  la  Garabra  la  faifon  des  pluyes  commence  ordi- 
nairement au  mois  de  Juin  & continue  jufqu’à  l'extrémité  de  Septembre,  ou 
quelquefois  jufqu’au  commencement  d’Oftobre.  La  première  & la  dernière 
tempête  font  généralement  les  plus  violentes.  11  s’élève  d’abord  un  vent 
fort  impétueux , qui  dure  une  demi-heure  ou  plus  avant  la  chûte  de  Ja  pluye , 
de  forte  qu’un  Vaiffeau,  furpris  par  cette  agitation  fubite,  peut  être  fort 
aifément  renverfé.  Cependant  les  apparences  du  Ciel  font  des  avertilfemens 
qui  la  font  prévoir.  Il  fe  charge  quelque  tems  auparavant,  il  devient  noir 
& trille.  A mefure  que  les  nuées  s’avancent , il  en  fort  des  éclairs,  qui  font 
capables  de  répandre  l’effroi.  Les  éclairs  font  fi  terribles  en  Afrique  & s’en- 
tre-fnivent  de  fi-prés,  que  pendant  la  nuit  même  ils  rendent  la  lumière  con- 
tinuelle. Le  fracas  du  tonnerre  n’eft  pas  moins  épouvantable,  & va  jufqu'à 
faire  trembler  la  terre. 

Pendant  la  pluye,  l’air  eft  ordinairement  frais.  Mais  à peine efl-elle 
finie  que  le  Soleil  fe  montre  & fait  fentir  une  extrême  chaleur.  On  efl quel- 
quefois porté  à «rendre  ce  tems  pour  fe  déshabiller  & pour  dormir.  Mais 
avant  qu’on  foie  forti  du  fommeil  il  arrive  fouvent  un  nouveau  (d)  Torna- 
do,  qui  fait, palier  le  froid  jufques  dans  les  os,  & dont  les  fuites  devien- 
nent funeftes.  C'efl  ordinairement  le  fort  des  Européens,  lorfqu'ils  négli- 
gent les  précautions  ; car  les  Habitans  naturels  du  Pays  font  à l’épreuve  de 
ces  révolutions  de  l’air.  Dans  la  faifon  des  pluyes,  on  voit  peu  de  vents 
de  Mer;  mais  à leur  place,  il  vient  au  long  de  la  Rivière  des  vents  d’Eft, 
qui  font  d’une  fraîcheur  extrême  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’au  mois 
de  Janvier , fur-tout  pendant  le  jour. 

Moore  fait  obferver  plufieurs  Tornados  qui  le  remplirent  d’effroi  (e). 
Le  premier,  qui  n’étoit  que  de  vents  & d’éclairs  , commença  de  grand  ma- 
tin , le  16  de  Mars  1730.  Il  en  effuya  un  autre  le  19  de  Mai  de  la  même 
année;  mais  ce  fut  un  mélange  affreux  de  vent,  d’éclairs,  de  tonnerre.  & 
de  pluye.  Le  3 de  Juillet  1731,  ce  fut  le  même  mélange.  Pendant  ces 
trois  premières  tempêtes  Moore  étoic  dans  l’Ifle  James.  La  quatrième  arri- 
va pendant  fon  féjour  à Yamyamakonda.  Elle  fut  encore  plus  terrible,  & 
l’Auteur  remarque  qu’ayanc  commencé  la  nuit  du  10.  de  Juin  1732,  elle  a- 
mena  de  fort  groffes  mouches  d’une  efpèce  extraordinaire.  La  cinquième 
arriva  le  11  de  Mai  1733.  Moore  étoit  à Bruko  pendant  la  fixième.  Ce 
fut  le  16  Mars  1733.  Elle  fut  accompagnée  non-feulement  de  tonnerre  & 
d’éclairs,  mais  encore  de  pluye;  ce  qui  étoit  prefque  fans  éxemple  danscee- 
te  faifon. 

Le  même  Auteur  obferva  dans  ce  Pays , deux  éclipfes  lunaires  , la  pre- 
mière à Yamyamakonda  la  nuit  du  30  Novembre.  Depuis  huit  heures 
£*»[&  demi]  du  foir  jufqu’à  dix, la  Lune  fut  entièrement  obfcurcie,  quoiqu’el- 
le fût  fort  brillante  après  & devant  l’éclipfe.  Il  vit  la  fécondé  a Bruko , 
le  11  de  Mai  pendant  la  nuit.  Elle  fut  encore  totale  & d’une  heure  en- 
tière (/). 

Tous  les  Ecrivains  attribuent,  [avec  raifon,]  aux  pluyes,  lesdébordemens 

du 
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, Voyages  de  Moore , pag.  134. 
e)  Ibid.  pag.  5Ô,  71,  77.  n8  & JS7- 
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(/)  Ibid.  pag.  143.  & 158- 
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du  Sénégal , de  la  Garabra , & des  autres  Rivié  res  de  la  même  Côte.  Le 
Maire  prétend  que  lacaufemêmedes  pluyes  eft  le  retour  du  Soleil,  (#)  qUi  ( 
s’aprochant  alorsdu  Tropique  du  Cancer, fait  en  France  le  Solftice  d'F.cé , &-• 
ceiui  d'Hiver  dans  cette  partie  de  l’Afrique.  Cet  aftrc  , dit-il,  attire  une 
grande  malle  de  vapeurs , qui  retombent  enfuite  en  grofles  pluyes , caufe  ré- 
gulière des  Inondations.  Le  même  Voyageur  attribuant  le  débordement  du 
Nil  à la  même  caufe , ajoûte  qu’en  Ethiopie , ces  pluyes  commencent  au 
mois  d’ Avril  & continuent  pendant  ceux  de  Mai  & de  Juin;  mais  que 
vers  la  Côte  Occidentale  d’Afrique , elles  commencent  le  15  de  Juillet,  & 
vont  en  croiflant  pendant  quarante  jours  , après  lefqucls  elles  déerois- 
fent  dans  le  même  efpace.  Il  remarque  encore  que  les  chaleurs  font  ici 

Îlus  infupportablcs  au  mois  de  Janvier  que  dans  le  cours  des  mois  de 
uillet  & d’Août  (b);  ce  qu’il  faut  attribuer  aux  pluyes  de  ces  deux 
mois. 

Ceux  qui  arrivent  des  climats  froids,  doivent  compter;  fuivant  Moore  , 
de  trouver  en  Afrique  quatre  mois  fort  mal-fains  & fort  eypnuycux.  Mais 
ils  font  dédommagés  de  cette  affreufe  fâifbn  par  le  retour  d’un  Printems  de 
huit  mois , pendant  Lequel  ils  voyent  continuellement  les  arbres  couverts  de. 
fleurs  & de  fruits.  L'air  eft  alors  d’une  fraîcheur  charmante.  Cependant 
il  conferve  une  qualité  particulière , qui  ne  doit  pas  être  fort  faine  pour  le 
corps,  puilqu’elle  eft  capable  de  rouiller  une  def  dans  la  poche.  Le  tems 
des  chaleurs  excelfives  eft  ordinairement  la  fin  de  Mai , quinze  jours  ou  trois 
femaincs  avant  la  fàifon  des  pluyes. 

Le  Soleil  fe  fait  voir  perpendiculairement  deux  fois  l’année.  Jamais 
la  longueur  du  jour  ne  furpafTe  treize  heures  ; mais  il  n’a  jamais  moins  d’ on- 
ze heures;  c’eft-à-dhre,  depuis  le  leveT  jufqu’au  coucher  du  Soleil,  car  on 
connoît  peu  les  crépufcules  en  Afrique.  La  lumière  n’y  paroît  qu’avec  le 
Soleil,  & l’on  fe  trouve  dans  les  ténèbres  aufli-tôt  qu’il  difparoît.  Au  mois 
de  Novembre,  le  tems  du  matin  & du  foir  eft  froid,  quoique  la  chaleur  foit 
fort  grande  au  milieu  du  jour.  A la  fin  d’O&obre , les  matins  & les  foirs 
font  obfcurcis  par  des  brouillards  épais,  quoiqu’au  commencement  du  même 
mois,  la  matinée  foit  d’une  chaleur  extrême  (1). 

En  général  L’ait  de  ces  Côtes  eft  fort  mal-nain,  fur-tout  vers  les  Riviè- 
res, les  cerrains  marécageux,  & dans  les  Cantons  couverts  de  bois.  Sur 
toute  la  Côte,  depuis  le  Sénégal  juiqu’a  la  Gambra , I3  faifon  des  pluyes 
eft  pernicieufe  à tous  les  Européens  ; & celle  des  chaleurs,  qui  dure  de- 
puis le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Juin  ne  leur  eft  pas  moins  -fu- 
nefte  (èj. 

Cette  intempérie  de  l’air  caufe  aux  Etrangers , qui  n’y  font  pas  accoutumés,, 
plufieurs  fortes  de  maladies  dangereuds.  Mais  l’effet  ea  eft  encore  plus  fâ- 
cheux, lorfqu’ils  ne  mènent  point  une  vie  régulière;  c’eft-i-dire , lorfqu’ils 
mangent  trop,  avidement  les  fruits  du  Pays,  & qu’ils  fc  livrent  avec  excès 
à l’ufage  du  vin  de  Palmier  & des  femmes.  Le  Maire  affûre  ( I ) que  les  moin- 
dres maux  auxquels  ils  doivent  s'attendre  font  la  fièvre,  le  choiera  mer  b us , des 

ulcères  > 


(g)  Le  Maire,  pag.  57  & 62.  ..  (R)  Birbot,  pag.  37.  R.  A T. 

( Le  Maire,  pag.  62.  (I)  Le  Maire  ubi Juf.  pag.  57.  [lien  avoitljl 

(•)  Moore,  pag.  88,  135.  & *39-  ■ fait  l'expérience.]  , 
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ulcères  aux  jambes , & de  fréquentes  convulfons,  fuivies  infailliblement  de 
la  mort  ou  d’une  paralyfie.  De  toutes  ces  maladies,  les  plus  fatales  font  la 
fièvre, qui  emporte fouvent  en  vingt-quatre  heures , l’homme  du  meilleur  tera- 
péramment ; & les  vers,  que  la  corruption  de  l’air  produit  dans  les  chairs, 
& qui  ont  quelquefois  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  L'habitude  du  Pays  n'em- 
pêche pas  que  les  Nègres  ( m ) ne  foient  fort  fujets  à cette  dernière  maladie. 
Moore  rapporte  l’exemple  d’une  jeune  femme,  qui  «voit  dans  chaque  genouil 
îj-un  ver  [blanc]  long  d’une  aune.  Avant  que  le  ver  parût,  elle  fouffrit  de  vio- 
lentes douleurs,  & fes  jambes  enflèrent  beaucoup;  mais  torique  la  tumeur 
vint  à s’ouvrir , & que  le  ver  eut  commencé  à fe  faire  voir , fes  fouffranees 
diminuèrent.  I-e  ver  fortoit  chaque  jour  de  la  longueur  de  cinq  ou  (îx  pouces. 
A mefure  qu’il  s’étendoit,  on  le  rouloit  doucement  autour  d’un  petit  bâton, 
avec  la  précaution  de  le  lier  d’un  fil , pour  l’empêcher  de  rentrer.  S’il  fe  rompt 
malheureufement  dans  l’opération,  la  gangrène  fuit  immédiatement.  L’opi- 
nion des  Nègres  fur  la  caufe  de  ces  vers.elt  qu’ils  viennent  de  l'épaiffeur  de 
l’eau , ( n ) qualité  que  la  faifon  des  pluyes  fait  prendre  néceflairement  à leur 
boiflbn.  La  même  maladie  elt  commune  fur  la  Côte  de  Guinée,  dans  les  If- 
les  des  Caraïbes,  & dans  plulieurs  parties  des  Indes  Orientales.  Un  Ecri- 
vain François  (o)  l’attribue  à la  nature  des  pluyes  qui  corrompent  tout  ce 
qo' elles  rendent  humides. 

Jobson  ne  négligea  rien  pour  découvrir  les  véritables  caufes  de  la  cor- 
ruption de  l’air  dans  le  Pays  de  la  Gambra.  II  fepropofoit  de  détruire  le  pré- 
jugé qui  s’étoit  déjà  répandu  au  délavancage  du  climat.  Après  quantité  de 
recherches  & de  raifonnemens , il  fe  perlua Ja  qu'il  y a beaucoup  de  poifon 
dans  l'air  de  cette  Contrée  , fait  celui  qui  s’exhale  des  végétaux  infeélés, 
comme  on  n’en  eft  que  trop  certain  par  l’ufage  général  d’y  empoifonner  les 
flèches  du  lue  des  fruits  & des  plantes;  foit  celui  qui  fort  continuellement  d’u- 
ne infinité  d'animaux  vénimeux , tels  que  les  Crapaux , les  Scorpions  & les  Ser- 
pens  de  diverfes  efpéces.  Ce  poifon,  fi  l'on  en  croit  le  même  Voyageur,  eft 
retenu  dans  la  pouflière  <St  le  fable  pendant  la  faifon  de  la  fécherefle;  mais  les 
premières  pluyes  le  développent;  & le  Soleil  venant  à l’éxhaller  dans  l'inter- 
valle des  pluyes,  il  retombe  avec  elles , & donneà  l'air  des  qualités  dangereu- 
fes.  Joblon  croit  cette  remarque  bien  confirmée  par  un  effet  fingulier  des  pre- 
mières pluyes.  Elles  biffent  des  marques  & des  taches,  non-feulement  fur  la 
peau,  mais  jufques  fur  les  habits;  & pour  peu  qu'on  les  laiffe  à l’humidité  il 
s’y  engendre  des  vers  fort  dégoûtans.  Au  contraire , il  n’arrive  rien  de  fem- 
J3=*blable,  [ou  du  moins  très  rarement,]  après  les  dernières  pluyes;  ce  qui  vient 
alors,  fuivant  Jobion,  de  ce  que  l'air  . p)  eft  purgé  des  particules  malignes 
dont  il  étoit  infcâc.  11  fe  fonde  ici  fur  fon  expérience , pour  concilier  à tous 
les  Voyageurs  de  ne  pas  s’expofer  fur  ta  Rivière  dans  le  tems  des  premières 
pluyes;  & fur-tout d'etxe  fournis  d’une  bonne  provifion  d’eau , (ç)  & de  pren- 
dre leurs  repas  avant  la  chûte  des  pluyes.  C’eft  à l’oubli  de  toutes  ces  précau- 
tions qu’il  attribue  la  mortalité  dont  le  Vaiffeau  le  Saint- Jean  fut  affligé. 

L’Autbvr 

(«•)  Barbot,  pag.  32.  (p)  Jobfon,  uii  fup.  psg.  Ri>. 

(n)  Moore,  Voyages  dans  l'intérieur  de  (j)  Àngi.  pour  boire  & pour  cuire  les  aJî- 
T Afrique , pag.  130.  mens.  R.  d.  £. 

(«)  Afrique  Occidentale,  VoL  H.  pag.  iij. 
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L’A u t ed R ayant  encore  fbfervé  que  les  nuées  qui  apportent  la  pluye 
viennent  toûjours  du  Sud-Ed,  fuppofe  quelles  font  attirées  par  le  Soleil  juf- 
qu’à  ce  qu’il  touche  au  Tropique  du  Nord  ; qu’elles  fe  réfolventen  pluye  lorf- 
qu’elles  approchent  trop  de  fa  chaleur;  & qu’à  fon  retour,  les  rencontrant, 

& fon  aftion  étant  beaucoup  plus  forte,  il  les  rompt  avec  violence,  les  écar- 
te, & caufe  ces  tonnerres  & ces  éclairs  redoutables,  [quifemblent  menacer^ 
la  Nature  de  fa  ruine ,]  jufqu’à  ce  que  les  nuées  étant  diffipées  par  degrés , 
l’air  reprend  fa  clarté  vers  le  tems  ou  le  Soleil  atteint  à l'Equinoftial , c’ed- 
à-dire  à la  fin  de  Septembre  ( r ). 

A l’égard  du  terroir  & de  la  fertilité  du  Pays,  Le  Maire,  obferve  qu’au 
long  des  Côtes , entre  le  Sénégal  & la  Gambra , les  terres  font  fabloneules  & 
dénies  (s ),  parce  que  la  chaleur  y ed  fort  ardente.  Jobfon  parlant  des  ter- 
res qui  bordent  la  Gambra,  dit  que  ne  recevant  jamais  de  pluye  pendant  l’ef- 
pace  d’environ  neuf  mois , elles  deviennent  fi  dures  & fi  enflammées  qu’il  ed 
impollible  de  les  cultiver.  On  ed  obligé  d’attendre  que  la  faifon  des  pluyes  vien- 
ne y répandre  de  l’humidité  & les  rendre  propres  au  labourage  (f  ). 

L e Maire  remarque  que  l'Inondation  dont  la  terre  s'enrichit , n’étant  pas 
générale  & fe  bornant  aux  Cantons  qui  bordent  les  Rivières , la  fertilité  ne 
fe  (v)  communique  pas  beaucoup  plus  loin.  Il  ajoûte  que  le  Pays  ed  peuplé 
& couvert  de  bois.  [ Suivant  Barbot ,]  les  Habitans  ne  plantent  & ne  lémenttîi 
qu’à  la  fin  de  Juin,  peu  de  tems  après  la  (x)  diminution  des  pluyes.  La  moif- 
fbn  fe  recueille  [au  milieu]  de  Septembre  ; de  forte  que  dans  l’efpace  detf» 
trois  mois , les  terres  font  labourées , femées  & moiffonnées  ; ce  qui  prouve 
allez  la  fertilité  du  terroir  (y). 

La  variété  des  Arbres  ed  extrême  dans  cette  partie  de  l’Afrique.  Barbot  dit 
que  les  forêts  font  différentes  de  celles  de  l’Europe;  que  le  (2)  bois  en  ed 
doux,  fpongieux , & qu’il  n’ed  guères  propre  qu'à  brûler.  Labat  affùre  au 
contraire  que  fur  les  bords  de  Rio-Grande  & de  plufieurs  autres  Rivières , 
on  trouve  d’excellent  bois  de  condru&ion  pour  les  Vailfeaux  & pour  d’autres 
ufages.  On  a vû , près  du  Sénégal , des  arbres  d’une  groffeur  fi  extraordinai- 
re, que  vingt  hommes  enfemble  n’en  pouvoient  (a)  embraffer  le  tronc.  Bar- 
bot en  mefuraun,  prés  de  Gorée,  dont  la  circonférence  étoit  de  foixan  te  pieds. 

Il  étoit  à terre , abbatu  par  le  nombre  des  années , & le  tronc  en  étoit  creux. 
Vingt  hommes  y auroient  pû  tenir  debout.  L’Auteur  ne  donne  pas  le  nom 
de  cet  arbre , mais  il  le  repréfente  ferablable  au  Noyer.  Les  feuilles  du  moins 
croifient  en  pelotons,  & l’écorce  ed  douce  & tendre  (£). 

L e plus  utile  & le  plus  commun  de  tous  les  arbres  du  Pays , comme  de  tout 
le  rede  de  l’Afrique,  ed  le  Palmier.  Les  Afriquains  en  diftinguent  huit  efpè- 
ces ; mais  les  Européens  n’en  comptent  que  quatre  ou  cinq  & les  didinguent 
toûjours  ( c ).  Les  principaux  font  le  Dattier , & le  Cocotier , J’Areka , le  Cy- 
près, & celui  qui  porte  du  vin  (d).  Dans  plufieurs  Cantons  c’edla  cinquième 

forte  . 


(r)  Jobfon,  ibid.  pag.  128.' 

( : ) Le- Maire,  pag  62. 
f ()  Jobfon,  ubijup.  pag.  125.  ÿfaiv.. 
(v)  Le  Maire,  uii/up.  pag.  $7- 
( x ) Tobfon  dit  pendant  les  pluyes. 

(y)  Le  Maire,  pag.  62. 

(aj  Barbot,  pag.  31. . 


(a)  Labat,  Vol.  V.  pag.  357. 
(*)  Barbot^  uU fup.  pag.  31. _ 


(c)  jingl.  Cinq,  qu’ils  ne  diûinguent  pas 
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du.  vin-  IL  d.  É.  . 
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{*)  forte  qui  eft  la  plus  abondance.  Dans  d’autres  lieux , c’efl  une  des  quatre  au- 
tres (J)',  oc  l’efpêce  qui  domine  dans  un  Pays , y pafle  pour  la  principale.  Au  Sud 
du  Sénégal,  on  ne  trouve  pas  de  Dattiers , oc  les  Cocotiers  font  en  petit  nombre. 
Le  Maire  dit  (g)  qu'on  ne  trouve  pas  un  feul  Cocotier  fur  toute  la  Côte,  & 
que  l’arbre  le  plus  commun  dans  toucc  cette  Région  de  l’Afrique,  eft  le  Pal- 
mier qui  produit  du  vin.  On  doit  par  conféquent  fe  borner  ici  à la  deferip- 
don  de  cet  arbre , & remettre  celle  des  aucres  aux  Livres  fuivans. 

On  peut  tirer  du  vin  de  toutes  fortes  de  Palmiers;  mais  quelques  efpéces’, 
telles  que  le  Dattier  & le  Cocoder , étant  plus  utiles  à d’autres  ufages , on 
les  ménage  pour  l’utilité  qui  leur  efl  propre , & l’on  ne  tire  la  liqueur  que 
de  ceux  dont  les  fruits  font  moins  eflimés.  Il  y a deux  ou  trois  efpéces  de 
Datders.  La  première  a les  feuilles  piquantes  ôc  plus  petites  que  celles  du 
vrai  Dattier.  G’eft  en  quoi  confifte  uniquement  leur  différence.  Ses  fleurs 
font  rouges,  compofées  de  cinq  feuilles  dans  la  forme  d’une  étoile.  Au  cen- 
tre elles  ontunpifton  (è),  qui  fe  change  en  un  fruit  rond  de  la  grofleur  d’un 
pedt  œuf,  & dont  la  couleur  eft  un  rouge  leger  ou  orangé.  La  chair  en  eft 
blanche , mais  tirant  fur  le  rouge.  Elle  eft  de  bonne  conflftance.  Son  odeur 
eft  celle  de  la  violette,  & fon  goût  un  peu  amer,  comme  celui  de  l’olive.  Les 
grapes  ou  les  bouquets  condennent  depuis  quatre-vingt  jufqu’à  (»')  cenr 
noix  dont  le  noyau  eft  de  la  grofleur  de  celui  des  pêches.  Lorfque  le  fruit 
ïjHiftmur,  fa  couleur  d’orange  fe  change  en  un  jaune  pâle.  [Alors  on  en  fait  la 
récolte  &]  on  le  broyé  doucement,  pour  le  mettre  fur  le  feu  dans  un  pot 
rempli  d’eau.  Aufli-tôt  qu'il  commence  à bouillir,  on  le  remue  avec  un  bâton 
plat  ou  une  fpatule , «St  ce  mouvement  fert  à féparer  la  chair  des  noyaux , qui 
tombent  au  fond  du  pot.  On  pafle  alors  le  fruit  ; & lorlqu’il  commence  à fe 
réfroidir , il  forme  une  fubftanec  couleur  ( k ) de  chair  pale , & d’une  vérita- 
ble odeur  de  (I)  violette.  C'eft  une  efpéce  de  beurre,  qui  eft  aufli  doux  & 
d’ aufli  bonne  faveur  que  notre  meilleur  beurre  d’Europe , fur-tout  lorfqu’il  eft 
frais.  Les  Nègres  l’appellent  huile  de  Palmier.  Cependant  le  nom  de  beurre 
lui  convient  beaucoup  mieux;  car  il  a le  même  goût,  la  même  conflftance, 
& les  Nègres  le  font  fervir  à tous  les  ufages  où  nous  employons  le  beurre  & 
le  lard.  Ils  en  ufent  aufli  pour  s’oindre  le  corps , & cette  onélion  leur  rend  les 
membres  fouples  & la  peau  douce.  Les  Européens , qui  s’en  fervent  dans  leurs 
lauces,  le  trouvent  aufli  bon  que  le  beurre  frais  & le  lard, du  moins  quand  il 
eft  fait  nouvellement  ; car  en  vieilliflant  il  perd  fon  goût  & prend  une  odeur 
£3* forte.  En  Europe , les  Médecins  l’employent , [ par  voyede  fomentation,  ] pour 

foulages 


fe)  4ngl.  la  première  forte.  R.  d.  E. 

(/)  Angl.  une  des  trois  autres.  R.  d.  E. 
(g)  Les  Palmiers  font  en  abondance  fur 
les  Côtes  voifmes  du  Cap-Vcrd.  Les  Seigneur»' 
des  Villages  en  tirent  un  Droit.  On  y en 
diftingue  trois  fortes  : l'un  qui  refltmblê  au 
Dattier , l’autre  femblable  à ceux  de  France  ; 
le  troifième,  qui  eft  une  efoèee  de  Latanier; 
mais  on  n'y  trouve  pas  de  Cocotiers.  Le  Mai- 
re, pag.  6 s- 

(b)  jtngl.  Piftil.  Cdmme  le  Traducteur  s’eft 
conft.imment  Ifcrvi  du  terme  de  Pifton,'  pour 
exprimer  ce  que  ies  Botaniûea  nomment  Pis- 


til s & que  ce  mot  a une  tout  autre  lignifi- 
cation en  François;  nous  prendrons  la  libertés- 
de  corriger  à l’avenir  cette  cxptelCou  dans 
le  texte,  fans  prendre  la  précaution  d’en  aver- 
tir le  LeéVeur.  R.  d.  E. 
i)  Par  bot , pag.  HZ. 

*)  Le  Maire  dit  que  cct  arbre  produit 
une  forte  de  petit  cocos . d'où  l’on  tire  l'huile 
punique,  qui  fent  la  violette,  qui  a la  cou- 
leur du  fafran  & le  goût  de  l’olive,  pag.  <5$. 

(1)  Barbot  dit  que  l’huile  eft  couleur  de. 
fafran , & qu’elle  a le  goût  de  l'olive. 


ûtf-m  3 


Htsfoiax 

lUTVUtLbE. 


De  quell 
Palmiers  ou 
tire  du  vin. 

Defcription 
de  ces  arbres , 
& leurs  fruits. 


Digitized  by  Google 


278  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

- H i s Tôt  ir  foulager  les  douleurs  de  la  goutte.  On  le  regarde  comme  un  fpécifique  contre 
KiTURiLUE.  ie  rhumatifme  & les  humeurs  froides,  en  l’appliquant  extérieurement  avec 
un  mélange  d'efprit  de  vin-  Le  noyau  du  fruit , que  les  Nègres  nomment  Kia- 
vos , eft  fort  dur , & contient  une  amande  de  fort  bon  goût , que  ccs  Peuples 
aiment  avec  paillon  ( m ). 

Un  autre  arbre,  dont  les  Nègres  tirent  du  vin,  eft  la  troifième  efpèce  de 
Palmier.  On  le  nomme  Hondier.  Ce  Palmier  eft  haut , & fon  tronc , comme 
fes  feuilles,  eft  couvert  de  petites  pointes.  Celles  du  tronc  [ font  fortes  & ]<Ef* 
ont  ordinairement  deux  pouces  de  langueur.  La  nature  les  a difpofées  avec 
beaucoup  de  régularité  & de  fymétrie,  comme  pour  fcrvirdedéfenfoà  l'arbre 
contre  l’attaque  des  animaux.  Scs  feuilles  font  grandes  & dentelées  comme 
celles  de  l'artichau;  elles  compofcnt  une  grofle  touffe,  qui  couronne  agréa- 
blement lefommet  du  tronc.  Au  mois  de  Juillet,  vers  le  commencement  de 
la  faifon  des  pluyes , il  fort  trois  branches , longues  d'environ  quatre  pieds , <5c 
chargées  de  petites  branches  dont  les  piftils  fe  changent  en  un  fruit  rond , de 
la  forme  & de  la  grofleur  de  la  noix  [avec  le  brou  & encore  verte].  Sa  pre-  £J* 
mière  enveloppe  eft  une  peau  verte , del’épaifTeurd'un  écu,  douce,  mais  co- 
riafle  Elle  couvre  une  autre  peau  fort  mince,  qui  eft  remplie  d’une  fubftance 
blanche  & huileufe,  de  la  confidence  du  maron.  Les  enfans  caftent  ces  noix 
avec  une  pierre  & les  mangent  fort  avidement. 

Palmiers  de  Dans  les  Ifles  de  l'Amérique,  on  appelle  cet  arbre , Palmier  à poincesiSt  à 
l'Amérique.  fruit,  pour  le  diftinguer  d’un  autre  arbre  du  même  nom  qui  eft  fténle, 

mais  dont  le  bois  fert  à la  menuiferie.  I-es  Habitans  en  tirent  auiTi  une  huile 

qui  eft  fort  agréable  à' manger  dans  fa  fraîcheur,  mais  qui  devient  bien-tôt 
fort  puante,  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  fervir  que  pour  les  lampes.  Labat  eft 
perfuadé  que  fi  cette  huile  étoit  tirée  à froid,  elle  fe  conferveroit  plus  long- 
tems.  11  donne  une  méthode  pour  cette  opération. 

Drfcription  Au  refte  il  femble  que  le  Hondier  foit  le  même  arbre  que  le  Pahnetto , 
du  Paimetto  Récrit  par  Finch,  dont  les  Habitans  de  Sierra-I.éona  tirent  leur  vin.  Cet 

parFincb.  arbre,  dit  Finch,  eftdroit&haut.  L’écorce  en  eft  noueufe;  & le  bois,  d'une 

fubftance  fort  douce.  11  n’a  des  branches  qu’au  fon- met.  On  les  prendroit 
moins  pour  des  branches  que  pour  des  rafeaux.  Le  dedans  en  eft  moelleux 
& la  peau  fort  dure.  Les  feuilles  font  longues  & minces.  Chaque  branche 
eft  longue  d’une  aune,  armée,  des  deux  côtés,  de  pointes  fortes  & piquantes, 
femblables  aux  dents  d’une  foie,  mais  plus  longues.  Elles  portent  un  petit 
fruit  qui  reflemble  à la  noix  d’Inde,  & de  la  grofleur  (b)  d'une  châtaigne, 
renfermé  dans  une  coque  fort  dure,  rayé  au-dehors  par  de  petits  fils,  <St 
qui  contient  une  amande  d’une  fubftance  dure  & racornie,  fans  aucun 
goût.  Les  Habitans  la  mangent  rôtie  & la  nomment  Bel.  Ils  donnent  à 
TArbrele  nom  de  Tubcl  (o). 

La  troifième  efpèce  de  Palmier  qui  produit  du  vin,  eft  le  Cyprier. 

Il  ale  tronc  & les  feuilles  (p)  beaucoup  plus  groftes  que  le  Dattier,  mais 

fon 

(»)  Afrique  Occidentale  , Vol.  III.  pag.  (<0  Finch,  dans  le  Recueil  de  Purchafs, 

* *5.  Vol.  1.  p.  40(5. 

(n)  Jobfon  dit  qu'il  Te  trouve  des  Ptlmct-  (p)  Il  croit  de  la  hauteur  de  do,  8o,  & 
tos  qui  portent  quantité  de  fruits,  dont  les  ioo  pieds , avec  une  écorce  fait  unie.  Moore, 
Habitons  fe  nounilfent , fur-tout  lorfque  l'ar-  pag.  3$. 
bre  cil  jeune,  pag.  131. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l'AFRIQUE,  Lir.  VII.  Chap.  XV.  z7i, 

fon  fruit  ne  peut  être  mangé.  Cependant  il  porte  des  fleurs  qui  reflemblent 
beaucoup  à celles  du  Palmier  à poinces  ; & ccs  fleurs  produifcnt  un  petit 
fruit  oblong,  revêtu  d’une  peau  rouge,  qui  contient  un  noyau  fort  dur, 
dont  l'amande  eft  fort  amère.  Cette  noix  ne  fe  mange  p aint,  & l'arbre  ne 
feroit  d’aucun  ufage , fi  l'on  n’en  tiroit  cette  liqueur  célébré  qui  tient  lieu  de 
vin  aux  Habitans  & qui  en  porte  le  nom.  Les  deux  Palmiers  précédeos  en 
produiroient  aufli , fi  les  1 labitans  ne  fe  faifoient  une  loi  de  ne  les  pas  cou- 
per, dans  la  crainte  de  nuire  à leur  fruit.  Le  vin  du  premier  eft  fort  bon. 
Celui  du  fécond  le  furpafl'e  beaucoup.  Mais  celui  du  Cypricr  l’emporte  fur 
l'un  & l’autre,  <Sc  palte  pour  la  Malvoifie  d’Afrique  (q). 

Le  vin  de  Palmier  eft  une  liqueur  qui  diftile  de  1 arbre  par  une  incifion 
qu’on  fait  au  fommet  (r).  Il  a la  couleur  & la  confiftence  du  vin  d’Efpagne 
( j ).  Il  pétille  comme  le  Champagne.  11  joint  à la  douceur  une  forte  d’acidité, 
qui  le  rend  fort  agréable.  11  envoyé  des  vapeurs  à la  tête,  & les  Etrangers, 
qui  en  boivent  trop  librement , fans  en  avoir  formé  l’habitude , ( t ) en  reflen- 
tent  de  fâcheux  effets.  Il  eft  trop  purgatif,  lorfqu'il  eft  fait  nouvellement , 
quoique  ce  foit  alors  qu’il  a plus  de  douceur  & d’agrément  ; car  dans  l'efpace 
d’un  jour  ou  deux  , il  fermente  & devient  aulli  dur  & aufli  fort  que  le  vin 
du  Rhin.  Les  Habitans  ne  fe  l’épargnent  pas  dans  cette  nouveauté  , & ne 
trouvent  pas  qu'il  leur  foit  fort  nuilible.  Il  n’eft  véritablement  bon  que  pen- 
dant trente-fix  heures.  En  fuite  il  s’aigrit  & s'altère  par  degrés,  jufqu'à  fe 
changer  en  vinaigre.  Un -autre  Voyageur  ne  le  croit  bon  qu’aprés  avoir  fer- 
menté deux  ou  trois  heures  dans  le  vafe.  A mefure  qu'il  vieillit , il  devient 
plus  capable  de  communiquer  des  vapeurs  à la  tète.  C’eft  un  puiflant  diuré- 
tique, & cette  qualité  explique  fort  bien  pourquoi  les  Nègres  ne  font  pas 
fujets  à la  gravclle  ni  à.  la  pierre.  Il  fermente  avec  tant  de  violence , que  fl 
l'on  ne  fait  beaucoup  d’attention  aux  vafes  qui  le  contiennent , il  les  agite 
& les  brifê.  Le  vin  de  Palmier  paroît  délicieux  à quantité  d’Européens  , lorf- 
qu’il  fort  du  tronc  de  l'arbre.  Les  Nègres  y mêlent  quelquefois  de  l'eau.  Ils 
Lr  aflurent  que  fi  l'on  en  prend  à l’excès, il  enflamme  les  parties  naturelles ,[ & 
fait  enfler  le  membre  viril.]  En  effet,  on  obferve  que  les  Nègres  ont  fouvent 
des  tumeurs  confidérables  prés  du  ferotum  ( u). 

Job  son  prétend  que  le  vin  de  Palmier  eft  dans  une  fl  haute  eftitne  parmi 
les’ Nègres,  qu’il  n’eft  pas  libre  au  Peuple  d'en  boire,  & que  les  Princes  le 
réfervent  pour  leur  ufage.  11  reflemble,  dit-il,  pour  la  couleur  & le  goût, 
X5»au  vin  blanc  nouveau  [duquel  onnefauroic  le  distinguer;]  mais  s'il  eft  gardé 
plus  d'un  jour,  il  s’aigrit.  Les  Nègres  en  diftinguent  différentes  fortes,  qu'ils 
reconnoiflent  à la  différence  de  l’odeur,  comme  nous  diftinguons  nos  vins 
blancs.  Ils  ont  le  Sabbegi , le  Bangi , &c.  fuivant  les  diverfes  ( x ) qualités  des- 
arbres. Leur  méthode,  pour  le  recevoir  du  tronc , eft  de  fufpendre  leur  gour- 
des quelques  doigts  au-defTous  dej  l’incifion , pour  y faire  couler  la  fève.  Ils 

, coupent 


(î)  Afrique  Occidentale.  Vol.  III.  pag.  î8. 
(rî  ytigl-  près  du  fommet.  R.  d.  É. 

(rj  Ja gl.  Confiüance  du  petit  lait.  R.  d.  E. 
(r)  Moore  dit  U même  ebofe  (pag.  38.) 
sais  Barbot  affilie  (pag.  204.)  que  ccs  vapeurs 


fe  diffipent  bien  tôt,  & ne  lai’Tent  aucun  mal 
de  titc. 

(ci)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IU.  pag.  32. 
St  Voyages  de  Moore , pag.  38. 

(x)  Jpbfon , obi  fup.  pag.  13t. 
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coupent  une  branche, & Iaiffent  la  gourde  attachée  au  ehicot  (y  ).  Mais  il  ne 
leur  arrive  guères  d’en  couper  plus  de  deux , dans  la  crainte  d'affoiblir  l’arbre. 
Lorfquc  la  levé  a coulé  trente  ou  quarante  jours , par  différentes  incifions , 
ils  couvrcnc  de  terre  grade  les  ouvertures  du  tronc  & ( z ) la  place  des  bran- 
ches coupées,  pour  donner  à l’Arbre  le  tems  defe  rétablir.  Une  autre  métho- 
de efl  de  faire*  l’incifion  un  peu  au-deffous  de  la  toufe  de  branches  qui  eft  au 
fommet  de  l’arbre,  & d’y  appliquer  le  bout  d’un  tuyau  qui  conduit  la  liqueur 
dans  la  calebaffe,  ou  dans  un  pot  de  terre  (a).  Il  eft  fort  étrange  que  la  fève 
du  Palmier  foit  fi  douce  & fi  agréable,  tandis  que  le  fruit  a des  qualités  fi  dif- 
férentes (i).  . 

Jobson,  après  avoir  rapporté  que  de  fon  tems,onvoyoit  au  long  de  la 
Gambra  des  bois  entiers  de  Palmiers , dit  que  la  manière  d’en  tirer  du  vin 
eft  de  faire  au  tronc  une  ou  plufieurs  ouvertures , où  l’on  applique  une  canne 
creufe,  coupée  de  biais,  afin  quelle  joigne  l’arbre  de  plus  près.  Le  jus  dé- 
coule par  ce  canal  dans  des  gourdes  qui  ( c ) font  placées  à terre  pour  le 
recevoir,  & qu’on  retire  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  C’eft- à-dire,  qu’il 
ne  faut  pas  moins  de  tems  pour  les  remplir.  Labat  affüre  que  fi  l’arbre  eft  jeu- 
ne , vingt-quatre  heures  fuffifent  pour  remplir  deux  pintes.  Le  Maire  dit  trois. 

Les  Nègres  n’employent  pas  d’échelles  pour  grimper  fur  les  Palmiers , foit 
qu’ils  en  veuillent  cueillir  le  fruit  ou  tirer  du  vin.  Ils  fe  fervent  d’une  forte  (d) 
de  fangle  [d’ozier,  ou]  de  gros  fil  de  coton,  ou  de  [cordes  faitesde]  feuil-t> 
les  féches  de  Palmier , qui  eft  affez  grande  [dans  fa  rondeur  ] pour  enfermer  tf» 
l’Arbre  & le  Nègre  qui  veut  y monter,  en  laiffant  entre  l’homme  & l’arbre  dE< 
l’efpace  d’un  pied  & demi.  [ Il  y a , à un  des  bouts  de  cette  fangle , une  efpèce 
de  boutonnière  ; & à l’autre , un  morceau  de  bois  qui  s’y  enchaffe  en  guife 
de  bouton.]  A l’aide  de  cette  ceinture , contre  laquelle  un  Nègre  s’appuie  le 
derrière  en  preffant  l’arbre  des  pieds  & des  genoux , il  grimpe  au  fommet 
avec  (r  ) une  agilité  furprenante.  [Cela  eft  d’autant  plus  frappant  que  ces£î» 
arbres  font  fort  hauts,  fans  branches  & que  l’incifion  doit  être  faites  en  deux 
ou  trois  endroits  un  peu  au-deffous  de  la  toufe  de  branches  qtii  eftau  fommet.] 

Il  choifit  l’endroit  auquel  il  veut  attacher  fa  gourde.  Il  s’y  arrête  auffi  tranquil- 
lement que  s’il  étoit  affis,  car  cette  machine  ne  les  tient  pas  moins  fermes  que 
s’ils  étoient  à terre.  On  eft  effrayé  de  les  voir  fufpendus  fi  haut  avec  un  fe- 
cours  fi  foible  (/).  Moore  dit  qu’ils  montent  à la  vérité  avec  beaucoup  de 
vîteffe,  mais  que  lâchant  quelquefois  prife,  ils  tombent  du  haut  de  l’arbre  & 
fc  tuent  miférablemcnt  (g). 


( y y Ang\.  Leur  méthode  ordinaire,  pour 
tirer  le  vin  de  Palmier , eft  de  couper  une  bran- 
che à quelques  pouces  de  l’endroit  où  elle  efl 
jointe  au  tronc;  & d’attacher  au  chicot  qui 
refte  une  gourde  ou  un  pot  de  terre , dans 
lequel  diftiUc  la  liqueur  qui  en  fort.  Mais 
R.  d.  E. 

fs)  Vers  leSud,  après  avoir  avallé  lepro- 
dult  d'un  Palmier,  ils  coupent  ou  brûlent  l'Ar- 
bre. Voyez  Barbot,  pag.  203. 

(a)  Moore  dit  que  le  tuyau  eft  compofé 
de  feuilles  du  tnêtnc  arbre , il  l’appelle  untT 


vafe.l 

(6 ) Afrique  Occidentale,  Vol.  IU.  pag.  33. 
(cj  Voyages  dejobfon,  pag.  131.  ilparoit 
par  cette  relation  qu'on  fait  les  incitions  au 
pied  de  l’arbre. 

Le  Maire  (pag.  6s.)  & Moore  (pag. 
38.)  difent  que  [cette  fangle  eft  comme  unr> 
cerceau.] 

S>(()Labat.  ubijup.  pag.  36. 

(/)  Le  Maire,  pag.  66. 

(g)  Moore,  uM Jup. 
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5-  II- 

Arbres  6?  Fruits. 

APR'ëS  le  Palmier  , c’eft  au  Siboa  (fl)  que  le  premier  rang  lembie 
appartenir,  parce  qu’il  a quelque  rciremblance  avec  lui , & qu’il  eft 
d’une  hauteur  extraordinaire.  Les  Pays  de  la  Gambra  en  prodiiilent  un  grand 
nombre.  Ses  feuilles  fervent  aux  Habitans  pour  couvrir  leurs  maifons.  ils 
^tirent  [du  tronc]  une  forte  de  vin,  qui  abeaucoupde  rapport  avec  le  vin  de 
Palmier,  quoiqu’il  ne  foit  pas  fi  doux.  Dans  fa  jeunefle,  le  tronc  efl  aufli 
plein  de  fève  que  celui  du  Palmier  ; mais  le  nombre  des  années  le  rend  dur 
& coriace  (b). 

On  peut  compter  entre  les  Palmiers,  un  Arbre  de  la  même  efpéce , qui  croît 
en  abondance  fur  le  Sénégal , & que  les  François  ont  nommé  Latanier.  C’eft 
le  nom  qu’il  porte  aulïi  dans  les  Illes  de  l’Amérique.  11  eft  droit,  haut,  & 
•d’une  grofTeur  égale  jufqu’au  fommet.  On  en  a vû  de  la  hauteur  de  cent 
pieds.  Sa  tête  eft  environnée  d’une  écorce  rude  & inégale,  d’où  il  fort 
trente , quarante  & jufqu’à  foixante  branches.  Elles  font  toutes  fort  droites , 
vertes,  unies,  fans  nœuds  & fléxibles;  d’une  fubftance  qui  tient  le  milieu 
entre  le  rofeau  dans  fa  parfaite  maturité  & le  rofeau  verd.  Ces  branches 
font  longues  de  trois  ou  quatre  pieds,  & creufes  au  centre.  Elles  fe  fendent 
comme  fozier,  en  fils  de  toutes  fortes  de  grofilur , qui  peuvent  recevoir  dif- 
férentes fortes  de  teinture.  A leur  extrémité  elles  produifent  une  feuille  d’un 
pied  de  long,  qui  venant  à s’ouvrir,  forme  un  éventail  naturel  d’environ 
deux  pieds  de  largeur.  On  employé  ces  branches  à divers  ufages.  Les  Nègres 
fcj-en  font  des  cribles  [de  différente  fineffe]  pour  leurs  grains,  mais  fur-tout 
des  paniers  & des  corbeilles , qui  portent  en  Amérique  le  nom  de  Paniers 
Caraïbes,  parce  que  c’eft  de  ces  Sauvages , que  les  François  en  ont  tiré  l’in- 
vention. Les  feuilles  du  Latanier  font  fort  commodes,  & pourroient  être 
d’une  grande  utilité , fi  les  Nègres  avoient  allez  d’induftrie  pour  les  rendre 
molles  & pliables.  Immédiatement  au-deffous  de  la  feuille,  c’eft-à-dire,  dans 
l’endroit  même  où  elle  fort  de  la  branche , il  croît  chaque  année  un  fruit 
rond,  de  fix  ou  fept  pouces  de  circonférence,  couvert  d’une  peaü  rouge,  aufli 
forte  & aufli  épaiffe  que  le  cuir.  Il  contient  un  gros  noyau  rude  & inégal, 
•dont  l’amande  eft  fort  amère , & n’a  pas  d’utilité  connue.  La  chair  du  fruit 
eft  fpongieufe,  pleine  de  filets  ou  de  fibres  jaunes,  d’une  favüur  aftringente 
lorfqu’on  la  mange  crue , mais  plus  agréable , & même  allez  femblable  au 
coin  lorsqu'elle  eft  cuite  fous  la  cendre.  Elle  eft  purgative , & capable  mê- 
me de  relâcher  exceflivement  ceux  qui  (c)  n’y  font  pas  accoutumés.  Les 
Nègres  des  environs  du  Cap-Verd  tirent  de  cet  arbre  une  forte  de  liqueur 
froide,  aufli  claire  que  de  l’eau,  & par  la  même  méthode  qu’ils  employent  pour 
le  Palmier  (d). 

l'Arbre  que  fon  utilité  doit  faire  placer  après  lesprécédens,  j&qqi croît 
i^fort  communément  [en  Afrique  & fur-tout]  près  du  Sénégal,  eft  le  Coto- 

nier. 

(a)  Moore  écrit  Ciboa.  (c)  Afrique  Occidentale,  Vol. III.  pag.+S- 

( f>)  Moore,  ubi Juf.  ibid.  (d)  Ibid.  VoLIV.  pag.  159. 
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nier.  Il  aime  les  Cantons  élevés  ; ce  qui  le  met  à couvert  des  Inondations.  Peut- 
être  ne  devroit-il  être  compté  qu’au  rang  des  Arbrifleaux.  Quoiqu'il  foit  plus 
haut  dans  ce  Pays  qu’en  ( t ) Amérique,  les  plus  grands  ne  furpaflentpaslahau- 
teur  ordinaire  d’un  Abricotier.  Le  coton  n'en  eu  pas  excellent  , parce  que  les 
Nègres  en  négligent  la  culture  (/). 

L'écorce  du  Cotonier  eft  unie, du  moins  dans  la  jcuneflede l’Arbre.  Elle 
eft  mince,  ferrée,  & d’une  couleur  grisâtre.  Le  bois  eft  blanc,  doux,  & 
poreux  quand  il  eft  jeune.  Mais  en  vieilliflant , il  devient  dur , caftant , & fe 
creufe  au  centre.  Ses  branches  font  droites , & couvertes  de  feuilles , qui 
font  douces,  laineufes,  & divifées  en  cinq  parties  comme  celles  de  la  vigne, 
quoique  plus  petites.  La  tige  des  feuilles  eft  velue  [&  allez  longue].  Les  U* 
lleurs  fortent  & fleuriflent  à la  naiflance  de  la  tige , ou  du  moins  rarement 
fur  les  branches.  Elles  font  compofées  de  cinq  feuilles,  afll-z  femhlables  à 
celles  de  la  tulipe , & leur  calice  eft  foûtenu  par  cinq  autres  petites  feuilles 
vertes,  dures  & pointues.  Ces  fleurs  font  d’un  jaune  pale,  bordées  d’une  raye 
rouge,  & marquetées  au  dedans  de  quelques  taches  pourpres.  Elles  contien- 
nent quelques  filets  rouges , autour  d'un  piftil  verd , terminé  en  tête  de  clou , 
qui  fe  change  en  [un  bouton]  ovale  un  peu  pointu,  verd  d'abord,  mais  d’untj* 
brun  foncé  & même  noir  dans  fa  maturité.  Il  devient  alors  de  la  grofleur  d’un 
petit  œuf  de  Poule.  Ce  bouton,  fuivant  la  qualité  du  terroir  & la  bonté 
de  l’Arbre,  mcurit  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  mois.  Alors , il  s’enfle  da- 
vantage, <Sc  crève  avec  un  petit  bruit.  Tout  ce  qu’il  contient  feroit  perdu,  fl 
l’expérience  n’avoit  appris  aux  Nègres  à veiller  foigneufement  dans  ces  occa- 
fions.  La  maturité  du  fruit  fe  fait  connoître  à la  noirceur  qui  paroît  vers  l’ex- 
trémité. Chaque  bouton  renferme  fix  ou  fept  grains  de  la  grofleur  d'un  pois 
commun,  mais  (g)  d’une  furface  inégale  & même  cornue.  [Ce  qui  fait  que*}» 
le  Coton  y demeure  plus  ou  moins  attaché  à proportion  de  l’inégalité  de  leur 
furface.]  Cette  femence  étant  remife  en  terre  produit  de  nouveaux  arbres , qui 
font  capables  de  porter  leur  fruit  dans  l'efpace  d'un  an  ou  de  quinze  mois. 

E n Amérique  on  a des  machines , qui  portent  le  nom  de  Moulin  à coton , 
pour  féparer  le  coton  de  fa  graine  ou  de  fa  femence.  Mais  les  Nègres  d’A- 
frique te  fervent  de  leurs  mains.  C’eft  l’ouvrage  de  leurs  femmes , qui  le 
filent  enfuite  avec  un  Ample  fufeau  fans  rouet  ( b ). 

L’I.ndigo  croît  naturellement  dans  plufieurs  Cantons  du  Pays,  & les  Nè- 
gres en  font  ufage  pour  teindre  leurs  pagnes  ou  leurs  étofes  de  coton.  Ils 
leur  donnent  une  couleur  fort  vive  ; mais  l’art  de  teindre  ( i ) n’eft  pas  aufli 
cultivé  parmi  eux  qu’en  Amérique.  Barbot  dit  que  l’Indigo  croît  en  Afrique 
fur  un  Arbufte,  que  les  Portugais  ont  nommé  Ftnto,  dont  la  hauteur  eft 
d’environ  trois  pieds  (k  ). 

Les 


( e)  Moore  obferve  que  fur  la  Cambra  les 
Nègres  défrichent  les  environs  de  leurs  Villes 
pour  planter  du  coton , pag.  76. 

(/)  Le  même  Auteur  remarque  qu'il  y en 
a de  fort  grands  fur  la  Cambra.  Il  en  vit  un 
pris  de  Séaka,  auquel  il  donne  trente  aunes 
de  circonférence , c’eft-i-dirc,  apparemment, 
i la  maüe  des  branches,  pag.  55.  Voyez  aufli 


Labat,  obi  fiip.  Vol.  U.  pag.  188.  & Vol.  III. 
pag.  262.  & 264. 

) Labat,  Vol.  IIL  pag.  264.  & fuiv. 

) Ibid.  pag.  267. 

(i)  Ibid.  Vol.  IL  pag.  75.  [au  refie  c’eftrj* 
l’Indigo  & non  l'art  de  teindre  qui  n'cfl  pat 
cultivé.]  R.  d.  E. 

(»)  Barbot.  pag.  3a. 
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Les  IHes  du  Sénégal,  & les  Cantons  voifins,  produifent  quantité  d’ex- 
cellent Tabac.  Cette  plante  pourroit  être  fort  avantageufement  perfeètion- 
(thnée,  fi  les  Nègres  a voient  aifqz  d'induftrie  [&  moins  de  pareffe]  pour  la  culti- 
ver , & pour  la  travailler  un  peu  après  l’avoir  recueillie  ( /).  Moore  obferve 
que  fur  la  Cambra  les  Nègres  plantent  le  Tabac  près  de  leurs  maifons  ; qu’ils 
le  fèmcnt  aufli-tôt  qu’ils  ont  fait  la  moiflon  du  grain  ; que  celui  qui  croît  près 
des  Rivières  eft  très-fort , & qu’à  peu  de  diftance  des  mêmes  lieux , il  eft  beau- 
coup plus  foible  ( m ). 

Dans  les  Pays  du  Sénégal,  il  croît  un  arbre  nommé  le  Sanara.  Les  terres 
humides  font  celles  qui  lui  conviennent.  Il  eft  généralement  de  la  hauteur  & 
J3»de  la  grofleur  [ d’un  grand  ] Poirier.  Scs  feuilles  reflemblent  à celles  du  Laurier- 
Rofe.  Il  porte  de  petites  fleurs  blanches , compofées  de  cinq  feuilles , qui  forment 
un  calice  dont  le  fond  efl:  couleur  de  chair,  & contient  quantité  de  petits  filets 
autour  d’un  piftil  qui  a la  tête  ronde  & la  couleur  de  chair.  Ce  piftil  fe  change 
en  une  petite  code , qui  efl  remplie  d’une  graine  dure , ronde , noire  & lui- 
fante.  L’odeur  de  la  fleur  eft  agréable.  L’écorce  de  l’Arbre  eft  grife,  mince, 
féche  & molle  ; le  tronc , brun  dans  l’intérieur  ; le  bois  dur , & d’autant  plus 
propre  à la  conftruâion  des  Vaifleaux  & des  Barques,  qu’il  acquiert  une 
nouvelle  dureté  dans  l’eau.  Mais  les  Nègres  ne  fouffrent  pas  volontiers  qu’on 
abatte  ces  Arbres , parce  que  les  Abeilles  aiment  à s’y  réfugier , & qu’ils  en 
tirent  beaucoup  de  miel  & de  cire  ( n ). 

] o b s o n oblerva  fur  les  bords  de  la  Gambra  l’Arbre  nommé  Locujle  ( ou 
Sauterelle),  qui  porte  des  pelotons  de  longues  coffes.  Le  tems  de  leur  ma- 
rurité  efl  le  commencement  du  mois  de  May.  Les  Habitans  s’en  nourriffent 
tï<  fur-tout  les  jeunes-gens , [ qui  font  pâlît  on  nés  pour  ce  fruit.]  L’Arbre  eft  gros 
& d’une  bonne  hauteur.  Comme  les  Abeilles  y font  fouvent  leur  miel,  l’Au- 
teur obferve  qu'un  autre  Jean-Baptifte  pounoit  s’y  raffafier  de  miel  & de  Sau- 
terelles ( 0 ). 

On  trouve  fur  toutes  les  Côtes  Occidentales  de  l’Afrique  le  CalebafTier  que 
les  Nègres  eftiment  avec  raifon,  parce  qu’il  leur  fournit  tous  leurs  vafes.  Cet 
Arbre  a communément  trois  ou  quatre  pieds  de  circonférence.  L’écorce  en  eft 
grife,  & fort  unie  dans  fa  jeuneffe,  mais  ridée  lorfqu’il  commence  à vieillir. 

Le  bois  en  eft  plûtôt  coriace  que  dur.]  Il  fe  perpétue  plus  aifément  par  fes 
rejettons  que  par  fa  graine  ; mais  il  eft  facile  à tranfplanter.  Ses  branches  font 
longues,  épaifles  & fort  unies.  Il  porte  beaucoup  de  feuilles.  Elles  ont  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  longueur.  Elles  font  étroites  vers  la  tige , mais  s’élar- 
giffant  par  degrés,  elles  s’arrondiffent  comme  une  fpatule  (p)  à l’autre  extré- 
mité. Elles  font  épaifles  & d’un  brun  foncé.  La  nature  les  a placées  au  long 
des  branches , à des  diftances  prefqu’ égales.  La  couleur  des  fleurs  eft  bleuâ- 
tre , tirant  fur  celle  de  la  rofe  fauvage  lorfqu’elle  commence  à s’épanouir.  El- 
les fortent  du  cqrps  de  l’Arbre,  à l’infertion  des  branches  ; fage  difpofition  de 
la  nature,  car  le  fruit  eft  fi  gros  que  les  branches  auroient  peine  à le  Ibutenir. 

Il  y a des  Calebafles  de  différentes  formes  & de  diverfes  grandeurs.  L'é- 
corce 


tt(l)  T.abat,  ttbifup.  31J. 

(m)  Moore,  pag  31.  & 7fi.  (0)  Jobfon  , pag.  rjî. 

(n)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pag.  (p)  Ou  plutôt  comme  une  raquette. 
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corce  en  e(l  mince , & ne  furpaflc  pas  l’épaifleur  d’un  écu , mais  elle  efl  dure 
& coriace.  Le  bois  efl  doux  & fe  polit  facilement  Cet  arbre  porte  des  fleurs* 

& des  fruits  deux  fois  l’année,  ou  plûtôt  ileflconflammcnt  couvert  de  fruits 
&de  fleurs.  Lorfque  la  Calebafle  efl  mûre,  on  le  reconnoît  à fa  tige , qui  fe 
flétrit  & devient  noire.  Alors  on  fe  hâte  delà  cueillir,  pour  prévenir  fa  chu- 
te, qui  ne  manqueroic  pas  de  la  brifer.  Les  Nègres  en  font  diverfès  fortes 
d’uflenciles.  Il  fe  trouve  des  Calobafles  allez  grandes  pour  contenir  trois  gal- 
lons (?)  de  liqueur.  Leur  manière  de  les  préparer  efl  de  les  percer  à f ex- 
trémité, pour  y faire  entrer  de  l’eau  chaude,  qui  amollit  & diflout  la  chair 
intérieure.  Ils  la  tirent  enfuite  avec  un^ petit  bâton;  & mêlant  du  fable  avec 
leur  eau,  ils  continuent  de  rinfer  & de  nettoyer  le  dedans  jufqu’â  ce  que  les 
moindres  fibres  en  foient  forties.  Après  cette  opération , ils  laifTent  féclier  la 
Calebafle,  qui  devient  propre  alors  à contenir  du  vin  & d'autres  fortes  de  li- 
queurs, fans  leur  communiquer  aucun  mauvais  goût.  Pour  couper  une  Cale- 
bafle  en  deux,  & s’en  faire  des  baflins  ou  des  plats,  ils  la  ferrent  parie  milieu 
avec  une  corde,  immédiatement  après  l'avoir  cueillie.  La  coque  efl  alors  fi 
molle,  qu’elle  fe  divife  aifémanc.  [Ils  les  nettoyent  enfuite,  leff  poliflcnt  tbèxj* 
les  font  féclier  foigneufement  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin.] 

Ils  broyent  les  feuilles  du  Calehaffier,  & les  mëlentdans  leur  kuskus  pour 
en  rendre  le  goût  plus  agréable.  Ils  donnent  à ce  mélange  le  nom  de  Lato. 

La  graine  même  ne  leur  efl  pas  inutile.  Ils  la  mangent  grillée.  Ils  la  mettent 
auffi  dans  i’eau  qui  leur  fort  de  boillbn,  pour  la  tenir  plus  fraîche.  la  chair 
des  Calehafles  [fraîches]  efl  un  remède  excellent  pour  toutes  fortes  de  brûlu-Cr* 
res,  en  l’appliquant  en  forme  de  cataplafme  [qu'on  change  de  fix  en  fix  heu-£j» 
res.]  On  s’en  fert  avec  le  meme  fuccés  pour  les  maux  de  tête,  la  colique  & 
les  meurtrifliires  ; mais  dans  ce  dernier  cas , c’eil  le  jus  qu'on  avalle  ( r ). 

L’arbre  qui  fe  nomme  Tamarin  croît  dans  toutes  les  parties  Occidenta'es 
de  l’Afrique.  Ceux  qui  fe  trouvent  au  Sud  du  Sénégal  font  d'une  hauteur 
extraordinaire  ; mais  communément  le  Tamarin  n’efl  pas  plus  haut  que  le 
Noyer,  quoiqu'il  foie  beaucoup  plus  toufu.  La  racine  en  efl  forte  , & fe 
divife  en  quantité  de  branches  trés-fibreufes.  Le  tronc  efl  toûjours  droit , & 
n’a  pas  moins  (r)  de  trois  pieds  de  diamètre.  L’écorce  efl  épaifie,  brune, 

& pleine  de  petites  fentes;  le  bois  [d'un  brun  obfcur]  dur  & d'un  grain  fortK?t 
gros.  Les  branches  font  grofles , s’étendent  régulièrement  de  tous  les  côté?, 

& fe  divifent  en  plufieurs  autres  branches  d'ou  il  en  fort  encore  de  plus  peti- 
tites.  Elles  font  couvertes  d’une  peau  fort  douce  & d'un  brun  verdâtre.  Elles 
produifent  une  infinité  de  feuilles , qui  font  la  beauté  de  l'arbre  par  l’ombra- 
ge & la  fraîcheur  qui  l’accompagnent  tofljours.  Chaque  feuille  petit  pafler  pour 
une  petite  branche,  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces,  d’où fortent  dix  ou 
douze  paires  d’autres  petites  feuilles,  longues  & étroites,  obtufes  à l'extrémi- 
té, & rondes  du  côté  delà  tige.  Elles  fontd’un  verd  luifant,  velues  près  des 

bords  T 

(f  > Jobfon  parle  des  calebafles  , lorlqu'il  Angloife  qui  contient  quatre  quartes,  ou  huit 
dit  que  les  Nègres  ont  des  gourdes  de  toutes  pintes  de  Paris.  ] 

les  grandeurs,  depuis  la  grolfeur  d'un  œuf  (r)  Afrique  Occidentale  , Vol.  U.  pag^ 
jufqu'à  celle  d'un  boilTeau.  .11  a oûts  qu'ils  3(7. 

ont  auffi  des  courges,  comme  Celles  d' Angle-  (r)  Angf.  fle  a Couvent  trois  pieds.  R.d.E. 
terre,  psg.  130.  [Un  gallon  e(l  une  meiuicfp 
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bords,  & féparées  au  milieu  par  une  petite  fibre,  d'où  il  s’en  décache  enco- 
re de  plus  petites.  Ces  feuilles  s'ouvrent  pendant  le  jour,  & fe  ferment  ou  fe 
refierrent  pendant  la  nuit. 

Les  fleurs  du  Tamarin croifllnt  en  toufes  de  cinq  ou  fix  ponces  de  lon- 
gueur. Chaque  toufe  n’cfl;  compofée  que  de  neuf  ou  dix  fleurs,  parce  qu’elles 
font  à quelque  diftance  l’une  de  l’autre.  Ces  toufes  fortent  des  côtés  & de 
l’extrémité  des  branches.  Les  fleurs  ont  une  tige  allez  courte  , & ne  font 
compofées  que  de  trois  feuilles,  couleur  de  rofe,  avec  des  veines  d’un  rouge 
plus  foncé.  Elles  font  fans  odeur.  Leur  longueur  eft  d'environ  fix  lignes,  & 
leur  largeur  de  quatre.  Le  piftil  eft  pointu  lorfqu’il  commence  à fe  former 
en  bouton;  mais  il  fe  courbe  en  s'allongeant,  & devient  femblable  à la  fève 
de  jardin , de  la  longueur  d’environ  quatre  pouces , fur  un  pouce  de  largeur. 
Ii  eft;  compofé  de  deux  peaux  l’une  dans  l'autre.  Celle  du  dehors  eft  épaiiTe 
d’une  ligne,  & la  fécondé  reflemble  au  parchemin.  Entre  les  deux,  on  trou- 
jj*ve  une  chair  moëlleufe,  d’un  brun  foncé,  glutineufe,  d'un  goût  fort  âcre  , [<Sc 
^ fort  rafraîchiflante.]  Cette  chair  contient ,[  fous  la  fécondé  peau , ] trois  ou  qui* 
X5*tre  graines  [dures]  plates  , longues  de  quatre  ou  cinq  lignes,  épaifles,  de 
différentes  formes  ; mais  fort  unies , & d'un  rouge  qui  tire  fur  le  bazané.  Cha- 
cune de  ces  graines  renferme  deux  cofles  blanches,  qui  fe  féparent  en  les  fai- 
fant  tremper  dans  l’eau  , & qui  laiflent  voir  la  femence  du  Tamarin  (r)., 
C'eft  la  chair  «St  la  graine  féparées  de  la  peau  extérieure,  & broyées  en  con- 
fidence, qu’on  transporte  en  Europe,  & qui  eft  employée  dans  fa  Médecine 
v>[ pour  un  rafraîchiflânc.]  En  Afrique,  les  Nègres  en  compofent  une  liqueur 
d’avec  de  l'eau,  du  fucre  & du  miel.  Ils  en  compofent  aufii  des  conférions , 
qu’ils  confervent  pour  appaifer  leur.foif.  [Les  feuilles  mâchées  proJuilënt  le. 
même  effet]  (v). 

L e Kabvmer  eft  une  efpt-ce  de  Prunier  qui  reflemble  beaucoup  au  (x)  Cc- 
vj-rifter.  L’A pe  ou  l'Arbre  aux  Smges  eft  allez  grand.  Il  croîc  [dans  les  bois 
&]  fur  le  bord  des  Rivières.  C'eft  fur  fes  branches  que  le  Kttbolus  (y), 
fait  fon  nid. 

L e Bifcbalo  eft  un  bois  dur  «St  bon  pour'  la  Charpente.  Il  croît  fur  les  ri- 
ves de  la  Cambra.  Son  tronc  eft  droit  , «St  fon  feuillage  donne  beaucoup 
irt»  d’ombre.  [Ce  qu’il  a de  tige  bon  pour  la  Charpente,  eft  quelque-fois  de  tren- 
te pieds  de  haut,  «St  de  dix , douze  «St  même  quatorze  de  circonférence]. 
C’eft  fous  ces  arbres,  que  les  Nègres  prennent  le  plaifir  de  la  converfation  «St- 
de  la  danfe  (z)-  . 

Le  Tabakomba  porte  un  fruit  qui  reflemble  a nos  poires  de  Ron-chrétien , 
mais* fon  écorce  eft  femblable  à celle  du  Grenadier.  Ce  fruit  s’ouvre  de 
lui-même  dans  fa  maturité  & contient  quatre  ou  cinq  autres  petits  fruits , de 
couleur  rougeâtre,  qui  ont  le  noyau  fort  gros,  «St  qui  n’ont  aucun  (a)  goût. 
Barbot  dit  qu’ils  font  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  Pigeon,  d’un  goût  défagréa- 
ble  & d’une  qualité  fort  chaude  (b). 

Sur 


1)  Moore,  pag.  38.  & 259.  R-é-  T. 
«)  L-bit,  uM/up.  Vol.  II.  pag.  3a*. 

(x)  Batbol , pag.  22. 

(y)  Ibid.  pag.  31.  & 133- 


(x)  Moore,  pag.  38.  & 2S9- 
( • ) Ibid.  pag.  68. 

(4)  Batbot,  pag-  3*- 

Nn  3 • 


Histoiki 

KaTOULLe. 


Le  Kabowcr. 

L'Arbre  aux 
Singes. 

Le  Bifchalo. 


LeTaba-  ‘ 
tomba 


Digitized  by  Google 


f*fsTornï 

NirChiLLE. 


L'Epine. 

L'Ebènier. 

Le  P.10  de 
Saogrc. 


Le  Kurbiris. 


Sur  le  Sénégal  on  trouve  une  forte  d'Epine,  de  la  grandeur  des  Pom- 
miers de  l’Europe.  Le  bois  en  eft  dur  , rouge  , pefant , & fert  parmi  les 
Nègres  à faire  des  pilons  pour  broyer  leur  maïz  & leur  ris  (r). 

Près  du  Lac  de  Kayor  il  croît  une  multitude  d’Ebèniers  , qui  donne  de 
l’Ebène  de  la  plus  belle  efpèce.  On  en  trouve  aufli  à Donay  & dans  d'autres 
Cantons  fur  le  Sénégal  ( d ). 

Les  environs  de  Fatatenda  produifent  le  Pao  de  Sangre,  d’où  l’on  tire  la 
gomme  adragante  où  le  fang  de  Dragon  Les  Habitans  l’appellent  Komo.  Il 
a fi  peu  de  hauteur  & de  groflëur,  qu’on  en  trouve  peu  d’où  l’on  puilTe  tirer 
une  planche  de  quatorze  ou  quinze  pouces  de  largeur.  11  rend  une  odeur  agréa- 
ble lorfqu'il  eft  nouvellement  coupé.  Son  bois  eft  dur,  d'un  beau  grain  & 
prend  un  fort  beau  poli.  On  en  fait  des  écritoires  & des  ouvrages  de  marquer- 
terie,  dont  [on dit  quel  la  vermine  n'approche  jamais.  Les  Habitans  s'en.£ÿ» 
fervent  pour  compofer  leur  Balafo , Inftrument  de  Mufique  [dont  on  a déja»Ji 
donné  la  Delcription.]  Cet  arbre  aime  un  terroir  fec , pierreux , & fur-tout  le 
fommet  des  montagnes  ( e ). 

Les  bords  de  la  Cambra  & les  Cantons  voifins  produifent  une  abondance 
extraordinaire  de  Kurbaris  , arbre  gros  & toufu  qui  fert  en  Amérique  à plu- 
fieurs  ufages,  mais  fort  négligé  par  les  Nègres,  [qui  ne  s’embarralfent  pas 
d’avoir  beaucoup  de  Meubles.]  La  fève  fe  diftingue  à peine  du  bois  même  , 
tant  ils  ont  de  reflemblance  par  le  rouge  fale  & foncé  qui  fuit  leur  couleur. 

Les  feuilles  font  petites  (/),  longues,  dures  & caflantes,d’un  verd  foncé  & croif- 
fent  deux  à deux  fur  la  même  tige.  L’écorce  eft  blanche , mince , & s’arra- 
che aifément.  Le  bois  eft  dur  & compaél , quoiqu'il  foit  humeélé  par  une  fè- 
ve grafle,  huileufe  & amère.  11  croît  fort  lentement,  comme  tous  les  bois 
durs.  Le  tronc  eft  ordinairement  droit  & rond.  Il  s’en  trouve,  fur  la  Cambra, 
qui  n’ont  pas  moins  de  trois  pieds  de  diamètre  & de  quarante  pieds  de  hau- 
teur. Il  eu  fort  branchu , & fes  branches  bien  garnies  de  feuilles , qui  forment 
un  ombrage  agréable.  [Les  fibres  du  bois  font  longues , fines  & merveilleufement 
bien  entrelalTées  ; mais  il]  eft  aifé  à travailler,  parce  qu’il  a peu  de  nœuds,  & 
qu'il  n’eft  pas  fujet  à fe  fendre. 

Les  fleurs  du  Kurbaris  font  jaunes  & larges,  compofées  de  cinq  feuilles , 
qui  forment  un  calice,  dans  lequel  plufieurs  filets  environnent  un  piftil  de 
couleur  rouge.  Elles  ont  aufli  peu  de  beauté  que  d’odeur.  I.es  fruits  qui  leur 
fuccèdent  font  de  figure  ovale,  de  cinq  à fix  pieds  (g)  de  longueur,  & de 
trois  à quatre  de  largeur.  Leur  épaifleur  eft  d'un  pouce , & leur  couleur  un 
rouge  bazané.  Ils  ont  la  peau  dure , caflante , rude ,[  tachetée  ] & grainée  com-jcj* 
me  le  chagrin , de  l’épaiireur  d’un  écu.  Ils  contiennent  une  forte  de  pâte , fé- 
che  & friable,  couleur  d’orange , & d'un  goût  aromatique , dont  la  fubftance 
eft  fort  nourriflante. 

Ch  a qu  e fruit  a trois  ou  quatre  noyaux  de  la  groflëur  & de  la  forme  d’une 
amande  commune,  durs  & d’un  rouge  foncé , remplis  d'une  noix  dont  le  goût 
eft  à-peu-près  le  même  que  celui  de  la  noifette,  mais  un  peu  plus  aigre.  Les 
enfans  Nègres  les  aiment  paffionnement , & les  Européens  leur  trouvent  beau- 
coup 


(f)  Lsbat,  Vol.  IL  pag.  31$.  (/)  Labat,  Vol.  IV.  pag.  362.  364. 

(d)  Ibid.  pag.  178.  (g)  slngl.  fut  pouce*.  K.  d.  E. 

(a)  Moore,  pag.  26 7. 
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coup  dereffemblanceavec  le  goût  du  pain-d’épice , auquel  ils  refferablent  aufli 
par  la  couleur.  De  l’écorce  de  l’arbre  on  fait  des  tabatières , des  boè'ces  à pou- 
dre, &c.  Le  tronc  jette  une  gomme  claire  & tranfparente , qui  ne  fe  diffout 
point  aifément , & qui  jette , au  feu , une  odeur  aromatique , peu  differente 
de  l’encens. 

Pis  o,  dans  fon  Hiftoire  naturelle  du  Brélil,  décrit  cet  Arbre  fous  le  nom 
de  Jcraibe , & prétend  que  les  Portugais  prennent  fa  gomme  pour  la  gomme 
Anima.  Il  en  recommande  la  fumée  comme  un  remède  excellent  pour  les 
j^»maux  de  tête , & fur-tout  [ les  emplâtres , ] comme  un  fpécifique  pour  les  dou- 
leurs de  nerfs  (b). 

Le  Palan  ou  le  Fromage  croît  ici  dans  pluficurs  Cantons,  particuliérement 
fur  la  Rivière  de  Cachao,  & dans  lesllles  de  Biffao,  où  les  llabitans  le  pian- 
otent autour  de  leurs  maifons  [pour  fervir  d’ornement.]  C’efl  un  arbre  fort 
haut  & fort  gros.  Si  l'on  ne  prend  foin  de  le  tailler,  fes  branches  s'écartent 
fort  loin  (i).  L'écorce  eft  verte  dans  la  jeuneffe  de  l’Arbre.  Elle  a cinq  ou 
fix  lignes  d'épaifllur  ; mais  en  viciliiffant  elle  devient  plus  brune  & plus  épaif- 
fe.  Les  feuilles  font  longues , & parodient  étroites , parce  qu’elles  font  divi- 
fées  en  trois,  comme  celles  du  trèfle.  Elles  font  tendres,  minces,  d’un  verd 
brillant  dans  leur  naiffance,  mais  qui  perd  fon  éclat  en  vieilliffant  ; elles  tom- 
bent enfin,  pour  faire  place  à d’autres  feuilles  qui  leur  fuccèdent;  de  forte 
que  dans  i’efpace  de  quatre  ou  cinq  jours , l’arbre  change  de  livrée.  Lorlque  les 
Nègres  veulent  l’élargir,  ils  font  à l’écorce  des  fentes  perpendiculaires  qui 
donnent  paffage  à de  nouvelles  branches. 

L’ècoRCE  efl  remplie  d'épines  de  forme  pyramidale,  c’efl  à-dire  larges 
par  le  fond , & d’un  pouce  & demi  de  longueur.  Elles  n’ont  pas  leur  racine 
au-delà  de  l’écorce.  Elles  y tiennent  même  lipeu,  qu'il  fuffic  d’y  toucher  pour 
les  abattre;  & dans  le  lieu  d’où  elles  tombent,  il  ne  refie  qu’une  petite  ta- 
che blanche.  Le  bois efl  doux,  blanc,  mais  cordonné,  & par  conféquent  af- 
fez  difficile  à couper,  fur- tout  quand  U commence  à vieillir.  Il  eft  d’ailleurs 
fouplc  «St  pliable,  & croît  fort  promptement  ( k ). 

Quelques  jours  après  qu’il  a change  de  feuilles , ce  qui  arrive  toujours  au 
commencement  de  la  faifon  féche,  les  fleurs  paroiffenc  en  groffes  toufes. 
Elles  font  petites,  blanches,  li  délicates  qu’elles  tombent  dans  l’efpace  de 
huit  ou  dix  jours.  On  voit  fuccéder  à leur  place , une  coque  verte  de  la  forme 
& de  la  groffeur  d’un  œuf  de  Poule,  mais  un  peu  plus  pointue  par  les  deux 
bouts.  Elle  contient  un  duvet  ou  une  forte  de  cocon,  qui  n’eflpas  plûtôt  mûr, 
qu’elle  crève  avec  quelque  bruit  ; & le  coton  feroit  emporté  aufli-tôc  par  le 
moindre  vent,  s'il  n'étoit  recueilli  avec  beaucoup  de  loin.  Il  ell  couleur  de 
perle, extrêmement  fin,  doux  & luifant,  plus  court  que  le  coton  commun, 
mais  aifé  à filer , & propre  à faire  de  fort  beaux  bas.  Avec  le  coton , la  coque 
renferme  plufieurs  graines  de  couleur  brune  , & de  la  groffeur  des  fèves  que 
ks  François  nomment  Haricots.  Elles  font  de  peu  d’ufage,  car  les  arbres 
caoiffent  beaucoup  plus  vite  ( / ) de  leurs  propres  rejettons , qui  les  environnent 

eu 


t»)  Labat,  ibid. 

(i)  Angl  branches  s’élèvent  fon  haut;  & 
Ton  trouve  de  ces  Arbres  dont  ce  qu'il  y a de 
U tige  propre  i la  Charpente , eft  d'environ 


trente  pieds.  R.  d.  E. 

(k)  Ibid.  Vol.  V.  pag.  25. 

(l)  Angl.  de  bouture.  K.  d.  E. 
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en  allez  grand  nombre  pour  fervir  de  retraite  aux  Serpens,  aux  Crapaux  Sc 
même  aux  Chauve-fouris  ( m ). 

Le  Gbelola,  qui  croît  dans  le  Royaume  de  Kayor,  reflemble  à l’Ozier  pour 
la  hauteur,  la  grofleur,  & la  forme  des  feuilles.  Le  bois  en  efl  amer.  Les 
Nègres,  fur-tout  les  perfonnes  de  diflin&ion , s’en  fervent  pour fe  frotter  les 
dents  & conferver  leur  blancheur  (n). 

Près  de  Maka,  dansl’Ifle  Bifecha,  fur  le  Sénégal,  on  trouve  un  petit  ar- 
bre dont  les  feuilles  reflemblcnt  icelles  du  Poirier.  Elles  ont  une  odeur  aro- 
matique, qui  tient  beaucoup  du  \lirte.  La  chair  des  Bcfliaux  qui  s’en  nourrif- 
fent  pa(Te  pour  une  viande  fort  délicate  (o). 

L e Soup  ou  le  Savomcr  efl  de  la  grofleur  d’un  Noyer , & reflemble  à l’Arbre 
qui  porte  le  même  nom  en  Amérique.  Aulli  eft-il  de  la  même  efpèce.  Les 
Nègres  écrafcnt  le  fruit  entre  deux  pierres  pour  en  tirer  le  noyau,  & font 
ufage  de  la  chair  pour  laver  leur  linge.  Elle  mouffe  & nettaye  fort-bien; 
mais  elle  ufe  le  linge  beaucoup  plus  vîteque  le  Savon  (p  ). 

Le  Mifchery  n’a  guères  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur;  mais  fon  tronc  efl 
Fort  gros.  Son  écorce  efl;  brune,  d’une  épaifleur  médiocre,  [s’attache  forte- ïj» 
ment  à l’Arbre]  & contient  un  fuc  fort  amer.  Le  bois  en  efl  bon.  Il  efl  gris, 
fans  nœuds , & facile  à fcicr.  Ses  feuilles , qui  font  fort  abondantes , reflem- 
blent  allez  à celles  du  Cerifier,  mais  le  bord  en  efl  ridé,  & le  moindre  vent 
les  fait  tomber.  On  eftime  d'autant  plus  les  planches  de  ce  bois, que  les  vers 
ne  s’y  mettent  jamais.  Le  Mifchery  efl  fort  commun  fur  les  bords  de  Rio- 
grande  (ç). 

Les  bords  des  Rivières  & les  lieux  marécageux  de  la  Côte  produifent  un 
Arbre  de  hauteur  moyenne,  qu’on  croit  de  l'efpèce  du  Mahot  d’Amérique. 

Le  bois  en  efl  poreux,  & les  feuilles  larges  & minces.  De  l'écorce,  qui  efl 
fibreufe  & qui  quitte  aifément  le  tronc,  on  fait  une  forte  d'étoupe  qui  fert 
fort  bien  à calfater  les  Vaifleaux.  On  la  pile  dans  cette  vûe,  pour  en  féparer 
les  petits  rejetions,  Au  lieu  de  goudron,  on  fe  fert  d’huile  de  Palmier,  mélée 
avec  de  la  chaux  vive  ; ( r ) [ afin  de  lui  donner  la  confidence  néccflaire  pour  LJ3’ 
efpalmer  le  VaifTeau]. 

Le  Figuier  fauvage  d’Afrique  efl  de  vingt  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur. 

Ses  branches  s’étendent  beaucoup  & produifent  beaucoup  de  feuilles.  On  en 
voit  un  à Albreda,  fur  la  Rivière  de  Gambra,  qui  n’a  pas  moins  de  trente 
pieds  de  circonférence.  Par  le  bois  & l’écorce,  il  reflemble  au  Figuier  de 
jardin,  mais  fes  feuilles  ont  plus  de  reflemblance  avec  celles  du  Noyer.  Elles 
font  fortes , unies , luifantes , d’un  verd  clair  au-deflus , & pâle  au-deflous. 
Elles  font  en  fi  grand  nombre  & fi  ferrées,  qu’elles  forment  un  abri  impé- 
nétrable aux  rayons  du  Soleil.  Le  fruit  efl  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  Pigeon, 

& d’un  goût  fort  infipide;[ce  qui  fait  qu’on  le  laifle  aux  Oifeaux.  ] Dans  fa  KJ» 
maturité  il  a la  peau  jaune.  Le  bois  de  l’Arbre  n’efl  pas  propre  à brûler;  ni 
même  à faire  des  planches,  parce  qu’il  efl  fort  dur;  mais  comme  il  efl  fort 
blanc  & fort  uni , on  ne  laifle  pas  de  l’employer  pour  les  lambris , [ fa  douceur^}» 
' le  rendant  propre  à être  mis  en  œuvre.]  Par  la  même  raifon , les  Nègres  en 

font 


(m)  Afrique  Occidentale.  Vol.  V.  pag  25. 
( n j Ibid.  Vol.  111.  pag.  63. 

(#)  Ibid.  Vol.  IV.  pag.  18t. 


(/>)  THd.  P’S-  183- 
(?)  Ibid.  pag.  157. 

(rj  Ibid.  Vol.  V.  pag.  ijg. 
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font  des  plats,  des  dcuelles,  des  alîiettes  1&  des  cuillicres;  d’autant  plus  que 
lorfqu’on  le  travaille  vcrd  , il  n’cfl  pas  fujet  à fe  fendre.  Les  Habitans  pren- 
nent plaifir  à s’affembler  fous  fon  feuillage,  pour  y tenir  leurs  Kaldés,  c’efl- 
à-dire,  leurs  convcrfations  (s). 

Le  Guave  efl  moins  un  Arbre  qu’un  Arbufle,car  le  plus  gros  n’a  pas  plus 
de  lept  ou  huit  pouces  de  diamètre.  L’écorce  en  efl  grifè,  & marquetée  de 
petites  taches  brunes.  Elle  efl  mince, fort  ferrée  concre  l’arbre,  tandis  qu’il 
efl  fnr  pied , mais  facile  a féparer  auili-tôt  qu’il  efl  abattu.  Le  boas  efl  gris , 
entre-mélé  de  longues  fibres,  qui  le  rendent  dur  & difficile  à couper.  Les 
feuilles  font  longues,  pointues  des  deux  côtés  , plus  longues  trois  fois  que 
larges,  rudes,  pleines  de  fuc,  «St  d'un  verd  pâle,  avec  quantité  de  filamens. 
Ce  petit  arbre  produit  un  grand  nombre  de  branches,  couvertes  de  feuilles, 
qui  font  arrangées  deux  à deux,  il  fleurit  deux  fois  l'année.  Ses  fleurs  font 
blanches , allez  femblables  à celles  de  l'Oranger , mais  d’une  odeur  moins 
agréable.  Il  porte  un  fruit  qui  refiembleà  larennette,  excepté  qu’il  efl  cou- 
ronné comme  la  grenade.  La  peau  paroît  douce  & unie  à quelque  diflance, 
mais  elle  efl  rude  & inégale  quand  on  la  touche.  Son  épaifTeur  efl  d’environ 
trois  lignes , lorfque  le  fruit  efl  verd.  La  chair  efl  ou  rouge  ou  blanche , car 
il  V en  a de  deux  fortes.  Avant  fa  maturité,  elle  a la  confidence  d’une  poire 
■ou  d'une  pomme  verte; mais  en  meuriffant,  elle  devient  fcmblable  à la  nèfle. 
Elle  contient  un  grand  nombre  de  petits  pépins  rudes , inégaux , de  la  grof- 
feur  de  la  lemence  de  navet,  & fi  durs  qu’ils  ne  peuvent  être  digérés.  Le 
Cîuave  vient  du  Uréfil,  d’où  il  aété  tranlporté  en  (f)  Afrique.  SuivantMoo- 
re,  il  reflemble  à nos  pêches,  avec  cette  différence  que  le  dehors  en  efl  plus 
rude  ; & qu’au-lieu  de  noyau,  il  a des  pépins  plus  petits  que  ceux  de  la  pom- 
me. On  le  regarde  comme  un  fpécifique  pour  le  flux  de  ventre  (0). 

Toute  la  Côte  produit  des  Orangers  <Sc  des  Limoniers.  A Jamesfort , fur 
la  Cambra,  les  An^lois  en  recueillent  foigneufement  le  fruit,  «Sc'n’en  man- 
quent jamais  pour  leur  l’onebe  (x).  Les  Orangers  profpérent  fur-tout  dans 
l’Ille  de  liiiTao.  Brue  en  vit  un , dans  la  cour  du  Palais  Royal , d’une  fi  prodi- 
gieufe  grandeur  ()  ),  qu'il  couvrait  tout  l'efpace.  Cependant  Barbot  aflïîre 
qu'il  y a beaucoup  moins  d'Orangers  lur  la  Côte,  que  de  Limons  fauvages  (z). 

L’s  r b r e qui  porte  les  Limes , efl  de  la  grandeur  des  Pommiers  ordinaires. 
Il  a la  feuille  ovale,  «St  le  fruit  moins  gros  que  le  limon  , mais  l’odeur  plus 
tj-  forte  ( a ).  {_  Les  Orangers  produiront  d'excellentes  Oranges  de  l'efpèce  qu’on 
a à Seville.J 

Un  arbre  que  le  Pays  produit  en  abondance,  c’eft  le  Citronier.  Celui  des 
bords  de  la  Kafamanfa  porte  un  fruit  d'une  efpéce  particulière , rond , plein 
de  jus,  l'écorce  de  l’épaiflèur  du  parchemin  , & communément  fans  aucune 
forte  de  pépins  ( b ). 

Moore  trouva  dans  rifle  Charles,  un  Cerifier  fauvage , Arbre  fort  rare 
dans  cette  Contrée.  Le  fruit  n'étoit  pas  mûr  au  mois  de  Février.  L’arbre 

en 


(j)  HH  Vo'.  V,  pag.  373. 
(s)  Ibid.  Vol.  V.  pag.  75. 
( v ) Moore,  pag.  68. 

( x ) Moore,  ibid. 

IV  Part. 


( j ) Afrique  Occidentale , Vol.  V.  pag.  1 1 8. 
(a  ) Barbot,  pag.  31. 

(a)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  pag.  49. 
eï(6)  Labat,  uUJuf.  Vol.  V.  pag.  54. 
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en  feuillet  avoit  beaucoup  de  refltonblance  avec  les  Ceriflers  d'Angleterre  , 

& ne  le*  furpaflbit  pas  en  grofleur  ( c ). 

Sur  le  bord  des  Rivières,  on  trouve  un  Arbufte  [femblable  à celui  qui £3* 
porte  l'épine-vinette]  qui  a la  feuille  rude,  & qu'on  ne  peut  toucher  [quoi- £3» 
que  avec  de  grandes  précautions , ] fans  que  toute  la  toute  de  feuilles  ne  fe 
retire  & ne  fe  reflerre  par  une  efpéce  de  fympathie.  11  porte  une  forte  de 
fleur  jaune,  femblable  à nos  rofes  de  haye  (if). 

Job  s ou  parle  d'une  autre  efpèce  d’ Arbre  dont  le  tronc  efl  fort  gros,  & 
qui  porte  fur  une  longue  tige  un  [gros]  fruit  rond,  rempli  d’une  chair£3* 
moèlleufe  dont  les  Singes  font  leurs  délices  ( e ). 

Il  y a,  fui  vaut  le  même  Auteur,  d’autres  grands  arbres , qui  portent  une 
forte  de  pomme  pierreufe,  fupportable  dans  fa  maturité.,  & qui  fert  de 
nourriture  aux  Porcs  (/). 

Le  Quamiay  efl  un  arbre  grand  & toufu,  dont  le  bois  efl  fort  dur.  Les 
Nègres,  aux  environs  du  Cap-Verd,  en  font  des  mortiers  pour  piler  le  ris 
& le  maïz  , parce  qu'il  n’eft  pas  fujet  à fe  fendre.  L’écorce  efl  employée 
dans  la  Médecine  ( g ). 

L e Franc- F.nccns  fe  trouve  dans  les  Pays  au  Sud  d'Arguim  & au  Nord  du 
Sénégal,  [il  reflembleau  Lentifque.]  Ses  branches , qui  font  en  grand  nombre, 
font  menues  & fléxibles , couvertes  d'une  peau  mince  & ferrée.  Les  feuilles 
font  longues  & étroites.  Elles  croiflent  en  couple  & ne  perdent  jamais  leur 
verdure.  La  tige  qui  les  foutientefl  rouge  & forte.  Elles  font  molles  & épaif- 
fes:  fi  on  les  broyé  dans  la  main,  elles  rendent  un  jus  huileux  d'une  odeur 
aromatique , [ allez  forte ,]  & d’un  goût  aflringent  ( b ).  £j* 

Dans  le  Pajs  du  Cap-Verd, on  voit  communément  un  petit  ArbifTeau  qui 
porte  un  fruit  femblable  à l'Abricot,  de  la  grofleur  de  la  noix  & d’un  goût 
fort  agréable.  Les  Nègres  l'appellent  Mandananza.  Il  palfe  pour  mal-lain. 

Ses  feuilles  reflemblent  à celles  de  l'if  & font  d’un  verd  léger  (»). 

B a r s o t nomme  quantité  d’arbres  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Sierra- 
Léona. 

L e Biffy  efl  ordinairement  haut  de  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Son  écorce  efl 
d’un  rouge  brunâtre , & fert  à la  teinture  de  la  laine.  Les  Nègres  l'employent 
auflî  à faire  leurs  Canots. 

L r Katy  efl  un  grand  Arbre , dont  le  bois  efl  fort  dur , & fert  à faire  des 
Canots  qui  font  à l'épreuve  des  vers.  Ses  feuilles  & fon  écorce  font  médi- 
cinales. 

Le  Billagob,  plus  grand  encore  que  le  Katy,  communique  aufli  à fes  feuil- 
les une  vertu  purgative. 

Le  Boffy  efl  un  Arbre  doux,  qui  porte  une  prune  longue  & jaune,  d’un  . 
goût  fort  amer , mais  elle  efl  très-faine.  Les  Nègres  employent  l'écorce  à . 
faire  des  cendres  pour  leurs  leflïves. 

Le  Bonde  efl  un  Arbre  gros  & toufu,  de  fept  ou  huit  brafTes  de  tour  ( k). 

L’écorce 


(c)  Moore,  ubifup.  pag.  tfl. 
fobfon , pag.  135. 
Jobfon,  pag.  133. 

Ibid. 

Barboc , pag.  33, 


IfiJS 

lis 


(4)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pag.  47. 
' i ) Barboc,  ubi  fup.  pag.  32. 

(*)  efl  un  gros  & grand  Atbrc  d'environ 
fept  ou  huit  brades.  R.  d.  £. 
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L'écorce  en  efl  épineufe , & le  bois  fort  doux.  On  s’en  fert  pour  la  conf- 
trutlion  des  Canots;  & de  fa  cendre,  mêlée  avec  du  vin  de  Palmier  , on 
fait  du  favon. 

Le  Mille  efl  gros,  doux  & coriace.  Ccd  le  bois  que  les  Nègres  employent 
pour  leurs  conjurations. 

Le  Burro  eft  extraordinairement  toufu  (/)  , quoiqu’il  n’ait  pas  plus  de  fix 
pieds  de  diamètre.  L’écorce  efl  remplie  d'épines  tortues,  & le  bois  n’ efl  pro- 
pre qu’à  brûler.  Les  feuilles  & l’écorce  jettent  un  fuc  jaune,  qni  pafle  pour 
un  violent  purgatif. 

Le  Mamo  ell  toufu  (ni) , couronné  de  toufes  rondes,  & produit  un  fruit 
qui  reffemble  beaucoup  au  Kola,  blanc  dans  l'intérieur,  d'un  goût  fort  âcre  , 
<x  de  vertu  purgative.  Ce  fruit  fe  conferve  une  année  entière  fous  terre. 

Le  lloquella  efl  toufu  (n).  Son  fruit  croît  dans  une  coffe  de  feize  à dix- 
huit  pouces  de  long.  Le  noyau  efl  plus  gros  qu'une  fève.  Son  écorce  & fes 
feuilles  font  purgatives.  Les  Nègres  en  employent  la  cendre  à laver  leurs 
étofes  & leur  linge  (o). 

Le  Dombok  produit  un  fruit  qui  reffemble  aux  cormes,  & dont  les  Nègres 
mangent  beaucoup.  L’écorce,  trempée  dans  l'eau , caufele  vomiirement.  Le 
bois  efl  rouge  & fert  à la  conflruélion  des  Canots. 

Le  Kolach  efl  un  grand  Arbre  qui  porte  une  forte  de  prune,  fort  bonne  à 
manger.  L’écorce  en  efl  purgative. 

Mr*  Le  üuy  ell  [grand  &]  fort  toufu.  Son  fruit  reffemble  à la  pomme , & 
plaît  beaucoup  aux  Nègres.  Ils  s’en  fervent  en  infulion,  comme  d’un  cordial 
&d’unreflauratif. 

L 'e c o R c e du  Naukony  (p),  lorfqu’clle  efl  coupée , a le  goût  du  poivre. 

L e Dongah  efl  commun  au  long  des  Côtes , & produit  un  fruit  qui  reffem- 
ble  à nos  glands. 

L e Bondou  a la  feuille  mince  & Iuifante.  Son  bois  efl  jaune  fur  l’arbre , & 
devient  rouge  lorfqu’il  efl  coupé. 

Le  Jaajab  fe  trouve  en  abondance  dans  tous  les  endroits  marécageux , aux 
bords  des  Lacs  & fur  les  Rivières.  Les  Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  de 
Alangelaer  ( q ),  & les  François  celui  de  Mangle  & de  Paletunicr.^  Il  n’eflpas 
moins  commun  dans  les  Cantons  marécageux  de  l’Amérique;  & l'on  s’y  fait 
un  amufement  de  monter  fur  les  branches,  qui  s’étendent  fur  l’eau  , pour  y 
prendre  des  huîtres  qui  s’y  attachent  (r)  en  grand  nombre.  Ces  mêmes 
branches  fe  courbent  vers  la  terre  ou  vers  l'eau , y prennent  facilement  raci- 
ne, & fe  mêlent  avec  fi  peu  d’ordre,  qu’il  devient  impoffible  de  diflinguer 
le  véritable  tronc.  Un  même  arbre  s’étend  ainfi  fort  loin  fur  les  bords  d'une 
Rivière,  ou  fur  le  rivage  de  la  Mer.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que 
c’efl  un  paffe-  te  ms  fort  agréable  de  manger  des  huîtres  au  lieu  même 
où  elles  fe  prennent.  Les  branches  inférieures  fervent  à s’avancer  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  ; celles  du  milieu  offrent  des  fiéges  pour  s’y  repofer , & celles 
d’en-haut  donnent  de  l'ombre.  Ordinairement  les  huîtres  tiennent  fi  fort 

aux 


(l)  sfngl.  grand.  R.  d.  E. 

(m)  yfnri.  grand.  R.  d.  E. 

( n ) grand.  R.  d.  E. 

( «;  Jbid.  pag.  lia. 


(p)  Ibid. 

( q ) Ixs  Anglois  l'appellent  Mangrove. 

(r  j Ceci  e.i  continué  par  Moore,  pag.  54. 
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aux  branches  baffes,  que  fans  une  hache  ou  quelque  autre  infiniment  de  fer,  il 
efl  impofTible  de  les  en  arracher.  Elles  font  plates , grandes  comme  la  main , 

& d’un  goût  affez  âcre  ; ( s ) mais  on  les  trouve  bonnes  dans  le  Pays , parce 
qu’il  n’y  en  n’a  pasdemeilleures. 

On  rencontre,  dans  les  Voyageurs,  les  nom  • de  plufieurs  fruits , dont  les 
Arbres  ne  font  pas  connus  : 

Tel  ell  le  Kaiatcn , qui  a la  peau  mince  & d’un  verd  foncé.  Il  efl  rafrafr- 
chiffant;  mais  il  a quelque  chofe  d’aigre  & de  fauvage  ( t). 

Le  Naniple  a la  forme  du  gland.  Il  efl  plein  de  jus.  Sa  peau  efl  jaune  & 
fort  unie.  Les  Nègres  l’employent  pour  engraiffer  la  terre  ( o). 

Les  Noix -médicales  contiennent  deux  ou  trois  amandes.  Elles  ( x)  font  ' 
tout-à-la-fois  vomitives  & purgatives , [&  les  Naturels  du  Pays  s'eu  fervent  à cet  £3» 
ufage.  ] La  dofe  efl  une  ou  deux  noix. 

Les  Nonpttes  font  de  la  grofLur  d’un  gland  (y),  vertes  au-dehors , & d'un 
goût  délicieux  (2).  Elles  croiffent  fur  un  arbre  fort  élevé , & paffent  pour  un  fruit 
chaud. 

La  Banale  efl  un  fruit  rouge , de  la  forme  d’une  pèche,  aufli  doux  que  le 
miel. 

Les  Diabolas  rcfTemblent  au  maron  pour  la  forme,  & à l’amande  pour  le 
goût  («). 

(t)  Barbot.  pag.  113.  (*)  Moore,  png  61. 

(t)  Ibid.  pag.  31.  (y)  Angl.  A agi.  d’une  Châtaigne.  R,  d. E. 

(v)  Angl.  les  Nègres  s’en  fervent  dans  là  (s)  Angl.  d'un  goût  Cad/.  R d.  E. 

Stvrc.  R.  d.  E.  («  ) Barbot,  ubi  Jup.  pag.  3a. 


r 1 1 r- 

Racines  £?  Plantes. 

ARTHUS,  qnelaplûpartdes  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Guinée  n’ont  pas 
fait  difficulté  de  copier,  ouplûtôt  de  piller,  obfervequele  fruit  au  quel 
les  Nègres  de  Guinée  donnent  le  nom  de  Banana,  porte  ailleurs  des  noms 
fort  différons.  Au  Bréfil  il  fe  nomme  Pahma , & l’Arbre  Pagbnver.  Les  Ma- 
labares  (<r)  l'appellent  Patan.  Bofman  le  range  fous  l’efpèce  du  Pijang  , 
qu'il divile en  [trois  branches];  les  Backoverts,  les  Panantes  & les  (4)  Bana- sfr 
««(f).  Labat  ditqueles  Efpagnolslui  ontdonnéle  (rf)  nom  de  Plantain.  Mais 
füivant  Moore,  le  Plantanier  n’efl  pas  le  même  que  le  Bananier.  Le  fruit  dtr 
premier  efl  beaucoup  plus  gros,  quoiqu’il  reffemble  à celui  de  l'autre,  & 
qu’il  ait  prefque  le  même  goût  '(  e ).  Labat  remarque  qu’il  y en  a de  différentes 
fortes;  que  le  court  fe  nomme  Figue,  & le  plus  long,  Plantain  ou  Banane, 
car  il  en  fait  la  même  chofe.  Le  Bananier , ajoûte-t-il , fe  trouve  (/ ) en  Afie , 
ea  Afrique  & en  Amérique. 

Suivant 


(t)  Arthus,  Defcription  de  la  Guinée,  dans 
De  Biy  , Part.  VL  pag.  84. 

b)  Angl.  Les  Banantes  ou  Bananes.  R.  d.E. 
e]  Deicripiion  de  la  Guinée  par  Bofman , 
P*€  ï».l. 


( i ) Afrique  Occidentale  , Vol.  IV.  pag. 
r«2. 

(e)  Moore,  pag.  67, 

(/)  Labat,  ubi  Jup. 
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Suivant  le  témoignage  d’Arthus,  l'Inde  en  eft  remplie;  &ne  cédant  qu’au 
Coco,  c'.eft  après  lui  le  plus  utile  & le  meilleur  fruit  de  cette  grande  Région  (g). 
Le  Pays  qui  cft  entre  Corée  & le  Sénégal  (h)  en  produit  un  nombre  infini. 
Mais,  fur  la  Cambra,  Jobfon  obferve  qu’il  ne  s'en  trouve  qu'à  l'embouchure, 
quoiqu’ils  y l'oient  (i)  aulîi  gros  & aufli  bons  qu'aux  Indes  Occidentales. 
D’un  autre  côté  Moore  aflîîre  en  général  qu'ils  font  fort  communs  fur  la 
. Cambra  ; comme  s’il  s’en  trouvoit  dans  tous  les  Pays  qui  bordent  cette  Ri- 
Cr-vière  (i).  [En  effet,  le  tronc  étant  doux  & humide , cet  Arbre  aime  un  bon 
fond  bien  arrofé  ; aufli  ne  fe  trouve-t-il  que  dans  les  Vallées  & fur  le  bord  des 
Rivières  (/)  ]. 

Fin  c 11  prérend  que  le  Bananier  devroit  être  rangé  parmi  les  Rofeaux  plfltôt 
qu’entre  les  Arbres  , parce  que  fon  tronc  [n’étant  pas  d’une  fubflanceligneufe,  ] 
ne  confifle  qu'en  feuilles  envelopées  l’une  fur  l’autre,  a peu  près  comme  îa 
tige  (m)  de  l’artichaut.  Arthus  eft  de  la  meme  opinion,  mais  il  employé  le 
terme  d’Arbufte  au  lieu  de  Rofeau.  11  ajoûte,  pour  confirmer  fon  fentimenf, 
que  le  Bananier  eft  fans  branches , & que  le  fruit  fort  de  la  tige.  Labat  dit 
qu'il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  s’il  doit  être  compté  au  rang  des  arbres  ou 
des  plantes , parce  qu’il  n'a  pas  de  tronc  ni  de  branches  ( n ).  Il  eft  trop  ten- 
dre , ajoute-t-il , pour  être  regardé  comme  un  Arbre , & trop  gros  aufli  pour 
être  réduit  au  nombre  des  plantes  (9  ). 

Le  Bananier  ne  produifant  point  de  femence  ne  fe  perpeCue  que  par  (es 
rejetions.  Dans  fa  maturité  il  n’a  pas  moins  (p)  de  dix  ou  douze  pieds  de 
hauteur.  Aïkins  l’appelle  une  (?)  plante,  & lui  donne  la  hauteur  de  nos 
Cerifiers.  Labat  afTûrc  qu’il  arrive  à là  perfeélion  dans  l'efpace  de  neuf  mois, 
& que  fon  diamètre  ( r)  eft  alors  de  dix  ou  douze  pouces.  Suivant  Moore,  (s) 
là  tigea  fix  pieds  (f)  de  haut,  & les  feuilles  environ  deux  pieds  de  long. 
*?*[&  un  de  large]  Arthus  dit  Amplement  (v)  qu'il  croît  de  la  hauteur  d'un 
homme,  & qu’il  commence  enfuite  à pouffer  des  feuilles,  auxquelles  il  en 
fuccède  de  nouvelles  à mefure  que  les  premières  fè  flétriffent , ju'qu’à  ce  que 
le  fruit  foit  parvenu  à fa  maturicé.  Ces  feuilles  font  divilèes  en  deux  parties 
égales  (.t)  par  une  côte  ou  un  ligament  fort  épais.  Lorfque  l’arbre  arrive  à 
fa  perfeftion,  les  feuilles  changent  de  forme;  à comme  elles  ne  peuvent  plus 
lui  rendre  aucun  fervice,  elles  s'éloignent  du  tronc,  foûtenues- par  une  tige 
d’environ  un  pouce  de  diamètre,  ronde  d’un  côté  & plate  de  l'autre,  avec  une 
raye  crcufc  qui  la  rend  concave.  Cette  tige , qui  n’a  pas  moins  d’un  pied 
de  longueur,  fupporte  une  feuille  longue  de  lèpt  ou  huit  pieds,  & largede 
quinze  ou  dix-huit  pouces  (y).  Le*  fibres  qui  forment  la  feuille  forcent  de 

cette 


nSr(g)  Arthus,  nhijup. 

«y  -,  b ) Labat , u'ui  jup. 
fi)  Jobfon  ; ubi  jt «;>.  pag.  13a. 

(*)  Moore,  pag.  67. 
gX(l)  Labat , ubi  jup.  Vol.  IV.  pag.  1Û5. 

(m)  Huch , dans  le  Pilgiimagc  de  Pur- 
cbnfs,  VoL  1.  pag.  416. 

(n)  ni  décorée.  R.  d.  E. 

(0  j Labat,  Vol.  IV.  pag.  163. 

( p ) Ibid.  pag.  ifia. 

( 1 j ) Alkins,  ulijup.  pag.  49. 

Labat.  ubi  jup.  vol.  IV.  pag.  165. 

Oo 


(r)  An°l.  fix  Yards  cru  Aunes  d'Angleter- 
re, qui  l'ont  dix  hait  pieds  de  haut;  èe  les 
feuilles  fix  de  long.  R.  d.  E. 

(»)  Moore,  pag  67. 

(v)  Arthus,  ubi  jup.  • 

(x)  Ibid. 

(y)  Moore  dit  (pag.  67.)  que  les  feuilles 
ont  deux  aunes  de  long  & un  pied  de  large. 
Quclques’uns  difeot  plus , d autres  moins,  hindi 
ait  deux  aunes  de  long  & une  de  large , avec 
une  fort  grande  côlc  au  milieu.  Atkins  met 
trois  aunes  de  long  & une  de  large. 
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cette  côte  qui  la  divife.  Les  feuilles  en  el]cs»mêmes  n’ont  pas  plus  d’épait- 
feur  que  le  parchemin.  Leur  couleur  extérieure  efl  pâle  & blanchâtre. 
Celle  du  dedans,  d’un  verd  clair  de  vernis.  Comme  elles  font  foït  délica- 
tes, le  vent  les  déchire  aifcment,  de  forte  qu’à  quelque  di(tance,on  lespren- 
droit  (2)  pour  autant  de  raquettes  (a).  Arthus  précend  que  les  Turcs 
s’en  fervent  au-licudc  papier,  oc  d’autres  Peuples  pour  couvrir  leurs  maifons. 
Atkins  (A)  nous  apprend  que,  [dépouillées  de]  leur  pellicule  extérieure , £5* 
[ elles  font  ] d’un  ufage  admirable  pour  nettoyer  les  ulcères.  EJ» 

Lorsque  le  rejetton  commence  à fortir  de  la  terre , il  a l’apparence  de 
deux  feuilles  roulées  enfemble , qui  venant  à s’ouvrir  donnent  pairage  à deux 
autres,  & celles-ci  aux  fuivantes,  jufqu’à  ce  que  l’arbre  ou  la  plante  ait  at- 
teint l’âge  de  neuf  mois.  Alors  elle  pouffe  de  fon  centre  une  tige  d’un  pouce 
& demi  de  diamètre , «St  longue  de  trois  ou  quatre  pieds , entièrement  cou- 
verte de  petits  bourgeons  d'un  jaune  verdâtre.  L’extrémité  de  cette  tige  s’ar- 
rondit elle-même  en  un  gros  bouton , de  la  forme  d’un  cœur , long  de  fix  ou 
fept  pouces , fur  trois  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  efl  compofé  de  pluficurs 
pellicules , envelopécs  l’une  dans  l'autre  , comme  les  peaux  de  l'oignon , «2k 
rouges  à l’extérieur.  Il  efl  couvert,  avec  cela,  d’une  peau  grife  qui  fe  divife 
en  quatre , comme  pour  le  laiffer  paroître. 

Les  fruits,  qui  fuccèdent  aux  petits  bourgeons  dont  la  tige  efl  chargée, 
s’inclinent  (c)  vers  la  terre  par  leur  propre  poids.  Ils  font  mûrs  quatre  mois 
après  (d)  que  les  bourgeons  ont  commencé  à fe  faire  voir,  «S:  contiennent 
depuis  trente  jufqu'à  cinquante  ou  foixantc  Bananes  , fuivant  la  bonté  de  la 
plante  «Se  du  terroir.  Ces  pelotons  font  allez  lourds.  Comme  ils  croiffent  en 
cercle  autour  de  la  tige,  «Se  que  leur  nombre  efl  ordinairement  de  cinq , [corn-  ej» 
me  les  doigts  de  la  main,]  les  Nègres  (e)  les  appellent  dans  leur  langue  une 
pâte  de  Banantu.  ' 

Chaque  Bananepeut  avoir  un  pouce  «S:  demi  de  diamètre,  fur  (/)  dix  ou 
douze  pouces  de  longueur.  Ce  fruic  n'efl  point  éxaélement  rond  : c’efl  une  ef- 
pècc  d exagone,  donc  les  angles  font  obtus , «Se  qui  fe  termine  auHl  par  une 
pointe  de  la  même  forme  (g).  La  peau,  qui  efl  verte  «Se  unie  avant  que  le 
fruit  foit  mûr,  fe  change  en  un  jaune  foncé  après  fa  maturité  (A  ).  Elle  efl 
épaiffe  de  deux  lignes,  douce  «Se  fouple,  comme  une  peau  de  chamois.  Elle  con- 
tient 


(*)  jlngl.  débandés  «le" cuir.  R.  d.  E. 

( « ) Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.pag.  161. 
i)  Atkins,  pag.  49. 

#)  Les  ligues  de  l'autre  cfpcce  de  Bana- 
nier croiffent  à-peu-près  de  la  même  manière. 
Arthus  dit  que  du  centre  de  la  feuille  s'élève 
la  ffeur,  qui  efl  de  la  groffeur  d’un  œuf  d1  Au- 
truche, delà  couleur  dune  pèche,  & qui  s'é- 
panouit de  la  largeur  d'un  chou,  il  en  fort 
des  fruits  ou  des  ligues , qui  tant  qu'elles  font 
dans  leur  coffe , reffemblcnt  à nos  groflès  fè- 
ves éc  croiffent  jufqu'à  la  groffeur  de  nos  con- 
combres. Dt  Bry , ub i fup.  Part.  VL  pag.  84. 

(d)  Finch  dit  que  le  teins  de  leur  maturité 
efl  le  mois  de  Septembre. 

(O  Labit  ubi  fup.  Vol.  IV.  pag.  1S5. 


(/)  Moore  dit  que  le  fruit  a fix  ou  fept 
pouces  de  long,  qu'il  ell  couvert  d une  peau 
cendre  & jaunâtre,  dans  famaturicé.  pag.  67. 

( g ) Atkins  veut  que  le  Plantain  & la  Ba- 
nane rcffemblent  au  concombre  , mais  qu'ils 
fuient  plus  menus  & plus  longs,  pag.  49.  Ce 
fruit,  fuivant  Finch,  confiile  dans  des  pelo- 
tons de  dix  ou  douze  plantains,  chaque  pe- 
loton de  la  [longueur  d'une  paume  ét  de  la]iÿ 
groffeur  du  poignet , un  peu  courbé  à l'extré- 
mité. 11  croit,  dit  il,  fur  une  tige  feuillée  , 
vers  le  milieu  de  la  plante.  Il  cil  d'abord  verd, 

(i  devient  jaune  en  mûriffant , ubi  fup.  Vol. 

I.  pag.  40<5. 

(4)  Bar  bot  dit  qu'il  cil  marqueté  de  rouge, 
pag.  201. 
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tient  une  chair  jaune  de  ia  confidence  d’un  fromage  gras  (i)  fans  aucune 
graine,  mais  avec  quelques  grofles  fibres,  qui,  lorlque  le  fruit  eft  ouvert, 
repréfentent  une  efpéce  de  croix.  Si  le  fruit  pafie  le  tems  de  la  maturité  , 
cette  peau  devient  noire  , & la  chair  reflemble  parfaitement  à du  beurre.  Le 
goût  de  la  Banane  eft  un  mélange  de  la  poire  de  Coin  & de  celle  du  Bon- 
chrétien.  Elle  eft  faine  & nourriflante , mais  elle  donne  des  vents,  lorfqu'on 
la  mange  crûe  ( k '). 

Suivant  Arthus  ( 1) , le  fruit  eft  tendre  & doux , fa  couleur  eft  un  blanc 
jaunâtre,  fa  chair  eft  plus  agréable  & plus  moëlleufe  que  le  meilleur  beur- 
re. Il  rafraîchit  l'eftomac  ; mais  fi  l’on  en  mange  avec  excès  , il  caufe  des 
fontes  d’humeur , & produit  la  diarrhée,  il  eft  provocatif  pour  les  femmes. 

Finch  obferve  que  fous  le  fruit,  & de  la  même  tige,  il  pend  une  toufe 
jjÿ- pointue  [de  la  fubftance  des  feuilles,]  qui  paroit  avoir  été  la  fleur;  mais  il 
ignore;  fi  elle  contient  quelque  femence  ( m ). 

B osman  dit  que  les  rejetions  ont  befoin  d’un  an  pour  porter  du  fruit,  & 
qu’ils  n’en  portent  qu’une  fois , parce  qu'on  les  coupe  après  leur  produélion  ; 
que  de  leur  racine  il  fort  cinq  ou  fix  autres  rejetions , &■  que  cette  propaga- 
tion continue  tous  les  ans;  [ce  qui  fait  de  cette  plante  une  efpèce  d’Âlma- 
nac.]  (n). 

Sur  la  Gambra , Moore  obferve  qu’une  tige  ne  porte  qu’une  grape  ou 
qu’un  peloton  d’environ  quarante  ou  cinquante  Bananes  , & que  lorfqu’elles 
font  cueillies  , on  coupe  la  tige,  parce  qu’il  (0)  ne  faut  plus  en  attendre 
de  fruit.  Arthus  aflilre  (p)que  ce  feul  peloton  contient  ordinairement  plus  de 
deux  cens  figues;  mais  il  parle  de  la  Guinée  , où  les  Bananiers  font  plus 
communs  que  dans  tout  autre  Pays.  Labat  dit  qu'ils  ne  portent  du  fruit  qu'u- 
ne fois,  qu'on  les  voit  en'uite  décliner , flétrir  & tomber;  mais  que  la  ra- 
cine, qui  eftgrolfe,  maïive,  & couleur  de  chair  pâ!e,  poulie  bien-tôt  de 
nouveaux  rejettons , qui  portent  à leur  tour,  dans  i’rfpace  de  douze  ou  quin- 
ze mois  ; & que  fi  elle  n’eft  tranfplantëe  ou  détruite  , elle  fe  produit  fans 
celle  (q). 

Lorsque  le  fruit  eft  cueilli,  on  coupe  aufli  l’arbre  ou  la  plante,  pour  ne 
laifler  que  la  racine , qui  dans  l’efpace  d'un  mois  produit  un  nouvel  arbre  & 
de  nouveaux  fruits;  de  forte  que  le  Bananier  porte  du  fruit  chaque  mois  de 
Tannée. 

L'espèce  de  croix  dont  on  a parié,  qui  paroît  quand  on  coupe  une  Bana- 
ne, a fait  juger  aux  Efpagnols  que  c’étoit  le  fruit  défendu  qui  a caufé  tous  les 
malheurs  du  Monde , & qu’en  l'ouvrant  ( r ) , Adam  y avoir  apperçu  la  Croix , 
c’eft-à-dire  le  myftère  de  la  Rédemption.  Aufli  l'appellent-ils  la  pomme  d’A- 
dam , & Barbot  paroît  en  avoir  ignoré  la  raifon.  Arthus  rapporte  que  les 
Portugais  Nègres  font  ferupuîe  de  couper  une  Banane , par  refpeél  pour  la 
Croix.  C'eft  de  lui  apparemment  que  Barbot  a tiré  cette  circonftance.  At- 
kins  obferve  aufli  que  la  beauté  de  l'arbre  & la  douceur  de  fon  fruit  ont  per- 

fuadé 

(n)  fîofman , ubi fup.  psg.  açt. 

( s ) Moore , psg.  <57- 
(f)  Arthus,  ubi  fup. 

(f)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  psg.  165, 
[r)  104.  p ag.  163.  . ; 


(O  7.1oorc  la  compare  i de  la  marmelade, 
pag.  67- 

(*)  Labat,  Vol.  IV.  pag.  kSj. 

(l)  Arthus,  ubi  fup.  pag.  84. 

( m)  Labat  lie  lui  donne  pas  de  fcmcRC*. 
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fuadé  à plufieurs  Spéculatifs  (s)  que  c’étoit  le  fruit  défendu  du  Paradis  Ter- 
reftre.  D'autres  conjefturent  que  ce  fut  du  moins  de  fes  feuilles  qu’Adam  & 
Eve  couvrirent  leur  nudité.  Bofraan  déclare  qu'il  y trouve  allez  de  vrai-fem- 
blance,  parce  que  ces  feuilles  font  longues  & larges.  Cependant  il  ajoûte 
qu’elles  font  peu  propres  à fervir  d'habits , puifqu’on  n’y  peut  ( t ) toucher  du 
bout  du  doigt  fans  les  percer. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord  fur  la  nature  de  l’Ananas  ou  de  la 
pomme  de  Pin,  que  fur  celle  de  la  Banane.  E(l-ce  le  fruit  d’un  arbre  ou 
d’une  plante?  On  en  trouve  en  abondance  prés  du  Sénégal , & fur  toute  la 
Côte  en  lirâm  vers  le  Sud.  A Sierra- Léona , c'eft  ce  fruit  qui  tient  le  pre- 
mier rang.  Ileft  [environ de  la  grofleur  du  Pœoni ,]  d’un  beau  verd  jaune, ferme 
& plun  d'eau  comme  le  melon  ; il  fe  mange  avec  du  vin  & du  fucre.  [ Quel-  g, 
ques-uns  s’imaginent  y trouver  le  goût  de  tous  les  fruits.  ] Atkins  lui  croit  le 
goût  abftergent  (e). 

Les  Melons  d’eau,  que  les  François  appellent  Pajlaques,  font  [ aufTi-bien  *3» 
que  les  autres efpèces,  ] fort  communs  dansles  mêmes  parties  de  l’Afrique.  Les 
llabitansdu  Royaume  de  lloval,  fur  les  bords  du  Sénégal  les  nomment  Pon- 
pions.  Ils  en  ont  de  rouges  &de  verds,  qui  croilfent  en  pcrfeâion  dans  le  Pays. 
Ceux  de  la  première  efpècepéfent  quelquefois  jufqu’a  foixante  livres.  La  chair 
cil  d’un  rouge  luifant,  & le  jus  fort  doux  & fort  rafrafehiflant  ( x ).  On  re- 
connoît  le  tems  de  leur  maturité , en  les  touchant  avec  une  petite  baguette , qui 
les  fait  retentir  comme  un  arbre  creux  (y). 

L’I  g n a m e ou  \'Tam  eft  une  plante  qui  relTemble  à UBete-Raw,&  qui  demande 
un  terrain  gras  & profond.  La  racine  en  eft  groffe,  rude,  inégale,  & pleine  de 
petits  cordons.  Au  dehors , fa  couleur  eft  un  violet  foncé.  Le  dedans  a la 
confiltence  d’une  béte-rave  ; & foit  cuit  ou  crû , il  eft  d’un  blanc  fale , tirant 
fur  couleur  de  chair.  L’Igname  eft  fade  avant  que  d’être  bouillie;  mais  le 
feu  lui  donnedugoût  ( s ),  la  rend  nourrilTantc , & facile  à digérer.  Elle  peut 
fervir  de  pain,  li  on  la  mange  avec  de  la  chair.  Sa  tige  eftquarrée,  & cha- 
que face  a quatre  lignes  de  largeur.  Elle  rampe  à terre , & pouffe  des  fibres 
qui  prennent  aifément racine ,[ mais  quand  elle  rencontre  un  arbre,  elle  s'yj-j. 
entortille  comme  le  lierre].  Ses  feuilles  croiflént  deux  à deux , & font  atta- 
chées à des  pédicules  quarrés , qui  font  un  peu  crochus.  Elles  font  de  la  forme 
d’un  cœur,  allez  épaifies,  avec  une  petite  pointe,  & d’un  ( a ) verd  brunâtre. 

La  tige  poulie  une  efpèce  de  petites  oreilles , couvertes  de  petites  fleurs  en  for- 
me de  clochettes,  dont  le  piftil  devient  une  petite  colle,  remplie  d’une  grai- 
ne noire  fort  menue.  Cette  graine  fe  féme , lorfqu’on  ne  peut  avoir  la  plante 
autrement;  mais  les  rejettons  fuffifent,  & n’ont  befoin  que  de  cinq  mois  pour 
meurir.  On  reconnoît  leur  maturité  à la  couleur  des  feuilles,  qui  commencent 
alors  à fe  flétrir  ( b). 

L E 


(O  Arthus , dans  la  Collettion  de  DiBry. 

{t  ) Bofraan,  uhi  fup.  pag.  192. 

S>'v)  AtKiflt,  voyage  en  üuinée  pag.  48. 

(x)  Barbot  dit  qu’ils  font  inGpidcs  & fort 
inférieurs  en  bonté  i ceux  de  Portugal. 

(y)  Labat,  Vol.  111.  pag.  6a.  & VoL  V. 
pag-  2 4. 


(s)  A ngl.  l'Igname  eft  piteux  avant  que  d'ê- 
tre bouillie;  Mais  le  feu  la  tend  légère,  nour- 
riffante,  R.  d E. 

(a)  Barbot  dit  qu'ils  pèfcnt  ordinairement 
huit  ou  dix  livres , qu'ils  font  blancs  & fcc* 
au  palais , pag  1 1 3. 

(b)  Labac,  Vol.  V.  pag  ta. 
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L e Maniok  croît  ici  fort  abondamment  ; mais  comme  c’eft  une  produc- 
tion particulière  de  l’Amérique , nous  en  remettrons  la  defeription  à l’endroit 
de  notre  Recueil  qui  regarde  cette  Partie  du  Monde.  Les  Portugiis  de  CachaO 
employent  beaucoup  la  farine  de  cette  plante  au-licu  de  bled  (c  ). 

On  H illingue  ici  trois  fortes  de  Patates,  les  rouges,  les  blanches,  & les 
jaunes.  Elles  s’en  retiennent  par  les  rejetions.  Les  unes  meuriflent  dans  l’efpace 
de  tix  femaines  ; d'autres , qui  paflent  pour  les  meilleures,  ont  befoin  de  quatre 
mois.  Ce  légume  eft  bon,  fain,  nourrilTant,  mais  capable  de  donner  des  vents. 
£r*Sa  feuille,  [de  la  grolLur  d'unécu,.]  a la  forme  d’un  cœur.  Elle  elt  dentelée 
de  deux  petits  crans,  mince,  d'un  verd  luifant,  aulli  douce  au  toucher  qu'au 
£5»goût.  Sa  tige  eft  d'un  verd  pâle;  elle  eft  tendre,  juteufe,  tîéxible  [& pouffe 
beaucoup  de  rejettons.]  Les  ileurs  font  petites,  femblablcs  à la  double  vio- 
lette, & de  couleur  jaune.  Elles  font  entourées  de  plulieurs  petits  filamens, 
qui  n'ont  pas  plûtôt  touché  la  terre  qu’ils  y prennent  racine,  & forment  de 
nouvelles  plantes.  Il  fe  trouve  des  Patates  fort  groffes  & fort  pelantes.  Ordi- 
nairement, leur  forme  eft  irrégulière,  & leur  uiamétre  de  deux  à cinq  pou- 
ces. La  couleur  de  la  chair  eft  Ta  même  que  celle  de  la  peau , c’eft-à-dire  rou- 
ge , blanche  ou  jaune.  Le  goût  ( d ) en  eft  délicieux  ( e ). 

Barbot  dit  que  près  de  Rufifco  on  trouve  une  forte  de  petits  pois  blancs,  & 
de  fèves  rouges  <Sc  blanches,  qui  font  d'une  bonté  médiocre  (/). 

Au  commencement  de  la  faifon  des  pluyes,  le  Pourpier  croît  ici  naturel- 
lement ; & fur  les  bords  de  la  Cambra  il  eft  non-feulement  fort  bon , mais 
tout-à-fait  femblable  à celui  d’Angleterre.  On  y trouve  aufîi  une  herbe  nom- 
mée- Kollilu , qui  reffemble  à l'épinard  & qui  fert  aux  mêmes  ufages  (g).  Le  Paya 
produit  une  variété  infinie  d'autres  bonnes  herbes;  mais  les  Nègres  ont  peu  de 
goût  pour  les  falades,  & s’étonnenc  de  voir  manger  de  l’herbe  aux  Européens 
comme  aux  Chevaux  & aux  Vaches.  Ils  n'ont  pas  plus  d'inclination  ni  de 
curiofité  pour  les  fleurs  (A). 

Ce  qu'on  appelle  Mill  ou  Millet  fur  le  Sénégal,  porte  le  nom  de  Mahis  ou 
de  Maïs  en  Amérique,  de  bledde  Turquie  en  France,  & de  grand  Turc  en  Ita- 
lie.' On  en  diftingue  de  deux  fortes;  le  petit  & le  grand.  Dans  le  Pays  des 
Foulis,  le  grand  Millet  fe  féme  à la  fin  d'Oélobre,  & fe  recueille  aux  mois  . 
de  Mars  & a Avril.  Dans  le  Royaume  de  lloval,  le  tems  de  femer  eft  la  fin  de 
Décembre,  & celui  de  la  moifion  eft  aux  mois  de  Mai  & de  juin. 

A l'égard  du  petit  Millet , il  fe  fème  par-tout  après  les  premières  pluyes, 
c’eft  à-dire  au  mois  de  Juin,  pour  être  recueilli  aux  mois  de  Novembre  & 
de  Décembre.  Ainll  lorfqu’on  veut  faire  fa  provifion  de  grand  Millet  dans 
le  Pays  des  Foulis,  il  faut  s’y  prendre  dés  le  15  de  Juin.  Mais  pour  le  petit, 
il  fuffit  d’y  penfer  à la  fin  de  Novembre , ou  au  commencement  de  Décembre, 
& de  prendre  la  faifon  où  les  Barques  peuvent  pafler  les  bancs  de  fable  qui 
fe  trouvent  en  divers  endroits  de  la  Rivière. 

Il  fe  confomme  parmi  les  Nègres  une  prodigieufe  quantité  de  ces  deux 
£j»fortes  de  Millet.  Ils  le  conferveut  en  le  fufpendant  en  faifeeaux , [ dans  des 

facs  ] 

(.c)  Ibid.  pag.  81.  (/)  Barbot,  psg.  30. 

( d ) Ibid.  pag.  78-  & Barbot  pag.  113.  (g)  Moore,  pag.  6î,  & 108.  C’eft  ce  que 

(t)  jlngl.  elles  font  d'un  .goût  délicat  & Barbot appcIIcQucIUrogues,  pag.  113. 
mielleux.  R.  d. K.  <£Ï(A)  Barbot,  »W Jitp.  pag.  3». 
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Histoire  facs , ] par  la  tige,  dans  des  lieux  fecs  [ deftinés  à cet  ufage , & où  il  eft  à l’abri  tr* 
katlkellr.  jej  Rats].  11  dure  ainfi  des  années  entières.  Leur  manière  de  le  préparer  eft 
de  le  broyer  dans  un  mortier , & de  le  paffer  dans  un  crible  pour  en  réparer 
le  fon  (i). 

Bled  d'Inde.  Mooke  dit  qu’ils  plantent  le  Bled  d’Inde,  plfltôt  qu’ils  ne  le  fèmenc.  Ils  font 
de  petits  trous  à quatre  pieds  de  diftance , dans  chacun  defquels  iis  mettent 
enfemble  trois  ou  quatre  grains,  qpi  croiflent  comme  le  houblon.  11  s’élève 
jufqiià  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  dans  une  grollè  canne  qui  poulTe  des 
épis  de  chaque  côté. 

Bled  de  Gui-  On  diftingue  deux  fortes  de  bled  de  Guinée.  Le  plus  gros  eft  rond  , à peu 

"“L'  près  de  la  groffeur  de  nos  petits  pois.  On  le  féme  déjà  main,  comme  nous 

femons  le  froment  & l’orge.  11  croît  à la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds , fur  un 
petit  tuvau.  Le  grain  eft  au  loin  ni  et  dans  une  aftez  grofle  toufe.  La  fécondé 
forte,  qui  eft  la  plus  petite,  a reçu  des  Portugais  le  nom  de  Manfarokc. 

Elle  fe  le  me  comme  l’autre , & s’élève  à la  même  hauteur , mais  la  tige  en  eft 
plus  grofle.  [C’elt  au  fummet,  dont  la  figure  relTemble  à la  tète  d’un  jonc  ,(t3» 
que  croît  le  grain.  Il  ] n’elt  pas  beaucoup  plus  gros  que  le  Millet  de  Cananor 
(è),  & lui  reflemble  pour  la  forme  (I). 

Harbot  nous  apprend  que  fa  tige  eft  fort  droite , & poulie  quantité  de  feuil- 
les, [qu’il  croît  dans  l’efpace  de  deux  mois,]  que  fes  épis  ont  jufqu’à  douzeEt* 
pouces  de  longueur , [ femblabJes , quand  on  les  voit  à une  certaine  diftance  ,83* 
au  fommet  des  joncs;]  que  legrain  eft  longuet  plûtôt  que  rond,  & rclfemble 
beaucoup  à la  coriandre;  que  les  Nègres  font  leur  moiffon  avec  des  inftru- 
meas  de  fer  allez  femblables  à nos  ferpes,  & qu'apres  avoir  laifte  fécher  pen- 
dant un  mois  le  bled  dans  l’épi  (/«),  ils  le  renferment  dans  des  hutes  bâties 
pour  cet  ufage.  Ils  le  battent  enfuite,  comme  nous  battons  le  bled  ( ri). 

LcKOikus.  Le  Kuskus,  ( o.)  qui  eft  faliment  le  plus  commun  des  Nègres,  eft  une  com- 
pofition  de  farine.  Après  en  avoir  fait  une  pâte,  ils  la  mettent  fur  le  feu  dans 
un  pot  de  terre  ou  de  bois , percé  d’un  grand  nombre  de  trous  comme  nos 
couloirs;  & farrofant  d’eau  bouillante,  ils  la  remuent  continuellement  pour 
l’empêcher  de  s’épailfir.  A force  de  mouvement , elle  fe  divife  en  petites 
bouies,  féches  & dures , [femblables  à des  confitures  &]  quife  gardent  long-E?” 
ceins  lorfqu’on  prend  foin  de  les  garantir  de  l’humidité.  Pour  en  faire  ufage, 
on  les  arrofe  d’eau  chaude;  ce  qui  les  fait  enfler  comme  le  ris  [ou  la  farineCâ* 
de  Maniok.]  Cette  nourriture  eft  faine,  du- moins  s’il  en  faut  juger  par  les 
Nègres,  qui  font  ordinairement  gras  & pleins  de  fanté  ( p ). 

La  Sanglée.  Le  Sangiet  eft  Jafimplefarineaumaïz,  [dont  ils  font  autant  de  cas  que  nous  U* 
faifons  de  celle  de  froment,  & qu’ils  employent  aux  mêmes  ufages.]  C’eft 
l’aliment  le  plus  ordinaire  des  pauvres  Habitans.  Il  fe  vend  en  épis  ou  en 
grain.  Un  barril  de  grain  s’achète  depuis  quatre  francs  jufqu’à  huit,  en  mar- 
chandifes  de  l’Europe.  On  en  fait  un  allez  gros  commerce  au  long  du  Séné- 
gal , parce  qu’il  eft  en  abondance  fur  les  deux  bords  de  cette  Rivière  (q). 

Dans 


(i)  Labat,  ubifup.  Vol.  II.  pag.  i <5S. 

( k ) -durl.  le  millet  donc  on  nouriit  le» 
Serins  de  Canatic..  R.  d.  K. 

(I)  Moore,  pag.  Ji.  Juin. 

(>e)  Anel.  bled  fur  la  tel te.  R.  d. R.  . 
(H)  Baroot , pag.  40, 


(♦)  Voyez  ci  deflus,  Liv.  VI. 

(p  ) Moore,  pag.  109.  Barbot  prétend  <jue 
c'elt  une  nourriture  groüière  & indignité , pag. 
49- 

(g X Afrique Occidentale,  YoLU.-pag.  i6n  . 
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Dans  plufieurs  Cantons,  fur-tout  aux  environs  du  Cap-Verd,  il  croît  un  Hiitont 
grain  (r)  nommé  J «mot  te , qui  reffemble  au  maïz  , avec  cette  différence  "*tu*slle. 
qu’il  eft  plus  petit,  & qu’il  vient  fans  culture.  La  nature  l’a  renfermé  dans  ,crror[. 
une  coffe  rouge  & mince , qui  contient  une  fubftance  blanche , folide , & de 
fort  bon  goût.  Ses  épis  ont  deux  pouces&  un  quart  de  long  ( s ).  Les  Nègres 
le  préparent  comme  le  maïs  ( t ). 

Le  Ris  croît  fort  abondamment  fur  les  bords  & dans  les  Ifles  du  Sénégal,  Le  ri», 
fur  la  Gambra,  & dans  les  autres  parties  de  la  Côte,  fur-tout  dans  les  lieux 
qui  font  fujets  aux  Inondations  des  Rivières.  Le  commerce  du  Ris  eft  confi- 
uérable  fur  les  Côtes  voifines  de  Cachao , & au  Sud  de  Biffao  (v). 

0 N fème  le  Ris  dans  les  terres  baffes  ( x ).  Il  croît  de  la  hauteur  du  fro-  Comment 
ment.  Du  fommet  de  fa  tige,  il  pouffe  d'autres  petits  tuyaux  qui  foûtiennent  on lomc  lc r’s- 
les  épis.  Sa  multiplication  eft  fi  extraordinaire  qu’un  boiffeau  en  produit  fou- 

vent  jufqu’à  quatre-vingt  (y  ).  Cependant  la  pareffe  des  Nègres  les  met  quel- 
quefois dans  le  cas  d'en  manquer.  Moore  dit  que  le  Ris  le  fème  dans  de  petites 
rigoles,  comme  on  plante  les  pois  en  Angleterre;  qu’il  croît  dans  les  terres 
humides , & que  fes  épis  reffemblent  à ceux  de  l’avoine  Cz  ). 

1 l n’y  a point  de  champs  ni  de  bois  qui  ne  foient  ornés  d’une  grande  variété  Fleur», 
de  fleurs  fauvages,  tout-à-fait  différentes  de  celles  de  l’Europe,  mais  d’une 
beauté  fort  médiocre.  Gn  en  diltingue  une,  qui  ell  d’un  fort  beau  cramoifi, 

& qui  reffemble  pour  la  figure  à celle  que  les  François  nomment  Belle  de  nuit. 

Elle  eft  du  plus  beau  cramoifi  du  monde;  mais  les  Nègres  n'ont  aucun  goût 
pour  les  fleurs  (a). 

Ils  ont  une  forte  de  lys,  qu’ils  appellent  Bunning,  d’un  goût  fort  âcre, 
aîgre]  dont  les  Anglois  fe  fervent  pour  affaifonner  leurs  fauces  (b). 

tr)  Barbot  dit  qu'il  a le  goût  de  la  tinifet-  (x)  Angl.  terres  marécageufes.  R.  d.  E. 

te,  & l'appelle  Racine  noie; , pag.  30.  & 40.  (y)  un  boilüiu  ai  produit  Couvent  jufqul 

(x)  An gl.  Ces  épis  ont  environ  deux  pou-  cent-foixame.  R.  d.  E. 

<cs  de  long,  & unquart  de  diamètre.  R.  d.  E.  *»(*)  Moore,  pag.  31. 

(«)  Labat,  Vol.  Ul.  pag.  92.  (a)  Barbot,  pag.  31. 

(ti)  Ibid.  VoL  V.  pag.  244.  (t)  Jobfon,  pag.  13s. 

CHAPITRE  XVI. 

Animaux  fauvages  & privés. 

§•  L 

Dons,  Tigres,  Léopards , Loups,  &c. 

CETTE  vafte  partie  du  Continent  de  l’Afrique,  qui  eft  depuis  le  Cap- 
Blanc  jufqu’à  Sierra- Léona,  contient  des  Animaux  de  toutes  les  efpèces, 
fur-tout  une  infinité  de  Bétes  de  proye , qui  vivent  en  sûreté  dans  cette  re- 
traite. Donnons  le  premier  rang  au  Lion , puifque  de  tout  tems  on  l’a  nom- 
mé le  Roi  des  Animaux. 
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Defeription 


I l femble  que  l’Afrique  foit  le  Pays  naturel  de  cette  noble  créature , non- 
feulement  parce  qu’il  n’y  a point  de  Région*  connues  ou  les  Lions  foient  en 
(i  grand  nombre , mais  encore  parce  qu'ils  y font  d’une  taille  & d’une  fierté 
terribles.  Cependant  on  remarque  que  ceux  du  Mont  Atlas  n’approchent 
point  de  ceux  du  Sénégal  & de  ia  Cambra  pour  la  hardiefie  de  la  grolfeur. 

Quelques  Naturalises  fe  font  imaginés  que  la  face  du- Lion  a quelque 
refiemblance  avec  le  vifage  humain.  Il  a la  tête  greffe  & charnue,  couverte  de 
de  ect  Animal,  longues  boucles  d'un  crin  fort  rude.  Son  front  eu  quarréde  comme  fillonné  par 
de  profondes  rides,  fur-tout  lorfqu’il  e(l  en  fureur.  Ses  yeux  font  vifs  & per- 
çans,  ombragés  d’épais  fourcils  qu'il  fait  mouvoir  d'une  manière  terrible.  lia 
le  nez  long,  large  & ouvert,  la  mâchoire  épaiffe,  & garnie  de  mufcles,  de 
tendons , & de  nerfs  d’une  force  finguüère.  Il  a de  chaque  côté  quatorze  dents , 
quatre  tranchantes , quatre  de  l’œil , & fix  molaires.  Les  premières  font  d’une 
grandeur  médiocre  ; les  fécondés,  plus  grandes  mais  inégales;  [&les  troifié-  Cf— 
mes  font  environ  ] de  la  longueur  d’un  pouce , & larges  à proportion , avec 
trois  petits  points  au  centre,  auxquels  plulieurs  Naturalrfles  trouvent  de  la 
reffemblancc  avec  la  Heur  de  lys.  Sa  langue efl fort grofie,  rude,  & couverte 
de  plulieurs  pointes  aufli  dures  que  de  la  corne,  longues  de  trois  ou  quatre 
lignes,  & tournées  vers  le’  gozier.  Cette  étrange  fup.rficie  de  fa  langue  rend 
fes  léchemens  fi  dangereux  qu’ils  écorchent  au  fi-tût  la  peau  ; & pour  peu 
qu’il  fente  le  fang,  il  ne  penfe  plus  qu'à  dévorer.  Le  DomcJlique  d'un  [Fr  an- 
çois]  ayant  fouffert  qu'un  Lion  privé,  qui  couchoic  dans  la  chambre  de  fon 
Maître,  prît  l'habitude  de  le  carefler  & de  le  lécher,  fut  averti  fouvent  des 
fqnefles  conféquences  auxquelles  il  s’expofoit.  Mais  fe  fiâne  à la  douceur  & 
à la  familiarité  de  cet  A minai , il  négligea  les  avertifll-mens.  Son  Maître , 
réveillé  par  quelque  bruit,  jetta  les  yeux  dans  fa  chambre,  & ne  fut  pas  peu 
effrayé  de  voir  la  tête  do  fon  Valet  entre  les  grifes  du  Lion , qui  avoir  dé- 
jà dévoré  le  corps.  II  fe  leva  auifi-tôt;  & gagnant  fon  cabinet,  il  appella 
au  fecours  quelques  autres  [François]  qui  tuèrent  le  monftre  à coups  de* 
fufil  (a). 

Quoique  le  cou  du  Lion  (oit  d’une  bonne  longueur,  il  efl  d’une  for- 
ce & d’une  roideur  étonnante.  Ariflote  sert  trompé  lorfqu’il  l'a  crû  com- 
ptée d’un  feul  os,  11  confifle  en  plulieurs  vertèbres  mobiles , qui  ne  laiffept 
pas  d’étre  parfaitement  jointes.  Celui  du  Male  efl  couvert  d'une  longue  & 
rude  crinière , qui  fe  drefle  lorfqu'il  efl  en  furie.  La  femeHe  efl  fans  criniè- 
re , mais  on  la  croit  plus  féroce  encore  & plus  terrible  que  le  mâle. 

Le  Lion  a les  jambes  courtes,  offeu'es  & fort  Toupies.  Sa  marche  efl 
lente  & majeflucufe,  excepté  lorfqu’il  pourfuit  fa  proie,  car  il  court  alors 
avec  une  viieffe  extraordinaire.  Il  a les  pieds  gros  & larges.  Ceux  de  de- 
vant font  divifés  en  cinq  grifes , bien  articulées.  Ceux  de  derrière  en  qua- 


H»rtücflc 
& fierté  du 
Lion. 


tre,  toutes  armées  d’ongles  forts  & pointus.  Sa  queue  efl  longue, ’vi* 
goureufe  , couverte  d’un  poil  rude  & court , jufqua  l’extrémité , qui  efl 
frifée,  & qui  fe  termine  en  toufe. 

Personne  n’ignore  quelle  efl  la  fierté  & la hardieffe  de  ce  terrible  Ani- 
mal. Son  intrépidité  efl  û furprename,  que  foit  hommes  ou  bêces,  il  ne 

paroît 


(«)  Afrique  Occiii.  Vol.  U.  pjg.  n. 
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paroît  jamais  effrayé  du  nombre  de  fes  ennemis.  S’il  ne  pente  point  à l’at-  Hisrorta 
taque , il  paffe  dédaigneutement  & continue  fa  marche  avec  lenteur.  Si  la  NiTli *“-*-*• 
faim  le  prefle , il  tombe  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  préfente , & la 
réfiftanee  ne  fait  qu’augmenter  fa  rage.  Aufli  efl-il  fort  dangereux  de  le 
bleffer  fans  l’abattre.  Quelque  inégal  que  puiffe  ècre  le  combat  , il  ne 
tourne  jamais  le  dos.  S il  eft  forcé  de  fe  retirer , il  le  fait  en  arrière , & 
fort  lentement,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  gagrfé  quelque  retraite  affûrée. 

Un  Gentilhomme  Florentin  (b)  avoit  une  Mule  fi  vieieufe  , que  non-  IFalt 
feulement  elle  rendoit  peu  de  fervicc,  mais  que  fe  révoltant  contre  les  Va-  ae' 

lets  & les  Palefreniers,  elle  maltraitoit  des  dents  ou  des  pieds  tous  ceux  qui 
l'approchoient.  Son  Maître  après  avoir  employé  inutilement  toutes  fortes 
de  moyens  pour  la  dompter  , réfolut  de  l’expofer  aux  bêtes  féroces  de  la 
Ménagerie  du  Grand  Duc.  On  lâcha  un  Lion,  dont  le  rugiffement  auroic 
d’abord  effrayé  tout  autre  Animal.  Mais  la  Mule,  fans  paroître  allarmée, 
le  retira  prudemment  dans  un  coin  de  la  cour,  où  elle  ne  pouvoir  être  at- 
taquée que  par  derrière , c’eft-à-dire  du  côté  de  fa  principale  force.  Dans 
cette  fituation , elle  attendit  fon  ennemi , l’obfervant  du  coin  de  l’œil , & 
lui  prefentant  la  croupière.  Le  Lion,  qui  parut  fentir  la  difficulté  de  l’at- 
taque, employa  toute  fon  adrefle  pour  prendre  fes  avantages.  Enfin  la  Mu- 
le trouva  l'occufion  de  lui  lancer  une  fi  furieufe  ruade , qu’elle  lui  brifa  neuf 
ou  dix  dents,  dont  on  vit  fauter  les  fragmens  en  l’air.  Le  Roi  des  Animaux 
s’apperçut  qu’il  n’étoit  plus  en  état  de  combattre.  Il  ne  penfa  qu’à  fe  reti- 
rer en  arrière  jufques  dans  fa  loge,  en  lai  fiant  la  Mule  maîtrefie  du  champde 
bataille. 

Suivant  l’opinion  de  quelques  Naturalises  , le  Lion  a conftamment  la 
fièvre , ou  du  moins  une  violente  inflammation  dans  la  malle  du  fang.  Le 
célébré  Du  Verney  a remarqué  que  la  vefiicule  du  fiel  dans  cet  animai  , a di- 
vers replis , d’où  il  conclut  qu’il  abonde  en  bile.  Sa  proie  ordinaire  eft  une 
multitude  de  petits  animaux , excepté  lorfqu’etant  prefl'é  par  la  faim  , il  n’é- 
pargne rien.  Cependant  on  allure  qu’il  refpecde  les  femmes , & qu’il  prend  Le  Lion 
même  la  fuite  à leur  vûe.  Mais  on  n’a  pour  garand  de  cette  vérité  que  le  craint  lesSer- 
témoignage  de  Labat,qui  parle  d’après  Paul  Lucas.  Ce  fameux  Voyageur,  j>cns*4,e5 
dit-il,  lui  raconta  qu’étant  à la  Momifia  prés  de  Tunis,  il  avoit  vû  les  fem- 
mes  du  Pays  , fans  autres  armes  que  des  bâtons  & des  pierres,  puurfuivre 
des  Lions  pour  leur  faire  quitter  leur  proie , & ces  fiers  Animaux  l’abandon- 
ner, pltitôt  que  de  fe  défendre. 

Le  Lion  fupporce  Iong-tem'  la  foif.  On  prétend  qu’il  ne  boit  qu’une  fois- 
en  trois  ou  quatre  jours , mais  qu’il  boit  beaucoup  lorfqu’il  en  trouve  l’occa- 
fion.  C’eft  une  erreur  vulgaire  que  de  le  croire  épouvanté  du  chant  des- 
coqs. On  a vérifié  au  contraire  qu'il  fait  peu  d’attention  à la  volaille  ; 
mais  il  n’eft  pas  mo.ns  vrai  qu’il  redoute  les  Serpens.  La  reflburee  des  Mo- 
res,  lorfqu’ils  font  pourfuivis  par  un  Lion,  eft  de  prendre  leur  turban  (c)  res  j>é^t«n.ü 
&,  de  le  remuer  devant  eux,  dans  la  forme  d’un  Serpent.  Cette  vûe  fuffit  lachailic- 

pour 

(b)  Ibid.  pag.  16.  On  raconte  ce  fait  d'a-  i la  fin  du  Voyage  de  Fréjus  en  Mauritanie,- 

pria  Labat.  • pag.  37, 

(c)  Ce  trait  paroh  pris  de  la  Lettre  qui  eft 

Pp  J 
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pour  faire  précipiter  fa  retraite  à leur  ennemi.  Comme  il  arrive  fouventaux 
mêmes  Peuples  de  rencontrer  des  Lions  dans  leurs  ciialles , il  efl  fort  remar- 
quable que  leurs  Chevaux,  quoique  célébrés  pour  leur  vîteffe,  font  faifis 
(d)  d'une  terreur  fi  vive  qu'ils  deviennent  immobiles , & que  les  Chiens,  non 
moins  timides,  fe  tiennent  rampans  aux  pieds  de  leur  Maître  ou  de  fon Che- 
val. Le  feul  expédient,  pour  le  More,  elt  de  defeendre  & d’abandonner 
une  proie  qu’il  ne  peut  défendre.  Mais  fi  le  raviffetir  eft  trop  prés , & qu’on 
n’ait  pas  le  tems  d’allumer  du  feu,  feul  moyen  (e)  de  l’effrayer;  it  ne  relie 
qua  le  coucher  par  terre,  dans  un  profond  iilence.  Le  Lion,  lorfqu’il  n’eft 
pas  tourmenté  par  une  faim  dévorante,  paffe  gravement,  comme  s’il  étoit 
fitisfait  du  refpeêt  qu’on  a pour  fa  préience  (/). 

Le  Lion  ell  d’une  taille  allez  haute  & fort  bien  prife.  Ceux  d’Afrique  ne 
font  pas  moins  gros  qu’un  Cheval  Barbe.  Quoique  la  Lionne  n’ait  que  deux 
mammelles,  elle  porte  fouvent  quatre  Lionceaux , & quelquefois  davantage. 
On  aflilre  qu’ils  naifient  les  yeux  ouverts.  Lorlque  les  Mores  en  trouvent 
dans  quelque  antre, ils  ne  manquent  point  de  les  porter  aux  Européens  (g), 
[qui  s’empreflent  ordinairement  de  les  acheter.]  Si  la  Lionne  revient  allez 
tôt  pour  courir  après  les  raviffeurs,  iis  lui  jettent  un  de  fes  petits,  & tandis 
qu’elle  le  porte  à fa  caverne,  ils  ne  perdent  pas  un  moment  pour  s’échaper 
avec  les  autres. 

Nos  Hiffoires  offrent  quantité  d’exemples  de  la  génerofite  & de  la  clé- 
mence du  Lion.  Labat  en  rapporte  deux , qu’il  avoit  appris  de  pluficurs  té- 
moins. Le  Père  Jofeph  Colombet,  Religieux  Jacobin , étant  dans  l’Efclavage 
à Mequinez , relblut  avec  un  de  fes  Compagnons,  de  fe  mettre  en  liberté  par 
lafuite.  Comme  ils  connoiffoient  affez  le  Pays,  ils  efpéroientde  pouvoir  fe  ren- 
dre à LnTa'.he , Place  qui  appartient  aux  Portugais  fur  cette  Côte.  Ils  trouvè- 
rent le  moyen  de  s’échaper , & ne  marchant  qubla  nuit,  ils  ferepofoient pen- 
dant le  jour  dans  les  bois,  où  ils  fe  couvroient  de  feuilles  & de  ronces  pour 
fe  défendre  de  l’ardeur  du  Soleil.  Après  deux  jours  démarche,  ils  arrivèrent 
’ prés  d’un  étang,  feule  eau  qu’ils  euffent  rencontrée  depuis  leur  départ  &le 
premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  un  Lion,  qui  étoit  fort  près  d’eux, 
& qui  paroiffoit  garder  le  bord  de  l’eau.  Un  moment  de  confeil  fur  un  dan- 
ger fi  prenant,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  mettre  à genoux  devant  ce 
terrible  voifin  ; & d’une  voix  touchante , ils  lui  firent  le  récit  de  leur  infor- 
tune. Le  Lion  parut  touché  de  leur  humiliation.  11  s’éloigna  volontairement 
à quelque  diftance , & leur  laifia  la  liberté  de  boire.  Le  plus  hardi  ne  balança 
point  à s’approcher  de  l’étang,  où  il  remplit  fon  flacon,  tandis  que  l’autre 
continuoit  fes  prières.  Ils  pallérent  enfuite  à la  vûe  du  Lion , fans  qu’il  fît  le 
moindre  mouvement  pour  leur  nuire;  & le  jour  d’après,  ils  arrivèrent  heu- 
reufement  à Larathc. 

La  fécondé  avanture  étoit  arrivée  à Florence.  Un  Lionda  Grand  Duc  étant 
forti  de  la  Ménagerie , entra  dans  la  Ville,  & ne  manqua  point  d’y  répandre 

beaucoup 


tSf(i)  Cela  eh  confirmé  par  la  Lettre  dont  il 
elt  parlé  dans  la  note  précédente. 

' (e)  autre  moyen  de  l’écarter  R.  d.  E. 

(/)  Labat,  Afrique  Occidentale,  Vol.  IL 
pag.  ai.  iÿ Jiiiv. 


On  en  vendit  deux  qui  avoient  été  pris 
de  cette  manière,  au  Sr.  A ***,  qui  lys  ap- 
privoifa.  Voyez  la  Lettre  è la  fin  du  Voyage 
de  Fréjus,  pag.  15. 
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beaucoup  d’épouvante.  Entre  les  fugitifs,  il  le  trouva  une  femme  qui  portoit  Hiusm 
fon  enfant  dans  fes  bras,  & qui  ,dans  l’excès  de  fa  crainte,  le  laifla  tomber,  naturelle. 
Le  Lion  s’en  faifit,  & paroill’oit  prêt  à le  dévorer;  lorfque  la  mère,  tranf- 
portée  du  plus  tendre  mouvement  de  la  nature,  retourna  fur  fes  pas,  au 
mépris  du  danger,  fe  jetta  aux  pieds  du  Lion,  & lui  demanda  fon  enfant-  II 
la  regarda  fixement.  Ses  cris  & (es  pleurs  femblèrent  le  toucher.  Enfin,  il  mit 
l'enfant  à terre,  & fe  retira  fans  lui  avoir  fait  le  moindre  mal  (h). 

Un  autre  Auteur  ajofitc  à ces  deux  hifloires,  que  vers  l’an  1614,  deuxEf- 
claves  Chrétiens  s'étant  échapés  la  nuit  de  leur  prifon , dans  l’elpérance  de 
fe  rendre  à Mazagnn , Place  Portugaife,  ils  apperçurent  près  d’un  arbre,  fous 
lequel  ils  cherchoient  à fe  cacher  pendant  le  jour,  un  Lion,  qui  marcha 
comme  eux  lorfqu’il  les  vit  marcher,  qui  s’arrêta  lorfqu’il  les  vit  arrêtés,  en- 
fin qui  les  fuivil  fans  les  perdre  de  vûe.  Bien-tôt  ils  furent  joints  par  quel- 
ques Cavaliers,  qui  avoient  été  détachés  pour  les  pourfuivre.  Riais  le  Lion 
faifant  face  à leurs  ennemis,  les  obligea  de  fe  retirer.  Enfuite  ne  celTanc  point 
de  conduire  ces  malheureux  Efclaves , il  ne  les  quitta  qu'à  la  vûe  de  Mazagan , 

& lorfqu’ils  furent  hors  de  danger  (i). 

Les  François  du  fort  Saint-Louis  avoient  une  belle  Lionne,  qu’ils  gar-  Lionne  du 
doient  enchaînée  pour  l'envoyer  en  France.  Cet  Animal  fut  atteint  d’un  mal  Fort_  Saint- 
à la  mâchoire,  qu'on  prétend  aufli  dangereux  pour  fon  efpéce,  que  l'hydro-  Lou‘i‘ 
pille  de  poitrine  pour  la  race  humaine.  N’étant  plus  capable  de  manger,  il 
fut  bien-tôt  réduic  à l’extrémité;  & lesgcnsdu  Fort,  qui  le  crurent  defefpé- 
rd,  lui  ôtèrent  fa  chaîne  & jettérent  le  corps  dans  un  champ  voifin.  11  étoit 
dans  cet  état,  lorfque  le  Sieur  Compagnon , Auteur  (!)  du  Voyagede  lïam- 
buk,  l’apperçut  à Ion  retour  de  la  en  a lie.  Ses  yeuxétoienc  fermés , fa  gueule 
ouverte,  & déjà  remplie  de  fourmis.  Compagnon  prit  pitié  de  ce  pauvre 
Animal,  & s’imaginant  lui  trouver  quelque  refte  de  vie,  il  lui  lava  le  gozier 
avec  de  l’eau  , &.  lui  fit  avalltr  un  peu  de  lait.  Un  remède  fi  fimple  eut  de* 
effets  merveilleux.  La  Lionne  fut  rapportée  au  Fort.  Ün  en  prit  tant  de  fois 
quelle  fe  rétablit  par  degrés.  Mais  n'oubliant  pas  à qui  elle  étoit  redevable 
d’un  fi  grand  fer  vice , elle  conçut  tant  d'affeclion  pour  fon  bienfaiteur , qu’elle  ne 
vouloir  rien  prendre  que  defa  main  ; & lorsqu'elle  fut  tout-à-fait  guérie,  elle  !e 
fuivoic  dans  fille,  avec  un  cordon  au  cou , comme  le  chien  le  plus  familier  {!). 

L k hazard  favorife  quelquefois  de  foibles  animaux  jufqu'à  leur  donner  de 
l'avantage  fur  le  Lion.  Tandis  que  le  Sieur  Brue  ctoit  Direèkur  de  la  Coin-  Le  Lion  cil 
pagnie  Françoüe  au  Sénégal , on  apporta  dans  fille  de  Saint-Louïs  un  troupeau  quelquefois 
entier  de  Chèvres  qu’on  avoit  acheté  des  Mores.  Il  y avoit  dans  le  Fort  un  vffrayé. 
beau  Lion,  qu’on  y nourrilfoicfoigneufement  depuis  piulleurs  années  (tu  ).  La 
vûe  de  ce  terrible  Animal  infpira  tant  de  frayeur  aux  Chèvres , qu’elles  pri- 
rent toutes  la  fuite,  à la  rélerve  d’une  feule, qui,  le  regardant  avec  audace, 

fie 

(b)  Quelque  opinion  qu'on  prenne  <!e  ces  car  le  Lion,  en  fui  an  t la  femme,  auroit  pu 
Jeux  récits  (ur  le  témoignage  de  Labat,  on  emporter  ou  blcflér  l'Enfant.  R.  d.  E. 
remarquera  fans  doute  que  s il  eft  vrai,  fui-  (i)  Voyez  la  Lettre  qnr  ell  4 la  En  du 
vant  le  même  Auteur,  que  le  Lion  craigne  les  Voy3ge  de  Fréjus,  pag.  29. 
femmes,  celle  ci  n’avoit  pas  befoin  d'em*  ( k ) Voyez  ci-deifiis  fa  Relation. 

.^ployer  ia  prière.  [ Voyez- Labat , ubifuf.  l'om.  (!)  Des  Marchais,  Voyage  dcGuinéc.Touwf. 

11.  pag.  a®,  {s’yuiaj.  pag.  125. 

NB.  Le  l’radetteur  auroit  du  reièver  cet»  (m)  Angl.  depuis  quatre  ans.  R.  d.  K- 
conféqugoce  qui  n'clt  pas  julte  dans  le  cascy  . 
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fie  un  pas  en  arrière , & s'avança  vers  lui  les  carnes  baillées.  *Cette  attaque 
qui  fut  répéréc  plufieurs  fois,  jetta  le  l.ion  dans  un  tel  défordre,  que  Voit 
frayeur  ou  pitié,  il  fe  mit  comme  un  Chien  entre  les  jambes  du  Directeur 
pour  éviter  un  adverfaire  fi  incommode. 

On  nomme  quelques  animaux  (n)  qui  ne  craignent  pas  de  mefurer  leurs 
forces  avec  le  l.ion,  tel  que  le  Tigre  & le  Sanglier.  L’Eléphant,  quoique 
redoutable  par  fa  grolïeur,  devient  fouvent  fa  proie  En  1697,  dans  un  ma- 
rais rempli  de  rofeaux  proche  de  Maroc,  on  trouva  un  Lion  & un  Sanglier 
expirans  des  bltfilres  qu'ils  avoienc  reçu  l'un  de  l’autre  dans  le  même  lieu. 
Les  rofeaux  étoient  abattus  aux  environs  & teints  de  leur  fang  (0). 

l’Attaque  du  Lion paroît  toujours  délibérée.  Il  11c s’avance  pas  direéle- 
ment  vers  fa  proie;  mais  faifant  un  circuit,  & rampant  même  pour  s’appro- 
cher, il  s’élance  enluite,  lorfqu’il  eft  A portée  de  fondre  défiés  d’un  feul  faut. 
Malgré  cette  férocité  naturelle,  les  Lions  s’apprivoifent  facilement  dans  leur 
jeunefle.  Il  s’en  trouve  d’aufii  doux  & d’aufii  careflâns  que  des  Chiens  (p  ). 

La  méthode  ordinaire  des  Mores  & des  Nègres  pour  prendre  des  Lions, 
cft  d'ouvrir  dans  la  terre  un  grand  trou  qu’ils'  couvrent  de  branches  & de 
feuilles,  fur  lefquelles  ils  lailîent  une  pièce  de  chair  pour  amorce.  Lorfque 
1’ /Animal  eft  pris  dans  cette  irape,  ils  le  tuent  à coups  de  flèches  & de  zigaves 
& fe  nourrifient  de  fa  chair  pendant  plufieurs  jours  (ç).  6 ' ’ 

Les  Mores  employent  la  peau  des  Lions  à fe  faire  des  couvertures  de  lits  ( r ). 
En  Europe  on  s’en  fert  pour  les  garnitures  de  Telles  & les  lièges  de  caroflb.' 
I-abat  lui  attribue  une  propriété  remarquable;  c’ell  celle  d’éloigner  les  rats 
& les  mites  du  lieu  où  elle  eft  confervée.  Il  cite  le  témoignage  de  I’aul  Lucas 
qui  s’en  étoit  alîDré  par  fa  propre  expérience  (s). 

Quelques  Voyageurs  allèrent  que  le  Lion  cft  ordinairement  accompagné 
d’un  autre  Animal , qui  va  pour  lui  à la  chafle  & qui  lui  rapporte  fa  proie. 
C'eft  une  efpèce  de  Chien  fauvage,  que  les  Aoglois  nomment  Jakhals.  Job- 
fon  obferve  qu’étant  à l'ancre  fur  la  Rivière  de  Crambra,  lui  & fes  gens  en- 
tendirent, pendant  les  ténèbres,  le  bruit  de  cet  animal,  qui  chafloit  pour  le 
Lion,  & diftinguérent  une  forte  de  réponfe,  [ou  d’accueil,  que  le  Lion  lui* 
faifoit  à fon  retour;]  de  forte  qu'entre  (r)  les  Anglois  du  Bâtiment,  c’étoit 
un  propos  commun  de  fe  dire  l’un  à l’autre;  allons  au  rivage  pour’ rendre 
nos  devoirs  au  maître  chafieur.  [ Mais  quoique  Jobfon  fût  homme  fenfé  * 
on  ne  voit  rien  à recueillir  d’une  obfervation  de  cette  nature.] 

Bosman  affûre  que  le  Jakhals  ou  le  Chien  fauvage  eft  d’une  férocité  qui 
ne  le  cède  qu’à  celle  du  Tigre  ; qu’il  dévore  tout  ce  qui  fe  préfente,  Hom- 
mes , Animaux,  & fur-tout  les  Vaches,  les  Chevaux  (u)  & les  Moutons; 
qu'au  Fort  d'Jtra,  fur  la  Côte  d’Or,  il  vient  pendant  la  nuit  jufques  fous 
les  murs;  qu'il  y enlève  des  Porcs,  des  Brébis,  & qu'il  pénétre  quelquefois 
Jufques  dans  l’étable  ; que  pour  détruire  ces  bêtes  carnacières , on  a trouvé 

le 


(n)  Labat,  Afrique  Occidentale.  Vol.  II. 
P=g.  30. 

( 0)  Cette  hiftoirc  parolt  encore  prife  de 
Ja  Lettre  qui  eft  i la  fin  du  Voyage  deFréjnt , 
pag.  46  Mais  elle  y eft  rapportée  i l’année  lôij. 
(P)  Le  Maire,  pag.  6B. 

Cf)  Labat,  yo!.  U.  pag.  33.  4 Vol.  III. 


P»g. 

(r)  Angl.  des  Matelots.  R.  d.  E. 

( r ) Labat , Ibid.  Vol.  II.  pag.  35. 

(r)  Jobfon,  pag.  136. 

(v)  Angl.  les  Vaches,  Jet  Porct  & iss 
Moutons.  R.  <].  E. 
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le  moyen  de  difpofer  plufieurs  fufils  bien  chargés,  de  manière  qu’une  corde 
qui  foûtient  une  pièce  de  viande,  ne  peut  être  ébranlée  fans  faire  partir 
trois  ou  quatre  coups  (te),  qui  mettent  autant  de  balles  dans  la  tête  de  l'Ani- 
mal. Ce  piège  manque  rarement.  En  1700,  l’Auteur  vit  un  Jakhals  qui 
iÿavoit  été  tué  [par  les  Efclaves  du  Roi  de  Kommani  au  Fort  Hollandois  d'A- 
kra,l  & fa  groflëur  étoit  celle  d’un  Mouton;  mais  il  avoit  les  jambes  plus 
longues  & d'une  épaifleur  proportionnée.  Son  poil  étoit  court  & mar- 
quêté  , fa  tête  grolfe  [large]  & plate  , avec  des  dents,  dont  la  moindre 
étoit  plus  groflc  que  [l'épailfeur  d’un  doigt].  Ses  grifes  n’étoient  pas 
moins  terribles;  de  forte  que  toute  fa  force  paroît  conlifter  dans  fes  grifes 
& fes  dents. 

U n de  ces  animaux  étant  entré  pendant  la  nuit , près  d’Akra  , dans  la 
cabane  d’un  Nègre,  enleva  une  fille,  qu’il  chargea  fur  fon  dos,  en  fe  fer- 
vant  d’une  pâte  pour  la  tenir  ferme  dans  cette  fituadon  , tandis  qu’il  mar- 
choit  légèrement  fur  les  trois  autres.  Mais  les  cris  de  fa  proie  ayant  éveil- 
lé quelques  Nègres , elle  fut  délivrée  par  ceux  qui  fe  hâtèrent  dé  la  fecou- 
rir.  On  ne  lui  trouva  qu'une  meurtriliurc  dans  l’endroit  où  le  Jakhals  l’avoit 
ferrée  de  fa  pâte  (y) 

Les  Tigres,  fur  cette  Côte  d’Afrique,  font  de  la  taille  d’un  grand  lé- 
vrier. On  prétend  qu’ils  font  beaucoup  plus  grands  dans  l’Abyflinie.  Leur 
peau  forme  un  fpeêlacle  agréable  par  la  variété  de  fes  taches  & de  fes  cou- 
leurs. Le  poil  en  eft  doux  & luifant.  Ils  ont  la  tête  femblable  à celle  du 
Chat,  les  yeux  jaunes  & féroces,  le  regard  cruel  & malin,  les  dents  fort 
pointues,  la  langue  aufîi  rude  qu’une  pierre  (z),  & les  mufcles  fort  longs. 

Us  ont  le  corps  mince  & dégagé  ; de  forte  que  ] tous  leurs  mouvemens 
font  vifs  & agiles , comme  ceux  du  Chat.  Ils  ont  la  queue  longue , couver- 
te d’un  poil  fort  court , les  jambes  bien  proportionnées , fouples  & fortes , 
& les  pieds  armés  de  grifes  aigues.  Ils  font  très  voraces;  & dans  leur  faim, 
ils  attaquent  avec  beaucoup  d’adrefle  des  Animaux  beaucoup  plus  gros  qu’eux , 
tels  que  l’Eléphant  & le  Taureau.  Le  Tigre  d’Afrique  eft  beaucoup  plus  féro- 
ce que  ceux  de  l’Afie  & de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  Nègres  mangent  fa 
chair,  & la  trouvent  bonne  (a). 

Brue,  après  avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  adoucir  la  fé- 
rocité d’un  Tigre,  qu’il  avoit  fait  élever  au  Fort  Saint-Louis,  eut  un  jour  la 
curiofité  d’éprouver  comment  un  Porc  feroit  capable  de  fe  défendre  contre 
^cet  Animal.  Il  en  prit  un  [des  plus  forts]  & le  Tigre  fut  lâché  contre  lui. 
Après  une  courte  efcarmouche , le  Porc  fe  retira  dans  un  angle  des  murs  du 
Fort,  où  fon  ennemi  fut  long-tems  fans  pouvoir  prendre  fur  lui  le  moindre 
avantage.  Enfin  fe  trouvant  ferré  de  plus  près  , il  fe  mit  à poufler  des  cris 
fi  furieux  , que  tout  le  troupeau  de  Porcs , qu’on  avoit  pris  foin  d’éloigner , 
ij* accourut  à ce  bruit,  [fans  que  rien  fût  capable  de  l’arrêter];  & tous  en- 
femble,  ils  fondirent  fi  brufquement  fur  le  Tigre,  qu’il  n’eût  pas  d'autre 
refiource  pour  fe  mettre  à couvert , que  de  fauter  dans  le  foffé  du  Fort , où 
les  Porcs  n’ôfèrent  le  fuivre  (i). 

On 

(ï)  Angl.  partir  le  Mousquet  , qui  met  fs)  Angl.  qu’unelime.  R.  d.  K. 

trois  ou  quatre  balles  dm  s la  tète.  R d.E.  («)  Angl.  la  chair  cil  bonne.  R.  d.  E. 

(y)  Bol'man,  pag.  14(5.  ÿfuiv.  (b)  Afrique  Occidentale,  Vol.  il.  pag.  37, 
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On  a remarqué  que  les  Tigres  d’Afrique  (r)  n’attaquent  jamais  lesBlancs, 
c'eft-à-dire  les  Européens,  quoiqu’ils  dévorent  fort  avidement  les  Nègres. 
[En  général,]  ils  font  plus  cruels  & plus  voraces  que  les  Liotu.  Lon-rfi 
qu’ils  font  preflès  par  la  faim,  ils  entrent  dans  les  Villages,  ils  enlèvent  le 
premier  animal  qu’ils  rencontrent,  à la  vûc  même  des  Hsbitan* , qu’ils  dé- 
vorent quelquefois  eux-mêmes.  H eft  difficile  de  fe  procurer  des  Tigres 
vivans,  parce  que  les  Nègres  les  tirenc  avec  des  flèches  empoifonnécsT  & 
que  dans  les  pièges  mêmes  où  ils  trouvent  quelquefois  le  moyen  de  ks 
prendre  , ils  ne  peuvent  ou  n’ofent  s’en  faifir  qu’aprés  les  avoir  tués  à 
coups  de  flèches.  Un  Tigre  mortellement  blefle  ne  laifle  pas  de  fuir  en- 
core avec  beaucoup  de  vîtefifc  , & n’expire  ordinairement  que  dans  là 
fuite  (rf). 

Il  le  trouve,  fur  la  Côte  d’Or,  des  tigres  aufü  gros  que  des  Buffles. 

On  en  diftingue  de  quatre  ou  cinq  fortes  , dont  la  différence  cunfiftc  dans 
leur  grandeur  , leur  férocité , & la  di'pofition  de  leurs  taches.  Le  nombre 
de  ces  Animaux  eft  incroyable  dans  cette  Contrée.  Bofman  ne  put  s’aflitrer 
fi  les  Léopards  & les  Panthères  font  une  cfpéce  de  Tigres;  mais  les  obfer- 
vations  de  Pline  lui  parurent  fi  faufles  dans  la  comparailbn  qu'il  en  fie  fou- 
vent  avec  le  témoignage  de  fcs  yeux,  qu’il  ne  daigne  pas  le  nommer.  Les 
Nègres  diftinguent  les  Tigres  par  plusieurs  noms;  mais  il  ferait  difficile, 
ftrivanc  le  meme  Auteur,  de  rendre  ces  exprefiions  barbares  en  caractères  de 
l'Europe. 

Tous  les  Tigres,  die  Bofman,  font  des  animaux  enragés-,  qui  donnent 
fouvent  des  feenes  fort  tragiques.  Ils  n’épargnent  ni  les  hommes  ni  tes  be- 
tes.  Cependant,  lotfqa’ils  trouvent  allez  de  betes  pour  raflifier  leur  faim , 
ils  n’attaquent  point  les  hommes  ; fans  quoi  le  Pays  de  la  Côte  d’Or  ferait 
bien-rôt  tans  Habitat»  Avec  cecte  étrange  férocité , on  ne  laifle  pas  de  les 
apprivoifer  dans  leur  jeuaeffe;  <St  l’on  en  voit  d’au®  familiers  que  les  Chiens 
& les  Chats  de  l'Europe.  Bofman  en  vit  fix  (t)  de  cette  efpèce  à El- Mi- 
tra. Mars  il  obferva  que  tôt  ou  tard  ils  reviennent  à leur  férocité,  & qail 
ne  faut  jamais  s’y  fier  iàns  précaution  (/ ). 

Le  Tigre,-  dit  (g)  un  autre  Voyageur,  eft  à peu  près  de  la  longueur 
& de  la  hauteur  du  Lévrier,  il  eft  plus  féroce  que  le  Lion  & fe  jette  in- 
différemment fur  le»  hommes  <&  fur  les  bêtes.  Les  Nègres  en  tuent  un  grand 
nombre  à coups  de  flèches  & de  zagayes,  dans  la  feule  vue  de  les  dépouil- 
ler de  leur  peau.  Jamais  cet  animal  ne  fe  rend,  tanJ;s  qu’il  lui  relie  un 
Ibufle  de  vie;  & rarement  meurt-il  fans  ôter  la  vie  à quelqu’un  de  ceux  ipii 
le  tuent. 

Le  Chat  tigre  tire  fon  nom  de  fes  tâches  noires  & blanches,  qui  lui  don- 
nent beaucoup  de  reffetnbUnce  avec  le  véritable  Tigre.  11  eft  de  la  forme  des 
Chats  de  l'Europe , mais  trois  ou  quatre  fois  plus  gros , & naturellement 
vorace.  II  mange  les  rais,  les  louris , &c;  dt  fi  l'on  excepte  la  groffeur , il  eft 
fort  peu  différent  du  Tigre. 

La 


(e)  Les  Tigres  delà  Côte  font  d'un  naturel 
différent  de  ceux  de  l'Europe;  car  ils  n’atta- 
quent &c.  R.  d.  K. 

( i ) Aithus,  hM  /»/>.  Part.  Vf.  pag.  78: 
(e)  Jngi.  en  vit  huit,  donc  deux  appar- 


tenoient  au  Direéleur  Général.  R.  d.  E. 

Cf)  LSofinan,  pag.  145. 

(g)  Le  Maire,  pag.  63.  Voyez  auffi  La 
Pianciic. 
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Le  Léopard  eft  agile  & cruel.  Cependant  il  n’attaque  jamais  les  hommes, 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  dan»  quelque  lieu  fi  étroic  qu’il  craigne  de  ne  pou- 
voir s’èchapcr.  Dans  ces  occafions , il  fe  jette  fur  l’ennemi  qu’il  redoute,  4L 
lui  déchire  le  vifage  avec  fes  grifes  , il  continue  de  lui  arracher  autant  de 
chair  qu’il  en  peut  trouver,  jufqu’à  ce  qu’il  le  voye  mort  fans  mouvement. 
Il  porte  aux  Chiens  une  haine  mortelle,  & s’expofe  à tout  pour  dévorer  ceux 
qui  1 rencontre  (h  ). 

La  Panthère  CO  d’Afrique  cfl  de  l’efnèce  des  Léopards.  Sa  peau  eft  marquetée 
de  fort  belles  taches.  Elle  eft  vive  tx  légère.  Elle  a taille  d’un  Lévrier,  la 
tête  ronde,  le  gozicr  large,  & les  dents  tranchantes.  Son  regard  n’a  rien  de 
farouche  ; cependant  elle  cfl  vorace , & fans  ccffc  autour  des  Villages , pour 
furprendre  les  belliaux  ou  la  volaille.  Il  eft  rare  qu’elle  (A)  attaque  les  hommes 
& fes  enfans. 

J o a s o n raconte  que  les  bords  de  la  Cambra  font  remplis  de  Léopards  & 
de  Panthères,  que  les  Nègres  tuent  pour  en  vendre  la  peau  aux  Européens. 
On  lui  fit  voir  un  jeune-homme  qui  avoit  été  enlevé  dans  fon  enfance  par 
une  Panthère.  Sa  mère  l’avoit  laiffé  à fa  porte,  fur  une  natte,  tandis  qu’elle 
étoit  allée  puifer  de  l’eau  à quelque  fontaine.  A fon  recour,  découvrant  PA- 
nimal,  qui  entrainoit  tout- à-la-fois  la  natte  & l’enfant,  elle  pouffa  de  grands 
cris  qui  attirèrent  pluficurs  Nègres  au  fecours.  Cependant  le  monftre  conemuoit 
de  fuir  avec  fa  proie,  lorfqu'un  heureux  hazard  fit  glifTer  l’enfant  de  deffiis 
la  natte,  & le  rendit  ainll  à ceux  qui  s’efforçoient  inutilement  de  le  fecourir. 
La  Panthère  s’cchapa , fans  quitter  la  natte.  Cet  Animai  eft  fi  hardi,  que 
dans  l’obfcurité , il  s’approchoit  quelquefois  de  la  éabanc  que  Joblbn  avoit 
fait  élever  fur  le  rivage.  Un  chien,  qui  faifoit  la  garde,  rentroit  alors  avec 
les  dernières  marques  de  frayeur,  & fe  cachoit  derrière  le  dos  de  fes  Maî- 
tres , qui  étoient  obligés  d’allumer  des  feux  pour  effrayer  le  monftre  à fon 
tour  (/). 

dé  [ Que  lq.ü  es  Voyageurs  mettent  de  la  différence  eutre  la  Panthère  &rOtm~ 
ce.]  Le  Maire , qui  les  prend  pour  le  même  animal , prétend  que  c’eft  une  ef- 
pèce  de  Tigre,  & le  repréfente  encore  plus  féroce.  Il  ajoûte  que  fa  peau 
eft  beaucoup  plus  belle  que  celle  du  Tigre,  quoiqu’elle  foit  mouchetée  de 
même  (m). 

Les  Loups TefTemb'ent  entièrement  à ceux  de  France;  mais  ils  font  un 
peu  plus  gros  & beaucoup  plus  cruels  (n). 

(t)  Ibid.  (I)  Jobfon , pag.  138. 

(i)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  pag.  381.  (m)  Le  Maire,  uUfup.  pag.  69. 

(k)  jlttgl.  l’Once  d'Afrique.  R.  <1.  Ë.  («)  Ibid. 
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CHAPITRE  XVII. 

Bêtes  faussages  £3*  privées. 

§.  I. 

Elèpbans,  Buffles,  Fâches  fauvages , tfc. 

L n’v  a point  d' Animal  tcrreflre  qui  puifle  le  difputcr  a 1 Eléphant 
. noJ  il  Sur,  On  en  trouve  peu  au  Nord  du  Sénégal;  mais  les 
x pour  la  gro  remDi;es  S’il  paroît  que  la  matière  n ait  point  été 

! m n!  o v é e a xcc  épargne  dans  la  compofuion  de  cet  Animal,  on  ne  peut  pas 
employée  avec  ep  b f0jn  de  fa  forme.  Sa  tete  eft  monltrueufe. 

SesE  oreilles  ^quoique^ longues , larges  & épaifles,  Tes  yeux  quo, que  fort 
Ses  oreuies,  q J1  «prirefTe  extrême  dans  cette  mafle  d enorme  grof- 

Æ eftfl  eSf&  f.TonTqu ’il  touche  à la  terre.  On  l'appelle 
?eur  Cf)-  Son  nez  elt  li  épais  « u ^ creufé  en  forme  de  tuyau, 

prohojctic  ou  *rom^  ^ (fnnguliere’ qu'il  lui  fert  à brifer  ou  à déraciner  les 
flexible,  & d une  Force  . unguiie  q^  & . fc  fraycr  ^ pa(1-age 

Kï;  eVa^l  forêts  11  lui  fert  aïfli  a fever  de  terre  fur  fon  dos  {b) 

a[[cZ  P , , P t ut:ie  mftrument  par  quelque  blcfliire.  Sa  bouche  cil  placée 
eft  prive  de  cet  ,a  P safle^partie  de  fa  tète,  & femble  jointe 

auXtTou.  de  Ta  tr  P(!  J.  J «eiiidC  ■ qui  n'a  point  de  proportion  avec 

* ™K“orpl «SS  dï»  ta  dL.  mâchoire.  ( ï)  ,«e  quatre  dent,  pou, 
la  malle  o P ■ .a  nature  l’a  fourni  pour  fadéfenfe,  de  deux  au- 

SdeMs^uTîbrtenl  de  la  mâchoire  fupérieure,  & qui  font  longues  de  plu- 
tres  dents  q furieufement  de  ces  deux  armes.  Ce  font  les  dents  qui 

fleurs  pieds.  Il  fc  fvn  : ^ connues  fous  le  nora  d’Yvoire.  Leur  grofleur  eft 

s acheter  ,& e\y[îc  de  l'Animal.  U partie  qui  touche  la  mâchoire  elt  creufe 
proportionnée  ai  agd  p Comme  les  Européens  payent  ces 

(0-  Lc_rf  V*  c’eft  un  moût  qui  arme  continuellement  les  Nègres  contre 

ra?P£  Îu";«™p».”«.iq»a-P““”»“  "“"“S 

(d)  Celles  de  li  mâchoire  d'en- bas  font 
(s)  Voyez  la  Figure.  lu\  foncucs  de  deux  doigts  que  celles  den- 

( b ) Jannctjum  dit  qu  un  Wèphtm  P°  j1  | ,.ab[ég^  ^-s  Tranfaftions  Philo- 
avec  fa  trompe  un  gros  canon  ljfP»“dlu«  foXnws  Vol.  Vpag.  1*1. 
lieuê.  Voyez  fon  Voyagede  Lybie  PS-  ♦ ^eT^fngi.  environ  la  moitié  de  la  dent, 
(O  U s'en  fert  auffi  facilement  que  - dc*,a  njjchoirt,  eft  creufe  R.  d.  E. 

nous  fer  von  s des  doigts. 
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& leurs  zagayes.  Mais  leur  méthode  la  plus  commune  eft  celle  des  folTes  H 
qu  ils  créaient  dans  les  bois , ci  qui  leur  rcuffiffent  d'autant  mieux  qu’on  nè  » 
peut  gueres  fe  tromper  a la  trace  des  Eléphans  (/).  qu  n 

1 r A.Cna'r  de  ces  anjmaux  un  mêts  délicieux  pour  les  Nègres  (tir-tout  Sa  chair 
Jorfqu elle  commence  a fe  corrompre.  Un  bon  Eléphant  en  co,ftiem  plus  que 
quatre  ou  cinq  Bœufs.  La  mefure  ordinaire  de  ceux  d’Afrique  eft  de  neu^ou 
J^dix  pieds  de  long  , fur  onze  ou  douze  de  hauteur  [&  ils  font  épais  à nronor  S°"  all&ih 
non.]  On  en  dift.ngue trois  fortes;  mais  cette  différence  vient  moins  de  feur 
forme  que  des  lieux  qu  ,1s  habitent.  Les  Eléphans  qui  fe  retirent  dans  les  Can 
tons  delerts  & montagneux  font  plus  farouches  & plus  adroits  que  les  autres  - 
ce  qu  .1  faut  fans  doute  attribuer  à leur  fituation  parmi  les  Tigres  les  üons 
& quantité  d autres  betes  féroces.  Ceux  qui  vivent  dans  les  plaine^  font  ™ 
intraitables,  parce  qu  ils  font  accoutumés  à la  vue  des  hommes.  Ceux  du  Sé- 
négal ne  s éloignant  guéres  des  Habitations  & des  terres  cultivées  feroient 
encore  plus  familiers,  fi  les  frequentes  attaques  des  Nègres  ne  les  rendoient 
inquiets  & dedans.  Cependant  il  n’arrive  guéres  qu’ils  infultent  les  hommes 
s ils  ne  font  înfultés  les  premiers.  nommes , 

Qu o 1 qu  e la  taille  des  Eléphans  faffe  juger  qu’ils  doivent  être  nefcm  J,™ 
leur  marche  & qu’ils  ont  peu  de  légèreté  à la  courfe,  ils  marchent^  courent 
fort  légèrement.  Leur  pas  ordinaire  égale  celui  de  l'homme  le  plus  agile 
Leur  courfe  eft  beaucoup  plus  prompte;  mais  il  eft  rare  de  voir  u^Eléphant 

^ Pendailt>  «n  dos  courbé,  des  jambes  fort  épaif- 
les&des  pieds  de  douze  ou  quinze  pouces  de  diamètre,  ils  ne  peuvent  aimer 
beaucoup  le  mouvement.  Leurs  pieds  font  couverts  d’une  peau  dure  &epTif- 
fes,  qui  s etendjufqu  a I extrémité  de  leurs  ongles.  L'Eléphant  d'Afrique  eft 
prefque  ncr  comme  ceux  de  l’Afie.  Sa  peau  eft  dure  & r.tlée , avfc  Sues 
poils  longs  & roides,  qui  font  répandus  par  intervalles  & fans  aucune  con- 
tinuité. Sa  queue'  eft  longue  & femblable  à celle  du  Taureau  mais  nue  à" 
exception  de  quelques  poils  qui  fe  raflèmblent  à l'extrémité,  & qui  lui  fer 
vent  a fe  délivrer  des  mouches:  fecours  d'ailleurs  affez  peu  néceffLe  puif- 
que  la  peau  eft  a l'épreuve  de  la  balle.  On  s’eft  perfuadé  fauffemen^ 5Æ’a 

4-  lever  & ÆT™  T ' & <iU'il  ‘Ui  6,1  im  P*  conféquent  de  fe 

lever  & de  fe  coucher  [Cette  erreur  vulgaire  eft  détruite  par  le  témoignage 

de  tous  les  \ enageurs.]  Mais  il  a un  défaut  moins  connu , qui  eft  de  fe^tour 

^X,W  USn  d'?Cl  ement  de  13  dr,°ke  à la  Sauche  [que  du  coté  oppofé  ] Les 
pègres,  qu.l  ont  reconnu  par  des  expériences  continuelles,  en  tirent  beau 
coup  d avantage  pour  l’attaquer  en  plein  champ  ( b ) 

I,  ,eS  Matires  ayent  tr°uvé  l>artde  fürmer  le^s  Eléphans  pour 

la  guerre  & pour  quantue  d autres  ufages,  on  n'a  jamais  appris  que  IcsNé- 

£ s bi",',6‘  rck“t-]  NLrJitoXc™ «ssst 

M femelles  de  ces  animaux  portent  leurs  petits  dix-huit  mois , d’autres , ou  d«w*ufes. 

1 trente- 


Erreur  vul- 
gaire. 


(f)  Afrique  Occidentale,  Vol.  HJ.pag.  I7o. 
(£)  Quatre  jambes  qu'on  prendroit  pour 
des  colomnes , les  pieds  couru  ; ceux  de  dc- 
l>vam  plus  larges  & plus  ronds  [ tandis  que  ceux 

<*q 


de  derrière  font  plus  longs  ,1  voyez  les  Tran- 
factions  J'hllofopliiques , u hi  fup. 

(.b)  Afrique  Occidentale,  ubifup. pag.  175. 
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trente-fix  : mais  rien  n'eft  plus  incertain , & l’on  ne  peut  efpérer  d’en  être 
jamais  mieux  informé  , parce  que  les  Elcph.ins  privés  ne  produifent  point. 
D’autres  afférent  au!ii  que  les  Eléphans  voyent  & marchent  auiïi-tôc  qu’ils  font 
nés,  & que  les  femelles  les  nourriiTent  de  leur  lait  pendant  fept  ou  nuit  ans; 
(impies  conjectures,  qui  n'ont-aucune  autorité  pour  fondement. 

L’Eléphant  a peu  d’embarras  pour  fa  nourriture.  Il  fe  nourrit  d’herbe, 
comme  les  Taureaux  & les  Vaches.  Si  l'herbe  lurtnanque , il  mange  des  feuil- 
les & des  branches  d’arbres,  des  rolcaux,  des  joncs,  tomes  fortes  de  fruits, 
de  grain*  & de  légumes.  Dans  une  luhn  prenante,  il  mange  quelquefois  de 
la  terre  & des  pierres;  mais  on  a remarqué  que  cette  nourriture  lui  caufe 
bien-tôt  la  mort.  D’ailleurs  il  fouffre  patiemment  la  fiim,  & l’on  alTùrc  qu’il 
peut  paffer  huit  ou  dix  jours  fans  aucun  aliment.  Cependant  il  mange  beau- 
coup lorfqu’il  eft  dans  l’abondance  ; témoins  les  dommages  qu’il  caufe  aux 
Plantations  des  Nègre*.  Un  feul  de  ces  animaux  eonfume  dans  un  jour  ce  qui 
fuffiroit  pour  nourrir  trente  hommes  pendant  une  femaine;  fans  compter  les 
ravages  qu’il  fait  avec  fes  pieds.  Audi  les  Nègres  n’épargnent-ils  rien  pour 
les  éloigner  de  leurs  champs.  Ils  y font  la  garde  pendant  le  jour.  Ils  y allu- 
ment des  feux  pendant  la  nuit.  Le  tabac  cnyvre  quelquefois  les  Eléphans.  n 
[ I.orfqu’ils  font  entrés  dans  les  Plantations  où  on  le  cultive,  & qu’ils  en  ontt3“ 
mangé;  cela]  leur  fait  faire  des  mouvemens  fort  comiques.  Quelquefois  leur 
yvrefie  va  jufqu’à  tomber  endormis.  Les  Nègres  ne  manquent  point  ces  oc- 
eafions  de  les  tuer,  & fe  vengent  fur  leurs  cadavres  de  tous  les  nuux  qu’ils  en 
ont  reçus.  Les  Eléphans  boivent  de  l'eau  ; mais  ils  ne  manquent  jamais  de  la 
troubler  auparavant  avec  les  pieds  ( i ). 

Ils  ont  quantité  d’ennemis,  .[qui  les  expofent  à des  combats  fréqnens, 
dont  ils  deviennent  fort  fouvent  la  proye.]  Le  principal  eft  le  Rhinocéros  ; 
mais  Labat  prétend  qu’il  ne  s’en  trouve  point  en  Afrique,  quoique  Barbot  af- 
faire ( k ) qu’on  en  voit  fur  le  Sénégal.  l.es  autres  ennemis  de  l’Eléphant  font 
les  Lions , les  Tigres , & les  Serpens , fans  compter  les  Nègres.  Le  plus  re- 
doutable eft  le  Tigre;  ilfaifit  l’Eléphant  par  la  trompe,  & la  déchire  en  piè- 
ces. [ La  Compagnie  Françoife  achète  annuellement  environ  cinquante  mille  Jj» 
livres  d’Yvoire  d’Afrique.] 

Les  Eléphans  s'attroupent  ordinairement  au  nombre  de  cinquante  ou  foi- 
xante.  On  en  rencontre  fouvent  des  troupeaux  dans  les  bois  ; mais  ils  ne  nui- 
fent  à perfonne,  lorfqu'ils  ne  font  point  attaqués  (/). 

J o b s o n rapporte  qu'ils  font  en  fi  grand  nombre  au  long  de  la  Gambra , 
qu’on  apperçoit  de  tous  côtés  leurs  traces.  [Cet  Auteur  en  a vû  feize  grands 
dans  une  feule  troupe;  fans  compter  les  petits  qui  tétoient  encore,  & ceux 
qui  n’avoient  pas  atteint  toute  leur  grandeur.]  Les  rofeaux  & les  bruyères , 
où  ils  aiment  k fe  retirer , [ quoique  un  pied  & demi  plus  hauts  que  le  plus  grandi* 
homme,]  laiflent  voir  ordinairement  la  moitié  de  leur  corps  à découvert. 

Les  deux  dents  qui  nous  donnent  l’Yvoire  fortent  de  la  mâchoire  d’en-haut, 
quoique  les  Peintres  (m)  nous  les  repréfentent  dans  la  fituation  oppofée. 
C'eft  avec  ces  puiflàntes  armes  que  les  Eléphans  arrachent  les  arbres.  Mais 

il 

(i ) Ibid.  png,  281.  Voyez  Barbot,  pag.  18. 

(k)  Kolbcn,  dan;  Ta  Relation  du  Cap  de  (i ) Labat,  Vol.  Ul.  pag.  z8b> 

Bonnc-Efpé  rance , dit  qu’on  y en  «voit  aufli.  ( m ) Jobton,  pag.  13p. 
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*il  arrive  quelquefois  auffi  qu’elles  fe  brifcnc , [ & de  - là  vient  , fuivant 
le  même  Auteur  , qu'on  trouve  fi  fouvent  des  fragmens  d’ Y voire  difper- 
fés  dans  les  terres.]  Jobfon  accufe  d’erreur  ceux  qui  fe  font  imagine  que 
les  El  ép  h ans  changent  de  dents , [ comme  les  Cerfs  de  cornes  , & les  Serpens 
de  peau.]  11  cite  fa  propre  expérience  pour  aïïürer  que  la  chair  de  ces  animaux 
eft  de  fort  bon  goût.  11  ajodte  qu'ils  font  aufli  timides  que  les  Daims  ; & fi 
légers  à la  courfe,  qu’un  Eléphant  qu’il  avoit  blefie  de  trois  coups  de  fufil , & 
qu’on  trouva  mort  le  jour  d'après  dans  les  bois,  ne  lailTa  pas  de  l’uipalT-r 
la  vîteffe  des  chevaux  ( n ). 

Le  Maire  confeille  de  ne  jamais  attaquer  l’Eléphant  dans  un  lieu  (o)  où 
il  a la  liberté  de  le  tourner.  Üa  trompe  eft  terrible , dit-il , & l’ennemi  qu'il 
faifit  dans  fa  fureur  ne  peut  éviter  d'étre  écrafc.  La  femelle , fuivant  le  même 
Voyageur,  porte  fouvent  trois  jeunes  à la  fois,  & les  nourrit  avec  de 
l'herbe  & des  feuilles  [qu'elle  met  dans  leur  bouche  avec  fa  trompe].  11  ajoil- 
te  que  ces  monftrueux  animaux  entrent  fouvent  dans  les  Villages  pendant  la 
nuit,  & que  s’ils  rencontrent  quelques  Nègres,  ils  ne  p aliène  pas  moins  tran- 
quillement. Quelquefois,  le  hazard  les  faifant  heurter  contre  les  cabanes,  ils 
lès  renverfent  comme  une  coquille  de  noix  ](/>). 

Ils  canfent  de  furieux  ravages  au  milieu  des  arbres  fruitiers , fur-tout  parmi 
les  Orangers  & les  Bananiers,  Ils  mangent  non-feulement,  les  bananes,  mais 
jufqu’à  l’arbre  qui  les  porte.  Suivant  Bofroan  , qui  prétend  l’avoir  appris  des 
Nègres  , l’Eléphant  pourfuit  l'homme  dans  l’eau  & lui  caufc  du  moins  beau- 
jjacoup  de  frayeur.  Bofman  en  vit  paffer  fouvent  prés  de  lui ,[  à Rio  de  Gabon  r] 
quatre  ou  cinq , qui  ne  lui  caufèrent  aucun  dial , mais  que  lui  & fes  Compa- 
gnons n’oférent  tirer,  parce  qu’il  eft  très-difficile  de  les  blclfer  mortellement, 
à moins  qu’ils  ne  foient  frapés  entre  les  yeux  & les  oreilles:  encore  la  balle 
doit-elle  etre  de  fer;  car  la  peau  de  l’Eléphant  réfifte  au  plomb  comme  un  mur; 
& contre  l’endroit  même  que  le  fer  perce,  une  balle  de  plomb  tombe  entiè- 
rement apptarie. 

Les  Nègres  affàrent  que  jamais  l’Eléphant  n’infultc  les  pafians  dans  un  bois; 
jamais  que  s’il  eft  tiré  & manqué,  il  devient  furieux  (g).  [Bofman  dit  néan- 
moins avoir  expérimenté  la  faufleté  de  cette  remarque  (r). 

Ad  mois  de  Décembre  1700,  à fix  heure»  du  matin,  un  Eléphant  s’ap- 
procha de  Mina , fur  la  Côte  d’Or , marchant  à pas  mefurés  au  long  du 
rivage , fous  le  Mont  de  St  Jago.  Quelques  Nègres  allèrent  au-devant  de  lui 
ùas  armes , pour  le  tromper  par  des  apparences  tranquilles.  11  fe  laiffa  en- 
vironner fans  défiance  , & continua  de  marcher  au  milieu  d’eux.  Un  Officier 
Hollandois,  qui  s’étoit  placé  fur  la  pente  du  Mont,  le  tira  d’aflez  prés,  & 
le  bleffit  au-defi'us  de  1 œil.  Cette  iafulte  ne  fit  pas  doubler  le  pas  au  fier 
Animal.  Il  continua  de  marcher , les  oreilles  levées , en  paroîflant  faire  feu- 
lement quelques  menaces  aux  Nègres,  qui  continuoient  de  lefuivre,  mais  en- 
tre les  arbres  qui  bordoient  la  route.  11  s’avança  jufqu’au  jardin  Hollandois, 
& s’y  arrêts.  Le  Directeur  Général , accompagné  de  l’Auteur  & d’un  grand 

nombre 


(n)  Aigl.  ne  lailTa  pas  de fuchapper K.  d.  E. 

(o)  Le  Maire,  pag.  <58. 

(p)  Le  Maire,  Ibid. 

(7)  U11  Nègre,  dit  il,  près  d’Aïim  furie 


Côte  d’Or , ayant  tiré  & manqué  un  Eléphant , 
l'animal  fondit  furieufeinent  fur  lui , ét  le  mit 
en  pièces  lui  & fon  fufil.  Bofman,  pag.  3 1 S. 
(r>  Jloünan,  pag-i+s. 


II 1 non  e 

SAIbutlXi. 

Témoignage 
de  Jobfon. 


Rava-es  des 
Eléphans. 


Hirtoire  d'un’ 
Eléphant  de 
Mina. 


Digitized  by  Google 


H I J T O J * R 
HATl'RZl.J.K. 


La  peau  de 
l'Eléphant  eft 
à l'épreuve 
des  petites 
balles. 


3 ,t  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

nombre  de  Fafteurs  & de  Domefliqucs,  fc  rendit  au  jardin,  & le  trouva  au 
milieu  des  Cocotiers , dont  il  avoit  déjà  brifé  neuf  ou  dix  , avec  la  même 
facilité  qu’un  homme  auroit  à renverfer  un  enfant.  On  lui  tira  auffi-tôt  plus 
de  cent  balles  , qui  le  firent  faigner  comme  un  Bœuf  qu’on  auroit  égorgé. 
Cependant  il  demeura  fur  fes  jambes,  fans  s'émouvoir,  [fecouant  feufementtÿ* 
fes  oreilles, &faifant craindre  ceux  qui  l'attaquoient  qu’il  n’eût  defiein  de  les 
pourfuivre.]  La  confiance  qu’on  prit  à cette  tranquillité  coûta  cher  au  Nègre 
du  Direéleur.  S’étant  imaginé  qu’il  pouvoir  badiner  avec  un  animal  fi  doux, 
il  s'approcha  de  lui  par  derrière,  & lui  prit  la  queuê’.  Mais  l’Eléphant  punit  fa 
hardiefle d'un  coup  de  trompe,  & l’attirant  à lui  il  le  foula  deux  ou  trois  fois 
fous  fes  pieds.  Enfuitc,  comme  s'il  n'eut  point  été  fatisfait  de  cette  vengean- 
ce , il  lui  fit  dans  le  corps , avec  fes  dents,  deux  trous  où  lepoing  d'un  homme 
auroit  pû  palier.  Après  lui  avoir  oté  la  vie,  il  tourna  la  tête  d’un  autre  côté; 
fans  marquer  d'attention  pour  le  cadavre  ; & deux  autres  Nègres  s’étant  avan- 
cés pour  l’emporter , il  leur  biffa  faire  tranquillement  cet  office. 

1 l pafia  plus  d’une  heure  dans  le  jardin , jettant  les  yeux  fur  les  Hollandois , 
qui  étoient  à couvert  fous  des  arbres,  a quinze  ou  feize  pas  de  lui.  Enfin  la 
crainte  d'être  forcés  dans  cette  retraite  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer; 
heureux  de  n’être  pas  pourfuivis  hors  du  jardin  par  l'animal , contre  lequel 
iis  n’auroient  pû  trouver  la  moindre  refiburce , [ pas  même  quand  ils  auroientLJ“ 
été  à cheval.  ] [Ils  avoient  à fe  reprocher  de  n'avoir  point  apporté  d'autre1# 
poiidre  & d’ancres  balles  que  la  charge  de  leurs  fufils  ] Mais  le  hazard  condui- 
fit  l’Eléphant  par  une  autre  porte, qu'il  renverra  dans  fon  paflage,  [ la  jettant  Cî* 
à une  bonne  diflance  J,  quoiqu’elle  fût  d'une  double  brique  [&  qu’il  n’eut  EJ» 
prefque  fait  que  de  la  toucher].  Il  ne  fortit  pas  néanmoins  par  cette  ouvertu- 
re; mais  forçant  la  haye  du  jardin , il  gagna  lentement  la  Rivière,  pour  laver 
le  fang  dont  il  étoit  couvert , ou  pour  fe  rafraîchir.  Enfuite  retournant  vers 
quelques  arbres , il  y brifa  plufieurs  tuyaux  d’un  Aqueduc , & quelques  planches 
deflinées  à la  conflruftion  d’une  Barque.  [ Les  Hollandois  avoient  eu  le  temsift 
de  fe  rafiembler  avec  des  munitions.]  Ils  renouvellèrent  leur  décharge  & le  fi- 
rent tomber  à force  de  coups.  Sa  trompe , qui  fut  coupée  aufli-tôt , étoit  fi 
dure  & fi  épaifle , qu’il  fallut  plus  de  trente  coups  pour  la  réparer  du  corps. 
Cette  opération  dût  être  fort  douloureufe  pour  l’Elcphant,  car  après  avoir 
efluyé  tant  de  balles  fans  pouffer  un  feul  cri , il  fe  mit  à rugir  de  toute  fa  for- 
ce. On  le  laifla  expirer  fous  un  arbre,  [où  il  s’étoit  traîne  avec  beaucoup  detj, 
peine  ] ; ce  qui  confirme  l’opinion  établie  parmi  les  Nègres , que  les  Eléphans , 
a l’approche  de  leur  mort,  fe  retirent,  s’ils  le  peuvent,  fous  un  arbre  ou  dans 
un  bois. 

A u s s i - t ô t qu’il  fut  mort , les  N égres  tombèrent  en  foule  fur  fon  cadavre , 

& coupèrent  autant  de  chair  qu'ils  en  purent  emporter.  [Ce  qui  leur  fournitiS* 
aulli-bien  qu’aux  Blancs  affez  de  nourriture  pour  ce  jour-là.  Au  refie,  cet  Ani- 
mal n’étoit  pas  fort  grand  ; puifque  les  dents  ne  pefoient  pas  plus  de  trente- 
cinq  livres.]  On  trouva  que  d'un  fi  grand  nombre  de  coups , il  en  avoit  reçu 
peu  de  mortels.  Quantité  de  balles  étoient  refiées  entre  la  peau  & les  os.  D’au- 
tres n’ayant  pû  pénétrer  qu’une  partie  de  la  peau  s'y  trouvoient  encore  ni- 
chées. Mais  la  plûpart  étoient  tombées  applaties.  Quoique  Bofman  conclue 
delà  qu’elles  doivent  être  de  fer,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  celles  des 
Hollandois  étoient  trop  petites,  & n’ avoient  pas  d’autre  défaut,  puifqu’on 
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a l’éxemple  d’un  Anglois,  qui,  tirant  un  Eléphant  de  Ton  canot,  fur  le  bord 
delà  Cambra,  le  tua  d'une  feule  balle  de  plomb.  Quoiqu’il  en  foit,  l’Auteur 
effrayé  de  cette  avanture,  prit  la  réfolution  de  n’approcher  jamais  d'aucun  E- 
léphant,  & donne  le  même  confeil  (r  ) à ceux  qui  aiment  leur  sûreté. 

L’Eléphant  n’elt  pas  moins  admirable  par  fa  docilité  que  par  fa  grofTcur. 
Il  vit  l'efpace  de  cent  cinquante  ans.  Sa  couleur  s’embellit  en  vieillifiant. 
0 Les  Nègres  en  prennent  [ un  grand  nombre]  en  creufant  de  profondes  folles 
^ dans  les  lieux  aue  ccs  animaux  fréquentent,  & les  couvrant  de  branches  & 
de  feuilles  d’arbres.  L’Eléphant  fe  précipite  dans  le  piège , où  il  efl  bien-tôt 
alTommé  avec  toutes  fortes  d'armes  «Scd’inflrumens.  Le  corps  ell  partagé  entre 
les  ChafTeurs  , & la  peau  leur  fert  à couvrir  leurs  bancs  & leurs  chailes. 
Ils  font  préfent  de  la  queue  au  Roi , qui  l’employe  pour  chaffer  les  mou- 
ches ( t ). 

L e Bufle  efl  un  autre  animal  des  mêmes  Contrées.  Il  efl  plus  ( v ) gros 
que  le  Boeuf.  Son  poil  efl  noir,  court,  & fort  rude,  mais  fi  clair  qu’on  dé- 
•*  couvre  aifément  la  peau.  Elle  efl  brune  & poreufe.  La  tête  du  Bufle  efl  pe- 
tite à proportion  du  corps,  maigre  & pendante.  Ses  cornes  font  longues  , 
noires,  courbées,  avec  la  pointe  ordinairement  tournée  en  dedans.  Il  efl 
dangereux,  fur-tout  dans  fa  colère,  «St  lorfqu'il  efl  irrité  par  quelque  infulte. 
Comme  fa  courfe  efl  fort  prompte , s’il  atteint  la  perfonne  qu’il  pourfuit , il 
la  foule-aux  pieds,  il Técrafe,  jufqu’àce  qu’il  nelui  trouve  plus  de  refpiration. 
Plufieurs  Nègres  ont  échapé  a fa  fureur  en  fe  contraignant  long-tems  ( x ) 
pour  retenir  leur  haleine.  Il  a les  yeux  grands  & le  regard  terrible , les 
jambes  courtes,  le  pied  ferme  dans  fon  allie  te;  fon  mugiflement  efl  capable 
d’effrayer.  Il  mange  peu  & travaille  beaucoup.  On  s’en  fert  en  Italie  pour 
labourer  la  terre  & pour  tirer  les  voitures.  Son  tempérament  efl  fi  chaud, 
qu’au  milieu  même  de  l’hiver,  il  cherche  l’eau  & s'y  plaît  toûjours.  Sa  chair 
efl  coriace  «St  peu  eflimée;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’elle  ne  fe  vende  dans 
les  Boucheries  de  Rome  (y).  Bofman  trouve  beaucoup  de  reffemblance  ^ex- 
cepté dans  la  groffeur,]  entre  le  Bufle  & l’Eléphant.  Cet  animal  efl  rare,  dit- 
il,  dans  la  Guinée.  A peine  s’y  en  voit-il  un  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre 
ans.  Bofman  trouve  que  la  chair  en  efl  bonne.  Il  ne  croit  pas  le  Bufle  affez 
léger  pour  égaler  un  homme  à la  courfe;  mais,  à fon  a vis,  il  faudroit  s'y  fier 
témoins  dans  l'eau;  [apparemment  parce  qu’il  efl  fort  prompt  à la  nage.]  Sa 
Lr'couleur,  fuivant  le  même  témoin,  ofld’un  brun  foncé  [&il  peut  palier  pour 
une  fort  laide  bête.]  On  prétend  ( z ) qu’il  contrefait  le  gémiffement  d’un  nom- 
me en  pleurs,  & qu’il  employé  d'autres  artifices  pour  furprendre  les  Nègres; 
mais  Bofman  traite  ces  récits  de  fables. 

Dans  plufieurs  parties  du  Continent,  fur-tout  dans  les  bois  & les  monta- 
* gnes , on  voit  des  Vaches  fauvages , qui  craignent  beaucoup  l’approche  des 
hommes.  Elles  font  ordinairement  de  couleur  brune , avec  de  petites  cornes 

noires 

<&(*)  Bofman , Dcfcription  de  h Guinée,  pag.  (x)  On  raconte  la  même  chofe  du  Taureau 
318  iSJuiv.  fauvage. 

) Arthus[dans la  Colkftion dcDeBryPart.  (y)  l.abat , Afrique  Occidentale.  Vol.  IV. 
VI.  pag.  77-]  pag-  357-  . , 

(v)  Barbot  dit  que  les  Nègres  du  Cap-  ( a J Bofman,  utijup.  pag.  245. 

Monte  mangent  la  chair  du  Bulle,  pag.  114.  4. 
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noires  & pointues.  Elles  multiplient  prodigieufement , & le  nombre  en 
feroit  infini,  fi  les  Européens  & les  Nègres  ne  leur  faifoient  fans  cefie  la 
guerre  (a). 

J o a s 0 n nous  apprend  qu’outre  les  Bufles , on  trouve  quantité  de  gros  San- 
gliers fur  la  Gambra.  Leur  couleur  eft  un  bleu  foncé.  Ils  font  armés  de  lar- 
ges défenfes , & fournis  d'une  longue  queue  toufue  , qu’ils  tiennent  prefijue 
toûjours  levée.  [Les  Habitans  parlent  beaucoup  de  leur  bardielfe  & de  leunït 
férocité.]  Ils  les  tuent  pour  prendre  leur  peau , qu’ils  apportent  aux  Comp- 
toirs A nglois.  Jobfon  en  vit  une  de  quatorze  pieds  de  longueur,  brune,  & 
rayée  de  blanc  (b). 

L e Maire  obferve  qu’aux  environs  du  Cap-Verd , les  bêtes  fauves  font  en 
fort  grand  nombre.  Il  met  dans  ce  nombre  les  Sangliers,  les  Chèvres  , & 
les  Lièvres  ; mais  il  regrettoit  de  n’avoir  vû  aucun  Cerf  du  Pays.  Ils  ont  la 
tête  aufli  belle  qu’en  France , avec  cette  différence,  que  leur  cornes  reffem- 
blent  à celles  des  Chèvres  [des  montagnesde]  Suiffe,  excepté  feulement  (c)t#* 
qu’elles  fonc  plus  droites.  La  chair  des  Sangliers  du  Sénégal,  [où  il  s’en  trou- 
veen  quancité , ] efk  plus  blanche  que  celle  des  Sangliers  d’Europe,  mais  ( d) 
fort  inférieure  pour  le  goût. 

a y (a)  Lab.1t,  ubi  fup.  pag.  3S3.  pag.  JT. 

(b)  Jobfon,  ubi  jup.  pag.  143.  (d)  Labit,  Vol.  111.  pag.  82. 

sûr(c)  Le  Maire,  Voyage  aux  Canaries, 

5-  IL 

Antilopes , Cerfs , Biches,  Capiverds , Singes , Cbampmiz , 

Civettes,  Chevaux,  Bœufs , Moutons  &c. 

ON  trouve  far  le  Sénégal  & fur  la  Gambra  de  grands  troupeaux  de  Ga- 
zeHes  ou  d’ Antilopes.  Cet  animal  a la  tête,  la  queue  &le  poil  du  Cha- 
meau, le  corps  de  la  Biche,  & le  cri  des  Chèvres.  Par  les  jambes,  qu’il  a. 
plus  courtes  par  devant  que  par  derrière,  il  reflemble  au  Lièvre.  Aufli  a-t-il 
ptas  de  facilité  à monter  qu’à  defeendre.  Dans  un  terrain  uni  (a) , fa  légère- 
té eft  médiocre.  Il  tient  les  oreilles  levées  au  moindre  bruit.  Ses  cornes  font 
droites;  mus , à un  pouce  de  la  pointe , elles  fe  tournent  en  dedans.  Il  eft  d’un 
naturel  doux , qui  s’apprivoife  aifément.  Autour  de  l’œil , il  a un  cercle  noir 
comme  le  Chameau.  1 

Les  Cerfs  & les  Biches  ne  font  pas  moins  communs  dans  le  même  Pays. 

Jh  viennent  en  troupeaux  fort  nombreux  de»  Régi» ns  qui  font  au  Nord  du 
Sénégal,  pour  chercher  des  pâturages  au  Sud  de  cette  Rivière, [où  ils  font)^- 
plus  abondans.]  Les  Nègres  leur  font  payer  ce  fecours  bien  cher.  Ils  atten- 
dent que  l’herbe  commence  à fécher,  ce  qui  arrive  au  mois  de  Mars  ou  d’A- 
vril.  F Alors  les  Habitans  des  Ifles  Bfeeha  & Ivory  s'aflemblent , ] & mettant 
le  feu  a ces  efpèces  de  forêts , [ en  commençant  du  côté  le  plus  large  de  l’Ifle ,]  jrj. 
ils  contraignent  tous  les  animaux  dont  elles  font  remplies,  [de  fe  retirer  à fau-^j» 

ne 


(a)  Angl.  terrein  qui  n'eft  pas  uni.  R.  d.  E. 
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tre  extrémité  ; où  elles  font  environnées  parles  Nègres  d’un  côté&  la  riviè- 
re de  l’autre.  Celles  qui  ont  eu  le  teins]  degagner  le  bord  de  la  Rivièrepour 
JCÿ-fe  fauver  à la  nage , [ trouvent  fur  l’autre  rive  J d’autres  Nègres  [qui  les  1 at- 
J3»tendent  en  grand  nombre,  & ne  manquent  pas  d'en  faire  une  fanglante  1>ou- 
j-y.cherie.  Ils  [partagent  enfuite  leur  chaffe,]  font  fécher  la  chair  après  l’avoir 
falée,  & vendent  les  peaux  aux  Européens  (b). 

Sur  le  rapport  des  Nègres  de  la  Gambra , Jobfon  dit  qu’il  y a dans  leur 
Pays  une  bête  de  la  taille  & de  la  couleur  du  Daim , avec  ( c ) une  feule  cor- 
ne, de  la  longueur  du  bras.  U obferve  qu’à  juger  de  cet  animal  par  la  defcrip- 
tion  des  Nègres , il  ne  reffembie  point  a la  Licorne , telle  qu’on  la  peint  en 
Europe;  mais  peut-être  les  Nègres  ne  s’en  formoiellc-ils  l’idée,  que  parce  qu’il 
la  leur  faifoit  naître  par  fes  queftions.  Le  Maire  nous  dit  à la  vérité  qu’il 
(d)  fe  trouve  des  Rhinocéros  dans  le  même  Pays;  mais  il  confelTe  qu’il  n’ea 
a’a  jamais  vû. 

Près  du  Cap-Vcrd,  on  voit  un  Animal  fort  remarquable , (*)  qui  a le 
corps  d’un  Chien , les  pieds  d’un  Daim , mais  beaucoup  plus  grands , le  rau- 
feau  d’une  Taupe  , & qui  fe  nourrit  de  fourmis. 

P a r m 1 les  Séréres , qui  font  voilins  du  même  Cap , on  trouve  un  autre 
Animal  que  les  Habitans  nomment  Bomba  & les  Européens  (J)  Capiveri.  H 
eft  fort  connu  au  Bréfil.  On  en  voit  d’aulîi  gros  qu’un  Porc  d’un  an.  Son  poil 
eft  blanchâtre,  court,  menu  & roide.  Ses  pieds  font  armés  d’ongles  fort 
pointus , qui  lui  fervent  à monter  ( g ) fur  les  Arbres  & à defceadre.  Il  s’y  af- 
fied  fur  les  branches  & mange  le  fruit.  Sa  tète  reffembie  beaucoup  (b)  à 
celle  de  l’Ours.  Ses  yeux  font  petits  ; mais  vifs;  fon  gozier  fort  large,  & fe* 
dents  pointues.  Il  eu  Amphibie,  jufqu’à  vivre  aufli  facilement  dans  l’eau  que 
fur  terre.  Les  Nègres  lui  font  ordinairement  la  guerre,  & mangent  fa  chair, 
qu’ils  trouvent  excellente  (*> 

Les  Singes,  de  différences  efpèces,  font  innombrables  au  long  de  la  Gam- 
bra. Ils  parodient  en  troupes  de  trois  ou  quatre  mille  , raflemblés  chacun 
dans  leur  efpéce.  On  prétend  qu’ils  forment  des  Républiques,  où  la  fubordi- 
nation  eft  fort-bien  obfervée  ; qu’ils  voyagent  en  bon  ordre  , fous  certains 
Chefs , qui  font  de  la  plus  groffe  efpéce  ; que  les  fémelles  portent  leurs  petit# 
fous  le  ventre  quand  elles  n'en  ont  qu’un , mais  que  C elles  en  ont  deux , 
elles  chargent  le  fécond  fur  leur  dos  ; & que  leur  arrière-garde  eft  toûjours 
compofée  d’un  certain  nombre  des  plus  gros.  Il  eft  certain  qu'il*  font  d’une 
hardieffe  extrême.  Jobfon , voyageant  fur  la  Rivière , écoit  furpris  de  leur 
témérité  à fe  préfenter  fur  les  arbres,  à fecouër  les  branches,  & à menacer 
les  Anglois  avec  des  cris  confus,  comme  s’ils  euffent  été  fort  offenfés  de  les 
voir.  Pendant  la  nuit,  on  entendoit  quantité  de  voix,  qui  fembloienc  parler 
toutes  enfemble,  & qu’une  voix  plus  forte , qui  prenoit  le  deffus , réduifoit 
enfuite  au  ülence.  Jobfon  remarqua  aufli , dans  quelques  endroits  fréquentés 

par 

((>)  Labat,  Vol.  U.  pag,  41.  &.  IlLpag.  80.  & après  en  être  defeendu,  il  s’aflied  fur  fon 

(r)  Jobfon,  pag.  146.  derrière  St  mange.  R.  d.  E. 

( d)  Le  Maire,  pag-  70.  (b)  Froger  dit  qu’il  a la  tète  d'im  Lièvre, 

(e)  Barbot,  pag.  18.  le  corps  d’un  Porc,  le  poil  épais  & couleur  de 

(J)  Voyez  ci  délias  , Livre  I.  de  ce  Vo-  cendre , fans  queue.  Voyage  i la  Mer  du  Sud, 

lirai.  pag.  iî?- 

(g)  ■d”gl-  fur  les  Arbres , comme  les  Ours  i Ci)  Lab**»  Vol.  IV.  pag.  16S. 

Rr  a 
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par  ces  animaux , une  forte  d’habitation  compofée  de  branches  entrelafTéer, 
qui  pouvoient  fervir  du  moins  à les  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil.  Las  Nègres 
mangent  [ fort  avidement  J la  chair  des  Singes  t * )•  lit 

Le  Maire  diftingue  pkilieurs  efpeces  de  Singes  au  long  du  Sénégal  & des 
Côtes.  Il  appelle  Guinous  ceux  qui  ont  la  queue  fort  longue,  & Magots  ceux 
qui  font  absolument  fans  queue.  Mais  il  n'en  vit  aucun  de  la  féconde  elpèce. 
Ceux  de  ta  première  font  par-tout  en  grand  nombre,  & paroifTent  de  trois 
fortes  ; (/  ) l'une  petite , qui  eft  peu  nuiliole , & qui  s'appellent  Brx  iitcrs  on 
Pleureurs  , parce  que  leur  cri  rcflcinblcà  celui  des  en  fans  ; les  deux  autres  I op- 
tes (m)  , à-peu  pres  de  la  taille  des  Magots.  Ils  ont  non-feulementdes  mains  & 
des  pieds,  mais  quelque  choie  dans  lesgeites  (ïtdansla  contenance  qui  reffem- 
ble  beaucoup  à la  figure  humaine.  Les  Nègres  (n)  font  perfuadés  que  ces 
Singes  peuvent  parler  comme  les  hommes,  mais  qu ils  s’obitinent  à fe  tiire, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  les  force  au  travail.  Ils  ne  lont  propres  qu’à  mordre 
& à déchirer.  AutTi  les  Nègres  du  Sénégal,  qui  voyent  les  - rançois  recher- 
cher ces  animaux,  leur  apportent  des  rats  en  cage,  en  les  affilrant-qu'ils  font 
plus  méchans  encore  & qu'ils  mordent  mieux  que  les  Singes. 

O n ne  peut  s’imaginer  les  ravages  que  ces  pernicieux  animaux  caufent 
dans  les  champs  des  Negres,  lorfqut  le  millet,  le  ris  & les  autres  grains  , [donttÿ* 
ils  fe  nourriffent , ] font  dans  leur  maturité,  ils  le  joignent  quarante  ou  dm 
quinte , . pour  entrer  dans  un  Lugun.  Un  [des  plus  vieux  J fe  place  en  fenti-*if 
nelle  au  Ibmmet  de  quelque  arbre,  tandis  que  les  autres  font  la  moifibn.  S’il 
apperçoit  quelque  Nègre,  il  le  met  à poufi’er  des  cris  furieux.  Toute  la  trou- 
pe, avertie  par  ce  fignal , le  retire  avec  l’on  butin,  en  fautant  de  branche  en 
branche  avec  une  merveilleufe  agilité  Les  femelles  chargées  de  leurs  petits 
(o)  n’en  font  pas  moins  légères.  Kroger  ajoute  que  les  Singes  enlèvent  fou- 
vent  de  jeunes  filles  de  huit  ou  neuf  ans , & qu'il  eft  fort  difficile  de  les  dé- 
livrer d’entre  leurs  mains.  Ils  les  tranlportent,  dit-il  (/>),  fur  des  arbres  d’u- 
ne grande  hauteur  La  vengeance  des  Nègres  contre  ces  cruels  ennemis,  tfl 
d’en  tuer  un  grand  nombre  & de  manger  leur  cliatr.  Les  jeunes  s’apprivoifent 
aifément.  La  plu-  sûre  méthode  pour  les  prendre,  eft  de  les  blefièr  ju  vifage, 
parce  qu’y  portant  les  mains  dans  le  premier  fenument  de  la  douleur  , iis  lâ- 
chent la  branche  qui  les  foûtient,  <St  'tombent  ordinairement  au  pied  de  l’Ar- 
bre. On  s'engageroit  dans  un  détail  infini,  fi  Ton  vouloir  décrire  toutes  les  dif- 
férentes efpèces  de  Singes  qui  fe  trouvent  depuis  Arguim  julqu'à  Sierra-Léo- 
na.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’efl  qu'elles  ne  fe  mêlent  point  (q)  , 

& qu’on  n’en  voit  jamais  de  deux  fortes  dans  le  meme  quartier. 

Ceux  qui  ne  quittent  point  les  bois , ( r ) font  ou  gris , ou  blancs , ou  mar- 
quetés de  gris, de  blanc  <ït  de  rouge.  Ils  ont  le  vifage  noir,  mais  les  extré- 
mités de  la  joue  blanche  , & une  petite  barbe  pointue  au  bas  du  menton.  Il 
y en  a d'autres  qui  font  beaucoup  plus-laids,  & dont  la  figure  eft  meme  ef- 
frayante 


(*)  Jobfon,  psg.  143. 

(!)  Angl.  deux  petites,  & peu  nuifibleS. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  fout  appelles.  R. 

( m ) An gl.  l'autre  forte  eft,  à-peu  près-R.d.E. 
(n)  Jobfon.  pag.  143.  bar  bot  dit  la  même 
choie,  » 


(O  Le  Maire,  pag.  70. 

U>)  Kroger,  ubijup.  pag.  45, 

( q . Labat,  Vol.  ill.  png.  30t. 

(r  j Angt.  font  ou  gris  blanc,  le  net 
mouchetté;  ou  marqueté  de  gris  de  noir  & 
de  iouge  , avec  le  vifage  noir,  les  extrémité* 
des  joues  blanches.  R.  d.  E. 
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frayante.  l.es  Nègres  les  mangent  fans  diflinélion , ( 1 ) & regardent  cette 
chair  comme  un  de  leurs  meilleurs  méts.  Les  uns  la  préparent  avec  du  ris; 
d’autres  la  font  lécher  & fumer  comme  nos  jambons.  Mais  la  feule  vûe  de 
ce  miférable  aliment  fouléve  le  cœur  aux  Européens  ( t ). 

On  connoît  une  autre  efpéce  de  Singes  que  les  Portugais  nomment  EJ/eha- 
go  ou  le  fauvage,  & les  Nègres  Quoja  varan.  U a cinq  pieds  de  longueur  Sa 
figure  efl  hideufe.  Il  a la  tète, le  corps,  & les  bras  d’une  groffeur  extraordi- 
naire. Mais  il  efl  docile.  On  lui  fait  apprendre  à marcher  droit  fur  fes  pieds-, 
à porter  de  l'eau  dans  un  bafiin  fur  fa  tete  & à rendre  d'autres  fervices  (o  ). 
Sans  éducation,  il  efl  fi  méchant  & fi  fort  qu'il  attaque  un  homme,  le  ren- 
verfe,  lui  arrache  les  yeux  ou  lui  fait  quelque  autre  mal.  Ces  Singes  fe  bat- 
tent entr’eux  Ils  mettent  en  pièces,  avec  leurs  dents  &. leurs  ongles  , les  fi- 
lets les  plus  forts.  Aullî  ne  peut-on  les  prendre  que  dans  leur  jeunefle.  Ils 
ont  la  face  ( x ) & les  oreilles  de  l’homme , mais  le  nez  fort  plat.  Leurs  fe- 
melles ont  la  gorge  pleine  comme  les  femmes  &le  ventre  rond,  avec  le  nom- 
bril fort  enfoncé.  Les  jointures  du  bras  & de  la  main,  les  jambes  & le  talon 
ont  une  parfaite  refiemblance  ( y ) avec  les  nôtres.  Ils  marchent  fouvent 
droit  fans  avoir  été  inflruits,  & portent  d'un  lieu  à l'autre  des  fardeaux  fort 
pefans  ( Z ). 

Jobson  rend  témoignage  qu’il  fe  trouve  des  Porc-épis  & des  Civettes 
fur  la  Gambra,  & que  ces  deux  efpéces  d’animaux  font  une  guerre  ( a) 
cruelle  à la  volaille.  Les  Civettes,  ou  les  Chats  mufqués,  font  en  grand 
nombre  entre  le  Sénégal  & le  Mont  Atlas,  auffi-bien  que  dans  le  Koyaumé 
(b)  de  S'atbia,  près  de  l’Abyfiinie,  & dans  celui  de  l^uoja , au  deffous  de 
Sierra- Léona.  Les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  dans  la  defeription  de 
cet  Animal.  Quelques-uns  l'ont  pris,  pour  VHycne.  D'autres  le  nomment 
Civette  , ( c ) & d'autres  Chat  mufqu  Ce  dernier  nom  paroît  d'autant  moins 
jufle , qu’à  la  réferve  des  oreilles,  & de  quelques  poils  qui  fe  préfentent 
comme  des  mouflaches,  la  Civette  n'a  rien  de  iemblable  au  Chat.  Theve- 
not,  qui  en  avoit  vû  plutieurs,  la  reprélente  de  la  grolTcur  d’un  Chien  or- 
dinaire. Il  lui  donne  un  mufeau  pointu,  de  petits  yeux  & de  petices  oreil- 
les, des  mouflaches  comme  celles  du  Chat,  une  peau  marquetée  de  blanc 
& de  noir , entremêlée  de  quelques  rayes  jaunes  , une  queue  longue  «Sc 
toufue  (d  comme  celle  du  Renard.  U la  reprélente  farouche,  vorace, 
cruelle.  Ses  morfures,  dit-il,  font  fort  dangereufes.  On  prend  les  Civet- 
tes au  piège  & dans  des  trapes.  On  les  garde  dans  des  cages  de  bois  , & 
pour  nourriture  on  leur  nonne  de  la  chair  crue  bien  hachée. 

Difpi  r,  qui  en  fait  à-peu-près  la  même  defeription,  ajoûte  que  leurs 
jambes  font  couvertes  de  longs  poils  noirs  ; que  leurs  pieds  l’ont  compofés  de 

cinq 


/)  Barbot,  pag.  133. 
tj  Us  Mau  lors  méincs  refufent  d'y  tou- 
cher . dit  Joblbn  , eu  arrivant  de  la  Mer. 
R.  d.  T. 

^9  l C'tft  l'Oran  Utang  de  Bomco  & de 
java , ou  le  CtaiH/'oniz.  On  eu  a vû  un  de- 
puis peu  en  Angleterre. 

■ (x;  On  a lu  ci-ddlus  la  même  choie  du 
Bobos. 

Rr 


(y)  Cehidire,  qu'ils  paroiffenc  tels  lors- 
qu'ils font  debout.  R.  d.  T. 

(t)  Barbot,  pag.  1 15. 

(a)  Joblon , pag.  139.  • 

(S  ) Voyages  de  Tbevenot  Part.  I.  pag.  239. 

(c)  Voyez  la  Figure.  Barbot  dit  comme 
un  Loup. 

(d)  i.’Iflc  de Sokotora en  elt  remplie.  Elles 
ne  s'y  vendent  que  fept  fchcihngs. 
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-cinq  grifes  , avec  des  éperons  noirs  fort  droits  & fort  aigus , & qu'à  l'ex- 
ception de  quelque  partie  de  la  tète , elles  refTemblenc  à nos  grands  Chiens , 
de  l’efpèce  qu'on  appelle  Mâtins,  plus  qu’à  tout  autre  Animai.  Pomtt , qui 
en  avoit  une  [qui  avoit  été  apportée  de  la  Chine  par  les  AmbalTadeurs  de  K/* 
Siam]  (<),  alTûre  qu’elles  rellemblent  au  Pale- Cas  ou  Chafouin  d’Efpagne  , 

& dans  fa  Planche  néanmoins  il  leur  donne  la  figure  du  Renard.  Brtte  , qui 
en  avoit  vû  un  grand  nombre,  dit  comme  Dapper  , qu’elles  rdTemblent  à 
nos  grands  Chiens  de  baffe- cour,  & que  parla  tête,  elles  tiennent  du  Chat& 
du  Renard. 

Le  prix  de  cet  Animal  confifte  dans  une  matière  épaiilë  tSc  huileufe  qui  le 
ramaffe  dans  une  petite  bourfe.  Les  mâles  l’ont  entre  le  fertfum  & le  finis, 

& les  fémelles  entre  le  puâendum  & Y anus.  On  a du  moins  de  fortes  raifons 
pour  croire  que  ce  petit  fac,  dans  les  fémelles,  ell  fitué  prés  de  l'anus.  11 
eft  profond  d’environ  trois  doigts , & large  de  deux  <3c  demi.  Il  contient 
plufieurs  glandes  qui  renferment  la  matière  odoriférante,  qu’on  fait  fbrtir 
en  le  preffant.  Pour  la  tirer,  on  agite  l’animal  avec  un  bâton,  jufqu’à  ce 
qu’il  le  retire  dans  un  coin  de  fa  cage.  On  lui  faifit  la  queue , qu’on  tire 
affez  fort  au  travers  des  barreaux.  L'animal  fe  roidit , en  preffant  la  cage 
de  fes  deux  pieds  de  derrière.  On  le  prend  dans  cette  pollure,  pour  lui 

Sa  (Ter  au  deffous  du  ventre  un  bâton  qui  le  rend  immobile,  fl  ell  aifé  alors 
e faire  entrer  une  petite  cuillier  dans  l’ouverture  du  fac , & preffant  un 
peu  la  membrane  on  en  fait  fortir  le  mule  qu’il  contient  (f). 

Cette  opération  ne  fe  renouvelle  pas  tous  les  jours,  parce  que  la  ma- 
tière n’ell  pas  affez  abondante , fur-tout  Iorfque  l’animal  ell  renfermé.  On  y 
revient  feulement  une  fois  en  deux  ou  trois  jours,  & l’on  tire  chaque  fois 
une  dragme  & demie  de  mufe,  ou  deux  dragmes  au  plus.  Dans  les  premiers 
momens  il  ell  d’un  blanc  grisâtre  ; mais  il  prend  bientôt  une  couleur  plus 
brune.  L’odeur  en  ell  douce  & agréable  à quelque  dillance , mais  trop  for- 
te de  près , & capable  meme  de  nuire  à la  tète.  Aulïï  les  Parfumeurs  font- 
ils  obligés  de  l’adoucir  par  des  mélanges. 

O n voit  quantité  de  ces  animaux  en  Hollande , & c’eft  delà  que  la  plus 
grande  partie  du  mule  paffe  en  France  & en  Angleterre.  On  nourrit  la  Ci- 
vette [ de  jaunes]  d'œufs  & de  lait;  ce  qui  rend  le  mule  beaucoup  plus  blanc 
que  celui  d’Afrique  & d'Alie  , -où  (g  ) elle  ne  vit  que  de  chair.  Au  Caire 
comme  en  Hollande , ce  font  les  Juifs  qui  fe  mêlent  particuliérement  de  ce 
commerce.  [Ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  que,  dans  l’un  & l'autre  endroit, 
il  ell  frelaté.  ] On  connoît  les  propriétés  du  mufe.  Il  entre  dans  lacompo- 
fition  de  plufieurs  médecines  (À). 

Les  Portugais  nomment  la  Civette  Kato  de  apali , & 1er  Ethiopiens  Kan- 
kan.  Elle  efl  fort  commune  fur  la  Côte  d’Or , & dans  plulicurs  Régions  de 

l'Inde  ; 


(c)  Pomet , Hiüoire  îles  Drogues,  Part. 
II.  psg.  ig. 

(/)  Barbot  veut  nue  la  cuillier  foit  d'é- 
tain ou  de  plomb.  Je  peux  qu  elle  ne  bledè 
les  parties,  pag.  lié. 

(g  J Barbot  dit  que  le  meilleur  aliment  ell 
la  chair  crue,  & fur  tout  les  inteflina  de  la 
volaille.  Le  Docteur  Stibbs  obferve  que  la 


Civette  vit  un  mois  entier  fans  boire,  ét 
qu'elle  rend  plus  de  mufe' lorfqu'elle  ell  nour- 
rie avec  du  poiffon.  Elle  mine  beaucoup, 
comme  les  Lapins.  Voyez  les  Tranfaclions 
Pbilofophiques,  N«.  36.  pag.  704.  [ Voyez  at.f-j^ 
C l'Hiüoirt  naturelle  ae  lllount.  p.ig.  12  ] 
(é)  Labat,  Vol.  II.  pag.  105. 
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l’Inde;  mais  elle  n’égaie  nulle  part  celle  de  la  Guinée,  que  le*  Nègres  nom- 
ment Kajlor.  Les  Portugais  du  Pays  en  tirent  un  profit  confidérable.  Ils 
envoyait  Yagali  ou  le  mufe,  bien  nettoyé,  dans  des  bouteilles  de  verre,  à 
Lisbonne  «St  dans  d’autres  lieux , où  il  fe  vend  fort  bien.  Mais  il  n'eft  pas 
aifé  de  nourrir  ces  Animaux.  Outre  qu’ils  font  extrêmement  farouches  & que 
leurs  raorfuses  font  dangereufes,  la  dépenfe  de  leur  entretien  eft  confidéra- 
ble , car  on  ne  les  nourrit  en  Gainée  que  de  Volaille,  de  Pigeons  & d’ao- 
ires  Oifeaux.  Leur  forme , fuivant  Arthus , eft  celle  du  Renard , excepté 
la  queue  qui  rcifcmble  à celle  du  Chat.  Leur  peau  eft  marquetée  comme 
celle  du  Léopard.  On  les  prend  ordinairement  en  Eté,  lorfque  les  bois  font 
couverts  de  feuilles.  Le  mâle  eft  préféré  à la  fémelle,  &le  mule  des  plus  fa- 
rouches eft  le  plus  eftimé  ( i ). 

Soi  van  t Bofman,  le  même  Pays  produit  trois  ou  quatre  fortes  de  Chats 
fauvages.  La  Civette , dit-il , en  eft  un.  On  l’apporte  à vendre  lorfqo’elle 
eft  encore  fort  jeune , & fon  prix  ordinaire  eft  de  huit  oa  neuffchellings.  On 
a beaucoup  d’embarras  à l'élever.  La  première  nourriture  qu’on  luidonne  eft 
de  la  bouillie  de  millet , avec  un  peu  de  chair  ou  de  poiifon.  Elle  produit  la 
matière  odoriférante  de  fort  bonne  heure  ; niais  c’eft  to  fl  jours  celle  du  mâle 
qu’on  eftime  le  plus , parce  que  l’urine  des  fémelles  tombant  néceiïairemenc 
dans  leur  petit  fac,  en  altère  un  peu  la  qualité  ( k ). 

Les  Lièvres  «St  les  Lapins  des  mêmes  Contrées  reflêmblent  entièrement  à 
ceux  de  l'Europe,  «St  n’y  font  pas  moins  en  abondance. 

Lxs  Mores  & les  Nègres  qui  vivent  entre  le  Sénégal  «St  la  Gambra,  font 
fort-bien  pourvus  de  Chevaux.  On  voit  aux  Seigneurs  du  Pays , des  Barbes 
d'une  beauté  extraordinaire  «St  d’un  grand  prix.  Les  Mores  entendent  par- 
33»faitement  ce  commerce  [&  élèvent  beaucoup  de  Chevanx.l  Au  lieu  d’avoi- 
nc,  ils  les  nourriflent  avec  de  l'herbe  «St  du  maïs  broyé.  S’ils  veulent  les  en- 
grailler,  ils  réduifent  le  maïs  en  farine,  dans  laquelle  ils  mêlent  du  lait.  Ils 
les  font  boire  rarement.  Le  grand  défaut  de  leurs  Chevaux,  eft  de  n’avoir 
pas  de  bouche.  En  1697 , le  Siratick , ouïe  Roi  des  Foulis,  avoit  pour  fon 
propre  ufage  quelques  Barbes  (I)  d’une  beauté  admirable,  dont  chacun  étoit 
eftimé  quinze  Efc laves.  En  1730,  Buroey  Haman  Seaka , frère  do  Roi  de  Bar- 
falli , avoit  un  beau  Cheval , d'un  blanc  de  lait  (m),  haut  de  feize  paulmes , 
la  queue'  & les  crins  traînant  jufqu’à  terre. 

Jobs  on,  Moore  & Labat,  rendent  également  témoignage  que  les  Ré- 
gions du  Sénégal  «St  de  la  Gambra  prodttifent  beaucoup  d'Anes.  Toutes  fortes 
de  beftiaux  y font  dans  la  meme  abondance.  Les  Bœufs  y font  gros,  robuftes, 
gras  «St  de  nrés-bon  goftt.  Les  Vaches  font  petites,  mais  charnues  & fortes. 
Elles  donnent  beaucoup  de  lait  ; & dans  plufieurs  Cantons  elles  fervent  de 
£j»monture  [«St  de  bête  defomme.]  A Biftao,  elles  tiennent  lieu  de  Chevaux  , 
& leur  pas  eft  fort  doux.  Le  nombre  en  doit  paroître  incroyable , quand  on 
confidére  la  multitude  de  cuirs  qui  fort  de  ce  Pays , «St  combien  ils  font  à bon 
marché.  Le  Roi  de  Baol,  plus  connu  fous  le  titre  de  7m,  en  a cinq  mille  dans 
fes  troupeaux.  Les  bois  en  font  remplis.  On  les  rencontre  au  nombre  de  trois 

o» 

(O  Arthus,  uiijup.  pig.  8a  (I)  Labat,  Vol.  Hl.  pag.  60.  108.  4 IJ7- 

(t)  Boûnau,  pag-.  251.  ( w)  Moore,  pag.  114. 
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ou  quatre  cens,  gardées  par  un  Nègre,  qui  les  ramène  le  foir  dans  un  enclos 
voitin  de  l’habitation , pour  les  mettre  à couvert  des  bétes  féroces.  La  Na- 
tion des  Foulis  eft  la  plus  entendue  pour  l'entretien  des  bediaux.  Le  lait  qu’ils 
en  tirent  eft  doux  & de  bon  goût.  Un  Bœuf  gras  fe  vend  deux  pièces  de  huit 
en  marchandifes  de  l’Europe,  Oit  les  Vaches  beaucoup  moins  (n). 

Les  Moutons  font  auilî  en  très-grand  nombre.  On  en  diftingue  deux  for- 
tes ; les  uns  couverts  de  laine  comme  ceux  de  l’Europe,  mais  aveedes  queues 
11  grottes , li  grattes  & Il  pefantes , que  les  Bergers  font  obligés  de  les  foûte- 
nir  fur  une  efpèce  de  petit  chariot,  pour  aider  l’animal  à marcher.  Lorfqu’on 
lésa  déchargées  de  leur  graille  extérieure,  elles  pattent  pour  un  alimenc  fort 
délicat.  Les  Moutons  de  la  fécondé  forte  font  revêtus  de  poil  comme  les  Chè- 
vres. Ils  font  plus  gros,  plus  forts  & plus  gras  que  les  premiers.  Quelques- 
uns  ont  jufqu’à  (ix  cornes,  de  différentes  termes.  Leur  chair  eft  tendre  & 
de  bon  goût. 

Quelques  Voyageurs  confondent  cettç  dernière  efpèce  avec  les  Chèvres, 
qui  font  aulli  fort  nombreufes  dans  les  mêmes  Pays , fur-tout  au  Sud  de  la 
Gambra,  & dans  les  llles  des  Bilfagos  où  l’on  ne  voit  pas  de  Moutons.  Les 
Chèvres  d’Afrique  font  peu  différentes  de  celles  de  l’Europe;  mais  la  chair 
en  eft  plus  agréable.  Outre  les  Chèvres  communes,  les  bords  du  Sénégal  en 
produilènt  [deux  efpèces  de  Domeftiques,  mais  plus  petites  que  les  nôtres. £3“ 
L’une]  qui  a la  peau  noire  & unie,  eft  fort  eftiméedes  Nègres. 

Les  Chiens  font  ici  fort  laids,  la  plûpart  fans  poil,  avec  des  oreilles  de 
Renard.  Ils  n’aboyent  jamais.  Leur  cri  eft  un  véritable  heurlemçnt  ; & les 
Chiens  étrangers  qu’on  amène  dans  le  Pays  prennent  peu-à-peu  la  même  voix. 

Les  Nègres  mangent  leur  chair , «St  la  préfèrent  même  à celle  de  tout  autre  ani- 
mal; mais  iis  n’apportent  aucun  ( 0 ) foin  pour  les  faire  multiplier  (p). 

(n)  Labat,  Vol.  II.  pag.  189.  & 877.  Vol.  üc  Porcs  11.  il.  E. 

111.  pag.  142.  & Vol.  V.  pag.  ni.  Voyez  aulli  (pl  Lahat , Vol.  IIL  pag.  7s.  Moo:e  141. 
Barbot  pag.  28.  & Bar  bot.  pag.  84. 

( « ) jingi.  ils  ne  nourriflent  pas  beaucoup 

CHAPITRE  XVIII. 

Infcâes  Reptiles. 

Guana,  Lézard,  Caméléon,  Sauterelles,  Mofquites,  fourmis,  Abeilles, 
Grenouilles,  Scorpions,  Vers,  (fc. 

LE  Guana,  qui  eft  une  efpèce  de  Lézard,  eft  fort  commun  fur  le  Sénégal 
& la  Gambra.  Il  reffemble  au  Crocodile  (<j),  mais  il  eft  beaucoup  plus 
petit,  & fa  grandeur  eft  rarement  de  plus  d’une  aune.  Les  Nègres  le  man- 
gent. Plufieurs  Européens,  qui  en  ont  fait  l’eflai,  le  trouvent  ( b ) auflî  bon 

que 

(«)  Voyez  la  figure.  Barbot,  pag.  84. 

(b)  Labat,  ubi  fup.  Vol.  Ht.  pag.  75.  & 
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iÿquele  Lapin.  Barboc  rapporteque  non-feulement  cet  Animal,  [ fur-tout  l'efpè* 
ce  la  plus  petite]  fréquente  les  Kombets  ou  les  hutes  des  Nègres,  mais  qu'il 
leur  e(l  fort  incommode  pendant  la  nuit,&  que, dans  leur  fommeil,  il  prend 
plaifir  à leur  palier  fur  le  vifage  (r).  Pendant  le  féjour  que  Brue  fit  à Kayor 
fur  le  Sénégal,  on  lui  fit  voir  un  Guana  long  de  trois  pieds  depuis  le  mufeau 
jufqu’à  la  queue,  qui  avoir  encore  deux  pieds  de  plus.  Sa  peau  étoit  couver- 
te de  petites  écailles  de  différentes  couleurs,  jaunes,  vertes  & noires,  fi  vi- 
ves quelles  paroiiToient  colorés  d’un  beau  vernis.  Il  avoir  les  yeux  fort  grands, 
rouges,  ouverts  jufqu’au  fommet  de  la  tête.  On  les  auroit  pris  pour  du  feu, 
lorfqu’il  étoit  irrité.  Alors , fa  gorge  s’enfioit  auflî , comme  celle  d'un  Pigeon. 
On  prétend  que  fa  morfure  eft  fort  dangereufc,  non  quelle  ait  aucune  qua- 
lité venimeule,mais  parce  que  l’Animal  ne  quitte  jamais  prifejufqu'à  la  mort, 
& qu’il  n’eft  pas  aifé  de  le  tuer  par  les  voyes  ordinaires.  Cependant  l’expé- 
rience en  fait  découvrir  une , qui  eft  courte  & fans  danger.  Il  fuffic  de  lui  en- 
foncer dans  les  narines  un  tuyau  de  paille.  On  en  voit  fortir  quelques  gout- 
tes de  fang  ; & l’Animal  levant  la  mâchoire  d'en-haut  expire  auffi-tôt.  Ses  pieds 
font  armés  de  cinq  grifes  aigues , qui  lui  fervent  à grimper  fur  les  arbres  avec 
une  agilité  furprenante.  S'il  eft  attaqué , il  fe  défend  avec  fa  queue.  Quand  fa 
chair  eft  bien  préparée , on  ne  la  diftingueroit  pas  de  celle  d'un  Poulet  , ni 
pour  la  couleur  ni  pour  le  goût.  Les  Negres  le  furprennent  lorfqu’il  eft  en- 
dormi fur  quelque  branche  d’arbre,  & s’en  faifilTent  avec  un  lacet  qu'il  atta- 
chent au  bout  d’une  gaule  (d). 

Janneq,üin  dit  que  le  Lézard  de  ces  Contrées' eft  de  la groiïeur  d’un  petit 
enfant.  Les  Serpens  y font  d'une  taille  monftrueufe.  Mais  il  ne  nomme  par- 
ticulièrement que  le  Bafilic,  le  Scorpion,  le  Crocodile,  & une  autre  efpcce 
de  petit  Reptile  dont  les  Nègres  ignorent  le  nom;  ce  qui  lui  donne  lieu  de 
conclure,  à l'éxemple  de  Pline,  que  l’Afrique  produit  tous  les  jours  quelques 
nouveaux  monftres,  inconnus  à fes  Habitans. 

A r t h u s obferve  que  les  Hoiiandois  rencontrèrent  dans  la  Guinée  un  Lézard 
long  de  fix  pieds  & de  la  grofieur  d’un  homme,  couvert  d’écailles  blanches 
de  la  forme  de  celles  des  huîtres.  Après  s'être  laifie  voir  l'efpace  d’un  quart 
d’heure , il  s’enfonça  dans  le  bois , avec  le  bruit  d’un  Daim  qui  prendroit  la 
fuite  au  travers  des  feuillages  (e ). 

On  trouve  des  Caméléons  dans  les  Pays  qui  bordent  le  Sénégal  & la 
Gambra.  Moore  dit  que  cet  animal  fe  nourrit  de  mouches  & d’infeâes, 
contre  l’opinion  des  anciens  Naturaliftes,  qui  le  faifoienc  vivre  d’air.  Il 
darde  une  langue  de  fept  ou  huit  pouces,  c’eft-à-dire,  de  la  longueur  de  fon 
corps.  Elle  eft  couverte  d’une  matière  glutineufe , qui  arrête  tout  ce  qui  la 
touche.  Il  eft  certain  que  la  couleur  du  Caméléon  varie  fans  celle , mais  au 
gré  de  l’Animal  plûcôt  que  par  la  communication  des  objets  voifins.  Lorfi, 
qu'il  eft  endormi,  il  paroît  prefque  toûjours  d'un  jaune  luifant.  Il  s’en  trouve 
d’aufli  gros  que  les  plus  gros  Lézards , & d’une  figure  fort  hideufe  ; mais  ils 
ont  les  yeux  très-beaux,  & placés  de  manière,  que  de  l’un  ils  peuvent  re- 
garder (/)  en  haut,  & de  l’autre  en  bas.  Barbot  nous  apprend  que  les  Nègres 
° du 

(f)  Barboc,  ubifup.  pag.  î8.  (e)  Arthus,  dans  De  Bry , part.  IV.  pag.  27. 

cS-rd)  Labat,  Afrique  Occidentale,  Vol.  lit.  (/)  Voyages  de  Moore , pag.  107. 
pag-  7S  &Jannequm,  Voyage  de  Lybie  pag.  134. 
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du  Cap  de  Monte  appellent  cet  animal  Earatfo , & ne  veulent  pas  fouffrir 
qu'on  le  tue;  que  les  Caméléons  ordinaires  ne  font  pas  plus  gros  que  la 
grenouille,  & qu’ils  font  généralement  couleur  de  fouris.  11  ajoûte  qu'il 
croit  leur  peau  [prefque]  transparente,  & fufcepiible  par  conféquencde  tou-»ii 
tes  les  couleurs  qui  en  approchent.  I-e  Caméléon,  dit-il  encore^,  vit  de  mou- 
ches & fait  des  œufs  comme  le  Crocodile  & le  Lézard;  mais  au  heu  d’é- 
tre  couverts  de  peau , ils  ne  le  font  que  d'une  épaiffe  membrane  ( g ). 

Bosm  an  nous  donne  la  figure  de  deux  fortes  de  Caméléons.  La  couleur 
de  l’un  eft  un  verd  tacheté  de  gris.  Celle  de  l'autre  eft  un  mélange  de  verd, 
de  gris  ',  & de  couleur  de  feu. 

Le  Bruyn,  dans  Tes  Voyages  au  Levant , a donné  la  plus  parfaite  defeription 
qu’on  ait  encore  vûe  du  Caméléon , avec  une  figure  de  la  même  exactitude. 

Il  trouva  l’occafion  à Smyrne  de  fe  procurer  quelques-uns  de  ces  animaux; 

& voulant  découvrir  combien  de  tems  ils  peuvent  vivre,  il  en  gardoit  foi- 
gneufement  quatre  dans  une  cage.  Quelquefois  il  leur  laiflbit  la  liberté  de 
courir  dans  (a  chambre,  & dans  la  grande  falle  de  la  maison  qu’il  habitoit. 

La  fraîcheur  du  vent  de  Mer  fembloit  leur  donner  plus  de  vivacité.  Ils  ou- 
vroient  la  bouche  pour  recevoir  l’air  frais.  Jamais  le  Bruyn  ne  les  vit  boire  ni 
manger,  à la  réferve  de  quelques  mouches  .[qu’ils  fembloient  avaler  avecdEi 
plaifir.J  Dans  l’efpace  d’une  demie-heure,  il  voyoitleur  couleur  changer  trois 
ou  quatre  fois , fans  aucune  caufe  extraordinaire  à laquelle  il  pût  attribuer 
cet  effet.  Leur  couleur  habituelle  eft  le  gris,  ou  plûtôt  un  fouris  pâle.  Mais 
fes  changemens  les  plus  fréquens  font  en  un  beau  verd,  tacheté  de  jaune. 
Quelquefois  le  Caméléon  eft  marqueté  de  brun  fur  tout  le  corps  & fur  la 
queue.  D’autres  fois , c’eft  de  brun  qu'il  paroît  entièrement  couvert.  Sa  peau 
eft  fort  mince  & prefque  tranfparente.  C’eft  une  erreur  de  s’imaginer,  qu’il 
prenne  toutes  les  couleurs  qui  fe  trouvent  prés  de  lui..  11  y a des  couleurs  qu’il 
ne  prend  jamais,  telles  que  le  rouge.  Cependant  l’Auteur  confefle  qu'il  lui 
a vû  quelquefois  recevoir  la  teinture  des  objets  les  plus  proches  (4).  Il  lui  fut 
iftipoflfible  de  confervcr  plus  de  cinq  mois  en  vie, ceux  dont  il  vouloit  éprou- 
ver la  durée.  La  plftpart  moururent  dès  le  quatrième  mois.  La  curiofité 
d’obferver  leurs  inteftins  lui  en  fit  ouvrir  un.  11  y trouva  quelques  œufs  de  la 
grolleur  de  ceux  des  petits  oifeaux , joints  enfemble  par  une  efpèce  de  fil  ; 
mais  il  fut  furpris  de  n’appercevoir  aucun  boyau , ni  les  autres  parties  com- 
munes à la  plûpart  des  bétes.  Ce  qu'il  trouva  de  plus  remarquable  fut  la 
langue , qui  étoit  auftï  longue  que  le  corps. 

S i le  Caméléon  defeend  de  quelque  hauteur , il  avance  fort  fbigneufement 
uti  pied,  & puis  l’antre,  en  s'attachant  de  fa  queuê  à tout  ce  qu’il  rencontre 
en  chemin.  Il  fe  foûtient  de  cette  manière , aufti  long  - tems  qu’il  trouve 
quelque  alTiftance;  mais  lorfqu’elle  lui  manque  il  tombe  auffi-tôt  à plat.  Sa 
marche  eft  fort  lente. 

Il  ne  tient  pas  continuellement  la  bouche  ouverte,  comme  l’allûrent quel- 
ques Naturaliftes.  Le  Bruyn  remarqua  au  contrairee  qu’ils  l’ouvrent  rare- 
ment , à moins  qu’on  ne  les  place  dans  quelque  lieu  où  ils  puilTent  prendre  un 

nouvel 

r »')  Ddcription  de  ta  Guinée  par  Barbot,  eus  des  changemens  fubia  il'ipproche  de  cer- 
pag.  114-  tains  objets.  R..  4 E. 

[(>)  jingl.  Cependant  l’ Auteur  a obfervé  en 
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nouvel  air.  Alors,  non- feulement  ils  la  tiennent  ouverte,  mais  ils  décou- 
vrent leur  fatisfaftion  par  leurs  mouvemens  & par  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs. Le  Caméléon  a l’œil  rond,  fort  noir,  & d’une  peti  telle  remarquable.  Mais 
ce  qu’il  y a de  plus  curieux , c’ eft  qu’il  peut  les  tourner  tous  deux  de  différens 
côtés  (»)  , & regarder  de  l’un  au-deffus,  & de  l’autre  au-deflbus  de  lui. 

Bosman  trouva  de  la  différence  entre  les  Caméléons  de  Smyrne  & ceux 
de  Guinée.  Dans  le  fécond  de  ces  deux  Pays , ils  vivent  autant  d’années  que 
de  mois  dans  le  premier.  A la  vérité , ceux  qui  lui  fervirent  à vérifier  cette 
expérience  étoient  fou  vent  mis  dans  le  jardin  fur  un  arbre , où  ils  demeuraient 
quelque  tcms  à l’air.  On  fçait  d’ailleurs  qu’on  en  a quelquefois  apporté  de  vi- 
vans  en  Europe. 

L e même  Auteur  n’en  vit  jamais  en  Guinée  qui  euflènt  la  bouche  ouverte. 
Il  n’eut  point,  par  conféquent,  l’occafion  de  voir  leur  langue  ni  de  leur 
voir  prendre  des  mouches.  Dans  toutes  les  autres  circonflances , il  s’accorde 
parfaitement  avec  la  defcription  de  Bruyn.  Il  remarque  feulement  que  les 
ÿp  œufs  [qu’il  leur  vit  faire,]  reffcmbloient  moins  à ceux  des  petits  oifeaux  qu’à 
ceux  du  Lézard.  Il  ajoute , fur  fes  propres  obfervations , que  tous  les  ani- 
maux ovipares,  tels  que  le  Lézard,  le  Caméléon,  le  Guana,  les  Serpens 
& les  Tortues,  n’ont  pas  leurs  œufs  couverts  d’une  écaille,  mais  d’une  peau 
épaiffe  & pliable  ( * ). 

Aithus  obferve  que  le  Caméléon  diffère  peu  du  Lézard , à l’exception  de 
la  couleur,  qui  eft,  dit-il,  orangée.  Mais  il  ajoûte  qu’à  l’approche  d’un 
nouvel  objet  cette  couleur  change  ; que  s’il  mange  fi  peu , c’en  qu’il  vit  de 
l’air;  que  les  Nègres  ne  le  croyent  pas  venimeux,  & qu’ils  font  fécher  fit 
chair  & la  mangent  (1). 

Les  Inftèks  font  en  fort  grand  nombre  dans  tous  les  Cantons  du  même 
Pays.  Des  armées  de  Sauterelles  infeftent  fouvent  l’intérieur  des  terres,  obf- 
curciffent  l’air  dans  leur  paffage,  & détruifent  tout  ce  qu’il  y a de  verd  dans 
les  lieux  où  elles  s'arrêtent , làns  laiffer  une  feule  feuille  aux  arbres.  Elles 
font  ordinairement  de  la  groffeur  du  doigt,  mais  plus  longues;  & leurs  dents 
font  fort  pointues.  Leur  peau  eft  rouge  & jaune  ; quelquefois  tout-à-fait 
verte.  Les  Mores  & les  Nègres  s’en  nourriffent  ( m ).  Mais  cet  aliment 
ne  les  dédommage  pas  de  la  famine  quelles  apportent  fouvent  dans  les  Pays 
qu’elles  ravagent. 

On  voit  ici  quantité  de  Mouches  (»)  d'une  forme  extraordinaire.  Dans 
la  faifon  des  pluyes,  il  s’en  forme  des  multitudes,  que  les  Nègres  nomment 
Celle.  Elles  ont  la  tête  groffe  & large , fans  aucune  apparence  de  bouche. 
[ Elles  fe  placent  fur  les  Arbres  , où  elles  forment  une  Mufique  effroyable.  ] 
Les  Nègres  les  mangent  ( 0 ). 

Les  Pays  qui  bordent  la  Gambra  font  infectés  d’une  efpèce  particulière 
de  vermine  que  les  Anglois  ont  nommé  Bugubugs.  C’eft  une  forte  de  [ Pu- 
naifes,  qui  caufent  de  grands  ravages.  On  n'eft  pas  moins  incommodé  d’u- 
ne 


( i ) Le  Bruyn , Voyages  au  Levant.  ( n ) Moore  donne  la  figure  de  deu*  infec- 

(k)  Bofman,  ubi  Jup.  pag.  157.  tes  fort  étranges,  mais  fins  y joindre  leur  des- 

(J j De  Biy  , ubi J'up.  pag.  79.  crlption.  pag.  118. 

(m)  Labat,  Afrique  Occidentale,  Vol.  U.  (•)  Defcription  de  la  Guinée  pu  Bachot, 
pag.  17e.  4 Vol.  Ui.  pag.  306.  pag.  33.  & 117. 
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ne  prodigieufe  multitude]  de  Fourmi*  blanches,  qui  fe  répandent  par  des 
voyes  fort  fingulières.  Elles  s’ouvrent  fous  terre  une  route  imperceptible  & 
voûtée  avec  beaucoup  d’art , par  laquelle  de*  légions  entières  fe  rendent  en 
fort  peu  de  tems  au  lieu  qui  renferme  leur  proyc;  Il  ne  leur  faut  que  dou- 
ze heures  pour  faire  un  tuyau  de  cinq  ou  lix  toifes  de  longueur.  Elles  dé- 
vorent particulièrement  les  draps  & les  étofes.  Mais  les  tables  & les  cof- 
fres ne  font  pas  plus  à l'épreuve  de  leurs  dents;  & ce  qu’on  auroit  peine  à 
croire  fi  l'expérience  ne  le  vérifioit  tous  les  jours,  elles  trouvent  le  moyen 
de  ronger  l'intérieur  du  bois  fan»  altérer  la  fuperficie , de  forte  que  l’ccil  efl 
trompé  aux  apparences.  Le  Soleil  efl  leur  ennemi.  Non-feulement  elles 
fuyent  fa  lumière  ; mais  elles  meurent  lorfqu'elles  y font  expofées  trop 
long-tems.  La  nuit  au  contraire  leur  rend  toute  leur  force.  Les  Anglois, 
pour  conferver  leurs  meublas , font  obliges  de  les  élever  fur  des  piedeftaux  , 
de  les  enduire  de  goudron , & de  les  faire  fouvent  changer  de  place  f p ). 

Il  y a dans  les  bois  une  greffe  Mouche  verte , [ de  la  grandeur  d'un  frelon  ] , Kî* 
dont  1 eguillon  (a)  tire  du  fang  comme  une  lancette.  Mais  la  plus  grande 
pelle  du  Pays  elt  une  clpécc  de  Coufms  que  les  Portugais  nomment  Mof- 
quites, qui  fe  répandent  dans  l'air  à millions  vers  le  coucher  du  Soleil.  Les" 
Nègres  font  obligés  d'entretenir  conflamment  du  feu  dans  leurs  hutes,  pour 
chaffer  ces  incommodes  animaux  par  la  fumée.  Les  Mofijuites  rvflemblent 
aux  Coufms  de  l'Europe.  C’efl  un  petit  infeéte  de  couleur  brune,  avec  de 
longues  ailes,  qui  fe  terminent  en  pointe  lorfqu'il  efl  repofé.  Il  a deux 
cornes,  & une  trompe  pointue  par  laquelle  il  prend  fa  nourriture  Son 
éguillon  efl  fort  fubtil  & caufe  des  puflules  fur  la  peau.  Le  plus  court  re- 
mède efl  de  les  laver  avec  de  l'eau-de-vie  (r).  Moore  fait  regarder  ces 
moucherons  comme  le  plus  grand  mal  du  Pays.  Il  les  trouve  plus  redouta- 
bles que  les  Mouches  même  de  fable , qui  font  dangereufes  à la  vérité  par 
leur  petiteflè , mais  qui  ne  mordent  du  moins  que  lorfuue  le  vent  s’élève 
(r),  au-lieu  que  les  Mofquites  vous  tourmentent  fans  ceffe , & fur-tout  [à0 
l’approche  de  ] la  nuit.  Leur  morfure  caufe  une  demangeaifon  fort  violente. 
Celui  qui  fe  grateroit  jufqu’au  fang  s’expoferoit  à des  fuites  beaucoup  plus 
fàcheufes;  & lors  même  qu’on  efl  guéri, il  refie  toûjours  une  tache  noirâtre 
à l'endroit  de  la.  morfure  (t). 

Les  bois  font  remplis  de  fourmis  (t>)  d’une  groffeur  extraordinaire.  El- 
les bàtiflent  leurs  nids,  ou  leurs  ruclres,  de  terre  graffe  en  forme  pyramida- 
le, les  élèvent  à la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds,  & les  rendent  âufli  fer- 
mes qu’un  mur  de  plâtre.  Ces  animaux  font  blancs.  Ils  ont  le  mouvement 
fort  vif  ( x ).  Leur  groffeur  ordinaire  efl  celle  d'un  grain  d'avoine , & leur 
longueur  à proportion.  La  plûpart  de  leurs  édifices  ont  quatorze  ou  quinze 
pieds  de  circonférence  ( y ) avec  une  feule  entrée , qui  efl  à-peu-près  au 
tiers  de  la  hauteur.  La  route  pour  y monter  efl  tortueufe.  A quelque 
diilan.ee, on  les  prend  pour  de  petites  cabanes  de  Nègres  (z).  Sur  le  Sé-- 

ncgal 


(p)  Mûore,  pag.  in. 
t q ) Bai  bot,  pag.  133. 

(r)  Labit,  Vol.  II.  psg.  327. 

(s j -dngl.  Mouches  de.  fable  ; qui  font  fi 
petites  qu’a  peine  peut-on  les  voir  , Æc  qui  ne 
mordent  jamais  quand  il  fait  du  vent;  an-lieu. 


R.  d.  E. ; 

( t ) Moore pag.  141. 

«r  t?)  Bftrbot,  uH  j'up  pag.  30. 

(*-)  Lalxie/  ubi  Jup.  Vol.  V.  pag.  30.. 
(y)  ‘-e  Maire,'  pjg.  77.  • 

(a)  Labat,  ubi jup. 
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négal  il  fe  trouve  de  petites  Fourmis  rouges , d'une  nature  fort  venimeu- 
fe  (a). 

Il  n’y  a point  de  Pays  ( b),  fur-tout  vers  la  Gambra  , qui  ne  foit  peu- 
plé d' Abeilles.  Aulfi  le  commerce  de  la  Cire  eft-il  confidérable  parmi  les 
( c)  Nègres.  Ils  nomment  KomobaJJi  les  Mouches  cjui  produifent  le  miel. 
lÿCes  petics  animaux  habitent  le  creux  des  arbres,  [&  s’effrayent  peu  de  l'ap- 
proche des  homme».  ] On  en  diftingue  une  autre  efpèce , fous  le  nom  de 
Queboltk  bolli  ; mais  leur  miel  eft  brun , & la  cire  blanche.  11  y a des  Fre- 
lons , qui  fréquentent  beaucoup  les  Villages  ( d ) & oui  ne  produifent  rien. 
On  les  nomme  dans  le  Pays  OuoiuboktJJe.  Moore  dit  que  les  Mandingos , 
fur  la  Gambra,  ont  des  ruches  de  paille,  comme  celles  d’Angleterre  ; qu’ils 
y mettent  un  fond  de  planches  , & qu’ils,  les  attachent  aux  branches  des 
arbres.  Lorlqu’ils  veulent  recueillir  ce  qu’elles  contiennent,  ils  étouffent 
les  Abeilles,  ils  prénnent  les  gaufres,  les  preflent  pour  en  tirer  le  miel, 
dont  ils  font  une  forte  de  vin,  font  bouillir  la  cire  & la  coulent,  pour  en 
faire  des  pains , qui  pèfent  ordinairement  depuis  vingt  jufqu'à  cent-vingt 
livres.  C’eft  le  Pays  de  Cachao  qui  en  produit  la  plus  grande  quan- 
tité (e). 

Job  s on  rapporte  que  de  fon  tems  les  Nègres  de  la  Gambra  faifoient 
leurs  ruches  d’un  tiffu  de  rofeaux,  & les  fufpendoient  à l’extrémité  desbran- 
J5“ches  d’arbres  [dont  les  Abeilles  ont  coutume  de  fe  nourrir.]  Dans  plufieurs 
Cantons , elles  étoient  en  fi  grand  nombre , qu’on  ies  prenoit , dit-il , pour  le 
fruit  de  l’arbre.  Le  miel  fauvage,  (/)  qui  fe  tire  dans  les  bois,  du  creux 
des  arbres,  n’a  rien  d’inférieur  à l'autre  (g). 

Les  Grenouilles  de  la  Gambra  font  beaucoup  plas  greffes  que  celles  d'An- 
gleterre. Dans  la  faifon  des  pluyes,  elles  font,  pendant  la  nuit,  un  bruit 
qui  reffemble  dans  l'éloignement  à celui  d'une  meute  de  Chiens.  On  trouve 
dans  les  mêmes  lieux  des  Scorpions  fort  gros , dont  la  bleffure  eft  mortelle 
fi  le  remède  eft  différé..  En  1733.,  Moore  vit  à Bruko  , un  Scorpion  long 
de  douze  pouces  (b). 

Entre  plufieurs  efpêces  de  Serpens , il  y en  a dont  la  morfure  eft 
fans  remède.  Ce  ne  font  pas  les  plus  gros  qui  font  les  plus  dangereux 
( i ).  Dans  le  Royaume  de  Kayor , ils  vivent  fi  familièrement  parmi 
J3»les  Negres  , que  fans  nuire  même  aux  enfans , ils  [ entrent  dans  les 
Maifons  &-]  viennent  à la  chafie  des  rats  & ■ de.-,  poulets,  jufques  dans  les 
rues.  S’il  arrive  qu’un  Nègre  foit  mordu  , un  peu  de  poudre  à tirer , 
brûlée  auflitôt  fur  la  bleffure,  eft  un  remède  qui  réuflît  toujours.  On 
voit  des  Serpens  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur,  & d’un  pied  & demi 
ï?*de  diamètre.  [On  dit  qu’ils  font  plus  dangereux  que  ceux  de  la  meme  efpèce 

de 


fa)  l.ab-at , Vol.  III.  pag.  398. 

( b ) Angt.  point  de  bois  H.  d.  B. 

(c)  ilarbet  , lefcription  de  la  Guinée. 

pag-  30  . 

(d  Lid.  pag.  116. 
fe;  Mo  .re.  pag  44. 
f/j  lobi'on  , pag  133. 

(g.)  Angt,  I'0I> ‘trouva  auffi  beaucoup  dé 


miel  fauvage  au  milieu  des  bois  , dans  la  ca- 
vité des  Arbres  R.  d.  E. 

(4)  Moore,  ubi  fup.  pag.  ni.  & 157. 

(s  ) Ang L II  y a par  lout  le  Pays  Jiverfes 
efpêces  de  Serpens;  dont  quelques  unir  forte 
fort  giands,  & leur  morfure  eft  dangereufe. 
R.  d.  E. 
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de  deux  pouces  de  Diamètre  fur  quatre  ou  cinq  pieds  de  long.]  U y en  a de  fi 
verds,  qu’il  ell  impollible  (<■)  de  les  diflingtier  de  l’herbe.  Moore  en  tua  un 
for  la  Gambra,  qui  étoit  ( l ) long  de  trois  aunes  (ta).  D’autres  font  tout-â- 
fait  noirs,  & fuivant  le  meme  Auteur,  ils  partent  pour  les  plus  venimeux.  11 
en  vit  plufieurs  de  douze  ou  quinze  pieds  de  long,  & gros  comme  la  jambe 
(si).  On  en  trouve  de  marquetés.  Les  Nègres  alïïlrent  qu’il  y en  a de  rou- 
ges, dont  la  blerture  ell  mortelle.  La  Nation  des  Sérères  les  mange,  [avecij» 
quelque  précaution , fans  doute,  pour  fe  garantir  de  leur  venin.]  Les  Aigles 
en  font  auiîi  ( a ) leur  proie.  Sur  la  Rivière  de  Kurbali , on  voit  des  Serpent 
de  trente  pieds,  qui  ( p ) feroient  capables,  dit-on,  d’avaler  un  Bœuf  entier. 

Les  Nègres  de  la  Gambra  parlent  de  quelques  Serpens  qui  ont  une  crête  fur 
la  tête,  & qui  chantent  comme  le  Coq.  D’autres  ontdeux  têtes,  quifortent 
du  même  cou.  Mais  en  faifant  leur  description , Moore  confefle  que  c’eft  fur 
le  témoignage  d’autrui  (q). 

Les  Chenilles  du  Pays  font  auffi  larges  que  la  main,  & d’une  (r)  figure 
extrêmement  hideufe.  On  y voit  deux  fortes  de  Vers,  également  incommo- 
des. Les  premiers  fe  noraraenc  Chiques , & pénétrent  ou  s'engendrent  dans  les 
mains  & dans  la  plante  des  pieds.  S’ils  y font  (r  ) une  fois  leurs  œufs  , il 
devient  impollible  de  les  extirper.  Les  autres  font  produits  par  le  mauvais 
air,  & fe  logent  aufli  dans  la  chair,  en  divers  endroits  du  corps,  lis  y ac- 
quiérent fouvent  jufqu’à  cinq  pieds  de  longueur.  On  ne  s’en  apperçoit  qu’aux 
tumeurs  douloureufes,  qu’ils  forment  à la  fin  dans  les  parties  qu'ils  habitent. 

Il  eft  fort  difficile  de  les  en  tirer  ; & s'ils  fe  rompent  dans  l'opération  , le 
malade  doit  s'attendre  à des  tourmens  fort  vifs.  On  prétend  qu’ils  viennent  des 
mauvaifes  eaux  (r)  que  les  Ne, Tes  boivent  dans  la  faifon  des  pluyes. 


(k)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  pag.  195- 
II)  Moore,  Ubifup.  pag.  i+a 
( « ) Angl.  long  de  fix  pieds.  K.  d.  E. 

(n)  jlngt.  il  en  vit  quelques-uns  de  neuf 
pieds  de  long  & de  l'épaifiêur  du  grille  de  la 
jambe.  R.  d.  E. 


( • ) Labat , ubi  fup. 

(p  ) I- si.  Vol.  V.  pag.  249: 
( -1  ) Moore,  pag.  140. 

(r)  Barbot,  pag.  133. 

( s ) Ibid.  pag.  3a. 

(«)  Moore,  pag.  130. 


CHAPITRE  XIX. 


Oifeaux  S1  Volaille. 

L’AIR,  quoique  fujet  à des  chaleurs  fi  exceflives  & troublé  partant  de 
révolutions , n’a  pas  moins  d’Habitans  en  Afrique  que  la  Terre  & les  Ri- 
vières. 11  n’y  a point  de  Pays  (a)  où  les  Oifeaux  foientenplus  grand  nombre, 
ni  dans  une  plus  grande  variété.  On  a déjà  décrit  les  Autruches , le  Ouatr’ ai- 
les, la  Spatule,  F Aigle,  le  Ikmirtgo,  le  Monocens  , à l'occafion  des  Cantons 
où  chacune  de  ces  elpèces  le  trouve  plus  particulièrement.  11  relie  à parler  de 

ceux 

(a)  jlngl.  il  y a,  dans  cette  partie  de  l'A-  Volaille.  Ou  i déjà  R.  d.  E. 
frique,  une  grande  diverfité  d Oifeaux  & de 
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ceux  qui  font  communs  à toutes  les  parties  de  cette  divifion , & qu’on  n’a  fait 
que  nommer  fans  aucune  defeription. 

Celui  qui  fe  préfente  le  premier  eft  le  Pélican , Oifeau  affez  commun  fur 
les  bords  du  Sénégal  & de  la  Cambra.  C'eft  l'Omtcrotalus  des  Anciens.  Les 
François  du  Sénégal  lui  ont  donné  le  nom  de  Grand-gofier.  Il  a la  forme,  la 
grofTeur  & le  (à)  port  d’une  groffe  Oj-c,  avec  les  jambes  aufîi  courtes  (c). 
Sa  tête  eft  plate  des  deux  côtés,  Si  d une  grolfeur  proportionnée  au  bec,  qui 
efl  ( d ) long  d’un  pied  & demi,  & large  de  deux  pouces.  La  partie fupérieu- 
re  eft  un  os  d’une  feule  pièce.  Celle  d'en-bas  confifte  en  deux  os , qui  font 
réunis  à l'extrémité  par  un  gros  cartilage.  Ils  compofent  comme  deux  mâchoi- 
res , renfermées  dans  la  fupéricure , qui  eft  le  centre  de  leur  mouvement , & 
revêtues  de  petites  dents  fort  aigues , en  forme  de  feie.  De  l'intervalle  des 
deux  os  inférieurs  , part  un  petit  fac  dont  l’ouverture  eft  dans  le  même  en- 
droit, & qui  s’étend  au  long  du  cou,  auquel  il  eft  lié,  quoiqu’il  en  foit  fépa- 
ré,  par  divers  petits  ligament  qui  le  foûtiennent.  1!  eft  compofé  d’une  mem- 
brane épaiffe,  grade,  charnue  & fort  déxible.  Il  n’a  point  de  plumes,  mais 
il  eft  couvert  d’un  poil  doux,  fin,  aufC  uni  que  le  fatin,  & dont  la  couleur 
JS* eft  un  gris  de  perle  avec  des  taches  de  plulieurs  couleurs, [ce  qui  produit  un 
fort  bon  effet.]  Lorfque  ce  fac  eft  vuide,  à peine  s’apperçoit-il  : mais  lorf- 
que  l’animal  a mangé  beaucoup  de  poiffon,  il  s’enfle  d’une  manière  furpre- 
nantc,  & l’on  auroit  peine  à croire  la  quantité  d’alimens  (e)  qu’il  contient. 
La  méthode  du  Pélican  eft  de  commencer  d’abord  par  la  pèche.  Il  remplit 
fon  fac  du  poiffon  qu'il  a pris;  & fe  retirant,  il  le  mange  à loifir.  Quelques 
Voyageurs  prétendent  que  ce  fac  bien  étendu  peut  contenir  jufqu’à  deux  (/) 
galons  d’eau  (g).  Ix  Maire  lui  donne  le  nom  de  jabot,  & raconte  que  le  Pé- 
lican avalle  des  poiffons  entiers,  de  la  grolfeur  d une  carpe  moyenne  (ê). 

Moore  (t)  vit  à Jillefray  un  grand  nombre  de  Pélicans.  Il  fe  nourriffent 
de  poiffon  ; ce  qui  leur  fait  chercher  ordinairement  le  bord  des  Rivières. 

O n diftingue  ici  quatre  fortes  d’Aigles  ; une  qui  [eft  la  plus  grande  ] fe  nom- 
me Quolanoja , réûdant  dans  les  bois.  Elle  fe  perche  au  fommet  des  plus  grands 
arbres.  Elle  fe  nourrit  de  Singes.  La  fécondé  efpèce  porte  le  nom  de  Quola- 
mga  kl  ors,  & fréquente  les  lieux  marécageux,  où  elle  fe  nourrit  de  poiffon. 
Elle  a les  grifes  fort  crochues.  La  troiliéme,  qui  fe  nomme  Simbi,  fait  fa 
proie  des  oifeaux.  La  quatrième , dont  le  nom  eft  Pay , habite  ordinairement 
les  bords  de  la  Mer,  & fe  nourrit  de  crabbes  «St  d’autres  coquillages  ( k). 

On  trouve  de  tous  côtés  des  Faucons,  auffi  gros  que  nos  Gerfauti,  qui  font 
capables,  fuivant  le  récit  des  Nègres , de  tuer  un  Daim , en  s’attachant  fur  fa 
tête,  & le  battant  de  fes  ailes  julqu’à  ce  que  les  forces  lui  manquent.  On 
voit  aufli  une  forte  d'Aigles  bâtards , & plulieurs  efpcces  de  Milans  & de 
Buzes.  La  peau  d'une  efpèce  particulière  de  Buze  jette  une  odeur  de  mufe, 
comme  celle  du  Crocodile  (J). 

Vers 


(i)  Frogcr  & Moore  difent  qu'il  a la  taille 
& la  couleur  d'une  Oye;  J.e  Maire,  qu’il  eft 
deux  fois  aufli  gros  qu'un  Cygne , avec  un  boc 
long  d’une  coudée. 

(O  -digl.  avec  les  jambes  de  même.  R.  d.  E. 
(d)  Voyez  la  Figure. 

( t ) C’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les 
François  le  nom  de  grand  Goder. 


(/)  Moore  ( pag.  68.)  dit  la  même  chofe- 
Froger  (pag.  42  ) dit  deux  quartes.  Jannequin 
(pag.  168.)  dit  un  feau  d'eau. 

I.abat,  Vol.  U-  pag-  s 39- 
Le  Maire,  pag.  71. 

( i ) Moore , pag.  68. 

(*;  Barbot,  pag.  116. 

(1)  Jobfon,  pag.  15  s. 
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Vers  le  Sénégal , on  trouve  un  Oifeau  nommé  Y Autruche  volante,  quoiqu'il 
ait  fort  peu  de  refTcmblance  avec  l'animal  qu'on  a déjà  décrit  fous  ce  nom.  Il 
e(l  de  la  taille  d’un  Coq-d'Inde  (ra),  fes  jambes  & fon  cou  reffemblent  à ceux 
du  même  animal.  Sa  tête  eft  grofleii  ronde,  fon  bec  court,  épais,  fort.  Il  eft 
couvert  de  plumes  brunes  & blanches.  Ses  ailes  font  larges  & fermes.  [ Il  a quel-  ifi 

Îue  peine  à prendre  l'eflor  ; mais  ] lorfqu’une  fois  il  s’élève , il  vole  fort  haut 
vite]  & fort  long-tems.  Ses  cuifTes  font  revêtues  de  plumes , qui  parodient Xj" 
colées  fur  la  peau.  Ses  pieds  font  d’une  grandeur  extraordinaire,  divifés  en 
trois  ferres,  avec  un  éperon,  armées  de  grifes  fort  aigues.  On  ne  peut  le  met- 
tre au  rang  des  Oifeaux  de  proie,  car  il  ne  fe  nourrit  que  de  fruits.  Sa  chair 
ell  blanche,  excepté  celle  des  jambes,  qui  eft  tout- à-fait  noire.  Il  pafle  pour 
un  oifeau  très  tendre  & d’un  goût  délicat  ( n ). 

Puis  de  Buckfar,  fur  le  Sénégal,  on  voit  un  Oifeau  qui  fe  nomme  Comb- 
bird  ou  le  Peigné.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  Coq-d’lnde;  fon  plumage  eft 
gris,  rayé  de  noir  & de  blanc.  Il  a de  fort  grandes  ailes,  dont  il  fait  peu 
d’ufage,  parce  que  leur  force  apparemment  ne  répond  point  à leur  poids.  II 
marche  aulfi  gravement  que  les  Eipagnols,  en  levant  pompeufement  fa  tête, 
qui  eft  couverte  , au-lieu  de  plumes , d’une  forte  de  poil  doux , de  la  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  doigts.  Cette  chevelure  defeend  des  deux  côtés.  La 
pointe  en  eft  fri  fée , ce  oui  a fait  donner  le  nom  de  Peigné  à l'animal.  Mais 
fa  plus  grande  beauté  eft  dans  fa  qucuè' , qui  rcflemble  à celle  d'un  Coq- 
d’lnde.  Lorfqu’il  fait  la  roue , la  partie  fuperieure  eft  d’un  noir  de  jais  fort 
brillant,  «St  le  bas  auffi  blanc  que  l’Yvoire.  On  en  fait  des  éventails  naturels  (0). 

Les  Oyesfauvages  font  ici  d’une  couleur  fort  différente  de  celles  de  l’Eu- 
rope. Elles  ont  les  ailes  armées  d’une  fubftance  dure,  épineufe  & pointue, 
quia  deux  pouces  & demi  de  longueur  (/>).  Le  Maire  dit  que  les  Oyes  fauvages 
du  Pays  font  très-bonnes,  mais  que  la  Sarcelle  eft  d’un  goût  qui  (urpaffe  celui 
de  tous  les  autres  oifeaux.  Il  ajoûte  que  les  [Oyes]  grifes  du  Sénégal  font  les$* 
meilleures  (g). 

Les  Perdrix  fe  perchent  fur  les  Arbres , aulTi-bien  que  les  Pintades,  qui  font 
fuivant  le  même  Auteur,  une  efpéce  de  Perdrix. 

On  trouve  ici  deux  fortes  de  Perroquets;  les  uns  petits &tout-à- fait verds; 
les  autres  beaucoup  plus  gros,  avec  la  tête  grife,  le  ventre  jaune,  les  ailes 
vertes,  «St  le  dos  mêlé  de  gris  «St  de  jaune.  -Ceux-ci  n'apprennent  jamais  à 
parler;  mais  les  petits  ont  l'organe  clair  «St  agréable,  & prononcent  diftinc- 
tement  tout  ce  qu'on  prend  la  peine  de  leur  répéter  (r). 

On  trouve  au  long  de  la  Rivière  le  Héron  nain,  que  les  François  nom- 
ment Y^igrette.  Il  reffemble  aux  Hérons  communs , à l’exception  du  bec  «St 
des  jambes,  qui  font  tout-à-fait  noirs;  & du  plumage,  qui  eft  blanc  fans 
mélange.  Il  a fur  les  ailes  «St  fur  Je  dos  une  forte  de  plumes  fines , longues 
de  douze  ou  quinze  pouces  (r)  qui  s’appelle  Aigrette  en  François.  Elles 

font 


(m)  Le  Maire  Hit  qu’on  voit  des  Autruches 
d'une  grofleur  furprenante , que  celles  qui  vo- 
lent font  un  mets  délicieux , qu’elles  font  de  la 
grofTeur  d’un  Cygne  avec  des  plumes  noires  & 
grifes.  pag.  71. 

(n)  Labat,  Vol.  III.  pag.  162, 


f 0)  Labat;  Vol.  III.  pag.  93. 
(/>)  Barbot.  pag.  19. 

(y)  Le  Maire,  pag.  72. 

(r)  Ibid. 

(r)  Voyez  la  Figure. 
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font  fort  eftimées  des  Turcs  & des  Perfans,  qui  s'en  fervent  pour  orner  leurs 
Turbans  (r). 

L’oiseau  que  Jannequin  appelle  la  Navette  eft  blanc  & noir.  Il  a la  tête 
revêtue  d'une  toufe  de  plumes  qui  a l'apparence  d’un  voile.  Sa  taille  efl  celle 
d’un  Aigle.  Il  fe  nourrit  de  poiflon.  Il  fréquente  les  bois , & s’apprivoife  (v) 
difficilement  (1). 

Le  Maire  obferve  que  les  Cormorans  & les  Vautours  font  ici  femblables 
à ceux  de  l’Europe.  Entre  les  derniers , il  s’en  trouve  d’aufïï  gros  que  des  Ai- 
gles. Ils  dévorent  les  enfans,  lorfqu’ils  peuvent  les  furprendre  à 1 écart.  Le 
même  Auteur  vitplufieurs  Oifeaux  d’un  plumage  fi  variable,  qu’il  ne  put  les 
décrire  exactement.  Le  Roflignol  n’a  point  ici  un  chant  fi  agréable  qu’en 
Europe  ( y ). 

Près  du  Ddfert,  au  long  du  Sénégal,  on  trouve  un  Oifeau  de  proie,  de 
l’efpéce  du  Milan,  auquel  les  François  ont  donné  le  nom  (2)  d'Ecouffc. 
Labat  prétend  que  c’eft  une  efpèce  d’ Aigle  bâtard,  de  la  forme  & de  la 
hauteur  d’un  coq  ordinaire.  Sa  couleur  eft  brune,  avec  quelques  plumes 
noires  aux  ailes  & à la  queue.  Il  a le  vol  rapide,  les  ferres  groffes  & fortes, 
le  bec  courbé , l’œil  hagard , & le  cri  fort  aigu.  Sa  proie  ordinaire  eft  le 
Serpent,  les  Rats  & les  Oifeaux;  mais  tout  convient  à fa  faim  dévorante.  Il 
n’eft  point  épouvanté  des  armes  à feu.  La  chair,  cuite,  ou  crue,  le  tente 
fi  vivement,  qu’il  enlève  leurs  morceaux  aux  Matelots  dans  le  tems  qu’ils 
les  portent  à leur  bouche. 

Le  Paon  d’Afrique  ou  de  Guinée,  que  d’autres  appellent  ï Oifeau  Impé- 
rial, ou  la  Demoi/elle  de  Numidie,  eft  de  la  taille  (a)  du  Coq -d’Inde. 
Son  plumage,  au  dos  & fur  le  ventre,  eft  d’un  violet  (A)  foncé,  & variable 
comme  le  Tabis.  Suivant  les  différentes  réfléxions  de  la  lumière,  il  paroît 
quelquefois  d’un  noir  luifant,  quelquefois  d’un  violet  clair  ou  pourpre,  & 
comme  doré.  Froger  dit  ( c ) que  les  plumes  de  fa  queue  font  d’un  violet 
ordinaire,  & que  fur  la  tête  il  a deux  toufes  , l’une,  fur  le  devanc,  [de  plu- 
JC?*mes]  d’un  beau  noir,  l’autre  [de  poils  fins]  couleur  d’aurore  ou  de  flamme. 
Sesjambes&  fon  bec  font  allez  longs , (d)  &fa  marche  fort  grave.  Il  aime  la 
folitude,  & faitune  guerre  mortelle  à la  volaille.  Sa  chair  eft  nourriffante  (r) 
& de  bon  goût.  Cet  Oifeau,  fuivant  la  defcription  que  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  en  a donné  fous  le  nom  de  Demoifelle  de  Numidie , eft  re- 
marquable par  fa  démarche  & fcs  mouvemens , qui  parodient  imités  de  ceux 
des  femmes,  & par  la  beauté  de  fon  plumage.  Scs  oreilles  font  ornées 
de  plumes  blanches,  longues  de  trois  pouces  & demi,  & compofécs  de 
longues  fibres , comme  celles  que  le  jeune  Héron  a fur  le  dos  prés  des  aîles. 
Tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  de  couleur  de  plomb , à la  réferve  de  quel- 
ques plumes  de  la  tête.,  du  cou  & des  ailes , qui  font  d’un  brun  foncé.  Il  fe 

trouve 

(t)  Jannequin  dit  que  l'Aigrette  fait  fon  Relations  du  Heur  Hrue,  l'audace  & la  vora- 
nid  près  des  Lacs  St  dans  les  Marais , pag.  168.  cité  de  cet  animal; 
gÿ[  Voyez  aufli  Barbot,  ubi  fup.  pag.  29.]  fa)  Labat,  Vol.  III.  pag.  14t. 

(0)  Jbtgl.  6c  eft  fort  fauvage.  R.  <£  E.  ( b)  Froger  dit  noir,  pag.  151. 

(1)  Jannequin,  Voyage  de  Lybie,  pag.  170.  (c)  Froger.  pag.  43. 

(y)  Le  Maire  pag.  71.  (d)  Froger,  Ibid. 

(a)  Le  Maire,  pag.  72.  On  a VÛ  dans  les  Labat,  Vol.  II.  pag.  251. 
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trouve  des  Detnoifelles  de  Nuraidie  (/)  qui  ont  fur  la  tête  quelques  plume» 
en  forme  de  crête,  de  la  longueur  d'un  pouce  & demi.  Les  côtés  & le  der- 
rière de  la  tète  font  garnis  de  plumes  noires,  plus  courtes  que  les  autres.  Du 
coin  de  l’œil,  il  leur  part  une  raye  de  plumes  blanches  qui  va  former  les  [plu- 53- 
mes  des]  oreilles.  Le  devant  du  cou  eft  orné  de  plumes  noires  & fibreufes, 
beaucoup  plus  belles  & plus  douces  que  celles  du  Héron , & qui  tombent  gra- 
cieufement  fur  l’eftomac.  La  longueur  de  cet  animal  depuis  l'extrémité  du 
bec  jufqu’à  celle  des  pieds,  eft  de  trois  pieds  & demi.  Le  bec  a deux ‘pou- 
ces de  long.  11  eft  droit  & pointu.  Le  cou  n’a  pas  moins  de  quatorze  pou- 
ces , & depuis  l’os  de  la  cuilîe  jufqu’à  l’extrémité  des  pattes , il  y en  a dix. 
Les' yeux  font  grands,  & couverts  de  paupières  noires.  L'intérieur  de  la  pau- 
pière eft  fort  blanc , mais  rayé  de  plulieurs  vaifleaux  fanguins.  Le  devant 
des  jambes  eft  revêtu  de  grandes  écailles , longues  de  cinq  lignes  & larges 
de  quatre.  Le  derrière  eft  garni  d’ écailles  éxagonales.  La  plante  des  pieds  eft 
grainée  comme  le  chagrin  ; les  ferres  noires,  & médiocrement  crochues:  celle 
du  milieu  a quatre  phalanges  ; la  plus  petite  en  a cinq  ; la  moyenne  trois , & 
celle  de  derrière  une  feule. 

On  a vû  plufieurs  de  ces  Oifeaux  dans  le  Parc  de  Verfailles,  où  tout  le 
monde  admirait , leur  figure , leur  contenance  & leurs  mouvemens.  On  pré- 
tendoit  trouver  dans  leurs  làuts  beaucoup  de  rellcmblance  avec  la  danfe 
Bohémienne,  qu’ils  paroiflent  imiter.  Il  femble  qu’ils  s'applaudiflcnt  d'être 
regardés , & que  le  nombre  des  fpettateurs  anime  leurs  chants  & leurs  dan- 
fes(g). 

Sur  les  bords  du  Sénégal, on  voit  une  autre  force  d’Oifeau,que  fon  chant 
a fait  nommer  la  Trompette.  11  eft  noir,  de  la  grofleur  d’un  Coq-d’Inde, 

& prefque  de  la  même  forme.  Ce  qu’il  a de  particulier  eft  un  double  bec 
dont  l’un  fe  trouve  placé  fur  l’autre:  celui  d’en-haut  lui  fert  à former  des 
fons  qui  reflemblent  beaucoup  à ceux  de  la  trompette  (A).  Froger , qui  le  dé- 
crit comme  un  animal  inconnu,  dit  qu’avec  la  grofieur  d’un  Coq-d’Inde,  il  a 
le  plumage  noir  (»)  , & les  jambes  courtes  & épaifles.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  c’eft  le  même  dont  on  a déjà  parlé  fous  le  nom  de  Morwce- 

ros  (t).  . . 

Le  même  Voyageur  donne  la  deferiptton  d un  autre  Oifeau,  qui  fe  trouve 
aufti  fur  le  Sénégal.  11  eft  un  peu  plus  petit  que  le  précédent.  Son  plumage 
eft  blanc , fon  bec  long  & jaune , fa  queuè'  & le  bout  de  (es  ailes  couleur  de 
flamme,  fes  pieds  longs  & fort  minces  (/). 

Dans  l'Ille  Bifefcha  , près  de  l’embouchure  du  Sénégal  , on  trouve  un 
grand  nombre  d’Oifeaux  que  les  François  appellent  Suce -B œuf t , delà  grof- 
fëur  d’un  Merle,  noir  comme  lui , avec  un  bec  dur&  pointu.  Il  s'attache  fur 
le  dos  des  Beftiaux , dans  des  endroits  où  leur  queuè'  ne  peut  le  toucher  ; & 
de  fon  bec , il  leur  perce  la  peau  pour  fuçer  leur  fang.  Si  les  Bergers  & les 

Paftres 


(/)  Il  faut  remarquer,  une  fois  pour  tou- 
tes , que  ce  font  les  premiers  Voyageurs  qui 
ont  donné  des  noms  lia  plûpart  des  Animaux 
d'Afrique.  R.  d.  T. 

£ [ Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris.]  [Voyez  l'UiftoiieNaturcl-j> 


fe  des  Animaux  pag.  205.] 

(6)  Labat,  Vol.  IV.  pag.  ifir. 

(•)  Froger,  pag,  14. 

*T(  k ) Moore  en  donne  la  figure  pa’. 
fans  en  faire  la  defeription. 

(D  Froger,  pag,  ij. 
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Paftres  ne  veillent  pas  foigncufcmeni  à le  chaflcr  , il  cft  capable  à la  fin  de 
tuer  l’animal  le  plus  vigoureux  ( m ). 

Nous  avons  déjà  décrit  l’Oifeau  qui  porte  le  nom  de  Quatr’ailes , & qui  le 
tire  moins  du  nombre  de  fes  aîles , puifqu’il  n’en  n’a  que  deux,  que  de  la 
difpofition  de  fes  plumes.  Mais  Jobfon  en  vit  (n)  un  qui  a réellement  qua- 
tre ailes  diftinétes  & féparées.  Cet  Oifeau  ne  paroît  jamais  plus  d’une  heure 
avant  la  nuit.  Ses  deux  premières  aîles  font  les  plus  grandes.  Les  deux  autres 
en  font  à quelque  diftance  ; de  forte  que  le  corps  fe  trouve  placé  entre  les  deux 
paires. 

Moore  parle  du  même  Animal.  On  ne  le  voit,  dit-il , que  vers  le  com- 
mencement de  la  nuit.  Il  a réellement  quatre  aîles , & fa  grofleur  eft  celle 
d’un  Pigeon.  Mais  Moore  ajoute  que  malgré  le  nom  d’Oifeau  qu’on  lui  don- 
ne il  doute  s’il  n’eft  pas  de  l’efpèce  des  Chauve-fouris.  Il  ne  put  le  voir  d’af- 
fez'près  pour  s’cn  alïïlrer  parfaitement  («). 

Br  u f.  remarqua,  dans  le  même  Pays,  un  Oifeau  d’une  efpéce  extraordinai- 
re. Il  eft  plus  gros  que  le  Merle.  Son  plumage  eft  d’un  bleu  célefte  fort  lui- 
fant;  fa  queue  grofle , & longue  d'environ  quinze  pouces.  Il  la  déploie  quel- 
quefois comme  le  Paon.  Un  poids  fi  peu  proportionné  à fa  grofleur  rend  fon 
vol  lent  & difficile.  I!  a la  tête  bien  faite  & les  yeux  fort  vifs.  Son  bec  eft  en- 
touré d’un  cercle  jaune.  Cet  Oifeau  eft  fort  rare  (/>). 

Près  de  la  Rivière  de  Pafquet,  au  Sud  de  la  Gambra,  on  voit  une  forte 
d’Oifeau  à gros  bec,  qui  rcfiemble  beaucoup  au  Merle.  Sa  chair  eft  fort  bon- 
ne. Son  cri  eft  remarquable,  par  la  répétition  qu'il  fait  de  la  fyllabe  bal,  ba!, 
avec  une  articulation  li  nette  ik  fi  diftin&e  , qu’on  prendroit  fa  voix  pour 
celle  d’un  homme  ( q ). 

Les  bords  du  Sénégal  font  peuplés  d’un  grand  nombre  d’autres  Oifeaux , 
les  uns  bleus , d’autres  rouges , noirs , & des  couleurs  les  plus  vives.  Ils  font 
naturellement  fort  privés.  On  en  a vû  plufieurs  à Paris,  dans  les  années  1723 
& 1726.  Par  la  tête  & le  cou  ils  reflcmblent  à la  Linotte.  Leurs  couleurs  ont 
l'apparence  d’un  vernis.  Leur  chant  eft  doux , & proportionné  à leur  taille , 
j^qui  eft  fort  petite  (r),  [n'excédant  pas  celle  d’une  groffe  noifette.  ] 

1 On  en  diftingue  un,  qui  fe  nomme  Kurbalos  ou  Pêcheur , parce  qu’il  (r)  fe 
nourrit  de  poilTon.  11  eft  de  la  taille  du  Moineau,  & fon  plumage  (r)  eft 
fort  varié.  11  a le  bec  auili  long  que  le  corps  entier , fort , & pointu , armé 
au-dedans  de  petites  dents  qui  ont  la  forme  d'une  fcie.  Il  fe  balance  dans  l’air 
& fur  la  furface  de  l’eau , avec  un  mouvement  fi  vif  & fi  animé  que  les  yeux 
en  font  éblouis.  Les  deux  bords  de  la  Rivière  en  font  remplis , fur-tout  vers 
rifle  du  Morfil,  où  il  s’en  trouve  des  millions.  Leurs  nids  font  en  fi  grand 
nombre  ( v ) fur  les  arbres  ( x ) , que  les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de  Villa- 
ges- 


(m)  Labat,  utifup.  Vol.  III.  pag.  59. 

(«)  M gl.  fait  mention  d'un.  R.  d.  E. 

(»)  Moore  pag.  n 7.  Son  doute  ne  tombe 
nullement  fur  tes  quatre  ailes  dont  il  parle  au 
contraire  avec  admiration  R comme  témoin 
oculaire,  mais  feulement  dans  le  vol.  R.  d.  T. 

Ip)  Labat,  Vol.  111.  pag.  247. 

(,)  Labat,  Vol.  V.  pag.  41. 


r)  Ibid.  Vol.  III.  pag.  177. 

s)  Voyez  la  Figure, 
t ) Moore,  pag.  250. 

,»)  Barbot  compta  mille  nids  fur  un  feul 
arbre,  pag.  132.  Atkins  en  compta  cinq  cens 
fur  un  arbre  à Sierra-Léona. 

( x ) Angl.  fur  l'eau.  R.  d.  E. 
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ges.  I!  y a quelque  chofe  de  fort  curieux  dans  la  méchanique  de  ces  nids.  Leur 
figure  eft  oblongue , comme  celle  d'une  poire.  Leur  couleur  eft  grife.  ils  font 
compofés  d’une  terre  dure,  mêlée  de  plumes  (y),  de  moufle  & de  paille,  fi 
bien  entrelaflees , que  la  pluye  n’y  trouve  aucun  partage.  Ils  font  fi  forts , qu’é- 
tant agités  par  le  moindre  vent,  ils  s’entre-heurtent  fans  fe  brifer;  carilsfont 
fufpendus  (2)  par  un  long  fil  à l’extrémité  (a)  des  branches  qui  donnenc 
fur  la  Rivière.  A quelque  diftance.il  n’y  a perfonne  qui  ne  les  prît  (A)  pour 
Je  fruit  de  l’arbre.  Ils  n’ont  qu’une  petite  (c)  ouverture,  qui  eft  toûjours 
tournée  à l’Eft,  & dont  la  dil'poûtion  ne  laifle  point  de  partage  à la  pluye. 

Les  Kurbalos  font  en  sûreté  dans  ces  nids  contre  lesfurprifesdes  Singes,  leurs 
ennemis , qui  n’ofent  fe  rifquer  fur  des  branches  fi  foibles  & fi  mobiles  [ de  £5* 
peur  de  tomber  dans  la  Rivière , & de  devenir  eux-mêmes  la  proye  des  Cro- 
codiles ou  des  Requins  ] (d). 

J 0 b s 0 n , parlant  du  même  Oifeau , dit  qu’il  fait  ordinairement  fon  nid 
fur  un  arbre  dont  les  feuilles  font  piquantes  , & qui  croît  en  abondance  fur 
les  bords  de  la  Cambra.  L’art  de  cet  Animal  conlifte , dit-il , à fe  placer  vers 
l'extrémité  des  branches , & à fe  faire , pour  entrée , un  petit  canal  qui  ref- 
femble  au  cou  d’une  bouteille.  Les  Singes  veillent  à l’autre  bout  des  bran- 
ches, & lorfque  la  nichée  commence  à croître,  ils  ont  la  malice  de  fecouër 
la  branche  & de  faire  tomber  quelques  petits.  Les  Kurbalos  fe  font  auflî  des 
nids  contre  la  rive , aux  endroits  les  plus  efearpés , & leur  donnent  jufqu’à  trois 
ou  quatre  pieds  de  profondeur  (e). 

Le  Maire  dit  que  ces  petits  animaux  font  leur  nids  fur  les  Palmiers,  avec 
une  architecture  admirable , qui  les  met  à couvert  des  Serpens  & des  autres 
Animaux  qui  montent  quelquefois  au  long  du  tronc.  Ils  bâtiflent,  dit-il,  à 
l’extrémité  des  branches,  auxquelles  leurs  édifices  font  fufpendus  par  un 
lien  de  paille , d’un  pied  & demi  de  longueur , avec  un  petit  trou  vers  le 
fommet,  pour  leur  fervir  d’entrée.  Les  Cormorans  & les  Vautours,  fuivant 
le  même  Ecrivain , rertemblent  ici  à ceux  de  l’Europe  ; il  s’en  trouve  d’aurti 
gros  que  l'Aigle  (/). 

Il  y a fur  la  Gambra  une  forte  de  Chouettes,  que  les  Nègres  croyent  for- 
cières , .&  pour  lefquelles  ils  ont  tant  d’averfion , que  s’il  en  paroît  une  dans 
le  Village  tous  les  Habitans  prennent  l’allarme  & lui  donnent  la  charte  (g). 

Les  Perdrix  font  d’une  couleur  obfcure,  qui  les  rend  beaucoup  moins  belles 
que  celles  d’Angleterre.  Elles  aiment,  [pour  la  plûpart,  ] à fe  raflembler  autourKf*  ’ 
des  ( b ) Villages.  Moore  leur  donne  des(i)  éperons  comme  aux  coqs.  Stibbs 
rapporte  qu’au  defliis  de  Barrakonda  on  trouve  quantité  de  Perdrix  de  Roc , qui 
portent  ce  nom , parce  qu’elles  choilifient  les  Rochers  & les  précipices  pour 
leur  retraite  ordinaire.  Elles  font,  comme  on  l’a  dit,  mêlées  d’un  brun  obfcur, 

avec 


(y)  Barbot  dit  de  ronces.  *XO  près  dufommet.  Voyez  le  Maire,  uW 

( j ) Un  pied  & demi  fuivant  Le  Maire , pag.  fup. 

7î.  ( d)  Labat , Vol.  1U.  pag.  165.  & 188. 

(a)  La  figure  [ de  ces  Oifeau* ] & de  leursti*  (e)  Jobfon,  ubifup  pag.  149. 

nids  répond  mal  a cette  defeription  ; ce  qui  (J)  Le  Maire,  pag.  78. 
marque  la  négligence  de  Barbot;  [ouqu'iiaijt  (g)  Moore,  pag.  108. 
cherché  d en  impofer  à fes  Lefteurs.l  (ï  ) Jobfon,  pag.  148. 

(b)  Comme  un  balon,  dit  Le  blaire , fuf-  (i ) Moore,  pag.  ic3, 
pendu  par  un  fil , pag.  72. 
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avec  une  tache  couleur  de  tabac , de  la  grandeur  d’un  écu , au  milieu  de  la 
poitrine.  Elles  ont  les  jambes  & le  bec  rouge  ; un  cercle  autour  des  yeux , 
comme  certains  Pigeons  d'Europe,  la  forme  de  nos  Perdrix,  mais  moins  de 
grofleur,  & beaucoup  de  vîtefle  dans  leur  courfe.  En  courant,  elles  retrouf- 
ient  la  queuè'  comme  les  Poules  ( k ). 

On  voit,  dans  tous  les  Cantons  du  Pays , un  grand  nombre  de  Pintades  ou  de 
Poules  de  Guinée.  Elles  font  naturellement  fauvages , mais  on  en  apprivoife 
aifément,  & Ton  en  fait  fouvenc  palier  en  Europe.  Elles  ont  à-peu-près  la 
forme  des  Perdrix;  mais  elles  font  plus  grofles  (/).  Leur  plumage  eft  d'un 
i£»cendré  obfcur , marqué  régulièrement  ( m ) de  taches  blanches  [ ce  qui  rend 
leur  plumage  fort  agréable  à voir.  ] Le  male  a fur  la  tète  une  toufe  en  forme 
de  crête,  de  la  couleur  d’une  écaille  féche  de  noix,  & les  oreilles  rouges. 
La  femelle  n’a  aucun  de  ces  orneraens.  Les  Pintades  font  des  animaux  fort 
hardis  (n).  On  en  voit  peu  qui  ayent  la  queue  longue , excepté  lorlqu’elles  vo- 
lent beaucoup.  Leur-  bec  eft  dur  & épais , leurs  grifes  longues  & pointues. 
Elles  fe  nourriflènt  de  vers  & de  fauterclles.  Leur  chair  eft  blanche  & de 
bon  goût.  11  s’en  trouve  qui  l’ont  noire.  On  les  rencontre  en  troupeaux  de  deux 
ou  trois  cens,  & les  Nègres  n’employent  pour  cette  chafTe  que  des  Chiens  & 
des  bâtons.  Celles  qu’on  prend  jeunes  deviennent  aufti  privées  que  la  volail- 
le domeftique  ( 0). 

J o b s o n & Moore  relèvent  beaucoup  l’abondance  des  Pintades  au  longdc  la 
Gambra.  Le  premier  leur  donne  la  grofleur  du  Faifan , loue  leur  beauté , & 
fur-tout  cette  multitude  de  taches  régulières  qu’on  prendroit  pour  autant 
d’yeux.  Elles  fe  raflemblent,  dit-il, en  troupeaux  nombreux,  & fe  nour- 
rirent du  grain  qu’elles  pillent  dans  les  champs.  Leur  chair  eft  une  excel- 
lente (p)  nourriture.  Moore  dit  quelles  font  de  couleur  brune  & marquetées 
de  taches  blanches,  avec  d’autres  taches  bleues  & rouges  autour  de  la  tête.  Il 
dit  qu’elles  font  aufti  farouches  en  Afrique  que  les  Failans  en  Angleterre. 

L e même  Ecrivain  nous  apprend  que  les  feuls  Oifeaux  privés  de  l’Afrique 
font  ceux  qui  s’élèvent  dans  les  cours  , comme  nos  Coqs  & nos  Poules , 
mais  que  le  nombre  en  eft  fort  grand.  On  n’y  voit  point  de  Canards  & d’Oyes 
privés  ( q ). 

Les  ChauVe-fouris  ne  font  pas  moins  grofles  ici  que  des  Pigeons.  Leurs  ailes 
font  fort  longues,  avec  deux  ou  trois  ongles  pointus,  qui  leur  fervent  com- 
me de  crochets  pour  s’attacher  aux  arbres  , d’où  elles  fe  laiftent  pendre  la 
tête  en  bas.  Elles  ont  la  peau  brune,  & couverte  d’un  duvet.  Les  Nègres  les 
écorchent  pour  les  manger.  De  tous  les  animaux  qui  volent , c’eft  le  fcul  à 
qui  la  nature  ait  donné  du  lait  (-a  ) pour  nourrir  fes  petits.  Les  Nègres  le 
nomment  Tonga.  On  en  voit  une  quantité  prodigieule  aux  environs  du  Cap 
de  Monte  (r). 

Jobson 


«>(*)  Journal  de  Stibbs,  [dans  les  Voyages 
«le Moore,  pag.  287.] 

( / ) Voyez  Ta  Figure. 

(ns)  Le  Maire  dit  marqueté  de  gris  & de 
noir , avec  des  rayes  rouges , & Ica  croit  de 
l'efpèce  des  Perdrix , pag.  73. 

(n)  C'eft  un  forte  de  petits  Faifans,  qui 


s'apprivoifent  fans  peine  , & qui  aiment  les 
Buiuons  Labat , Vol.  II.  pag.  326. 
e)  Ibid.  & Vol.  111.  pag.  139. 
p)  Jobfon , pag.  147. 

(f)  Moore,  pag.  180. 
fr)  Labat,  Vol.  V.  pag.  29.  ■ 

(r)  Baibot,  pag.  116. 
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T o BS o N parle  du  IVake,  Oifeau  qu’on  nomme  ainft  parcequ’il  exprime  ce 
bruit  en  volant.  11  aime  les  champs  lèmes  de  ris  , mais  c’elt  pour  y caufer 
beaucoup  de  ravage,  li  eft  gros  & d'un  fort  beau  plumage.  On  admire  fur- 
tout  la  forme  de  fa  tête,  & la  belle  toufe  qui  lui  fert  de  couronne.  En  An- 
gleterre, elle  fait  (r)  quelquefois  la  parure  des  plus  grands  Seigneurs.  Cet 
Oifeau  p’aroït  être  le  même  dont  on  trouve  la  delcription  dans  Barbot,  fous 
le  titre  d’ Æcaviak , car  WaJte  n’eft  apparemment  qu’une  contraélion  de  ce 
mot.  11  eft  delà  taille  du  Paon.  Il  a la  tête  couronnée  d’une  belle  toufe  de 
petites  plumes,  «St  marquetée  de  taches  blanches.  Son  plumage  a la  douceur 

du  velours  (v).  r. 

Entre  Rufifco  & Byurt,  près  du  Lac  d Eutan,  on  trouve  une  efpece  de 
Faucon,  qui  fe  nourrit  de  poillbn.  Il  a le  plumage  brun  , avec  quelques  plu- 
mes blanches  à l’extrémité  des  ailes  «St  fur  la  poitrine.  Son  bec  eft  grand , 
crochu , & dentelé  comme  une  feie;  lés  jambes  courtes,  mais  armées  de  fer- 
res fortes  & pointues.  Il  a le  vol  ferme.  On  le  voit  fufpendu  long-tems  fur 
l’eau,  fe  balançant  avec  grâce,  pour  choifir  fa  proie,  qu’il  va  dévorer  fur  le 

nv2?C  f je  ], 

Les  Cailles  de  la  Cambra  font  aufli  groiles  que  nos  Beccafes.  Elles  y font 
en  grand  nombre.  Jobfon  fuppofe  qu’elles  font  de  l’efpèce  de  celles  qui  tom- 
bèrent dans  les  déferts,  pour  la  nourriture  des  Ifraélites. 

On  voit  jufqu’à  la  porte  des  cabanes,  quantité  de  Pigeons  fauvages , qui 
viennent  fe  nourrir  des  refies  de  grain  qu’ils  y trouvent;  mais  les  Nègres  n’ont 
point  encore  penfé  à les  apprivoifer,  en  leur  formant  des  Colombiers  ou  d’au- 
tres retraites  ( y ).  ...  . . 

Le  plus  grand  Oifeau  de  ces  Contrées  d Afrique,  C 1 on  en  croit  le  meme 
Auteur  , fe  nomme  le  Sf/iMer  onia  Cigogne  d’Afrique.  Mais  il  ne  tire  cet  avan- 
tage que  de  fon  cou  & de  fes  jambes,  qui  le  rendent  plus  grand  qu’un  homme. 

Son  corps  a la  grofléur  d’un  Agneau.  La  chair  en  eft  fort  féche,  quoique  les 
Habitans  la  croyent  nourriilante  &.  l’efliment  beaucoup. 

D’d  ne  infinité  de  petits  Oifeaux,  dont  la  couleur  eft  charmante  & léchant 
délicieux,  le  pkis  extraordinaire  eft  celui  qui  n’a  pour  jambes  (2  ),  comme 
POifeau  d’Arabie,  que  deux  filets  par  lefquels  il  s’attache  aux  Arbres,  la  tête 
pendante  & le  corps  fans  mouvement.  Sa  couleur  eft  li  pâle  & li  femblable 
à la  feuille  morte , qu’il  eft  fort  difficile  à diftinguer  dans  ce  repos. 

O N ne  voit  point  de  Perroquets  fur  la  Rivière  de  Cambra  , ou  du  moins 
la  feule  efpèce  qui  s’y  trouve  en  eft  une  à queue  rouge,  qui  n’apprend  prefque 
jamais  à parler.  [Ils  bâtiflént  aufli  leurs  nids  à l’extrémité  des  branches.  ] OntJ* 
trouve  dans  le  même  lieu  une  grande  abondance  de  Parakitos  (a),  Oifeau 
d’une  rare  beauté. 

(t)  Jobfon , pag.  147.  (y)  An&1:  Mais  ils  n'en  n'ont  point  de  pri- 

( V ) liarbot , pag.  29.  Cette  defeription  con-  vé«.  R.  d.  E. 

«aient  à la  figure  que  Moore  a donnée  pag.  (*)  En  cela,  il  reflcmble  au  Manucodiota, 
2î8.  de  l'Oifeau  couronné  ; fans  néanmoins  ou  l’Oifeau  du  Paradis. 

Je  décrire  ( * ) Jobfon  • W 1 *«•  & 1 50.  [ On  doit  re-  ^ 

( x ) Labat,  Vol.  IV.  pag.  15S-  BrMter  <lu'il  »’«n  * Pis  do,ln<!  la  defeription.] 
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CHAPITRE  XX. 


Pojjons  & Monjlres-Marins. 

L'ANIMAI,  que  les  François  nomment  Marfouin  & les  Angiois  Prrrpoi- 
fes,  les  Portugais  l’appellent  Tamnos , & les  Nègres  fc  font  accoutumés 
à lui  donner  le  même  nom.  On  en  diftingue  deux  fortes;  l'une  qui  a le  mu- 
lèau  pointu;  ce  qui  lui  fait  donner  aulîi  le  nom  de  Cochons  de  Mer ; l’autre  ail 
contraire,  avec  la  face  plate  comme  les  Lamies  (a  >.  Aulîi  les  Hollandois  leur 
ont-ils  donné  ce  nom.  On  les  appelle  aulîi  Moines  de  Mer , parce  qu’ils  font 
revêtus  d’une  efpèce  de  coules  (b).  !<eur  graille  relfemble  au  lard  du  Cochon. 
Leurs  inteltins  ont  la  même  rellemblance  avec  ceux  de  cet  animal  II  nagent 
en  troupes , & jettent  aulü  le  même  cri.  On  regarde  leur  rencontre  comine 
un  ligne  de  mauvais  tems  (c  ). 

Le  Maire  donne  au  Marfouin  d’Afrique  la  grofleur  du  Schark  ou  du  Re- 
£ÿ»quin,  & vante  la  bonté  de  fa  chair.  [CepoilTon  ne  fait  jamais  de  mal  auxhom-' 
mes.]  On  en  fait  du  lard , mais  d’aflez  mauvais  goût.  Avec  les  mêmes  entrail- 
les &les  mêmes  côtes  que  le  Porc,  il  leur  attribue  deux  ellomacs;  l'un  à l’ex- 
trémité de  l'œfophage;  l'autre  contre  les  côtes , & prefqu’aulîi  grand  que  le 
premier.  L’un  communique  à l’autre  par  un  petit  partage,  de  la  grandeur  d’un 
tuyau  de  plume.  Ils  font  remplis  de  petites  cellules,  comme  les  gaufres  des 
Abeilles.  L’Auteur  fe  fouvient , dit-il , que  le  duodénum  prend  fa  naiflance  du 
dernier  ; mais  dans  l’état  où  les  Matelots  avoient  mis  le  Marfouin , fur  lequel 
il  fit  fesObfervations,  il  lui  fut  impoflible  de  les  porter  plus  loin  ( d). 

Les  Baleines  font  d’une  grandeur  prodigieule  dans  toutes  leur  dimenlions. 
Elles  parodient  quelquefois  plus  grortes  qu'un  Bâtiment  de  vingt- fix  tonneaux. 
Cependant  on  n’a  point  d’exemple  qu’elles  ayent  jamais  renverfé  un  Vaif- 
feau,  ni  même  une  Barque  ou  une  Chaloupe.  Mais  fuivant  l'Auteur  , on  ert 
efh  moins  redevable  à leur  bonté  qu'à  la  déheatefle  de  leur  peau , qui  ne  peut 
toucher  à quelque  chofe  de  dur  làns  en  être  blelfée.  Pour  les  Nacelles  des 
Pécheurs,  on  n’y  ell  point  avec  la  même  sûreté  (r). 

L e Souffleur  a beaucoup  de  reflemblance  avec  la  Baleine , mais  il  ell  beau- 
coup plus  petit.  S’il  lance  de  l'eau  comme  la  Baleine , c’eft  par  un  feul  paf- 
fage , qui  ell:  au  - defliis  du  muzeau  au-lieu  que  la  Baleine  en  a deux  (/). 

I.  e s Lamies  nagent  fur  les  Balles  comme  le  Marfouin , mais  beaucoup  plus 
légèrement.  Elles  font  allez  grolTes,  fans  être  comparables  aux  Baleines,  & 
elles  n'ont  pas  de  partage  pour  lancer  de  l’eau  (g). 

Les  Scharis , que  les  Portugais  appellent  Tuberones , &les  François  Requins, 
parodient  ordinairement  dans  les  tems  calmes.  Us  nagent  lentement,  à l'aide 

d’une 


< a:»)  ou  le  poiflon  à Epée. 
f b ) Angl.  efpcce  de  capuchon.  R.  d.  E. 
(t)  Arthus,  ubi  fup  Pan.  VI.  pag.  17. 

( A ) Le  Maire , pag-  75- 

(sj  Angl.  Elles  ne  regardent  cependant  pas 


à cela  lorfqu'elles  ont  été  harponnées  I.es  Pê- 
cheurs doivent  alors  prendre  foin  d'en  éloigner 
leurs  Chaloupes.  R.  d.  E. 

(/)  Le  Maire  pag.  75. 

(g)  Arthus,  uUftif. 
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d’une  haute  nageoire  qu'ils  ont  fur  la  tête.  Leur  gueule  s’étend  jufqu’au  milieu 
du  cou  j de  forte  que  pour  avaler , ils  font  forcés  de  fe  courner  avec  beaucoup 
de  peine.  Ils  ont  la  tête  plate  & unie.  Leur  principale  force  confiée  dans  leur 
queue,  avec  laquelle  ils  frappent  violemment;  & dans  leurs  feies  tranchantes, 
car  on  ne  peut  donner  d’autre  nom  à leurs  dents,  qui  coupent  la  jambe  ou  le 
bras  d’un  hommeaulli  nettementque  la  meilleure  hache.  Ces  terribles  animaux 
font  toûjours  affamés.  Ils  avallent  tout  ce  qui  fe  préfente , de  forte  qu’on  leur 
a trouve  fou  vent  des  crochets  & d’autres  inftrumens  de  fer  dans  les  entrailles. 
Leur  chair  eft  coriace  & de  mauvais  goût  (h). 

L e Maire  donne  au  Requin  la  forme  du  Chien- Marin  ; mais  il  le  croit  trois 
fois  plus  long.  La  fémelle  eft  vivipare.  Sa  matrice  reffemble  à celle  de  la 
Chienne , & fes  autres  parties  à celle  des  poiffons.  On  regarde  le  Requin 
comme  le  plus  vorace  de  tous  les  animaux  de  Mer.  Labat  parole  perfuadéque 
c'eft  un  véritable  Chien  de  Mer , qui  ne  diffère  de  ceux  des  Mers  de  l’Europe 
que  CO  par  la  grandeur.  On  en  a vû  fur  les  Côtes  d’Afrique,  [ou  il  eft  fortifi 
commun  & même  dans  les  Rivières,]  de  la  longueur  de  vingt-cinq  pieds, 

& de  quatre  pieds  de  diamètre , couverts  d’une  peau  forte  & rude , quoique 
d’une  médiocre  épaiffeur.  Le  Requin  a la  tête  longue,  les  yeux  grands, 
ronds , fort  ouverts  & d’un  rouge  enflâmé  ; la  gueule  large  , armée  de 
trois  rangées  de  dents  à chaque  mâchoire  ; les  unes  triangulaires , d’autres 
plates  & d’autres  pointues.  Elles  font  toutes  fi  ferrées  & (1  fermes  que  rien 
ne  peut  Ieurréfifter.  Heureufement , cette  affreufe  gueule  eft  prefqu'éloignée 
d’un  pied  de  l’extrémité  du  muzeau  ; de  forte  que  le  monftre  pouffe  d’abord 
fa  proie  devant  lui  avant  que  de  la  mordre.  Quelques  Auteurs  ont  cru  ( k ) 
qu’il  fe  tourne  fur  le  dos  pour  dévorer:  mais  dans  cette pofition, il  lui  feroit 
auflî  difficile  d’avaler , que  lorfqu’il  nage  fur  le  ventre.  Sa  méthode  la  plus 
sûre  eft  de  fe  tourner  fur  le  côté.  Ses  nagoires  font  fort  grandes.  Il  en  a 
deux  de  chaque  côté  ; une  fur  le  dos , [ à un  tiers  de  diftance  depuis  la  tète  ]£?» 
une  plus  petite  près  de  la  queue , & deux  médiocres  au-deffous  du  ventre. 

Sa  queue  eft  [dentelée,]  large  & forte.  Il  pourfuit  fa  proie  avec  tantjçj» 
d’avidité,  qu’il  s’élance  quelquefois  fur  le  fable.  Sans  la  difficulté  qu’il  a 
pour  avaler , il  dépeupleroit  bien-tôt  l’Océan.  Avec  quelque  légèreté  qu’il 
fe  tourne , il  donne  le  tems  aux  autres  poiffons  de  s’échaper.  Les  Nègres 
prennent  ce  moment  pour  le  frapper.  [Quand  il  fe  tourne  de  leur  cÔcé]rt» 
Ils  plongent  fous  lui,  [dit  Arthus],  & lui  ouvrent  le  ventre.  IJ  eftd’aihij, 
leurs  allez  facile  à tromper , parce  que  fa  voracité  lui  fait  faifir  toutes  for- 
tes d'amorces  (/).  On  le  prend  ordinairement  avec  un  crochet  attaché  au 
bout  d’une  chaîne,  auquel  on  lie  une  pièce  de  lard  ou  d’autre  viande.  Sa 
chair  eft  coriace,  maigre,  gluante,  & de  mauvais  goût.  La  feule  partie 
fupportable  eft  le  ventre , qu’on  fait  mariner  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res, & bouillir  à l’eau  pour  le  manger  avec  de  l’huile.  Si  l’on  prend  une 
fémelle,  avec  quelques  petits  (m)  dans  le  ventre,  on  fe  hâte  de  les  en  ti- 
rer; 

(i)  Arthus  ubifup.  ( I ) Arthus  dit  qu’il  en  prit  trois,  en  une 

( i)  Le  Maire  dit  qu’il  a communément  de-  heure,  qui  avoient  huit  i dix  pieds  de  longueur , 
puis  quatre  jufqu'i  huit  pieds  de  long.  & qu’on  en  tira  dix  galons  d'huile,  pag.  45. 

(I)  Arthus,  Bofman  & d'autres  Voya-  ( m ) On  a déjà  remarqué  quelle  ell  vi- 
seurs afférent  la  même  chofe.  viparc. 
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rer  ; & les  ayant  fait  dégorger  dans  l’eau  fraîche,  pendant  un  jour  ou  deux , 
on  trouve  leur  chair  fort  bonne.  La  cervelle  du  Requin,  rôtie  au  feu  (»), 
devient  aufli  dure  qu’une  pierre.  Les  Anglois  prétendent  que  ( 0 ) râpée 
dans  du  vin  blanc,  elle  foulage  beaucoup  les  femmes  en  travail. 

I l eft  fort  dangereux  de  fe  baigner  dans  les  Rivières  qui  produifent  des 
Requins.  En  1731,  une  petite  Efclave  de  Jamesfort,  fur  la  Cambra,  fut 
emportée  tandis  qu’elle  étoit  à fe  laver  les  pieds  (p  ).  Une  Barque  de 
Weymouth  remontant  la  même  Rivière  en  1731,  il  y eut  un  Requin  affez 
affamé  pour  s'en  approcher,  malgré  le  bruit  qui  s’y  faifoit,  & pour  fe  faifir 
d’une  rame  qu’il  brifa  d’un  feul  coup  de  dents. 

Sur  la  Côte  de  Juida,  où  la  Mer  eft  toujours  fort  grofTc , un  Canot  fut 
renverfé  en  allant  au  rivage  avec  quelques  marchandées.  Un  des  Mate- 
lots fut  faifi  par  un  Requin , & la  violence  des  flots  les  jetca  tous  deux  fur 
le  fable.  Mais  le  monftre , fans  lâcher  un  moment  fa  proie , attendit  le  re- 
tour de  la  vague,  & regagna  la  Mer  avec  le  Matelot  qu’il  emporta  ( q ). 

Bosman  affùre  que  c’eft  une  erreur  groflière  de  confondre  les  Requins 
avec  les  Chiens  de  Mer,  & prétend  au  contraire  qu’ils  n’ont  pas  la  moindre 
reffemblance.  Le  Requin  eft  fort  long  & fort  épais.  Il  a quelquefois  vingt 
& trente  pieds  de  long.  Sa  tête  eft  large , plate , avec  un  mufeau  fort 
pointu.  Le  rcfte  du  corps  eft  d'une  laideur  extraordinaire.  C’eft  de  tous 
Jes  poiflons,  celui  que  les  Nègres  aiment  le  mieux,  & qu’ils  mangent  le 
plus  fouvcnt  (r).  Sur  la  Côte  d’Or  ils  en  prennent  tous  les  jours  parmi  les 
Baffes.  Les  Européens  n’en  mangent  jamais , parce  qu’ils  trouvent  fa  chair 
trop  dure  ; mais  les  Nègres  fçavent  remédier  à ce  défaut  en  la  gardant  huit 
ou  dix  jours , c’eft-à-dire , jufqu’à  ce  quelle  foit  puante  de  corruption  ; après 
quoi  ils  la  regardent  comme  un  raéts  fort  délicat.  Aufli  s'en  fait-il  un  com- 
merce coniidérable  dans  le  Pays. 

Si  quelqu’un,  continue  Bofman , a le  malheur  de  tomber  dans  la  Mer,  il 
,*S*faut  dtîfefpérer  de  le  revoir , à moins  [qu’on  ne  lui  donne  d’abord  du  fecours, 
ou  ] qu’il  ne  fe  trouve  alors  aucun  Requin  aux  environs  du  V aiffeau  ; ce 
qui  eft  extrêmement  rare.  I.orfqu'il  raouroit  un  Efclave  & qu’on  le  jettoit 
dans  la  Mer  , Bofman  voyoit  avec  horreur  quatre  ou  cinq  de  ces  affreux 
animaux  qui  fe  lançoient  vers  le  fond  pour  faifir  le  corps , ou  qui  le  prenant 
dans  fa  chûte , le  déchiroient  en  un  inftant.  Chaque  morfure  féparoit  un  bras  ou 
une  jambe  du  tronc;  & tout  étoit  dévoré,  dit-il,  en  moins  de  tems  qu’il 
n’en  faut  pour  compter  vingt.  Si  quelque  Requin  arrivoit  trop  tard  pour  avoir 
part  à la  proie,  il  paroiffoit  prêt  à dévorer  les  autres;  car  il  s’attaquent 
entr’eux  avec  une  violence  incroyable  : on  leur  voit  lever  la  tête  & la  moitié 
du  corps  hors  de  l’eau , & fe  porter  des  coups  li  terribles  qu’ils  font  trem- 
bler la  Mer.  Lorfqu’un  Requin  eft  pris  & tiré  à bord,  il  n’y  a point  de 
Matelot  affei  hardi  pour  s’en  approcher.  Outre  fes  morfurcs , qui  enlèvent 
toûjours  quelque  partie  du  corps , les  coups  de  fa  queue  font  fi  redoutables , 
qu’ils  brifcnt  la  jambe,  le  bras  & tout  autre  membre,  à ceux  qui  ne  fehâtent 
pas  de  les  éviter. 

Le 


Hut  OIKl 

NATURELLE. 

Sa  cervelle , 
à quoi  bonne. 

Exemples 
de  la  voracité 
du  Requin. 


Témoigna- 
ge oculaire  de 
Boûnaa. 


fn)  Artgl.  léchée  R.  d.  T. 
lo)  Labac,  Vol.  II.  pag.  348. 
tp)  Moore,  pag.  78. 

W.  Part. 


(j)  Arthus , ubifup.  pag.  46. 

(r)  Ait gt.  C'eft  fe  meilleur  & le  plua  com- 
mun des  ahmens  des  Nègres.  &.  d.  E. 
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Le  même  Auteur  ajoûte  que,  fur  toute  laCôte  d’Or  les  Requins  font  moins 
avides  de  chair  humaine  que  dans  d’autres  lieux.  La  raifon  qu’il  en  apporte 
eft  qu’ils  y trouvent  une  extrême  abondance  de  petits  poilTons,  dont  ils  peu- 
vent continuellement  fe  raflafîer  ; au  lieu  que  vers  Ardra , Jutda , Bénin,  &c, 
foulïrant  fort  fouvent  la  faim,  ils  cherchent  à dévorer  les  hommes.  On  les 
a vû  fuivre  un  Vailll-au pendant  plus  de  trois  femaines  <St  d’un  mois,  pour 
c rt  I^raifonT  actenJre  l*-'s  immondices  & les  cadavres  des  Efclaves  morts  qu'on  jette  à la 
Mer.  Malgré  cet  excès  de  voracité,  que  tout  le  monde  s’accorde  à leur  attri- 
buer, pluueurs  perlonnes  aflilrèrent  Bofman,  qu'au  Cap-Verd,  où  ces  ani- 
maux font  allez  affamés,  le  Patron  d un  Vailfeau  Uollandois  étant  en 
danger  de  périr,  faute  de  fçavoir  nager,  un  Requin  le  prit  doucement  par  la 
jambe  & le  conduiiît  au  rivage.  A la  vérité  l’Auteur  déclare  qu'il  trouva  ce 
récit  fans  vrai-femblance  f s ). 

Art  il  us  & d’autres  Voyageurs  obfervent  que  le  Requin  efl  ordinairement 
environné  d’une  multitude  de  petits  poilTons  nommés  Quequadotes  (t  ),  qui  ont 
la  gueule  [ large]  & la  tête  plate,  ils  s’attachent  au  corps  du  monftre;  &lorf-£j* 
qu’il  s’eftlaili  de  quelque  proie,  ils  fe  ralfemblent  autour  de  lui  pour  en  manger 
leur  part , fans  qu’il  failc  aucun  mouvement  pour  les  chaffer  (v  ).  De  ce  nombre 
Le  Suceur  le  Suceur , petit  poilTon  de  la  groifeur  d'une  Sole,  qui  s’attache  par  la  gueu- 

le aux  Vaiifeaux  pour  les  fucer.  i-orfqu’ils  font  en  grand  nombre  contre  le  gou- 
vernail, ils  peuvent  retarder  la  courlè  d’un  Batiment  ; mais  on  a prétendu 
faulfement  qu’ils  étoient  capables  (*)  de  l’arrêter,  comme  la  Remore.  C'eft 
Le  Maire  qui  parle  ici , & qui  fe  trompe  fur  ces  deux  circonftances  ; car  le 
Suceur  s’attache  aux  Vaiifeaux  par  le  derrière  de  la  tête;  & l’on  ne  peut  fup- 
pofer  raifonnablement  qu’étant  li  petit,  il  ait  le  moindre  effet  pour  retarder  la 
courfed’un  Batiment. 

On  compte  encore,  dans  le  cortège  du  Requin,  un  petit  poilfon  de  la  gran- 
deur du  Hareng , qui  fe  nomme  le  l'ilote , «St  qui  entre  librement  dans  fa 
gueule  (y),  en  fort  de  même,  s'attache  à fon  dos,  fans  que  le  montre  lui 
nuife  jamais  (z). 

Le  Zigene  ou  le  Pantoufiier , nommé  par  les  Anglois  Hammerfitb  ou  le  Mar- 
teau, eft,  fuivant  Jannequin  , un  poilfon  fort  & vorace,  prcfqu'aufli  dange- 
reux que  le  Requin  (a).  Labat  en  vit  un  jeune  d’environ  douze  pieds  de 
long , & de  la  groifeur  d’un  Cheval  (b).  Sa  forme  eft  à-peu-près  celle  du  Re- 
quin, excepté  la  tête  qui  [eft  très-large  & ] a l'apparence  d’un  marteau  (r)-Jj» 
Il  a de  grands  yeux , placés  aux  deux  extrémités , & le  regard  terrible.  Ses 
dents,  comme  celles  du  Requin , font  difpofées  en  plufieurs  rangs  (d). 

LaVacbe  La  Vache  de  Mer,  que  les  Efpagnols  appellent  Manatea , & les  François 
de  Mer  ou  le  Lamentin,  eft  ordinairement  longue  de  feize  ou  dix-huit  pieds  (e  ),  fur  qua- 
mentin.  ae  QU  cjn(j  (j]araétre.  Elle  eft  ronde  depuis  la  tête  jufqu’au  nombril , d’où 

8’applatiffant 


Faillît-  idte 
de  Barbot. 


Le  Pilote. 


Le  Zigene 
on  le  Pan- 
touflier. 


(/)  Bofman.  Defcriptioo  de  la  Guinée, 

( t ) Voyez  la  Figure. 

lv)  Anhus,  ubi fup.  pag.  7 6. 

(x  j Le  Maire,  Voyage  aux  liks  Canaries , 
&c.  pag.  76. 

(y)  Angl.  dans  fa  mulettc.  R.  d.  E. 

(a)  Allons . Voyage  en  Guinée,  pag.  S 7- 
(a)  Jannequin,  Voyage  de  Lybie,  pag.  46. 


(>)  Labat  [Voyages  aux  Ifle*  de  l'Améri-gÿ. 
que,]  Vol.  IV.  ,«ag.  351. 

( c ) Voyez  la  Figure. 

{d)  On  peut  voir  une  hifloire  remarquable 
de  ce  Poiilon  dans  l’endroit  de  Labat  qu'on 
vient  de  citer. 

Ce)  Atkins  lui  donne  onze  ou  douze  pieds 
de  longueur,  pag.  43. 
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s’appiatilTant  par  degrés  elle  forme  uae  queue  dont  la  figure  reflemble  à la  pel- 
le d un  four.  Sa  tète  eft  grofle  & pefante,  fa  gueule  fort  large,  avec  degrof- 
fes  lèvres , & quelques  poils  longs  & rudes  à la  partie  fupérieurc.  Elle  a les 
yeux  petits  & fans  feu,  & la  vûe  foible;  mais  fouie  fi  l'ubtile,  (/)  qu’elle 
prend  l’allarme  au  moindre  bruit.  Elle  eft  fort  timide , comme  tous  les  poif- 
fons  qui  font  comme  elle  fans  dents  & fans  défenfe  (g). 

Le  nom  de  Manatia,  ou  de  Poifion  qui  a des  mains,  a jetté  fi)  dans  l'er- 
reur quantité  de  Graveurs  & de  Peintres.  Ils  la  repréfentent  avec  des  mains 
réelles , quoique  dans  la  vérité,  ces  mains  prétendues  ne  foient  que  deux  fortes 
nageoires , placées  prés  de  fes  oreilles , plus  larges  à l’extrémité  qu’au  lieu  de 
leur  infertion,  dentelées  en  trois  divilions  qui  forment  quatre  petites  pointes, 
dont  chacune  eft  terminée  par  une  callolité  en  forme  de  corne.  La  femelle  fe 
fert  de  ces  nageoires  pour  foûtenir  fes  petits  & les  approcher  de  fes(i)  matn- 
melles,  qui  font  un  peu  au-dclfus.  C’eft  le  feul  ufage  qu'elle  en  puiife  faire, 
car  elle  ne  va  jamais  au  rivage  comme  le  Cheval-Marin  ; & d'ajlleurs  deux 
fecours  fi  foibles  ne  pourroient  pas  fervir  à fupporter  fon  corps  , qui  pèle 
jufuu’à  douze  ou  quinze  cens  livres.  Mais  ce  qui  ne  doit  laiflèr  aucun  doute, 
c’eft  que  fi  la  Manatée  fe  trouve  engagée  dans  quelque  Anfc,d’où  ellenepuif- 
fe  fordr  avec  le  reflux , elle  demeure  à terre  ou  fur  le  fable , fans  pouvoir  s’ai- 
der des  mains  & des  bras  qu’on  lui  attribue.  Sa  nourriture  eft  l'herbe  qui  fe 
trouve  au  fond  de  la  Mer  & des  Rivières. 

La  Manatée  ou  la  Vache  Marine  aime  l’eau  fraîche.  Audi  ne  s'éloigne-t’elle 
guères  des  Côtes.  Comme  elle  s’endort  quelquefois , la  gueule  ouverte  au-def- 
fus  de  l’eau , les  Pêcheurs  Nègres  la  furprennent  dans  cette  fituation , & lui  font 
perdre  tant  de  fang  qu’il  leur  devient  aifé  de  la  tirer  au  rivage.  On  ignore 
combien  de  tems  elles  portent  leurs  petits  ; mais  elles  en  ont  ordinairement 
deux  à la  fois , qui  fe  lailTent  prendre  avec  la  mère  lorfqu’elle  n’a  point  enco- 
re celfé  de  les  nourrir.  La  chair  de  ces  animaux  eft  fi  délicate  qu’elle  eft  com- 
parable ( k ) au  veau  de  Rivière  f /).  Les  meilleures  parties  font  celles  qui  ap- 
prochent du  ventre  & des  mammelles.  Le  lard  de  la  Manatée  a quatre  ou 
cinq  pouces  d’épaifleur , & ne  le  cède  point  à celui  du  Porc.  Il  y a dans  les 
vifeères  une  certaine  partie  qu'on  fait  fondre  f m ) & dont  on  fait  d’excellent 
beurre, qui  fc  conferve  fort  long-tems.  La  peau  eft  allez  épaifie  pour  être  ta- 
née  & peut  fervir  à plufieurs  ufages  au-lieu  de  cuirfn).  Dans  la  tête,  on 
trouve  quatre  pierres  blanches , auxquelles  on  attribue  des  vertus  médicinales. 

La 


( /)  Aïkins  lui  donne  pourtant  des  oreilles 
fi  petites  qu'à  peine  y entreroitil  un  poinçon. 

{g)  Atteins  lui  donne  des  dents  au  fond 
de  la  gueule,  comme  aux  Vaches,  pag.  45.  11 
leur  tiouveauflî  beaucoup  de  reiremblanccpar 
la  tête  & le  muzeau. 

gÿ(i)  C’elt  ainfi  qu'elle  eft  repréfentée  dans 
la  ligure  que  Labat  en  a donnée;  qui  en  cela 
diffère  de  l'a  defeription.  Vol.  II.  psg.  338. 

i ) Le  Maire  dit  qu'elles  fe  fervent  de  ces 
nageoires  pour  marcher  Iorfqu'ellcs  font  à ter- 
re." pag.  79. 

(*)  Atkins  dit  que  fa  chair  reflemble  à ccl- 
(Jtie  du  Veau,  mais  quelle  eft  dure.  [11  relie  i 


fçavoir  fi  les  gens  de  Mer  la  gardent  afiëztong- 
tcmi.]  pag.  43. 

(l)  Angl.  qu’on  peut  l’appeller  Veau  de 
Rivière.  Ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  du  Vvaa 
auquel  on  donne  ce  nom  en  France  ; mai.  de 
ce  que  fa  chair  ayant  le  goût  de  celle  de  cet 
animal , on  doit  lui  en  mire  porter  le  nom. 
R.  d.  K. 

(m)  C’efl  ce  qu’on  appelle  proprement  la 
panne. 

(«)  On  s’en  fert  aux  Indes  Occidentales 
pour  frapper  les  Efclaves , comme  d’un  nerf 
de  Bœuf. 
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l'Empereur. 
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Vieilles. 


Torpède. 


340  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


La  poudre  des  côtes  (0)  eft  eftimée  auiîi  pour  l’hémorragie.  [Ce  poilTon  fe-Q* 
roit  bien  plus  abondant  fans  les  Crocodiles  & les  Requins  , qui  lui  font  une. 
guerre  perpétuelle  (/>.).]  Le  Maire  prétend  qu’il  fe  trouve  plus  de  Vaches 
Marines  dans  la  Rivière  du  Sénégal  que  dans  la  Gambra;  quelles  n'y  font  que 
de  la grofleur  du  Marfouin,  ou  du  Cochon  de  Mer;  & qu  elles  ont  la  même 
efpèce  de  chair  & de  lard  ( q ). 

L e même  Auteur  parle  d’un  PoilTon  fur  ces  Côtes , ( r ) dont  la  mâchoire 
d’enhaut  s’avance  de  la  longueur  de  quatre  pieds,  avec  des  pointes  aigues 
rangées  de  chaque  côté  à des  diftanccs  égales.  Le  Maire  ne  putapprcndre  le 
nom  de  ce  poilTon;  mais  [ fon  Traduéteur  dit  qu’j  il  y a de  l’apparence  quert» 
c'eft  Y Epée  ou  T Empereur ; d’autant  plus  qu’on  fçait,  comme  il  îajoûce,  que 
c’eft  l'ennemi  déclaré  de  la  Baleine , & qu’il  la  blelTe  quelquefois  fi  dangereu- 
fement  qu’elle  fuit  juTqu’au rivage,  où  elle  expire  après  avoir  perdu  tout, 
fon  fang  (s). 

Les  Gens  de  Mer  ont  donné  le  nom  de  Sponttns  à d’autres  Animaux  Ma- 
rins, dont  la  tête  efl  armée  aufli  d’un  os  fort  long,  mais  uni  & pointu,  quiref- 
femble  à la  corne  fabuleufede  la  Licorne.  Le  Maire  eft  perfuadé  que  ce  monftre 
eft  le  même  que  les  François  appellent  Naruval.  Il  eft  capable  de  percer  un 
Bâtiment,  & d'y  faire  une  voie  d’eau.  Mais  il  y brife quelquefois  fon  os  qui 
fert  de  cheville  pour  boucher  le  trou.  ’ 

Les  Vieilles,  grande  efpèce  de  Morues,  font  dans  une  fingulière  abondan- 
ce au  long  de  cette  Côte  Occidentale  , fur-tout  près  du  Cap-Blanco  & de  la 
Baye  d’Arguim.  [ Elles  refiemblent  à tous  égards  à la  Morue;  excepté  dansjJ* 
la  grandeur.]  Il  s’en  trouve  qui  péfent  jufqu  a deux  cens  livres.  La  chair  en 
eft  blanche,  tendre,  gralTe,  ferme,  & fe  détache  en  fioccons.  La  peau  eft 
grife,  épaifle , grafiè , couverte  de  petites  écailles.  C’eft  un  poiflon  fort  vorace 
& que  fon  avidité  fait  prendre  aifément.  Comme  il  a beaucoup  de  force  il 
fait  des  mouvemens  prodigieux  pour  s’échaper.  Sa.  chair  peut  fe  manger 
fraîche;  mais  elle  eft  beaucoup  plus  délicate  après  avoir  été  cinq  ou  fix  heu- 
res dans  le  fel.  La  tête  fait  d’excellent  bouillon.  En  général  la  Vieille  eft  un 
poilTon  nourriflant,  & facile  à digérer,  lorfqu'il  eft  cuit  fuffifamment  ■ mais 
capable  de  nuire  s’il  n’a  point  aflez  bouilli.  Il  demande  plus  de  fel  que  la 
morue  de  Terre-neuve;  ôc  comme  il  eft  plus  gros,  il  fautplusde  foin  pour 
le  faire  fécher  & le  mettre  en  barril.  Lorfqu’il  eft  bien  préparé  il  fe 
conferve  parfaitement,  & l'on  en  pourroit  faire  un  commerce  avantageux 
Les  Hollandois  en  tranfportoient  beaucoup  , lorfqu’ils  étoient  maîtres  du  Fort 
d’Arguim  ( t ). 

De  tous  les  Animaux  qui  nagent,  il  n’y  en  a point  d’une  efpèce  plus  fur- 
prenante  que  la  Torpide,  nommée  par  les  Anglois  Nmnb-Fisb,  ou  Poiiïon- 
qui  a la  vertu  S engourdir.  Kolben , qui  lui  donne  le  nom  de  Crampe,  dit  qifon 
en  prend  fouvent  au  Cap,  avec  d'autres  poiflons.  II  eft  cartilagineux  & 
prefque  rond,  mais  aflez  petit  dans  fa  forme.  Ses  yeux  font  fort  petits’ [&«t* 

l’iris 


(«)  Angl.  1rs  côtés  patient  pour  un  bon  re- 
mède dans  l'Hémorragie  &!a  DilTenterie.R.d.E. 

(p)  Labat,  Afrique  Occidentale  , Vol.  U. 
psg.  338- 

(?)  Le  Maire,  pag.  78. 

(r)  Angl.  de  la  mâchoire  fupérieure  du- 


ÎTCd  S£ raCe  1111  05  lo"e  de  <)uître  pieds. 
*>•(1)  Le  Maire,  pag.  76. 
f«)  L*bat,  u ii  fup.  pag.  60.  & Barbot, 
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l'iris  eft  un  mélange  de  blanc  & de  noir].  Sa  bouche  l’eft  auflî.  Elle  eft  bien 
garnie  de  dents , & formée  comme  en  demi-lune  , jufqu’à  la  moitié  du  corps , 
dont  la  tête  même  n’eft  pas  diftinguée.  Au-deffus  de  la  gueule , on  appsr- 
çoit  deux  petites  ouvertures  qui  fervent  de  narine  (v).  Le  dos  de  l'Animal 
eft  couleur  d’orange,  & fon  ventre  tout-à-fait  blanc.  Sa  queue  eft  courte, 
mais  charnue  comme  celle  du  Turbot.  Sa  peau  fort  unie  & fans  écailles.  Lorf- 
JCj*qu’il  eft  ouvert,  on  apperçoit  fort  diffin&ement  fa  cervelle.  [ La  vclTic  du  fiel 
eft  grande  &]  fon  foie  eft  blanc  & très-tendre.  Avec  toutes  fes  parties , il 
ne  pèfe  pas  plus  d’un  quart  de  livre. 

Kolben  vérifia  fouvent  par  fa  propre  expérience  ce  qu’on  lit  dans  plufieurs 
Auteurs , qu’en  touchant  la  Torpède  avec  le  pied  ou  la  main , ou  feulement 
avec  un  bâton,  le  membre  qui  prend  cette  efpèce  de  communication  avec 
l’animal  s’engourdit  tellement  qu’il  devient  immobile  & qu’qp  méme-tems 
on  refient  quelque  douleur  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  En  un  mot, 
Kolbcn  éprouva  une  efpèce  de  convulfion  ; mais  cet  effet  ne  dura  jamais  plus 
Wd  'une  [ demi-]  heure.  C’eft  l’affaire  d’une  ou  deux  minutes  ( x ) , & l’engour- 
diffement  diminue  enfuite  par  degrés. 

Les  Pécheurs  du  Cap  évitent  lbigneufement  de  toucher  à la  Torpède,  & 
leur  crainte  va  fi  loin , que  s’ils  en  apperçoivent  une  dans  leur  filet , ils  ai- 
ment mieux  le  rcnvcrfer  & rendre  toute  leur  prife  à la  Mer , que  d'amener  la 
Torpède  au  rivage  (y). 

Le  Doftcur  hempfer  nous  a donné  une  defeription  fi  exacte  de  ce  merveil- 
leux Animal , qu'elle  mérite  de  trouver  place  ici. 

Le  Poiffon,  dit-il,  que  les  Romains  ont  nommé  Tcrpedo,  à caufede  l'en- 
gourdiffement  qui  fe  contraéle  en  le  touchant , porte , par  la  même  raifon , 
le  nom  de  Lcrz  Mahi  chez  les  Perfes  , & celui  de  Riaad  chez  les  Arabes.  Le 
Golfe  Ferfique  , [qui  nourrit  quantité  depoifibns  à écailles], en  produit  beau- 
coup. Le  corps  de  la  Torpède  eft  plat,  & refferable  à celui  de  la  Raye,- 
fans  autre  exception  que  la  queue’,  qui  ( z ) eft  plus  circulaire.  Les  plus  gran- 
des n’ont  pas  plus  de  deux  empans  de  diamètre.  Au  centre , qui  eft  fans  os ,, 
elles  ont  deux  doigts  d’épaiffeur,  & delà  elles  diminuent  infenfiblement  juf- 
qu'aux  bords,  qui  font  cartilagineux  & qui  font  l’office  de  nageoires.  Leur 
peau  eft  gliffante,  fans  écailles,  & pleine  de  taches.  Celles  du  dos  font  blan- 
ches & brunes,  celles  de  la  queue  plus  foncées;  mais  le  ventre  eft  tout-à-fait 
J^blanc , comme  à la  plupart  des  poiffons  plats,  [qui  fe  tiennent  au  fond  de  l’eau]. 
Des  deux  côtés , la  furface  eft  inégale,  particulièrement  fur  le  dos,  dont  le 
milieu  s’enfle  comme  un  petit  bouclier.  Cette  élévation  continue  jufqu'à  l’ex- 
trémité de  la  queue,  qui  s'étend  de  la  largeur  de  la  main  au-delà  du  corps. 
La  tête  de  la  Torpède  eft  fort  plate.  Elle  eft  contenue  dans  le  cercle  du  corps, 
y5»Les  yeux  font  petits,  & font  placés  defius,  àladiftance  d’un  pouce  [du bord 
où  commence  îa  tête,  & autant  éloignés]  l’un  de  l’autre.  Ils  ont  une  double 
i^* paupière  [qui  s'étend  en  avant]  (a),  dont  la  première  eft  aflèz  forte  & fe 

ferme 

(0  ) Angl.  qui  femblent  être  les  narines.  (y)  Etat  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  par’ 
R.  d.  E.  Kolbcn  . Vol.  JJ.  pag.  105. 

f x ) jlngl.  Une  minute  ou  deux  après  l'at-  (*  ) Voyez  la  Figure, 

touchement,  la  douleur  cil  à fon  plus  haut  pé-  (a)  Elles  font  obliques  dans  la  Figure, 

riode.  U.  d.  E. 
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ferme  rarement.  L’intérieure  eft  mince,  tranfparente,  & fe  ferme  Iorfque  le 
poilTon  eft  dans  l’eau.  Au-deffous  des  yeux , il  a deux  conduits  de  refpiration  , 
de  la  même  grandeur,  qui  fe  couvrent  dans  l'eau  d’une  petite  pellicule  ; de  for- 
te qu’on  les  prendroit  pour  (b)  d’autres  yeux.  La  gueule  eft  au-deflous  de  la 
tête , dans  l’endroit  oppofé  aux  yeux.  Elle  paroît  très-petite  lorsqu'elle  eft 
fermée,  mais  elle  devient  fort  grande  pn  s’ouvrant.  Les  lèvres  s’y  rabbaif- 
fent , & font  entourées  de  petites  pointes  qui  fervent  à retenir  ce  que  l’animal 
y fait  entrer.  Dans  la  cavité  des  mâchoires  on  apperçoit  une  petite  rangée 
de  dents  aigues.  Des  deux  côtés  de  la  gueule,  eft  un  petit  creux  rond  [com-  EJ* 
me  des  narines,]  féparé  de  la  gueule  même  par  un  petit  efpace  (c)  de  chair 
fort  douce,  & loutcnu  d'un  os  allez  fort. 

Au  long  du  ventre , qui  eft  doux , mince , & fpongieux , il  y a deux  rangées 
de  petits  trouvoblongs , cinq  de  chaque  côté.  Ils  font  placés  tranfverfalefnent , 

& couverts  chacun  d'une  forte  peau,  liée  par  deux  nerfs,  qui  tiennent  aux 
deux  côtés  de  chaque  trou  [auxquels  ils  répondent  pour  la  longueur,  lafitua-j^ 
lion  & l’arrangement.  ] L’anus  eft  aufti  de  figure  oblongue , & percé  éxafle- 
ment  à la  nailTance  de  la  queue.  On  ne  fçauroit  preftl-r  cette  partie  fans  en 
faire  fortir  quelques/œcw , entremêlées  de  vers  de  terre  fort  menus , mais  longs 
comme  la  moitié  de  la  main.  La  queue'  eft  épailfe,  & de  figure  conique.  Elle 
fe  termine  par  une  nageoire  dont  les  pointes  font  obliques , & préfentent  affez 
éxaélement  (d)  la  forme  de  la  lettre  X.  AuJeftiis,  a peu  de  diftanee,  font 
deux  autres  nageoires , plus  grandes  vers  le  dos  que  du  côté  de  la  queue , & 
terminées  en  rond.  A l’endroit  où  commence  la  queue,  il  fe  trouve  encore 
de  chaque  côté  une  nageoire  plate  , & charnue , large  de  deux  pouces.  Dans 
les  mâles,  elles  fe  terminent  à un  pénis  cartilagineux,  d’un  pouce  de  long, 
creux , & percé  à l’extrémité , de  deux  trous , d’où  la  moindre  prellion  fait 
fortir  une  humeur  [femblable  au  lait]  grade  & vifqueufe.  Endifféquant  une 
Torpède,  l’Auteur  lui  trouva  la  peau  épaifle,  la  chair  blanche,  & mêlée  de 
bleu,  le  péritoine  ferme,  les  vertèbres  du  dos  cartilagineufes,  & s’étendant 
vers  la  queue.  Il  ne  vit  aucune  de  ces  pointes  latérales , qu’on  nomme  ar- 
rêtes, mais  à la  place  il  découvrit  des  tendons  qui  fortent  des  vertèbres.  Le 
cerveau  a cinq  paires  de  nerfs,  dont  le  premier  fe  dirige  vers  les  yeux;  & 
le  dernier  vers  le  foie.  Les  autres  prennent  différentes  aire  fiions , allez  prés 
de  leur  origine.  Le  cœur , qui  eft  fitué  dans  le  plus  petit  creux  de  la  poi- 
trine , a précifément  la  forme  d’une  figue.  L’abdomen  eft  accompagné  d’un 
large  ventricule , fortifié  de  plufieurs  fibres , & rempli  d’excrémens  noirs  & 
puans.  Il  a plufieurs  veines,  dont  l’une,  qui  eft  fort  grofie , s'étend  jufqu'au 
lobe  droit  du  foie,  & s’entortille  autour  de  la  vélicule  du  fiel.  Le  foie  eft 
une  fubftance  épaifle , d’un  rouge  pâle,  & compofé  de  deux  lobes,  dont 
l'un  remplit  toute  la  cavité  du  coté  droit,  & l’autre, qui  eft  à gauche,  mais 
plus  petit , laiffe  voir  une  veine  enflée  de  fang  noir.  On  pourroit  prendre 
ce  fécond  lobe  pour  la  rate,  s’il  n’étoit  joint  au  petit  ifthme  qui  eft  au-deffous 
de  la  poitrine,  & s’il  n'étoit  de  la  même  fubftance  & de  la  même  couleur. 

Les  deux  lobes  font  pleins  de  glands,  ferrés  l’un  contre  l’autre,  & partent 

peut-être 

(S)  Bonichîus  s'y  eft  trompé,  & les  a pris  (O  Crotitula. 
efftxlivemciU  pour  d'autres  yeux.  (4)  Exinmitase  decujjaii. 
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rt» peut-être  (1)  du  pénis  [qui,  dans  la  diffeélion  fournit  une  fubflanceépaif- 
A:  comme  le  beurre.]  Après  avoir  vuidé  les  inceftins  & les  ventricules,  on 
découvre  contre  le  dos  un  petit  fac  tranfparent,  mais  inégal  & tortu, plein 
de  petits  conduits , auquel  tient  une  fubflance  char  nue  ,qui  reffemble  beau- 
coup aux  ailes  de  la  Chauve-fouris  ; C’efl  l’uterus  ou  l’ovaire.  Dans  la  fé- 
melle,  l’Auteur  trouva  plufieurs  œufs , pofés  fur  le  lobe  gauche  du  foie.  Ils 
n’étoient  pas  renfermés  dans  une  écaille  , mais  dans  une  mince  pellicule, 
couleur  de  foufre  pâle.  A l’égard  du  refie,  ils  rcfTembloient  éxaék-ment 
aux  oeufs  de  poule.  Ils  nageoient  dans  une  liqueur  mucilagineufe  & trans- 
parente. Ils  étoient  renfermés  dans  une  membrane  commune , mince,  tranf- 
parente,  attachée  au  foie  [qui  étoit  comme  l’Ovaire.  ] L’excès  delà  cha- 
leur, qui  ne  permettoit  pas  de  demeurer  long-tems  renfermé  dans  une  cham- 
bre , força  Kempfer  d’interrompre  ici  fes  obfer varions  (/). 

La  Torpède  du  Golfe  Perfique  paroît  différente  de  celle  de  la  Méditer- 
ranée , du  moins  fi  l’on  juge  de  celle-ci  par  les  delcriptions  d’Ariflote  , de 
Pline  & de  Galien.  La  qualité  que  celle  du  Golfe  a d’engourdir, n’efl  point 
une  vertu  qui  l’accompagne  toûjours.  Elle  ne  s’éxerce  que  dans  certaines  oc- 
cafions,  comme  lorfquil  relient  l’imprellion  de  quelque  choie  qui  le  blefle, 
ou  qu’on  arrête  fa  fuite  au  moment  qu’il  veut  la  prendre.  Il  fe  fait  alors  un 
mouvement  convulfif  dans  fes  boyaux.  Les  ouvertures  de  fa  refpiration  fe 
dilatent , & dans  cet  effort  il  répand  fes  pernicieufes  influences.  Ce 
poifon  n’agit  pas  fenfiblement  fous  l'eau , foit  parce  que  l’épaiffeur  des  par- 
ties en  arrête  l'effet,  foit  parce  que  l’Animal  étant  dans  fon  élément  naturel 
ne  développe  point  toutes  fes  forces.  Hors  même  de  l’eau , il  peut  quelque- 
fois être  manié  affez  long-tems,  jufqu’à  ce  que  l’impatience  d’y  retourner, 
ou  quelque  douleur  qu’on  lui  caulè  en  le  prcffant  lui  fait  décharger  fon 

venin.  . 

Lorsqu'il  efl  pris  nouvellement,  il  agit  plus  fouvent  & dune  manière 
plus  fenfible  ; mais  après  avoir  été  quelques  heures  hors  de  l’eau , fa  vertu 
languit  & diminue  par  degrés.  Kempfer  croit  avoir  remarqué  quelle  elt 
plus  violente  dans  la  fémelle  que  dans  le  mile.  On  ne  peut  toucher  la  Tor- 

fiède  fémelle  avec  les  mains,  fans  reffentir  un  horrible  engourdiffement  dans 
es  bras  & jufqu'aux  épaules.  On  ne  fçauroit  marcher  deffus , même  avec 
des  fouliers,  fans  éprouver  la  même  infenfibilité  dans  les  jambes,  aux  ge- 
noux & jufqu’aux  cuiffes.  Ceux  qui  la  touchent  du  pied  font  faifis  d’une  pal- 
pitation de  cœur  encore  plus  vive  que  ceux  qui  ne  l'onc  touchée  qu’avec  la 
main.  Après  en  avoir  fait  une  ou  deux  fois  l'expérience,  l'engourdiffe- 
ment  recommence  de  même  à la  troifième.  Les  Pécheurs  ne  conviennent 
pas , qu’à  la  pêche , il  fe  communique  à leurs  mains  par  les  cordes  du  filet. 
On  ne  le  gagne  pas  non  plus  en  bleffant  l’Animal  de  quelque  inflrument  de 
fer.  Pline  affaire  qu’on  efl  à couvert  aulli,  en  le  touchant  d’un  bâton  ou 
d’une  baguette.  . 

A u relie  cet  engourdiffement  ne  reffemble  point  a celui  qui  fe  fait  quel- 
quefois 

(«1  Ftrtaiïe  t.  n.  nafcemibut.  fe.  quoique  le»  troi»  note»  précédentes  fartent 

Kemfferi  Amsnkatts  txvtic*,  psg  509.  connoltre  que _lc  Traducteur  n»  pas  été  fan» 
N’ayant  pù  me  procurer  cet  Ouvrage , je  embarras.  R.  d.  T. 
m'attache  éxiétement  i U tradition  Angloi- 
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quefois  fentir  dans  un  membre , lorfqu'ayant  été  prefle  long-tems  , !a  circu- 
lation du  fang  & des  efprits  s'y  trouve  contrainte.  C’eft  une  vapeur  fubite , 
qui  partant  au  travers  des  pores  pénétre  en  un  moment  jufqu’aux  fources  de 
la  vie , d'où  elle  continue  de  le  répandre  dans  tout  le  corps , & d'agir  fur 
i'ame  par  une  véritable  douleur.  Les  nerfs  fe  contractent  tellement , qu’on 
s’imagine  que  tous  les  os , fur-tout  ceux  de  la  partie  affeétée , font  fortis  de 
leurs  jointures.  Cet  effet  eft  accompagné  d’un  tremblement  de  cœur , & 
d’une  convulfion  générale  , pendant  laquelle  on  ne  fe  trouve  plus  aucune 
marque  de  fentiment.  Enfin  l’impreflion  eft  fi  violente , [&  fi  prompte  que , £}• 
femblable  au  tonnerre , elle  vous  frappe  d’étonnement  ; & ] que  toute  la  for- 
ce de  l'autorité  & des  promefles,  n'engageroit  point  un  Matelot  à repren- 
dre le  poiflbn  dans  fa  main , lorfqu’il  en  a reflenti  l’effet.  Cependant  Kemp- 
fer  rend  témoignage  qu’en  faifant  ces  obfervations , il  vit  un  Afriquain  qui 
prenoit  la  Torpède  fans  aucune  marque  de  frayeur,  & qui  la  toucha  (g) 
quelque  tems  avec  la  même  tranquillité.  L’Auteur  ayant  marqué  de  la  ciirio- 
fité  pour  un  fi  rare  fecret,  apprit  que  le  moyen  de  prévenir  l’cngourdiflè- 
ment  étoit  de  retenir  foigneufement  Ion  haleine.  Il  en  fit  aulli-tôt  l'expérien- 
ce. Elle  lui  réuflît  ; & tous  fes  amis  à qui  il  ne  manqua  point  de  la  commu- 
niquer la  tentèrent  avec  le  même  fuccés.  Mais  lorlqu'ils  recommençoient  à 
laifier  fortir  leur  haleine , l'engourdiiïement  recommençoit  aufli  à fe  faire  fen- 
tir. [Son  opinion  eft  qu’en  retenant  fon  haleine,  les  écoulemens  qui  fortentjçj. 
du  corps  humain  réfiftent  à ceux  qui  tranfpirentde  celui  du  poillbn  , qui  alors 
ne  peuvent  pas  pénétrer  l'homme.] 

L a Torpède  eft  un  poiflbn  tendre , qu’on  tue  fort  aifément.  Il  ne  paroît 
pas  même  qu'il  foit  facile  à conferver  hors  de  fon  élément;  car  le  Dofleur 
Kcmpfer  en  ayant  fait  mettre  un  le  matin  dans  un  tonneau  d’eau  de  Mer , le 
trouva  mort  dans  le  cours  de  l'après-midi.  Non-feulement  on  peut  le  toucher 
fans  crainte  après  fa  mort,  mais  quelques  Voyageurs  affûrent  qu'il  peut  être 
mangé.  Cependant,  difent-ils  (Â),  on  eft  accoutumé  à le  rejetter  dans  la 
Mer , lorfqu'on  l’apperçoit  dans  les  filets , parce  qu’on  redoute  fa  pernicieu- 
fe  vertu.  Les  Pécheurs  croyent  qu’il  l’a  reçue  de  la  nature , pour  fa  défenfe 
contre  les  autres  poiflbns.  Ariftote  l’a  cru  comme  eux.  Pline  le  prouve  & 
Kempfer  en  a trouvé  la  confirmation  dans  les  loches  qu’il  a quelquefois  diftin- 
guées  parmi  (i)  d’autres  petits  poiflbns,  en  ouvrant  le  ventre  d’une  Torpè- 
pe.  Cependant  il  nes’eft  point  apperçu , qu'étant  dans  la  même  cuve  avec  d’au- 
tres poiflbns,  elle  leur  fit  fentir  fa  qualité;  peut-être,  dit-il,  parce  qu’ayant 
perdu  fa  liberté  elle  néglige  fes  ennemis.  Cet  animal  n’étant  d’aucun  ufage, 
il  obtenoit  facilement  des  Nègres  toutes  les  Torpèdes  qui  tomboient  dans 
leurs  filets,  pour  faire  fes  obfervations. 

Ludolphe  (k)  rapporteque  les  Ethiopiens  guériflent  la  fièvre  en  appliquant 
la  Torpède  aux  malades.  Ces  Torpèdes  d’Ethiopie  fe  prennent  dans  les  Ri- 
vières & dans  les  Lacs,  . Sennart  & d’autres  Ecrivains  auroient  .pû  s’épargner 

la 


(g)  Ce  fait  efl raconte  parOvington,  dans  (i)  Jobfon,  pag.  î3. 

fon  Voyage  de  Surate,  pag  49,  fur  i'autorité  (i)  nid.  Jobfon  ajoûte  que  la  Torpède  fe 

du  Docteur  Kempfer , qu'il  avoit  vû  aux  ln-  jette  en  Mer  fur  un  autre  poiflbn  , lengour- 
dcs.  [On  l'avoit  déjà  cité  dans  la  Relation  Jcti^dit,  & qu'elle  en  fait  fa  proie. 

Moore.  Mais  un  Phénomène  fi  curieux  de-  (Jt)  Hifi.  Ethiop.  Liv.  1.  Chap.  II. 
tnandoit  du  détail.] 
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la  peine  de  chercher  des  remèdes  pour  l’engourdiflement  caufé  par  ces  Ani- 
maux, puifqu’il  fe  diflipe  fi  promptement,  fans  qu’il  en  refte  aucune  trace. 
J3*La  fig  ure  d’une  Torpède  [femelle  J Italienne,  donnée  par  Mathiole,  ne  dif- 
fère de  celle  de  Kempfer  que  par  la  difpofition  de  fes  taches  & par  la  forme  de 
fa  queue.  Dans  la  Torpède  de  Perfc,  la  queuè'  eft  oblique  & levée.  Dans  l’autre 
elle  eft:  ronde  & plate  (I). 

L'exactitude  decettedefcrîptionn'apoint  empêché  que  les  Voyageurs 
nefepartageaflentfur  laforme  & les  qualités  de  la  Torpède.  Atfcins  ' m)  s’ac- 
corde avec  Kempfer  fur  laforme.  Elleeft,  dit-il,  fortplate;  mais  il  attribue  la 
33»  vertu  d’engourdir , [pendant  un  petit  nombre  d’heures  J , à la  froideur  extrême 
£ÿ*de  ce  poiflbn.  [Mais,  fi  cela  étoit,  le  froid,  caufe  de  l’engourdiffement , 
pafferoit  toûjours  de  l'Animal  à ceux  qui  le  touchent,  fans  que  la  volonté  delà 
Torpède  y entrât  pour  rien  ; ce  qui  eft  contraire  aux  éxpériences  de  Kempfer]. 
Suivant  Hïndut , qui  vit  plulieurs  Torpèdes  dans  la  fange , près  de  Tetuan , 
elle  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  la  Plie,  mais  plus  épaifle,  & fort  ronde  ; 
-de  forte  ( n ) qu’on  diftingue  à peine  la  tète  du  corps.  On  voit  que , du  moins 
pour  la  figure,  ces  deux  Auteurs  ne  s’éloignent  pas  de  Kempfer.  Mais  Jobfbn 
& Moore  rendent  ici  un  témoignage  bien  différent.  Le  premier  aflîire  que  la 
Torpède  reffemble  à la  Brême  ( 0 ) , mais  qu’elle  eft  beaucoup  plus  épaiffe  ; 
l’autre,  quelle  reffemble  au  Goujon , mais  (p)  qu’elle  eft  beaucoup  plus  grof- 
fe.  Ce  qu’on  peut  conclure  de  cette  différence  d’opinions,  c’eft  que  la  vertu 
d'engourdir  eft  propre  à ( q ) plufieurs  poiflons.  Moore  & Jobfon  conviennent 
que  lorfqu’ils  ont  touché  une  Torpède  avec  un  bâton , ils  n’ont  pas  reflenti 
î^l’effct  qu’on  lui  attribue  , [&  Atkins  va  jufqu’à  dire  qu’on  la  rouleroit  tout  le 
jour  de  cette  manière , fans  en  reffentir  la  moindre  incommodité.  ] Windus  af- 
fûre  qu’en  la  touchant  avec  la  canne  qu’il  portoit  à la  main , il  fentit  un  en- 
gourdiffement  qui  dura  une  minute  ou  deux  après  qu’il  eut  quitté  fa  canne.  Sur 
ce  dernier  point,  Kolben  s’accorde  avec  Windus.  Âinfi  la  qualité  de  la  Torpè- 
(jide  peut  être  plus  ou  moins  forte,  & différer  d'un  Pays  à l’autre;  [à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  attribuer  ces  deux  effets  à la  différente  nature  des  bâ- 
tons , dont  l’un  étoit  peut-être  une  canne  de  rofeau , & l’autre  un  morceau  de 
bois  plus  compaèl.l  Moore  dit  qu’aucun  Angloisde  fa  compagnie  ne  put  tenir 
la  main  fur  ce  poiffon  pendant  la  vingtième  partie  d’une  minute.  Il  fit  lui-mê- 
me plufieurs  expériences  du  bout  du  doigt  ; &dansun  inftant,  fon  bras  devint 
infenfible  jufqu’à  l’épaule;  mais  en  retirant  la  main,  il  fe  trouva  bien-tôt  ré- 
tabli. Il  éprouva  le  même  effet  après  la  mort  du  poiflbn , & même  en  portant 
le  doigt  à fa  peau , qui  avoit  été  fraîchement  écorchée  (r);  mais  lorfque  le 
poiflbn  fut  fec , il  ne  lui  refta  plus  rien  de  fa  vertu. 

La  Rivière  du  Sénégal  produit  quantité  d’Ecreviffes  & de  Carpes  plus 
grofles  & de  meilleur  goût  que  celles  de  France.  Les  Anguilles  n’y  font  pas 
- plus  rares.  On  en  prend  une  multitude  furprenante  dans  la  faifon  du  débor- 
dement. Elles  font  graffes,  & d’une  groffeur  extraordinaire.  Les  Nègres  les 

font 
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(l)  Amtnitatti  exotice  , pag.  513.  (?)  En  effet  la  Torpède  de  Kolben  diffc- 

(m)  Atkins,  uii /up.  pag.  47.  re  de  celle  de  Kempfer  parla  forme  4t  la  poli • 

(n)  Voyage  de  Windus  T Maroc,  pag.  îl.  tion  de  quelques  partie». 

(0)  Jobfon,  pag.  15.  (r)  Moore,  uiifup. 

(p)  Moore,  pap.  176. 
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font  fécher  au  Soleil , «Se  les  fument  fans  fel.  On  trouve  auflî  des  Mulets  dans 
la  Rivière  & fur  les  Côtes;  mais  ils  font  couverts  de  grandes  écailles  noires; 
ce  qui  les  rend  fort  différens  de  ceux  d’Amérique , qui  font  fans  écailles.  Le 
mufeau  du  Mulet  d’Afrique  eft  court,  & fon  corps  oblong.  Il  eft  ordinaire- 
ment fort  gras,  & très-lcger  à la  nage.  Il  fe  prend  à l’hameçon," ou  dans 
des  paniers  d'ozier.  On  prétend  que  la  pierre  [pointue]  qui  fe  trouve  dans  fa  tj. 
tête,  [étant  prife  en  poudre]  eft  un  fpécifique  pour  la  pierre  & la  gravelle. 

Les  œufs  du  Mulet  pourroient  être  employés,  comme  ceux  de  l’Efturgeon, 
à faire  du  Caviard. 

L e Barbeau  eft  couvert  de  grandes  & douces  écailles.  Il  eft  un  peu  plus 
gros  que  celui  d’Europe.  On  en  trouve  dans  la  Mer  & dans  les  rivières  ; mais 
ceux  du  Sénégal  pèlent  ordinairement  entre  huit  & dix  livres.  C’eft  un 
poiflon  de  proie , qui  fe  laifle  prendre  néanmoins  fort  aifément , & qui  fait 
une  fort  bonne  nourriture  ( t ). 

La  Tortue  verte,  oudeMcr,  eft  commune  pendant  toute  l’année  aux  llles 
& dans  la  Baye  d’Arguim.  Elle  n’eft  pas  li  grolle  que  celle  des  llles  de  l'A- 
mérique ; mais  elle  n'eft  pas  moins  bonne.  La  chair  en  eft  blanche,  lardée  d’une 
graine  verte,  qui  eft  ferme  «St  de  bon  goût;  & qui  a l’avantage  fur  celle 
de  tous  les  autres  animaux,  qu’elle  peut  être  mangée  feule, [n'ayant rien  delcj* 
défagréable  ni  de  raflafiant].  Elle  eft  fi  délicate  quelle  ne  peut  («apporter  le  fel. 
Mais  fraîche,  elle  eft  fortnourrifiante,  & fi  facile  à digérer,  que  l’excès  mê- 
me n’en  incommode  jamais.  De  quelque  manière  qu’on  la  prépare  elle  efttoû- 
jours  agréable.  La  meilleure  partie  eft  le  ventre,  en  prenant  aulïi  l’écaillequi 
le  couvre , & l’épaifleur  de  deux  doigts  de  la  chair  qu'elle  contient.  On  met 
le  tout  au  four  , aflaifonné  avec  du  jus  de  limon , du  fel , du  piment,  du  poi- 
vre commun  «St  des  doux  de  girofle.  Cuit  avec  un  feu  lent , c’eft  un  mêts  que 
tout  le  monde  trouve  exquis  (rV 

La  Tortue  fait  fes  œufs  fur  le  fable  du  rivage.  Elle  remarque  foigneufe- 
mentlelieu;  & Üjxfept  jours  après,  elle  retourne  pour  les  couver  ( v ).  El- 
le a quatre  pattes , ou  plûtôt  quatre  nageoires,  au-deflous  du  ventre,  qui  lui 
tiennent  lieu  de  jambes;  mais  courtes,  avec  une  feule  jointure  qui  touche  au 
corps.  Ces  pattes,  ou  ces  nageoires,  étant  un  peu  dentelées  à l'extrémité, 
forment  une  espèce  de  grifes  , qui  font  liées  par  une  forte  membrane,  «St 
fort-bien  artpçes  d’ongles  pointus.  Quoiqu'elles  ayent  beaucoup  de  force, 
elles  n’eo  ont  point  allez  pour  fupporter  le  corps  de  l’animal , de  forte  que 
fpn  ventre  touche  toujours  à terre.  Cependant  la  Tortue  marche  allez  vite  (*) 
lorsqu'elle  eft  pourfuivie,  «St  porte  fort-bien  deux  hommes  fur  fon  dos. 

I l fe  trouve  des  Tortues  qui  pondent  jufqu’à  deux  cens  cinquante  œufs.  Ils 
fpnt  de  la  grofleur  d'une  balle  de  paume  & parfaitement  ronds.  L’écaille 
n’eft  pas  plus  dure  que  du  parchemin  humide,  «St  n’eft  jamais  fi  pleine  qu’il 
n’y  relie  un  petit  vuide.  Le  jaune  durcit  au  feu , «St  fe  mange  fort-bien,  mai*  • 
le  blanc  ne  perd  jamais  fa  liquidité.  Lorfque  la  Tortue  a fait  fa  ponte  <5c 
couvert  fes  œufs , elle  laifle  au  Soleil  à les  faire  éclore , & les  petits  ne  font 
pas  plûtôt  fortis  de  l’écaille  qu’ils  courent  à la  Mer.  Les  Mores  les  prennent, 

fiait 


( t ) I.ïbnt  Afrique  -Occidentale,  Vol.  U.  (v)  jlngl.  pour  pondre.  R.  d.  E. 
pig.  335-  (*)  Laoat,  ibiU, 

(t  J Uii.  pag.  63. 
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foit  avec  des  filets , foit  en  les  tournant  fur  le  dos  lorfqu'ils  peuvent  les 
prendre  fur  le  fable,  car  une  Tortue  dans  cette  fituation  ne  fçauroit  fe  ret 
ner.  Son  huile  fondue  fe  garde  fort  bien , & n’efl  guères  inférieure  à l’I 
d'olive  & au  beurre  , fur-tout  lorlqu’elle  eft  nouvelle  (y). 

A Kufifco , & dans  un  grand  I-ac  entre  ce  Port  & le  Fort  Saint-L 
fur  le  Sénégal,  on  prend  une  grofie  quantité  de  poiflon  qui  reflemble  au1 
chard  & que  les  Ncgres  font  fécher.  Ils  ont  trois  ou  quatre  fortes  ( z ] 
Moines.  Leurs  Soles , leurs  Turbots,  leurs  Maquereaux,  leurs  Rayes 
femblables  à celles  de  l’Europe;  mais  les  Ecrevifies  , les  Brèmes  & les 
mars  font  différentes  («•)  des  nôtres.  La  Rivière  de  Byurt,  au  Sud  du 
négal;  & d’autres  (b)  parties  de  la  Côte  nroduifent  beaucoup  d’huîtres  de 
la  grande  efpèce  (f).  Toute  la  Côte  eft  bien  fournie  de  Barbeaux  , de 
Marfoums,  d’Rpées  ou  d’Empereurs,  &c.  (J). 

Sur  la  Pointe  de  Barbarie,  à l'emhouchure  du  Sénégal,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  petites  Crabes , que  les  François  appellent  Towrhunux.  On  les 
croit  d'une  nature  dangereafe  C'ell  une  fort  petite  cfpéce  de  Crabes  de 
terre,  qui  reflemblent  pour  la  forme  à nos  Ecrevifies  de  Mer.  Le  diamètre 
des  pins  grandes  eft  de  trois  pouces.  Leur  écaille  eft  dure,  quoique  fort  min- 
ce , & naturellement  rouge,  c'eft-à-dire  , que  le  fommet  du  dos  eft  d’un  brun 
rougeâtre,  qui  s’éclaircit  par  degrés  vers  les  côtés  & le  ventre,  jufqu’à  de- 
venir d'un  rouge  fort  luifant  Leurs  yeux  font  noirs  & durs  comme  de  la  cor- 
ne , fe  lèvent  ou  fe  bai  fie  rit  à leur  gré.  Elles  ont  de  chaque  côté  quatre  jam- 
bes , compofécs  chacune  de  quatre  pattes , qui  leur  fervent  à marcher  fort  vi- 
te. Elles  ont  d’ailleurs  deux  pattes  de  devant , placées  près  de  leur  gueule , 
& plus  grofios  que  les  autres.  Leurs  pinces  reflemblent  à celles  de  la  Crabe 
de  Mer.  Elles  fe  tiennent  très-ferme  à tout  ce  qu’ elles  faififfent;  ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu'un  de  leurs  avantages  ne  foit  de  pouvoir  fe  défaire  dé  leurs  jam- 
bes auflï  facilement  que  fi  elles  ne  tenoient  au  corps  qu’avec  de  la  glue:  de 
forte  que  fi  vous  en  fai  fi  fiez  une,  vous  êtes  furpris  qu’elle  vous  relie  dans  la 
main , & que  l’animal  ne  taille  pas  de  courir  fort  vite  avec  le  relie  ; & dans 
la  faifon  fuivante,  lotlqu’il  change  de  cuirafie,  il  lui  revient  une  autre  jam- 
be. Mais  ce  qui  eft  fort  étrange  dans  cette  efpèce  de  Crabes,  c’eft  qu  elles 
dévorent  celles  qui  font  eftropiées  ainfi  par  quelque  accident.  Elles  marchent 
en  troupes  nombreufes,  & toujours  en  droite  ligne,  jufqu’à  ce  quelles  foièni 
arrêtées  par  une  mailon , par  un  mur,  ou  par  quelque  obftaele  qu’elles  ne 
puifient  furmonter,  & qui  les  oblige  de  prendre  une  autre  route  (e). 


Crabe»  d'a- 
nc  efpèce  Sin- 
gulière, 


Propriété 
de  ces  Cra- 
bes. 


(y  J I.abat,  iWd. 

( s ) Ba< bot  dit  qu'une  de  ces  efpèccs  eft 
couverte  de  taches  bleues. 

(«)  i.abat,  Vo'.  IV.  pag.  155. 

(h)  On  a vtl  cl  defhs  que  dans  plufieurS 
Canton»  les  huîtres  croilTcm , ou  du  moins  S'at- 
tachent fur  les  branches  des  arbres  qui  bor- 
*> dent  le  rivage.  [A  Yatnyamakunda , les  Nè- 
gres prennent  une  efpèce  de  petit  poilTon , com- 
me la  Sardine,  qu'ils  font  ficher  pour  leur  ufa- 


gc.J  Voyez  Moore , pag.  5s.  & 139. 

(e)  Cependant  Burboc  dit  qu'il  n'y  a pas 
d'hultrcs  dans  cette  Contrée,  mais  qu'il  s'en 
trouve  beaucoup  à Jamblos,  & d'auffi  grandes 
que  la  main,  pag.  30  NB.  Jamblos  n'cft(hs 
le  nom  d'un  lieu;  mais  celui  d'un  poifTonqui 
fetrouveen  abondance  dans  ce  Pays.  R.  d.  E. 
(d)  I.abat,  ubifrp.  Vol.  II.  pag.  H<S- 
(«)  Ini. 
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CHAPITRE  XXI. 

Animaux  amphibies. 

LE  Maire  afliïre  qu'il  fe  trouve  peu  d’Amphibies  fur  les  Côtes  Occidentales 
d’Afrique  (a),  & qu'on  n’y  voit  de  Crocodiles  , de  Chevaux- Marins  ’ 
de  Vaches  de  Mer  & de  Tortues,  qu’à  l'embouchure  du  Sénégal  & de  la 
Cambra.  Le  Crocodile,  qui  eft  regardé  comme  la  plus  grande  elpéce  de  Lé- 
zard, eft,  fuivant  ( b) Smith , d’un  brun  foncé.  Labat  du  que  fa  tête  eft  pla- 
te & pointue,  avec  de  petits  (c)  yeux  ronds  , fans  aucune  vivacité;  ce  qui 
a donné  lieu  vrai-femblablement  à l’opinion  de  ceux  (</)  qui  |e  font  pleurer. 

11  a le  gozier  large,  & ouvert  d'une  oreille  à l’autre  (e),  avec  deux , trois 
ou  quatre  rangées  de  dents,  de  forme  & de  grandeur  différentes,  mais  toutes 
pointues  ou  tranchantes.  Scs  jambes  font  courtes , & fes  pieds  armés  de  gri- 
fes  crochues,  longues  & pointues.  Ceux  de  devant  en  ont  quatre;  & ceux 
de  derrière  cinq  (/).  C’eft;  avec  ce  terrible  préfent  de  la  nature  [qu’il  faille 
& qu'il  déchire  fa  proie.  Il  efteouvert  d’uncpeau  dure,  épaifle,  chargée  d’é- 
caillcs,  & garnie  de  tous  côtés  d'un  grand  nombre  de  pointes,  comme  autant 
de  clous,  qui  ne  font  pas difpofés  néanmoins  fi  régulièrement,  que  les  Pein- 
tres & les  Graveurs  nous  les  repréfentent.  Plufieurs  parties  de  fon  corps  , tel- 
les que  la  tête , le  dos  & la  queue , dans  laquelle  confifle  fa  principale  force 
font  d’une  dureté  impénétrable  à la  balle  (g).  ’ 

Bosman  dit  que  les  écailles,  dont  la  peau  eft  couverte,  fontquarrées  & 
réfiftent  à la  balle  du  moufquet;  que  les  Nègres  s’en  font  des  bonnets  a’uffi 
durs  que  l’os  & que  l’écaille  même  de  Tortue  (b),  jufqua  ne  pouvoir  être 
fendus  ( i ) d'un  coup  de  hache.  Smith  prétend  que  les  écailles  font  affez  cran-  » 
des  pour  en  faire  des  bonnets,  cm  plutôt  des  calques,  donc  les  Nègres  fe  fer- 
vent d’autant  plus  volontiers  qu’ils  les  croyent  à l'épreuve  de  la  balle.  C'eft 
donc  inutilement  qu’on  attaqueroit  le  Crocodile  (k)  avec  cette  arme.  Cepen- 
dant il  eft  facile  à bleffer  fous  le  ventre  & fous  une  partie  du  gozier.  Aufli  n’ex- 
pofe-t-il  guéres  ces  endroits  foibles  au  danger  ( l). 

B a r b o t obferve  que  fa  plus  grande  force  con lifte  dans  fa  queue , & qu'el- 
le eft  aufli  longue  que  le  refte  de  fon  corps;  qu’elle  eft  capable  de’renverfer 
un  Canot;  que  hors  de.  l’eau  néanmoins  il  eft  moins  dangereux  que  dedans.  Il 

ajoûte 


(a)  Le  Maire,  pag.  77. 

(t  ) Smith,  Voyage  en  Guinée,  pag,  415. 

( c ) Navarette  dans  fa  dcfcription  delà  Chi-, 
ne  (pag  317.)  affûte  fur  fa  propre obfcrvation 
que  le  Crocodile  a quatre  yeux,  deux  en  haut 
& deux  au-deffous. 

(d)  Janncquin  affüre  qu'il  a entendu  crier 
le  Crocodile , ou  pleurer  comme  un  enfant , 
[pour  attirer  les  Nègres  au  rivage]  pag.  u6.(& 
( a ) Le  Maire  dit  que  les  Crocodiles  de  la 


Gamhra  avalent  un  Chevreau  entier,  pag.  77. 

(/)  ^nKL  .Ceux  de  devant  en  ont  cinq  ri 
ceux  de  derric-re  quatre.  R.  d.  E. 

(g)  Labat,  Vol.  U.  pag.  347.  Voyez  la  Fi- 
gure. 

(i)  slngl.  les  écailles  du  Crocodile  font  fore 
fembiables  i celle  delà  Tortue  de  terre,  ii.  d.  E. 
f * ‘ fiofman,  pag.  147. 


il] 


Smith,  ubi Jup. 
Bofraao,  ubi  Jup. 
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ajoûte  que  le  Crocodile  ne  peut  remuer  que  la  mâchoire  d’en-haut  ; mais  La- 
bat  (m)  accufe  de  faulTeté  cette  dernière  remarque. 

Navarette  cite  le  témoignage  de  Colins  pour  établir  que  le  Croco- 
dile ne  fe  vuidc  d’aucun  excrément , & qu’il  n’a  pas  d’ouverture  pour  cet 
ufage  ( n ). 

Quoique  le  Crocodile  foit  une  lourde  maffe,  il  marche  fort  vite  dans 
un  terrain  uni,  où  il  n’eft  pas  obligé  de  tourner;  car  ce  mouvement  lui  eft 
fort  difficile.  Il  a l’épine  du  dos  fort  roide , & compofée  de  plulieurs  ver- 
tèbres fi  ferrées  l'une  contre  l'autre , qu'elle  en  cil  immobile.  Audi  fe  laiffe- 
t-il  entraîner  par  le  fil  de  l’eau  comme  une  pièce  de  bois,  en  cherchant , des 
yeux, les  hommes  & les  animaux  qui  peuvent  venir  à fa  rencontre.  Labar 
dit  qu’il  attaque  quelquefois  des  Canots , & qu’il  eft  fouvent  trahi  par  fa  pro- 
pre avidité , qui  lui  fait  faifir  l’hameçon,  & qui  le  rend  la  proie  de  ceux- 
dont  il  cherche  à faire  la  fiennc  ( 0 ). 

Suivant  le  Maire,  lorfque  le  Crocodile  cil  prcfTé  par  la  faim,  il  fe 
cache  dans  quelque  Rivière  fréquentée  (p);  & s’il  voit  un  Veau  s’approcher 
pourboire,  un  Nègre  qui  fe  baigne,  ou  quelqu’un  dans  un  Canot,  il  l’as- 
fomrae  de  fa  queue  & le  dévore  auffi-tôt.  Mais  il  n’eft  pas  capable  de  nuire- 
beaucoup  ( q ) hors  de  l’eau.  S’il  trouve  quelque  proie  fur  le  rivage  , il  fe 
hâte  de  la  cacher  dans  l’eau  ; & lorfqu'il  fe  font  affamé  il  retourne  "à  terre 
pour  la  manger. 

Barbot  dit  que  fa  nourriture  ordinaire  eft  le  poiffon  , & qu’il  le  cherche 
fans  ceffe  au  fond  des  Rivières.  Le  Maire  en  diftingue  de  plulieurs  fortes  ; 
les  uns  qui  ne  fe  nourriffent  que  de  poiffon;  d’autres  qui  n’épargnent  pas - 
les  hommes.  II  prétend  qu’il  y en  a de  venimeux  , d’autres  qui  font  fans 
venin,  & d'autres  qui  vivent  de  (r)  fourmis.  Barboc  confirme  la  même' 
chofe  (s). 

Navarette  obferve  qu’on  a trouvé  dans  le  ventre  du  Crocodile  des  • 
écailles  ( t ) , des  os , des  cailloux  ; & qu’il  avale , dit-on , des  pierres  pour 
lui  fervir  de  lelt  ( v ). 

Le  Crocodile  eft  plus  gros  dans  quelques  Régions  que  dans  d’autres 
Pays.  En  Guinée,  Arthus  & Bofman  ne  lui  donnent  pas  plus  de  vingt  pieds 
de  longueur.  Barbot  rapporte  qu'il  s’en  eft  trouvé  dans  le  Sénégal  & la 
la  Gambra  (*)  qui  n’avoient  pas  moins  de  trente  pieds.  Smith  attribue 
(y)  la  même  taille  à ceux  de  Sierra-Lcona.  Jobfon  juge  par  les  traces 
qu’il  a mefurées  fur  le. fable  de  la  Gambra,  qu’il  s’y  en  trouve  de  trente- 
trois  pieds  (2). 

L a plûpart  des  Voyageurs  allùrent  que  le  Crocodile  eft  un  monftre  d’uné 
voracité  dangereufe , & que  dans  l’eau  fur-tout,  il  attaque  indifféremment 
les  hommes  & les  bêtes.  Cependant  Bofman  le  repréfente  comme  un  ani- 
mal 


(m>  Barbot , pag.  73.  &sio.  Labat,  ubifup. 
ig.  344. 

(n)  Navlrette,  ubi  fup. 

(s)  Labat,  ubifup.  pag.  3+5- 
(p)  Le  Maire,  pag.  7g. 

(.))  Barbot,  pag.  110. 

(r)  Le  Maire,  pag,  77. 


( r ) Barbot , pag.  3a 

(«)  yingl.  des  Crânes.  R.  d.  E. 

(v)  Navarette,  ubi  fup. 

(*)  Barbot,  pag.  57. 

(y)  Smith,  ubifup. 

(ï)  Jobfou,  pag,  i<5. 
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mal  innocent  ;&  jamais  dans  fes  Voyagcs.il  n’apprit  que  perfonne  en  eut été 
dévoré  (a  ). 

J o b s o n ohfervc  que  les-  Nègres  de  la  Gambra  redoutent  beaucoup  ce 
monftrueux  animal  ; que  la  crainte  qu’ils  en  ont  le*  empêche  de  palier  la 
Rivière  à gué,  de  s'y  baigner;  & que  s’ils  (b)  la  firne  traverfer  à leurs 
beftiaux,  c'efi  avec  de  grandes  précautions.  D'un  autre  cote,  Bofman  as- 
ffire,  qu'en  Guinée,  dans  les  grandes  chaleurs,  on  voit  une  multitude  de 
Crocodiles  qui  le  chauffent  au  Soleil  lur  le  bord  des  Rivières,  & qu’à  la  vile' 
du  moindre  partant , ils  ( c ) fc  retirent  fous  l'eau  avec  beaucoup  de  préci- 
pitation & de  vioi-ncc. 

De  quelque  manière  que  ccs  contradictions  ( i ) doivent  être  expliquée*, 
les  Relations  du  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  fournirtent  des  exemples 
de  la  voracité  du  Crocodile.  Smith  étant  un  jour  à fe  promener  autour  de 
l’Irte  de  Benfe , avec  le  Capitaine  Connel,  qui  fe  faifoit  fuivre  d’un  gros 
Dogue  Anglois , appt r;ut  un  Crocodile  de  prodigieufe  grolfeur,  couché  far 
le  rivage,  où  il  paroiffoit  comme  une  pièce  de  bois  que  la  marée  a voit  laif- 
fée  dans  ce  lieu.  Le  Dogue  marchoit  quelques  pas  devant  fun  Maître. 
Lorfqu'il  fut  vis-à-vis  de  la  tete,  le  mon  lire  fit  un  faut,&  s’en  faifit.  L'effroi 
des  deuj  Anglois  fut  fi  grand,  qu’ils  prirent  la  fuite;  & b mit  h parole  per- 
fuade  que  s’ils  n’culfent  été  devancés  par  le  chien  ,’Tun  ou  l'autre  auroit  eu 
le  même  fort  ( e ). 

Cet  animal  eft  terrible  jufqu’après  fa  mon.  On  rapporte  qu’un  Nègre 
employé  par  les  François  pour  en  écorcher  un,  le  démuzela  lorfqu'il  fat  à 
la  tétp,  dans  la  vûe  de  conferver  fa  peau  plus  enciére.  Le  Crocodile,^ 
[ quoique  réellement  mort , ] [ ouvrant  la  bouche , ] emporta  un  doigt  au  Né- 
gre  (/). 

Malgré  la  férocité  de  ce  monllre,  les  Nègres  fe  hazardent  quelquefois 
à l’attaquer,  lorfqu’ils  peuvent  le  furprendre  fur  quelque  liarte,  où  l’eau  n'ait 
pas  beaucoup  de  profondeur.  Ils  s’envelopent  le  bras  gauche  d’un  mor- 
ceau de  cuir  de  Bœuf  ; (g)  & prenant  leur  zagaye  de  la  droite,  ils  fe  jettent 
fur  le  monfire,  & le  percent  de  plufieurs  coups  au  gozier  & dans  les  yeux, 

& lui  ouvrent  enfin  la  gueule,  qu'ils  l’empêchent  de  fermer  en  la  traverlànt 
de  leurs  zagayes.  Comme  il  n’a  point  de  langue,  l'eau  qui  enrre  aulTi-tôt  , 
n’eft  pas  long-eems  à le  fulfoquer  (A).  Un  Nègre  du  Fort  Louïs  faifoit  fon 
éxcrcice  ordinaire  d'attaquer  cous  les  Crocodiles  qu'il  pouvoir  furprendre.  Il 
avoit  ordinairement  le  bonheur  de  les  tuer  & de  les  amener  au  rivage.  Mais 
fouvent  il  fortoit  du  combat  couvert  de  blertures.  Un  jour,  fans  l'aili fiance 
qu’il  reçut  d’un  Canot , il  n'auroit  pû  éviter  d’êcre  dévoré  ( r ).  Atkins  faic 
le  récit  d’un  engagement,  dont  il  fut  témoin  à Sierra- Léo. îa , entre  un  Ma- 
telot 


(a)  Bofman,  ubi  fup. 

(b)  Jobfon , pag.  1 7. 

( c ) Bofman , nag.  1+7. 

( d ) On  peut  fuppofer  qu'ils  font  moins  vo- 
laces,  & mime  plus  timides  . dans  un  Pays 
que  dans  un  autre.  R.  d.  T. 

( e ) Smith,  Voyage  en  Guinée",  pag.  47. 
(/)  Labat,  Vol.  IXi.  pag.  152. 

(g)  jingi.  & prennent  leur  zagaye  de 


la  droite.  De  la  première  ils  lui  tiennent  la 
gueule  ouverte;  & comme  il  n'a  point  Je  lan- 
gue, l'eau  entre  bien  tôt  dans  fon.  goder,  4 
ne  tarde  pas  i le  fuffbquer.  Et  pour  le  dépê- 
cher plus  tôt,  ils  lui  coupent  la  gorge  avec 
leur  zagaye  & lui  arrachent  les  yeux  R.  d.  E. 
(i)  Labat  Vol.  IL  pag.  347. 

(»'  ) Ibid,  Vol.  V.  pag.  239e 
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telot  Ang'ois  & un  Crocodile.  Le  fecours  des  Nègres  délivra  l’Anglois  du 
danger;  mais  il  en  forcit milèrablement  déciiiré  (t). 

Cependant  on  nomme  quelques  Pays  où  les  Crocodiles  paroiflent  moins 
intraitables.  Près  d’un  Village  nommé  le  Bvt , vers  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  St.  Domingo,  ils  font  (1  doux  & fi  familiers  qu’ils  (I)  badinencavec 
les  enfaas  & reçoivent  d’eux  leur  nourriture. 

B* ue  eu  vit  prendre  un  par  fes  Nègres,  près  de  Tuabo  fur  le  Sénégal, 
ijt  Quoiqu’il  n’eik  pas  moins  de  vingt-cinq  pieds  de  long,  [il  ne  fe  défendit  point 
avec  la  férocité  qu’on  dévoie  atcendre  d’une  taille  fi  monlcrueufe.]  Dans  une  an- 
tre occafion,  quelques  Pécheurs  firent  préfent  à Brue  de  deux  jeunes  Crocodiles 
qu’ils  avoienc  furpris  dans  leur  fommeil , & qui  fe  Iaiflêrent  porter  fans  ré- 
fiftance.  Leur  longueur  étoic  de  cinq  pieds.  Mais  les  Matelots  Anglois  n’ayant 
pas  voulu  s'en  charger  jufqu’au  Port-Louis  m ) , B rue  les  fit  tuer , pour  con- 
ferver  leur  peau,  fiarboc  fe  trouvant  au  Porc  d'Akra  dans  la  Guinée,  reçut 
du  Général  Danois  un  jeune  Crocodile  de  fepe  pieds  de  long , & le  fit  mettre 
dans  (n)  une  grande  cuve  pour  le  tranfporter  en  Europe.  Mais  la  crainte 
d'en  recevoir  trop  d'incommodité,  lui  fit  prendre  enfuite  le  parti  de  le  tuer. 
Les  Nègres  & quelques-uns  de  fes  Matelots  en  mangèrent  la  chair.  Elle  avoir 
le  goût  du  Veau,  mais  avec  une  odeur  de  mule  extrêmement  force. 

L e Crocodile  vient  d’un  œuf,  qui  n’eft  pas  plus  gros  qu'un  œuf  d’Oyc.  La 
femelle  fait  fa  ponte  dans  le  fable,  où  elle  I aille  éclore  fes  petits  à la  cha- 
leur du  Soleil  ( 0 ) , & lorfqu’ils  font  forcis  de  l 'écaillé , ils  gagnent  l'eau  ou 
les  bois  (p). 

Tous  les  Voyageurs  rendent  témoignage  que  cet  animal  jette  une  forte 
odeur  de  mufe,  & qu’il  la  communique  aux  eaux  qu'il  fréquente.  Navarette 
affùre  qu’on  lui  trouve  entre  les  deux  pattes  de  devant , contre  le  ventre , 
deux  petites  bourfes  de  mufe  pur.  Colins  prétend  que  c'eft  fous  les  ouyes  ( q ). 
Les  Nègres  n’en  aiment  pas  moins  la  chair  ; & Moore  raconte  qu'un  de 
leurs  mets  les  plus  délicats  eft  un  œuf  de  Crocodile,  qui  contient  un  jaune 
de  la  longueur  du  doigt  ( r ).  Barbot  parle  d'une  forte  de  Crocodiles , nommés 
Ugans , de  la  forme  des  premiers , mais  rarement  plus  longs  que  de  quatre 
pieds.  Ils  ont  le  corps  tacheté  de  blanc  (s),  l'œil  fort  rond  & la  peau  tendre. 
Ils  ne  font  la  guerre  qu’aux  Poules  & aux  Poulets.  Les  Habicans  préfèrent  leur 
chair  à celle  de  la  meilleure  Volaille.  Le  meme  Auteur  en  nomme  une  troi- 
fiéme  forte,  qui  vit  fans  celle  fur  terre  & que  les  Nègres  appellent  Langa- 

(*)•  . 

Barbot  & plufieurs  autres  Ecrivains  confondent  le  Crocodile  avec  \' Al- 
ligator, quoique  les  figures  qu’on  en  a données,  & le  témoignage  de  divers 
Voyageurs,  y faflent  remarquer  des  différences.  Smith  dit  que  l'Alligator  eft 
un  animal  commun  a Sierra- Léonaf  qu'il  eft  à- peu-prés  de  la  forme  du  Cro- 
codile, mais  beaucoup  plus  petit;  que  les  plus  grands  n'ont  pas  plus  de  huit 

pieds; 
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( k)  Voyez  ci  deffus,  Chap.  XVIII. 

(I)  Lab  t.  ubi  jup.  pag.  23S. 

(■)  Ibid.  Vol.  111.  psg.  15*, 

(a)  Barbet,  pag.  aïo. 

(»j  Anhus,  utri  Jap.  pag.  ?p.  Il  Labat , 
VoL  U.  pag.  347. 


(p)  Bofinan . pag.  247. 

(y)  Navarette,  ubijup.  pag.  317. 

(r)  Moore,  pag  10E. 

(s)  ytngl.  de  blanc.  R . d.  E. 

(t)  Rarool,  ubijup. 
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pieds;  & que  n’étant  pas  capables  par  conféquent  de  nuire  beaucoup,  toute 
leur  voracité  fe  tourne  fur  le  poiflon  ( « ). 

L’Afrique  produit  un  autre  animal  amphibie,  que  les  Grecs  nommoient 
Hyppopotamos , & qui  cft  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Cheval-Marin.  Il 
s’en  trouve  beaucoup  dans  les  Rivières  de  Gambra  & de  St.  Domingo.  Le  Nil 
& toutes  les  Côtes,  depuis  le  Cap-BIancojufqu'à  la  Mer  Rouge,  n'en  font  pas 
moins  remplis.  [Il  cft  particulier  à l’Afrique,  ne  s’en  trouvant  aucun  ni  en  AfieJcJ" 
ni  en  Amérique.]  Cet  animal  vit  également  dans  l’eau  & fur  la  terre.  Dans 
fa  pleine  grofleur,  il  eft  (x)  plus  gros  d’un  tiers  que  le  Bœuf,  auquel  il  ref- 
femble  d'ailleurs  dans  quelques  parties,  comme  dans  d'autres  il  efl  femblable 
au  Cheval.  Sa  queue  eft  celle  du  Cochon,  à l’exception  qu’elle  efl  fans  poil  à 
l’extrémité.  Il  fe  trouve  des  Chevaux-Marins  qui  péfent  douze  & quinze  cens 
livres.  Ils  ont  le  corps  charnu,  bien  ramafle , couvert  d’un  poil  épais,  court 
& brun,  qui  tourne  en  grisâtre  ou  couleur  de  cendre  dans  la  vieillefïe  de  l’a- 
nimal. Cette  peau  paroit  toûjours  unie  & luifante  lorfqu’il  efl  dans  l’eau. 

Il  a la  tête  fortgrofle,  mais  courte  à proportion  du  corps,  & plate  au 
-fommet;  le  gozier  large,  les  lèvres  rondes  & épaifTes,  le  nez  gros  & relevé, 
avec  des  narines  C y)  larges  & ouvertes.  Outre  les  dents  machelières,  qui  font 
grofTes,  & creufes  vers  le  milieu,  il  a quatre  défenfes  comme  celles  du  San- 
glier, deux  de  chaque  côté,  c’efl-à-dire  une  à chaque  mâchoire  ; longues  de 
fept  ou  huit  pouces,  & d'environ  cinq  pouces  de  circonférence  à la  racine. 
Celles  d’en-bas  font  plus  courbées  que  celles  de  la  mâchoire  fupérieure.  Elles 
font  compofécs  d’une  fubflance  plus  dure  & plus  blanche  que  l'y  voire;  l'ani- 
mal en  fait  forcir  des  étincelles,  lorfqu’étant  en  furie  il  les  frappe  l'une  contre 
l’autre;  & les  Nègres  s’en  fervent  comme  d’un  cailloux  pour  allumer  du 
feu  ( z ). 

Les  Opérateurs  recherchent  beaucoup  ces  grandes  dents , pour  en  compofer 
d’artificielles;  parce  qu'avec  plus  de  dureté  que  l’Yvoire,leur  couleur  ne  fe 
ternit  jamais.  On  prétend  que  li  l'on  en  fait  de  petites  plaques  pour  les  porter 
au  cou  ( a ) , elles  font  un  fpécifique  merveilleux  contre  la  feiatique , le  rhuma- 
tifme  & la  crampe  (b). 

Les  oreilles  du  Cheval-Marin  font  petites  en comparaifon  de  fa  tête.  Elles 
font  pointues.  Il  les  drefTe  comme  le  Cheval,  lorfqu'il  [hennit  ou  qu’il]  en-Cî* 
tend  quelque  bruit.  Son  hennifiement  eft  le  même  aufli  que  celui  du  Cheval , 
mais  fi  fort  & fi  aigu  qu’il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Il  a la  vûe  perçante,' 
les  yeux  grands,  à fleur  de  tête,  & bien  taillés.  Ils  paroiflent  rouges  & en- 
flâmes lorfqu’il  eft  en  colère.  Alors  fes  regards  font  terribles  ; & , quoiqu’il 
ne  foit  pas  naturellement  porte  à nuire,  s'il  eft  attaqué,  blefle,  ou  qu'étant 
pourfuivi  de  près  il  ne  puifle  fe  fauver  dans  l’eau , il  fe  tourne  iurieufement 
contre  ceux  qui  l’attaquent.  Cependant  cofamc  il  n’a  point  decornes,  ni  d’au- 
tres armes  que  fes  pieds  & les  dents,  fa  fureur  eft  peu  dangereufe;  ou  du  moins 
il  n’  efl  pas  difficile  de  l’éviter  en  s’écartant.  Son  cou,  qui  eft  fort  court,  fe  dé- 
pouille 


fe)  Smith,  ubi  Jup.  pag.  *8.  me  la  Baleine.  [Voyez  le  journal  de  StlbbsCT 

(*)  Il  a la  figure  d'un  Cheval  de  fervice  ; dans  les  Voyages  de  Moore,  pag.  22Û.&  587.] 
les  Guides  rondes]  & la  tête  comme  ccllelxl  (a)  Afrique  Occidentale , Vol.  V.  pag.zdi. 
l'unTaureau.  Voyez  Jobfon  , pag.  20.  (a;  yfpgi.  portées  furie  dos.  R.  d.  £. 

(y)  Elles  lui  ferventà  fouffler de  l'eau com-  (i)  Ibid.  pag.  278.  7 
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pouille  de  Ton  poil  à mefure  qu’il  avance  enâge.  Il  a beaucoup  de  force  dans  cet- 
te partie  &dans  les  reins.  Un  célèbre  Voyageur  raconte  qu’une  vague  ayant 
jette  & taille  à fec,  fur  le  dos  d'un  Cheval-Marin,  une  Barque  IUllandôife, 
chargée  de  quatorze  tonneaux  de  vin  ( c ) , fans  compter  les  gens  de  l’Equipage , 
cet  animal  attendit  patiemment  le  retour  des  flots  qui  vinrent  le  délivrer  de 
fon  fardeau , & ne  fit  pas  connoître  par  le  moindre  mouvement  qu’il  en  fû.t 
fatigué  (d). 

I l a les  jambes  grofles  & charnues , le  pied  d’une  grandeur  médiocre , le 
fa  bot- comme  celui  du  Bœuf;  mais  fes  paturons  n'étant  point  allez  forts  pour 
foûtemr  le  poids  de  fon  corps,  la  nature  a pris  foin  de  fuppléer  à ce  défaut, 
en  plaçant  au  deflus  deux  petites  cornes  fur  lefquelles  il  fe  foûtient  dans  fa 
marche;  de  forte  qu’il  laifle  fur  (e)  la  terre  les  vertiges  de  quatre  pointes. 
Plufieurs  Ecrivains  en  ont  pris  droit  de  le  repréfenter  armé  de  grifes  , comme 
le  Crocodile.  Il  marche  aflez  vite,  fur-tout  dans  un  terrain  uni;  mais  H 
avance  beaucoup  moins  qu’un  Cheval  ordinaire,  ou  même  qu’un  Nègre  un  peu 
légeràlacourfe,  comme  les  Nègres  le  font  prefque  tous.  Audi  ne  manquent-ils 
jamais  de  hardiefle  pour  l'attaquer,  fur-tout  lorlqu’ils  peuvent  le  furprendre 
à quelque  diftance  de  la  Rivière,  & couper  fon  partage;  car  il  cherche  tou- 
jours à s'échaper  plûtôt  qu’à  fe  défendre.  S’il  regagne  le  bord  de  la  Rivière, 
il  plonge  aufli-tôt  jufqu'au  fond.  Enfuite  reparoiflant  fur  l’eau,  il  fecoue  les 
oreilles,  il  promène  fes  yeux  fur  ceux  qui  l’ont  infulté,  il  (/)  hennit,  & fe 
replonge.  11  eft  plus  robulle  & plus  dangereux  fur  la  terre  que  dans  l’eau  ; 
mais  il  nage  plus  légèrement  qu’il  ne  marche.  Les  lieux  qu’il  fréquente  font 
les  Côtes  & fur-tout  les  rivières  (g),  parce  qu’il  aime  beaucoup  l’eau  fraî- 
che, & qu’il  fe  plaît  à monter  fur  les  rives,  pour  fe  repofer  dans  les 
prairies  & dans  les  champs  (b)  cultivés.  Mais  on  le  voit  rarement  en  hau- 
te Mer. 

La  peau  du  Cheval-Marin  eft  fi  dure,  particulièrement  fur  le  dos , au  cou, 
& fur  l’extérieur  des  cuifics&  des  fefles,  que  les  flèches,  lazagaye,  & les  balles 
mêmes  n'y  font  aucune  impreflion.  Les  Nègres  & les  Portugais  s’en  fervent 
Xÿ»[ quand  ils  l’ont  fait  fécher ,]  pour  faire  des  boucliers.  Mais  entre  les  cuifles 
& fous  le  ventre,  elle  eft  beaucoup  plus  douce,  & c’eft  vers  ces  parties  que 
les  Chaflcurs  tâchent  de  le  blelTer.  On  ne  le  tue  point  aifément.  Les  Euro- 
péens cherchent  à lui  carter  les  jambes,  avec  des  balles  ramées;  & lorfqu’il 
eft  une  fois  tombé,  la  difficulté  n’eft  pas  grande  à l’achever.  Mais  quoique  les 
Nègres  ayent  la  hardiefle  d’attaquer  le  Requin  & le  Crocodile  à coups  de  za- 
gayes  & de  couteaux , ils  en  ont  moins  contre  le  Cheval-Marin , s’ils  ne  trou- 
vent l’occalion  de  le  furprendre  avec  beaucoup  d’avantage.  Lorfqu’il  eft  infulté 
dans  l’eau,  foit  qu’il  dorme  au  fond  de  la  Rivière,  ou  qu’il  fe  lève  pour  hen- 
nir , ou  qu’il  nage  fur  la  furface , il  fe  jette  furieufement  fur  fes  ennemis , & 
quelquefois  il  emporte,  avec  les  dents,  des  planches  de  la  meilleure  Barque. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  dangereux , c’eft  que  la  prenant  par  le  bas , il  la 

faic 

(O  yingl.  d'eau.  H.  d.  T.  (/)  Labat  dit  hardiment  qu'on  entend  fe« 

(J)  Les  Aut.urs  du  Recueil  ne  dilent  pas  benniflemens  d'une  lieue  Vol.  V.  pag.  149. 
d'où  ce  trait  eft  tiré.  R.  d.  T.  (.g)  Barbot  dit  qu’ils  aiment  les  lieux  nu- 

(« ) Jobfon  dit  que  fon  fabot  etl  divifé  en  récageux , pag.  73. 
cinq  grifes,  tiM  Jup.  pag.  20.  (4)  Afrique  Occidentale , Vol.  V.  pag  264. 

IV.  fart.  Yy 
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fait  quelquefois  couler  à fond.  Ou  en  trouve  quantité  d’exemples  dans  le9 
Voyageurs  ( « ). 

En  17 fi,  un  Facteur  de  la  Compagnie  d’ Angleterrre , nommé  Galand, 
& le  Contre- Maître  d’un  Vaifleau  Anglois  furent  malheureufement  ( * ) noyés 
dans  la  Gambra , par  un  accident  de  cette  nature.  Sur  la  Rivière  du  Sénégal  ,• 
un  de  ces  animaux  ayant  été  blefle  d’un  coup  de  balle,  & ne  pouvant  gagner 
le  côté  de  la  Barque  d’où  le  coup  étoit  parti , la  frappa  d’un  coup  de  pied  fi. 
furieux,  qu’il  brifa  une  planche  d’un  pouce  & demi  d’épaifleur,  & fit  une 
voie  d’eau  qui  faillit  de  faire  périr  la  Barque  (/).  Celle  de  Jobfon,  fut 
frappée  trois  fois  par  des  Chevaux-Marins,  dans  fes  différentes  naviga- 
tions fur  la  Gambra.  Un  de  ces  animaux  la  perça  d’un  coup  de  dent,  jufqu’à. 
faire  une  voie  d’eau  fort  dangereufe.  On  ne  put  l’éloigner  (m)  pendant  la  nuit 
que  par  la  lumière  d’une  chandelle , qu’on  mit  fur  un  morceau  de  bois , & 
qu’on  abandonna  au  cours  de  l’eau  (»).  Le  même  Auteur  trouva  les  Chevaux- 
Marins  encore  plus  féroces , lorfqu’ayant  des  petits , ils  les  portent  fur  le 
dos  en  nageant.  Il  obferve  que  le  Cheval-Marin  s’accorde  fort-bien  avec 
le  Crocodile,  & qu’on  les  voit  nager  tranquillement  l’un  à côté  de  l’au- 
tre (0). 

Cet  animal  efl  plus  fouvent  fur  la  terre  que  dans  l’eau.  On  prétend  que 
ne  pouvant  demeurer  plus  de  trois  quarts  d’heure  au  fond  de  la  Rivière,  il 
remonte  pour  humer  l’air,  après  quoi  il  replonge,  & demeure  tranquille 
pendant  le  même  tems.  Il  lui  arrive  fouvent  d’aller  dormir  entre  les  rofeaux , 
dans  les  marais  voifins  de  la  Rivière.  Ses  ronflemens  le  trahilTent.  Les  Chaf- 
feurs  le  furprennent  & le  tuent  facilement  dans  cette  fituation  ; mais  ils  ne 
peuvent  s’approcher  trop  doucement,  car  il  a l’oreille  fi  tendre  qu’il  s’éveille, 
au  moindre  bruit;  & lorfqu’il  eft  ailarmé,  fon  premier  mouvement  le  con- 
duit à la  Rivière  II  feroit  inutile  d’employer  des  filets  pour  le  prendre  ; d’un, 
coup  de  dent , il  briferoit  toutes  les  cordes.  Lorfque  les  Pêcheurs  le  voyent 
approcher  de  leurs  filets,  ils  lui  jettent  quelque  poifTon  dont  il  fe  faifit;  &. 
la  fatisfaêlion  (j>)  qu’il  reffent  de  cette  petite  proie,  le  fait  tourner  d’un  autre 
côté. 

Outre  lepoifTon,  qui  efl  fa  principale  nourriture,  il  paît  l’herbe , il  aimo 
paffionnément  le. ris,  le  maïs,  & les  légumes  qu’il  trouve  dans  les  Planta- 
tions des  Nègres.  Comme  il  a l’eftomac  vigoureux,  & qu’il  mange  beau- 
coup , il  caufe  en  peu  de  tems  beaucoup  de  ravage.  Les  Nègres  font  fouvent. 
obligés  d’allumer  des  feux  (3)  pendant  la  nuit,  pour  éloigner  les  Eléphans 
&les  Chevaux- Marins  de  leurs  champs. 

La  chair  même  des  bêtes  ne  déplaît  point  au  Cheval-Marin,  lorfqu’il  en 
trouve  à dévorer;  mais,  lent  & maflif  comme  il  efl,  on  ne  doit  pas  crain- 
dre 


(i)  Ibid,  pas-  -69  & 27A- 
(k  ) Voyexci  delfus.  Chap.  XII. 

(/)  Labat,  ubi  fup.  dit  qu'il  renverfe  Tou- 
vent  les  Barques , mais  fans  nuire  aux  hom- 
mes. 

(m)  slngl.  On  l'éloigne.  R.  d.  E. 

(n)  On  allume  auifi  une  lanterne  i l'ar- 
rière. 

«3T(»)  Jobfon,  pag.  22. 


(P)  Labat,  Afrique  Occidentale,  Vol.  V. 
pag.  270. 

(?)  Jannequin  s'cfl  perfuadé  mal-à-propos 
que  ces  animaux  aiment  le  feu  , & courent 
après  la  lumière  plutôt  qu'ils  ne  la  fuyent.  De- 
là vient  l'erreur  où  il  eft  tombé  fur  la  manière 
de  les  tuer.  Voyez  ci-deflus  fa  Relation  a» 
Tome  Ui. 
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dre  qu’il  prenne  beaucoup  d’animaux  à la  courfe.  Les  Nègres  font  perfuadés 
qu’il  dévore  les  femmes  & les  enfans , lorfqu’il  les  trouve  endormis  fur  le 
bord  des  Rivières.  Ils  prétendent  aufli  qu’il  a beaucoup  plus  d’avcrfion  pour 
les  Blancs  que  pour  les  Nègres. 

La  fémelle  fe  délivre  de  fes  petits  à terre,  les  nourrit  de  fon  lait,  & mar- 
che derrière  eux  pour  les  défendre.  Elle  en  porte  quatre  à la  fois;  de  forte 
■qu’en  ne  lui  fuppofant  qu’une  portée  tous  les  ans,  ces  animaux  qui  lont 
en  (I  grand  nombre,  doivent  multiplier  à l’infini.  Audi  s’en  voit-il,  dans 
quelques  Rivières , des  troupeaux  de  trois  ou  quatre  cens.  Ils  ne  font  pas  fi 
■nombreux  dans  celle  du  Sénégal  (r). 

Les  Peuples  d’Angola,  de  Congo,  & des  Côtes  Orientales  d’Afrique, 
regardent  le  Cheval-Marin  comme  une  efpèce  de  Divinité;  mais  ils  ne 
font  pas  fcrupule  de  le  manger.  Les  Portugais  établis  fur  toutes  les  Riviè- 
res de  la  Côte  ne  font  pas  moins  pafiionnés  que  les  Nègres  pour  la  chair 
de  cet  animal.  Elle  ell  gralTe , & de  fort  bonne  qualité  ; mais  les  Européens 
lui  trouvent  le  goût  rance  & l’odeur  défagréable.  Ils  l’eftiment  moins  bouil- 
lie , que  rôtie  ou  étuvée.  Une  poitrine  de  Veau- Marin  rôtie  ne  le  cède  gué- 
Tes  à celle  du  Veau  (r).  La  chair  des  jeunes  eft  excellente. 

Quoique  cet  animal  appartienne  plus  à la  Terre  qu’à  la  Mer, les  Portu- 
gais le  traitent  de  poiflon.  Un  Auteur  Proteftant  les  accufc  de  fe  faire  volontai- 
rement illufion,  pour  acquérir  le  droit  d’en  manger  les  jours  de  jeûne  & dans 
le  tems  du  Carême. 

La  graille  ordinaire  du  Cheval- Marin,  & l’abondance  extraordinaire  de  fon 
fang , le  rendent  fort  fujet  à l’Apopléxie.  Mais  la  nature  lui  en  apprend  le  re- 
mède. Il  fe  faigne  lui-même,  en  fe  frotant  contre  un  angle  de  quelque  Roc;& 
lorfqu’il  s’eft  ( t ) tiré  aflèz  de  fang , il  fe  couche  dans  la  fange  pour  fermer 
fa  bleffure. 

Moore  dit  que  les  Chevaux-Marins  font  en  abondance  dans  toutes  les 
-parties  de  la  Cambra.  Les  Mandingos  leur  donnent  le  nom  de  Malleys.  Ils 
nagent  la  tête  haute , en  fouillant  de  l'eau  par  les  narines , & pouffant  des 
henniffemens  terribles.  Au-deflfus  de  Barrakonda  , ils  font  en  fi  grand  nom- 
bre , que  leur  bruit  continuel  fait  perdre  le  fommeil.  Le  Capitaine  Stibbs 
avoue  qu’il  ne  put  jamais  avoir  la  fatisfaélion  d’en  voir  un  de  près.  Mais  il 
croit  s’être  affüré  qu’ils  vivent  d’herbe,  par  la  vûede  leurs  excrémens.  A l’é- 
gard de  leurs  deferiptions , il  recommande  celle  de  Pomet,  comme  la  meil- 
leure (0). 

Quelques  Naturalifies  ont  mis  de  la  différence  entre  le  Cheval-Marin  & 
le  Cheval  de  Rivière;  d’autres  ne  trouvent  pas  cette  diftinétion  allez  bien  fon- 
.aï<dée  pour  s’arrêter  à leur  opinion.  Le  Maire  [l’approuve  fi  peu,  que  l’inéga- 
lité même  de  la  groffeur,  dans  ceux  de  la  Rivière  du  Sénégal,  ne  lui  paroît 
point  une  affez  forte  raifon  pour  le  faire  balancer.  Il]  dit  que  les  Chevaux- 
Marins  qui  fe  trouvent  dans  cette  Rivière , font  de  la  grofleur  d’un  Ane  & 
de  la  forme  du  Cheval  ; que  leur  peau  eft  dure  & fans  poil  ; qu’ils  vivent  éga- 
lement 


Il  1 s T 0 r b c 
MATLUEU.E. 


Combien  il 
porte  de  pe- 
tit*. 


fa 


Qualité  de 
Chair. 


Remède  que 
la  nature  lui 
apprend  con- 
tre l’Apoplé- 
xie. 

On  le  nom- 
me Malley. 


Si  le  Cheval- 
Marin  eft  dif- 
férent duCb*- 
val  de  Riviè- 
re. 


fr)  Labat,  uW fup.  pag.  172.  17 S-  & 278.  (t)  Ihii.  Vol.  V.  pag. 273.*  27®. 

(/)  Angl.  une  tétine  de  Cheval-Marin  rôtie  (v)  Voyez  fa  Relation  dans  les  Voyage*  de 

eft  aufli  bonne  que  du  Veau.  R.  d.  E.  Moore,  pag.  256  & 27(5. 
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lement  fur  terre  & dans  l’eau,  mai*  qu’ils  ne  quittent  l'eau  que  pour  aller  cher- 
cher leur  pâture.  Il  ajoûte  qu’il*  caufenc  beaucoup  de  défordre  dans  les  champs 
de  ris  & de  millet , & qu’ils  ruinent  dix  fois  plus  de  grain  qu’ils  n’en  mangent  ; 
qu’ils  renverfent  quelquefois  les  Canots,  mais  qu'ils  ne  font  jamais  de  mal 
aux  hommes  ( x ) ; enfin  qu’ils  ont  deux  grandes  dents , dont  on  faic  le  même 
ufage  que  de  l’y  voire. 

Schouten  allure  que  cet  animal  reffemble  plûtôt  à l’Ours  qu’au  Cheval  ; 
qu’il  n'a  ciré  le  nom  qu’on  lui  donne  que  de  fon  henniilement , qu’il  n'a  [ félon  v-j» 
quelques-uns , 1 du  Cheval  que  les  oreilles,  & que  fuivant  d’autres  Obfervateurs , 
il  relTerable  au  Bœuf  par  le  corps,  à l’exception  feulement  des  cornes,  ilafix 
dents,  dit-il,  qui  lui  fervent  d armes , & que  les  Médecins  eroployent  à plu- 
fleurs  ufages.  Quelques-unes  ont  jufqu’à  ieixe  pouces  de  long,  &.  ne  pèfent 
pas  moins  de  treize  livres.  Elles  font  li  dures,  que  l’acier  en  fait  fordr  des 
étincelles  comme  du  caillou.  On  en  conferve  une , dans  1 Hôpital  de  Goa , à 
laquelle  on  attribue  des  (y)  effets  merveilleux  , comme  d’arrêter  tout-d’un- 
coup  leïang  dans  les  hémorragies. 

D'aotxi- s Ecrivains  ont  confondu  mal-à-propos  le  Cheval- Marin  avec  la 
Manatéc  ou  la  Vache  de  Mer  (x).  On  examinera  dans  un  autre  lieu,  fi  Le 
Maire , & ceux  qui  penlent  comme  lui , ne  fe  font  pas  trompés  de  même  en 
le  confondant  avec  le  Cheval  de  Rivière. 


(i)  I.e  Maire,  psg.  78.  (2)  Schoutcn,  Voyage  aux  Indes  Chien- 

(y)  Bar  bot  ( pag.  -3  ,1  Jitqit'elk  eft  Couve-  ulcs;  dans  !a  Collection  des  Hollandols , Tom- 
raine  j)ü(*r  les  hémorroïdes.  VI.  Part.  IL  pag.  440. 
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GENERA  LE 

des  voyages 

Depuis  le  commencement  du  xve.  Siècle 

(QUATRIÈME  PARTIE. 

LIVRE  HUITIEME. 

<3*  ' «®»  ** 

VOYAGES  EN  GUINEE,  A PEKIN,  ET 

SUR  TOUTE  LA  CÔTE,  DEPUIS  SIERRA- 

Leona  jusqu’au  Cap  de  Lope- 

C O N S A L V O. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  {a)  de  Viïïault  , Sieur  de  Bt  lefond , aux  Câtes  de  Guinée. 

»N  a vû , dans  le  premier  Tome  de  ce  Recueil , les  premières 
’ Navigations  [des  Anglois]  aux  Côtes  de  Guinée  ; [&  dans  la 
Préface  générale , les  raifons  qui  ont  déterminé  l'Auteur  Anglois 
à donner  cette  préférence  aux  Ecrivains  de  fa  Nation.  Mais  la 
nature  même  de  ces  premiers  Voyages  les  rend  allez  indépen- 
dans  de  l'ordre.  La  plûpart  font  (i  fuperficiels,  qu’à  l’exception  de  quelques 

* remarques 

/„n  . . Titre  eft.  Relation  des  Côtes  i’A-  des  PtoduÛtow,  &e.  & quelques  otifcrvatlons 
frioue  «u’on  appelle  Guinée  , avec  la  Dcf-  hiKoriques , par  le  fleur  Villault,  Ecuyer -Sieur 
®odÎ«  Pays? d«  Mœurs , des  Wage. , de  BeUefond,  i««  & 1M7  : .œpmaéfi Loo- 

Yy  3 
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remarques  fur  ia  Navigation , fur  le  Commerce  & fur  les  Côtes,  on  n'y  trou- 
ve rien  déplus  intéreiuntquele  deflein  & les  préparatifs  de  l’entreprife.  AufTt 
l'Auteur  ne  les  a-t-il  confervés  que  par  un  fentiment  de  refpect  pour  leur  ori- 
gine, fans  les  faire  même  fervir  au  plan  de  fes  Réduftions.  Les  Voyages  fui- 
vans  portent  un  autre  caraftère.  Ils  regardent  les  mêmes  Pays , dans  un  tems 
où  l'avidité  de  s’enrichir  commençoit  à s’accorder  avec  le  goût  du  fjavoir  &le 
defir  de  l’inftruttion]  (à).  Villault , Atkins,  Snelgrave , Smith , Loyer,  Des  Mar- 
chais, & plufieurs  autres  Voyageurs  qui  vont  fe  préfenter  fucceffi  veinent, 
parodient  avoir  été  plus  jaloux  de  la  qualité  d'Obfervateurs  que  de  celle  de 
Marchands.  On  commencera  , fuivant  la  méthode  de  ce  Recueil , par  las 
Journaux  de  leurs  Voyages , pour  réduire  enfuite  toutes  leurs  obfervations 
dans  un  corps,  avec  celles  d’Arthus,  deBofman,  & de  quelques  autres,  qui 
ont  écrit  fort  au  long  fur  la  Guinée,  mais  plûtôt  en  Géographes  & en  Ilifto- 
riens  .qu’en  Voyageurs. 

La  Relation  de  Villault,  à laquelle  on  donne  ici  le  premier  rang,  eïlFran- 
coife  dans  fon  origine,  (c)  & doit  avoir  été  bien  reçûe  du  Public,  puifquedans 
le  cours  d'une  feule  année,  on  en  vit  paraître  deux  éditions  à Londres. 
Elles  font  fans  Préface,  fans  Table  des  Matières  & fans  Figures.  On  y trouve 
plufieurs  Remarques  utiles  ; mais  qui  paroiflent  copiées  de  celles  d’Arthus , 
fans  aucun  aveu  de  cet  emprunt.  L’Ouvrage  eft  divifé  en  articles  , fous  les 
titres  fuivans.  Départ  d’Amfterdam.  Defcription  du  Cap-Verd.  Royaume  de 
Sierra-Léona.  Cap  de  Monte.  Cap  Mefurado.  Rio  de  Junco.  Petit  Dieppe. 
Rio  Seflos.  Malaguetta,  ou  Côte  de  Grain.  Côte  d’Yvoire.  Côte  d’Or,  & 
Avantures.  Defcription  de  cette  Côte , Ilabitans,  Manières  & Habits.  Ca- 
ractère & Habits  des  Femmes.  Mariages,  & éducation  des  Enfans.  Maifons, 
Alimens  & Liqueurs.  Marchez,  Commerce  , Poids  & Mefures.  Religion. 
Fetijps,  Sacrifices,  Prêtres,  Superflitions & Enterremens.  Maladies  & Re- 
mèdes. Danfes  & Fêtes,  Exercices , Métiers  , Marchandées  & Pêche.  Rois 
du  Pays, leur  autorité,  leurs  Officiers  d’Etat,  leurs  Femmes  & Enfans.  Suc- 
ceflion , Revenus , Morts , Sépulture  & Ekétion.  Noblefle  du  Pays , Armes , 
& manière  de  faire  la  Paix  & la  Guerre.  Juges  & adminifbration  de  la  Jufti- 
ce.  Bêtes,  Oifeaux  & Poiflons.  Fruits,  Herbes  & Grains.  Or  du  Pays;  d’où 
il  y vient , Ouvrages  gu’on  en  fait.  Retour  de  l’Auteur.  Defcription  de  l’Ifle 
Saint-Thomas. 

Au  commencement  du  premier  article , Villault  exhorte  les  François  à 
renouveller  leur  Commerce  dans  la  Guinée , & leur  reproche  d’avoir  laiifé 
prendre  trop  d’afeendant  fur  leur  courage  à certains  préjugés  qui  leur  font 
croire  ce  climat  pernicieux.  Il  a,  dit-il,  obfervé  avec  beaucoup  de  regret, 
que  les  Anglois , les  Hollandois  & les  Danois , par  leur  adrefle  à décrier  l’air 

du 


Jres  chez  Jean  Starkey  en  1670.  L'Ouvrage 
fut  réimprimé  la  môme  année,  mais  fans  ad- 
ditions. NB.  il  yf  apparence  que  c'eit  ia  Tra- 
duftion  Angloifc,  qui  a été  imprimée  à Lon- 
dres ; & non  pas  l’Original  François , comme 
femblc  l’iniînuer  cette  note.  R.  d.  E. 

(b)  jingl.  Nous  rapporterons  ici  celles 
qui  ont  été  faites  en  dernier  ljcu  , par- 
mi lesquelles  nous  placerons  les  Voyages 


du  Millionnaire  Loyer , du  Chevalier  Des 
Marchais  & de  quelques  autres  étrangers, 
aufli  bitn  que  ceux  d’Âtkins,  deSndgravc  & 
de  Smith,  qui  font  les  plus  modernes  que  les 
Anglois  ayent  publiés.  R.  d.  E. 

(O  adflgf-  La  Traduction  Angloifc,  en  gé- 
néral très  mauvaife  , eit  un  in  avuit  de  agç». 
pages  ; fans  Préface.  R.  d.  E. 
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du  Pays , ont  prefque  perfuadé  aux  François  d’abandonner  une  Côte  qui  a fept 
cens  lieues  d’étendue,  depuis  ie  Cap-Verd  jufqu’au  Cap  Lope-Confalvo,  & 
leur  ont  fait  perdre  le  goût  d’un  Commerce , dont  ils  tirent  eux-mêmes  des 
profits  confiaérables.  11  en  prend  occafion  de  demander , quel  François  peut 
être  allez  infenfible , pour  voir  fans  douleur  au  long  de  cette  Côte , un  grand 
^nombre  de  Bayes  que  les  Habitans  nomment  encore  Bayes  de  France,  [ & di- 
^ verfes  Villes,]  telles  que  [le  Petit  Paris,'}  le  Petit  Dieppe  & plufieurs  autres , en- 
tièrement abandonnées  par  les  Négocians  de  France  ? 

I l confefTe  que  fous  le  régne  de  Henri  IV.  les  guerres  civiles  ayant  em- 
pêché les  François  de  renforcer  leurs  garnifons  dans  cette  Contrée , ils  y per- 
dirent des  Etabiiflemens  , dont  ils  étoient  en  poflellîon  depuis  le  tems  de 
Louis  XI.  Les  Portugais  leur  enlevèrent  toutes  leurs  poflefiions  fur  la  Côte 
d’Or  ; & pour  afTÛrer  leurs  Conquêtes , ils  bâtirent  un-  Château  fous  le  nom 
de  Saint-George  del  Mina.  Mais  entre  plufieurs  preuves  qui  ne  peuvent  laifier 
aucun  douce  des  anciens  droits  de  la  France,  Villault  parle  d'une  belle  Eglife 
qui  fubfifle  encore  avec  les  armes  & les  monumens  de  la  Nation  ; fans  compter , 
dit-il,  qu’aujourd’hui  même,  la  principale  batterie  du  côté  de  la  Mer,  porte 
encore , entre  les  Habitans , le  nom  de  Batterie  de  France.  Il  eft  certain  d’ail- 
leurs que  les  François  étoient  autrefois  maîtres  d'Akra,  deCormentin,  du 
Cap-Corfe,  & de  Takoray.  C’elt  dans  la  dernière  de  ces  Places  que  les  Sué- 
dois élevèrenc  un  Fort  fur  les  ruines  de  celui  des  François  ; mais  les  guerres 
de  la  Suède  l’ont  empêchée  de  s’y  foûtenir.  D’un  autre  côté  les  Hollandois 
ont  empiété  auflî  fur  l’EtablifTement  de  la  France  à Commendo , qui  n’cfl 
qu’à  deux  lieues  de  Mina.  L’Auteur  dans  fon  Voyage  y vit  encore  deux  Fran- 
çois , qui  habitoient  une  belle  maifon , & qui  étoient  fi  eflimés  dans  le  Pays , 
que  les  Hollandois  ne  purent  obtenir  d’être  reçus  à Commendo  qu’après  leur 
mort.  I!  relie  aux  Habitans  un  fond  d’amitié  pour  les  François.  Leurs  Tam- 
bours battent  encore  une  marche  de  France. 

L’air  du  Pays,  fuivant  Villault,  n’efl  dangereux  que  pendant  trois  mois 
de  l’année.  Il  l’efl  enfuite  fi  peu , qu’avec  le  moindre  foin  on  y peut  vivre  en 
au  (Il  bonne  fanté  qu’en  France , & peut-être  avec  moins  de  maladies  ; car 
l’Europe  en  a plufieurs  qui  ne  font  pas  connues  en  Guinée.  Villault  conclut 
que  la  mauvaife  réputation  du  climat  n’eli  qu’une  invention  des  Hollandois, 
pour  éloigner  les  Vaifleaux  de  France  d’une  Côte,  dont  ils  voudroient  fe 
réferver  tout  le  Commerce , après  en  avoir  reconnu  les  avantages.  Il  n’efl 
pas  vraifemblable , dit-il,  qu’une  Nation  auflî  intérefTée  que  les  Hollandois, 
eut  voulu  s’engager  dans  une  guerre  contre  les  Anglois,  à l'occafion  du  Fort 
de  Cormantin  dont  ils  s’étoient  emparés , fi  elle  ne  tiroit , du  Commerce  de 
cette  Côte,  des  profits  confidérables.  Elle  pûufie  fi  loin  la  jaloufic,  qu’elle 
n’auroit  pas  même  admis  les  Anglois  & les  Danois  à la  participation  de  fes 
avantages,  fi  elle  n’y  avoit  été  forcée  par  les  Habitans.  Villault  ajoûte  que 
la  conduite  de  Valkenborgh,  Général  Hollandois  de  Mina,  dans  un  tems 
où  la  Hollande  étoit  en  paix  avec  la  France,  marque  aflez  que  les  François 
ne  doivent  rien  attendre  de  généreux  ni  d’humain  de  cette  Nation , lorfqu’elle 
cil  poufiee  par  le  motif  de  l’intérêt. 

Le  foin  même  que  les  autres  Nations  apportent  à fermer  aux  François  les 
Ports  de  la  Guinée,  paroît  une  preuve  incontellable  aux  yeux  de  Villault, 
qu’ils  font  regrettes  dans  le  Pays , & qu’ils  ont  plus  de  conformité  avec  le 
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caraétêre  & l'humeur  des  Habitans.  S’ils  y reparoifloient , dit-il,  ils  ftroient 
bien-tôt  en  pofTcflion  de  tous  les  avantages  du  Commerce.  Quelle  va fte  quan- 
tité d’ Yvoire  & de  Poudre  d'Or  n’en  apporteroicnt-ils  pas  tous  les  ans  ; fans 
compter  l’utilité  qu’ils  tireraient  du  Commerce  des  Efclaves  pour  leurs  Co- 
lonies d’Amérique?  11  conclut  que  rien  ne  devrait  être  capable  de  les  arrêter; 
d’autant  plus  qu'après  avoir  une  fois  pafle  les  Canaries,  les  vents  ne  ceflént 
plus  d’être  favorables , & que  l'ancrage  efl  fï  bon  fur  toute  la  Côte , qu'un 
ancre  de  neuf  ou  dix  pouces , fuffit  pour  la  sûreté  d’un  Bâtiment  de  quatre  cens 
tonneaux. 


§-  I. 


Départ  de  T Auteur , & fm  Journal  jn/qu  au  Cap  de  Monte. 

LA  Compagnie  Françoife  des  Indes  Occidentales  ayant  fait  équiper  en 
Hollande , pour  fon  propre  fervice , un  Bàtimencde  quatre  cens  tonneaux , 
nommé  l’Europe,  Fillault  s’y  procura  l’office  de  Contrôleur.  11  partit  de  Paris 
le  jour  de  faint  Mathieu  1 666.  Etant  arrivé  à Amfterdam  le  13  de  Septembre, 
il  y pafia  deux  mois,  tandis  qu’on  achevoit  de  fréter  le  VaifTeau.  Enfin  l’onze 
de" Novembre  il  fe  rendit  au  Texel  avec  le  Capitaine,  qui  fe  nommoir 
'fVilliainburg , avec  Matthews , Secrétaire  du  VaifTeau,  & deux  Marchands 
nommés  Fantcsk  & Vanierberg.  Le  jour  fuivant,  ils  montèrent  à bord;  & le 
1 3 , ils  mirent  à la  voile.  Mais  en  paffant  devant  le  Fort  du  Téxel , qu’ils  faluè- 
rent  de  trais  coups  de  canon,  ils  prirent  le  parti  d’arborer  Pavillon  d'Oltende, 

farce  qu’ils  craignoient  d’être  arrêtés  en  vertu  d’un  nouveau  Réglement  des 
tacs  Généraux , quidéfendoit  aux  VailTeaux  de  Hollande  de  fervir  les  Etran- 
gers fur  cette  Côte.  Ils  palTérent  le  Canal  de  la  Manche  à la  faveur  d’un  brouil- 
lard qui  les  déroba  aux  Anglois.  La  guerre  qu’ils  avoient  alors  avec  la  Hollan- 
de faifoit  appréhender  leur  rencontre.  On  eut  le  vent  favorable  jufqu'à  la 
hauteur  de  quelques  Mes,  qui  font  à vingt  lieues  de  la  Rivière  de  Lisbonne. 
Mais,  par  une  erreur  du  Pilote,  on  manqua  rifle  de  Madère,  où  l’on  s’étoit 
propofé  de  relâcher,  & Ton  tomba  fur  la  Côte  de  Barbarie,  au  Golfe  de 
Santa-Cruz,  près  du  Cap  Gucr  [qui  eft  une  terre  élevée.  ] Enfuite  prenantltj- 
entre  les  Canaries  & le  Cap  Bojador,  on  pafTa  le  Tropique  du  Cancer  le  10 
de  Décembre.  Le  12,  après  avoir  parte  le  Cap  ülanco , on  s’approcha  de  la 
Côte,  au  dix-huitième  degré  de  latitude  du  Nord.  On  la  fuivic  jui'qu’au  feiziè- 
nie,  au  long  d’une  Côte  bafie  & fabloneufe.  Le  14,  au  Soleil  levant,  on  fut 
arrêté  par  un  calme  à l'embouchure  du  Sénégal  [au  quinzième  degré.]  Le  15,  j-j» 
on  découvrit  les  Mammelles  duCap-Verd;  & le  jour  d’après,  on  doubla  le  Cap , 
dans  le  deflein  de  relâcher  à (a)  Rufifco,  Ville  de  la  Côte,  à lix  lieuè's  du 
Cap(i). 

Lx.  Cap- Verd  tire  fon  nom  de  fa  verdure,  qui  le  rend  un  des  plus  agréa- 
bles 


(*)  L’auteur  nomme  cette  Ville  de  fon  vé- 
ritabfc  nom,  qui  eft  Rie  Frefco.  Mais  comme 
la  corruption  en  a fait  Ruhfro , & que  nous 
l'avons  toujours  fuivie,  liant  nous  y confor- 
mons encore.  11.  d.  T. 


( i)  L'Auteur  parie  ici  du  Barême  de  Mer, 
nue  nous  avons  déjà  rt  prêtent  il  plufteuts  lois. 
R.  d.  T. 

NB.  par  Iamémeraifon,  nous  croyons  être 
di (peniés  de  fupplêcr  i tette  UmuEoii  R.  d.  E. 
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blés  lieux  du  monde.  Du  côté  du  Nord  il  eft  montagneux,  mais  revêtu 
i5*d'arbres  tofljours  verds.  Sa  pointe  Orientale  [qui  s’avance  d'un  mille]  eft  un 
Roc  efcarpé  & pointu  vers  la  Mer, qui  en  arrofe  doucement  le  pied,  parce 
qu'elle  a perdu  toute  fa  force  contre  plufieurs  Rochers  dont  il  eft  environné,  & 
qui  ne  fe  font  point  appercevoir.  Ces  deux  pointes,  s’avançant  comme  deux 
montagnes,  forment  entr 'elles  une  terrade  verte,  dont  la  perfpcétive  eft  ad- 
mirable. Elle  n’eft  pas  moins  belle  du  coté  du  Sud.  La  terre  y eftbade;  mais 
, les  arbres  y font  plantés  fi  régulièrement,  qu'ils  paroiflent  avoir  été  rangés  au 
cordeau. 

On  s’avança,  trois  lieues  plus  loin,  jufqu  a rifle  de  Goréc,  qui  étoit  alors 
entre  les  mains  des  Hollandois.  Ils  avoient  un  I'ort  fur  la  montagne , à la 
pointe  de  l’Oueft.  Aufli  tôt  qu'on  eut  falué  la  Colonie  de  Hollande,  on  vit 
paroître  une  Ikrqtie,  que  le  Gouverneur  envoyoit  pour  reconnoître  leVaif- 
feau.  L’Officier  parloir  fort-bien  la  Langue  Françoife.  Il  vanta  fon  Ifle* 
comme  le  plus  beau  lieu  de  l’Univers  & le  plus  favorable  au  Commerce.  Il 
repréfenta  le  Cap-Verd  comme  un  Pays  amufant  par  la  quantité  de  gibier 
dont  il  eft  rempli  ; Perdrix , Lièvres , Daims , & divers  animaux  inconnus 
en  Europe,  dont  la  chair  eft  excellente.  Apres  avoir  dîné  à bord,  ( c) il 
retourna  dans  fille;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  averti  le  Capitaine  d’évi- 
ter la  Gambra , où  les  Anglois  avoient  un  petit  Fort,  armé  de  huit  ca- 
nons. 

On  gagna  Rufifco  (J),  & l'on  y jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  France, 
dont  le  fond  eft  d'un  gravier  ferme,  & n’a  pas  plus  de  fix  brades  en  bade 
marée,  lx  Secrétaire  du  Vaideau  fut  envoyé  au  Gouverneur  ou  à l'Alkaï- 
de  de  la  Place,  avec  un  préfenc  d’eau-de  vie  & de  quelques  couteaux,  pour 
obtenir  des  rafraîchidemens  & la  liberté  du  Commerce.  Cet  Officier  [Nè- 
gre] reçut  civilement  le  Député,  & lui  fit  fervir  une  colation  de  fruits  & 
de  vin  du  Pays , avec  promede  d’envoyer  le  lendemain  des  provifions  fraî- 
ches au  Vaideau,  & de  faire  avertir  les  Marchands  du  Canton,  particulière- 
ment les  Portugais;  mais  à condition  que  le  Vaideau  ne  s’arrêtât  pas  moins 
de  quinze  jours. 

’i  andis  que  le  Sécretaire  étoit  au  rivage,  il  vint  à bord  quantité  de 
Canots,  avec  du  poidon,  que  les  Nègres  paroidoient  charmés  d’échanger 
pour  des  couteaux  & de  l’eau-de-vie.  L’Alkaïde  même  eut  la  politede  d'en 
» envoyer  un , mais  équipe  d'une  manière  qui  furprit  l’Auteur.  Les  Mate- 
lots , dit-il , étoient  d’une  noirceur  furprenante  ; leur  air  étoit  celui  d’une 
troupe  de  Mandions,  & leur  habit  une  fimple  petite  toile  qui  leur  cachoit  le 
devant  du  corps  & qui  [aiduit  tout  le  rede  nud.  Ils  demandèrent  d’où  étoit 
le  Vaideau  , & s’il  venoit  dans  le  dedein  de  s’arrêter , ou  feulement  pour 
renouveller  fes  provifions.  On  leur  répondit  qu’on  ne  defiroit  actuellement 
que  des  provifions , mais  qu’on  fie  propofoit  de  revenir  bicn-tôt  pour  s’arrê- 
ter. Bon  , bon  , reprirent  les  Nègres  en  Langue  Françoife  ; les  François 
valent  mieux  que  toutes  les  Nations  du  Monde  (/). 

On 

(c)  jlngl.  il  retourna  au  Fort,  fouhaitant  vrcs  fterlings  par  an.  R.  d.  E. 
que  les  François  allaflênt  à Gambra;  oii  les  < &{d)  On  a donne1  d-deflus  la  Defcription 
Anglois  -avoient  un  petit  Fort  de  huit  Canons,  de  cette  Ville,  tirée  de  Villault. 

& dont  le  Gouvernement  valoir  deux  mille  U-  (»)  VoyagtxMe  Villault,  pag.  17.  fuiv. 
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On  fit  foigneufement  la  garde  pendant  toute  la  nuit,  dans  la  crainte  de 
quelque  furprife  [de  la  part  de  ceux  de  Gorce.  ] Le  18  au  matin  , l’Alkaï-KJ* 
de,  qui  fe  nommoit  Abdmfecb , vint  à bord  dans  fon  Canot,  accompagné 
des  principales  perfonnes  de  la  Ville.  C’écoit  un  homme  d’environ  quarante 
ans,  de  belle  taille  , & [fort]  entendu  dans  le  Commerce.  Son  habille- 4* 
ment  étoit  une  robe  blanche  de  coton  , fermée  aux  poignets  & au  cou. 

Elle  lui  tomboit  jufqu’anx  genoux , & les  manches  en  étoient  fort  larges. 

Ï1  avoir  des  hautes-chauffes  rouges,  & pour  bonnet, une  efpèce  de  capuchon. 

Les  gens  de  fa  fuite  étoient  envelopés  dans  des  mantes  de  coton  rayé  de 
bleu  & de  blanc.  On  les  auroit  pris  pour  une  troupe  d’Egyptiens.  L'Al- 
kaïde  fit  avec  les  Officiers  du  Vailfeau  une  convention  qui  fut  fignée.  II 
leur  dit  que  le  Roi  du  Pays  fe  nommoit  le  Damel  Biram,  que  le  nom  de  fon 
Royaume  étoit  Kayor  ; qu’il  faifoit  fa  réfidence  à trois  journées  de  chemin 
dans  l’intérieur  des  terres,  & qu’il  aimoit  les  François.  L’Alkaïde  parloir 
en  perfeélion  l’Anglois,  le  François  & le  Hollandois  [& tout  le  peuple  par*  & 
loit  Portugais.  ] 

Quoique  les  Nègres  foient  naturellement  menteurs,  & qu’il  y ait  peu 
de  confiance  à prendre  à leurs  promeffes,  l’Alkaïde  fit  donner  avis  de  l’arri- 
vée du  Vailfeau  à tous  les  Marchands  du  Pays.  Mais  fi  l’on  trouva  de  la 
bonne-foi  dans  les  Nègres , on  fut  trompé  par  un  Bâtiment  d’Amflerdam , 
qui  perfuada  aux  François  de  ne  pas  fe  fier  à l’Alkaïde , tandis  qu’il  fit  fon 
profit  de  leur  crédulité.  Ils  fe  contentèrent  d’acheter  quelques  Poules,  quel- 
ques Chevreaux , &c.  (/)  & la  défiance  que  les  Hollandois  leur  avoient 
infpirée  , leur  fit  rappeller  tous  leurs  gens  à bord  par  un  coup  de  canon. 

Dés  la  nuit  fuivante , ils  remirent  à la  voile  pour  Sierra-Léona , où  ils  arrivè- 
rent le  26  de  Décembre,  fans  avoir  relâché  dans  aucun  autre  liea.  Le  len- 
demain , avec  le  fecours  de  la  marée,  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  France^, 
qui  elt  la  quatrième  après  le  Cap  Ledo , du  côté  méridional  de  la  Rivière. 

Ils  y jettèrent  l’ancre  fur  fis  braffes,  à une  portée  de  moufquet  de  la  Fon- 
taine , dont  ils  trouvèrent  l’eau  excellente.  [ ils  tuèrent  une  chèvre  dans  ce 
lieu.  ] On  prit  encore  le  parti  de  fe  couvrir  fous  le  Pavillon  d’Oflende , pour 
éviter  toutes  fortes  de  différends  avec  un  Vaiffeau  Anglois  qui  arrivoit  dans 
une  des  Ifles,  ,&  dont  le  Capitaine  y étoit  établi  dans  une  fort  belle  raaifon, 
défendue  par  quatre  pièces  de  canon,  fous  la.  proteélion  du  Roi  du  Pays, 
[dont  il  étoit  chéri.  ] ’ LJ5'*' 

Le  27  Décembre,  on  dépêcha  deux  Officiers  du  Bâtiment  au  RoideBur- 
té,  avec  les  préfens  ordinaires,  pour  obtenir  de  ce  Prince,  qui  faifoit  fa 
réfidence  à dix  lieuè's  dans  la  Rivière,  la  liberté  du  Commerce,  & celle  de 
prendre  de  l’eau  & du  bois.  En  même-tems  la  Chaloupe  fut  envoyée  au  ri- 
vage pour  commencer  d’avance  à fe  procurer  ces  deux  néceffités.  L’Auteur 
descendit , avec  l’Ecrivain  du  Vaiffeau  & un  Domeftique. 

Pendant  fon  abfence,  il  vint  à bord  cinq  ou  fix  Canots,  dans  l’un  def- 
quels  étoit  un  Capitaine  [Anglois]  nommé  John  Thomas , Commandaurd’uneijt 
des  petites  Lies  qui  font  dans  la  Rivière.  J1  apportoit  de  l’Yvoire  à vendre. 

Le 

(/)  Jtngl.  Mais  ils  demeuraient  fi  long-  qu’il  ne  leur  arrivât  quelques  malheurs  de  1*  a 
terni  i terre,  qu’on  lira  un  toup  de  canon  pan  des  Holtandois.  lt  d,  E. 
pour  (aire  revenir  les  gens  i bord  de  peur 
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Le  Capitaine  du  Vaiffeau , qui  étoit  alors  le  feul  Officier  à bord , lui  fit  un 
accueil  civil,  mais  refufa  d'acheter  Ton  Yvoire,  par  la  feule  raifoq  qu’il  le 
trouva  trop  cher.  Thomas  en  fut  fi  offenfé,  qu’étant  parti  brulqucment  il 
J3*retourna  au  rivage , accompagné  de  quinze  ou  fcize  Nègres.  [ Il  débarqua 
vers  les  cinq  heures  fur  les  bords  du  ruiffean  ou  de  la  fontaine,  dont  on  a 
déjà  parlé.]  Villauk  & l’Ecrivain  revenoient  dans  leur  Chaloupe,  qu’ils  a- 
£5» voient  fait  charger  de  left,  [ avançant  autant  que  la  Marée  puuvoit  le  per- 
mettre. ] Les  Travailleurs  étoient  reliés  à couper  du  bois.  Thomas  qui  ob- 
• ferva  le  retour  de  la  Chaloupe , prit  la  réfolution  d’attaquer  les  Travailleurs. 
Le  Capitaine  du  Vaiflèau  fe  défiant  de  fou  deflein  avoir  fait  tirer  un  coup 
de  canon  (g)  pour  avertir  fes  gens.  Mais  Villault  s’imagina  toute  autre 
chofe.  Il  crut  que  ce  lignai  pouvoit  marquer  quelque  révolte  à bord , & fe 
hâta  d’y  retourner.  Heureufement  les  Travailleurs  n’étoient  pas  fans  ar- 
mes. Ils  avoient  un  moufquet,  qui  leur  fervit  d’abord  à contenir  les  Nè- 
gres; & leurs  haches  firent  un  fi  bon  effet  entre  leurs  mains,  qu’ils  n’eurent 
£5»perfonne  de  tué  ni  de  bleffé,  [à  l’exception  d’un  vieux  homme  qui  eut  une 
égratignure  au  bras.  ] Le  Vaiflèau  n’ayant  pas  perdu  de  teins  pour  s’avancer 
à leur  fecours , il  ne  relia  point  aux  Nègres  d'autre  reflburce  que  la  fuite. 
Ils  demeurèrent  cachés  dans  les  bois  pendant  le  refie  du  jour.  Mais  la  nuit 
fuivante,  on  leur  entendit  faire  beaucoup  de  bruit  aux  environs  de  la  Fon- 
taine. 

Le  29  de  Décembre,  l’Ecrivain  & le  Contre- Maître , efeortés  de  vingt 
Matelots  & de  plufieurs  Valets,  retournèrent  au  rivage  pour  l’eau  & le  bois. 
A leur  arrivée,  les  Nègres  abandonnèrent  la  Fontaine,  & regagnèrent  l'é- 
paiffeur  des  arbres.  Cependant  ils  continuoient  encore  d’y  faire  un  bruit 
étrange.  Mais  les  gens  du  Vaiffeau  s’en  étant  approchés  à grands  pas,  tirè- 
rent au  hazard  quelques  coups  de  fufil , qui  firent  difparoître  entièrement 
leurs  ennemis. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi , on  vit  arriver  les  deux  Officiers  qui  avoient 
été  députés  à la  Cour  du  Roi  de  Burré.  Ils  avoient  employé  toute  la  nuit 
dans  leur  voyage,  & revenoient  accompagnés  de  plufieurs  Canots  chargé* 
d’ yvoire,  que  les  Nègres  vendirent  à des  prix  raifonnables.  Le  jour  fuivant, 
on  reçut  à bord  le  frère  du  Roi  de  Burré.  Ce  Prince  fe  fit  diflinguer  à fon 
approche  par  les  trompettes  qu’il  avoit  dans  fon  Canot.  Il  étoit  accompagné 
d’un  Portugais  que  les  deux  Officiers  du  Vaiffeau  avoient  vÛ  à la  Cour , <Sc 
qui  faifoit  toutes  les  affaires  du  Roi.  On  fe  hâta  d’envoyer  la  Chaloupe  au- 
devant  d’eux.  Ils  entrèrent  avec  un  Trompette  & un  Tambour,  au  bruit  de 
l'artillerie  du  Vaiffeau  (è). 

Lf.  Frère  du  Roi  de  Sierra- Léona  étoit  âgé  de  cinquante  ou  foixante  ans. 
Ses  cheveux  commençoient  à blanchir.  Mais  quoique  d'une  taille  médiocre , 
)3*il  avoit  la  contenance  fort  noble,  [&paroiffoit  être  entendu  dans  les  affaires.] 
Son  habillement  reffembloit  beaucoup  à celui  de  l’Alkaïde  de  Rufifco,  excep- 
té par  la  couleur,  qui  étoit  rayée  de  noir  «St  de  bleu.  Sa  tête  étoit  couverte 
Jtj'd’un  bonnet  gris.  Il  portoit  un  grand  bâton,  [ femblable  à la  fourchette  d’un 

Moufquet 

(g)  ■diigl.  avoit  fait  arborer  un  pavillon.  «3f( i)  Villault,  pag.  19. 

R,  3.  E. 
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Ils  font  re- 
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On  achevé 
de  les  dilliper. 


Retour  des 
Députés. 


Viiite  du 
frère  du  Roi. 
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II  veut  pil- 
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Moufquet,  ] [fur  lequel  il  s’appuyoit  pefamment].  Les  gens  de  fon  cortège ^ 
étoicm  vêtus  de  robes  de  coton,  mais  le  Portugais  avoit  les  habits  de  Ton  Pays. 
Après  avoir  reconnu  que  le  Prince  entendoit  fort-bien  les  affaires,  on  lui  fit 
des  plaintes  du  Capitaine  Thomas.  11  répondit  que  cet  [ Anglois  ] étoit  un  rebel- 
le  & un  mutin , que  le  Roi  meme  fouhaitoit  de  voir  humihé  ; & que  11  les  gens 
du  Vaiffeau  pouvoients’en  laifir,  le  Pays  leur  auroit  obligation.  [ Le  dinerfut^t 
fervi  fort  proprement.]  Enfuite  le  Prince  tira  d’une  bourfe  vingt  petites  pier- 
res, qu’il  jetta  fur  la  table,  & demanda  autant  de  barres  pour  les  Droits  du 
Roi  & pour  la  permiffton  de  prendre  du  bois  & de  l’eau.  Quoique  les  Nègres 
ne  fçaehent  ni  lire  ni  écrire,  ils  ont  appris  des  Portugais  fufage  de  compter 
par  barres  ( i ) , & ce  calcul  leur  efl:  devenu  familier. 

Le  Capitaine  latisfit  le  Prince  fur  toutes  fes  prétentions.  I!  lui  donna 
(I)  douze  barres  en  fer , quatre  en  eau-de-vie , deux  en  chaudrons  & deux 
en  chapeaux.  Aux  Droits,  il  joignit  un  préfent  volontaire  de  deux  bouteilles 
d’eau-de-vie  pour  le  Prince  même,  & de  quelques  couteaux  pour  Ion  cortège. 

11  célébra  le  Traité  par  une  nouvelle  décharge  de  l'artillerie , & la  fatisfac- 
tion  parut  mutuelle.  Ce  Prince  étoit  fort  refpeclé  de  fes  gens.  Il  neparoiffoit 
jamais  fans  fon  Trompette  & fon  Tambour,  [pas  même  quand  il  fortuit  pour 
les  affaires  les  plus  communes.]  On  vit  arriver  après  fon  départ  quantité  de 
Portugais,  dont  Villault  tira  des  informations  fur  les  ufages  du  Pays  (/). 

Les  Anglois  avoient  dans  une  des  llles  qui  font  à l’embouchure  de  la 
Rivière,  un  Magazin,  dont  le  Kaâeur,  nommé  Abraham,  écrivit  plufieurs 
fois  au  Capitaine  pour  lui  propofer  quelque  commerce.  On  lui  répondit 
qu’il  pouvoit  venir  à bord  fans  crainte.  Il  y vint  le  3 1 Décembre  dans  fa 
propre  Barque , [ torique  le  Vaiffeau  avoit  déjà  fait  fes  achats  des  Portugais  & Cj* 
des  Naturels  du  Pays,]  fans  autre  efeorte  que  trois  Nègres  & trois  Blancs, 
dont  l’un  étoit  Portugais  ( m ).  Le  Capitaine  le  reçut  d'abord  civilement  ; mais 
contre  la  foi  de  fes  promeffes , [ & l’avis  de  l’Equipage , ] il  le  fit  arrêter  aprèscj- 
fouper,  lui  & les  trois  Blancs  de  fa  fuite.  Le  jour  buvant,  qui  étoit  le  premier 
de  Janvier  1667 , il  fe  mitavec  [le Chirurgien,  l’Auteur  &]  trente  hommes*}* 
dans  la  grande  Chaloupe,  & prenant  un  feul  canon,  il  entreprit  d’afliéger  & 
de  piller  le  Comptoir  Anglois.  Cet  édifice  étoit  de  brique  & de  pierre  crue  (n). 

Il  étoit  défendu  par  quatre  pièces  d’artillerie  de  quatre  livres  de  balle,  envi- 
ronné d’un  grand  nombre  de  Palmiers,  & couvert  d’un  côté  par  un  Village 
Nègre  de  quinze  ou  vingt  maifons;  de  l'autre  côté,  il  avoit  une  Fontaine.' 

Les  Hollandois  s’approchoient  de  la  rive  pour  débarquer,  lorfqu’ils  dé- 
couvrirent un  corps  de  deux  cens  Nègres , qui  fembloient  difpofés  à défendre 
la  Maifon;  & plus  loin,  dans  les  bois,  une  troupe  encore  plus  nombreufe. 

Us  remontèrent  plus  haut,  pour  gagner  l’avantage  du  vent.  Les  Nègres  s’é- 
tant imaginé  que  la  Chaloupe  1 iollandoife  avoit  deffein  de  s’avancer  jufqu’à 
Burré,  dépéchèrent  un  Canot  à Bulorn , pour  répandre  l’allarme.  Les  Hollandois 
fondirent  fur  ce  Canot  &s’en  faiûrenc,  mais  ils  apprirent  des  Rameurs  qu'il 

appartenoit 


(f)  On  a déjà  vû  la  lignification  de  ce  ter- 
me. R.  d.  T. 

(*)  Aagl.  Un  petit barril  d'eau-de-vic , elli- 
mé  quatre  barres  ; un  chaudron,  cllimédcux; 
& un  Chapeau,  éditai  autant.  R.  d.  E. 


(£?(;■)  Angl.  tâcha  de  tirer.  R.  d.  E.  Au  relie 
la  relation  que  Villault  a donnée  de  Sicrra- 
Léona  fe  trouve  déjà  ci-ddfus. 
m ) Angl.  Hollandois.  R.  d.  E. 
n)  Ar.gl.  l'ierres  de  taille.  R,  d.  E. 
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appartenoic*  au  Portugais  de  la  fuite  d’Abrahara.  .Cependant  on  faifoit  feu 
de  toute  l’artillerie  du  Comptoir,  & trois  boulets  vinrent  tomber  à dix  pas  de 
la  Chaloupe.  Le  Capitaine  Hollandois  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  hors  de 
la  portée  du  Canon,  & d’attendre  que  la  marée  favorisât  fa  retraite.  Ije  tems 
étoit  calme.  Une  heure  après,  on  vit  paroitre  dans  un  Canot  deux  Nègres 
d'une  Ifle  voifine,  qui  s’approchèrent  de  la  Chaloupe  à la  portée  du  pifloiet, 
mais  qui  s'oblhnérent  (0  ) à ne  pas  s’avancer  davantage.  Le  Comptoir  tira 
deux  coups , pour  les  avertir  du  danger  ; & dans  leur  étonnement , ils  fe  balfie- 
rent  comme  s'ils  cuiTent  été  menacés  de  leur  propre  feu.  Les  Anglois  continuè- 
rent de  tirer,  quoique  fans  efpérance  de  nuire  à la  Chaloupe.  Mais  leur  deffein , 
fuivant  l’opinion  de  l’Auteur,  étoit  de  faire  connoître  aux  Nègres  qu’ils 
vouloient  fe  rendre  les  défenfeurs  du  Pays. 

Enfin  la  marée  vint  faciliter  le  retour  des  Hollandois.  En  arrivant  à bord 
ils  y trouvèrent  quelques  Portugais  & quelques  Mores , entre  lefquels  étoit  le 
Prince  Bombo,  fils  du  Roi  de  Bulom,  & fort  ami  d’ Abraham.  Ce  Prince, 
qui  étoit  âgé  de  trente  ou  quarante  ans,  & d’une  figure  affez  majeftueufe, 
étoit  venu  folliciter  les  Hollandois  de  rendre  la  liberté  à fon  ami.  Le  len- 
demain , il  apporta  cent  dents , du  poids  d’environ  neuf  cens  livres , & deux 
Civettes , qu’il  offrit  pour  la  rançon  d’ Abraham.  11  lui  fut  rendu , lorfque  ce 
prix  eut  été  délivré , & le  Capitaine  fit  préfent  au  Prince  d’un  petit  barri! 
d’eau-de-vie,  d’un  rouleau  de  ubac  & d’un  Fromage.  A fon  départ,  il  le 
falua  de  trois  coups  de  canon. 

Le  Vaiffeau  devoit  remettre  à la  voile  le  6 (/>)  de  Janvier,  mais  le  tems 
étant  devenu  fort  calme,  on  ne  put  furmonter  la  marée  qui  étoit  contraire. 
Le  foir  du  même  jour , il  vint  à bord , dans  un  Canot , deux  Nègres , qui  fe  di- 
foient  de  Bulom.  Ils  apportoient  quelques  fruits;  mais  comme  ils  n’avoient  pas 
d’Yvoire,  le  Capitaine  l.-s  prit  pour  des  efpions,  & les  congédia  fur  le  champ. 
On  leva  l’ancre  la  même  nuit,  & doublant  le  Cap  de  Ledo,  on  porta  au  Sud- 
Efl,  pour  éviter  les  Bancs  de  Sainte- Anne.  Le  lendemain,  on  joignit  un 
Bâtiment  Hollandois,  qui  faifoit  la  même  route,  pour  fe  rendre  au  Cap- 
Monte,  à foixante  milles  de  Sierra-Léona.  Le  7,  on  traverfa  l’embouchure 
de  la  Rivière  Madré  Bomba  ( q ) où  les  Anglois  ont  un  Etabliffement.  Le 
même  jour  on  eut  la  vûe  de  Rio  dus  Galli'ias , qui  tire  ce  nom  d’une  li  grande 
abondance  de  Poules,  que  les  Nègres  en  donnent  deux  ou  trois  pour  un 
couteau  d’un  fou.  Les  Hollandois  y avoient  autrefois  un  Comptoir,  & les 
Habitans  firent  divers  figues  pour  engager  le  Vaiffeau  à s’appiocher  de  leur 
Côte.  Mais  le  Capitaine  allarmé  du  voilînage  des  Anglois  continua  fa  courfe 
à l’Eft,  jufqu’au  neuf  (r)  de  Janvier,  qu'il  découvrit  le  Cap  de  Monte  , à 
dix  lieuê's , dans  un  tems  fort  clair.  Cependant  le  vent  ne  permit  pas  de  ga- 
gner le  rivage;  & l’on  fut  obligé  vers  la  nuit,  de  jetter  l'ancre  à une  demi- 
üeuë  de  la  terre , fur  un  fond  de  fable  où  l’on  trouva  douze  braffes  après  la 
marée. 

Lb 


V II.  CAULT. 

I667. 


Généralité 
d'un  Prince 
Nègre. 


t.e  VaiiTcau 
part  de  Sier- 
ra-Lcona. 


MadreBom- 
ba.  Rio  das 
Gallinas. 


(0)  jing}.  h ne  pas  venir  à bord.  Sur  quoi 
les  gens  de  la  Chaloupe  tirèrent  deux  coups 
fur  eux , fans  avoir  cependant  aucun  délit  in 
de  leur  faire  du  mal.  A la  vûe  du  feu , les 
Mores  firent  force  de  rames  pour  s'éloigner , 


fc  baillant  comme  des  chats.  R.  d.  E. 
(ji)  yfngl.  He  fixième.  R.  d.  E. 

( q ) Celt  Schcrbro. 

(r)  jingl.  huitième.  R.  d.  E. 
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VlT-HOLT. 

I667. 

Le  Vaideau 
arrive  au  Cap- 
Monte. 


Commerce 
avec  les  H-ibi- 
tans. 


Le  Roi  vient 
au  Marché. 


De  quelle 
manière  i!  y e(l 
reçu  des  Né- 
(les. 


Le  Cap-Monte  a pris  fon  nom  d’une  pointe  de  terre,  qui  s’élevant  vefs 
la  Mer  forme  une  montagne  ronde,  dans  un  lieu  où  toutes  fes  Côtes  voifines 
font  fort  balTes.  On  n’apperçoit  de  la  Mer  ni  Village  ni  la  moindre  cabane. 
Mais  le  19,  en  abordant  au  rivage,  on  découvrit  à quelque  di fiance  quatre 
ou  cinq  maifons,  où  les  Nègres  faifoient  du  fel.  Ils  parurent  effrayés  a l’ar- 
rivée du  Vaiffeau.  On  apprit  d’eux  que  la  rélidence  de  leur  Roi  étoit  à trois 
journées  dans  les  terres.  Ils  offrirent  d’y  porter  avis  de  l’arrivée  du  Vaiffeau, 

& défaire  paroître  en  peu  de  jours  del’yvoire  fur  le  rivage.  Le  Capitaine  crut 
qu’il  fuffifoit  de  tirer  deux  coups  de  canon  pour  le  lignai , & d’allumer  des 
feux  à terre.  En  effet,  les  Nègres  de  quelques  Villages  voilins  s’empreffêrenc 
de  venir  dans  leurs  Canots , & le  jour  fuivant  fut  employé  à faire  des  échan- 
ges à bord. 

L e 1 2 , Villault  fe  rendit  à terre , mais  avec  beaucoup  de  difficulté.  La 
Mer  batoit  avec  tant  de  violence , que  la  Chaloupe  ayant  été  laiffee  à fec  à 
vingt  pas,  les  Matelots  furent  obligés  d’en  fortir  & de  porter  les  Officiers  fur 
leurs  épaules.  Les  Habitans  avoient  eu  la  précaution  de  conffruire  fur  le  riva- 
ge une  grande  Halle  de  branches  & de  feuillages  , pour  mettre  les  marchan- 
difes  à couvert.  On  commença  le  Commerce  avec  eux.  Mais  tandis  qu'on  né- 
gocioit  tranquillement,  on  entendit  un  bruit  fubit,  qui  fut  fuivi  d'un  grand 
mouvement  parmi  les  Nègres.  [ Villault  ] fe  défiant  de  quelque  trahifon , fit 
fortir  fes  gens  de  la  Halle  avec  leurs  armes.  Il  apprit  bien-tôt  que  c’étoit  le 
Roi , qui  venoit  lui-même  au  Marché.  Ce  Prince  étoit  précédé  d’un  Tam- 
bour & d'un  Trompette , avec  quelque*  Officiers.  Ses  femmes  & fes  filles 
marchoientifes  côtés.  Après  lui  venoient  fes  Efclaves , & plufieurs  femmes 
qui  portoient  fon  dîner  dans  des  plats  de  bois  & d'étain  qu  elles  tenoient  le- 
vés fur  leur  tête.  Quatre  Efclaves,  qui  marchoient  près  du  Roi,  le  cou- 
vroient  de  larges  boucliers.  D’autres  portoient  fes  flèches,  fon  arc  & fa  za- 
gaye.  [Villault  envoya]  quelques-uns  de  fes  gens  au-devant  du  cortège  royal , tjt 
& le  falua  d’une  décharge  de  cinq  ou  fix  moufqucts.  Les  Nègres  de  leur  cô- 
té, fe  divifèrent  en  deux  troupes,  l’une  des  hommes  & l’autre  des  femmes, 
pour  faire  leurs  fauts&  leurs  danfes,  avec  des  geftes  & des  contorfions  ridicu- 
les. Le  Roi  prit  un  dard , & feignit  de  le  lancer  vers  eux.  Ils  fe  jettèrent  à 
terre,  mais  ce  fut  pour  fe  relever  aufli-tôt.  Ceux  qui  étoient  venus  à fa  fuite 
commencèrent  alors  à danfer  & à chanter  à leur  tour.  Bientôt  le  Roi  prit 
une  flèche , qu’il  lança  dans  l'air.  Toute  l’affemblée  courut  avec  beaucoup 
d’empreffement  du  côté  quelle  étoit  partie , & le  bonheur  de  celui  qui  la  prit 
& qui  la  rapporta  au  Roi  fit  beaucoup  de  jaloux.  Enfuite  il  feignit  encore  de 
vouloir  tirer  fur  eux.  Us  fe  jettèrent  tous  à terre , avec  de  grandes  exclama- 
tions. Ce  paffe-tems  dura  un  quart  d'heure.  Le  Roi  s’approcha  au  milieu  de 
cette  pompe.  C'étoit  un  vieillard  grave  & vénérable  [ au-deffus  de  quatre  vingt  G* 
ans ,]  qui  fe  nommoit  Falam  Burre.  [ Il  avoit  l’air  majeftueux&paroiffoit  étreXî* 
de  fort-bon  fens.]  Son  habit  ne  différoit  de  celui  de  fes  gens  que  par  la  cou- 
leur. Il  étoit  tout-à-fait  bleu,  au-lieu  que  celui  des  autres  étoit  rayé  de  bleu& 
de  blanc.  Villault  {s)  lui  rendit  tous  les  reipeâs  qu’il  crut  convenable,  &iui 
fit  les  préfens  ordinaires.  Ce  Prince  fe  retira  enfuite  dans  une  autre  falle  de 

verdure 
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verdure  que  fes  fujets  lui  avoient  dreffée , & voulut  que  le  Marché  fut  conti- 
nué fans  interruption. 

Villault,  après  avoir  expédié  une  partie  de  fes  affaires , fe  rendit  à la 
falle  du  Roi & lui  fit  fon  compliment  en  Portugais.  Ce  bon  Prince  lui  dit 
qu’il  n’avoit  pas  vû  de  Blancs  depuis  quatre  ans  entiers  ; & verfant  des  larmes 
de  joie , il  l’affûra  que  les  François  feroient  toûjours  reçus  volontiers  dans  fes 
Etats  ; qu’il  les  trouvoit  à la  vérité  un  peu  vifs  & capricieux , mais  honnétes- 
gens;  & que  lui  & fon  Pays,  qu'il  ne  croyoit  pas  méprifables,  feroient  toû- 
jours à leur  fer  vice.  Pendant  fon  dîner , Villault  prit  la  liberté  de  boire  à la  fan- 
té  d’une  des  femmes  de  fon  fils , qui  lui  répondit  en  François  , Monfieur , je 
vms  remercie : Elle  lui  dit  enfuite  en  Portugais  que  le  père  de  fon  mari  avoit 
toûjours  eu  des  François  à fa  Cour , pendant  qu’ils  avoient  des  Etabliffemens 
dans  le  Pays,  & quelle  avoit  aifément  diftingué  à l’air  de  Villault  & de  fon 
Domeftique,  qu'ils  étoient  les  feuls  de  cette  Nation  dans  la  Compagnie. 

J.  II. 

Defcriptkn  du  Cap  de  Monte.  Cap  Mefurado.  Petit  Dieppe. 

Rio  de  Sejlos.  Côte  de  Malaguette , (je. 

L’A  F R I QU  E feroit  préférable  à l’Europe  fi  toutes  les  parties  de  cette 
vafte  Région  reffembloient  aux  environs  du  Cap  de  Monte.  En  defeen- 
dant  fur  la  Côte,  on  a la  vûe  d’une  belle  plaine , qui  eft  bordée  de  toutes  parts 
par  des  bois  toûjours  verds , dont  les  feuilles  reffemblent  beaucoup  à celles  du 
laurier.  Du  côté  du  Sud , la  perfpeélive  eft  terminée  par  la  montagne  du  Cap, 
& du  côté  du  Nord  par  une  vafte  forêt,  qui  couvre  de  fon  ombre  une  petite 
33*  Ifle  à l'embouchure  delà  Rivière , [ qui  tombant  ici  dans  la  Mer,n’eft  naviga- 
ble que  pour  les  Canots,  ou  tout  au  plus  pour  les  Chaloupes.]  Du  côté  de 
l’Eft,  l’œil  fe  perd  dans  la  vafte  étendue  des  prairies  & des  plaines,  qui  font 
revêtues  d’une  verdure  admirable,  parfumées  de  l’odeur  qui  s’en  exhale  fans 
ceffe , & rafraîchies  par  un  grand  nombre  de  petits  ruiffeaux  qui  defeendent 
de  l’intérieur  du  Pays.  Le  ris,  le  millet  & le  maïs,  font  ici  plus  abondant 

Sue  dans  aucune  partie  de  la  Guinée.  On  y voit  des  oranges , des  amandes , 
es  cerifes  (a),  des  melons, des  gourdes,  & une  forte  de  prunes  femblablcs 
aux  briguons,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  tout-à-fait  de  fi  bon  goût.  La  Volail- 
le & le  gibier  n y font  pas  moins  commun».  Poules, Pigeons, Canards,  Pin- 
«ïitades;  Chèvres,  Porcs;  [enfin  l’abondance  de  tous  ces  animaux  fait  qu’au- 
lieu  de  s'y  vendre , ils  s’y  donnent  prefque  pour  rien.]  Le  poiffon  de  Mer  & 
de  rivière  y eft  fi  bon , que  les  Habitans  le  préfèrent  à la  chair  de  leur  bef- 
tiaux.  Les  Tortues  y font  excellentes , mais  l’écaille  n’en  eft  pas  eftimée. 

Quoique  Villault  n’eut  apperçu  que  cinq  ou  fix  cabanes  en  prenant  ter- 
re au  rivage,  dans  l’efpace  de  deux  jours  tonte  la  plaine,  à plus  d’une  lieue 
de  circonférence,  fe  trouva  couverte  de  hutes  dreffées  pour  les  Négocians 
du  Pays.  L’yvoire , le  ris  & les  nattes  parurent  de  tous  côtés.  L’efpèce  en 
étoit  excellente  & le  prix  médiocre.  Cependant  le  Roi  promit  à Villault  que 

s’il  • 
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s’il  vouloir  attendre  feulement  trois  jours , le  Marché  feroit  infiniment  plus  ri- 
che en  y voire,  [&  les  Nègres  en  beaucoup  plus  grand  nombre.]  Ces  offres*? 
n'empêchèrent  point  qu'on  ne  levât  l’ancre  le  13  pour  gagner  le  Cap  Mefurado. 
Lcjourfuivant,  onjetta  l'ancre  à trois  lieues  du  rivage,  dans  l'opinion  que  la 
terre  étoit  plus  proche.  On  tira  deux  coups  de  canon  pour  avertir  les  gens 
du  Pays.  Mais  le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  15,  on  reconnut  l'erreur,  & le 
tems  étant  fort  calme,  on  fut  obligé  de  demeurer  à l'ancre  jurqu’à  midi.  Dans 
cet  intervalle,  il  parut  un  Canot  conduit  par  deux  Nègres,  qui  invitèrent 
les  Officiers  du  Vaifleau  à s’approcher,  mais  qui  ne  voulurent  monter  à bord 
qu’après  leur  avoir  vû  tourner  la  voile  vers  le  rivage  [Ils  s’exeuferent  fur  letft 
doute  où  ils  étoient  de  l'amitié  des  Blancs] , parce  que  depuis  un  an  ils  n’en 
avoient  pas  vû  fur  leur  Côte.  [ Ils  ajoutèrent  que  le  lendemain  ils  auroient  dejj» 
P Yvoire  en  abondance]. 

Le  Capitaine  leur  fit  quelques  petits  préfens,  & mouilla  l'ancre  fur  fix 
brafles,  à une  demi  - lieue  du  rivage,  près  d'une  petite  Rivière  nommée  Duro, 
au  pied  même  du  Cap.  Comme  la  Rivière  de  Duro  n’a  tiré  fon  nom  que  du 
cara&ère  des  Habitans , il  fit  mettre  un  canon  dans  la  Chaloupe , pour  leur  fer- 
virdefrein.  Cette  Rivière  efl  lï  petite,  qu’elle  ne  peut  recevoir  que  des  Canots. 

E N arrivant  au  rivage , Villault  trouva  que  les  1 labitans  y avoient  dreflë 
unehute,  pour  mettre  les  marchandifes  à couvert.  Leur  Capitaine,  ou  leur 
Prince,  étoit  [à  fumer]  fousunarbre,  avec  quelques  Nègres  qui  puroiffoient»* 
former  fa  garde  ou  fon  cortège.  Villault  ( b ) lui  préfenta  deux  bouteilles  d’eau- 
de-vie,  qui  furent  avallées  prefqu  a l’inftant.  Il  fut  conduit  enfuite  dans  une 
maifon , pour  y partir  la  nuit.  Le  Chef  étoit  un  homme  d’une  taille  puiffante, 

& d’une  phyfionomie  févère.  Il  étoit  vêtu  comme  l’Alkaïde  de  Rufifco , ex- 
cepté que  fa  robe  étoit  rouge,  & fon  bonnet  de  la  même  couleur.  Il  avoir 
pour  efeorte  cinquante  ou  foixante  Nègres,  tous  armés  de  grands  dards, 
d’arcs,  de  flèches  & d’épées,  avec  quelques  femmes,  qu'il  renvoya  dans  les 
bois  [ qui  n’écoient  pas  à plus  de  cinquante  de  la  loge,  où  les  Hollandois  avoient  K}» 
été  reçus;  & d'où  ils  n’oférent  pas  s’éloigner  plus  de  vingt  verges].  Ayant  re- 
marqué le  canon  de  la  Chaloupe,  il  demanda  aux  Officiers  s'ils  venoient  en  qua- 
lité d'amis  ou  d’ennemis;  mais  comme  fes  propres  gens  étoient  armes,  il fen- 
tit  que  c’étoit  une  jufte  exeufe  pour  des  Etrangers.  Aulïi  promit-ilde  faire  ap- 
porter des  marchandifes  au  rivage. 

Quelques-unes  de  fes  femmes  s’approchèrent  des  1 lollandois  avec  leurs 
enfans , & l’on  ne  put  fe  difpenfer  de  leur  faire  quelques  préfens.  Cependant 
le  Chef  mit  fon  yvoire  à fi  haut  prix  qu'il  parut  impoffible  de  s’accorder.  Tous 
les  Ncgres  qui  fe  préfentèrent  pour  le  Commerce  parloient  la  langue  Portu- 
gaife,  & n’étoient  pas  mal  vêtus. 

Le  Chef  demanda  pendant  fon  dîner  s’il  y avoit  quelqu’un  du  Vaifleau 
qui  voulût  demeurer  avec  lui.  Villault  répondit  hardiment  qu’il  y confentoit 
volontiers.  Alors  le  Chef  lui  prit  la  main,  la  mit  dans  celle  de  fa  fille,  & 

lui 


fb)  Il  faut  remarquer  que  le  Traduflcur  1 
■ils  le  nom  de  Villault  dans  un  grandnombre 
d'Endroits,  où  II  n'eft  queftion  que  des  L"'ns 
de  l'équipage;  qui  font  délignès  dans  l'Origi- 
nal par  ils,  ou  par  1er  Hollandais.  Mais  com- 
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lui  dit  qu’il  la  lui  donnoic  pour  c'poufe.  L’amitié  étant  devenue  fort  étroite 
après  ce  Traité,  il  préfenta  Villault  aux  autres  Nègres,  qui  le  traitèrent 
d'ami  & de  parent.  Ils  lui  promirent  de  lui  donner  des  Efclaves,  & le  pla- 
çant au  milieu  de  leur  troupe,  ils  lui  firent  boire  du  vin  de  Palmier.  Villault 
obferva  qu’un  de  leurs  Chefs  répandit  du  vin  par  terre  avant  aue  d’en  boire. 
A là  curiofité  qu'il  marqua  d’en  fçavoir  la  raifon,  le  Nègre  répondit,  que  (I 
fon  père,  qui  étoitmort,  avoit  foif,  il  viendroit  fe  délaltércr  dans  ce  lieu. 
I!  vit  aufii  parmi  eux  quelques  Prêtres,  qu’ils  traitoient  avec  beaucoup  de 
refpeél,  & qu’ils  écoutoient  comme  des  oracles.  Leurs  habits  refiembloient  à 
ceux  qu’il  vit  enfuite  à la  Côte  d’Or.  Tandis  qu'il  les  obfervoit,  le  principal 
Chef,  qui  remarqua  fon  attention,  lui  dit  qu’il  y avoit  entr’eux  un  grand 
Prophète , & que  s’il  avoit  perdu  quelque  chofe , cet  homme  le  lui  îeroic 
retrouver.  Toute  la  Nation  refpeéle  beaucoup  les  (c  ) Fétiches.  Le  principal 
Eh  Commerce  du  Payseft  en  Yvoire  [qui  eft  excellent] , & en  Ris , qui  eft  d'un' 
goût  fort  agréable.  Les  Anglois  avoient  un  Magazin  de  l’autre  côté  du 
Cap , & s’étoient  acquis  tant  de  confidération  dans  le  Pays , que  li  les  Hol- 
landois  avoient  à fe  plaindre  d’y  être  mal-reçus,  c’eft  parce  qu’ils  étoient  leurs 
ennemis. 

En  retournant  à bord , ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  au  rivage; 
mais  ayant  remarqué  qu’une  partie  de  l’yvoire  qu’on  avoit  d’abord  préfenté 
ne  paroiiToit  plus , ils  commencèrent  à former  quelques  foupçons.  En  effet , 
les  Anglois  cherchoient  à les  amufer  par  des  efpérances  de  Commerce , pour 
fe  donner  le  tems  de  raffembler  leurs  forces.  . Le  Capitaine  Hollandois  en 
demeura  ti  perfuadé,  que  fens  écouter  les  plaintes  d’un  de  fes  Officiers , qui 
avoit  laiffé  un  anneau  d'Or  au  Chef  Nègre  pour  gage  de  fon  retour,  il  fit 
lever  l’ancre  la  nuit  fuivantc , & mettre  à la  voile  pour  Rio  Sellos. 

Après  avoir  paifé  le  Cap,  on  découvrit  des  feux  au  long  du  rivage.  C’é- 
toient  autant  d’invitations  que  les  Habitans  faifoient  au  Vaiffeau,  pour 
l'engager  au  Commerce.  Le  lendemain  à dix  heures , on  mouilla  directement 
à l’oppofite  d’un  de  ces  feux,  furlaCôtedeRioJunco,  & l’on  tira  auffi-tôt  deux 
coups  de  canon.  Comme  il  ne  parut  aucun  Canot,  on  fit  avancer  la  Cha- 
loupe avec  quelques  marchandées;  mais  la  violence  des  flots  ne  lui  permit 
pas  d'aborder  au  rivage.  On  fit  alors  divers  Agnes  aux  Nègres  : quelques-uns 
firent  la  moitié  de  l’efpace  à la  nage  ; mais  ils  retournoient  auffi-tôt , comme 
li  la  crainte  les  eut  arretés.  Enfin,  trois  des  plus  hardis  s’hazardérent  dans 
un  Canot.  Ils  furent  reçus  civilement.  Trois  autres  rifquèrent  de  paffer  à la 
nage,  & furent  encore  mieux  traités.  On  leur  fit  préfent  d’une  bouteille 
d’eau-de-vie.  On  leur  montra  des  chaudrons  & d’autres  marchandifes,  qui 
leur  caufërentdes  tranfports  de  joie.  Ils  demandèrent  de  la  raffade  blanche 
de  la  plus  grande  largeur.  Leurs  compagnons , qui  les  obfervoient  du  rivage, 
rr.ontroicnt  plufieurs  groffes  dents  d’Eléphans,  pour  exciter  la  Chaloupe  à 
s'approcher.  Mais  les  difficultés  de  l’abordage  ne  paroiffant  pas  diminuer , 
on  prit  le  parti  de  renvoyer  les  Nègres  qui  étoient  à bord  & de  lever 
l’ancre.  Rio  Je  Junco  eft  à cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord. 

L’embouchure 

(<•)  On  verra  ce  nom  revenir  fort  fouvett  termes  fe  trouvent  expliqués  suffi  dans  les  en- 
avec  d’amples  explications.  Tous  les  autres  droits  qui  leur  font  propres.  R.  d.  T. 
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L’embouchare  de  cette  Rivière  fe  reconnoît  à trois  grands  arbres , & à trois 
grandes  montagnes  qui  leur  font  oppofées  dans  l’intérieur  des  terres.  Elle 
n'a  pas  moins  de  cinq  cens  pas  de  largeur  ; mais  elle  elt  peu  profonde.  Ses 
rives  font  ornées  d’arbres  & de  fleurs , qui , joint  à la  lenteur  de  fon  cours , 
forment  un  Payfage  charmant  : des  deux  côtés , le  Pays  efl  couvert  d’Oran- 
gers , de  Citroniers  «St  de  Palmiers,  dans  un  ordre  admirable.  La  Volaille  & 
le  vin  de  Palmier  ne  manquent  jamais  aux  Habitans.  Mais  comme  il  y avoit 
peu  d'apparence  de  Commerce , on  continua  de  faire  voile  pendant  la  nuit  ; 

& le  matin  du  jour  fuivant,  on  arriva  devant  le  Petit-Dieppe. 

Cettf.  Ville  n’eft  pas  éloignée  d’une  Rivière,  qui  forme  une  fort  jolie  peti- 
te lfle  à fon  embouchure  Elle  étoit  pofledée  autrefois  par  les  François  ; mais 
ils  l’ont  abandonnée  depuis  long-tems.  A l’entrée  de  la  Rivière,  on  trouve 
plufieurs  Rochers , qui  la  rendent  dangereufe.  Les  Hollandois  découvrirent  au 
long  de  la  Côte  un  petit  Vaifleau,  auquel  ils  donnèrent  inutilement  la  charte. 

Ils  arrivèrent  le  22  de  Janvier  à Rio  Scftos. 

[On  alfûre  que]  Rio  Sdlos  vient  de  fort  loin  dans  les  terres,  du  côté  duif» 
Nord  & du  Nord  Oueft.  il  n’a  pas  moins  d’une  demi-lieuë  de  largeur  à 
fon  embouchure.  Ses  rives  font  fort  agréablement  revêtues  de  grands  arbres. 
Les  Anglois  y avoient  autrefois , à trois  lieuè's  de  la  Mer , une  Maifon  dont 
il  ne  relie  aujourd’hui  que  les  murs.  Cette  Rivière  eft  navigable  l'efpace  de 
douze  lieues , pour  les  grandes  Barques. 

V illault  apprit  ici, de  quelques  Pêcheurs  Nègres,  qne  depuis  quinze 
jours  on  avoit  vû  partir  fur  la  Côte  deux  Vairtlaux  Flamands  qui  alloient  à Mi- 
na. Ils  l’aflurèrent  aulTi  que  leur  Paysn'étoit  pas  fan»  y voire,  mais  que  leurs  Ca- 
nots étant  trop  petits  pour  les  moindres  fardeaux , il  Falloir  que  les  marchan- 
difes  du  Vaifleau  furtent  tranfportées  au  rivage.  Le  Capitaine  confentit  à 
mouiller  fur  fix  ( d ) brades  à une  demi  - lieuë  de  la  terre , & quelques  Offi- 
ciers fe  mirent  dans  la  Chaloupe  avec  diverfes  marchanJifes.  Ils  remontèrent 
l’efpace  de  trois  lieuè's  dans  la  Rivière,  jufqu’à  la  première  habitation,  où  le 
Roi,  qui  faifoit  fa  demeure  plus  loin,  vint  exprès  pour  les  voir,  ou  plûtôt 
pour  recevoir  leurs  préfens. 

L’Ecrivain  du  Vaifleau  fit  à fon  retour  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  offert  à 
fa  curiofité.  Le  Roi  étoic  un  homme  de  haute  taille,  qui  avoit  l'air  fier  & fé- 
rieux.  Il  faifoit  profeflion  d'aimer  beaucoup  les  Anglois } ce  qui  ne  l’avoit 
point  empêché  d’apporter  avec  lui  beaucoup  d’Yvoireç  mais  comme  il  avoit 
fait  depuispeu  un  Commerce  avantageux  avec  les  deux  Vaifleaux  Flamands, 
il  mettoit  les  prix  fi  hauts  qu’il  étoit  difficile  de  traiter  avec  lui.  Sa  Nation 
paroiflbit  beaucoup  moins  douce  que  les  Nègres  du  Cap  Mefurado.  La  beauté 
de  la  Rivière  ne  diminuoit  pas  dans  les  Terres  , & fes  rives  étoient  cou- 
vertes de  petites  pierres  de  la  nature  du  caillou , mais  plus  dures  , dont  on 
tiroit  du  feu. 

Pendant  que  la  Chaloupe  étoit  à commercer,  il  étoit  venu  au  Vaifleau 
douze  ou  quinze  Canots  chargés  de  Brochets  de  Mer , d’une  bonté  extraor- 
dinaire , & de  plufieurs  autres  fortes  de  poiflon. 

Les  Nègres  de  cette  Côte  font  généralement  bien-faits  & robuftes.  Com- 
me 


(d)  Mgl.  feue.  R.  d.  E. 


Digilized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  t’APÇIQUE,  Liv.  VIII.  Chap.-I.  371 

me  ils  portent  tous  le  nom  de  quelque  Saint , Vilkult  voulut  être  informé  de 
l'origine  de  cet  ufagc.  Quelques  verres  d’eau-de-vie  qu’il  diflribua  lui  firent 
apprendre , qu’au  départ  de  tous  les  VaifTeaux  dont  ils  avoicnt  reçu  quelque 
bienfait,  ils  avoient  demandé  les  noms  des  Officiers  & de  tous  les  gens  de 
l’Equipage,  pour  les  faire  porter  à leurs  enfans  par  un  fentimcnt  de  recon- 
noifTance.  L’Auteur  fc  crut  en  droit  de  conclure  que  ce  Peuple  n’efl  point 
auûi  méchant  qu'on  l’a  repréfencé.  Il  apprit  aufii  qu'à  la  mort  d’un  Marchand 
Anglois,  le  Roi  avoit  pris  pofleil’on  de  fon  y voire  & de  tous  fes  biens,  mais 
qu’un  V aideau  Anglois  étant  enfuite  arrivé  fur  la  Côte,  il  avoit  reditué  vo- 
lontairement toute  la  fuccetîion  au  Capitaine.  Villault  charmé  de  ce  récit , don- 
na deux  couteaux  au  Nègre  qui  le  lui  avoit  fait,  pour  lui  témoigner  le  plailir 
qu’il  avoit  pris  à l’entendre.  Ce  pauvre  Afriquain , furpris  de  cette  généroü- 
té,  lui  demanda  fon  nom,  & lui  promit  de  le  faire  porter  au  premier  enfant 
J5*mâle  qu’il  auroitdefa  femme  qui  était  prête  d’accoucher,  £ promettant  de  le 
lui  amener , fi  jamais  il  revenoit  dans  ces  quartiers.] 

Lf.  23  de  Janvier  à la  pointe  du  jour, on  découvrit  une  petite  Flotte  d’en- 
viron quarante  Canots , qui  environnèrent  le  Vai/Teau  dans  l'efpace  d’un  quart 
d'heure.  I!  s’en  détacha  un  qui  apporta  quelques  dents  à bord  ; mais  il  en  mit 
le  prix  fi  haut,  que  l’ayant  congédié  fans  avoir  traité,  on  fit  voile  auffi-tôt  vers 
Rio  Sanguin , douze  lieues  plus  loin.  Pendant  quatre  heures  on  porta  au  Sud, 
pour  éviter  les  Rocs,  qui  font  en  grand  nombre  entre  les  deux  Rivières;  mai* 
on  reprit  enfuite  à i’Eu-au-Nord. 

Les  noms  de  plufieurs  Baye*  & quantité  d'autres  Monuraens  de  la  Nation 
Françoilè , ne  peuvent  iaiflër  aucun  doute  que  les  François  n’ayent  été  les  pre- 
miers Négocions  fur  cette  Côte.  Ce  font  les  Portugais  (r)  aujourd’hui  qui  en 
tirent  tous  les  avantages , par  le  moyen  de  fept  ou  huit  Comptoirs.  Les  Por- 
tugais avoient  d’abord  fuccédé  aux  François,  mais  ayant  été  chalTés  des  Cô- 
tes par  les  Anglois  & les  Holiandois,  ils  fe  retirèrent  vers  l’année  1604  dans 
l’intérieur  du  Pays,  où  fe  mariant  fansdiflinclion  avec  les  enfans  des  Nègres, 
ils  ont  produit  une  race  de  Mulâtres.  L’afcendant  que  leur  poftérité  n’a  pas 
ceffé  de  conferver  fur  les  Habitans  , ell  devenu  fort  pernicieux  aux  Décou- 
vertes & au  Commerce.  Ces  demi-Portugais  ferment  rentrée  d’une  fi  belle 
Région  à tous  les  Etrangers , & l’on  ne  pourroit  entreprendre  d’en  partager 
avec  eux  les  avantages  fans  s’expofer  aux  infuites  des  Nègres.  Ils  commercent 
ainfi  fans  rivaux , depuis  le  Niger  jufqu’au  Royaume  de  Bénin  (/)  , c'eft-à- 
dire,  l’efpace  d’environ  huit  cens  lieuè's. 

Leux  autorité  fur  les  Nègres  atantde  force  qu'ils  les  conduifent  à leur  gré , 
fans  qu’on  les  ait  jamais  vû  fe  révolter  contr’eux , comme  il  leur  eft  arrivé 
tant  de  fois  à l’égard  des  autres  Nations  de  l’Europe.  Enfin , les  Portugais  font 
fi  abfolus  dans  cette  grande  Contrée,  qu’ils  fe  font  quelquefois  fervir  à table 
par  les  enfans  du  Roi  de  Rio  Sanguin.  Si  quelque  Blanc  d’une  autre  Nation 
ànfulte  un  de  leurs  Chefs,  il  n’y  a rien  à quoi  la  vengeance  ne  foit  capable  de 
les  porter.  Un  de  ces  Portugais  fe  trouvant  à Sierra-Léona  pour  le  Commer- 
ce., 

(O  ■dnçl.  ce  font  les  Anglois.  R.  d.  F..  qu'on  pouvoir  foupçonner  quelque  erreur  d'im- 
Æ,  (/)  [V'iilaul:  eftici  fort  obfcur.]  Il  fait  cou-  picllïon,  & qu'on  doit  lire  depuis  le  Niger, 
~ lcr  le  Niger  vers  Bénin;  ce  qui  n’eli  encore  au  lieu  de  par  le  Niger.  J'aifuivi  cotte  idée.] 
iji  venu  à l'efprit  de  perfonne.  [ Mais  U m'a  paru 
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VttufLT.  ce,  dit  à l’Auteur  qu’il  faifoit  tous  les  ans  un  voyage  au  Sénégal,  c’efl- à-dire 
1667.  à deux  Cens  lieues  de  Ton  féjour  ordinaire,  & que  fi  les  commodités  lui  man- 
quoient  pour  faire  ce  voyage  par  eau,  il  fe  faifoit  porter  par  des  Nègres, 
lui  & toutes  fes  marchandises.  Les  [ Mulâtres  ] Portugais  ont  ordinairement 
de  petites  Chapelles  près  de  leurs  maifons , & n’épargnent  rien  pour  faire 
des  Profélites  à la  Religion  Chrétienne.  Ils  leur  font  porter  des  Chapelets 
autour  du  cou , & prennent  ordinairement  foin  d’eux  pendant  le  relte  de 
leur  vie. 

CôtedeMi-  Ce  st  à Rio  Sanguin  que  commence  la  Côte  de  Malagbette  ou  Manigbetta, 
laghctte , & pour  s’étendre  l’efpace  de  foixante  lieues  , jufqu’au  Cap  de  las  Palmas , à 
Places  qu’elle  tr0;s  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  comprend  les  Places 
fui  vantes:  Rio  Sanguin,  Sertrekou,  Brava,  Bafou,  Zino,  Krou,  Krou-Sejlre, 
IVapo , Batow,  Grand-Sejlre , Pctit-Sejlre , & Goyane.  Le  Vaifleau  Hollandois 
parcourut  tous  ces  lieux  en  dix-neuf  jours. 

Rio  Sanguin  fe  décharge  dans  la  Mer  au  Sud-Sud-Efl:,  &peut  recevoir  une 
Barque  l’efpace  de  douze  lieues.  Il  a fur  fes  bords  une  Ville  d’environ  cent 
maifons , environnée  de  grands  arbres.  Rio  Sanguin  n’a  pas  plus  de  cinq 
cens  pas  dans  fa  plus  grande  largeur. 

Prince  Né-  Dès  la  première  nuit,  on  vit  arriver  à bord,  dans  un  Canot , trois  Nè- 
gre qui  svoit  grès,  dont  l’un  étoit  frère  du  Roi.  On  le  retint  civilement  à bord.  Ilavoit 
ZASSt  'ait  le  voyage  de  Hollande,  où  il  avoir  paffé  trois  ans.  Il  parloir  fort-bien 
la  langue  de  ce  Pays.  Dans  les  entretiens  qu'on  eut  avec  lui , il  raconta 
qu’ün  Vaifleau  Hollandois  (g  ) étant  venu  fur  la  Côte  , un  mois  auparavant, 
pour  faire  fa  provifion  d’eau  & de  bois , avoit  regagné  la  haute  Mer  à l’ap- 
proche d’un  Vaifleau  Anglois  qui  faifoit  voile  vers  Rio  Seflos.  Il  décrivit 
fi  bien  ce  Bâtiment,  qu’on  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  celui  qu'on  avoit  vfl 
croifer  fur  les  Côtes  du  Petit  - Dieppe.  Le  Prince  Nègre  ajoûta  que  les 
Anglois  avoient  abandonné  depuis  quelques  années  une  maifon  qu’ils  avoient 
à Rio  Sanguin,  & qu’un  petit  Vaifleau , qui-avoit  pafle  -depuis  peu  de  jours, 
avoit  furpris  & enlevé  douze  Mores  près  de  Krou-Seftre. 

Le  26  de  Janvier  (h),  un  Canot-,  cfoorté  de  deux  autres,  amena  au 
Vaifleau  le  Roi  même,  avec  une  fuite  de  dix  ou  douze  Nègres.  C’étoit  un 
Vieillard  vénérable , qui  avoit  les  cheveux  blancs  & la  taille  fort  grofle.  Il 
étoit  vêtu  d’une  robe  bleue.  [Pendant  tout  le  dîner],  il  ne  voulut  boire  t£i  • 
que  de  l’eau.  Il  demeura  fur  le  Vaifleau  jufqu’à  l’entrée  de. la  nuit,  & partit 
avec  fon  frère , .après  avoir  reçu  quelques  préfens. 

Rencontre  Le  3 de  Février,  on  alla  jetter  l’ancre  à IVapo.  Le  lendemain  au  lever  du 
d'unViiflcau  Soleil,  on  apperçut  en  Mer  un  VailTèau-qui  s’avançok  à pleines  voiles.  Les 
fins  êue'con-  Hollandois  s'imaginèrent  d’abord  que  c’étoit  l’Armateur  qu’ils  avoient  déjà 
nu.  vû  & fe  préparèrent  à le  recevoir.  Mais  vers  la  fin  du  jour , ils  le  perdi- 

rent entièrement  de  vûe.  Le  5 , on  alla  mouiller  à Bato a> , d’où  l’on  dé- 
couvrit encore  un  Bâtiment  qui  s’approchoit  de  la  rade  avec  toutes  fes  voi- 
les. [ Le  nombre  des  Nègres  qu!il  y avoit  alors  à bord , les  empêcha  dabordQ* 
de  juger  de  ce  qu’il  étoit;  mais]  àmefure  qu’il  s’avançoit,  on  reconnut  qu’il 
n’étoit  pas  moins  gros  que  celui  de  Hollande.  [Le  Capitaine,  Villaulc  &»B 
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tous  les  Officiers]  prirent  la  réfolution  de  l’attaquer.  Ils  renvoyèrent  au 
rivage  tous  les  Nègres  qui  étoient  déjà  venus  à bord  pour  le  Commerce , & 
s’avancèrent  avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  deux  Vaiffeaux  n'éto'iciit 
plus  qu’à  une  lieue  l’un  de  l’autre , lorfque  l’Etranger  arbora  le  Pavillon  de 
Hollande , & fit  entendre  fon  cornet.  L’Europe  préfenta  le  Pavillon  de 
France.  Bientôt  on  reconnut  que  c’étoit  une  Frégate  d’Amlterdam , de  qua- 
tre cens  tonneaux,  & de  trente  lix  pièces  de  canon , équipée  aux  frais  d'un 
Négociant  particulier,  & partie  pour  la  Côte  d’dnlra,  avec  une  permidion 
de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales. 

Le  Capitaine  de  ce  Bâtiment,  qui  fe  nommoit  Hilare,  s’étoit  vanté,  tan- 
dis que  l'Europe  étoit  encore  au  Téxel , de  lé  couler  à fond  s'il  le  renton- 
troit  dans  fa  courfe.  De  part  & d’autre  on  s’efforça-  de  gagner  le  vent. 

Vers  le  coucher  du  Soleil , Villare  , qui  étoit  afTez  mauvais  voilier , voyant 
l'Europe  à deux-cens  pas  avec  l’avantage  du  vent,  prit  le  parti  de  faire  des 
lignes  d'amitié  , & de  s’armer  d’une  bouteille  & d’un  verre  pour  boire  à la 
fanté  de  ceux  qu’il  avoir  crû  pouvoir  braver.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  de 
lui  répondre  en  bûvanc  à la  fienne  ; après  quoi  il  continua  fa  courfe  vers 
Mina.  L’Europe  mouilla  cette  nuit  devant  le  Grand  Seflre,  où  Villault con- 
tinua fon  Commerce.  Il  fe  trouve  au  Grand  Seftre  des  Ouvriers  qui  travail- 
lent fort-bien  en  fer.  Ils  racommodérent  pour  le  Vaiifeau  les  gros  cuteaux 
de  Mer  qui  s’appellent  Forées , dont  on  fe  fert  pour  rogner  les  barres , & Ds 
rendirent  d’une  meilleure  trempe. 

Toutes  les  Villes  de  cette  Côte  font  bâties  fur  le  bord  de  quelque  Ri- 
vière dont  elles  tirent  leur  nom.  Les  principales  de  ces  Rivières  font  Rio 
Sanguin  & le  Grand  Seftre  , fur-tout  celle-ci , qui  vient  d'alTez  loin  dans  l-s  g,nc  dc  ce 
terres,  & qui  eft  alTez  profonde  pour  recevoir  une  Patache.  Les  Marchands  n°m' 
de  Dieppe  donnoienc  le  nom  de  Paris  à la  Ville,  par  la  feule  raiion  que  le 
poivre  y eft  en  abondance.  La  Côte  fc  nomme  ^lalaghette  ou  Maniguette, 
à caufe  du  poivre  de  Rio  Seftos , que  les  François  nomment  Malaghcue! 

Cette  marchandife , qui  eft  la  principale  du  Pays , rapporte  plus  de  profit 
qu'on  ne  fe  l’imagine , fur-tout  lorfque  le  retardement  des  Flottes  de  l'Inde 
la  rend  plus  chère.  Le  poivre  de  ce  Canton  eft  plus  fort,  & meilleur  que 
le  poivTe  commun , fur-tout  le  blanc.  ’ 

Outre  le  poivre,  cette  Côte  fournit  du  ris  & du  millet,  dont  lés  Ha- 
bitans  font  leur  pain;  d’excellens  pois,  des  fèves , des  citrons , des  oranges 
& des  noix  admirables,  dont  l’écaille  eft  un  peu  plus  épaiffe  que  celle  des 
ftj-noix  de  France.  [l'Amande  eft  ronde,  comme  celle  de  la  piftache,&  n’cft 
pas  couverte  d’une  peau  comme  cette  dernière.  ] Le  vin  de  Palmier  y eft 
excellent.  On  y trouve  aufli  des  prunes  d’un  goût  extrêmement  agréable. 

l'Auteur  a vû  les  Naturels  du  Pays  préférer  à bord  ces  prunes  à tout  ce 
qu’on  pouvoit  leur  offrir.]  Les  Bœufs,  les  Vaches,  les  Chevres , les  Porcs 
& la  Volaille  y font  à très-bon  marché. 

Toutes  ces  Côtes  font  bordées  d’une  infinité  de  grands  arbres.  La  ter- 
re eft  baffe  & plate,  arrofée  d’un  grand  nombre  de  ruiffeaux  & de  petits 
torrens , qui  contribuent  à rendre  l’air  fort  mal-fain.  Cependant  il  y a peu 
d’Européens  qui  puiffent  y faire  un  long  féjour  fans  effuyer  quelque  maladie. 

L’Auteur  ne  pût  fe  procurer  d’autres  informations  fur'les  propriétés  de  la 
Côte  de  Malaghctic , ni  fur  la  Religion  & les  ufages  du  Pays.  Il  s’imagina 
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feulement  qu'on  y peut  prendre  autant  de  femmes  qu’on  eft  capable  d’en  nour- 
rir, parce  qu'un  Nègre  de  Rio  Sanguin  I'affura  que  fon  frère  en  avoit  cin- 
quante , & que  lui-méme  en  avoit  quinze. 

Comme  les  gens  du  Vaiffeau  ne  comprenoicnt  rien  au  langage  des  Ilabi- 
tans  , ils  furent  obligés  d’avoir  recours  aux  fignes.  Ces  Nègres  ont  la  taille 
fort  belle  & les  traits  du  vifage  affez  réguliers.  Us  vont  nuds  pieds  & nue 
tête,  fans  autre  habit  qu'une  petite  pièce  d’étofe  qui  leur  couvre  le  devant 
du  corps.  Quoique  le  climat  îoit  lî  peu  favorable  aux  Etrangers  , les  Habi- 
tans  naturels  ont  beaucoup  de  force  de  de  fanté.  Villault  en  vit  un  qui  étoic 
incommodé  d'une  furieufe  hernie,  & qui  avoit  à la  tête  une  bleflurc  qui  lui 
découvrait  le  cranei  Dans  cet  état , il  venoit  tous  les  jours  à bord.  Il  fu- 
moit,  il  bûvoit,  comme  s’il  n’efït  reffenti  aucune  incommodité. 

Les  Marchands  de  Dieppe  ont  entretenu  long-tems  un  Commerce  avanta- 
geux fur  ces  Côtes.  Us  y avoient  acquis  tant  d’habileté  qu’ils  «voient  trou- 
vé le  moyen  de  mêler  le  poivre  d'Afrique  avec  celui  des  Indes.  C’étoit 
avant  qu'il  fût  devenu  fort  commun , & que  les  Portugais  euffent  dé- 
couvert l’Ifle  St.  Thomas , d’où  ils  fe  répandirent  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Guinée  ; de  forte  que  tout  concourt  à prouver  que  les  François 
ont  eu  dans  cette  Contrée  un  Commerce  [ très  - floriflant  ].  Ajoûtez  querji 
non  - feulement  le  Grand  Seftre  conferve  encore  le  nom  de  Paris,  mais 
que  (i  les  Habicans  ont  retenu  quelques  mots  du  langage  Européen , 
ils  font  clairement  de  la  langue  Françoifê.  Us  appellent  Je  poivre  , 
non  feflûs  , comme  les  Portugais  , ni  grain  , comme  les  Hollandois , 
mais  M.ihgbcttc  , qui  eft  le  nom  François.  Lorfqu'il  arrive  un  Vaiffeau 
■de  l’Europe , on  les  entend  crier , Malagbctte  tout  plein  ; tout  à terre  de  Alala- 
gbette.  A la  vérité  c’eft  tout  le  François  qu’ils  fçavent  encore. 

Villault  remarqua  un  de  leurs  ufages.  A la  rencontre  de  leurs  amis  d’un 
autre  lieu,  ils  fe  prennent  J'un  l'autre  par  la  partie  fupérieure  du  bras,  en 
criant  Totna.  Enfuite  s'empoignant  l’épaule,  ils  crient  encore  une  fois  Toma. 
Puis  ils  fe  prennent  mutuellement  les  doigts  & fe  les  font  craquer , comme 
on  l’a  déjà  fait  obferver  à Rio  Seftos , en  criant,  Rnfa  Nemate,  EnfaNematc, 
c’eft-à-dire,  fuivant  l'interprétation  d’un  More  qui  parloit  la  langue  Holian- 
doife ; Mon  cher  ami,  comment  vous  portez-vous?  Tout  ce  que  j'ai  eft  à 
votre'  (trvicc,  & ma  vie  meme.  Un  voit,  -conclut  l’Auteur,  que  leur  langue 
n’eft  pas  fans  élégance  pour  ceux  qui  l’entendent. 

L’onze  de  Février  au  matin,  on  partit  de  Goiane,  en  portant  au  Sud-Eft, 
pour  doubler  le  Cap  de  las  Palmas , & fe  garantir  des  Rocs  qui  l'environnent. 
L’Auteur,  [ fans  s’affujettir  à marquer  les  diftances,]  fe  tranfporte  devant rji 
Greva,  où  l’on  jetta  l'ancre.  C'eft  la  première  Place  de  la  Côte  qui  fe  nomme 
d’y  voire. 

Lf.  Cap  P aimas  ou  de  las  P aimas,  doit  fon  nom  aux  Palmiers  qui  le  cou- 
vrent de  leur  ombre  dans  toutes  les  parties  qui  regardent  la  Mer.  Il  s’élève 
en  plufieurs  petites  montagnes  revetues  de  ces  arbres , à quatre  degrés  dix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Le  nomd’Yvoire  qu’on  donne  à la  Côte,  vient 
de  la  grande  quantité  de  dents  d’Eléphans  qui  s’y  vendent.  Elle  eft  fi  ftt pre- 
nante, que  la  plûpart  des  Vaiffeaux  qui  touchent  au  rivage,  en  allant  vers 
Ardra  ou  vers  Mina,  fc  biffent  féduire  par  l’occaflon , & prennent  tant  d’Y- 
voire  qu’ils  ne  confervent  point  afTez  de  marchandées  de  l’Europe  pour  faire 
des  échanges  dans  d'autres  lieux.  L a 
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La  Côted’Yvoire  s’étend  l’efpace  de  vingt-quatre  lieues,  depuis  le  Cap  de 
las  Palmas  jufqu'à  la  Rivière  d’rliène  ou  d’Iuiny , où  commence  la  Cote  d'Or. 
Elle  contient  les  Places  fuivantes,  fur  les  bords  de  la  Mer:  A’ra-ja , Tabo  ' 
Petit  Tain,  Grand  Drouin,  Tao,  Rio  St  André,  Tiron , relit  Drouin,  Bar- 
trou,  Copia  Hou,  Jacques  la  Hou,  Vallothe,  & Gamma . Le  VaifTeau  llollan- 
dois  employa  dix-fept  jours  à vificer  tous  ces  lieux , fans  autre  accident  que 
celui  qu’il  ne  put  éviter  à Cap  la  Hou.  Le  26  de  Février,  étant  tranquilles 
fur  leurs  ancres,  quelques  gens  de  l’Equipage  découvrirent  un  VaifTeau  qui 
s’avançoit  vers  eux  avec  toutes  fes  voiles.  Dans  l'opinion  que  ce  pou  voit  être 
l'Armateur  Anglois , dont  on  avoit  entendu  parler  a Rio  Sanguin , on  fe  hâta 
d’arborer  le  Pavillon  François.  Surquoi  l'Armateur  commença  par  lâcher  fa 
bordée  & préfenta  auiïi-tôt  Pavillon  Hollandois.  L’Europe  répondit  d’une 
volée  de  canon.  Mais  Iorfqu’on  doutoic  encore  à quoi  ce  prélude  alloit  aboutir 
on  vit  partir  la  Chaloupe  de  l’Armateur,  qui  s'approcha  fort-près  de  l’Europe! 
L’Officier  qui  la  commandoit  n’eut  pas  de  peine  à rcconnoîtrc  que  la  plus 
grande  partie  de  l’Equipage  étoit  compofé  de  Hollandois,  & dans  cette  fup- 
pofition,  il  ne  devoit  pas  faire  difficulté  de  venir  à bord.  Cependant  il  prie 
le  parti  de  fe  retirer.  Peu  de  temps  après , on  vit  venir  dans  la  même  Cha- 
loupe le  Lieutenant  du  VaifTeau , qui  s’avança  jufqu'aux  échelles,  & qui  monta 
fans  témoigner  aucune  défiance.  11  fut  reçu  civilement.  On  apprit  de  lui 
que  fon  VailTcau  étoit  de  Bretagne,  quoique  commandé  par  un  Capitaine 
Zélandois.  L’Equipage  étoit  compofé  de  cent  hommes  ( i ) , l’artillerie  de  huit 
pièces , & le  Batiment  étoit  du  port  d’environ  cent  tonneaux.  Comme  il  avoit 
l’air  d’une  PinafTe  & le  mouvement  fort  léger , il  fit  le  tour  du  VaifTeau  tam- 
bour battant,  trompettes  fonnantes,  avec  d'autres  démonftrations  de  joie. 
Le  Lieutenant  ne  fut  pas  moins  de  deux  heures  à bord.  11  raconta  qu’ils 
avoient  été  féparés  par  un  orage,  de  vingt-fix  autres  Armateurs,  avec  lef- 
quels  ils  étoient  venus  en  Afrique;  qu'ayant  relâché  à Sierra- Léona,  ils 
avoient  trouvé  le  petit  Bâtiment  que  l’Europe  y avoit  laiffé;  qu'il  fe  plai- 
gnoit  beaucoup  (1)  du  Faéleur  Abraham  & du  Capitaine  Thomas , qui  avec 
le  fecours  des  Portugais  s’étoient  laifis  de  fa  Chaloupe  & de  neuf  de  lès  Mate- 
lots; que  pour  en  tirer  fatisfaftion,  il  avoit  attaqué  la  mailon  des  Anglois  à 
coups  de  canon,  & tué  plulieurs  Nègres  qui  s’étoient  préfentés  pour  la  dé- 
fendre; mais  que  cette  vigueur  n’ayant  pû  lui  faire  reflituer  fes  gens,  qui 
avoient  été  emmenés  dans  les  bois , il  avoit  été  forcé  de  donner  pour  leur 
rançon  trente  quintaux  d'yvoire.  Le  Lieutenant  retourna  fur  fon  bord,  après 
avoir  accepté  une  légère  colation. 

Vers  minuit,  le  Capitaine  Zélan  dois  vint  fur  l’Eprope  St  demeura  jufqu’au 
jour  à boire  avec  les  Officiers.  Il  leur  dit  que  les  Nègres  qui  étoient  près  de 
leur  VaifTeau  lorfqt»  ils  avoient  levé  l'ancre  pour  aller  à fa  rencontre , l’a- 
voient  averti  que  s’il  étoit  Anglois; il  devoit  courir  les  hazards  d’un  combat, 
mais  que  s’il  étoit  Hollandois , j|  étoit  en  sûreté  ; après  quoi  ils  s’étoient  remis 
dans  leurs  Canots  pour  attendre  l’événement,  avec  Tefpèrancç  d’avoir  part 
au  butin,  fi  l’un  des  deux  Vaiffeaux  étoit  coulé  à fond.  Au  départ  du  Zélan- 

dois, 

Si)  ulngl.  de  quarante  hommes.  R.  d.  E.  l'Europe,  «voit  arrêté  & fait  rançonner, 
k ) Angl.  que  le  F.tfK-ur  Anglois , nom-  s'étnit  faiü  , avec  le  fccours  des  Portugais, 
Bit  Abraham , que  Wil  emboutir.  Capitaine  tk  de  fa  R.  d.  E. 


V ittacLT. 

1667. 

Côte  d'Yvoi- 
te.  Son  éten- 
due. Places 
qu'elle  con- 
tient. 


Rencontre 
d'un  Arma- 
teur François. 


Ce  qu'on 
apprend  des 
Officiers. 


Digitized  by  Google 


V ILL  AUI.T. 

I667. 


Succès  de 
tArumcur. 


Rio  St.  André. 


CAtc  d'Or. 
Sa  (million. 


Albiani. 

Tabo. 


Foudre  d'Or. 


Cr.p  Apollo- 
nia. 


Aïim , Fort 
Hollandois. 


Fort  sic  Uo- 
tfou.  > 


37<î  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

dois,  on  lui  fit  préfent  de  deux  barrils  de  poudre,  de  quatre  barrils  de  balle* 

& d’un  fromage.  On  le  falua  de  trois  coups  de  canon,  auxquels  il  répondit 
par  le  même  nombre.  Il  faifoit  voile  à Mina,  d’où  il  comptoit  de  fe  rendre 
à Ardra , & au  Cap  Lopez  Confalvo , pour  gagner  de-!à  les  files  de  l’Amérique , 
s'il  ne  faifoit  aucune  prife  fur  les  Côtes  d’Afrique.  Mais  Villault  & fes  Com- 
pagnons, apprirent  dans  la  fuite,  à Sc  Thomas , qu'on  l’avoit  vû  palier  avec 
quatre  cens  Nègres  qu’il  avoit  enlevés  fur  deux  Vaifl'eaux  , près  du  Cap  Lo- 
pez, où  il  s'étoit  arreté  pour  faire  de  l’eau.  Le  premier  s’étoit  laide  prendre 
fans  réfiftanee.  L’autre  avoit  été  coulé  à fond  après  avoir  perdu  fon  mat. 

Le  même  jour,  les  Nègres  du  Cap  la  Hou  s’appercevant  que  les  deux  Vaif- 
feaux  étoienc  en  bonne  intelligence,  retournèrent  à bord  pour  finir  leurs 
marchés.  Le  lendemain  on  fit  voile  vers  la  Côte  d'Or. 

Le  9 de  Février,  on  jetta  l'ancre  à l’embouchure  de  Rio  St  André,  & l’on 
employa  trois  jours  à renouveller  la  provifion  d'eau.  On  trouve  fur  la  Côte 
une  fource  très-pure,  mais  couverte  d’un  grand  arbre,  dont  les  feuilles  tom- 
bent dans  le  badin  & rendent  pendant  quelque  tems  l'eau  fort  amère.  La 
provifion  qu’on  en  fit  dura  prdque  jufqu  à Saint  Thomas.  On  ne  remit  à la 
voile  que  le  2(5  de  Février,  & le  lendemain  au  foir,  on  découvrit  la  Côte 
d'Or , vers  laquelle  on  porta  direélement.  Le  28  ,on  mouilla  fur  feize  brades 

?rès  d’ Alîîni , première  Place  de  cette  Côte  Le  Pays  efl  fort  bas  aux  environs. 

.a  Ville  efl  fituëe  à l’embouchure  d’une  Rivière  du  même  nom,  qui  coule 
allez  long-tems  au  Nord-Ouefl  entre  les  montagnes,  <St  qui  fe  jette  dans 
la  Mer  v.rs  le  Sud.  On  s’y  arrêta  trois  jours  pour  le  Commerce  de  la  poudre 
d’Or. 

Le  4 de  Mars,  on  pafia  devant  Albiani,  Tabo,  & d’autres  Villes,  en  con- 
tinuant de  trouver  la  terre bade  & couverte  de  bois,  mais  fans  Rivières.  Le* 
Canots,  qui  venoient  à la  fuite  du  Vaideau,  n'apportant  point  d’Or  & ne 
donnant  aucune  efpérance  d’en  trouver , on  ne  ccila  point  d’avancer  , dans 
la  vûe  de  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  Apollonia.  Mais  deux  Canots  qui  fe 
préfentèrent  ayant  promis  de  l’Or,  on  prit  le  parti  de  mouiller  dans  le  même 
lieu.  En  effet , le  jour  fuivant  fit  trouver  une  petite  quantité  de  cette  précieu- 
fe  poudre. 

Le  Cap  Apollonia  s’avance  adez  loin  dans  la  Mer,  en  s'élevant  par  de- 
grés jurqu’à  former  une  montagne,  qui  rend  la  perfpeftive  fort  agréable.  La 
Mer  y vient  battre  avec  tant  de  violence,  que  l’approche  en  elt  fort  dange- 
reufe.  On  leva  l’ancre  pendant  la  nuit  ; mais  un  calme  qui  furvint  ne  permit 
point  de  gagner  slxim  jufqu’au  fix  de  Mars  après  midi.  Axim  efl  un  Fort  qui 
appartient  aux  Hollande»,  à douze  lieues  du  Cap  Apollonia.  [Il  efl  fur  le  13» 
bord  de  la  rivière , qui  remonte  au  Nord  bien  avant  dans  le  Pays  : elle  abon- 
de en  poudre  d’Or  la  meilleure  de  la  Côte;  & les  bords  en  font  plus  élevés  qu’à 
Adini  ou  au  Cap  Apollonia.]  On  s’y  arrêta  deux  jours;  mais  s’apperçevant  que 
les  Hollandois  de  cette  Place  empêchoicnt  les  Nègres  de  fe  rendre  à bord , on 
leva  l’ancre  le  8 , (St  l’on  doubla  le  Cap  de  1res  Puntas , qui  tire  fon  nom  de 
trois  montagnes,  dont  la  pofition  forme  deux  petites  Bayes.  Le  même  jour, 
après  midi , on  arriva  devant  Botrou , autre  Fort  des  Hollandois  , fitué  au- 
delà  du  Cap , fur  une  éminence , qui  ne  laide  pas  detre  arrofée  d’un  ruideau 
fort  agréable.  Après  y avoir  pade  trois  jours  à faire  le  Commerce  dont  on 
trouva  l’occafion,  on  partit  le  n , pour  aller  jeteer  l’ancre  fix  lieues  plus 

lom , 
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•loin  entre  Sakonda  & Takoray.  Ces  deux  Places  font  fituées  entre  des  monta- 
gnes , qui  font  fi  prés  de  la  Rivière  qu'elles  femblent  fe  pancher  fur  fes  bords. 
Ôn  reçu:  ici  des  Lettres  du  Gouverneur  de  Frédéricsbourg , proche  du  Cap- 
Corfe , par  lefquelles  cet  Officier  offroit  une  retraite  au  Vaifleau  dans  fu  Ra- 
de , en  coniidération  de  l’Alliance  qui  fubfiûoit  alors  entre  la  France  & le 
Dannemark.  Il  faifoit  prier  aulîi  le  Capitaine  de  confervcr  pour  lui  quelques 
marchandifes. 

Pendant  deux  jours  qu’on  pafft  dans  la  même  fituation,  X'illatilc  eut  la 
curiotité  de  voir  les  ruines  du  Fort  François  de  Takoray.  Il  étoit  fituéfurune 
montagne  qui  commandoit  tou:  le  Pays.  Mais  les  environs  l’ont  fecs  & fans 
la  moindre  verdure.  La  couleur  des  Rocs  efl  rougeâtre. 

•Lp.  13  , on  arriva  dans  l’cfpace  de  deux  heures  à la  Rade  de  Commendo  , 
dont  les  Habitans  ont  plus  d’alFecllon  pour  les  François  que  pour  toute  autre 
Nation.  Le  Comptoir  que  les  François  y avoienc  autrefois,  étoit  à l’extrémité 
de  la  Ville,  du  côté  du  Nord.  Il  n'y  a point  de  carefl’es  & de  témoignages  d’af- 
fedlton  que  les  Nègres  nefilTent  éclater  en  venant  à bord.  Leur  Roi  quitenoit 
fa  Cour  quatre  lieues  plus  loin,  dans  une  autre  Ville  nommée  le  Grand  Commen- 
do, envoya  aux  François  de  la  viande  fraîche  «Std’autres  préfens,  les  fit  invi- 
ter à fe  rendre  dans  fa  Ville  & leur  en  offrit  toutes  les  commodités.  11  leur  fit 
dire  qu’il  avoit  rcfufé  le  Pavillon  de  Villembourg , Général  de  Hollande  à Mi- 
na , & qu’il  lui  avoit  répondu  que  les  François  ayant  été  de  tout  tems  en  pof- 
feflïon  de  fon  Pays, ils  étoient  les  feuls  qu’il  y voulût  recevoir.  Après  avoir 
fait  de  jultes  remerciemens  au  Roi  Nègre  pour  tant  de  politeffes,  on  mit  à 
Ja  voile  le  16  de  Mars  pour  Frédéricsbourg , & vers  le  commencement  de  la 
nuit,  on  arriva  devant  le  Château  de  Mina,  où  l'on  trouva  trois  petits  Vaif- 
feaux  dans  la  Rade.  Deux  heures  après,  on  doubla  le  Cap-Corfe,  où  les  An- 
glois  avoient  un  petit  Fort. 

En  arrivant  devant  Frédéricsbourg,  on  dépêcha  un  Officier  au  Général 
Iîollandois  (/) , avec  des  complimens  du  Capitaine  & des  François  du  Vaif- 
feau.  Ce  Général  quife  nommoit  Harry  Dalbreckhe,  étoit  natif  de  Hambourg, 
homme  vif  & hardi  dans  fa  petite  taille , mais  fpiritucl  & civil.  Il  envoya  auf- 
fi-tôt  à bord  fon  Sécretaire  nommé  Daffe,  Iîollandois  d’Amfterdam,  qui 
occupoit  depuis  cinq  ou  fix  ans  cet  empioi  dans  le  Fort.  On  le  Vit  arriver  dans 
un  Canot,  avec  huit  Rameurs  Efclaves  qui  ne  faifoient  que  chanter  en  ra- 
mant , fuivant  l’ufage  des  Nègres , lorfqu’ils  mènent  quelque  Blanc  dans  leurs 
Canots.  Ils  firent  trois  fois  le  tour  du  Vaiffeau  avant  que  de  monter  à bord. 
On  falaa  le  Sécretaire  de  trois  coups  de  canon.  11  fut  traité  pendant  le  relie 
du  jour  & toute  la  nuit  fur  le  Vaiffeau.  Vers  minuit,  le  vent  devint  fi  impé- 
tueux , qu’on  fut  obligé  de  jetter  la  plus  grande  ancre.  Le  lendemain , après 
avoir  choifi  les  marchandifes  qui  convenoicnt  au  Général , le  Secrétaire  re- 
tourna fort  fadsfait  au  rivage. 

Le  matin  du  jour  fuivant , tandis  que  l’Ecrivain  du  Vaiffeau  fe  rendoit 
tranquillement  à terre  avec  les  marchandifes  du  Général,  on  lui  tira  un  coup 
de  canon  du  Cap-Corfe , & le  boulet  vint  tomber  à cinq  ou  IIx  pieds  de  la 

Chaloupe 


(J)  L'Original  dit  , à ia  vérité.  Général  s'entendre  d'un  Danois.  R.  d.  E. 
llolln  lois  ; mais  il  cil  évident  que  ceci  doit 
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Chaloupe.  Le  Général  irrité  <te^OBâiaBltfcB4*'Rnéé**'icsbourg,  forla 
batterie  Angloife.  Les  Angloi»cWpi-»Cftt.«l»M.  qd  d pwrwck  le  Vaitteau  fous 
fa  proteftion , & lui  rendirent  «u»aian*  «f,  «nais  «a  &rme  de  falut,  & 
fans  boulet.  Quoique  ta  guentfite  ÉfctaBéi  uwtit  KAngte— * «5c  le  Danne- 
mark , à l’occàlion  des  1 lollandt»,  :1«  Üéatmax  ta*  tiens  dations  étoient 
convenus  d*unc  neutralité aqm*W4sro®it  ■par&metneftt. 

Le  22  de  Mars,  Villault  defcendic  au  rivage,  pour  rendre  auÆénéral  Hol- 
landais les  devoirs  de  la  civilité  &*le  l’amitié.  11  kb  fut  reça  avec  beaucoup 
d’honnêteté.  Laconverfation  fut  en  Latin,  quels  Général  parloit  facilement  ; 
mais  il  ignoroit  la  langue  Françoife.  Villault  apprit  de  lui  que  depuis  quatre 
ans  les  Rois  du  Pays  s'écoient  fait  une  guerre  etuelle,  qui  avoit  caufé  beau- 
coup de  préjudice  au  Commerce  ; qu'il  y avait  actuellement  trois  Vaifleaux 
Anelois  dans  la  Rade  d’ArJra;  & que  le  Fort  4e  Frédericsbourg  étoit  obligé 
de  fournir  des  prowiîons  à Cbnjlijtisbuurg , iwt  -Danois , où  la  guerre  avoit 
caufé  tant  de  ravages,  que  le  Pays  étoit  demeuré-fans  culture.  Le  refie  du 
mois  de  Mars  & les  quatre  premiers  jour»  «d’ébrnB .(tirent  employés  au  Com- 
merce. Le  5, on  apperçut  une  PaUchcyqNÎfailait  vers  Mina,  avec  une  Fe- 
louque remplie  de  Soldats , que  le  Génànrf  Üuttaadois  envoyoit  à Cormantin  , 
Fort  de  Hollande.  Villault  apprit  ertùttc4*  «épes , que  le  Gouverneur  de 
ce  Fort  étant  allé  à Anambou,  ou  Anumdbn.,  jpwury  boire,  avec  quelques  Sol- 
dats de  fa  Gamifon,  du  vin  de  Palmier  du  3'ay»,  sjui  eil  le  meilleur  de  l’Afri- 
que, avoit  été  arreté  avec  toute  fa  linte^wAe  iftpi  de  cette  Contrée.  Deux 
de  fès  Soldats  avoient  été  tués  en  voulant  Jé  dsiÉeodrc.  Le  nom  de  ce  Royau- 
me eft  Fantin.  Le  Rois’étoit  engagé  avec  tes  Arqçiois  duCap-Corfe  à les  met- 
tre en  polleffion  du  Fort  de  Corruantin  , & teur  avoir  Livre  fon  fils  pour  ga- 
rant de  cette  promdTe.  L’ayant  en  fuite  redemandé , tes  Anglois  avoient  reîu- 
fé  de  le  rendre  jufqu’à  l’exécution  du  Traité;  <iie  Roi  avoit  fait  arrêter  le 
Gouverneur  Hoiiandois  pour  d’ichangsr  jsan«e  iân  fils. 

Le  fept , on  reçut  avis  quête  Cumjfikur  Général  des  Hoiiandois  avoit  été 
tué  à Axun,  & que  les  Habituas  de  ee  Camun  s’étoiisat.^darés  pour  les  An- 
glois. U même  jour,  Villault  tic  arrêter  deux  Négr*  ? oord,  « les  retint 
prifonniers,  pour  la  sûreté  d’une  foejnje  qui  lui  «toit  d#»e  par  deux  Mar- 
chands du  Pays.  11  tes  fit  garder  pendaatdeux  joüts;  WP  te  Gâterai  Danois 
•s’entremit  pour  obtenir  leur  liherté,  & fit  ps»y«r  ^ fmw  da«s  l’efpace  de 

fiuit  jours.  i . 

ü«  quitta  Fridericsbourg  le  jour  du  Vendredi  MW*  fWt  s avancer  a 
Eniackam , quatre  iieuës  plus  loin,  iækiwt  i-tesBOÎâ  fidqa  .te  VailLau  à fon 
départ,  éic  reçut  de  lui  tes  mêmes  honneurs.  On  ipafla  devant  Mauri , où  les 
Hoiiandois  ont  un  petit  Fort  nommé  NalTau.  Dans  l’aprésrStyidi , on  mouilla 
près  d’Eniaokam.  Les  Anglais  -y  ont  un  Fort  fur  une  petite  ùçoinence,  à fix 
cens  pas  du  rivage.  Le  Pays  appartient  au  Roi  de  babuu , donc  la  Ville  capi- 
tale n’efl  pas  éloignée  d’Eoiackam. 

Le  io,  jour  de  Pâques , quelques  Habitai»  apportèrent  à bord  une  bonne 
proviûon  de  vin  de  Palmier , & promirent  aux  Marchands  du  Vaifleau  de 
revenir  le  lendemain  avec  de  l’Or.  Le  lendemain , ils  y envoyèrent  une  fricaflee 
de  Poulets , aufli  bien  accommodée  quelle  le  feroit  en  France.  Mais  ils  firent 
dire  aux  Officiers  que  la  même  nuit , les  Soldats  du  Roi  de  Fantin  étoient 
entrés  dans  leui  Ville,  y avoient  tué  quatre  hommes  & fait  plufieurs  prifon- 

niers; 
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niers  ; fur  quoi  tous  les  Ilabitans  avoient  pris  les  armes,  & mis  leurs  femmes 
& leurs  enfans  en  fureté  clans  les  bois  voilfns.  Villauk  & tous  les  Officiers 
du  Bâtiment  ne  doutèrent  pas  que  cet  avis  ne  fût  une  manière  d’implorer 
leur  affiltance;  & pour  éviter  des  inflances  plus  ouvertes,  ils  réfolurent  de 
retourner  la  nuit  fuivante  à Frédéricsbourg.  11  y avoit  peu  d'efpérance  de 
Commerce  du  côté  de  Constantin,  à caufe  des  Hollandois;  & moins  encore 
dans  la  Rade  d'Akra,  parce  que  le  Roi  de  ce  Pays  écoit  en  guerre  avec 
Takoray. 

D’ Eniackam,  Villauk  découvrit  Cormantin,  maisàtropdediftancepour 
en  diftinguer  les  Fortifications.  Il  eft  fitué  fur  une  Colline.  Les  Hollandois, 
qui  en  étoient  les  maîtres,  avoient  un  Comptoir  à Fantin,  & un  autre  à 
Anamabo , dans  le  même  Royaume. 

Le  12  d' Avril,  à la  faveur  d’un  vent  Nord  de  terre,  qui  fouille  conftam- 
ment  fur  cette  Côte  depuis  minuic  julqu  a midi , on  retourna  heureufemenc 
à Fridericsbourg , & l’on  y demeura  jufqu'au  20.  Mais  l'épuifemenc  des  pro- 
vifions  fit  prendre  le  parti  de  gagner  fille  St  Thomas , où  l’on  efpéroit  d’en 
trouver  en  abondance.  On  mouilla  le  6 de  Mai,  à la  vûe  du  Château.  Le  8, 
Villauk  & quelques  autres  Officiers  rendirent  vilitc  au  Gouverneur,  qui  les 
reçut  civilement,  mais  fans  leur  permettre  d’entrer  dans  la  Ville..  Il  te  nom- 
moit  Acolta;  petit  homme  eje  quarante  ou  cinquante  ans,  bien-fait,  vif  & 
pafftonné  , mais  civil.  11  prit  prétexte  d’une  indifpofition,  pour  fe  repofer 
lur  fon  Lieutenant  du  foin  de  traiter  les  François.  La  nuit  fuivante,  le  Cqn- 
trôieqr  du  Chgtcau  fe  rendit  à bord.  On  lui  préfenta  un  Mémoire  des  pro- 
vjfions  dont  le  VaifTeau  avoit  befoin,  & le  Gouverneur  donna  ordre  qu’elles 
fulfent  fournies  dans  peu  de  jours- 

Pendant  que  le  Vaifleau  fut  à l’ancre,  les  Matelots  süloient  prendre  de 
l'eau  chaque  jour  dans  une  petite  Rivière  qui  copie  jufqu'à  la  Mer,  & qui 
pafle  pour  la  meilleure  de  l’Afrique.  Elle  fe  garde  une  année  entière , au(ïi 
fraîche  que  le  premier  jour.  Viiiault  fut  le  feul  à qui  les  Portugais  permirent, 
& pour  fa  famé , dedc-fcemlre  librement  au  rivage  [oc  y relier  trois  nuits].  Lors- 
qu’il demanda  4 même  faveur  pour  l'Ecrivain  du  VaiiTeau,  le  Gouverneur  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvoit  l’accorder  aux  Hollandois , parce  qu’il  avoit  trop  de 
plaintes  à faire  de  cette  Nation;  que  fa  Ville  portoit  encore  des  marques  de 
leurs  ravages , fur-tout  les  Eglifes,  qui  avoient  été  très-belles,  & qu’on  étoit 
«ciuellement  occupé  à les  rebâtir. 

On  leva  l’ancre  le  jour  de  l’Afcenfion,  en  faluant  le  Château  de  cinq  coups, 
dont  il  ne  rendit  que  trois.  La  courfe  du  VaiiTeau  ayant  été  réglée  an  Sud- 
Ouell,  on  découvrit  dés  le  Lendemain,  Anrwbon,  autre  Kle  qui  appartient 
aux  Portugais;  & l’on  commença  de  ce  point,  à changer  de  routé  pour 
tourner  les  voiles  vers  l'Europe.  En  arrivant  dans  les  Mers  du  Nord,  on 
n'eut  pas  d’autre  parti  à prendre  pour  éviter  les  Anglois,  que  défaire  le  cour 
de  l’Irlande  & de  TEcolfe.  On  paiTa  par  les  Ides  de  Ferro,  qui  appartien- 
nent aux  Danois,  & l'ignorance  des  Pilotés,  dans  une  courfe  fi  détournée, 
les  fit  avancer  trop  loin  de  deux  cens  lieuè's.  Mais , fur  la  Côté  dé  Noryége , 
on  rencontra  quelques  Vaifleaux  Hollandois,  de  qui  Ton  apprit  fheureufe 
nouvelle  de  la  Paix  de  Breda.  Le  29  d’Aoûc  on  arriva  au  Téxel;  & le  4 de 
Septembre  à Amllerdam , après  avoir  employé  neuf  mois  & demi  dans  le 
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ViLMDtT.  Voyage,  fans  autre  accident  que  la  perte  d’un  homme , qui  mourut , en  paiTanc 
1667.  la  Ligne , d'une Diflenterie  qu'il  avoit  gagnée  à Sc  Thomas , pour  avoir  mangé 
trop  de  fucre. 


C H A P I T R E II. 

Voyage  du  Capitaine  .Thomas  Phillips  au  Royaume  de  Juida , 
lÿ  dans  rifle  de  St  Thomas. 


tRTKODUC- 

TIOM. 


Caractère  du 
Journal  de 
Phillips. 


Avamurcs 

de  Phillips  a. 
vamcc  Voyi- 
S'- 


il tftprifon- 
«ier  enKrancc. 


LF.  Journal  de  Phillips  le  trouve  dans  la  Colleéiion  de  (a)  Churchil,- 
fous  le  titre  de  Voyage  fait  dans  W'tnnibal  de  Londres,  en  1693  & 
1694,  d’Angleterre  au  Cap  Mefurado,  & de-là,  au  long  de  la  Côte  de 
Guinée , jufqu’au  Royaume  de  Wliida  ( b ) , à l'Idc  de  St.  Thomas , & à la  Barba - 
de,  avec  des  obfervations  fur  le  Pays,  fur  les  IIabitans&  fur  leurs  Mœurs,  par 
Thomas  Phillips  Commandant  du  Vaifleau.  Ce  Journal  contient  quantité 
de  remarque*  curieufes , mais , en  général , il  cil  fort  mal  écrit , & plein  de 
petites  circonftances  Nautiques , qui  n’ayant  rapport  qu'aux  fituacions  pafla- 
gères  de  l’Auteur  & du  Vaifleau , ne  font  d'aucune  utilité  pour  1 1 Iifloire 
ni  même  pour  la  Navigation.  Audi  a-t-on  pris  le  parti  de  les  retrancher  en- 
tièrement. Il  eft  accompagné  d’un  Plan  de  Porto  Praya,&  de  quelques  per f- 
peftivcs,  telles  que  le  Pic  de  Ténérife,  Mayo,  la  Pointe  Nord  de  St  Jago, 
les  Caps  de  Monte,  de  Mefurado,  & de  Lopez-Confalvo.  L’Auteur  eft  fort 
éxaêt  à donner  les  latitudes  & les  diftances  des  Places  ; [&  fes  obfervations  la  def- v-5, 
fus  font  aufli  éxaéies  qu’on  puifle  les  faire  fur  Mer.]  ^ 

Son  Voyage  en  Afrique  n’étoit  pas  fon  eflai  de  Navigation.  Il  avoit  par- 
couru les  Mers  du  Levant  pendant  les  guerres  du  Roi  Guillaume,  «Sc  fa 
mauvaife  fortune -l’avoit  fait  tomber  entre  les  mains  des  François  à fon  re- 
tour de  Venifc  & de  Zante.  Il  commandoit  alors  le  William  , Bâtiment  de 
vingt  pièces  de  canon  & de  deux  cens  Tonneaux.  Trois  Vaiflèaux  de  Guerre 
François,  qui  étoient  tombés  fur  lui  à foixante  lieuës  au  Sud-Ouefl  du  Cap 
Clear  en  Irlande,  l’avoient  forcé  de  le  rendre  fans  réfillance.  Son  Vainqueur 
avoit  été  la  Couronne,  Vaifleau  de  foixante-dix  pièces  de  canon  de  fonte.  Uiï* 
boulet  qui  avoit  percé  fon  arrière  ne  lui  avoit  pas  lailTé  le  tems  de  délibérer 
fur  fa  défenfe.  I!  avoit  été  conduit  à bord  du  Commandant  François , nommé 
le  Chevalier  de  Montbrun,  qui  l’ayant  traité  fort  civilement,  l'avoit  mené  à 
Breft,  & lui  avoit  donné  l’occafion  de  connoître  un  Pays  pour  lequel  il  avoir 
[eu  jufqu’]  alors  une  parfaite  averfion.  0 

Après  fon  retour  en  Angleterre, il  étoit demeuré  quelque  tems  fan*  em- 
ploi, jufqu’à  ce  que  le  Chevalier  Jeffry  Jeffrey  s,  dont  il  loue  la  généralité  , - 
lui  confia  le  foin  d’acheter  l'Annibal , Vaifleau  de  quatre  cens  cinquante  ton- 
neaux & de  trente-fix  pièces  de  canon.  Jefireys  paya  la  fomme  entière;  mais 

ayant 


(a)  Il  commence  à U page  r7i-&.finit  à la  me  d'aurrcsI'appdlcBt  Fida.  Voyez  ciiic.Tous , . 
jpge  a.39.  Tome  VI. 
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ayant  fait  entrer  dans  fon  entreprife  Jean  Jeffreys  fon  frère,  Samuel  Stanger 
fous- Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  , & queltues  autres 
Négociât»*  difUngués  , il  leur  recommanda  particulièrement  l'Agent  qu’il 
avoit  employé.  Une  proteflion  fi  déclarée,  fit  choifir  Phillips  par  les  Mar- 
chands aflociés , pour  faire  le  Voyage  de  Guinée  fur  le  même  Va  j (l'eau.  Sa 
Commiffion  étoit  de  fe  procurer  des  dents  d’Eléphans,  de  l’Or  & des  Efclaves 
Nègres. 

Il  partit  de  I-ondres  le  5 de  Septembre  1693.  Le  13  étant  arrivé  aux 
Dunes,  il  y trouva  l’Amiral  Nevil,  qu'il  falua  d onze  coups  de  canon.  l.’A- 
miral  lui  en  rendit  neuf,  & partit  le  même  jour  fur  un  Vailfeau  de  Guerre  du 
troifiéme  rang , pour  fe  rendre  à Copenhague  en  Dannemark  , où  il  étoit 
appelle  par  des  affaires  importantes.  Phillips  , demeuré  dans  la  Rade  avec 
cinq  VaifTeaux  Marchands , qui  fe  préparoient  aullî  à faire  voile  , convint 
avec  eux  de  lever  l’ancre  enfemble  le  9 d'Oétobre.  L'un  étoit  un  Bâtiment 
de  trente  pièces  de  canon,  commandé  par  le  Capitaine  Thomas  Schurlcy , 
qui  partoit  pour  l'Inde  Orientale  ; le  fécond  de  24  canons , partoit  pour  An- 
gola, fous  la  conduite  du  Capitaine  Daniel.  Los  trois  autres  , de  différentes 
grandeurs,  étojent  deftinés  auffi  pour  l’Afrique.  Comme  le  Capitaine  Schur- 
k-y  connoiffoit  les  Côtes  de  Guinée  par  une  longue  fréquentation , tous  les  au- 
tres Commandans  s'accordèrent  à le  choilir  pour  leur  Chef,  c’eft-à-dire  , à 
recevoir  de  loi  l’ordre  de  Navigation,  & à faire  voile  fous  fon  Pavillon  & fous 
fes  yeux  (c). 

Le  vent  ayant  changé  au  Sud  & au  Sud-Eft:  quart  au  Sud,  avec  tous  les 
pronofiies  d’un  fort  mauvais  tems , on  prit  le  parti  de  retourner  aux  Dunes. 
Mais  dans  l’obfcurité  d’un  brouillard  fort  épais,  Schurley  eut  le  malheur  d’é- 
chouër  à deux  milles  au  Sud-Eft  de  la  pointe  du  Sud.  Phillips  , qui  fe  hâta- 
d'aller  au  fecours,  trouva  les  gens  de  Schurley  peu  difpofés  à l’obcilfanee.  Ils 
parurent  également  infenfibles  aux  ordres  de  leurs  Officiers  & au  péril  du  Yaif- 
feau  ; ce  qui  venoit  apparemment  de  quelque  fujet  de  plainte  qu’ils  avoient 
reçu  de  leur  Capitaine.  Phillips  en  prend  occafion  de  faire  regarder  aux  Offi- 
ciers d’un  Vailfeau , fur-tout  d’un  Vailfeau  Marchand , l'humanité  & la  dou- 
ceur pour  leur  Equipage,  comme  des  qualités  indifpenfablement  nécefiairts. 
Il  leur  recommande  particulièrement  de  prendre  foin  que  la  proportion  de  vi- 
vres foit  diftribuee  fidèlement,  & qu’il  11'y  ait  point  de  plainte  à faire  de  la 
qualité  des  provifions;  parce  qu’il  n’y  arien,  dit-il,  qui  rende  un  Matelot  (1 
content  que  d’avoir  fdlomac  renmli,  ni  qui  le  révolte  plus  que  la  dureté  & 
les  injures.  Qu'on  leur  rende  jaftice,  & qu’on  leur  permette  leurs  ciianfons 
& leurs  plaifanteries  de  Mer , en  y joignant  quelquefois  un  mot  de  bonté  & 
d'amitié,  ils  s’expoferont  an  feu  & à l'eau  pour  le  fer  vice- de  leur  Capitaine, 
D’un  autre  côté,  il  faut  qu’ils  foient  employés  fans  ménagement,  tandis  qu’il 
relie  quelque  travail  a finir:  mais  on  doit  bien  fe  garder  de  les  fatiguer  par 
des  travaux  inutiles , & de  leur  faire  fentir  que  la  tyrannie  & l'humeur  y 
ont  plus  de  part  que  le  befoin.  C’eft  néanmoins  , ajoûte  l’Auteur,  ce  qui 
n'arrive  que  trop  fouvent;  au  préjudice  extrême  des  Propriétaires  dis  Vaif- 

feau- 
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feau.  [ L'Auteur  en  donne  deux  exemples.  Le  premier  e(l  celui  d'un  Maître  JJ* 
qui  Couvent  faifoit  plier  fur  le  pont  un  cable  à Ces  gens , pour  le  faire  pafler 
enfuite  par  une  ouverture  du  Vaifleau,  d'où  on  le  ramenoit  fur  le  pont  pour 
le  plier  comme  il  étoit  auparavant,  fans  aucun  égard  au  dommage  que  le  frot- 
tement faifoit  au  cable;  fon  but,  difoit-il,  étoit  de  tourmenter  les  gens  de 
fon  équipage  qu’il  nommoit  des  chiens.  Je craindrois fort,  ajoûte Phillips,  qu’en 
cas  d'accident,  il  n’arrivât  à ce  Maître  la  même  chofe  qu'à  celui  d’un  Bâti- 
ment Charbonnier  qui  revenoit  de  Neweaftle.  Celui-ci,  contre l’ufage , tenoit 
le  beurre  fous  la  clé.  Dans  uneoecafioii  prefiante , ayant  donné  Tes  ordres  pour 
prévenir  un  malheur,  fes  gens  lui  répondirent  unanimement  qu’ils  ne  tou- 
cheroient  pas  une  corde  que  le  beurre  ne  fut  apporté  au  devant  du  Mât;  ce 
qu'il  fut  obligé  de  faire,  après  avoir  marchande  loog-tems  avec  eux.  Ils  fe 
mirent  alors  à l’ouvrage,  mais  il  étoit  trop  tard,  le  Vaifleau  ayant  échoué 
fans  avoir  jamais  pù  être  remis  à flot.  L’autre  exemple,  dont  parle  Phillips  , 
eft  celui  d'un  Maître  qui  jettoit  quelquefois  des  bagatelles  à la  Mer , & faifoit 
defeendre  la  Chaloupe  à fes  gens  pour  les  aller  chercher.  Souvent  ils  étoient 
obligés  de  ramer  une  demi-heure  avant  que  de  les  atteindre;  & pendant. ect 
intervalle,  le  Capitaine  faifoit  mettre  toutes  les  voiles , de  forte  qu’il  fe  paffoit 
quelquefois  cinq  ou  fix  heures  avant  que  les  Matelots  pufTenc  revenir  à bord , 
ne  voulant  les  attendre  que  fur  le  foir.  j 

Le  Vendredi  27  d'Oêtobrc,  on  pana  l’Ifle  de  IVigbt , & ce  fut  fa  derniè- 
re partie  d'Angleterre  dont  on  eut  la  vûe.  Un  vent  frais  écarta  quelques  Vajf- 
feaux  de  l'Efcadre  Marchande.  Phillips  découvrit  piufieurs  Batimcn?  qui  paf- 
foient  à pleines  voiles;  mais  il  ne  parla  qu’à  un  Portugais  de  deux  cens  ton- 
neaux , qui  fe  rendoic  à Londres  avec  fa  cargaifon  de  vin  d’Opporto  ( d ).  Son 
intention  auroic  été  d’en  acheter  quelques  barrils , fi  le  vent  ne  l’en  eut  em- 
pêché. [Il  fit  la  revûe,&  afligna  à chacun  fon  porte,  en  cas  de  quelque  en-îj- 
gagement.  il  fe  trouva  qu’  ] il  avojt  à bord  faisante  dix  hommes  qui  apparte- 
noient  au  Vaifleau  , & trente-trois  Paflàgers  de  ia  Compagnie  d’Afrique  , 
pour  le  fervice  des  Forts  de  Guinée;  ce  qui  montoit  au  nombre  de  cent  trois 
nommes. 

Le  Lundi  30,  on  rencontra  le  Capitaine  Hereford  , qui  fe  joignit  à l’Ef- 
cadre.  [Le  même  jour,  on  vendit  au  devant  du  mât  les  hardes  du  Contre- Maî-  £/* 
tre  Fabin  & de  Jean  1 lardin.  Ces  deux  hommes  avoienc  déferté  pendant  que 
le  Vaifleau  étoit  aux  Dunes;  i!t  le  premier avoit dilperfé  une  partie  de  lacar- 
gaifan  üc  des  provilions  du  Navire , tandis  qu’il  étoit  encore  dans  la  rivière.] 

Le  1 de  Noverahre,  on  découvrit  quatre  grands  Bâtitncns  chacun  de  foixan- 
tc-dix  pièces  de  canon , qu’on  prit  pour  des  VaifTeaux  de  Guerre  François. 
Schurley,  que  tous  les  autres  Commandons  confultérent  fur  cette  rencontre, 
fut  d’avis  de  prendre  le  large  & de  les  éviter.  On  le  fit  fans  pcme  à la  faveur 
d’un  tems  obfcur,  & d’un  vent  impétueux  qui  fembloic  être  i'av.int-coureur 
d’un  orage.  En  effet,  il  devint  fi  violent  que  Phillips  eut  deux  de  les  mats  fen- 
dus , & que  Jean  Southern , un  de  fes  meilleurs  Matelots , fut  emporté  dans 
la  Mer,  fans  pouvoir  être  fauve  par  aucune  affiûance.  Cette  perte  fut  extrê- 
mement regrettée.  La  fureur  des  flots  ne  fit  qu'augmenter,  avec  d’autant  plus 

de 

(d)  Angl.  qui  venok  d’Opporto  i Londres  chargé  de  vin.  R.  A £. 
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de  «langer  pour  PiiiMips , qu'il  n\.voit  plus  de  voile  qui  put  commander  le  Vàif- 
feau.  Le  jour  fujvant,  on  s’appcrçut  que  le  mât  de  mirene  étoit  pourri  juf- 
qu'au  «entre.  Phillips  ayant  cou  lu  lté  fes  Officiers,  les  trouva  tous  d'avis  d’al- 
ler fe  radouber  à Plymouth.  Mais  il  fut  11  choqué  de  cette  propofition,  que 
pour  en  faire  perdre  jufqu'à  l’idée,  il  déclara  brufquement , qu’à  toutes  for- 
tes de  rifques,  fa  réfaction  «toit  de  continuer  fon  voyage.  Toute  l’habileté 
de*  Ouvriers  fut  employée  à réparer  les  mats.  Dans  cette  tempête,  Phillips 
perdit  de  vie  te  Capitaine  Schurley. 

Lb  ni,  on  découvrit  qu'un  des  Soldats  qui  paflbit  pour  le  fervice  de  la 
Compagnie  de  Guinée,  éto'.t  une  femme.  Elle  s'étoit  engagée  fous  le  nom 
de  jean  Brown  ; & depuis  trois  mois  qu'elle  était  à bord  , on  n’avoit  pas 
eu  la  moindre  défiance  de  fon  féxe  , parce  qu'elle  étoit  continuellement 
dans  la  compagnie  des  Pafliger*,  Si  «p/êflé  gvolt  tofljours  mis  fort  ardem- 
ment la  main  ;.u  travail-  M*0&  «mm  «ifadle  ttabw  fon  fecret.  On  la  prelTa 
tj.de  déclarer  la  vérité.  Ellefc  cet  aveu,  fl  es  larmes  aux  yeux.]  Phillips  donna 
ordre  qu'elle  fut  logée  à part,  & lui  fit  frite  par  le  Tailleur  dttVaiflèau,un  ha- 
bit de  femme,  de  quelques  vieilles  étofes.  Elle  fe  rendit  utile  à l’Equipage  en 
lavant  le  linge,  >Sc  dans  d’autres  emplois  convenables  à fon  féxe,  jufqu’au 
Cap-Corfe,  où  elle  fut  mife  à terre.  Cétoit  une  femme  d'environ  vingt  ans, 
qui  avoit  le  teint  fort  bazané 

La  :i,  on  apperçut  le  PicdeTénérife,  à vingt-cinq  lieues  Sud-Oued  quart 
£J»d’Oueft.  [Hiillips  obfcrve,  qu'en  prenant  de  la  pointe  Orientalede  cette  Ifle 
a la  pointe  Occidentale  de  la  granJe  Canarie,  leur  lituation  eft-Sud  quart-E(l 
demi- Kit , il  compte  que  la  courfc  du  Vailfeau  à l’Occident  avoit  été  de  fept 
cens  vingt  milles,  eftnnanc  qu'on  le  trouve  douze  lieues  plusàl'Eftque  la  route 
du  Vailfeau  11e  l’indique,  parce  que  la  grande  Mer  Occidentale  l’entraîne  in- 
fenliblemcnt  de  ce  cote  iàns  qu'on  s’en  apperçoive,  comme  il  croit  s’en  être 
affili  é par  expérience  dans  plulicurs  Voyage*  1 lx-  lendemain  à.  quatre  heures 
du  matin , on  fe  trouva  fort-près  de  la  Rade  d'Orotava , & I on  découvrit  entre 
iî- la  Côte  <£  le  VaiiTeau  ,deux  fiàtimens  ; l'un  qui  paroifToit  un  [grand]  Vailfeau; 
l’autre,  une  Barque  longue.  Phillips  croyant  remarquer  que  le  Vailfeau  l’at- 
tcnJoir , loi.  voya  au  Nord , pour  gagner  du  tems  Si  fe  mettre  en  état  de  défen- 
fe.  Vers  midi,  après  avoir  fut  fes  préparatifs,  il  ne  balança  point  à s'avancer 
vers  ceux  qui  paroillbient  1î  impatiens  de  lui  parler.  Mais  le  vent  étoit  fi  bas, 
qu’à  trois  heures  après-midi,  à peine  fe  trouva-t-on  à la  portée  du  canon.  On 
dirt  ingua  que  le  Vailfeau  inconnu  étoit  une  belle  & grande  Frégate  ; de  forte 
qu’on  ne  douta  plus  que  ce  ne  fut  quelque  ennemi. 

Phillips  arbora  fon  Pav.llon , & tira  un  coup  de  canon , auquel  l’autre  ne 
répondit  qu’en  arborant  auffi  le  Pavillon  Anglois.  Mais  on  fut  bien-tôt 
éclairci , lorfque  préfentant  le  liane  & faifant  voir  une  bordée  de  neuf  ca- 
nons, il  leva  au  même  ;uftant  le  Pavillon  François.  Comme  on  n’étoit  plus 

Î|u’à  la  portée  de  la  Carabine , Phillips  ne  vit  pas  d’autre  relTource  que  dans 
on  courage.  Il  anima  fes  gens  en  leur  faifant  avaller  quelques  rafades  d’eau-de- 
vie  , & donnant  l'ordre  à tous  les  portes , il  attendit  la  première  décharge  de 
l’ennemi.  Elle  commença  prefqu’auflî-tôt , avec  un  feu  ardent  de  la  mouf- 
queterie.  Phillips  feffiiya  d’un  air  ferme,  & rendit  le  compliment  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Alors  l’Armateur  le  ferrant  de  plus  près,  lui  envoya 
Ü“une  fécondé  décharge,  [qui  le  mit  dans  un  grand  défordre.  j Cependant  il  la 

lui 
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lui  renJit  encore.  Le  feu  continua  de  parc  & d'autre  jufqu’à  dix  heures  de 
^nuit.  Enfin  l’Armateur,  après  avoir  fans  doute  efl'uyé  quelque  perte,  & 
s’être  efforcé  inutilement  de  venir  à l'abordage  (e  ) , tomba  fous  le  vent  & prit 
le  parti  d’abandonner  fa  proie.  Les  Anglois  remercièrent  le  Ciel  de  les  avoir  dé- 
livrésdu  danger  (/).  Alais  leur  ilitiment  fe  trouvoit  dans  un  état  fore  miférable. 

1]  avoit  été  percé  d'un  fi  grand  nombre  de  coups,  qu’à  peine  les  Matelots 
purent  fuflire  à boucher  les  voies  d’eau  ( g ).  On  n’avoit  perdu  que  cinq  hommes , 
mais  le  nombre  des  bleflès  (h)  approchoit  de  quarante.  Mâts,  Voiles , Antennes , 
toute  toit  en  pièces.  La  lumière  du  jour  fit  appercevoir  l’Armateur  à la  diftance 
d’environ  trois  lieues,  fans  aucune  apparence  qu’il  fut  difpofe  à recommen- 
cer le  combat.  Phillips,  après  fon  retour  en  Europe , apprit  du  Capitaine  Peter 
Wall , qui  avoir  écé  pris  par  le  même  Vaifleau , & qui  étoit  à bord  pendant 
l’ Action , avec  tous  les  gens  prilonniers  comme  lui,  que  c’étoit  un  Vaifleau 
de  Saint  Malo , nommé  le  Louis , de  cinquante  [ deux  ] pièces  de  canon  & de  -£i 
deux  cens  quatre-vingt  hommes  d’Equipagc  [ commandés  par  le  Capitaine  de 
Gra].  11  avoit  perdu  plus  d’hommes  que  les  Anglois  & n’en  avoit  pas  eu  moins 
de  blefles  (i).  Après  le  combat,  il  avoit  mis  à terre  dans  l’Ifle  de  Ténérife 
Wall  & quelques  autres  prifonniers  pour  aller  II*  radouber  plus  librement  à Li- 
za, [ayant  écé  fort  endommagé  dans  le  Combat.]  K?» 

Phillips  employa  deux  jours  entiers  aux  réparations  d’un  Bâtiment  auquel 
il.pe  refioic  pas  une  feule  partie  faine.  Entre  les  voies  d'eau  ( k ),  il  y en  avoit 
quatre  11  terribles,  que  l'agitation  de  la  Mer  & la  néceflité  d’employer  la 
plus  grande  partie  des  Matelots  à pomper  fans  cefle,  ne  permit  pas  de  les 
reboucher  parfaitement.  Pour  comble  de  difgrace,  le  Charpentier  avoit  eu 
le  bras  emporté  dunsl'Aélion.  O11  ne  vécut  pendant  quelques  jours  (i)  quede 
pain  & de  fromage,  parce  que  le  canon  ayant  démoli  les  fourneaux,  ii 
n’y  eut  auc  un  moyen  de  préparer  les  alimens.  Ia*s  barrils  (»«)  d’eau-de-vie  n’a- 
voient  pas  écé  moins  maltraités , «St  les  Anglois  regrettèrent  beaucoup  cette 
perte. 

Le  1 6,  après  avoir  reconnu  rifle  de  Fcrro,  à douze  lieues  au  Nord-Efl, 
on  mit  à la  voile  pour  St  Jago,  où  Phillips  fe  propofoic  de  rétablir  fon  Vaif- 
feau , de  renouveller  fes  provifions , & de  faire  guérir  les  blefles.  Malgré 
les  réparations  qu’on  avoir  faites  à les  voiles,  il  fallut  des  foins  continuels 
pour  en  aflurer  l’ufage.  [Trente  coups  de  canon  y avoient  fait  de  larges  ou- tj» 
vertures , dont  quelques-unes  étoient  de  trois  pieds.  Celles-ci  avoient  écé  fai- 
tes 


(e)  Angl.  après  avoir  perdu  fon  mât  de 
Mifeinc.  R.  d.  E. 

(/)  Angl.  les  Anglois  prirent  congé  de  lui 
en  taifani  icu  de  ceux  «le  leurs  Canons  qui  é- 
toicnc  chargés . & r,u  bruit  des  trompettes; 
bien  charmés  d’être  débarraflïs  d'ilotes  fi  im- 
portuns. R.  d.  E. 

(g)  i. 'Original  ne  parle  point  de  ce  grand 
nombre  de  voyes  d'eau;  quoiqu'il  entre  dans 
un  a fiez  grand  détail  de  tout  le  mai  que  l'Ar 
amteur  avoit  fait  au  Vaifleau  de  Phillips.  11 
ar'cft  fait  mention  que  de  quatre  , comme  on 
verra  bien-tôt.  R.  d E. 

(I)  Ar.gl.  écoit  de  trente- deux  s p".r 


mi  les  quels  fe  trouvoient  le  frère  du  Ca- 
pitaine . le  Canonnier , le  Charpentier  6tle  Con- 
tre-Maître. R.  d.  E. 

(i)  Angl.  il  avoit  eu  foixantc- trois  hom- 
mes tués , & au  dc-là  de  foixante-dix  blefles. 

(t)  Angl.  On  employa  24  heures  aux  ré- 
parations du  dommage  caufé  par  le  Combat. 
& à pomper  l'eau,  qui  étoit  entrée  par  qua- 
t.e  voyes  d'eau  fanes  par  autant  de  coups  i_. 
canon,  & qu’on  n'avoit  pas  pû  boucher  jiri*- 
qu'aiors.  R.  d.  E. 

fl)  Angl.  pendant  ce  jour.  R.  d.  E. 

(ni)  un  llarril.  R,  d.  E. 
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:te*  par  des  baires  de  fer,  doncles  François  s’étoient  fervi  en  place  de  Boulets  ] 
Le  27 , on  découvrit  un  VaifTeau  à deux  lieues  en  Mer,  & l’on  fe  crut  mena- 
cé d’ün  nouvel  engagement.  Les  préparatifs  du  Combat  fe  firent  en  moins  d'u- 
ne heure , car  il  iembloit  que  ( n ) la  dernière  dilgrace , n’eut  fait  qu’augmen- 
ter l’ardeur  & l'habileté  des  Matelots.  Mais  le  Bâtiment  qu’on  avoit  apperçu 
prenant  le  large  avec  beaucoup  de  légèreté , cm  ne  douta  point  que  ce  ne  fut 
ta  Méditerranée,  VaifTeau  Anglois  commandé  par  le  Capitaine  Daniel.  Le  mê- 
me jour,  on  coupa  la  jambe  a quelques  Matelots  («),  que  leurs  blefiures  a- 
voient  réduits  à cette  trifte  opération. 

Le  30,  on  découvrit  les  Ifles  de  Sal,  de  St  Jngo  <5c  de  Bona-Vifia.  Celle 
de  Mayo  parut  le  jour  fuivant  ; & le  2 de  Décembre  , on  jetta  l’ancre  à 
St  Jago,  dans  la  Baye  de  Porto  Praya.  De  cette  Rade,  on  voyoit  à l’Ouefl 
l’Ifïe  de  Fuego,  qui  jettoit  de  la  fumée  pendant  le  jour,  & des  étincelles 
pendant  la  nuit.  Le  5,  on  perdit  quelques  hommes  (p),  qui  moururent  de  leurs 
blefiures,  entre  lefquels  on  regretta  extrêmement  Cronote,  homme  d’hon- 
neur & de  courage , qui  avoit  eu  du  même  coup  une  jambe  entière  & la 
moitié  de  l'autre  emportées. 

E n defcendant  au  rivage , Phillips  & Te*  gens  furent  reçus  par  une  dou- 
t^zaine  de  Soldats,  [armés chacun  d’une  I-ance&  d’une  Epée,]  à demi-morts 
de  faim,  qui  les  conduifirent  à leur  Commandant  par  un  chemin  rude  & fort 
efcarpé.  Cet  Officier  étoitun  vieillard  de  fort  bonne  mine.  Il  les  reçut  avec 
^beaucoup  de  civilité , & [ en  marchant  avec  lui,  ils  virent  une  vache  cuée.é- 
corchée  & partagée  en  quartiers  ; mais  ü mal,  que  cela  faifoit  fouleverle  cœur 
de  le  voir , & fi  maigre  que  cette  Viande  ne  le  cédoit  en  cela  qu’aux  Soldats 
de  la  Garnifon.  Le  Commandant]  les  fit  monter  dans  fa  maifon  par  un  fort 
mauvais  efcalier , qui  les  conduifit  dans  une  afll-z  grande  chambre.  Là , il  leur 
fit  des  excufes  d'avoir  tiré  fur  eux  à balle,  tandis  qu’ils  entroient  dans fon  Port. 
Il  les  avoir  pris  pour  des  Pyrates.  Enfin,  ils  lui  trouvèrent  autant  de  politeflë 
que  d’efprit.  C’étoit  un  Flamand  d’Oflende,  que  le  Gouverneur  de  Lifbonne 
avoit  engagé  dans  l'Office  qu'il  éxerçoit,  par  de  belles  promettes,  dont  il  at- 
tendoit  encore  l’éxécuuon. 

Au  même  moment  ils  virent  arriver  le  Lieutenant  du  Gouverneur,  fur 
line  Mule  qui  marchoit  à grands  pas  entre  les  Rocs  & les  Précipices  de  la 
Montagne,  & qui  paroifibit  aufii  ferme  que  le  meilleur  Cheval  dans  le 
terrain  le  plus  uni.  Le  Lieutenant  paroifibit  un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
fier  & plein  de  vanité.  Phillips  fut  indigné  de  fes  manières,  & de  l’air  d’in- 
folence  avec  lequel  il  traitoit  un  homme  aufii  refpectable  que  le  vieil  Officier 
Flamand. 

Le  Dimanche  3 de  Décembre,  Phillips  partit  dans  fa  Pinafie  pour  la  Ville 
de  St  Jago , avec  quelques-uns  de  fes  Anglois.  Après  avoir  ramé  l’efpace  de  fept 
milles,  ils  arrivèrent  près  d’une  Pointe  qui  couvre  la  Ville.  Phillips  ne  ba- 
lança point  à s’avancer  direftement  vers  la  porte,  en  faifant  former  fes  trom- 
pettes. Ce  bruit  amena  aufli-tôt  un  Officier,  qui  le  conduifit  au  Palais  du  Gou- 
verneur , fitué  dans  la  partie  haute  de  la  Ville.  Les  Anglois  ne  rencontrèrent 

en 

(n)  le  dernier  Engagement.  R.  d.  E.  (f)  -/higt.  Pcrfvnne  ne  mourut  que  Oa- 
ts) A un  Matelot,  K.  d.  E.  now.  R.  d.  E. 
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en  chemin  que  des  femmes  [Nègres,]  dont  ils  admirèrent  l’impudence.  El-Jt?* 
les  fçavoicnt , en  langue  Angloife,  quelques  mots  infâmes  qu'elles  rèpétoient 
avec  des  attitudes  & des  geftes  de  la  meme  faleté.  Le  Gouverneur  étoit  à 
l’Eglife.  Mais  allarmé  par  le  fon  des  trompettes , il  fê  hâta  de  Tonif  à la  tête 
de  î'Affemblée.  Il  avoit  à Tes  côtés  le  Prêtre  & deux  jeunes  Officiers.  Derriè- 
re lui , Tes  gens  menoient  en  bride  un  cheval  fort  bien  équipé.  Après  quel- 
ques compümens,  il  conduiTu  les  Anglois  au  travers  d’une  cour,  dans  une  gran- 
de maifon , à laquelle  néanmoins  l’Auteur  ne  donne  que  le  nom  dè  grande 
cabane,  revêtue  d’un  balcon  de  fer  quifaitface  à la  Mer,  & d’où  la  perfpec- 
tive  eft  charmante.  On  fervit  au  Capitaine  & à fon  frère  une  cotation  à la 
mode  Portugaife.  Elle  confiftoit  dans  un  grand  pain  blanc , & urfe  boëte  de 
marmelade,  préfentés  fur  une  nappe.  Pour  liqueur,  on  apporta  une  bouteille 
de  vin  de  Madère  à demi-pleine,  mais  dont  le  vin  e’toit  fi  chaud,  fi  épais  & 
fi  trouble,  que  l’Auteur  fe  fit  violence  pour  en  goûter. 

Lorsqu'il  eut  propofé  d’acheter  quelques  Befiiaux  pour  fa  provifion  , 
je  Gouverneur  lui  déclara  qu’il  falloit  les  payer  en  argent,  & que  dans  toute 
l’Ifle,  il  étoit  le  feul  à qui  le  Droit  appartînt  d’en  vendre.  Le  vieil  Officier 
de  Fraya  avoit  déjà  fait  la  même  déclaration  à Pnillips.  Cepei  lant  il  obtint 
la  permiflîon  de  prendre,  des  llabitans,  quelques  Chèvres  & quelques  Mou- 
tons en  échange  pour  des  marchandées.  Le  Gouverneur  acheta  de  lui  deux 
ou  trois  cannes  de  rofeau;  & lui  en  voyant  une  à la  main,  qui  étoit  garnie 
d’une  pomme  & de  quelques  petits  clous  d'argent , il  lui  dit  que  les  Capi- 
taines Anglois  qui  revenoient  des  Indes  Orientales,  étoient  accoutumés  à lui 
faire  de  pareils  préfens.  Phillips  fe  crut  obligé  de  fuivre  l’exemple  des  Offi- 
ciers de  fa  Nation,  & fit  préfent  de  fa  canne  au  Gouverneur,  qui  la  reçut 
avec  de  grandes  marques  de  fatisfaélion  II  l'invita  enfuite  à dîner  à bord. 
Mais  cette  propofition  fut  écoutée  plus  froidement.  On  avoit  à fit  Jago  l’e- 
xemple de  quelques  Pvrâtes,  qui  ayant  attire  les  Gouverneurs  abord,  ne  leur 
avoient  permis  de  retomber  au  rivage  qu’ après  s'étre  fait  apporter  toutes  les 
provisions  dont  ils  avoient  befoin.  A la  vérité , ils  donnoient  en  payement  des 
lettres  de  change,  mais  fur  des  noms  chimériques,  à Londres  ou  dans  d’au- 
tres lieux.  Le  Pyrate  Avery  en  avoit  laifie  une,  payable  par  le  Gouverneur 
de  l’Ifle  de  St.  Thomas.  Enfin  le  Gouverneur,  trop  bien  inflruit  par  l’expé- 
rience de  fes  Prédécefleurs , refufa  l'offre  des  Anglois.  Phillips  s’entretenant 
avec  lui  fur  le  balcon , lui  demanda  fi  l’on  apportoit  de  bon  vin  de  Madère 
dans  fon  Ifle.  Il  répondit  qu’il  s'y  en  trouvoit  d'excellent;  & voyant  un  Por- 
tugais aflez  bien  vêtu  qui  fe  promenoit  dans  la  rue  au-defl'ous  de  lui , il  l'ap- 
pella  aufli-tôt  pour  lui  demander  s’il  avoit  du  vin  de  Madère  à troquer  pour 
des  marchandées.  Le  Portugais,  à la  vûe  du  Gouverneur,  ôta  fon  chapeau  , 
fit  une  profonde  révérence,  & fe  mit  à deux  genoux.  Dans  cette  poftu- 
re,  il  répondit  qu’il  avoit  un  barril  de  vin  de  Madère,  mais  qu’il  ne  vouloir 
s’en  défaire  que  pour  de  l'argent.  On  lui  dit  que  Phillips  n’avoit  que  des  échan- 
ges à proposer.  Il  feleva,  fit  une  fécondé  révérence,  & s’éloigna  prompte- 
ment , le  chapeau  toûjours  à la  main  julqu'à  ce  qu’on  l'eut  perdu  de  vûc. 
Phillips  quitta  le  Gouverneur,  affez  fatisfait  de  fes  politeffes , & lui  promit 
pour  le  lendemain  quelques  fromages  (f  ) d’Angleterre. 

Ce. 

(l)  un/romage.  R.  d.  E. 
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Ce  Commandant  Portugais  était  de  fort  petite  taille,  âgé  d’environ  cin- 
quante ans,  & d’une  famille  noble  de  Portugal.  I)  avoit  le  teint  fort  bazané 
& la  phifionomie  bafle.  Ses  habits  étoient  aulîi  fort  communs,  à l’exception 
d’une  grande  perruque  qui  lui  tomboit  jusqu'au  bas  du  dos,  mais  dont  le  tems 
avoit  applati  fa  frifure.  Cependant  cet  extérieur  négligé  paroifloit  couvrir 
beaucoup  d’efprit  & d’expérience. 

Phillips  eut  le  tems,  jufqu’au  fept  de  Décembre , de  remettre  fon  Vaif- 
feau  en  état  de  fupporter  les  flots  ; & comme  la  mort  l'avoit  délivré  des  blef- 
fés  les  plus  incommodes,  il  quitta  les  Ifles  du  Cap-Verd  avec  de  meilleures 
efpérances  (r).  Le  10  il  effuya  un  Tornailo,  efpéce  d’Ouragan , dont  on  a dé- 
jà expliqué  la  nature,  & qui  cft  fort  commun  fur  les  Côtes  d’Afrique;  mais 
n’en  avant  jamais  vû  dans  d'autres  Mers , ce  fpe&acle  le  furprit  beaucoup. 
Dans  l'efpace  d'une  demie-heure,  l'aiguille  fit  ie  tour  entier  du  Cadran  ; oc 
le  tonnerre,  accompagné  d'éclairs  terribles,  rendit  le  Ciel  & la  Mer  une  fcè- 
ne  d'horreur  & d'épouvante.  Des  traces  de  fouffre  enfiamé , qui  paroifloient 
de  tous  côtés  dans  l’air,  firent  craindre  à Phillips  que  le  feu  ne  prie  au  Vaif- 
feau  (r).  Il  s’accoutuma  par  degrés  à ces  affreux  phénomènes;  & dans  la 
fuite , en  ayant  éprouvé  beaucoup  d'autres , il  fe  contenu , lorfqu’il  étoit  me- 
nacé de  forage , d’amener  toutes  fes  voiles , & d’attendre  patiemment  que  le 
feudu  Ciel , les  flots  & les  vents , euffent  éxercé  leur  furie  ; ce  qui  dure  ra- 
rement plus  d’une  heure,  & même  avec  peu  de  danger,  fur-tout  près  des  Cô- 
tes de  Guinée,  où  les  Tornados  (t  ) viennent  généralement  du  côté  de  la  Ter- 
re. On  les  regarde  comme  un  ligne  que  la  Côte  n’eft  pas  éloignée.  Dans  fon 
Voyage  de  l’Ifle  Saint-Thomas  a celle  de  la  Barbade , Phillips  fit  quatre-cens 
lieues  au  Sud  de  la  Ligne,  entre  deux  & trois  degrés  de  latitude  du  Sud , fans 
aucune  apparence  de  tonnerre  pi  (v)  d’éclairs,  avec  des  vents  frais  d’entre 
Sud  Sud-Efl&  EA-Sud-Eft. 

Le  22,  on  découvrit  le  Cap  Monte  à fept  lieues  de  diftance  Eft  quart 
Nord-Nbrd-Eft.  A midi , la  latitude  étoit  de  lix  degrés  trente-lix  minutes  du 
Nord,  <Sc  l'on  avoit  alors  le  Cap  Efl  quart  de  Nord-Nord-Eft  ( x ) à quatre 
lieues;  de  forte  qu’en  étant  à fix  (y  ) minutes  Sud,  & fix  Oucft,  Phillips  ne 
crut  pas  fe  tromper  dans  fon  obfervation  en  le  plaçant  à fix  degrés  quarante- 
fix  minutes  de  latitude  du  Nord;  pofition  néanmoins  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  celle  qu'on  lui  donne  ordinairement  dans  les  Cartes  (z). 

On  fe  trouva  , le  23  , à la  hauteur  du  Cap  Mefurado.  Le  Capitaine 
Schurley,  qui  avoit  été  féparé  de  Phillips  par  fa  première  tempête  , étoit 
arrivé  heyreufement  à ce  Cap;  mais  ce  n’étoit  pas  fans  avoir  beaucoup  fpuf- 
fert  du  Tornado.  Dans  la  joie  de  rcconnoître  le  Vaiffeau  de  Phillips  , il  fe 

hâta 


(r)  Angl.  Phiïlips  quitta  les  Ides  du  Cap- 
VeiJ  le  7e.  de  Décembre,  après  avoir  nettoyé 
fon  Vaiffeau  entre  les  deux  ponts,  & purilié 
toutes  fes  pailles  en  y brûlant  du  Goudron. 
R.  d.  E. 

(r)  Angl.  une  odeur  de  fouffre  lui  fit  crain- 
dre que  le  feu  n’eut  pris  au  Vaiffeau;  Mais 
l'ayant  vifité  foigneufement , fans  rien  décou- 
vrir. R.  d.  E. 

(«)  Piufieurs  Voyageurs  y ont  pafle  jufqu'i 


cinq  011  fix  mois , fans  voir  aucun  Tornado. 

(v)  Il  n’y  a rioni  conclure  d'unfeul  Voya- 
ge 

(x)  Angl.  le  Cap  Nord- Efl  quart  au  Nord. 
R.  d.  E. 

(y)  Angl.  dix  minutes.  R.  d.  E. 

cdT.  a ) depuis  St.Jago  jufqu’au  Cap  Monte  , 
il  avoit  couru  i l’Eît  fept  cens  cinquante-qua- 
tre milles. 
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hâta  de  lui  envoyer  fa  PinalTe , pour  le  fupplier  de  relâcher  au  même  lieu 
& de  lui  accorder  fon  a (Ii  fiance.  Son  mat  de  mifene  avoit  été  fendu  d'un 
coup  de  tonnerre  , & la  voile  de  fon  perroquet  confumée  par  les  éclair». 
Quoique  Pnillips  fe  fût  propofé  d'alkr  prendre  du  bois  éfc  de-  l’eau  douze 
lieues  plus  loin  , à Junco,  où  l'eau  de  la  Rivière  eft  excellente  & le  bois 
en- abondance , il  ne  balança  pointa  fatisfaire  fon  ami.  Le  lieu  qu'il  choifït 
pour  jetter  l'ancre  fut  un  bon  fond  de  fable,  un  mille  [&  demi]  au  Sud- XJ*- 
Eft  de  l'embouchure  de  la  Rivière.  Ii  y trouva  tin  Vaifleau  d'interlope , 
commandé  par  Gubl.ms  de  la  iLrbaJe,  & chargé  prefqu'uniquement  de 
Rum,  pour  le  Commerce  de  l'Or  & des  Efclaves.  11  en  acheta  cinq-cens 
galons , à fi  bon  marché  qu’il  le  revendit  lui-même  avec  beaucoup  d'avan- 
tage. Il  trouva  auffi  la  Felouque,  le  Stanier  , commandée  .par  Coiker, 
Agent  de  ( a ) Chcrboroug  , qui  éxerçoic  le  Commerce  au  long  de  la  Côte. 

Le  Cap  Mefurado  eft  à feize  lieues  du  Cap  Monte,  fans  aucune  terre 
haute  qui  les  fépare.  C’eft  une  montagne  ronde  , mais  moins  haute  que 
celle  du  Cap  Monte.  Le  mouillage  y eft  fort  bon  au  Nord  Nord-Eft , fur 
douze  , dix  & huit  brafles  d’eau.  Cependant  le  meilleur  eft  fur  neuf  brades, 
à deux  milles  du  Cap,  en  le  mettant  à l’Oueft,  & le  Vaifleau  au  Sud  & 
demi-Sud. 

U n jour  au  matin  Phillips  s’étant  mis  dans  fa  Finafle  avec  quelques-uns 
de  fes  Officiers , remonta  l'efpace  de  huit  milles  dans  la  Rivière,  pour  fi; 
rendre  à la  Cour  du  Roi  André.  Au  long  des  rives , il  vit  quantité  de  Singes 
fur  les  arbres , fautant  d’une  branche  à l'autre  ; & de  plufieurs  coups  qu'il 
tira  fucceflivement , il  n’en  pue  tuer  un  feul.  La  Ville  eft  fur  la  droite  en 
remontant,,  éloignée  de  la  rive  d'environ  un  quart  de  mille;  le  lieu  du  dé- 
barquement eft  entre  deux  grands  arbres , où  le  Roi  André  vint  au-devant 
des  Anglois  avec  fa  Noblefle,  &.  les  conduifit  au  travers  des  bois  dans  une 
plaine  ouverte,  où  la  Ville  eft  fltuée.  C'eft  le  feul  terrain  fans  bois  que 
Phillips  remarqua  dans  le  Pays;  de  forte  qu’il  ne  pouvoir  comprendre  d'où 
venoit  la  grande  quantité  de  ris  qu’il  voyoit  parmi  les  Nègres.  Il  fut  reçu 
dans  ia  Ville  avec  beaucoup  de  carefle*.  On  le  fit  monter  dans  la  fallc  du 
Confeil , qui  étoit  élevée  de  quatre  pieds  au-deflus  du  rez  de  chauffée.  Le 
Roi  & deux  ou  trois  de  fes  Grands  s'aflirent  fur  des  blocs  de  différentes 
formes,.  T & de  la  hauteur  d’un  demi  pied.l  On  en  préfenta  de  pareils  àjcj»- 
Phillips  & à fes  gens.  Le  refte.  de  l’Aflembléc  s’aiïit  à terre , les  jambes 
croifées. 

Phillips  , qui  étoit  prefle  de  la  faim,  donna  ordre  à fes  gens  de  faire 
du  pounch , & leur  fit  tirer  de  leurs  facs  quelques  langaes  falées , & d'au- 
tres provifions  qu'ils  avoirnt  eu  la  précaution  d'apporter.  Il  invita  le  Roi 
& fes  Courtifans  à manger  avec  lui , & leur  diftribua  quelques  morceaux  de 
fes  aütnens.  Mais  il  fut  fort  furpris  de  les  voir  aller  fucceflivement  vers  un- 
trou  qui  étoit  au  milieu  de  la  falle,  & jetter  une  petite  partie  de  ce  qu’ils 
dévoient  boire  & manger  , & revenir  avec  beaucoup  de  dévotion  & de 
modeftic.  Enfuite  ils  fe  mirent  à manger,  ou  plûtôt  à dévorer,  tout  ce- 
qui  leur  fut  préfenté  par  les  Anglois.  Sa  Majefté  & tou»  les  Grands  rcce- 

voienc 

(fl)  C eft  la  Rivière  cjue  tous  les  autres  de  Sierra* Léona.  R.  -d.  T- 
Aa^iuJS  nomment  Sckerbm  ou  Scberbero , pi  à*  * 
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voient,  avec  une  avidité  extrême,  les  peaux,  les  os,  & tous  les  relies  de 
Phillips  & de  fes  gens.  A l’égard  de  la  cérémonie  du  trou,  ils  lui  apprirent 
que  leur  dernier  Roi  ( b ) ayant  été  enterré  dans  ce  lieu,  & ce  qu'ils  jet- 
toient  par  le  trou , tombant  fur  fon  corps , ils  fe  faifoient  un  devoir  de  lui 
donner  les  prémices  de  tout  ce  qui  devoir  fervir  à leur  nourriture. 

Après  le  repas,  Phillips  donna  ordre  à fes  gens  de  faire  quelquss  dé- 
charges du  canon  qu'il  avoic  apporté  fur  la  Pinafle.  Le  Roi  parut  fort  fa- 
tisfait  de  cette  galanterie,  & donna  de  fon  côté,  aux  Anglois  , le  plaifir  de 
voir  faire  l’éxercice  militaire  à fes  Nègres.  Leurs  armes  croient  l'arc  & la 
lance;  mais  Phillips  ne  remarqua  pas  beaucoup  d'ordre  dans  leurs  mouve- 
mens  & leurs  évolutions.  Il  fe  trouvoit  parmi  les  Soldats  du  Roi  André , 
quelques  Auxiliaires , de  la  Rivière  de  Junco , qui  étoient  venus  le  fecourir 
dans  fes  guerres.  Deux  de  ces  Nègres  étrangers  étoient  armés  de  fufils,  & 
marchoient  derrière  deux  autres,  qui  portoient  de  larges  targettes,  compo- 
fées  d’une  pièce  de  bois  quarrée,  -de  quatre  pieds  de  longueur  fur  deux  de 
large.  Le  bout  des  deux  fufils  pafioit  entre  les  deux  targettes,  comme  fi 
elles  n’euflent  été  deftinées  qu’à  couvrir  les  deux  fufiliers-  Dans  cette  pos- 
ture , ils  s’avancèrent  avec  beaucoup  de  lenteur  & de  filence , en  feignant 
d’aller  à la  découverte  de  l'ennemi.  Après  avoir  fait  quelques  pas,  les  fu- 
fdiers  firent  feu;  & le  relie  de  la  Troupe,  qui  venott  à leur  fuite , lança 
aufli-tôt  une  grêle  de  flèches,  avec  des  cris  & des  mouvemens  fort  hideux. 
Ils  retournèrent  enfuite  à leur  premier  pille,  mais  avec  beaucoup  de  con- 
fiifion.  Les  fufiliers  rechargèrent , & s’étant  remis  dans  le  même  ordre , ils 
recommencèrent  plufieurs  fois  cet  éxercice.  Au  relie  Phillips  jugea  que 
cette  manière  de  combattre  ctoit  affez' convenable  au  Pays , qui  eft  couvert 
«l’arbres  & de  bois  (c).  Il  priî  plaifir  à tirer  lui-même  une  forte  de  pecits 
oifeaux , qui  relfemblent  beaucoup  aux  Bécalïines  pour  la  grofleur  & la  for- 
me. Le  nombre  en  étoir  li  gran  I , qu’il  en  tuoit  quelquefois  fept  ou  huit 
d’un  feul  coup.  La  chair  en  elt  a fiez- bonne,  quoiqu’ils  foient  ordinairement 
fort  maigres.  Mais  les  Anglois  fe  trouvèrent  mieux  de  la  pêche,  & laifle- 
rent  à Colker  , Agent  de  Chcrborough , le  foin  de  faire  tuer  tous  les  jours 
un  ou  deux  Daims  par  fes  Gromettes.  Iis  tendirent  des  filets  à l'embouchu- 
re de  la  Rivière,  & fe  procurèrent  quantité  d’excellent  poilfon.  Us  avoieot 
pour  Interprète  un  des  Nègres  de  Colker,  car  les  Habitans  du  Canton  n’ei> 
rendoient  ni  l’Anglois  ni  le  Portugais; 

Pendant  le  féjour  qu’ils  firent  au  Cap  Monte,  un  Nègre  du  Pays  ac- 
eufa  quelques  Matelots  de  lui  avoir  dérobé  un  fac  de  ris.  Sur  les  plaintes 
qu'il  en  fie  au  Roi,  ce  Prince  vint  lui-même  au  rivage;  & marquant  beau- 
coup de  mécontentement , il  demanda  au  Capitaine  que  le  ris  fut  reftitué. 
Phillips  fit  afiembler  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Matelots  à terre,  & n'épargna 
rien  pour  découvrir  l’Auteur  du  vol.  Mais  ne  trouvant  perfonne  qui  voulût 
fe  déclarer  coupable,  il  en  fit  fon  rapport  au  Roi  avec  des  exeufes  fort  civi- 
les.  Cette  conduite  ne  fit  qu’irriter  ce  Prince  Nègre.  Il  prit  un  ton  plu» 
impérieux,  en  proteflant  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que  fes  Sujets  fuflènt  inful- 

tés^- 

(S)  jingl.  leur  dernier  Roi.  R.  d.  E.  & cetic  manière  de  combatte  eft  en  uiagd 

c ) Auffi  l'appelle- 1 on  le  Combat  des  Bois , parmi  les  Nègres  de  la  Jamaïque. 
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Phi u. irs.  tes , & demandant  une  prompte  fatisfaélion.  Enfin,  les  Anglais  crurent 
i 693.  s’a  apercevoir  que  leur  patience  le  rendait  plus  infolent.  Ils  réfolurent  d’af- 

fefter  au(îi  de  la  mauvaife  humeur.  Phillips  donna  ordre  que  tout  le  mon- 
de parût  le.fufil  à la  main.  L’Agent  Colker,  qui  connoifToit  les  ufages  du 
Pays,  déclara  au  Roi,  en  fecouant  fa  canne  , qu’il  falloir  faire  apporter 
fur  k champ  de  l'eau  rouge, forte  de  breuvage  que  les  Nègres  employent 
pour  la  vérification  des  crimes  (d)  , & qu'il  en  feroit  boire  à tous  les 
Anglois  pour  faire  connoître  leur  innocence  ; mais  qu'après  ce  témoigna- 
ge , il  ne  répondoic  pas  des  effets  d'un  jufte  rcllentiment , pour  l’outra- 
ge que  Sa  Majcffé  faifoit  à la  Nation.  A peine  eut-il  fini  cette  dé- 
claration , que  le  Roi  changea  de  langage.  Il  ne  douta  point  que  Jes  An- 
glois ne  fuflent  innocens  , puifqu’ils  écoient  réfolus  d'avaler  la  liqueur  ; 

devenant  humble  & fournis  ; il  jura  de  punir  J’accufateur  (s)  par  uq 
bannificment  perpétuel.  Cependant  , ajoûce  l’Auteur,  s’il  eût  confenti  à 
l’offre  de  Colker,  il  n’y  avoir  point  un  Anglois  qui  eut  voulu  faire  l’cflai  de 
fa  liqueur  rouge. 

A leur  arrivée,  ils  avoient  drefle  deux  tentes  pour  la  commodité  du  Cora- 
Vifite  d'un  rnerce , & pour  fer  vir  de  retraite  à leurs  Charpentiers  pendant  la  nuit  (/).  Un 

Boi  Nègre,  jour  qu’ils  y étoient  à fe  repofer  tranquillement , ils  y virent  arriver  un  Roj 

de  l'intérieur  du  Pays.  Phillips  le  repréfente  comme  le  plus  beau  Nègre 
Admiration  qU’j|  eut  jamais  vû , [ à l’exception  du  Roi  de  Siboa.J  Sa  taille  étoit  fort  hau-O" 
? Auteur!  C te  & parfaitement  bien  prile , fes  traits  régulier*  , fon  port  majeffueux , enfin 

toute  fa  figure  capable  d’exciter  l'attention , quoiqu'il  fut  dans  un  âge  fi  avan- 
cé qu’il  avoit  la  barbe  & les  cheveux  tout-à-fait  blancs.  Sa  tête  étoit  couvert^ 
de  plus  de  cent  petites  cornes , d’environ  la  longueur  d’un  pouce , attachées  à 
1 à chevelure,  & couvertes  d'une  pâte  ou  d’iïn  vernis  rouge  qui  ne  changeoic 
rien  à la  forme.  C’étoient  fes  t'itiebes,  c'eft- à-dire,  les  Dieux  fous  la  protec- 
tion defquels  il  avoit  mis  fon  Royaume  & fa  perfonne.  L'Auteur  fixa  d’abord 
les  yeux  fur  lui , par  la  feule  tmpreilton  de  fa  figure  ; & ne  lui  voyant  rendre 
aucun  honneur  par  le  Roi  André  & par  fes  Nobles,  il  étoit  fort  éloigné  de  de- 
viner fa  naiflance  & fon  rang  11  palfa  plus  d’une  heure  fans  être  mieux  éclair- 
ci. Enfin  le  hazard  lui  ayant  fait  apprendre  que  c’étoit  un  grand  Roi , il  fut 
fi  furpris  de  la  conduite  d’André,  qu’il  ne  balança  point  g lui- en  faire  quel- 
ques reproches.  Mais  s'appercevant  qu’il  en  étoit  peu  touché , il  s’avança  vers 
le  Monarque  étranger  pour  le  prier  de  s'approcher  de  la  Compagnie.  Il  ne 
put  lui  perfuader  d’entrer  dans  la  tence;  mais  ayant  fait  porter  dehors  un 
flacon  de  Pvuncb , il  l'engagea  facilement  à boire  avec  lui.  Après  avoir  vuidfi 
la  première  bouteille,  Phillips  vouloit  palier  à la  fécondé.  Le  Roi  Nègre 
s’ ex  lu  fa  fur  la  longueur  du  chemin  qu’il  avoit  à faire  avant  ja  nuit.  Il  fit 
préfent  à Phillipsd'une  belle  peau  de  Léopard , [de  la  valeur  de  trois  ou  quacretî* 

livres 


*?(  i ) C'cil  le  fuc  d'un  arbre. 

Jngl.  en  le  bannifiânt  de  leurs  ten- 
tes. Sur  quoi  l'on  trouve  dans  tmo  note; 
que  les  Anglois  avoient  élevé  , fur  le  fa- 
ble 1 l'embouchure  de  U Rivière,  deux  ten- 
tes pour  b commodité  du  Commerce  l'ufa- 
ge  Je  ceux  qui  coupoicut  du  bois,  qui  s'y  rc- 
tirolent  pendant  la  nuit. 


(/)  Ces  deux  tentes,  comme  on  vient  de 
le  dire  étoient  à l'embouchure  de  la  Rivière; 
& ceci  fe  pada  dans  la  Ville  du  Roi  André, 
i huit  milles  du  lieu  ou  elles  étoient.  Audi  Ica 
tentes,  dont  parle  le  Traduftcur,  font  chan- 
gées dans  I Original  en  la  faite  du  Confcil  du 
Roi.  R.  d.  li. 
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livres  flerlingsl , qui  lai  fat  payée  fur  le  champ  de  quelques  bouteilles  de 
fiant.  Il  partit  fort  content  des  Anglois,  mais  faos-avoir  eu  la  moindre  com» 

a,  munication  avec  le  Roi  André.  Phillips  apprit  enfuite  que  les  deux  Rois  [a- 
voient  mutuellement  divers  fujets  de  plainte  & ] ne  vivoient  pas  en  bonne  in- 
telligence. . 

Il  trouva  parmi  les  Nègres  un  Ecoflois,  qui  lui  parut  fort  embarrafle  à- 
rendre  compte  de  fon  féjour  dans  un  Pays  barbare.  On  fût  informé,  dans 
la  fuite,  que  c'étoit  un  Brigand,  arrivé  fur  la  Côte  dans  un  petit  Vaifleau 
commande  par  Herbert , qui  ayant  enlevé  ce  Bâtiment  dans  quelque  Colonie 
de  l'Amérique,  âvoit  embralTé  le  métier  de  Pyrate.  Il  s’étoit  élevé  des  que- 
relles fi  fanglantes  entre  les  gens  de  l’Equipage,  que  s'étant  maéacrés  les 
uns  les  autres,!  il  n'étoit  relié  que  cet  Ecoflois.  Dans  l'impoflibilité  de  conduire 
plus  long-tems  le  Vaiiïeau,  il  l’avoic  fait  échouer  au  Sud-Eft  du  Cap;  & 
tandis  que  fés  compagnons  expiroient  de  leurs  blelTures,  il  avoir  eu  le 
bonheur  de  gagner  le  rivage.  Il  offrit  fes  fervices  aux  Anglois  en  qualité  de 
Matelot.  Mais  il  portoit  fur  fon  vifage  des  traits  fi  marqués  de  friponnerie, 
que  Phillips  & Schurley  refuferent  fes  offres.  Colker  le  prit  fur  fa  Cha- 
loupe , & l’engagea  pour  Cherborough. 

Ij-j»  [iLS  firent  de  grandes  réjouiflances  le  jour  de  Noël.  Chaque  Vaifleau  fai- 
fantdes  décharges  de  fon  artillerie,  l.esg,  Jean  Soan,  Capitaine  du  Jeffry,  en- 
tra dans  la  rivière,  où  ayant  renouvelle  la  provifion  de  bois,  d'eau  & de  ris, 
il  mit  enfuite  à la  voile  pour  Baie.]  Le  3 de  Janvier,  Colker  apres  avoir  re- 
mis à Phillips  un  paquet  adrefle  au  Chevalier  Jeirry  Jeffrey,  partit  pour  Cher- 
borough. Gubbins  mit  à la  voile  de  fon  côté  pour  la  Côte  d'Or  ,&  fe  chargea 
des  Lettres  de  Phillips  pour  les  principaux  -aéleurs  de  la  Compagnie  d’Afrique 
au  Comptoir  du  Cap  Corfe.  Il  leur  apprenoit  qu’il  étoit  venu  avec  l’agrément 
de  la  Compagnie,  & la  permitlion  d'acheter  des  Efclaves  fur  la  Côte  d’Or. 
Comptant  meme  fur  leur  afliftance  pour  s'en  procurer  un  grand  nombre , il  les 
nsioit  de  les  tenir  prêts  pour  fon  arrivée,  avec  d'autres  marchandées  donc 
il  avoit  befoin.  Mais  après  avoir  rendu  ferviee  au  Capitaine  Schurley , il 
fut  obligé  de  s'arrêter  quelques  jours  de  plus  pour  réparer  fon  propre  Vaif- 
feau.  Enfin,  ils  mirent  enfemble  à la  voile  pour  la  Côte  d'Or.  Le  11,  ils 
paflerenc  le  Cap  Mefurado;  & le  jour  fuivant  ils  jettèrent  l’ancre,  fur  treize 
hrafles  à la  vûe  de  Ptkimni  Setro,  ou  du  petit  Sellos.  11  leur  vint  pluficurs 
Ganots  pour  les  inviter  au  Commerce,  avec  promette  de  leur  faire  trouver 
de  fyvoirc  en  abondance.  Mais  ayant  profité  d’un  petit  vent  pour  s’avan- 
cer jufqu'au  rivage,  on  ne  leur  apporta  que  quelques  dents  médiocres,  donc 
on  demandoit  le  double  de  leur  jufle  valeur;  avec  un  petit  nombre  de 
Poules , d'oranges  & de  bananes.  Le  Samedi  1 3 , ils  mouillèrent  à trois  mil- 
les du  Cap  Baxos , qui  fait  la  pointe  Eli  du  grand  Seftos.  Elle  eft  batte, 
mais  hérittée  de  Rocs.  Phillips  fe  rendit  au  rivage  dans  fa  Pinatte , avec 
quelques  marchandées  propres  au  Commerce.  Schurley.,  qui  étoit  fort  in- 
commodé de  la  fièvre , y envoya  aufli  fa  Chaloupe , fous  la  conduite  de  fon 
Tréforier. 

Sur  la  pointe  même  du  grand  Sellos,  en  entrant  dans  la  Rivière,  on 
trouve  un  Village  de  trente  ou  quarante  maifons , dont  le  Chef  s’appelloit 
Dick-Lumley  ; nom  qu’il  avoit  pris  d’un  vieux  Capitaine  Anglois,  qui  avoit 
exercé  long-tems  le  Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée.  Huit  milles  plus  haut, 
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on  arrive  à la  réfidence  du  Roi  Peter , Monarque  du  Pays.  L’Auteur  n’alla 
pas  fi  loin , parce  qu’il  avoit  appris  que  les  Iiabitans  font  perfides  & cruels, 

& que  plufieurs  Négocians  de  l’Europe  en  avoient  fait  une  trille  expérience. 
Les  marchandées  qu'on  délire  ici  font  des  chaudrons  de  cuivre,  des  baffins 
de  différentes  grandeurs , des  fufds , des  étofes  rouges  & bleues , des  cou- 
teaux , &c.  Phillips  avoit  porté  des  efiais  de  chaque  efpècc  ; mais  à la  réferve 
de  quelques  Veaux  (g  ) , & d’un  petit  nombre  de  dents  que  les  Nègres  tenoient 
à fort  hauc  prix , il  ne  trouva  rien  qui  pût  faire  l’objet  de  fon  Commerce. 
[Ils  y achetèrent  cependant  des  Poules,  des  Limons  & des  Oranges  en  petite  £3“ 
quantité  & on  leur  offrit  du  Ris , mais  beaucoup  plus  cher  qu’à  Mefurado , où 
ris  en  avoient  fait  leur  proviiion.]  Dans  fon  abfence , fes  gens  exercèrent 
leurs  filets  à l’embouchure  de  la  Rivière,  & lui  préparèrent  àlon  retour  quan- 
tité d'excellent  poifTon. 

Il  obferva  que  la  manière  de  faluer , entre  les  Habicans,  eft,  comme  au 
Cap  Mefurado,  de  prendre  Je  pouce  & le  premier  doigt  de  celui  qu'on 
làluc,  &de  les  faire  craquer,  en  criant  Mi  S!  Mi  6!  Tous  les  Negres 
du  Canton  avoient  la  phyfionomie  fi  mauvaife,  que  Phillips  bientôc  fati- 
gué de  leur  compagnie , revint  à bord  vers  le  foir , & ne  fe  crut  bien  à cou- 
vert que  fous  fon  canon.  Ils  s’afTemblérent  en  fi  grand  nombre  fur  le  rivage, 
armes  d’arcs  & de  javelines , que  fe  défiant  plus  que  jamais  de  leurs  inten- 
tions , il  fit  lever  l’ancre  malgré  toutes  les  inftances  par  lefquelles  ils  s'effor- 
cèrent de  l’arrêter. 

Va  s - À - v 1 s le  Cap  Baxos  on  trouve  une  chaîne  de  Rocs , qui  s'étend  à plu* 
de  deux  lieuës  dans  la  Mer.  Le  courant  y étoit  fi  fort  au  Sud-Eft,  qu’il 
jetta  le  Vailfeau  trois  lieuës  à l’Eft  du  Cap.  A cette  difbuice  de  la  pointe  de 
Seflos , on  apperçut  un  grand  Rocher  blanc  qui  avoit  l’apparence  d'une  voile , 

& deux  lieuës  plus  loin  un  autre  Roc , cinq  lieuës  au-dclfous  de  Sanguin.  La 
première  vûe  que  Sanguin  offre  de  la  Mer , eft  un  peloton  de  grands  arbres , 
entre  lefquels  & Seflos  toute  la  Côte  cfl  parfemée  de  Rocs.  Qn  n’y  trouve 
point  de  mouillage  à moins  de  vingt-cinq  braflès. 

Le  15  on  jetta  l'ancre  à la  vûe  de  lUttoa,  où  la  terre  commence  à s’éle- 
ver plus  que  depuis  Sanguin.  Ons’apperçut  ici  qu'on  étoit  pouffé,  par  le  cou- 
rant , près  de  trois  milles  au  Sud-Eft  dans  l’efpace  d’une  heure.  Plufieurs  Ca- 
nots , fortis  de  la  rivière  de  Sanguin , s’approchèrent  hardiment  du  Vaiffeau. 
Mais  quoique  ce  foit  ici  que  commence  la  Côce  de  Malaghette,  ils  n’appor- 
tèrent rien  à vendre.  A dix  heures,  l'on  étoit  vis-à-vis  la  Rivière  Smo,  qui 
eft  à douze  lieuës  de  Sanguin.  Elle  fe  reconnoît  aifément,  par  un  arbre  qui 
fe  préfente  fous  la  forme  d'un  Vailfeau.  On  en  vit  fortir  plufieurs  Canots, 
chargés  de  Malagucue  , c'cft-à-dire,  d’une  efpéce  de  poivre  qui  reffemblc 
beaucoup  à celui  de  l'Inde  & qui  eft  peut-être  auffi  bon.  Les  Nègres  l’appor- 
tent dans  des  paniers  d’ozier.  Phillips  en  acheta  dix  quintaux  pour  une  barre 
de  fer,  de  la  valeur  de  trois  fchellings  St  demi  d'Angleterre,  & pour  un  ou 
deux  couteaux,  dont  il  fit  préfentau  Courtier  Nègre.  Ce  poivre  lui  fervic 
pour  affaifonner  la  nourriture  de  fes  Ei'claves,  & les  garantir  du  flux  de  ven- 
tre & des  tranchées  auxquelles  ils  font  fort  fujets.  Vers  midi,  il  fie  porter  au 

Sud- 


&'g)  M'..  quelques  dentî  de  veau.  Surquoi  de  jeunes  Eléphints. 
/on  remarque  qu  n t'jut  entendre  cela  des  dent» 
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Sud-E(t  quart  àl’Eft.pour  gagner  le  Cap  de  las  Paimas.  On  fe  trouva  le  len- 
demain à la  hauteur  de  PVappo , d'où  l'on  vit  venir  quantité  de  Canots  char- 
gés de  Malaguette.  Phillips  en  acheta  trois  cens  livres  pour  trois  balfins  d’é- 
33“  tain  [ pefans  deux  livres  la  pièce.] 

Lf.  Mercredi  17,  on  doubla  la  pointe  du, Cap Paimas , qui  efl  environnée 
de  Rocs.  C’cfl  là  que  finit  la  Côte  de  Malaghette  .&  qu’on  celle  de  trouver  du 
poivre.  Phillips  perdit  dans  ce  lieu  fon  frère,  qui  étoit  attaqué  depuis  huit 
■ij* jours  d’une  fièvre  maligne;  [ & dont  plufieurs  Matelots  avoiencaufii  été  ma- 
lades. ] Le  lendemain  à fix  heures  du  matin , le  corps  fuc  doué  dans  fon  cer- 
cueil, & mis  dans  laPinafie,  où  le  Capitaine,  le  Chapelain,  & le  Tréforier 
defeendirent  pour  l’enfevelir  dans  les  flots,  au  bruit  des  trompettes,  des  tam- 
bours, & du  canon  des  deux  Vaiffeaux.  Ils  s'éloignèrent  du  Bâtiment  à la  dis- 
tance d’un  quart  de  mille;  & les  cérémonies  Eccléliafliques  (d)  étant  fi- 
nies , le  Capitaine  aida  lui-racme  à précipiter  le  corps  de  fon  frère  dans  le 
fein  des  flots. 

Le  19,  étant  à l’ancre,  on  efluya  un  Tomado  fort  violent,  qui  dura  l’ef- 
pace  d'une  heure.  Deux  Canots  fe  préfentèrent  avec  de  l’ Y voire  ; mais  il  fut 
împoflible  d’engager  les  Nègres  à monter  à bord  pour  le  Commerce  , quoi- 
qu’on leur  fît  voir  les  marchandifes  qu'ils  aiment  le  mieux , & qu’on  leur 
offrît  de  l'eau  de-vie.  Le  jour  fuivant , après  avoir  foufferc  les  fecouffes 
d'un  autre  Tornado,  on  alla  jetter  l’ancre  vis-à-vis  Drouin,  à trente  lieues 
du  Cap  Paimas.  Ce  lieu  fe  reconnoît  fans  peine  à l'épaiffeur  de  fes  arbres , 
& à la  haute  terre  qui  borne  la  perfpefHve  ; car  la  Côte  efl  baffe  & couver- 
te d’un  beau  fable  blanc.  A midi , les  deux  Vaiffeaux  fe  trouvèrent  à l’op- 
pofite  du  premier  des  Monts  rouges.  On  en  compte  onze,  d’une  hauteur 
médiocre,  & peu  éloignés  l'un  de  l'autre.  Depuis  qu’on  avoit  doublé  le  Cap, 
il  n’étoit  pas  venu  un  feul  Canot  à bord , quoiqu'on  ne  manquât  point  de 
mouiller  l'ancre  chaque  nuit  pour  fe  faire  appercevoir,  & que  pendant  le  jour 
on  fuivît  de  fort  prés  le  rivage.  1 

Le  21  à huit  heures,  on  arriva  devant  Ktilrt , terre  fort  baffe  f&maré- 
cageufe],  trois  ou  quatre  milles  au-deffus  du  Cap  Labo.  11  s’y  préfenta  plu- 
fleurs  Canots,  avec  quantité  de  belles  dents;  mais  les  Nègres,  avant  que  de 
monter  à bord , éxigèrent  que  le  Capitaine  fe  mît  dans  les  yeux  trois  goû- 
tes d’eau  de  Mer,  pour  gage  d’amitié  II  y confentit,  dans  l’efpérance  de 
faire  un  Commerce  avantageux.  Cependant  la  vûe  d’un  grand  nombre  de 
Matelots  que  la  curiofité  amena  fur  les  ponts  leur  caufa  tant  d'inquiétude  , 
qu’ils  fe  hâtèrent  de  rentrer  dans  leurs  Canots  ( i ).  Phillips  n’eût  pas  peu 
de  peine  à les  rappeller.  Il  leur  fit  voir  fes  marchandifes , il  leur  offrit  quel- 
ques verres  d’eau-de*vie  ; enfin , ils  fe  laiffèrent  perfuader  d’apporter  quel- 
ques dents.  Mais  tandis  qu'ils  convenoicnt  des  échanges , un  grand  Chien 
que  Phillips  avoit  à bord  entendant  du  bruit  fur  le  tiilac , s’avança  la  gueule 
ouverte,  & fit  retentir  le  Vaiffeau  de  fes  aboyemens.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  jetter  l’allarme  parmi  les  Nègres.  Ils  fe  précipitèrent  dans  la 
Mer;&  laiffant  leur  Yvoirc  fur  le  Vaiffeau,  ils  regagnèrent  leurs  Canots  à la 

nage, 

(h)  Sur  les  Viiflêaux  Anglois.c’efl  le  Cha-  a3r(  i J C’eû  la  coutume  de  ne  voir  paraître 
pciain  & le  Chirurgien  qui  dKént  l'Office  des  qur  peu  de  Monde  for  le  pont, 
morts  iuivaiu  leur  liturgie. 
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nage.  Phillips  les  prefla  de  retourner,  en  leur  préfentant  leur  Yvoiredu  borcï 
du  Y aj fléau  & leur  faifant  divers  Agnes  d’amitié.  La  crainte  piroiflbic  les  ren- 
dre immobiles.  Il  le  mit  trois  gouttes  d’eau  dans  les  yeux  ; cette  cérémonie 
même  ne  les  touchoit  pas.  Enfin , il  s’avifa  de  prendre  le  Chien  & de  te  frapper 
'avec  quelques  marques  de  colère.  Alors  les  Nègres  ne  firent  pas  difficulté  de 
revenir;  mais  la  défiance  étoit  peinte  fur  leur  virage,  ils  avoient  les  yeux  fur 
tous  les  coins  du  Vaiireau,  & le  moindre  mouvement  qu’ils  voyoienc  faire  aux 
Anglois  leur  en  faifoit  faire  un  pour  fe  jetter  dans  la  Mer.  Cependant  ils  n’en 
furent  pas  moins  fubtils  dans  le  Commerce,  & le  prix  qu’ils  mirent  a leur 
Yvoire  fut  fi  exceflîf,  que  Phillips  en  acheta  fort  peu. 

Cbs  Nègres  fe  rendent  fort  difformes,  par  une  forte  de  vernis  rougeâtre 
dont  ils  fe  peignent  différentes  parties  du  corps;  & par  leur  parure  de  tête 
qui  confifte  à treffer  leurs  cheveux  avec  un  mélange  de  lin.  Quelques-uns 
les  lai  lient  flotter  fur  leurs  épaules;  d’autres  les  relèvent  fur  le  lommec  de  la 
tête.  Phillips  fut  furpris  à leur  arrivée  de  n’entendre  fouir  de  leur  bouche  que 
qun,  qua , qua,  comme  d’une  troupe  de  Canards.  I!  juge  que  c’eff  delà  qu on 
a donné  à leur  Côte  le  nom  de  Pays  ou  Cùrt  de  Qttaq'ta.  Elle  s'étend  de- 
puis le  Cap  de  Palmas  julqu’à  BaJ/ain  Piculo , ou  km  commence  à trouver 
de  l’Or. 

Lf.s  Habit, ms  de  ce  Canton  paflent  pour  Antropophages.  Rohf„n , Contre- 
maître du  Vaiffcau,  qui  avoit  commercé  long  temps  avec  eux,  aflôra  Phil- 
lips qu’ils  mangent  leurs  ennemis,  c'eft- à-dire , les  prilbnniers  qu’ils  font  à 
la  guerre,  & qu’ils  traitent  de  même  leurs  amis  après  leur  mort  En  effet 
iis  ont  l’air  farouche  & vorace.  Leurs  dents  font  pointues  ; apparemment  par- 
ce qu’ils  les  aiguilènt  dans  cette  forme,  car  le» Nègres  des  Pays  voifinslesont 
différentes.  Ils  font  robufles  & bien-faits , mais  de  la  plus  hideufe  figure  que 
Phillips  eût  jamais  vû.  Chaque  Canot  a fon  Courtier,  qui  en  entrant  dans  le 
Vaifleau  commence  par  demander  un  Da/iW,c'efl.  à-dire,  un  préfent  d’unoude 
deux  couteaux.  A chaque  marché  qui  feconclud , il  demande  un  nouveau  Dafchi 
fous  prétexte  qu’il  n’a  pas  d’autre  falairc.  En  effet,  les  Marchands  ne  réeompen- 
fent  point  autrement  fe*  fervices.  [Mais  ces  Courtiers  font  fi  importuns  que 
pour  s’en débarraffer , on  eft  obligé  de  leur  donner  quelque  choie  ] L’Auteur^ 
n avoit  point  encore  vû  de  Négies  fi  défians  & fi  difficiles  que  fur  cette  Côte- 
ce  qui  lui  fit  juger  qu'ils  avoient  été  trompés  par  quelque  Corfaire  , qui  en 
avoit  enlevé  quelques-uns  fous  ombre  de  Commerce.  Les  marchandifes  qu’ils 
défirent  font  de  grands  pots,  [ fermés  à vis  dont  ils  paroiffoient  enchantés  ] de»> 

Grands  baflïns  d’étain,  [les  plus  grands  étant  les  meilleurs],  du  fer  en  barres»* 
t des  couteaux  de  toutes  fortes  de  formes. 

Le  23,  tandis  que  les  deux  Vaifleaux  étoient  à la  voile,  il  leur  vint  trois 
Canots  de  Pikmini  Labo , fix  lieues  à l’Eft  du  Cap  Laho.  L’un  s'adreffa  au 
Vaifleau  de  Schurley , & les  deux  autres  à celui  de  Phillips , avec  quantité 
de  fort  belles  dents;  mais  ils  les  tinrent  à fi  haut  prix  qu’on  n'en  put  acheter 
beaucoup.  Ils  demandèrent  les  mêmes  marchandises  qu  au  Cap  Laho.  Ce  fut 
le  dernier  endroit  où  les  Anglois  trouvèrent  de  l’yvoire;  mais  ils  remarquè- 
rent que  les  Nègres  n’apportoient  les  groffes  dents  que  pour  la.  montre  <Sc 
qu'ils  s'obflinoient  à ne  vendre  que  les  petites  & les  médiocres. 

Le  25,  on  vit  arriver  deux  Canots  de  Baflam  Picolo,  pour  offrir  le  Com- 
merce de  l’Or.  Phillips  en  acheta  trente  achis  pour  du  fer  en  barre,  à 

deux 
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deux  barres  pour  trois  achis.  La  valeur  de  chaque  achi  eft  d’environ  cinq 
fchellings.  Tout  l’Orque  les  Anglois prirent  ici  étoit  en  Fétiches,  c'eft-à-dire 
en  petites  pièces  ornées  de  jolies  figures , que  les  Nègres  employent  pour 
leur  parure , & qui  font  ordinairement  d’Or  très-pur.  On  n’y  voit  point  de 
poudre  ni  de  lingots.  Le  2 6,  quelques  Canots  vinrent  offrir  des  Efclaves, 
mais  n’en  apportèrent  aucun.  Le  jour  fuivant , il  vint  à bord  un  Canot  de 
Baffam,  qui  y paffa  toute  la  nuit.  Phillips  en  tira  crente-fix  achis  d'Or.  Deux 
autres  Canots,  qui  arrivèrent  le  jour  fuivant,  lui  en  fournirent  feize  onces. 

Il  donnoit  une  barre  de  fer , une  douzaine  & demi  de  Couteaux , ou  des  Bafi- 
fins  d’étain  du  poids  de  fis  livres,  pour  un  aebi  & demi,  bien  entendu  qu’on 
n’oublioit  pas  le  Dafchides  Courtiers].  Il  fe  fervoit  ici  de  fes  propres  poids; 
mais  en  remontant,  il  trouva  les  Nègres  mieux  inflruits.  Ils  avoient  des  poids , 
des  balances , & d’autres  mefures , auxquelles  ils  comparaient  foigneuiement 
celles  des  Anglois.  Le  prix  des  marchandifes  leur  parut  augmenter  aufli , à 
mefure  qu’ils  avançoient,  parce  que  les  Nègres  trouvent  moins  fouvent  l’oc- 
£j»cafioil  de  s’en  fournir.  [ Mais  aufli  n’ont-ils  pas  beaucoup  d’Or.] 

La  maladie,  qui  avoit  emporté  le  frère  de  Phillips  s’étoit  répandue  dans 
les  deux  Equipages  ; mais  celui  de  Schurley  fut  le  plus  maltraité.  Il  perdit 
huit  hommes;  & le  Capitaine  même  tomba  dans  une  langueur  mortelle, 
avec  la  plûpart  de  fes  gens.  Un  calme,  qui  dura  plulieurs  jours,  accompa- 
gné d’un  brouillard  épais,  & d’une  chaleur  pefante,  fans  le  moindre  vent, 
rendit  leur  fituaticn  encore  plus  dangereule.  Pendant  dix  jours , il  fallut 
réfifter  au  Courant , qui  pouffoit  les  doux  Vaiffeaux , plus  d’un  mille  (è)  à l’Ouefl 
dans  l’efpace  d’une  heure.  Pour  comble  de  difgrace , on  fe  crut  menacé  d’un 
combat.  Phillips  apperçut  un  Bâtiment,  qui  s'étoit  fort  approché  avant  qu’il 
l’eût  pû  découvrir.  Il  fit  tirer  un  coup  de  canon  pour  l’avertir  de  mettre  â 
l’ancre;  & choqué  qu'il  n’y  parût  pas  faire  d'attention,  il  lui  tira  un  fécond 
coup.  Sa  fabrique  « fes  peintures  en  blanc  le  lui  avoient  fait  prendre  pour 
un  François;  mais  on  le  reconnut  enfin  pour  un  Armateur  de  Hollande. 
William  Flcmming,  qui  le  commandoit,  étoit  revêtu  d'une  Coromiflion 
particulière  du  Roi  Guillaume,  il  y avoit  plus  de  neuf  mois  qu’il  éxerçoit  le 
Commerce  fur  la  Côte , fans  avoir  pû  fe  défaire  encore  de  fa  cargaifon.  Il 
revenoit  d'Angola.  Son  Vaiffcau,  qui  fe  nommoit  le  Jacob  Hendrik , étoit 
de  feize  pièces  de  canon  & de  quarante-deux  hommes  d’équipage.  H apprit 
à Phillips  que  le  Capitaine  Gubbins  & fon  Chapelain  étoient  morts  dans 
leur  voyage  à la  Côte  d'Or  ; que  tout  le  Pays  étoit  troublé  par  la  guerre,  & 
les  Rades  fi  peu  sûres,  qu’il  paroiffoit  peu  d'Or  fur  la  Côte;  que  les  Nègres 
s’étoient  faifis  du  Fort  d’ Hkra , apres  avoir  tué  le  principal  Faéleur  & bluffé 
(j,  l’autre  fort  dangereufetr.ent  ; [ enfin , qu’il  y avoit  peu  d'apparence  que  les 
Danois  puffent  fe  rétablir  dans  cette  Place.  Phillips,  déjà  fort  affligé  de 
tantdefacheufes  nouvelles,  fut  bientôt  forcé  de  tourner  fa  compaflïon  fur  lui- 
même.]  11  fut  pris  d’une  extinétion  de  vûe  qui  ne  lui  permettoit  plus  de  voir 
dix  pas  devant  lui,  & d’un  étourdiffement  qui  lui  ôtoit  le  pouvoir  de  mar- 
cher & de  fe  foûtenir  fans  appui. 

Le  Mercredi  8 ( / ) , on  entendit  le  bruit  de  plufieurs  canons;  & prcfqu’auffl- 

tôt 

(A)  jingl.  deux  mille».  R.  d.  E.  (I)  Angl.  fixième.  R.  d.  E. 
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tôt  on  découvrit  un  Vaifleau , qui  fe  fut  bientôt  approché  de  celui  de  Phillips. 
Comme  on  l’avoit  d’abord  reconnu  pour  llollandois,  on  ne  fut  p3s  fur  pris 
de  voir  monter  familièrement  le  Capitaine  à bord.  Il  appartenoit  à la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Occidentales,  qui  l’envoyoit  à Mina.  Mais  il 
avoit  été  retenu  cinq  mois  à Plyroouth;  & depuis  qu’il  en  étoit  parti,  il 
avoit  employé  neuf  lemaines  entières  dans  fa  Navigation.  Il  raconta  qu’il 
avoit  été  aux  prifes  avec  un  Armateur  François  à cinquante  lieues  d eScilly, 
& que  le  Comte  de  Torrington  s’étoit  fauve  d’Angleterre.  Phillips  ne  douta 
point  que  cette  dernière  nouvelle  ne  fût  d’une  faufleté  abfolue.  Il  fçavoit  que 
les  Hollandois  n’avoient  jamais  été  bien  difpofés  pour  ce  brave  Officier , de- 
puis que  par  leur  propre  imprudence,  ils  avoient  été  fi  maltraités  en  1690 
par  la  Flotte  Françoife  à la  vûe  de  litachy.  Ce  Vaifleau  étoit  de  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  & de  quatre-vingt  hommes , Soldats  & Matelots.  Le* 
eanonadet  qu’on  avoit  entendues  venoient  de  lui  ; mais  il  n’en  avoit  voulu 
qu’à  l’Armateur  de  la  même  Nation  qui  avoit  quitté  depuis  peu  Phillips,  & 
qui  s’étoit  éloigné  à force  de  voiles. 

Quoique  Ta  Compagnie  Hollandoife  eût  le  privilège  exclufif  du  Commerce 
fur  cette  Côte , avec  le  droit  d’attaquer  tous  les  Marchands  particuliers , & de 
iâiflr  leurs  Vaifleaux  & leurs  marchandées , il  y avoit  alors  plus  d’une  douzaine 
de  Bâtimens  d’interlope  qui  bravoient  toutes  les  défenfes& tous  les  droits.  Phil- 
lips aflîlre  que  les  Matelots  de  ces  Vaifleaux,  lorfqu’ils  avoient  le  malheur  d’ê- 
tre pris,  étaient  renfermés  dans  les  cachots  de  Mina,  & le  Capitaine,  avec  les 
principaux  Officiers , condamné»  au  dernier  fupplicepar  le  Gouverneur  Général 
de  Hollande  ( m ) , qui  avoit  fur  eux  le  droit  de  vie  & de  mort , à la  tête  d’une  Cour 
Martiale,  fans  aucun  appel  en  Europe.  La  même  autorité  s’étendoit  fur  tous 
les  Nègres  voifins,  particuliérement  fur  ceux  de  la  Ville  même  de  Mina, 
qui  achètent  à ce  prix  la  protection  donc  ils  jouiflent  fous  le  canon  du  Fort. 
Âulli  le  nom  d’un  Gouverneur  Hollandois  eft-il  fort  refpe&é  dans  toutes  ces 
Région*  ; tandis  que  le  pouvoir  des  Agens  Anglois  fe  réduit  à faire  arrêter 
les  coupables,  & à les  envoyer  chargés  de  chaînes  en  Europe,  pour  y être 
jugés  fuivanc  les  loix.  Il  e(t  certain  que  les  Interlopiers  Hollandois  ont  été 
quelquefois  traités  avec  la  dernière  rigueur.  Mais  cette  crainte  n’cfl:  pas  ca- 
pable de  les  rebucer.  Ils  ont  des  Bâtimens  fl  légers , qu’à  là  voile  ils  échap- 
pent toûjours  aux  Vaifleaux  de  la  Compagnie.  Ils  font  ordinairement  bien 
fournis  d’armes  & de  munitions.  Le  courage  efk  fi  bien  établi  parmi  leurs 
Matelots  & leurs  Soldats,  qu’ils  périraient  jufqu’au  dernier  fans  penfer  à fe 
rendre.  Phillips  rend  témoignage  qu’il  en  a vû  quatre  ou  cinq  à l’ancre,  devant 
le  Fort  de  Mina,  pendant  des  femaines  entières,  éxerçant  ouvertement  le 
Commerce , comme  pour  affronter  le  Gouverneur  & fa  Garnifon. 

Les  deux  Vaifleaux  Anglois  s’étoient  avancés  julqu’à  la  Rade  d ' AJlhaty  , 
à douze  lieue  dé  Baflam.  Mais  n’y  voyant  aucune  apparence  de  Commerce , 
ils  gagnèrent  le  Cap  Appollonia,  où  la  fortune  ne  leur  fut  pas  plus  favorable. 
Leur  étonnement  fut  extreme  de  trouver  cette  flérilité  dans  les  lieux  qui 
étoienc  autrefois  célébrés  par  l’abondance  de  l’Or  & la  facilité  des  marchés. 

Le  13,  ayant  doublé  le  Cap,  ils  jettèrent  l’ancre  au  Cap  d ’/Jxim  (n), 

deux  . 

(m)  An  il.  Gouverneur  Général  de  ce  Fort.  (nj  Axim  eft  à dix  lieuës  d'ApoIlonü. 
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deux  railles  au-deflous  du  Fore  Hollandois.  Rawliffon,  Chef  du  Comptoir 
de  Hollande,  vint  à bord,  pour  demander  des  nouvelles  de  l'Europe.  On 
le  prefla  de  s’arrêter.  Il  y eonfentit,  & fe  livrant  à fa  bonne  humeur,  il  but, 
danfa,  & chanta  de  fort  bonne  grâce.  Mais  fa  joie  fut  changée  tout-d’un- 
coup  en  inquiétude,  à la  vûe  d'un  grand  Canot  à douze  Rameurs  , portant 
des  banderolles  de  diverfes  couleurs,  qui  s'avanjoit  de  l'Eft  vers  le  VaifTeau. 
Phillips  furpris  de  Ton  trouble  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  lui  offrit  même  de 
faire  feu  fur  le  Canot,  s'il  fe  croyoit  menacé  de  quelque  danger.  Mais  le  Fac- 
teur le  conjura  de  s'en  bien  garder;  & fans  s’expliquer  davantage,  il  fejetta 
dans  un  petit  Canot  de  Pécheur,  où  il  fe  coucha  fur  le  ventre;  il  donna  or- 
dre aux  Nègres  de  ramer  vers  l'Oued  avec  toute  la  diligence  poflible,  & pre- 
nant un  grand  tour,  il  alla  gagner  la  terre  un  quart  de  mille  au-deffus  du  Fort. 
Phillips  apprit  bientôt  la  caufe  de  tant  d’allarmes.  Rawliffon  s’étoit  imaginé 
que  le  grand  Canot  étoit  celui  du  Fifcal  Ilollandois  de  Mina,  Officier  d'une 
autorité  fupéricure  à la  fienne,  dont  l’emploi  confifle  à vifiter  tous  les  Comp- 
toirs de  Hollande,  pour  éxaminer  l’état  du  Gouvernement  & veiller  fur  tout 
à la  conduite  des  l'afleurs.  Cette  vifite  fe  fait  avec  tant  de  rigueur , que  les 
coupables  ne  manquent  jamais  d’etre  arrêtés,  & conduits  dans  les  prifons  de 
Mina,  où  leur  moindre  punition  eft  de  payer  une  amende  confidérable,  & 
fouvent  de  fe  voir  condamnés  à porter  le  moufquet  pour  la  garde  du  Fort,  en 
qualité  de  fimplc  Soldat.  Ce  n’eft  pas  feulement  le  Commerce  clandeftin  qu’on 
punit  avec  cette  févérité  dans  les  Faêleurs.  Ils  doivent  veiller  au  bon  ordre 
dans  leur  Comptoir;  empêcher  par  éxemple  qu’on  necouche  dehors,  & qu’on 
n’y  faffe  entrer  des  femmes  penJant  la  nuit.  Les  Anglois  négligent  dans 
leurs  Etabliffemens  cette  partie  de  la  bonne  police  , mais  elle  eft  rigoureu- 
fement  obfervée  parmi  les  I lollandois  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  les  uns  & 
les  autres  n’ayent  des  femmes  libres  ou  Efclaves , dont  ils  changent  à leur  gré. 

Le  grand  Canot  arriva  bien-tôt  à bord.  Il  amenoit  un  Anglois,  nommé 
Frank,  que  les  Agens  de  la  Compagnie  Angloife,  au  Cap-Corfe,  envoyoient 
à Phillips,  pour  recevoir  de  lui  les  Lettres  & les  paquets  qu’il  leur  appor- 
toit  de  l’Europe,  & prendre  les  nouveaux  Faêleurs  qui  venoient  occuper  les 
polies  de  la  Compagnie  dans  fes  divers  Comptoirs.  Il  avoit  relâché  a celui 
de  Dicky , où  il  avoit  engagé  Ducierige,  qui  en  étoit  le  Chef,  à l’accompa- 
gner. Les  Agens  marquoient  à Phillips,  par  ce  Canot,  qu’ils  lui  confeil- 
loient  de  difpofer  de  fa  cargaifon  avant  que  d’arriver  au  Cap  Corfc;  parce 
que  les  guerres  du  Pays  anéantiffoient  le  Commerce  de  l’Or , & qu’il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  qu’il  pût  fe  procurer  des  Efclaves  fur  la  Côte. 

Rawlisson,  que  nous  avons  laiffé  au  rivage,  ne  manqua  point  de  ren- 
voyer fon  Canot  à bord,  pour  y prendre  des  informations.  Il  apprit  bientôt 
fon  erreur;  & riant  de  fes  propres  craintes,  il  fe  hâta  de  rejoindre  les  An- 
glois. La  nuit  fut  employée  à fe  réjouir.  Le  Faéteur  de  Hollande  ne  retour- 
na que  le  lendemain  dans  fon  Comptoir  ; bien  lejlé , fuivant  l’expreffion  de 
l’Auteur,  c’eft-àdire  yvre  de  pounch  & de  vin.  Mais,  avant  fon  départ,  il 
engagea  Buckerige,  Schurley  & Phillips,  à lui  rendre  le  lendemain  une  vifi- 
te dans  le  Fort.  Ils  s’y  rendirent  à. l’heure  dont  ils  étoient  convenus.  Rawlif- 
fon les  attendoit  fur  le  rivage  (0),  avec  fon  Chapelain,  qui  étoit  un  jeune 

François. 

(0)  M gl.  Le  Lieutenant  de  Rawl  flon.  R.  d.  E. 
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François.  I!  les  conduifit  à la  porte  du  Fore,  où  ils  furent  falués  de  neuf  coups 
de  canon.  Avant  le  dîner,  il  leur  propoia  de  faire  un  tour  de  promenade  au- 
tour de  la  Place.  C’efl:  une  efpèccde  Château,  bâti  fur  un  Roc,  à la  maniè- 
re des  Portugais,  des  mains  dcfqucls  il  eft  paiTé  dans  celles  des  Hollandois. 

1!  cil  à quatre  ilanes,  fur  chacun  defquels  on  voit  quelques  pièces  de  canon, 
dont  le  nombre  total  monte  à dix-huit.  Ceux  qui  regardent  la  Mer  font  allez 
gros.  Phillips  en  diftingua  quelques-uns  de  fonce.  Iæs  murs  fonc  d’une  bonne 
hauteur,  & la  Porte  capable  de  quelque  défenfe.  Elle  fait  face  au  Continent. 
Au  milieu  du  Fort  font  le  magafin,  la  cuifine,  & le  logement  des  Soldacs, 
fur  lequel  on  a ménagé  trois  ou  quatre  petites  chambres  pour  les  Fa&eurs. 
Celle  où  les  Anglois  furent  traités , n’avoic  que  la  moitié  de  fes  murs,  [c’elt-'i1 
à-dire  qu’ayant  été  ruinés  par  le  tems , ou  par  d’autres  caufes , perfonne  ne 
s’étoit  crû  intérdle  à les  rétablir.!  La  bonne-chère  ne  parut  pas  fi  négligée. 
On  fervit  aux  Anglois  plufieurs  fortes  de  viandes  «St  de  poifions.  Ce  que  Phil- 
lips trouva  de  meilleur,  fut  un  Pudding  tfTam  ou  d'ignames,  afiaifonné  par  le 
Chapelain  François  avec  du  fucre  «St  du  jus  d’Orange.  [,e  vin  du  Rhin  «St  le 
Pouncb  ne  furent  point  épargnés  ; mais  Phillips  préféra  beaucoup  à l’un  «St  à 
l’autre  une  forte  de  vin  de  Palmier  , nommé  K<koro  , qu’on  prendroit  à la 
couleur  pour  du  petit  lait,  «St  au  goût  pour  du  vin  blanc  de  Florence.  On  but 
la  fanté  du  Roi  d’Angleterre  «St  celle  de  la  Compagnie  d’Afrique,  chacune 
avec  une  décharge  de  fept  coups  de  canon  ; après  quoi  les  Anglois  furent  in- 
vités à fortirdu  Château  pour  voir  une  danfe  de  Nègres,  fous  quelques  gros 
Cotoniers,  dont  ils  font  leurs  Canots  (p). 

Rawlisson  y avoit  fait  porter  des  lièges  «St  des  liqueurs.  Les  Anglois  y 
trouvèrent  Madame  Rawlifion , femme  [ou  maîtreflej  du  Faèleur,  jeune  Mu-tji 
lâtre  qui  avoit  beaucoup  d’agrémens.  Elle  étoit  couverte,  au  milieu  du  corps , 
d’une  riche  écharpe  de  foie.  Sur  la  tète  elle  avoit  un  bonnet  à fleurs  d’or  <3k 
d’argent,  fous  lequel  fes  cheveux  tomboient  de  toute  leur  longueur;  car  les 
Mulâtres  affeélent  de  les  porter  comme  les  Blancs,  pour  fe  diflinguer  des 
Nègres.  Elle  étoit  accompagnée  de  la  femme  du  fécond  Faéleur  «St  de  celle 
du  Chapelain  François,  qui  étoient  de  jeunes  Négrefles  de  douze  ou  quinze 
ans.  Ces  trois  Dames  commencèrent  la  danfe  au  fon  de  trois  inflrumens  , 
compofés  de  dents  d’Eléphans  creufes,  «St  d’un  tambour  de  cuivre  Elles  dan- 
fèrent  fucccflivement,  avec  des  geftes,  «St  des  mouvemens  ridicules  de  la 
tète  , des  épaules  & des  bras;  de  forte  que  leurs  pieds  avoient  la  moindre  part 
à l’aftion.  Le  commencement  de  leur  danfe  fut  aflez  modéré;  mais  s’échauf- 
fant par  degrés,  elles  s’agitèrent  à la  fin  comme  autant  de  folles  ou  de  fu- 
rieufes.  D’autres  femmes  parurent  enfuite  fur  la  fcène.  Les  hommes  eurent 
leur  tour.  Entre  les  plus  galans,  il  en  parut  deux  qui  avoient  l’os  d’une  mâ- 
choire d’homme  attaché  à la  poignée  de  leur  épée.  On  apprit  aux  Anglois 
que  c’étoit  un  trophée  militaire,  «St  qu’ayant  tué  dans  un  combat  quelques 
fameux  Guerriers , ils  fe  faifoient  honneur  de  porter  fans  ceflfe  cette  marque 
de  leur  viftoire.  Enfin  les  Anglois  fatigués  du  fpeétaçle,  prirent  prétexte 
de  la  fin  du  jour,  pour  retourner  à bord. 

La 

) Tou»  les  Voyageurs  qui  ont  été  à Joi-  peut  fe  fournir  de  Canots  à meilleur  marché, 
da , remarquent  que  c'eft  ici  le  lieu  où  l'on 
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La  Ville  eft  à l’Eft  du  Château,  & contient  environ  cent  maifons.  Elle 
■'  eft  fituée  au  long  des  bords  de  la  Rivière  , qui  fe  décharge  dans  la  Mer  au- 
Jj-defTousdu  Château;  [&  c’eft  à fon  embouchure  qu'cft  le  lieu  du  débarque- 
ment. ] Phillips  obferva  lur  la  rive  une  centaine  de  Nègres  des  deux  féxes, 
avec  des  pelles,  qui  leur  lervoient  à remuer  le  fable  pour  en  tirer  delà  pou- 
dre d’Or.  Cependant  le  Commerce  n’y  étant  pas  fore  avantageux  , on  re- 
mit à la  voile  le  16,  pour  gagner  le  Cap  de  Très-Pumas , en  fe  tenant  fur 
vingt-quatre  braifes , dans  la  crainte  des  Rocs  qui  s'écendenc  aifez  loin  vis-à- 
vis  "le  milieu  du  Cap.  Vers  midi,  on  fe  trouva  devant  un  Comptoir  de 
Brandebourg,  & trois  heures  après,  on  jetta  l'ancre  à la  vûe  du  Comptoir 
de  Dicky,  dans  l’Anfe  même  où  il  eft  ficuc,  environ  trois  lieues  à l'Eft  du 
Cap  Tres-Puntas.  Les  Anglois  n'ont  pas  de  Comptoir  fur  la  Côte  où  le  dé- 
barquement foie  fi  facile. 

Bucklrige,  Chef  du  Comptoir  de  Dicky,  s’occupoit  actuellement  à 
conftruire  un  petit  Fore  fur  un  grand  Roc  plat , un  demi-mille  à l’Eft  de  la 
Ville,  quoique  cette  entrcprife  fût  fort  éloignée  de  fa  perfection , il  avoit 
déjà  planté  , près  du  Fore,  quelques  pièces  de  canon  qui  faifoient  toute  fa 
défenfe.  La  Ville  eft  aflez  grande.  Phillips  defcenJit  un  jour  au  rivage, 
pour  répondre  aux  civilités  de  Buckerige  qui  l’avoit  invité  à dîner.  Il  prit 
du  bois , de  l'eau , & quelques  pierres  dures  pour  s'en  fervir  à broyer  les 
grains  du  Pays.  Mais  les  Habituas  marquant  peu  d’emprelTement  pour  le 
Commerce,  il  leva  l'ancre,  & fe  trouva  vers  midi  devant  Tagaratba,  der- 
Jj-nière  Place  [de  la  Côte  d'Or,]  où  les  inftrudions  de  la  Compagnie  l’obli- 
geoient  de  le  défaire  de  fa  cargatfon.  S'il  eût  obfervé  cet  ordre,  il  feroit 
retourné  en  Europe  avec  la  pli*  grande  partie  des  m ireinndifes  qu'il  en  avoit 
apportées.  A peine  en  avoit-il  vendu  pour  la  valeur  de  trois  ( q ) cens  li- 
vres fterlings,  quoiqu'il  en  eût  pour  trois  mille.  Aulîi  11e  balança-t-il  point  à 
violer  fes  inftruétions. 

Le  même  jour  à deux  heures  après  midi,  il  mouilla,  fur  fept  brafles  , 
dans  la  Rade  de  Sukkandi,  à deux  milles  du  rivage.  Les  Hollandois  y ont, 
fur  la  pointe,  un  petit  Fort,  qui  commande  le  lieu  du  débarquement,  à la 
portée  du  canon  du  Fort  .\ngiois.  Sciiuricy  qui  n'avoit  pas  cefle  d'accom- 
t?“pagner  Phillips,  fe  rendit  [avec  lui]  le  eo  au  Château  Anglois,  où  il  trou- 
va fofiflfon,  premier  Fadeur  de  ce  Comptoir,  non-feulement  malade  au  lit, 
mais  furieux  d'un  affront  qu’il  avoit  reçu  de  l'aitkubcline , Marchand  de  Mina. 
Cj*J!  apprit  du  fécond  Fadeur  , [jeune  homme  qui  avoit  été  élevé  dans  l'Hôpital 
des  Enfans  Bleu*,]  le  détail  de  c.tte  avanture. 

Une  femme  du  Pays  , nommée  Tagul’a , avoit  eu  de  quelque  Soldat  An- 
glois du  Fort,  uns  tille  mulâtre,  qui  avoit  été  élevée  aifez  foigneufement 
j jlqu'à  l'âge  de  dix  ou  onze  ans.  Johnfon,  qui  étoit  alors  Fadeur  du  Cap- 
Corl'e,  conçut  de  l'inclination  pour  cette  jeune  fille , & propofa  de  la  pren- 
dre pour  fa  femme,  de  la  manière  , ajoute  l’Auteur,  dont  les  Européens 
( r ) prennent  des  femmes  en  Guinée.  Dans  le  même  tems,  ayant  été  nom- 
niépremier  Fadeur  de  Sukkandi,  il  y mena  la  petite  Mulâtre  avec  lui,  pour 
y être  élevée  fous  fes  yeux,  julqu'à  ce  qu’elle  fut  en  âge  de  fervir  à fesplai- 

firs. 

(})  Ang\.  de  deux  cens.  R.  d.  E.  t}tcelui  de  leur  Inclination.  [ Ccâ  un  ufage  éu- 

(r)  Us  n’ont  point  d'autre  engagement  que  bii,  contre  t jutes  fortes  d:  Lois.] 
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(1rs.  Il  la  traita  pendant  deux  ou  trois  ans  avec  beaucoup  de  tendrefle , 
[prenant  un  grand  platfir  à s’entretenir  avec  elle.]  Lorlquelle  touchoit  à G" 
l'age  qu’il  s'étoit  propofé,  Vankuheline  , qui  avoit  entendu  vanter  fa  beau- 
té , gagna  Taguba  fa  mère , à force  de  préfens , & la  fit  confentir  à fe 
rendre  au  Comptoir  de  Sukkandi,  fous  prétexte  de  voir  fa  fille,  mais  en  effet 
pour  l’engager  adroitement  à s’approcher  du  rivage,  où  il  devoit  envoyer 
un  Canot  fort  léger  & les  faire  enlever  toutes  deux.  Taguba  ne  manqua 
point  d’adreffe  pour  éxécuter  ce  plan.  Eile  fut  reçue  civilement  de  Johnfon, 
qui  n’ayant  aucun  fujet  de  défiance,  laifla  volontiers  fortir  fa  fille  avec  elie. 
Lorfqu elles  furent  au  bord  de  l’eau,  quelques  Matelots  qui  les  actendoient 
enlevèrent  la  fille  malgré  fes  cris  ; & fa  mère  la  fuivit , en  feignant  de  cé- 
der à fa  douleur.  Elles  furent  menées  toutes  deux  à Vankuheline , qui  re- 
cueillit bientôt  le  fruit  des  foins  & des  efpèrances  de  Johnfon.  Phillips  avoit 
vû  cette  petite  créature  au  Château  de  Mina,  lorfqu'il  y avoit  dîné  cher  le 
Général  Hollandois.  Elle  avoit  danfé  devant  lui  dans  une  parure  fort  bril- 
lante, fous  le  nom  de  Madame  Vankuheline.  Cette  avanture,  & quelques 
autres  démêlés  avec  les  Hollandois,  avoient  troublé  la  tête  de  Johnfon  juf- 
qu’à  le  rendre  prefque  fou.  Quelque  tems  après,  ce  malheureux  Fatteur  fut 
furpris  par  les  Nègres , qui , [ à l’inftigation  de  Vankuheline  & du  Général  I loi-  Kj* 
landois,]  le  taillèrent  en  pièces  avec  tous  fes  gens  , fe  faifirentdu  Fort,  & 
pillèrent  toutes  les  marchandifes.  Son  Lieutenant,  que  les  Anglois  appel- 
loient  M.  le  Second  , n’ayant  pas  laiffé  de  traiter  fort  civilement  Phillips  & 
Schurley , ils  ne  retournèrent  à bord  que  vers  le  foir.  Le  premier  objet 
qu’ils  virent  approcher  , fût  reconnu  aufli-tôt  pour  un  Paquebot  Anglois 
nommé  Y Aigle,  qui  étoit  parti  des  Dunes  avec  eux,  chargé  de  paquets  & 
de  lettres  pour  la  Gambra,  Cherborough  «St  le  Cap-Corfe.  Le  Capitaine 
de  ce  petit  Bâtiment  étoit  mort  à la  Gambra  [avec  plufieurs  de  fes  gens, 
Browxn  , qui  lui  avoit  fuccédé  , apprit  à Phillips  que  l’Agent  de  Coiker 
(r)  avoit  eu  de  grands  démêlés  avec  fon  fécond  en  arrivant  à Cher- 
borough , & qu’il  avoit  eu  befoin  d'employer  la  force  pour  s'y  faire 
recevoir. 

Le  2i  Phillips  alla  jetter  l'ancre  entre  la  pointe  d 'A/iady&  Schuma  (r), 
où  il  lui  vint  quelques  Canots , avec  lefquels  il  fit  des  échanges  avantageux 
pour  de  l’Or.  Les  Marchands  Nègres  paroiffoient  craindre  que  leurs  mar- 
chandifcs  ne  fuffent  confifquées  par  les  Agens  de  Hollande  , pour  avoir 
exercé  le  Commerce  avec  les  Anglois.  Ils  avoient  effuyé  plus  d'une  fois 
cette  infulte , non-feulement  à l’occafion  des  Vaiffeaux  Anglois  qui  étoienc 
attirés  fur  leur  Côte,  mais  pour  s’être  fourni  de  quelques  marchaiKlifes  à Suk- 
kandy,  <5c  lorfque  fur  leurs  plaintes  les  Fa&eurs  Anglois  avoient  demandé  fa* 
tisfaftion  au  Général  de  Mina , en  l'aiTOrant  que  les  marchandifes  apparte- 
noient  à la  Compagnie,  ils  n’en  n’  avoient  pu  obtenir  que  de  vaines  promeffes. 

Les  Hoilandois  portoient  fi  loin  l’infojence  au  long  de  cette  Côte  , 
fur -tout  depuis  la  révolution  , qu’ils  s’efforçoieut  par  tontes  fortes  de  ‘ 
moyens  de  ruiner  le  Commerce  des  Anglois  ; [traitant  les  Nègres  avecj-j, 

févérité  ] 

(/)  Mgl.  s'étoit  réparé  de  lui  àMefurado,  çu.  R.  d.  E. 
k qu’en  arrivant  à Cherborough  it avoit  eu  du  (r)  i deux  heucs  de  SukfcinJ'. 
bruit  avec  ion  Sceoud  avant  de  pouvoir  être  rs- 
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févérité,]  fans  en  avoir  reçu  le  moindre  fujec  de  plainte.  Ils  ont  en- 
levé Commendo  à la  Compagnie  Angloife  , c’eft-à  dire  l'endroit  le 

plus  favorable  de  toute  la  Côte  pour  Je  Commerce  de  l'Or.  Ils  le 
gar  lent  encore  , quoique  les  Agens  de  la  Compagnie  ayent  des  titres  par 
écrit , figné-  de  tous  les  Princes  du  Pays;  fans  compter  le'  droit  d'une  longue 
pofiellion.  Sur  des  fon  :emens  li  juftes  elle  tenta,  il  y a quelques  années,  de 
s'v  rétablir  Mais  lorîque  fon  Vailleau  pafloit  devant  Mina,  chargé  de 'ma- 
ter aux  pour  bâtir  un  nouveau  Compto.r,  les  Ilollandois  eurent  la  témérité 
de  lui  tirer  plufieurs  volées  de  canon,  l'ans  refpefler  le  Pavillon  Royal  qu'ils 
ne  pouvuienc  méconnoître  à fi  peu  de  diftance.  Cependant  les  Andois  ne 
continuèrent  pas  moins  leur  entn  prife,  & commencèrent  à fe  fortifier  avec 
affez  de  fuccès.  Mais  avant  que  leurs  ouvrages  fulfent  en  état  de  défenfe,  les 
ij*  Nègres,  fufeité  par  le  Général  Hollandou  [qui  leur  fourniflbit  des  Armes 
& des  Munitions!,  leur  causèrent  tant  ic  troubles  & d'embarras,  qu'ils  fe  vi- 
rent dans  la  nécellité  de  fe  retirer  avec  perte  de  p ulieurs  hommes. 

I e 2?,  Phillips  & Schuriey  arrivèrent  devant  les  hautes  montagnes  qui 
fonc  entre  Schuma  & Commenuo.  Le  Commerce  fut  d’abord  allez  avanta- 
geux avec  les  Habitant  de  ces  deux  Places;  mais  la  crainte  des  HollanJots 
les  arretoit  enc-re.  S’ils  achetèrent  trois  ou  quatre  balles  de  Perpétuant,  ce 
fut  avec  des  précautions  extrêmes  pour  les  emporter.  Ils  les  divifèrent'  & 
mirent  chaque  pirlie  dans  des  tacs  qu'ils  avoienc  avec  eux,  dans  I efpérance 
de  les  palier  plus  facilement.  Phillips  rebutéde  leurs  incertitudes, alla  mouil- 
ler a h Pointe  d’Ampeni,  qui  eft  encre  Commendo  & la  Ville  de  Mina,  à 
deux  lieuè's  de  la  Ville,  s ette  fituation  lui  parut  favorable  pour  commercer 
également  avec  ces  deux  Places;  & dans  l’elpace  de  deux  jours,  il  fe  procura 
eff-6livemcnt  plus  de  trente  marcsd  Or. 

Li-  25,  il  pafia  devant  le  Château  de  Mina,  qu'il  falua  de  fept  coups;  & 
ne  prévoyant  aucun  ohllacle,  il  jetta  l’ancre  entre  cette  Place  & le-  Cap- 
C'orfe,  à moins  d'une  lieuë  de  l une  & de  l’autre.  II  y trouva  le  meilleur 
Commerce  de  toute  latrie,  par  I'emprcflement  que  les  Nègres  de  toutes  les 
Villes  à i'F.ft,  jof ;u  à formant» , eurent  les  deux  jours  luivans  à venir  à 
bord.  Le  27,  il  alla  mouiller  dans  la  Rade  du  Cip-t  'oriè,  après  avoir  falué  le 
Château  de  f«  pt  coups  ('«  ) , qui  lui  furent  rendus. 

Pendant  vingt-neuf  jours  qu’il  palla  dans  cette  Rade,  il  leva  an  Plan  éxa& 
du  ! ort  & du  ( omptoir  Anglois.  t'eil  le  plus  conliderablc  des  EtablilTemens 
de  la  (.  ompagnie  lur  cette  Côte. 

Les  Agens,  les  l'aaeurs& les  autres  Officiers,  n'ofant  s’éloigner  de  leur 
Polie,  dans  la  crainte  des  accidens  qui  pou  voient  arriver  pendant  leur  ab- 
fenee,  Phillips  & Schuriey  leur  donnèrent  à dîner, dans  un  beau  cabinet 
de  verdure,  qui  efl  au  centre  du  jardin  de  la  Compagnie.  Ils  avoienc  fait 
débarquer  chacun  (ix  canons , pour  donner  plus  d’éclat  à cette  fête  , en  ac- 
compagnant chaque  anté  d’uue  déchargé.  Des  trente  boldats  que  Phillips 
avoit  amenés  pour  le  ervice  de  la  t. ompagnie  dans  le  Fort,  il  n’y  en  a voit 
pas  un  qui  ne  fît  en  aulli  bonne  fanté  qu'au  . eparc  d’Angleterre;  mais  dans 
J’c.pace  de  deux  mois , les  maladies  du  climat  en  tirent  périr  Ja  moitié,  t layum , 

Chef 
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Chef  du  Comptoir  Danois  de  Frédéricsbourg , mourut  au  (F  de  la  fièvre.  Il 
fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  le  jardin  de  Blackjack , qui  eft 
voifin  du  Fort , & qui  fert  de  fépulture  commune  aux  Européens.  Clayton 
eut  pour  fucccfleur  John  Rootfey , Barbadien , qui  étoit  arrivé  depuis  peu  avec 
les  Vaifleaux  Danois. 

Un  trompette  du  Vaifleau  de  Phillips,  nommé  fVUiiam  Lord,  ayant  pris 
querelle  dans  l'yvrefle  avec  un  Sergent  du  Château,  lui  fit  au  ventre  une 
blefliire  qu'on  crut  d’abord  très-dangereufe.  Il  fut  chargé  de  fers  dans  une- 
Tour  qui  fervoit  de  prifon.  Mais  fur  Te  rapport  du  Chirurgien,  qui  ne  jugea  - 
point  la  playe  mortelle.  Lord  obtint  la  liberté.  Ce  Trompette  étoit  non- 
feulement  fort  vigoureux , mais  fi  querelleur  & fi  intraitable , que  Phillips 
fe  vit  obligé  de  le  faire  enchaîner  fur  la  poupe,  depuis  Saint  Thomas  jufqu'à 
la  Barbade.  Son  defiein  étoit  de  le  mettre  fur  un  Vaifleau  de  Guerre  en  ar- 
rivant dans  cette  Ilk.  Mais  fa  bonté  l’ayant  fait  céder  enfuite  aux  Pollicitations 
qu’il  reçut  en  faveur  de  ce  miférable,  il  eut  lieu  de  s’en  repentir.  A peine 
fut-on  arrivé  à la  Barbade,  que  Lord  fe  trouvant  libre,  fortit  fecrétement 
du  Vaifleau,  «St  fe  cacha  dans  la  Ville  jufqu'à  ce  qu’il  eut  dépenfé  tout  fon  . 
argent.  Il  étoit  arrivé  au  Port  une  Frégate  de  la  Nouvelle  Angleterre,  petite, 
mais  bien  équipée  pour  la  guerre,  excellente  voiliére  & montée  de  vingt 
pièces  de  canon.  (Quelques  Marchands  de  l'ifle  l'avoient  achetée  ; & fous 
prétexte  de  l'envoyer  à Madagafcar  pour  le  Commerce  des  .Elclaves,  non- 
feulement  ils  avoient  obtenu  une  Commiflïon  de  Ruflel,  Gouverneur  de  la 
Barbade,  mais  ils  l’avoient  engagé  à s’aflocier  avec  eux  dans  cette  entreprife. 
Lord  s’engagea  fur  ce  Batiment , & fon  exemple  fut  fuivi  de  plufieurs  Ma- 
telots de  Phillips.  Au  relie  le  Voyage  de  Madagafcar  n’étoit  qu'un  prétexte. 
Phillips  fut  informé  par  des  avis  certains , que  la  Frégate  devoit  fe  rendrai 
l’entrée  de  la  Mer  Rouge,  pour  y chercher  des  profits  plus  conlidérables  dans 
le  pillage  des  Vaifleaux  Marchands  du  Mogol , & revenir  enfuite  avec  quel- 
ques Elclaves  Nègres,  pour  couvrir  les  apparences  en  rentrant  à la  Barbade. 
[Phillips  vendit  à un  Marchand  des  armes  à feu  pour  le  fervice  de  la  1 réga-xÿ» 
te;  mais  en  beaucoup  plus  grande  quantité  qu'il  n'étoit  néceflaire  à un  fi  pe- 
tit Vaifleau  pour  fadéfenfe.  Quoiqu'il  en  foit , Phillips  n'a  point  appris  ce  qu’il 
étoit  devenu.  Les  autres  Vaifleaux  Marchands  perdirent  aulfi  beaucoup  de 
monde  par  la  perte  «St  les  enrollemens  forcés  pour  les  Vaifleaux  de  Guerre; 
Mais  plus  que  tout  cela,]  la  Commillion  d'un  Gouverneur  qui  étoit  proche 
parent  de  l'Amiral  d’Angleterre,  mettoit  ce  petit  Bâtiment  en  droit  d’incom- 
moder beaucoup  tous  les  Vaifleaux  du  Port,  bous  prétexte  du  fervice  du  Roi, 
il  engagea  tous  les  Matelots  qui  étoient  difpofés  à quitter  leurs  Marchands. 
Ceux  mêmes  qui  pen l'oient  le  moins  à rompre  leurs  engagemens  avec  d’autres 
Capitaines,  en  prirent  du  moins  occafion  de  faire  augmenter  leurs  gages;  «St 
l’on  n'en  auroit  pas  trouvé  un  dans  cette  circonftance,  qui  voulût  faire  le  Voya- 
ge de  l’Europe , [ qui  eft  l'affaire  de  fix  femaines , ] à moins  de  trente  livres  fier-  yj* 
Jings,  [<&  la  promette  d’étre  déchargé  au  premier  Port.]  Xj> 

Avant  que  de  quitter  le  Cap-Corfe,  Phillips  prit  une  partie  du  Bled- 
d’Inde  qui  ell  réglé  pour  la  provifion  des  Nègres  jufqu'à  la  Barbade.  La 
meliire  pour  chacun  efl  de  quatre  boifleaux,  & le  pr  x de  la  Compagnie 
deux  achis  par  mofure.  L’huile  de  Palmier  efl  à meilleur  marené  fur  la 
Côte  de  Juida  qu’au  Cap-Corfa  Mais  elle  coûte  moins  encore  dans  Pille 
de  Saint  intimas.  P u 1 l 1 1 J s . 
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Phillips  vit  arriver  au  Cap-Corfe  le  Roi  de  Sabo,  & Nimfa,  Général  des  Phm.mm. 
Arckanis , qui  furent  bientôt  fuivis  d'un  autre  Prince , frère  du  Roi  de  Futtu.  1 6 9 4. 
Le  Roi  de  Sabo,  à la  tête  de  vingt  mille  Nègres,  avoit  défait  .le  Roi  de 
Futtu  dans  une  bataille,  l'avoir  détrôné , & lui  avoit  donné  pour  Succefleur  dY‘etli.‘i“Ro1 
le  Prince  fon  frère,  qui  venoit  jurer  devant  les  Anglois  de  porter  une  haine  e * Q' 
confiante  à fon  Prédécefleur , de  tavorifer  les  intérêts  de  la  Compagnie 
Angloife,  & de  ne  pas  troubler  le  Commerce  des  Arekanis,  qui  avoit  fait  le 
fujet  de  la  guerre. 

Il  fe  fit  au  Cap-Corfe  un  mariage  fort  remarquable.  Le  Canonier  du  Châ-  Singulière 
teau , fatigué  de  fa  femme  ou  mécontent  de  fa  conduite , lachafiade  fa  maifon  c;i’c::c 
pour  en  prendre  une  autre,  qui  étoit  fille  du  Capitaine  Amo , un  des  Kabaf-  riasc' 
chirs  du  Château.  I-a  cérémonie  ne  confifla  que  dans  un  feflin  qu’il  donna 
aux  Officiers , & une  robe  dont  il  fit  préfent  à fa  nouvelle  compagne.  Ils 
dévoient  vivre  enfuite  dans  la  plus  parfaite  liaifon  du  mariage.  Mais  la  jeune 
femme  qui  n’avoit  pas  plus  de  douze  ans , & qui  fe  fentoit  peu  d’inclination 
pour  fon  mari,  ne  voulut  jamais  confentir  à fe  mettre  au  lit  avec  lui.  Le  Ca- 
nonier en  conçut  une  furieufe  colère.  Cependant  ayant  fait  réflexion  que  la 
violence  ferviroit  peu,  il  acheta  fur  le  Vailfeau  trois  ou  quatre  aunes  de  taffe- 
tas rouge  qu’il  fit  voir  à fa  femme,  en  lui  promettant  d’en  faire  le  prix  de 
fa  complaifance.  I.a  beauté  de  ce  préfent  la  rendit  traitable;  & dès  le  lende- 
main on  la  vit,  non-feulement  parée  de  ce  nouvel  ornement,  mais  dans  une 
parfaite  intelligence  avec  fon  mari. 

Enfin  Schurley  & Phillips  partirent  du  Cap-Corfe  pour  retourner  à bord , Tomado  qui 
dans  la  réfolution  de  lever  l’ancre  en  y arrivant.  Mais  tandis  que  leur  Cha-  met  Phil  ips 
loupe  avançoit  tranquillement  à la  rame  , ils  furent  furpris  par  un  violent  cn  danger. 
Tornado , qui  rendit  en  un  moment  la  Mer  fort  grofTe.  Ixur  inquiétude  pour 
deux  cailles  d’Or,  qu’ils  avoient  avec  eux,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  laif- 
fer  entraîner  par  le  vent,  qui  les  repoufloit  vers  la  terre,  & d’y  joindre  mê- 
me le  fecours  des  rames.  Ils  furent  jettés  fur  la  Côte  à quelque  diftance.  L’o- 
rage ayant  ccfTé  vers  dix  heures  du  foir,  ils  voulurent  retourner  fur  leurs  tra- 
ces, mais  ils  trouvèrent  leurs  Vailfeaux  à l’ancre  fous  Frédéricsbourg.  Etant 
rentrés  à bord,  ils  prirent  congé  du  Château  le  lendemain,  par  une  déchar- 
ge de  toute  leur  artillerie  (x).  Le  26,ilspaflercnt  par  Mauri,ou  le  Fort  Naf-  quftrentle 
fau,  pofledé  par  les  Ilollandois,  à une  lieue  du  Cap-Corfe.  Ce  Fort  efl  éle-  Jp  rc’ 
vé,  & préfente  l’apparence  d’une  Fortification  moderne,  revêtue  de  feize  ou  Maure,  ou 
vingt  pièces  de  canon.  Vers  neuf  heures , ils  pafTérent  devant  Anifcben , où  Fort  Naflàu. 
la  Compagnie  Angloife  avoit  alors  un  petit  Comptoir  , qui  n’étoit  qu’une 
maifon  couverte  de  chaume.  Une  heure  apres  ils  arrivèrent  à Anamabo , une 
lieue  plus  loin. 

Phillips  ayant  falué  le  Château  de  fept  coups  qui  lui  furent  rendus  dans  Fort* 
le  meme  nombre,  defeendit  au  rivage  pour  demander  au  Fatteur,  nommé  Yo'is d’nna' fl‘ 
Scarl,  le  refte  du  bled-d’Inde  qui  lui  avoit  été  alligné  dans  ce  lieu  par  les  „abo.  ^ 
Facteurs  du  Cap-Corfe.  Il  trouva  dans  les  loin^fJe  Searl , & dans  ceux  de 
Copper  Facteur  d’Aga,  une  derai-lieué'  à l’Eft  a Anamabo,  toute  la  fatisfac- 
tion  qu’il  deliroit.  Ils  dînèrent  tous  deux  avec  lui , accompagnés  de  leurs 

femmes , 


1 >)  Angl.  de  quinze  coups  de  canon.  R d.E. 
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femmes , qui  étoient  mulâtres  , comme  celles  des  Facleurs  du  Cap-Corfe. 
Phillips  ne  fe  laffe  pas  d’admirer  des  mariages  fi  commodes.  La  liberté  que 
les  maris  ont  de  changer  de  femmes  à leur  gré , rend  celles-ci  fort  complai- 
fantes  & fort  douces.  Elles  lavent  le  linge , elles  entretiennent  la  propreté 
dans  leur  maifon.  Il  n'y  a point  d’emploi  ni  de  travail  quelles  ofent  refufer, 

& la  dépenfe  qui  regarde  leur  perfonne  fe  réduit  prefque  à rien. 

Phillips  & Schurley  virent  fouvent au  Château  d'Anamabo,  le  Gouver- 
neur Hollandois  & celui  de  Cormantin,  qui  fe  nummoit  b'ufttman.  il  les  en- 
gagea  même  à le  vifiter  dans  fon  Fort.  Cet  Etablilferaent  elt  fort  beau.  Sa 
défenfe  confiée  dans  vingt  pièces  de  canon.  Il  eft  fitué  dans  un  lieu  beaucoup 
plus  haut  que  celui  des  Anglois,  du  côté  de  l’Eft,  à la  diflance  d’une  lieue. 

Les  Faéleurs  d'Anamabo  firent  préfent  à Phillips  de  deux  petits  Nègres.  Il 
avoit  reçu  la  même  politeffe  de  ceux  du  Cap-Corfe,  avec  quantité  de  Canards 
& d’autres  rafraîchiflemens. 

Le  3 de  Mai , les  deux  Capitaines  s’étant  procuré  chacun  cent  quatre* 
vingt  mefures  de  bled-d’Inde,  mirent  enfemble  à la  voile.  [Comme  ils  cô-rj* 
toyoient  la  terre  , plufieurs  Canots  s’approchèrent  d'eux-;  mais  le  Commerce 
qu’on  fit  avec  eux  fut  peu  de  chofe  ; parce  qu’ils  n’avoient  pas  d'Or.]  Le  4 , 
ils  mouillèrent  à IViniba , où  Niçois  Buckerige,.  lafleur  de  ce  Comptoir, 
leur  avoit  fait  efpérer  des  Canots  pour  le  voyage  de  JuiJa.  Ils  y en  prirent 
deux  à cinq  rameurs,  un  pour  chaque  Vaiffeau;  & leur  premier  foin  fut  de 
les  fortifier  par  une  bonne  charpente.  Ils  réparèrent  leur  Barque  longue , à 
laquelle  les  vers  s’étoient  attachés,  & qui  faifoit  eau  dans  pluiieurs endroits. 

Us  prirent  de  l’eau  fraîche,  & leur  provilïon  de  bois  à brûler.  Mais  ce  ne 
fut  qu’après  avoir  obtenu  la  permilfion  de  la  Reine  du  Pays.  Cette  PrincelTe, 
âgée  d’environ  cinquante  ans*  étoit  auffi  noire  que  le  jais,  & d'une  groflêur 
extraordinaire.  Les  deux  Capitaines  allèrent  lui  faire  leur  cour  avec  Bucke- 
rige.  Ils  la  trouvèrent  aflîfe  fous  un  grand  arbre , où  elle  les  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté.  Elle  fitdanfer  devant  eux  tous  les  gens  de  fa  fuite;  & dans 
l’intervalle  des  danfes,  elle  prodiguoit des  baifers  à Buckerige,  quelle paroif- 
foit  aimer  beaucoup.  En  effet,  ajoûte  l’Auteur , ce  jeune  Anglois  avoit  tant 
d'efprit  & d’agrément  dans  l’humeur,  qu'il  s’attiroit  la  confidcraûon  de  tout 
le  monde.  D ailleurs  il  fçavoit  parfaitement  la  langue  <3t  les  ufages  du  Pays. 

Ils  préfentèrent  à la  Reine  un  barril  d’eau-de-vie,  <s  quelques  rouleaux  de  ta- 
bac quelle  parut  charmée  de  recevoir.  Elle  pouffa  ia  civilitéjufqu’à  leur  offrir 
à chacun , pour  compagne , une  de  fe*  Fillcs-d'honneur  , pendant  tout  le 
tems  qu’ils  voudroient  s’arrêter  à terre;  mais  ils  fedifpsnfêrent  moJeftement 
d!àccepter  cette  offre , & paffèrent  la  nuit  avec  Buckerige.  Le  jour  fuivant 
ils  fe  virent  forcés  de  garder  un  jeûne  involontaire.  Tandis  que  Je  Cuifiniet 
leur  préparoit  à dîner,  le  feu  prit  fi  fubitement  aux  branches  de  Palmier, 
dont  la  Cuifine  étoit  compofée  (y  ),  que  dans  moins  d'un  quart  d’heure,  l’é- 
difice & toutes  les  viandes  furent  réduites  en  cendres. 

Buckerige  n’avoit  pa*  d’autre  logement  qu'une  maifon  de  terre , cou- 
verte de  branches  & de  chaume  , au  danger  continuel  d’étre  pillé  par  les 
Quamboirs,  efpèce  de  Nègres  qui  habitent  l’intérieur  du. Pays,  & qui  fe  ré- 
pandent 


( y ) An(l.  aux  feuilles  de  Palmier  dont  la  Cuifine  étoit  couvert*.  K.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


KOKMENTYN,  uh  B«j-Ut 


Hoi.i.jlxds  Fort  A MST  EK  OA  M 


Konikos  Fort  t*  MàFFRO , uit B 


\ 


Digitized  by  Google 


4 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Liv.  VIII.  CffiP.  IL  405 

pandent  foiivent  vers  le  rivage  pour  y chercher  leur  proie.  Ils  avoient  déjà 
tenté  de  l'effrayer  par  leurs  menaces.  Mais  II  étoit  raffuré  par  les  promeffes 
de  la  Reine,  qui  protefloit  ouvertement  qu’elle  perdroit  plûcôt  la  vie  que  de 
lui  voir  fouffrir  une  infulte.  Cependant  il  paroiffoit  charmé  d’avoir  quelque 
Vaiffeau  dans  la  Rade,  & Ton  fommeil  en  étoit  beaucoup  plus  tranquille.  Il 
avoit  commencé  à bâtir  un  Fort  pour  fa  sûreté , fur  une  éminence  à cent  pas 
du  rivage.  Les  murs  avoient  déjà  huit  pieds  de  hauteur.  Mais  faute  d’Ou- 
vriers , & par  la  lenteur  des  Agens  du  Cap-Corfe  à lui  envoyer  des  matériaux , 
l’édifice  avançoit  fi  peu , qu'il  en  reffentoit  beaucoup  de  chagrin.  Les  briques 
qu’il  y employoit  ne  promettoient  pas  une  longue  durée  ; mais  il  faifoit  un  ci- 
ment d’écailles  d’huîtres , qui  paroiffoit  excellent. 

Phillips  admira  ici  la  quantité  de  Pincades  & d’autres  Oifeaux , dont  les 
Campagnes  étoient  remplies.  Il  prit  encore  plus  de  plaifir  à voir  des  légions 
de  Daims  qui  traverfoient  les  Plaines.  Un  jour  il  en  compta  jufqu’à  cinq 
cens  dans  une  feule  troupe,  mais  fi  farouches  qu’il  ne  put  en  tirer  un  feul. 
Buckerige  loi  dit  que  la  méthode  des  Nègres  étoit  de  fe  coucher  prés  des 
fontaines  où  ces  animaux  fe  raffemblenc  pour  boire,  & qu’avec  un  peu  d'a- 
dreffe  & beaucoup  de  filcnce , ils  en  tuoient  en  grand  nombre  à coups  de  flè- 
ches. Sur  ce  récit  les  deux  Canoniers  du  Vaiffeau  , qui  fe  vantoienc  d’avoir 
été  d'habiles  Braconiers  en  Angleterre  . entreprirent  de  faire  la  même  chaffe. 
Ils  partirent  avec  tous  les  fecours  qu’ils  pou  voient  defirer  ; mais  ils  reparurent 
le  lendemain  avec  beaucoup  d’exeufes  & fans  venaifon.  Phillips  vit  aufli 
quantité  de  gros  Singes,  qui  vont  erv  troupes  de  cinquante  & même  de  cent. 
Il  elt  dangereux  de  les  rencontrer,  fur-tout  pour  les  femmes.  On  aiïùrarAu- 
teur  qu'ils  s’en  faifliffent  & qu’ils  les  violent  l’un  après  l'autre , avec  une  bru- 
talité furieufe. 

Buckerige  faifoit  ici  le  Commerce  de  l'Or  avec  beaucoup  d’avantage. 
Les  marchandifes  recherchées  par  les  Nègres  font  les  mêmes  que  fur  le  relie 
de  la  Côte. 

Le  9,  Schurley  & Phillips  remirent  à la  voile , accompagnés  de  Buckeri- 
ge , qui  s'étoit  offert  à les  conduire  jufqu’au  Comptoir  d 'Akra.  Ils  y arrivè- 
rent le  12.  Jthn  Blvome,  F a fleur  de  ce  Comptoir,  fit  diftribuer  aux  deux 
Vaiffeaux  le  refie  du  bled  qui  leur  appartenoit.  La  bonté  de  l’eau  & d’afl’c2 
belles  apparences  de  Commerce  les  encouragèrent  à s’arrêter  jufqu’au  17. 
Dans  cet  intervalle  ils  reçurent  quatorze  marcs  d'Or,  comme  ils  en  avoient 
reçu  treize  depuis  qu’ils  étoient  partis  du  Cap-Corfe.  Toute  leur  courfe  leu» 
en  avoit  produit  cent  treize,  tant  pour  le  comptede  la  Compagnie,  que  pour 
celui  des  Propriétaires  du  Vaiffeau.  Phillips  acheta  un  Canot  à cinq  Ra- 
meurs, d’un  Prince  Nègre  qui  s'étoit  faifi  du  Fort  Danois  dans  ce  Canton, 
& qui  avoit  forcé  le  Fafleur  de  fe  réfugier  chez  les  Hollandois  après  avoir 
maffacré,  à fes  yeux,  fon  Second  & pluficurs  Soldats.  Le  Nègre,  établi 
dans  le  Fort,  éxerçoit  tranquillement  le  Commerce  avec  les  Interlopiers  de 
Hollande,  qui  recevoient  de  lui  leur  eau,  & d’autres  commodités  qu'ils  ne 
pouvoient  trouver  qu'à  St.  Thomas  ou  dans  lllle  du  Prince.  Lorfque  le 
Château  avoit  été  furpris  , les  Danois  y avoient  un  Magazin  rempli  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes,  & plus  de  cinquante  marcs  d'Or.  Phillips  te- 
noit  ces  circonftances  de  la  bouche  même  du  Fafleur  , qui  avoit  bientôt  quit- 
té les  Hollandois  pour  fe  retirer  au  Cap-Corfe , dans  l’efpérance  d’y  voir  ar- 
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river  quelque  Vaifleau  de  fa  Nation.  Mais  Phillips  loi  ayant  offert  le  parta- 
ge gratis,  il  avoit  accepté  cette  offre,  quoiqu’il  craignît  beaucoup  qu’en  ar- 
rivant dans  fa  Patrie , on  ne  le  renaît  refponfable  de  fon  infortune.  Il  confefla 
aux  Anglois  qu’il  avoit  été  furpris  par  un  peloton  de  Nègres,  qui  s'étoient 
préfentés  au  Comptoir  fous  de  belles  apparences  de  Commerce.  Ils  avoient 
commencé  par  maffacrer  fon  Second , tandis  qu’il  leur  montroit  des  marchan- 
difes.  Enfuite  ils  s'étoient  répandus  dans  le  Fort,  pour  furprendre  de  mê- 
me un  petit  nombre  de  Soldats  & de  Domeltiques,  dont  ils  pouvoient  appré- 
hender queluue  réliftance.  Le  Facteur  , allarmé  par  le  bruit,  étoit  forci  de 
fa  chambre  l'épée  à la  main  ; mais  il  s'étoit  vû  attaquer  auili  tôt  par  deux 
Nègres,  contre  lefquels  il  s’étoit  défendu  quelque  tems  , en  criant  au  fe- 
cours.  Ne  voyant  paroître  aucun  de  fes  gens,  & le  nombre  des  Nègres 
augmentant  autour  de  lui , il  avoit  pris  le  parti  de  le  précipiter  par  une  fenê- 
tre, après  avoir  reçu  plufieurs  bleffures,  & de  chercher  un  azile  chez  les 
Hollandois. 

Le  Prince  Nègre,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Gouverneur  depuis  qu’il  fe 
voyoit  tranquille  dans  Ion  Fort , envoya  deux  de  Ils  gens  à bord , pour  in- 
viter le  Capitaine  Phillips,  Buckerige  & Bloome  à dîner.  Ils  acceptèrent 
cette  étrange  invitation,  [&  furent  portés  dans  des  Hamacks  qu’il  avoit  en- 
voyé  à ce  fujet.]  A la  porte  du  Fort,  la  Garde  leur  demanda  leurs  épées, 
qu’ils  ne  firent  pas  difficulté  de  donner,  à la  réferve  de  Phillips.  Comme 
fon  refus  caufa  quelque  altercation , le  Gouverneur  parut  lui-même , & lui 
déclara  que  tel  étoit  l’ufage  à fa  porte.  Phillips  répondit  que  cela  pouvoit 
être,  mais  que  l’ufage  d'un  Capitaine  Anglois  n'étoit  jamais  de  quitter  fon 
épée.  Sa  réfolution  paroirtant  ferme,  le  Gouverneur  feignit  d’en  etre  fatis- 
fait , & conduilît  fes  hôtes  dans  la  falle  à manger , où  l'on  montoit  par  une 
échelle  & i'on  entroit  par  un  trou,  comme  \>ar  une  efpèce  d’écoutille.  Lorf- 
qu’on  y fut  arrivé , il  but  à la  famé  de  tous  les  convives  ; & l’artillerie  du  Châ- 
teau fe  fit  entendre.  On  fc  promena  enfuite  l’efpace  d’un  quart  d’heure,  après 
quoi  Phillips  tirant  volontairement  fon  épée  la  mit  entre  les  mains  d’un  de  fes 
gens.  Cette  galanterie  parut  plaire  beaucoup  au  Gouverneur. 

Le  dîner  fut  fervi,  avec  une  grande  abondance  de  Pouncb  & de  toutes 
fortes  de  viandes.  Les  mets  n’étoient  pas  mal  préparés.  Phillips  apprit  que 
le  Gouverneur  avoit  été  Cuifinier  dans  un  Comptoir  Anglois.  Aulfi  quit- 
toit-il  fouvent  la  Compagnie,  pour  aller  donner  fes  ordres  à la  Cuifine.  Il 
ne  lairta  pas  de  paroître  a table  avec  beaucoup  de  pompe.  ( 2 ) Outre  plu- 
fieurs  Nègres  qui  fetenoient  derrière  lui,  il  en  avoit  un  de  chaque  côté,  le  pifto- 
let  à la  main  pour  garder  fa  perfonne.  Il  but  fouvent  la  fanté  du  Roi  d’An- 
gleterre, celle  de  la  Compagnie  & de  fes  Hôtes,  avec  autant  de  volées  de 
canon.  Phillips  compta  plus  de  deux  cens  coups  pendant  le  tems  qu’il  pafla 
dans  le  Fort.  Le  Drapeau  qui  fut  arboré  étoit  blanc , & portoit  la  figure  d’un 
Nègre  armé  d’uncimetère.  Il  y avoit  peu  d’endroits  du  Château  où  fon  n’ap- 
perçut  quelques  marques  de  fa  vieille!»,  & de  la  négligence  du  Maître  à le 
réparer.  De  feize  pièces  qui  comportaient  l’artillerie,  la  moitié  étoit  fans 
affûts.  Cette  Place  eft  éloignée  de  quatre  milles , à l’Eff:,du  Fort  Anglois.  Fn 

revenant 

O)  ayant  noir  fàgs-J-  ta  Nègre,  armé  Je  Jsux  piùoicts.  R.  JE.  ■ ; 
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icvenanc  à bord,  les  gens  de  Phillips  tuèrent  deux  Lièvres  cornus  (a),  & re-  Pminrs. 
marquèrent  que  tous  les  buiflons  voilins  en  étoient  remplis.  Ils  avoient  un  iCg 4. 

petit  épagneul , qui  en  auroit  pris  feul  un  grand  nombre  en  fort  peu  de 
iji  tems  ; mais  l'eflai  [qu'on  en  avoit  fait  au  dîner  du  Gouverneur  ] , a voit  appris  à 
Phillips  que  leur  chair  cil  infipide.  ; 

Le  jour  fuivant  on  üit  arriver  deux  Vaifleaux  Danois,  chacun  de  vingt-  Les  Danois 
fix  canon».  Ils  venoient  traiter  de  la  reflitution  du  Port  avec  le  Gouverneur  rétaîilif- 
Nègre,  dans  la  vûe  de  relever  cet  EtablifTement  & d'y  former  un  nouveau  cnt' 
Comptoir.  Ils  avoient  amené  un  Gouverneur  & des  Soldats , avec  des  mu- 
nitions, .des  vivres  & des  marchandifes.  Phillips  ne  fut  pas  témoin  du  Traité, 
parce  que  le  Gouverneur  fe  rendit  long-tems  fort  difficile  fur  les  conditions  ; 
mais  il  apprit  enfuite  que  le  Fort  avoit  été  dél.vré  aux  Danois,  fur  un  a£Ie 
folemnel,  par  lequel  ils  difpenférent  le  Gouverneur  de  toutes  fortes  de 
reflitutions , de  fatisfa&ions  & de  réparations , s'engageant  même  à lui  payer 
cinquante  marcs  d’Or  le  jour  qu’ils  rentreroient  en  polleflion  de  leurs  anciens 
droits.  Ces  conditions  furent  obfervées  fidèlement,  & le  Général  Danois 
remit  le  Château  en  état  de  défenlc.  De-là  il  fit  le  voyage  des  Côtes  de  Juida, 
pour  acheter  des  Efclaves.  Mais  voulant  prendre  , à fon  retour , par  les  Indes  Trille  fort 
Occidentales,  il  relâcha  malheurenfement  dans  l'Ifle  du  Prince,  où  le  Pyrate  «Je  la  Motte 
slvery  fondit  fur  les  deux  Vaifleaux,  les  prit,  les  pilla,  & les  détruilit  par 
le  feu.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fatale  encreprife.  L'ancien  Gouverneur  Da- 
nois avoit  quitté  Phillips  pour  fe  joindre  à (es  compatriotes. 

I L y avoit  long-tems  que  le  Capitaine  Schty ley  languifloit , de  la  même  Mort  de 
jg»maladie  qui  avoit  emporté  une  partie  de  fes  gens,  [c'étoit  la  DifTenterie  ] Il 

mourut  enfin  fur  fon  bord,  à la  vûe  du  Château  d ' Aha.  On  lui  fit  des  obféques  |ej.  ciay  lui 
Militaires  dans  le  Château , où  il  fut  décemment  enterré,  üloome , Phillips,  fuccède. 
Buckerige,  & le  Chef  du  Comptoir  Ilollandois,  portèrent  les  coins  du  Poê- 
le, au  bruit  de  toute  l'artillerie  des  deux  Vaifleaux  & des  Forts.  Schurley 
marqua  beaucoup  d'averlion  pour  toutes  les  formalités  d’un  tellament,  & prit 
même  en  mauvaife  part  le  foin  que  Phillips  prit  de  l’en  faire  fouvenir.  11  fe 
contenta  de  nommer  Clay  fon  Contre-maître,  pour  lui  fuccéder  au  com- 
mandement. A l'égard  des  marchandifes  <3t  de  fes  propres  intérêts , il  déclara 
qu’il  fe  repofoit  de  tout  fur  Brice , fon  Tréforier. 

Bloome  aflilra  Phillips  qu’il  fe  trouve,  aux  environs  d’Akra  , plus  de  Tigre  prive. 
Lions,  de  Tigres,  de  Civettes  & d’autres  animaux  farouches,  que  dans  tou- 
te autre  partie  de  la  Guinée.  l.e  même  l'aéleur  avoit  envoyé  à ceux  du  Cap- 
Corfe  un  jeune  Tigre  privé,  dont  ils  firent  préfent  à Phillips.  Ce  bel  animal 
fut  mis  à bord  dans  une  cage  de  bois , où  il  fut  nourri  d'inteftins  d’oifeaux  r 
parce  qu'il  refufoit  tout  autre  aliment  que  de  la  chair.  Il  étoit  fi  doux  que 
tous  les  Blancs  hadinoienc  avec  lui  de  la  main , au  travers  des  barreaux  de 
fa  cage;  mais  il  devenoit  furieux  à la  vûe  d'un  Nègre.  Phillips  mettoit  fou- 
vent  la  main  dans  fa  gueule,  & lui  prenoit  la  langue  , fans  en  recevoir  le 
vj»moindre  mal.  (1  [aimoit  à badiner  comme  font  les  Chats,]  & en  avoit  abfolu- 
mene  la  forme,  mais  marqueté  de  belles  taches,  comme  un  Léopard,  & de 
£r»ia  grandeur  d'un  Lévrier , [fon  corps  étant  auflï  mince.]  A la  fin , on  s’apper- 

$ut  - (*) 


(*)  /(agi . tuèrent  quatre  Lièvres  à coups  de  bâtons.  R.  d.  IL- 
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çut  qu’i!  prenoit  par  degrés  la  férocité  de  fon  espèce , & qu'il  ne  faut  pas  te  pro- 
mettre de  changer  la  nature.  Phillips  s’étoit  auiii  procuré  deux  Civettes.  El- 
les avoient  exactement  la  figure  du  Renard,  & la  meme  grandeur;  fans  au- 
tre différence  que  la  couleur,  qu.  étoit  d'un  gris  clair.  On  les  gardoit  dans 
des  cages  de  hois , où  elles  étoient  nourries  de  farine  bouillie*  dans  l'eau  ; mais 
elles  jettoient  une  odeur  11  forte,  qu’on  ne  prenoit  pat  de  plaifir  à s'en  appro- 
cher.  Phillips  acheta  plufi.-urs Singes,  & quantité  de  Perroquets  [à  une  p.é-£)» 
ce  de  huit  chacun,]  d'un  Bàthnen.  Ilollan  fois  d'interlope  qui  revenoic  d’An- 
gola, où  fe  trouvent  les  plus  beaux  Perroquets  ver  Is. 

Le  16,  il  s’éleva  un  fi  furieux  Tornado  que  le  Vaiffeau  de  Phillips  eut 
deux  cables  rompus.  I.e  fond  d'aill  -urs  eft  li  mauvais  fur  cette  Côte,  qu'il  y 
a peu  de  VaifTeaux  aff  z heureux  pour  n’y  pas  tailler  quelques  ancres. 
étoit  obligé  de  la  lever  fu;r  & matin  ; de  peur  qu  elle  ne  s enfonçât  dans  la  glai- 
fe,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  l'en  tirer, & malgré  cette  précaution,  Phil- 
lips ne  laifTi  pas  que  d'en  perdre  une  ] I.e  kn  lemain , ayant  mis  à la  voile  ,, 
Phillips  fuipnuflé  parle  Courant  àqvutre  lieues  d’ \kra  ver-  l'Eft.  Mais,  après 
s’étre  dégagé  le  ig,  il  s’avança  heureu'ement  à la  vfle  de  la  Rivière  de  frotta, 
où  lesBaflls  étant  en  grand  nom’  re,  il  fallut  Ce  conduire  la  fonJe  à la  main. 
Lorfqu'on  eut  p ifTc  le  Banc  de  fable,  que  le  cours  impétueux  de  cette  grande 
Rivière  a pouffe  plus  de  trois  lieues  dans  la  Mer,  on  trouva  l’eau  plus  pro- 
fonde. On  a voit  alTüré  l'Auteur  que  le  Courant  portoic  de  l'eau  douce  i la  mê- 
mediftance,mais  l'efTai  qu  .1  en  ht,  ne  s’accorda  point  avec  ce  témoignage. 

Le  19,  fur  la  Côte  d’Alampo,  on  vit  arriver  à bord  un  Canot  chargé  de 
trois  femmes  & de  quatre  enf'uns , que  les  Nègres  apportoient  à vendre.  Mais 
ils  les  mirent  à fi  haut  prix  qu'un  ne  fut  pas  tenté  de  les  acheter.  D'ailleurs 
c'étoit  autant  de  fquelcttes,  fi  affoiblis  par  la  faim,  que  la  force  leur  man- 
qtioit  pour  fe  fufltenir.  Le  Chef  du  Canot  promit  deux  ou  trois  cens  Efcla- 
ves  aux  Anglois,  s'ils  youloicnt  ï approcuer  du  rivage  & s’y  arrêter  que-lques 
jours.  Mais  on  jugea  des  autres  par  la  montre,  la  prudence  d'ailleurs  ne 
permettoic  pas  de  fe  fier  à des  Peuples,  avec  lefquels  on  n'avoit  pas  de 
Commerce  établi,  & dans  un  Pays  où  la  Nation  Ang'oifè  n'avoit  pas  de 
Comptoir.  Phillips  obferve  que  les  Nègres  de  c.-tte  Côte  pafTent  aux  Indes 
Occidentales  pour  les  plus  faibles  & les  plus  mauvais  de  l’Afrique.  Ce  font 
auffi  ceux  qui  fe  vendent  le  trio  ns,  ou  qui  le  donnent  au  plus  bas  prix.  (1 
ajoûte  qu'il  n'en  n'a  pfi  trouver  la  raifon , & qu'ils  lui  ont  paru  aufii  bien-faits 
que  dans  les  autres  Cantons.  I-a  feule  différence  qu’il  y ait  remarqué  eft 
celle  de  la  couleur,  qui  n’eft  pas  fi  noire,  iis  font  tous  circoncis;  ce  qui  ne 
doit  rien  changer  à leur  force,  mais  qui  les  diftmgue  encore  des  Nègres 
de  toute  la  Côte,  où  I on  ne  s’eft  jamais  apperçu  que  la  circoncilion 
foie  en  ufage.  Les  Nègres  de  la  Côte  dOr,  qu'on  appelle  auffi  Nègres  de 
Cormantin,  font  les  plus  recherchés  à Ja  Rarbade.  Ils  s'y  vendent  trois  ou 
quatre  livres  fterlings  plus  que  ceu-x  de  Juvia , qui  font  connus  autrement 
fous  le  nom  de  Papas  , ou  fcittres  de  Pupo.  Ceux-ci  font  préféré  à cuix-memes 
d'Angoia,[commc  ces  derniers  le  font  àctuxd'Alampo,les  plus  mauvais  ne  tous.  ]gj» 
Lç  îo  au  loir,  on  arriva  fur  la  Côte  de  Juida  (h),  environ  faixantc 

lieues 

(S)  A un  firent  nommé  WW*  , Qutia  4c  badinage  ou  par  corruption'],  le  Royaume  de 
Tida.  Les  b rançon  nomment  « Pays  [parffcijuda.  Voyez  ri-dcflôus  fa  defcnpuon. 
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lieues  à l'Eft  d'Akra.  Dès  le  lendemain,  les  deux  Capitaines,  accompagnés  Philhp» 
de  leurs  Chapelains , de  leurs  Tréforiers,  & d’une  douzaine  de  IWateîots  bien  t 69  4. 
armés  , fe  rendirent  au  rivage,  dans  la  réfolucion  de  s’y  arrêter  jufqu’à  ce 
qu’ils  eulTent  trouvé  l’occafion  d’acheter  treize-cens  Elclaves;  c’ell-a-dire  Phillips  ir- 

fept-cens  pour  le  Vaifli.au  de  Phillips,  & fix-cens  pour  celui  de  Clay,  fuc-  wde^uida04' 
celTeur  de  Schurley.  Telles  étoient  les  conventions  des  Propriétaires  avec  ' 
la  Compagnie. 

Le  Comptoir  Anglois  étant  à trois  milles  de  la  Côte,  Jofeph  Pierfon , qui  Comptoir 
en  étoit  le  Chef,  envoya  aux  deux  Capitaines  toutes  les  commodités  nécef-  Anglois. 
faires  pour  leur  débarquement,  avec  une  garde  de  plufieurs  Nègres  pour 
leur  sûreté.  Les  commodités  confiftoient  dans  une  forte  de  brancards,  que 
les  Anglois  nomment  Hamacks , c’eft-à-dire  Branles , fufpendus  à de  longues 
perches , dont  les  Nègres  portent  les  deux  bouts  fur  leurs  Epaules.  On  s’y 
couche , & l’on  y elt  allez  à l’aife.  Les  Porteurs  marchent  lort  légèrement. 

Cette  voiture  n’eft  guéres  connue  qu’en  Afrique. 

L a fituation  du  Comptoir  efl  dans  des  marais , où  Pair  eft  très-mal  fain.  S*  fituation. 
Mais  les  deux  Capitaines  s’eflimèrent  fort  heureux  de  trouver  cette  retraité 
pour  leurs  marchandifes , qui  ayant  été  débarquées  fort  tard , ne  pouvoient 
arriver  avant  la  fin  du  jour  à la  Ville  Royale,  où  les  Faéleurs  avoient  leur 
Maga/.in.  Elles  auroient  été  fort  expofées  au  pillage  des  Nègres , & de  ceux 
mêmes  qui  les  portoient,  car  ils  ont  tant  de  fubttlité  à voler  ce  qui  excite 
leur  convoitife  ou  leur  curiotité,  que  pendant  le  jour  même  on  a befoin  de 
veiller  continuellement  lur  eux.  Comme  ils  en  veulent  particuliérement  Larcins  des 
aux  noix  de  kowrit,  ils  ne  font  jamais  fans  une  efpèce  de  coins,  qui  leur  Nègres, 
fervent  à féparer  les  planches  du  barril , pour  en  faire  tomber  les  noix.  S’ils 
voyent  paroitre  quelque  Blanc  qui  les  obferve,  ils  retirent  aufli-tôt  leur  coin; 

& les  planches  fe  relferrant  d’el les-mêmes,  tout  fe  retrouve  dans  fon  état  na- 
turel. Ces  Porteurs  font  ordinairement  fuivis  de  leurs  femmes  & de  leurs 
enfaus,  qui. emportent  le  fruit  de  leur  larcin.  En  vain  les  Fa&eurs  adreflent- 
ils  leurs  plaintes  au  Roi.  L’autorité  & les  punitions  mêmes,  ne  font  pas  ca- 
pables de  faire  renoncer  les  Nègres  à leurs  vieilles  habitudes. 

Le  Comptoir  devint  encore  utile  aux  deux  Capitaines  pour  y loger  les 
Efclaves,  lorfqu’ayant  été  conduits  au  rivage,  le  mauvais  tems  ne  permettoit  té^du^Smp.' 
pointaux  Canots  de  les  venir  prendre  & de  les  tranfporter  à bord;  car  il  toir  Anglois. 
s’ en  trouvoit  quel  juefois  cent  qui  dévoient  être  embarqués  à la  fois.  Cétoit 
-d’ailleurs  une  tnAe  habitation  que  ce  Comptoir.  Les  marais  y produifent  une 

Fuanteur  continuelle,  & des  eflains  de  Mofquites , fi  infupportables , que  fi 
on  n’a  recours  au  Laudanum,  ou  à quelque  autre  Soporifique,  ilfautre- 
noncer  au  fommcil.  La  nuit  que  Phillips  fut  obligé  d’y  palier,  lui  parut. la 
plus  longue  & la  plus  fucheule  de  fa  vie.  A peine  étoit-il  au  lit,  qu’il  fut 
tourmenté  cruellement  par  ces  cruels  animaux.  Il  fut  forcé  de  fe  lever,  de 
reprendre  fes  habits , de  fe  couvrir  les  mains  avec  des  gands , & le  virage 
d’un  mouchoir,  pour  attendre  le  jour  dans  cette  fituation,  & toutes  fes  pré- 
cautions mêmes  ne  le  garantirent  pas  de  l’éguillon  des  Mofquites. 

Pi  ER  so  N , qui  avoit  l’efprit  vif  & entreprenant , s’étoit  acquis  du  crédit  à Ca  raflé  rc  de 
la  Cour  du  Roi,  & de  la  confidération  dans  le  Pays.  11  avoit  appris  à con-  Picrl°n.  Chef 
noître  le  caraèlêre  des  1 labitans  ; [ qui  font  fort  lâches  ] & l’expérience  lui  Ju  Conlptoir' 
jj-fervoit  de  guide, [les  traitant  avec  lëvérité  ou  douceur]  fuivant  les  occa- 
1^.  Part.  Fff  fions. 
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fions.  La  plûpart  des  Efclaves  oui  appartenoient  au  Comptoir  étoicnt  des 
Nègres  de  la  Côte  d’Or , Nation  nardie , brave  & capable  de  fentiraenc.  Il 
les  traitoit  fi  bien , que  fe  les  étant  fort  attachés , il  auroit  été  sûr  avec  dix 
de  ces  fidèles  Afriquains , de  battre  quarante  Soldats  des  meilleures  troupes 
du  Pays. 

L a Ville  Royale  de  Juida  eft  à quatre  milles  du  Comptoir  Anglois.  Le 
chemin  efl  une  belle  plaine,  couverte  de  blcd-d'Inde  <5c  de  Guinée , de  pa- 
tates, d’ignames,  & d’autres  fruits,  dont  le  Pays  produit  deux  moiflons  cha- 
que année.  On  y rencontre  plufieurs  petits  Villages,  que  les  Nègres  appel- 
lent Krjms , & "qui  ont  chacun  leur  Capitaine  ou  leur  Chef.  Les  maifons 
n’ont  guères  plus  de  quinze  pieds  de  longueur  (f  ).  Elles  font  fans  lumière, 
excepté  celle  du  Chef,  qui  eft  éclairée  par  un  trou  dans  le  mur.  On  peut  les 
comparer  à nos  étables.  N'ayant  qu’une  feulechambre,  les  Nègres  y mangent, 
y dorment , fur  la  terre , comme  les  Moutons.  Ixs  Kabafchirs , c'eft  le  nom  qu’ils 
donnent  à leurs  Chefs , ont  des  nattes,  qui  leur  fervent’ de  lit , avec  une  pierre, 

£ ou  quelque  chofe  de  femblable  J pour  oreillers.  O* 

A l'arrivée  des  deux  Vaiflêaux,  le  Roi  envoya  au  Comptoir  Anglois  deux 
de  fes  Kabafchirs,  ou  de  fes  Nobles , chargés  d’un  compliment  pour  les  Fac- 
teurs. Phillips  & Clay,  qui  étoient  déjà  débarques,  firent  répondre  au  Mo- 
narque qu’ib  iroient  le  lendemain  lui  rendre  leurs  devoirs.  Cette  réponfe 
ne  le  fatisfit  pas.  Il  fit  partir  fur  le  champ  deux  autres  de  fes  Grands  , pour 
les  inviter  à venir  dés  le  même  jour,  & les  avertir  non-feulement  qu’il  les 
attendoit , mais  que  tous  les  Capitaines  qui  les  avoient  précédés , étoient 
venus  le  voir  dès  le  premier  jour.  Sur  quoi,  dans  la  crainte  de  J’offenfer,  les 
deux  Capitaines,  accompagnés  de  Pierfon  & de  leurs  gens,  fe  mirent  en 
chemin  pour  la  Ville  Royale. 

Ils  furent  reços  à la  porte  du  Palais  par  plufieurs  Kabafchirs,  qui  les  fa- 
luèrent  à la  mode  ordinaire  des  Nègres,  c’e(l-à-dire,  en  faifant  d’abord 
claquer  leurs  doigts  (rf),  & leur  ferrant  enfuite  les  mains  avec  beaucoup  d'a- 
mitié. Lorfqu’ils  eurent  traverfé  la  cour,  les  mêmes  Seigneurs  fe  jectèrent  à 
genoux  près  de  l’appartement  du  Roi , firent  claquer  leurs  doigts , touchè- 
rent la  terre  du  front , & la  baifèrent  trois  fois  ; cérémonie  ordinaire  lors- 
qu'ils approchent  de  leur  Maître.  S’étant  levés,  ils  introduifirent  les  Anglois 
dans  la  chambre  du  Roi,  qui  croit  remplie  de  Nobles  à genoux;  ils  s’y  mi- 
rent comme  tous  les  autres , chacun  dans  fon  pofle , & s’y  tinrent  contam- 
inent pendant  toute  l’audience.  C’ell  la  fituation  dans  laquelle  iis  paroilTent 
toûjours  devant  le  Roi. 

S a Majefté , qui  étoit  cachée  derrière  un  rideau , ayant  jetté  les  yeux  fur 
les  Anglois  par  une  petite  ouverture,  leur  fit  figne  de  s’approcher.  Ils  s’a- 
vancèrent vers  le  trône,  qui  étoit  une  eftrade  d'argile,  delà  hauteur  de  detrx 
pieds,  [& d’environ  fix  en  quarré  , ] environnée  de  vieux  rideaux  fales  quine£j=» 
fe  tirent  jamais , parce  que  le  Monarque  n’accorde  point  à fes  Kabafchirs  l'hon- 
neur de  le  voir  au  vifage.  Il  avoit  prés  de  lui  deux  ou  trois  petits  Nègres , 

)"qui  étoient  fes  enfans.j  II  tenoit  à la  bouche  une  longue  pipe  de  bois,  dontij* 
a tète  auroit  pû  contenir  une  once  de  tabac.  A fon  côté  il  avoit  une  bou- 
teille 


c)  de  hiuteui.  R.  dE.  * R.  d.  £.. 

d)  An&L  Ktus  maies  & ci-ajycstle  mùtic. 
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teille  d'eau-de-vie,  avec  une  petite  tafle  d’argent  allez  mal-propre.  Sa  tête 
étoic  couverte,  ou  plûtôt  liée  d’un  calicofort  grollicr;  &pour  habit,  ilpor- 
toic  une  robe  de  damas  rouge.  Sa  garde-robe  etoit  fort  bien  garnie  de  cafa- 
ques  & de  manteaux , de  drap  d’or  & d'argent,  de  brocards  de  lbie,  & d’au- 
tres étofes  à fleurs , brochées  de  grains  de  verre  de  différentes  couleurs;  pré- 
fens  qu'il  fe  vautoit  d’avoir  reçus  des  Capitaines  Blancs  que  le  Commerce  a- 
voit  amenés  dans  fes  Etats,  ac  dont  il  prtnoit  plailir  à faire  admtrer  le  nom- 
bre & la  variété.  Mais  de  toute  fa  vie,  il  n'avoit  jamais  porté  de  ehemife,  ni 
de  bas  & de  foui. ers. 

0 Les  Angiois  fe  découvrirent  la  tête  pour  le  faluer.  Il  prit  les  deux  Capi- 
taines par  la  main,  & leur  dit  d'un  air  obligeant,  qu’il  avoic  eu  beaucoup 
d’impatience  de  les  voir;  qu’il  aimoit  leur  Nation;  qu’ils  étoient  fes  frères, 
<Sc  qu’il  leur  rtndroit  tous  les  bons  offices  qui  dépendaient  de  lui.  Ils  le  firent 
alTùrer,  par  l’Interprète,  de  leur  rcconnoiflance  per  Tonnelle,  & de  l’affec- 
tion de  la  Compagnie  Royale  d'Angleterre,  qui  malgré  les  offres  qu’elle 
recevoit  de  plusieurs  Pays  où  les  Lfclaves  étoient  en  abondance,  aimoit 
mieux  tourner  fon  Commerce  vers  Je  Royaume  de  Juida , pour  y faire  ap- 
porter toutes  les  commodités  dont  il  avoic  belbtn.  ils  ajoûtérenc  qu'avec  de 
tels  fentimens , ils  fe  flactoient  que  Sa  Majellé  ne  feroit  pas  traîner  en  lon- 
gueur leur  cargiifon  d’Efclaves,  principal  objet  de  leur  Voyage,  & qu’elle 
ne  fouffriroit  pas  que  fes  Kabafcfurs  leur  en  impofaffenc  fur  le  prix.  Enfin , 
ils  promirent  qu'à  leur  retour  en  Angleterre,  ils  rendroient  compte  à leurs 
Maîtres,  de  lés  faveurs  & de  fes  bontés. 

I l répondit  que  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  étoit  un  fort  bormête-bom- 
me , ( e ) qu'il  l’aimoit  fincércment , & qu’on  traiteroit  de  bonne-foi  avec  fe* 
Marchands.  Cependant  il  tint  niai  fa  parole;  ou  plûcât  malgré  les  témoi- 
gnages de  refptft  qu’il  recevoit  de  fes  -Kabafchirs , il  fit  voir  par  fa  conduite 
qu'il  n’ofoit  rien  faire  qui  leur  déplût. 

Dans  cette  première  audience,  il  ne  manqua  rien  à fes  politeffes.  Après 
avoir  fait  aiïèoir  les  Angiois  près  de  lui,  fur  un  banc,  il  but  à la  famé  de  Ion 
frère  le  Roi  d’ARgleterre,  de  fon  ami  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  , <Sc 
des  deux  Capitaines.  Se*  liqueurs  favorites  étoient  l’eau-de-vie,  & le  Pitto. 
Celle-ci  eft  [une  agréable  liqueur]  compofée  de  bled-d’lnde,  long-tems  infu- 
fé  dans  l’eau.  Elle  tire  fur  le  goût  d’une  efpèce  de  bière  que  les  Angiois  nom- 
ment Ait.  Il  y en  a de  fi  forte  qu’elle  fe  confc-rve  trois  mois , & que  deux 
bouteilles  (/)  font  capables  d’enyver.  On  apporta  bientôt  devant  le  Roi  une 
petite  tablé  quarrée,  fur  laquelle  un  vieux  drap  cenoic  lieu  de  nappe,  garnie 
d’alltettes  & de  cuillières  d'écain.  Il  n’y  avoit  ni  couteaux  ni  fourchettes  , 
parce  que  fufage  du  Pays  elt  de  déchirer  les  viandes  avec  les  doigts  & les 
dents.  On  fervit  enfuite  un  grand  baflin  d'étain,  de  la  même  couleur,  dit, 
Phillips,  que  le  teint  de  Sa  Majeflé,  rempli  de  Poules  écuvées  dans  leur  jus, 
avec  un  plat  de  patates  bouillies,  pour  fervir  de  pain.  Les  Poules  ccoient  Q 
cuites  qu’dJes  fe  dépeçoient  d’elJes-raémes.  Des  méts  de  cette  efpèce  n’ex- 
citèrent pas  beaucoup  l’appétit  des  Angiois.  Cependant  ils  eurent  la  com- 
• . . f - Maüsu'J  taviove.dh.  plaifance 

(e)  On  conçoit  que  c'eft  un  trait  de  l'igno-  (/)  Angl.  deux  quartes.  Chaque  quarte  eft 
rance  de  ce  Monarque.  R.  d.  T.  environ  roc  plate , mefcre  de  Paris.  R.  d.  E. 
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plaifance  d’avaler  deux  ou  crois  cuillerées  de  bouillon , où  la  malaghette  & 
le  poivre  rouge  n’écoient  pas  épargnés.  Ils  eurenc  l'honneur  de  boire  p]ulkurs 
fois  à la  fanté  de  Sa  Majcfté,  dans  une  tafle  de  coco.  Toute  l’argenterie 
Royale  fe  réduifoit  à la  petite  tafle  qui  lui  fervoit  à boire  de  l’eau-de-vie.  Le 
Roi  faluoit  Couvent  les  Angiois  par  des  inclinations  de  tête,  baifoit  fa  pro- 
pre main , & poufloit  quelquefois  de  grands  éclats  de  rire.  LorCqu’ils  eurent 
celfé  de  manger,  il  prit,  dans  le  bouillon,  quelques  pièces  de  volaille  qu’il 
donna  à fes  enfans  (g).  Le  refie  fut  diflribué  entre  les  Nobles,  qui  s’avan- 
cèrent en  rampant  fur  le  ventre,  comme  autant  de  Chiens.  Leurs  mains  leur 
fervirent  de  cuillière  pour  pécher  la  viande  dans  le  bouillon.  Ils  les  [échoient^ 
enfuite  avec  beaucoup  d’avidité.  Ce  fpcélacle  fit  foulever  le  cœur  à Phillips. 

Après  le  dîner,  le  Roi  demanda  des  nouvelles  du  Capitaine  Schurley. 

On  lui  dit  qu'il  étoit  mort  à Akra.  11  fe  mit  auflï-tôc  à crier,  à fe  tordre  les 
mains,  & a fe  frotter  les  yeux,  quoiqu'il  n’en  forcît  pas  de  larmes  , en  ré- 
pétant qu’il  avoit  beaucoup  perdu,  & que  Schurley  ciûic  Ion  ami.  Il  ajouta 
que  la  Côte  d’Or  l’avoit  empoifonné.  Enfuite  il  parla  de  peintures  , de  mor- 
tiers de  cuivre,  & de  quantité  d’autres  préfère  que  Schurley  lui  avoit  promis, 
Clay  ayant  répondu  qu'il  n'avoit  rien  de  cette  nature  à bord  , le  Monarque 
parut  de  fort  mauvaife  humeur,  de  lui  foûtint  que  les  préfens  étoient  fans 
doute  fur  le  Vaiflèau,  mais  que  depuis  la  mort  de  Schurley,  il  vouloit  les  fai- 
re tourner  à fon  profit.  Clay  , pour  l’appail’er,  déclara  qu'il  y avoit  fur  le  Vaif- 
feau  d’autres  préfens  qui  lui  étoient  envoyés  par  la  Compagnie,  tels  que  des 
arquebufes,  des  étofes  de  foie,  dte.  Enfin,  lorfque  le  Roi  fe  fût  informé  quel- 
les fortes  de  marchandifes  ils  apportoient,  &de  combien  d'Efclaves  ils  avoienc 
befoin,  ils  lui  demandèrent  la  pcrmulion  de  fe  retirer. 

Le  lendemain,  fuivant  leurs  promefles,  il  retournèrent  au  Palais  avec  des 
eflais  de  leurs  marchandifes;  & l'on  convint  du  prix  des  Efclaves.  Ces  con- 
ventions ou  ces  Traites  portent  à Juida  le  nom  de  Palavcra , quoique  dans  les 
Régions  Occidentales  de  l'Afrique,  le  meme  mot  lignifie  au  contraire  difpute 
ou  querelle.  Après  beaucoup  de  difficultés,  on  convint  de  cent  livres  de  Ko- 
mis pour  chaque  Elclave;[ce  qui  lui  revenott  à quatre  livres fterlings.j  Alors rj» 
le  Roi  fit  alîigntr  aux  Marchands  Angiois,  des  Alagazins,  une  Cuitine  , & 
des  Logemens.  Mais  toutes  les  chambres  étant  fans  porte,  ils  furent  obligés 
d’en  faire  à leurs  frais  dit  d’y  mettre  des  verrouils  d:  des  ferrures.  Le  jour 
fuivant  ils  payèrent  les  droits  ordinaires  au  Roi  dt  auxKabafchirs,  après  quoi 
les  Officiers  du  Commerce  firent  avertir  les  Habitans  de  la  Ville,  au  fon  d’u- 
ne cloche,  d’amener  leurs  Efclaves  au  Marché.  Cette  cloche  , qui  efl  de  fer, 
a la  forme  d’un  pain  de  fucre,  de  contienJroit  environ  vingt  Kb  ) livres  de 
kowris.  On  frappe  deflus  avec  un  bâton , qui  en  tire  un  fon  fort  fotble  de  fourd. 

Chaque  jour  au  matin,  le  Roi  invitoit  les  deux  Capitaines  à déjeûner, 

& leur  offroit  toûjours  fes  deux  plats  de  Poules  étuvées  & de  Patates  bouillies 
à l'eau.  Mais  il  leur  envoyoit  tous  les  jours  pour  leur  table,  un  Porc  , une 
Chèvre,  une  Brebis  & une  bouteille  de  Pitto.  De  leur  côté,  ils  lui  faifoient 
porter  avec  la  même  régularité  quatre  bouteilles  d'eau  de-vie,  qu’il  recevoir 
comme  le  fouverain  bien.  Comme  ils  avoient  leur  Cuilinier  dans  la  Ville , & 

que 

( g ) Ar.gl.  aux  petits  cnfins  qui  étoient  ( b ) An gl.  Cinquante.  HiL 
avec  lui.  R.  d.  R, 
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que  les  prqvifions  y étoient  en  abondance.  ils  Faifoient  fort  bonne  chère.  Mais 
divers  accidens  leur  firent  biencôt  perdre  l'appétit.  La  plûpart  de  leurs  gens 
furent  attaques  tje  la  fièvre.  Phillips  fut  atteint  lui-même  d'un  violent  mal  de 
tête.  A peine  fe  trouva-t-il  capable  d'aller  jufqu'au  marché  fans  être  foütenu, 
& la  mauvaife  Qdeur  du  lieu  lui  caufoit  quelquefois  des  evanouifTemens  dan- 
gereux. Cette  Halle,  que  les  Habitans  appellent  Trunk,  étoit  un  vieux  Bâti- 
ment, où  l'on  faifoit  palier  la  nuit  aux  Klclaves , dans  la  nécelTiié  d’y  faire 
tous  leurs  c-xcrémens.  Trois  ou  quatre  heures,  que  Phillips  étoit  obligé  d’y 
tr’paflcr  tous  les  jours, ruinèrent  tout-à-fait  fa  fanté.  [Mais  il  n’y  avoit  pas  de 
remède.  Le  Capitaine  Clay  & lui  convinrent  cependant  d'y  aller  chacun  à 
fon  tour,  & de  faire  les  achats  en  commun.  C’étoic  le  vrai  moyen  d'empêcher  que 
les  Nègres  ne  rehaufialïent  le  prix  de  leurs  Efclaves , & qu'il  ne  s’élevât  des 
différends  entr’eux  ] 

Les  Efclaves  du  Roi  furent  les  premiers  qu’on  offrit  en  vente;  & les  Ka- 
bafehirs  exigèrent  qu'ils  fuflent  achetés  avant  qu’on  en  produisît  d’autres  , 
fous  prétexte  qu’étant  de  la  Maifon  Royale , ils  ne  dévoient  pas  être  refufés  , 
quoiqu'ils  fuffent  non-feulement  les  plus  difformes , mais  encore  les  plus  chers. 
Mais c'étoit une  des  prérogatives  du  Roi,  à laquelle  on  étoit  forcé  de  fe  foù- 
mettre.  Les  Kabafchirs  amenoient  eux-mémes  ceux  qu'ils  vouloient  vendre  , 
chacun  lelon  fon  rang  & fa  qualité.  Ils  étoient  livrés  aux  obfervations  des 
Chirurgiens  Anglois,  qui  éxaminoient  foigneufement  s’ils  étoient  fains  & s’ils 
n’avoient  aucune  imperfection  dans  les  membres.  Ils  leur  faifoient  étendre  les 
bras  & les  jambes.  Ils  les  faifoient  fauter,  toulfer.  Ils  les  forçoient  d’ouvrir 
la  bouche  & montrer  les  dents,  pour  juger  de  leur  âge;  car  étant  tous  rafés 
avant  que  de  paroître  aux  yeux  des  Marchands  , & bien  frottés  d'huile  de 
Palmier,  il  nétoit  pas  aile  de  diftinguer  autrement  les  vieillards  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  milieu  de  l’âge.  La  principale  attention  étoit  à n'en  point 
acheter  de  malades  («),  de  peur  que  leur  infeétion  ne  devînt  bientôt  conta- 
gieufe.  La  maladie,  qu’ils  appellent  yavt  eit  fort  commune  parmi  ces  mifé- 
rables.  Elle  a prefque  les  memes  fymptômesque  la  vérole  (I  ) ; ce  qui  oblige 
le  Chirurgien  d'examiner  les  deux  féxes  avec  la  dernière  éxaaitude.  On  mec 
les  hommes  & les  femmes  à part,  féparés  par  unecloifon  de  grolTes  barres  de 
bois,  pour  prévenir  les  querelles. 

Après  avoir  fait  le  choix  de  ceux  qu’on  veut  acheter  , on  convient  du 
prix , & de  la  nature  des  marchandées.  Mais  la  précaution  que  les  Fatteurs 
avoient  eue  de  commencer  par  cet  article , leur  épargna  les  difficultés  qui  naif- 
fent  ordinairement.  Ils  donnèrent  aux  Propriétaires  des  billets  fignés  de  leur 
main,  par  Icfqucls  ils  s’engageoient  à délivrer  les  marchandée*  en  recevant 
les  Efclaves.  L'échange  fe  fit  le  jour  d’après.  Phillips  & Clay  firent  mar- 
quer cette  miférable  troupe , avec  un  fer  chaud , à la  poitrine  & fur  les 
épaules,  chacun  de  la  première  lettre  du  nom  de  fon  Bâtiment.  La  place 
de  la  marque  eft  frottée  auparavant  d'huile  de  Palmier;  mais  cette  opération 
eft  fi  peudouloureufe,  que  trois  ou  quatre  jours  lulüfent  pour  fermer  la  playe, 

& 

(j)  jlnjfl.  qui  euflènt  la  vérole  de  peur.  ...  faofTe*  barres  debois,  ils  trouvent  cependant 
contagicule  à bord.  Car,  quoique  les  hommes  le  moyen  d'avoir  commerce  enfeinhlc.  R.  d.  K. 
fuient  ftparés  des  femmes  par  une  cloifon  Je  (* , que  la  Chaude  pifle.  R.  d.  £. 
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& pour  faire  paroître  les  chairs  fort  faines.  [La  marque,  qui  efl  blanche , efl  JJ 
vifible;  mais  ne  dure  pas  long-ceins.  ] 

A mefure  qu’on  a payé  pour  cinquante  ou  foixante,  on. les  fait  conduire 
au  rivage.  Un  Kabafchir,  fous  le  titre  de  Capitaine  d’ECclaves  , prend  foin 
de  les  embarquer  & de  les  rendre  sûrement  à bord.  S’il  s’en  perdoic  quel- 
qu’un dans  l’embarquement,  c’efl  le  Kabafchir  qui  en  répond  aux  Faéleurs; 
comme  c’efl  le  Capitaine  du  Tronic  ou  du  marché  qui  efl  refponfable  de  ceux 
qui  s’échapperoicnt  pendant  la  vente , & jufqu’au  moment  qu’on  leur  fait 
quitter  la  Ville.  Dans  le  chemin  jufqu’à  la  îvler,  iis  font  conduits  par  deux 
aurres  Officiers  que  le  Roi  nomme  lui-meme,  & qui  reçoivent  de  chaque 
Vaiffeau,  pour  prix  de  leur  peine,  la  valeur  d'un  Efclave  en  marchandi- 
fes.  Tous  les  devoirs  furent  remplis  fi  fidèlement,  que  de  treize-cens  Ef- 
claves , achetés  & conduits  dans  un  elpace  fi  coure , il  ne  s’en  perdit 
pas  un. 

It  y a suffi  un  Capitaine  de  terre,  dont  la  commiffion  efl  de  garantir  les 
marchandées  du  pillage  & du  larcin.  Après  les  avoir  débarquées,  on  efl 
quelquefois  forcé  de  les  laifl’er  une  nuit  entière  fur  le  rivage,  parce  qu’t)  ne 
fe  préfente  pas  toûjours  allez  de  Porteurs.  Malgré  les  foins  & l’autorité  du 
Capitaine,  il  efl  difficile  de  mettre  tout  à couvert.  Il  l’efl  encore  plus  d'ob- 
tenir la  reflitution  de  ce  qu'on  a perdu. 

Lorsque  les  Efclaves  font  arrivés  au  bord  de  la  Mer , les  Canots  des 
Vaiffcaux  les  conduifent  à la  Barque  longue , qui  les  tranfporte  à bord.  On 
ne  tarde  point  à les  mettre  aux  fers,  deux  à deux , dans  la  crainte  qu’ils  ne 
fe  foulévent,  ou  qu’ils  ne  s’échappent  à la  nage.  Ils  ont  tant  de  regret  à 
s’éloigner  de  leur  Pays,  qu’ils  faififlent  l’occaiïon  de  fauter  dans  la  Mer  , hors 
du  Canot , de  la  Barque  , ou  du  Vaiffeau,  & qu’ils  demeurent  au  fond  des 
flots  jufqu’à  ce  que  l’eau  les  écoufe.  Le  nom  de  la  Barbade  leur  caufe  plus 
d’effroi  que  celui  de  l’Enfer,  quoiqu’au fond , dit  l’Auteur,  ils  y mènent  une 
vie  beaucoup  plus  douce  que  dans  leur  Pays.  On  en  a vû  plulieurs  dévores 
par  les  Requins,  au  moment  qu'ils  s’élançoient  dans  la  Mer.  Ces  animaux 
font  fi  accoutumés  à profiter  du  malheur  des  Nègres  , qu’ils  fuivent  quelque- 
fois un  Vaiffeau  jufqu’i  la  Barbade,  pour  faire  leur  proie  des  Efclaves  qui 
meurent  en  chemin,  & dont  on  jette  les  cadavres  hors  du  bord.  Phillips 
raconte  qu'il  en  voyoit  tous  les  jours  quelques-uns  autour  de  fon  Bâtiment  ; 
mais  il  ne  peut  alïïlrer  , dit-il,  que  ce  fuilent  les  mêmes. 

Les  deux  Vaiffeaux  perdirent  douze  Nègres,  qui  fe  noyèrent  volontaire- 
ment, & quelques  autres  qui  fe  laiffcrent  mourir  par  une  obflination  defefi- 
pérée  à ne  prendre  aucune  nourriture.  Ils  font  perfuadès  qu’en  mourant  ils 
retournent  aufli-tôt  dans  leur  Patrie.  On  confeiiloit  à Phillips  de  faire  couper 
à quelques-uns  les  bras  & les  jambes,  pour  effrayer  les  autres  par  lexemple. 
D’autres  Capitaines  s’étoient  bien  trouvés  de  cette  rigueur.  Mais  il  ne  put  fe 
réfoudre  à traiter,  avec  tant  de  barbarie,  de  roiférables  créatures  qui  étoient 
comme  lui  l’ouvrage  de  Dieu,  & qui  n’étoiem  pas,  dit-il,  moins  chères  au 
Créateur  que  les  Blancs.  11  ajoûce  qu’il  ne  voit  aucune  railon  de  les  méprifer 
pour  leur  couleur,  puifqu’ils  font  reçue  de  la  nature,  & qu’il  ne  comprend 
pas  pourquoi  les  Blancs  croiroient  valoir  mieux  dans  l’intérieur  (/).  Tous 
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( 1 ) An^l.  pourquoi  la  couleur  blanche  (croit  dans  la  réalité  meilleure  que  la  noire.  R.  d.  K. 
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lé*  hommes,  dit-il  encore,  font  portés  à juger  favorablement  d’eux-méraes. 
Le*  Nègres  s’eftiment , & fe  croyenc  même  fupérieurs  à nous  , puifque  par 
niépri*  pour  notre  couleur , ils  fe  figurent  le  Diable  blanc  & le  repréfentent 
de  même. 

Les  Kabafchirs  font  obligés,  pour  chaque  Efclave  qu’ils  vendent  publique- 
ment,, de  payer  au  Roi  des  droits  & des  coutumes,  qui  confident  dans  une 
partie  du  prix  qu’ils  ont  reçu.  Pour  s’exempter  de  ces  impôts , ils  amenoient 
fou  vent,  pendant  la  nuit,  à la  mai  Ion  du  Capitaine,  deux  ou  trois  Efclaves 
qu’ils  lui  vendoient  fecrétement , & les  marchandifes  d’échange  leur  étoient 
envoyées  avec  les  mêmes  précautions.  Cependant  Phillips  avoit  peu  de  pan- 
chant  pour  ce  Commerce  clandedin , par  la  crainte  d’offenfer  le  Roi , qui  dé- 
fendoic  toute  forte  de  trafic  «St  de  traité  hors  du  Marché  public.  Quelquefois 
ce  Prince , après  avoir  vendu  dans  un  mouvement  de  colère  une  de  Tes  fem- 
mes ou  quelqu'un  de  Tes  fujets , revenoit  à lui  même  & prioit  les  Pafteurs 
d’accepter  d’autres  Efclaves  à la  place.  Ils  avoient  la  complaifânce  de  lui  ac- 
corder cette  fatisfa&ion  & le  plailir  de  remarquer  qu'il  y étoit  fenfible. 

Phillips,  qui  avoit  entendu  vanter  tant  de  lois  les  poifons  des  Nègres, 
!£[&  l’art  avec  lequel  ils  en  infectent  leurs  flèches,]  eut  la  curiofité  de  prendre 
Jà-deffus  des  informations.  Mais  pour  les  rendre  plus  certaines  , il  engagea 
un  Kabafchir  à le  viliter  dans  le  Magafin.  Là,  il  commenta  par  lui  faire  ava- 
ler plufieurs  verres  de  liqueurs  fortes  ; & le  voyant  échauffé  par  le  plaifir  de 
boire,  il  lui  marqua  une  vive  affection , il  lui  fit  divers  préfens;  enfin,  il  Je 
prcffa  de  lui  apprendre  de  bonne-foi  comment  les  Nègres  empoifonnoient  les 
® Blancs,  [quel  etoit  leur  fecret  pour  communiquer  le  poifon  jufqu’à  leurs  ar- 
mes ,]  & s’ils  avoient  quelque  antidote  dont  l’effet  fût  auffi  sûr  que  celui  da 
mal.  Tout  l’éclaircifferaent  qu’il  put  tirer,  fut  que  les  poifons  en  ufage  dans 
le  Paysvenoient  defort  loin,  & s'achetoient  fort  cher;  que  la  quantité  nécef- 
faire  pour  empoifonner  un  homme  revenoit  à la  valeur  de  trois  ou  quatre  Ef- 
claves ; que  la  méthode  ordinaire  pour  l'employer , étoit  de  le  mêler  dans  l’eau 
ou  dans  quelque  autre  liqueur,  qu’il  falloit  faire  avaler  à l’ennemi  dont  on  vou- 
loit  fe  défaire  ; qu'on  fe  mcttoit  la  dolé  de  poifon  fous  l’ongle  du  petit  doigt 
qu’ils  portent  fort  long,]  [où  elle  pouvoit  être confervée  long-tems  Cuis  nui- 
»j*re  au  travers  de  la  peau]  & qu’adroitement  on  trouvoit  le  moyen  de  plonger 
le  doigt  dans  la  calebaffe , ou  la  taffe , qui  contcnoit  la  liqueur  ; qu'au  même 
inftanc  le  poifon  ne  manquoit  pas  de  fe  difloudre , & que  fon  aâion  étoit 
fi  forte  , lorfqu’il  étoit  bien  préparé  , qu’il  n'y  avoit  point  d’antidote  qui 
pût  être  affez  tôt  employé.  Le  Kabafchir  ajoûta  que  les  empoifonnemens 
n’étoient  pas  ii  communs  dans  le  Royaume  de  Juida  que  dans  les  autres  Pays 
Nègres  ; non  que  les  haines  y fuffent  moins  vives , mais  à caufe  de  la  cherté 
du  poifon  Phillips  avoit  prié  le  Roi,  dès  fa  première  audience,  de  ne  pas 
permettre  que  les  Angiois  fuffent  expofés  au  poifon.  Ce  Prince  avoit  ri  de 
cette  prière,  &■  l’avoit  alluré  que  ce  barbare  ufage  n'étoit  pas  connu  dans  fes 
Etats.  Cependant  l’Auteur  obferva  qu'il  refufoitde  boire  dans  la  meme  taffe 
dont  les  Angiois  & fes  Kabafchir»  s'étoient  fer  vis,  & que  fi  ûn  lui  préfen- 
toit  une  bouteille  de  liqueur,  il  vouloit  que  celui  donc  il  l’avoit  reçue  en 
«flàyac  le  premier.  Au  contraire,  les  Kabafchirs  avaloient  fans  précaution 
touc  ce  qui  leur  venoïc  de  la  main  des  Angiois.  Ils  alloicnt  deux  ou  trois 
fois  le  jour  au  Magazin,  où  chaque  vifite  étoit  payée  U' un  verre  d’eau-de- 
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vie.  Les  deux  Capitaines  ne  paroifloient  jamais  au  Trunk  fans  y faire  porter 
trois  ou  quatre  bouteilles,  qui  fervoient  comme  de  l'ceau  à tous  les  Traités. 
Souvent  les  KaSafchirs  venoient  demander  des  liqueurs  au  Magazin,  fous 
prétexte  de  quelque  mariage  qui  les  obligeoit  de  fe  réjouir,  [ou  de  quelque 0 
maladie  pour  laquelle  ils  ne  connoilToient  pas  de  meilleur  remède.]  L’envie 
de  fe  conferver  leur  amitié  faifoit  toûjours  accorder  une  partie  de  leur  de- 
mande. 

l'Abtedk  rapporte  à cette  occafion  que  le  voluptueux  & vieux  Monarque 
de  Juida  le  fit  appeller  une  fois  fecrétement  pendant  la  nuit,  pour  lui  dire 
qu'avant  épotifé  une  jeune  fille  qu'il  dévoie  recevoir  cette  nuit  même,  il 
avuit  befoin  d'un  petit  barril  d’eau-de-vie  pour  donner  une  fete  aux  parens 
de  fa  belle,  & de  quelque  potion  qui  le  rendît  propre  à la  carefler.  Ses 
deux  demandes  lui  furent  accordées.  Le  Chirurgien  du  Vaifieau  lui  donna  un 
cordial  qui  répondit  à fes  intentions , & reçut  de  lui,  pour  récompcnfe,  deux 
robes  le  jour  fuivant. 

Dans  rifle  Saint  Thomas,  les  Portugais  font  des  empoifonneurs  fi  habiles  , 
que  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  informations  de  Phillips,  en  coupant  une  pièce 
de  viande,  le  côté  qu'ils  veulent  donner  à leur  ennemi  fera  infeélé  de  poi- 
fon  fans  que  l’autre  s’en  reflente;  c’eft-à-dire,  que  le  couteau  n’efk  empoi- 
fonné  que  d’un  côté.  Cependant  l’Auteur  fait  remarquer  avec  foin  qu’il  n’en 
parle  que  fur  le  témoignage  d’autrui,  & qu'en  relâchant  dans  l’Ifle  de  Saint 
Thomas , ni  lui , ni  fes  gens  n’en  firent  aucune  expérience. 

Les  femmes  du  Roi  de  Juida  font  renfermées  dans  un  Quartier  féparé. 
L’Auteur  s’en  approcha  plulieurs  fois,  avec  quelques-uns  de  fes  gens;  & 
jettant  les  yeux  par-defliis  le  mur,  il  vit  plulieurs  de  ces  Reines  occupées  à 
divers  ouvrages.  Il  lia  meme  quelque  entretien  avec  elles.  Mais  un  Kaéleur 
François  de  la  Compagnie,  fe  lailfant  entraîner  par  fa  curiofité,  tenta  d’ou- 
vrir la  porte,  qui  étoit  fermée  avec  quelques  liens  d’ozier.  Toutes  les  femmes 
prirent  la  fuite,  en  jettant  un  cri.  Quelques  Kabafchirs,  envoyés  parle  Roi, 
vinrent  prier  les  Blancs  de  garder  plus  de  mefîire,  & de  tourner  d’un  autre 
côté  leur  promenade.  Ils  y confentirent  volontiers,  à l’exception  du  François, 
qu’on  eut  peine  à faire  entrer  dans  des  yûes  plus  raifonnables. 

Le  lendemain  en  déjeûnant  avec  eux,  le  Roi  leur  fit  un  reproche  fort 
doux  de  leur  curiofité,  & leur  déclara  que  les  loix  du  Pays  ne  permettoient 
à perfonne  d’approcher  fi  prés  du  Quartier  des  femmes.  Il  ajoûta  qu’il  le* 
trouvoic  exculâbles , en  qualité  d’Etrangers,  mais  qu’il  les  prioic  néanmoins 
de  ne  pas  retomber  dans  la  meme  faute.  Leurs  excuies  furent  auflï  polies  que 
le  reproche,  ll'en  parut  fort  fatisfait;  mais  il  marqua  un  peu  plus  de  reflen- 
timent  contre  le  Faéleur  François , qui  devoit  mieux  connoîcre  les  loix  du 
Royaume.  Phillips  voyant  l’embarras  du  Faéleur,  prit  fur  lui  tout  le  blâme, 

& protefla  que  c’étoit  lui-même  qui  avoit-mené  fit  compagnie  dans  un  lieu 
qu’il  étoit  curieux  de  voir,  pour  rendre  témoignage  de  la  galanterie  du  Roi, 
à Ion  retour  en  Angleterre.  Le  Monarque  le  prit  par  la  main , & lui  dit  que 
fi  fa  compagnie  n’avoit  point  eu  d’autre  vûe,  il  étoit  fâché  d’en  avoir  fait  des 
plaintes , & qu’il  pardonnoit  volontiers  au  Faéleur  François. 

Cf.  Faéleur  & Ion  AiTocié,  oufon  Lieutenant, habitoient  une petitecabane 
près  du  Palais  du  Roi.  Comme  on  n’avoit  pas  vû , depuis  trois  ou  quatre  ans, 
de  Vaifleau  François  fur  Ja  Côte  , il  vivoit  des  libéralités  du  Roi,  fans  aucun 
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•moyen  de  retourner  dans  fa  Patrie.  Phillips  l'avoit  prelque  tous  les  jours  à 
dîner , & lui  offrit  de  le  conduire  à la  Barbade , d’où  il  pourrait  gagner  fa- 
cilement la  Martinique.  Mais  l’Angleterre  étant  en  guerre  avec  la  France,  il 
33*n’ôfa  palier  dans  une  Hle  ennemie.  [ Phillips  lui  laiflà  quelques  provilions  à 
ion  départ.] 

A peu  de  diftance  de  la  Ville  Royale , on  trouve  trente  ou  quarante  gros 
arbres , qui  forment  la  plus  agréable  promenade  du  Pays.  L’epaiffeur  des 
branches , ne  laiffant  point  de  paffage  à la  chaleur  du  Soleil , y fait  régner  une 
Fraîcheur  continuelle.  Cétoit  fous  ces  arbres  que  Phillips  pafloit  la  plus 
grande  partie  du  tems.  On  y tenoit  un  Marché.  Entre  plufieurs  fpcttacles  bi- 
zarres, il  eut  celui  d’une  table  publique,  ou  d'un  ordinaire,  qu’il  a cru  digne 
-d'une  defeription.  Le  Nègre,  qui  avoit  formé  cette  entreprit , avoit  placé,  Table puNî- 
au  pied  d’un  des  plus  gros  arbres , une  grande  pièce  de  bois  de  trois  ou  quatre  ^ ou , 
pieds  d’épaiffear.  Cétoit  la  table;  elle  n’étoit  foûtenue  fur  la  terre  que  par  n“re^8re- 
fon  propre  poids.  Les  mets  étoient  du  Bœuf  & de  la  chair  de  Chien  bouillis, 
mais  envelopés  dans  une  peau  crue  de  Vache.  De  l'autre  côté  on  voyoit,  dans 
un  grand  plat  de  terre,  du  Kunki , efpéce  de  pâte  molle,  compofée  de 
poiflon  pourri  & de  farine  de  maïs , pour  fervir  de  pain.  Lorfqu’un  Nègre 
avoit  envie  de  manger , il  venoit  fe  mettre  à genoux  contre  la  table , fur 
laquelle  il  expofoit  nuit  ou  neuf  coquilles  de  Kuwrù.  Alors , le  Cuilinier 
coupoit  fort  adroitement  de  la  viande  pour  le  prix.  II  y joignoit  une  pièce 
de  kanki , avec  un  peu  de  fd.  Si  le  Nègre  n’avoit  pas  l’eftomac  allez  rempli 
de  cette  portion,  il  donnoit  plus  de  coquilles  dé  recevoit  plus  de  viande. 

L’Auteur  vit  tout-à-la-fois , autour  de  la  table,  neuf  ou  dix  Nègres,  que  le 
Cuifinier  fervoit  avec  beaucoup  de  promptitude  & d’adrefle,  & fans  la  moin- 
dre confulion.  fis  alloient  boire  enfuite  à la  Rivière;  car  i’ufage  des  Nègres 
eft  de  ne  boire  qu’après  leur  repas. 

Le  Roi  avoit  deux  Nains,  qui  venoient  fouvent  demander  des  kowris 
aux  Anglois.  On  n’ôfoit  leur  en  refufer,  quoiqu’ils  méritaffent  la  corde 
plûtôc  que  des  préfens.  Ils  troubloient  continuellement  le  fommeil  des 
Fafleurs  par  des  hurlemens,  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  prières,  dé 
qu’ils  faifoienc  toutes  les  nuits  fous  quelques  arbres  qui  touchoient  au  Ma- 
gazin.  Ils  imploraient,  difoient-ils,  la  puiilânce  des  Fétiches  en  faveur  du 
Roi.  Ils  prétendoient  que  ce*  Divinités  leur  parloient  fouvent  par  la  bouche 
d’une  grande  Idole  de  bois  qui  étoit  à la  porte  du  Palais,  & qu’ils  s’étoienc 
efforcés  de  tailler  en  figure  d’homme,  quoiqu’ils  n’euffent  réuffi , dit  l’Auteur, 
qu’à  lui  donner  celle  du  Diable. 

-Phillits  ayant  entendu  fouvent  affhrer  que  cette  figure  parloît  toutes  les 
nuits  aux  Kabafchirs  dé  à fes  Dévots,  déclara  naturellement  qu’il  ferait  char- 
mé d’aflifter  à des  cérémonies  fi  merveilleufes,  & demanda  la  permiflion  de 
les  y accompagner.  Ils  lui  répondirent  qu’il  falloit  s’y  trouver  la  nuit.  Il  ne 
manqua  point  de  s’y  rendre  avec  eux  la  nuit  fuivance  ; mais  craignant  quel- 
que mauvais  tour , il  prit  avec  lui  quatre  de  fes  gens , bien  armés  de  pifto- 
iets  dé  de  fabres.  Les  Nègres,  arrivant  de  plulicurs  côtés,  firent  quantité 
de  profondes  fahnations  à l'image,  tandis  qu’il  actendoit  la  voix  & les  dif- 
cours  qu’on  lui  avoit  promis.  Après  a’ètre  ennuyé  pendant  plus  d’une  heu- 
re , il  demanda  pourquoi  if  n’entendoit  rien.  On  lui  demanda  un  peu  de  pa- 
tience. Il  attendit  encore  deux  heures,  fans  Être  plus  facisfait.  Les  Né- 
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Prm.Liïs.  grès  parurent  fort  furpris,  & l’afïïlrèrent  qne  leur  Fetiche  n'avoit  jamais  été 
1 ^94-  fi  long-tems  muet.  L'indignation  prenant  l'afcemlant  fur  lui,  il  donna  du 
HardicfTe  le  ^out  °e  canne  dans  la  bouche  de  l'Idole,  & recommença  plulkurs  fois 
Phillips  i mal-  même  jeu,  malgré  les  infbances  des  Nègres,  qui  tcmoignoient  beaucoup  . 
miter  l’Idole,  d’inquiétude  pour  lui.  Il  leur  dit  que  ne  voyant  qu’une  pièce  de  bois,  iin'a- 
voit  aucune  raifon  de  craindre;  mais  que  s'il  étdit  vrai  quelle  fût  capable  de 
parler,  il  alloit  la  forcer  de  faire  ufage  de  cette  qualité.  La-dtllus,  il  prit 
un  de  fes  piftolets,  & tirant  à l’idole,  il  lui  mit  une  balle  dans  l'œil  gau- 
che. Les  Nègres  prirent  tous  la  fuite.  Phillips  & fes  gens  paflerent  enco- 
re une  demi-heure  dans  le  même  lieu , & fe  retirèrent  enfui , fans  avoir  pû 
faire  rien  perdre  de  fon  infenlibilité  à la  pièce  de  bois  («). 

Le  jour  fuivant,  les  Nègres  parurent  fort  étonnés  de  voir  le  Capitaine 
Anglois  en  bonne  fanté.  il  raconta  lui-méme  fon  avamure  au  Roi,  qui  l’af- 
fûra  gravement  que  la  figure  parloit  aux  Nègres,  mais  qu'elle  gardoit  le  fi. 
lence  devant  les  Blancs  (n).  Phillips  répondit  que  li  elle  avoit  été  capable 
de  parler , elle  n'auroit  pas  manqué  de  faire  entendre  quelque  menace  ou 
quelque  plainte,  lorfqu’il  l’avoit  fi  maltraitée  à coups  de  canne  & de  baUe. 
Avis  qu'il  Le  Monarque  répliqua  que  ce  n’étoit  à la  vérité  qu'une  figure  de  bois , mais 
reçut  du  Roi.  qu’il  étoit  certain  que  les  Fétiches  s’expliquoient  fouvent  par  fa  bouche  ; qu’il 
en  avoit  été  fouvent  témoin  lui-méme,  & qu'il  founaitoit  que  les  Anglois  ne 
fe  répentiflent  point  de  l'avoir  maltraitée.  Pniilips  lui  dit  qu'il  défioic  egale- 
ment les  Fétiches  & la  Statue  de  lui  nuire;  3c  qu  tl  ne  redoutoit  que  le  poî- 
fon  de  fes  Sujets.  Vous  n'avez  rien  à craindre  du  poilbn,  repric  encorele  Roi  ; 
mais  je  ne  vous  répons  pas  des  Fétiches. 

Autres  ido-  P in  ll  i ps  voyoit  fouvent , autour  des  maifons  du  Pays,  de  petites  figu- 
ies  du  Pays.  res  de  terre;  & devant  elles,  du  ris,  du  bled,  ds  i'iuiile  & d'aucre*  preiens 

qu’on  leur  avoit  offerts.  Quelquefois  c’ctoient  des  Chèvres  é ventrées,  & fuf- 
pcndueS  aux  arbres.  Les  Nègres  ont  tant  de  chofes  auxquelles  ils  donnent  la 
qualité  de  Fétiches,  qu'il  ne  pot  comprendre  l’idée  qu’ils  attachent  à ce  nom. 
Sur  la  Côte  d’Or , lorfqu’il  fe  fait  quelque  promclTe  Iblemneile  ou  quelque  fer- 
ment , le  Prêtre  mêle  des  poudres  du  différentes  couleurs  , dont  il  jette  cinq 
oufixcueilleréesfur  un  des  principaux  Fétiches  (0).  Ce  mélange  doit  caufer 
Refpcft  des  mort  * ce*u'  cîu'  v>°leroit  fon  ferment.  Les  Nègres  en  font  li  perfuadés  , 
Nègres  pour  que  plufieurs  Capitaines  ont  pris  le  parti  de  faire  jurer  leurs  Efclaves  , par 
leurs  fermais.  les  Fétiches,  quils  ne  fe  jetteroient  pas  dans  la  Mer  pour  regagner  le  riva- 
ge, & leur  ont  fait  ôter  leurs  chaînes  après  ce  ferment.  [ Le  Breuvage  dont  £3* 
le  Capitaine  Schurley  fe  fervoit  dans  cette  occafion  étoit  un  verre  de  Bierre, 
dans  lequel  il  mêloit  un  peu  d’Aloci.  Les  Nègres  y ajoutoient  autant  de  foi 
que  s’il  avoic  été  compofé  par  les  plus  habiles  Pretres  de  Guinée.]  Cependant 
Phillips  confeille  aux  Marchands  de  fe  repofer  moins  ià-deflus,quefur  de  bon- 
nes chaînes  de  fer. 

Guerre  des  Au  Cap-Corfc,  il  avoit  vû  les  Fétiches  employés  folemnellement  par  les 
Arkanis. 

&(m)  L’a&ion  de  Phillips  étoit  afïïirèment  le  nom  d’Hérétique  i la  place  de  celui  de 
bien  imprudente  ; h lui  auroit  coûté  la  vie  Blanc. 

ailleurs.  (*)  stugl.  Le  Prêtre  prend  cinq  ou  fiX 

*>!  n ) On  s’eit  fervi  d'exeufes  pareilles  dans  cuillerées  de  liqueur , dans  laquelle  il  mêle  des 
defemblablcsoccafions,  en  mettant  feulement  poudres  de  diverfea  couleurs.  R.  d.  E. 
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trois  Faveurs  de  la  Compagnie,  Plaît,  Roman , & Mclrojf,  pour  engager  la 
foi  du  nouveau  Roi  de  l'uuu,  du  Roi  de  haho,  & de  Nimfa  Général  des  Ar- 
kanis Voici  le  détail  qu'il  fait  de  cet  incident.  Les  Arkanis  , qui  font  de 
tous  les  Marcuands  Nègres  ceux  dont  les  Anglois  aiment  mieux  le  Commerce, 
& dont  i'Or  eft  le  plus  pur,  habitent  l'intérieur  des  terres;  de  forte  que  pour 
fe  rendre  aux  Forts  & aux  VailTeaux,  ils  ont  quelques  autres  I'ays  a traver- 
fer.  Le  Pays  de  Futtu  en  étoit  un;  & le  Roi  leur  avoit  accordé  lé  pu  luge  af- 
fez  long-tems , faos  leur  caufer  aucun  chagrin.  Mais  les  Sujets,  à l'in'hgation 
des  llollandois  de  Mina,  leur  fermèrent  les  chemins,  & les  voulurent  forcer 
d'acheter  d eux  a plus  haut  prix  des  marchait  dites  de  moindre  valeur , qu'ils 
recevaient  des  llollandois.  Les  Arkanis,  ayant  rcfufé  de  fe  foûmettre  à 
cette  tyrannie,  fe  virent  expofés  au  pillage  & a toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens,  en  t rave  riant  le  Royaume  i.e  Futtu.  Leur  mécontentement  pro- 
duifit  la  guerre.  Ils  choilircpt  pour  Général  un  de  leurs  principaux  N ego- 
dans,  nommé  Nimfa , qui  avoit  toutes  les  qualités  néeelfaires  à cet  emploi. 
Les  Anglois  du  Cap-Corfe,  à qui  iis  communiquèrent  leur  deflein,  s’enga- 
gèrent a leur  fournir  des  armes  & des  munitions.  D'un  autre  côté  les  Arkanis 
eurent  recours  au  Roi  de  Saho,  de  qui  il,  louèrent  un  corps  de  Troupes 
Auxiliaires,  te  Prince  avoit  la  figure  la  plus  in.ij  .llueufe  & la  plus  guerrière, 
que  Phillips  ait  jamais  vûe  parmi  les  Nègres.  Sa  conduite  & fon  courage 
repondoient  merveilleufèment  à fon  air.  Les  Arkanis  foûtenus  par  un  fe» 
cours  fi  puiifant,  & par  quelques  Ncgre*  du  Cap-Corfe  , qui  les  joignirent 
fous  la  conduite  des  Capitaines  Hanjika  & Amo  , compoférent  une  armée 
de  vingt  mille  hommes,  & marciièrent  contre  le  Roi  de  Kuttu,  qui  n'avoit 
point  attendu  ieur  arrivée  pour  alfembler  aulli  fes  meilleures  Troupes.  Il  y 
tut  quelques  légères  efearinouches  entre  lès  deux  partis, car  il  n'arrive  guéres 
aux  Nègres  de  décider  faits  quercllesp.tr  de  véritables  Batailles.  Le  pdla.e, 
les  embufearits,  les  |'urpp:Ls  font  Je»  principaux  evénemens  de. leurs  guerres. 
La  fortuit'-*  fe  déclara  li  htqrtufijiiieiK  pour  les  Arkanis,  qu'ils  forcèrent  le 
Roi  de  l'uttu  de  chercher  un  azi.c  & delà  protection  au  Château  de  Mina. 
Nimfa  & le  Roi  meme  ce  Saoo  profitèrent  de  l'a  retrace  pour  s’approcher 
de  fa  Ville  Capitale.  Ils  y entrèrent  fans  r.liltince.  Ils  la  pillèrent  , ils  en 
brûlèrent  une  partie;  «&  pour  allnrer  le  fruit  de  1a  guerre,  us  «levèrent  fur 
le  troue  le  frère  uu  Roi  fugitif.  Tous  les  Kabafchirs  du  Royaume  de  l'uttu 
jurèrent  par  les  fétiches  , d'etre  fidèles  à leur  nouveau  Maître.  Enfuite  les 
Vainqueurs  amenèrent  ce  .Monarque  au  Cap-Corfe  , pour  lui  faire  jurer  à fon 
tour  d'etre  confiant  ni-,  ni  attache  aux  Anglois,  & de  favorilèr  leur  intérêts 
dans  toutes  fortes  d'occasion»  ; de  porter  une  haine  immortelle  à fon  Itère 
(p);  d'entretenir  une  pa  x inviolable  avec  les  Arkanis,  & de  leur  accorder 
la  liberté  du  partage  dans  ion  Pays,  avec  leur  OriSc  leurs  autres  marchan  Ides. 
Ces  article;  furent  écrits  fur  du  parchemin,  au  nom  de  la  Compagnie  Royale 
d'Angleterre,  de  Nimfa,  & du  Roi  de  Sabo.  Le  Roi  de  Futtu  le*  ligna,  par 
une  marque  qui  tint  lieu  de  ion  nom.  Schurley  & Phillips , qui  fe  truuvoienc 
alors  au  Cliateau  du  . ap  Cori'e , les  I acteurs , & plulieurs  Kaba  chirs  lignèrent 
aulli  en  qualité  de  témoins.  Après  quoi  le  Roi  de  Futtu  s'étant  mis  a ge- 
noux , 

*gr(f  ) Cet  article  du  Traité  eft  bien  peu  Chrétien. 

Ggg  2 


PintUft, 
1 694. 


Sujet  de  la 
guerre. 


Caraftcre  du 
Roi  de  Sabo. 


Les  Arkanl# 
détrônent  le 
Roi  de  Futtu. 


Articles  de 

paix  jurés  & 

‘i  ailés  au  Cap- 
Cor  le. 


Digitized  by  Google 


PHILLIM. 

I<ÎP4. 

Serment  par 
tei  Fetic.be>. 


Singulières 
carefles  des 
femmes  du 
Roc  de  Sabo. 


Recherches 
de  Phillips  fur 
des  Fétiches. 


<20  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

nous , jura  folemnellement  par  les  Fétiches  d’être  fidèle  à l’obfervation  dti 
Traité.  On  joignit  au  ferment  la  cérémonie  des  poudres.  Le  Prêtre  des  féti- 
ches prit  cinq  ou  fix  cueillerées  d’eau,  dans  lefquelles  il  jetta  plufieurs  fortes 
de  poudres  (g),  dont  il  connoilïoit  feul  la  compofition.  Après  les  avoir  bien 
mêlées,  il  déclara  au  Roi  de  Futtu  qu’à  la  moindre  infraction  des  articles, 
il  tomberoit  mort  fur  le  champ  comme  un  clou  de  porte.  Ce  Prince  parut 
fort  perfuadé  de  la  vérité  de  cette  menace.  11  avoit  la  phyfionomie  baffe  & 
ftupide.  Un  ver  qu'il  avoit  au  pied  ne  lui  permettant  pas  de  fe  foûtenir  fur 
fesiambes,  il  étoit  porté  fur  les  épaules  d’un  Nègre. 

En  arrivant  au  Cap-Corfe,  le  Roi  de  Sabo  & Nimfa  furent  falués  de  neuf 
coups  de  canon , par  le  Château  & les  Bâtimens  qui  étoient  dans  la  Rade.  Us 
y répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufqueterie.  Leur  entrée  fe  fit  fous 
un  dais , auquel  on  avoit  fulpendu  plufieurs  queuè's  de  cheval , & leurs  gens 
ne  cefférent  point  dé  tirer  jufqu’à  la  porte  du  Château.  Là,  le  Monarque 
Nègre,  & le  Général  des  Arkanis  mirent  le  fabre  à la  main  ; & trouvant  le» 
Facteurs  Anglois,  qui  étoienc  venus  au-devant  d’eux,  ils  leur baifèrent  le» 
mains  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Les  Anglois  prirent  les  leurs , & 
les  fecouérenc  à la  mode  du  Pays.  Mais  pour  donner  plus  de  force  à leurs 
félicitations,  ils  firent  porter  hors  des  murs  un  tonneau  d’eau-de-vie,  qui 
fut  enfoncé , & bû  par  toute  l’Armée  à la  famé  de  la  Compagnie  Royale  d’An- 
gleterre. 

Le  Roi  de  Sabo  s’étoit  fait  accompagner  de  deux  de  fes  femmes  pendant 
toute  la  guerre.  Elles  l’avoient  fuivi  au  Château  Anglois  ; & fuivant  l’ufa- 
ge  du  Pays , où  l’on  ne  fe  fait  pas  honte  d’étre  chargé  de  vermine , elle» 
lui  nettoyoient  fouvent  la  tête  en  public , & prenoient  plaiûr  à manger  fe» 
poux. 

P im  l l l 1 p s n’ayant  rien  épargné  pourdécouvrir  toutee  qui  appartenoitaux 
Fétiches,  ajoûte  à fon  récit  les  circonflance»  fuivantes.  Les  Nègres  ont  de  pe- 
tites pièces  d'Or,  d’un  travail  fort  recherché^  qui  repréfentent  diverfes  fi- 
gures , & qu’ils  portent  attachées  à leur  chevelure , au  cou , au  poignet , A à 
la  cheville  du  pied.  Ils  donnent  à ces  figures  le  nom  de  Fétiches  (r).  ils  ont- 
des  créatures  particulières  qui  font  l’objet  de  leur  dévotion  ; de  chaque 
Nègre  a la  fienne,  qu’il  regarde  comme  fâ  Divinité  tutelaire,  & qu’il  ap- 
pelle aullï  fon  Fetiche  (/).  Celle  du  Général  Nimfa  étoit  la  Vache.  Les  Fac- 
teurs en  ayant  fait  tuer  une  pour  traiter  les  Prince»  Nègres  avant  leurdépart,  il 
futimpotTible  de  loi  en  faire  manger  ( t ) , & pour  exeufe , il  confefTa  que  cet 
animal  étant  fon  Fetiche,  iln’avoit  pû  le  voir  égorger  fans  regret  D'autre» 
ont  pour  Fetiche,  le  Chien,  le  Mouton,  le  Léopard,  & tout  ce  que  leur 
imagination  leur  peint  de  plus  puifiant  ou  de  plus  refpcftnbie.  Au  Cap  Me~ 
fttrado,  l’Auteur  apprit  d’un  Nègre  de  qualité,  qui  portoit  autour  du  bra» 

une: 


(ç)  An gi.  unetlouMinc  Je  forte*.  R.  d. E. 
Of  r ) C eit  les  Grifgris  de  Gambta  & des  au- 
tre! Nègres  Occidentaux,  ou  les  Tcjaphiini 
des  Juifs. 

*>(>')■  Ccd  dans  ce  Païs  la  plus  grande  mar- 
que d'amitié  4c  de  refpcft  qu'on  puilfe  donner 
i uu,  ami.  Le  Gouverneur  HollanJoi*  de  la 
Mina  en  ht  aptèter  une  tout  entière  poux  la 


réception  de  Romtm , & dci  Capitaines  Schur-> 
icy,  Freeman  & Phillips. 

'iCr(t)  fa.  conduite  étoit  conforme  à la  remar- 
que de  -Cicéron  ; quil  n'y  a perfonne  d afTez 
fou  pour  manger  l'objet  de  fon  adoration.  Mais 
ce  qui  ne  f<-  voyoit  pa?  du  u.ms  de  cet  Üra- 
teur , fe  voit  ixcquummtnt  aujouru  hui_ 
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une  aiguillette  de  peau  de  Léopard , que  c’étoic  le  Fetiche  dont  la'  protec- 
*9*  tion  le  garantiffoit  du  tonnerre  [ qui  eft  terrible  dans  ces  Quartiers.]  D’autres 
portent  une  dent  de  Tigre,  une  corne  de  Bouc,  enduite  de  pâte  rouge, 
quelque  os  de  Poiflbn , &c.  & chacun  attribue  à fon  Fetiche  des  vertus  par- 
•îtticulières  contre  les  maux  ou  les  dangers  qu’il  appréhende  le  plus.  [ Cette  Su- 
perftition  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui  eft  en  ufage  fur  le  Sénégal  & 
fur  la  Gambra  pour  les  GriCgris.] 

Le  Prêtre  des  Fétiches  du  Roi  s’attribue  une puiflânce&  des  lumières  ex- 
traordinaires. Dans  la  Saifon  des  pluyes,  où  la  Mer  eft  fort  agitée,  elle  le 
devint  fi  exceflivement , que  pendant  près  de  trois  femaines,  les  Canots  ne 
purent  apporter  de  marchandilcs  au  rivage.  Les  Kabafchirs  voyant  les  An- 
glois  hors  d’état  de  payer  les  Efclaves,  & ne  voulant  pas  les  livrer  à crédit, 
tenoient  les  Faftcurs  en  fufpens.  Phillips  en  fit  des  plaintes  au  Roi , qui  la 
pria  d’être  tranquille,  & de  compter  que  par  les  melures  qu’il  alloit  prendre , 
la  fureur  des  flots  s'appaiferoit  dés  le  jour  fuivant. 

Pour  éxécuter  cette  étrange  promelle , il  envoya  fon  Prêtre  au  rivage, 
avec  un  baflin  d’huile  de  Palmier,  un  fac  de  ris  & de  bled,  une  bouteille  de 
pitto,  une  bouteille  d’eau-de-vie,  une  pièce  de  toile  peinte,  & divers  au- 
tres pnéfens  qu’il  vouloit  faire  à la  Mer.  Le  Prêtre  chargé  de  toutes  ces  ri» 
BE*  cheffes  s’avança  fur  le  bord  de  l’eau.  Là , il  fit  undifeours  [ aux  vents  «St  ] aux 
flots,  pour  les  alTQrer  que  fon  Roi,  qui  étoit  Jeur  ami,  avoit  beaucoup 
d’affeâion  pour  les  Blancs,  & s'incéreflbit  au  fuccès  de  leur  cargaifon;  que 
les  Blancs  étoient  de  fort  honnètes-gens , & fe  rendoieot  utiles  au  Pays  en 
y apportant  toutes  fortes  de  commodités.  Il  pria  la  Mer  de  ne  pas  fe  fâcher 
plus  long-tems,  & de  ne  pas  s’oppofer  au-débarquemfc-nt  des  marehandifes. 
11  lui  dit  que  fi  elle  avoit  befoin  d’huile  de  Palmier,  fon  Roi  lui  en  offroit  un 
baflin.  Alors  il  jetta  le  baflin-  d’huile  dans  la  Mer  ; & répétant  la  même  offre 
pour  le  ris,  le  bled,  le  pitto,  l’eau-de-vie,  lecalico,  &c.  il  les  y jetta  auflS 
fucceflivement. 

Il  arriva,  le  jour  fuivant, que  les  flots  étant  devenus  un  peu  plus  tranquil- 
les, on  profita  de  ce  changement  pour  apporter  quelques  marchandilcs  au 
rivage.  Le  Roi  ne  manqua  point  d’en  faire  nonneur  à les  Fétiches , quoique 
la  caufe  en  fût  tout-à-fait  naturelle.  On  écoit  au  décours  de  la  Lune.  Les 
Voyageurs  n’ignorent  pas  que  dans  les  Régions  Méridionales  le  vent  perd 
alors  beaucoup  de  fa  force , & que  la  Mer  eft  plus  calme  que  dans  les  Lunes 
pleines  ou  nouvelles.  Cependant  Phillips,  charmé  de  pouvoir  recommencer 
fon  Commerce , nedifputa  point  aux  Fétiches  la  gloire  qu'on  leur  auribuoii. 
Le  Prêtre  fe  vanta  d’être  allez  puiflant  pour  faire  pleuvoir , quand  il  le  vou- 
drait, du  bled  & du  fel.  Les  Anglois  lui  offrirent  de  grandes  récompenfes 
pour  leur  accorder  une  feule  fois  ce  fpc&aclc.  Mais  les  inftances  & les  offres 
ne  leur  firent  rien  obtenir. 

Pierson  raconta  l'hiftoire  fui  vante  à Phillips.  H avoit  été  envoyé  à Juida 
pour  fervir  de  fécond  Fadeur  au  Comptoir , feus  Smith,  qui  en  étoit  alors 
le  Chef.  Quelques  jours  après  fon  arrivée,  Smith  fut  dangereufèment  atta- 
qué d’une  fièvre  maligne.  Le  Roi  qui  aimoit  beaucoup  cet  Anglois  lui  envoya 
aulTÏ-tôt  fon:  Prêtre  , pour  d.-fler  la  mort  par  fes  enchantemens  & par  l'invo- 
cation dès  Fétiches.  F.n  approchant  du  malade,  le  Prêtre  commença  par  lui 
expliquer  fa  commiflion.  Eufuice  s’étant  rendu  au  cimetière  des  Blancs,  avec 
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fa  provifion  d’eau-de-vie,  d'huile,  deris,&c.  il  s’écria  d’une  voix  fort  haute: 

O vous!  Blancs  morts,  qui  repofez  ici,  vous  voulez  avoir  parmi  vous  le 
Faéleur  Smith.  Mais  il  eft  aimé  de  notre  Roi,  il  l'aime,  & fon  intention  neft 
point  encore  de  le  quitter  pour  venir  demeurer  avec  vous.  S’étant  approché 
de  la  fépulture  du  Capitaine  Hryburnt  fondateur  du  Comptoir;  il  lui  dit  du 
même  ton:  O vous.  Capitaine  de  tous  les  Blanc*  qui  repofenc  ici,  la  ma- 
ladie de  Smith  ell  encore  un  de  vos  coups.  Vous  voudriez  qu'il  vint  biennie 
vous  tenir  compagnie,  parce  que  e'eft  un  honnste-homme.  .Mais  notre  Roi  ne 
veut  pas  qu’il  lequitce  encore,  ti  vous  ne  l'aurez  pas.  Après  cette  Harangue, 
il  fit  un  trou  fur  la  foflê,  dans  lequel  il  verfa  de  l'eau-de-vie  <Sc  de  l'huile, en 
difant  à VVyburn  ques'il  avoir  beloin  de  ces  prélêns,  on  les  lui  otfroit  volon- 
tiers; mais  qu'il  ne  devoir  pas  s'attendre  qu'on  lui  livrât  le  I aéhur,  ht  qu’il 
falloir  renoncer  à cectc  prétention,  il  revint  enfuite  au  Comptoir , ou  il 
eût  la  hardiefle  d’alTûrer  Smith  que  fa  maladie  ne  lerorc  pas  mortclk*.  Oo 
fit  d’abord  peu  d’attention  à fes  ridicules  promeiles.  C ependant  comme  il 
commençoic  à fe  rendre  incommode,  Pierfon  le  força  de  lé  retirer  ; & deux 
jours  après , on  perdit  le  pauvre  Smith. 

Le  Roi  de  Juida  éloit  âgé  d’environ  foixante  ans,  autant  du  moins  que 
Phillips  fut  capable  d’en  juger,  car  les  Nègres  ne  connodll-nt  point  leur  âge, 

& ne  tiennent  aucun  compte  de  la  raclure  du  tems.  Ce  Prince  était  d une 
taille  médiocre  [&  mince.]  Il  avoir  les  cheveux  gTis,  6l  la  p.ijlionumie fortCî* 
commune.  L’Auieur  ne  lui  trouva  pas  les  fentimens  plus  relevés.  Cependant  il 
étoit  d’un  fort  bon  naturel , & d’une  humeur  allez  douce , fur  tout  lorfqu  il 
vouloir  obtenir  quelque  préfent.  Pendant  que  Je  Vaifieau  fut  fur  la  Cote , il 
ne  fortit  point  une  feule  fois  de  fon  Palais.  Mais  il  fe  promenoir  fou  vent 
dans  les  cours  , pieds  nuds  au  milieu  de  la  boue,  avec  aulii  peu  d’atten- 
tion pour  fa  perfonne  que  le  plus  pauvre  de  fes  Sujets  ; quoiqu’on  le  prétende 
fi  puiftant,  que  dans  l’eipaee  de  vingt  quatre  heures,  il  peut  rallèmuicr  une 
Armée  de  quarante  mille  hommes.  Son  principal  Kabafchir  fenommoitipimg- 
gatba ; vieillard  de  quatre-vingt  ans,  confommé  dans  la  Politique,  qui  gou- 
vernoit  abfolument  fon  Maître,  & qui  s’actendoit  à monter  fur  le  Trône  après 
lui.  Les  Anglois  trouvèrent  plus  d’obflacle  de  fa  part  à l’eublilfenienc  de  leur 
Commerce  (v),  que  de  celle  du  Roi  & de  tous  les  autres  Kabalcmrs.  Le  fé- 
cond Seigneur  de  la  Cour,[&qui  avoit  le  plus  de  part  à la  confidence  duEr* 
Roi,]  fe  faifoit  appJler  Cnptaine  Céaifrrjnotn  qu’il  avoit  pris  d’un  [ FaâeurjC/* 
Anglois  , au  fervice  duquel  il  avoit  été  dans  la  jeunefie,<3t  qu’il  fe  faifoit  hon- 
neur de  porter  par  reconnoi fiance  pour  Ion  ancien  Maître.  Son  age  ne  (ur- 
pafioit  pas  trente  ans.  U étoit  d’une  figure  agreahle  & d’un  furt  bon  natu- 
rel. I.es  Anglois  fe  trouvèrent  fi  bien  de  fa  généroiite  & de  là  douceur, 
qu'ils  achetèrent  de  lui  plus  d’Kfclaves  que  de  tous  les  autres  Kaoafcinrs  en- 
femble.  Comme  Spnnggatha  étoit  trop  vieux  pour  faire  eipércr  qu’il  pût 
furvivre  au  Roi , c'étoit  à Charter  que  toute  la  Nation  deftinuit  la  Couron- 
ne. Les  autres  Seigneurs,  c'eft-à-dire  ceux  avec  qui  Piuilip-  eut  quelque  rap- 
port , fe  nommoient  Capitaine  Tem , [qui  laiioit  la  fonétion  d'interprète  J cj» 
Capitaine  Bybi , Capitaine  sjy-wa.  Le  Roi  raarquoit  une  conlideracion  parti- 
culière 

•>  v)  Aa&i-  (I  finit  entendre  par-là  , l'cfti-  pour  en  faite  l'échange, 
isauon  dc>  Maictandifcs  de  peu  & d'aune 
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culière  pour  un  Prince  étranger,  frère  du  Roi  d’Arda  , qui  ayant  été  banni 
des  Etats  de  fon  frère  pour  quelque  entreprife  féditieufe , étoit  venu  chercher 
un  azile  à celle  de  Juida. 

•La  Mer  cil  toûjours  fi  grofl'e  au  long  dé  la  Côte,  que  les  Canots  n’alioient 
y=.[ prelque]  jamais  du  bord  Anglois  au  rivage,  fans  qu’il  y en  eût  quelqu’un  de 
renverfé.  Mais  l'habileté  des  Rameurs  Nègres  cil  furprenante.  D’ailleurs  ils 
nagent  & plongent  avec  tant  d’adrefll-,  que  leurs  amis  n’ont  prelque  rien  à 
rilquer  avec  eux.  Au  contraire,  ils  laülènt  périr  impitoyablement  ceux  qu'ils 
ont  quelque  l-jj-ct  de  haïr. 

Tous  les  Capitaine-s  achètent  leurs  Canots  fur  la  Côte  d'Or,  & ne  man- 

3uem  point  de  les  fortifier  avec  de  bonnes  planches,  pour  les  rendre  capables 
e réfuter  à la  violence  des  flots.  Ils  font  compofés  d’un  tronc  de  Cotonier. 
Les  plus  grands  n’ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de  largeur  , mais  iis  en  ont 
vingt  huit  ou  trente  de  longueur,  <üî  comiennent  depuis  deux  jufqu'à  douze 
Rameurs.  Ceux  qui  conviennent  le  plus  à la  Cote  de  Juida  font  à cinq  ou 
fix  rames.  Les  Vaiflbaux  qui  viennent  pour  le  Commerce  des  Efclaves,  fe 
pourvoyenc  ordinairement  de  deux  Canots,  parce  qu’il  arrive  fouvent  que 
l'un  étant  fenverfé  par  les  vagues,  il  a befom  du  fecoursdc  l’autre  pourfauver 
les  Nègres  & les  marchandifes.  1 -es  Rameurs  fe  prennent  auffi  à la  Côte  d’Or, 
avec  la  précaution  d'en  choifir  un  qui  ait  allez  d'expérience  & d’habileté  pour 
iji  tenir  lieu  de  Pilote;  £&  l’on  s’y  trompe  d’autant  moins  que  les  Nègres  de  cet- 
te Côte  font  les  plus  habiles  Matelots  de  toute  la  Guinée.]  Ce  Pilote  comman- 
de fes  compagnons , & fe  fait  obéir  avec  beaucoup  d’autorité.  Leurs  appoin- 
temens  l'ont  réglés , & fe  payent  la  mo  tic  en  ür  au  Cap-Corfe , & le  relte  en 
marchandifes.  Lorfqu’on  ci c fatisfait  de  leurs  fervices,  l’ufagc  efl  de  leur  fai- 
re préfent  d’un  des  deux  Canots,  pour  retourner  fur  leur  Côte.  On  met  l’au- 
tre en  pièces,  pour  en  faire  du  bois  à brûler  ; car  il  efl  rare  qu’on  trouve 
l’occafion  de  le  vendre.  Les  Rameurs  de  Phillips  lui  perdirent  fix  ou  fepe  ton- 
neaux de  koivris,  &.  plus  de  cent  barres  de  fer;  fans  compter  d’autres  mar- 
chandifes de  moindre  importance.  Ce  malheur  arriva  fort  près  du  rivage, 
par  une  vague  furieufe  qui  renverfa  le  Canot.  Il  fut  impoflible  aux  Anglois 
d'obtenir  la  moindre  fatisfaélion ; <St  loin  de  maltraiter  les  Rameurs, ils  pri- 
rent le  parti  de  les  confolcr  pgr  de  belles  paroles,  dans  la  crainte  de  quelque 
accident  pius  volontaire. 

Phillips  a voit  conllammcnt  deux  hommes  au  rivage,  occupés  à rem- 
plir tous  les  jours  un  barril  d'eau,  qu'il  necoit  pas  aifé  de  tranfpoîter  abord. 
Ils  le  rouloient  fur  le  fable  pendant  la  nuit , pour  arriver  le  matin  au  riva- 
ge, avant  que  le  jour  eut  ramené  les  vents  de  Mer,  qui  étoient  toûjours  fort 
impétueux.  Il  n’y  avoit  pas  d'autre  relTource  que  celle  des  Radeaux  pour 
le  conduire  enfuite  jufqu’à  la  Barque  longue  , (s)  au  rifque  d’étre  fouvent 
repoufle  contre  les  Rocs  , où  il  ne  manquoit  guéres  de  fe  brifer.  La 
joie  étoit  cxtréme’à  bord , lorfqu’on  y voyoit  arriver  heureufement  ce  fecours. 
Phillips  avoit  une  forte  de  petit  efquif  qui  lui  fervoit  à tranfporter des  porcs, 
de  la  volaille,  des  lettres,  «Sec.  mais  dont  il  ne  pouvoit  tirer  aucun  lervice 

pour 

(x  ) slnf-l.  où,  pendant  qu'on  le  hlfoit,  il  deau  & eafonçoit  le  tonneau.  R.  d.  E. 
arrivent  fouvent  que  la  Met  rotnpoit  le  ra- 
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pour  l’eau  & les  Efclaves.  Il  falloir  deux  hommes  pour  le  conduire  ;&denx 
nommes  faifoient  toute  fa  charge. 

Le  27  de  Juillet,  Phillips  ayant  embarqué  fept  cens  Efclaves  , entre  les- 
quels il  y avoit  deux  cens  vingt  femmes , prit  congé  du  Roi  de  Juida,  âc 
mit  à la  voile  avec  Clay  .qui  en  avoit  acheté  (ixcens  cinquante.  LeurdefTein 
■étoit  de  relâcher  à l’Ifle  de  Saint  Thomas  pour  y prendre  des  provifions.  Le 
2 d’Août,  ilspafTcrcnt  à la  pointe  Sud  de  l'ffle  du  Prince,  qui  leur  parut  fort 
haute  & fort  montagneufe,  quatre-vingt-neuf  lieuës  à l'Eft  de  Juida.  Le  4 , 
ils  fe  trouvèrent  à la  vûe  de  la  terre,  vers  cinquante  fept  minutes  de  lati- 
tude du  Nord.  I-e  Pays  étoit  bas  & couvert  d'arbres  , avec  une  petite  Ifle 
-vers  le  Sud  [Phillips  prit  cet  endroit  pour  le  Cap  St.  Jean.]  Pendant  la >3. 
nuit  fuivante  , Phillips  perdit  la  vûe  du  Vaiffeau  de  Clay,  parce  que  calui- 
ci  effrayé  au  fpeétacle  de  piufieurs  Baleines  (y),  qu'il  avoit  prifes  pour  des 
Rocs , avoit  amené  fes  voiles  pour  n'avancer  que  la  fonde  à la  main.  Cette 
Mer  efl  remplie  de  mon  lire- , mais  particulièrement  de  Baleines,  qui  pren- 
nent piaifir  à fuivre  un  Vaiffeau,  les  prenant,  comme  le  fuppofe  l'Auteur, 
pour  quelque  animal  gigantefque  de  leur  élément.  Les  Anglois  s’amufèrent 
beaucoup  à les  voir  combattre  contre  le  Tresher  ou  le  Batteur , car  ces  deux 
efpèces  d’animaux  ne  fe  rencontrent  jamais  fans  fe  quereller.  Le  Tresher 
leur  parut  long  de  douze  ou  quinze  pieds , mais  fort  affilé.  Dans  l'engage- 
ment , il  s’élève  de  la  moitié  du  corps  hors  de  l’eau , & tombe  fur  la  Baîeme 
avec  tant  de  violence,  que  le  bruit  fe  fait  entendre  jufqu’à  bord. 

[Le  5 . on  fit  un  feton  au  cou  de  Phillips  pour  le  guérir  de  fon  mal  de  tête.,  vç, 
auquel  ni  les  véficatoires  ni  les  autres  remèdes  n’avoient  apporté  aucun  chan- 
gement.] Le  6,  on  paffa  la  Ligne.  Pendant  que  les  Nègres  étoient  à dîner 
fur  le  tiliac , le  jeune  Tigre,  que  Phillips  portoken  Europe,  trouva  le  moyen 
de  fortir  de  fa  cage,  & iaififlànt  une  femme  à la  jambe,  lui  emporta  le  mol- 
let dans  un  infiant.  Un  Matelot  Anglois,  qui  accourut  auffi-tot,  lui  donna 
quelques  petits  coups  qui  le  firent  ramper  comme  un  épagneul  ; & le  prenant 
•entre  fes  bras,  il  le  porta  fans  réfiftance  jufqu’à  fa  cage.  On  a déjà  fait  re- 
marquer que  cet  animal  fembloit  avoir  pris  les  Nègres  en  haine.  Phillips  or- 
donna que  pendant  leur  dîner , on  eut  foin  de  couvrir  la  cage  d’un  voile  ; fans 
quoi  le  Tigre  paroiffoit  dans  une  fureur  continuelle. 

Le  8,  on  découvrit  le  Cap  Lopcz[  à fix  lieuè's  au  Sud-Oueftquart-d’Oueft],  rs. 
On  fe  trouvoit  alors  vis-à-vis  d’un  grand  Banc  de  fable,  qui  fembloit  border  le^ 
rivage,  & qu’on  prit  pour  celui  qui  porte,  dans  la  Carte  Hollandoife,  le  nom 
de  GrSu  Wbitc  tkhen,  près  de  la  Rivière  de  Gabon.  Il  en  fort  un  autre  Banc, 
oui  s’avance  fort  loin  dans  la  Mer.  A deux  lieué’s  de  cet  écueil , la  fonde  ne 
donna  que  dix  braffes  d’eau;  mais  il  y a peu  de  danger,  parce  que  la  profon- 
deur diminue  fenûblement  par  degrés.  Le  Cap  de  Lopez-Confalvo  paroiffoit 
éloigné  de  cinq  lieues  au  Sud.  far  les  obfervations , on  trouva  trente-cinq-mi- 
nutes de  latitude.  Phillips  panchoit  beaucoup  à relâcher  au  Cap,  pour  y faire 
fa  provifion  d'eau  & de  bois.  Mais  l’incertitude  des  Vents,  & la  force  qu’il  re- 
connut aux  Courans,  joint  4 la  mortalité  qui  commenjoit  à fe  répandre  parmi 

fes 
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les  Efclaves,  le  déterminèrent  à continuer  fa  Navigation  vers  rifle  S'.  Tho- 
mas, dont  il  étoit  encore  éloigné  de  quarante  lieues.  Ainli  partant,  le  9,  du 
ij*côté  de  cette  Ifle,  il  la  découvrit  le  1 1 ,[  portant  Nord-Oueft  quart  d’Oueft]; 
£/=•&  prefqu’en  meme  tems  il  ap perçut  les  LatTas ,[au  Nord-Oueft, 3 qui  en  font 
à fix  lieues.  En  s’approchant,  il  eut  foin  de  ne  pas  quitter  la  fonde,  qui 
lui  donna  depuis  quatorze  jufqu’â  fept  brades.  Mais  à peu  de  diftance  de 
la  Ville,  il  fut  étonné  de  fe  trouver  tout-d'un-coup  fur  cinq  brades.  Enfin 
le  défiant  de  fa  fituation , il  prit  le  parti  de  mouiller  l’ancre  fur  quatre  & demie, 

vis-à-vis  du  Château.]  Cependant  il  reconnut  enfuite  qu’il  n’y  avoit  au- 
cun danger.  Quoique  dans  ce  lieu , la  Mer  n’ait  pas  plus  de  profondeur  en- 
viron deux  milles  à la  ronde , elle  en  a beaucoup  davantage  vers  la  Côte  de 
l’Ifle. 

Le  même  jour,  il  defeendit  au  rivage,  pour  vifiter  le  Gouverneur  de  la 
Ville,  qui  avoit  le  commandement  abfolu  depuis  la  mort  du  Général.  Il  en 
fut  reçu  civilement.  Après  avoir  fatisfait  à quelques  queftions , qu'on  ne 
lui  fit  que  pour  la  forme,  il  obtint  la  permillîon  de  prendre  du  bois,  de 
l’eau , oc  d’acheter  les  provifions  dont  il  avoit  befoin.  On  l’avertit  en  même- 
tems  que  la  meilleure  Rade  & la  plus  fréquentée  étoit  fous  le  Château. 
Phillips  crut  entendre  qu'on  le  foupçonnoit  de  n’y  avoir  pas  mouillé  d’abord , 
pour  nepasfe  placer  fous  le  canon  du  Gouverneur.  Il  fe  hâta  d’y  faire  avancer 
fon  Vaifleau , avec  ordre  de  faluer  le  Château  de  cinq  coups.  Mais  en  ap- 
prochant fi  près  de  la  terre,  il  n'oublia  pas  de  faire  mettre  tous  les  Nègres 
dans  les  chaînes,  de  peur  qu’il  ne  leur  prît  envie  de  fe  fauver  à la  nage. 

Le  feul  tems,  ou  du  moins  le  feul  commode  pour  fe  fournir  d’eau  dans 
l’Ifle  S[.  Thomas , efl  celui  de  la  nuit,  parce  que  les  femmes  Je  la  Ville  trou- 
blent la  fontaine  pendant  lejoureny  lavant  leur  linge.  Phillips  mit  trois  hom- 
mes à terre  pour  ce  travail.  Il  eut  foin  de  faire  garder  fes  Nègres  par  des 
gens  armés  ; précaution  néceflaire  au  milieu  des  Portugais , qui  font , dit-il , 
les  plus  grands  Voleurs  du  monde , & qui  n'auroient  pas  manqué  de  leur 
enlever  ou  quelques  Nègres  ou  leurs  fers  ( z ).  Il  voyoit  mourir  un  fi  grand  nom- 
bre d’Efclaves , qu’apres  avoir  fini  fes  affaires  à la  hâte , il  prit  le  parti  de 
mettre  à la  voile  pour  la  Barbadc,  fans  ateendre  le  Vaifleau  de  Clay,  qui 
étoit  arrivé  deux  jours  après  le  fien.  Il  fait  monter  la  longueur  de  ce  Voyage 
à treize  cens  cinquante-huit  lieuè's,  ou  foixante-fept  degrés  cinquante- quatre 
minutes,  qui  réduites  en  milles  d’Angleterre,  en  produifent  quatre  raille 
foixante-quinze.  Il  obferve  en  général  que  fon  paflage  fut  fort  heureux , & 
qu'il  n’avança  jamais  plus  de  trois  degrés  au  Sud  de  la  Ligne;  mais  que 
plus  il  prit  au  Sud,  plus  il  trouva  les  Vents  impétueux;  & plus  encore  lors- 
qu'il porta  vers  l’Eft  (a).  Il  ajoûta  qu’il  fut  furpris  aufli  de  les  trouver  fi  frais , 
en  conlîdérant  les  latitudes.  Depuis  le  20  d’Oélobre , il  fit  toûjours  voile 
dans  le  treizième  degré  douze  minutes  du  Nord,  c’eft-à-dire,  dans  la  latitude 
accordée  de  la  Barbade,  jufqu’au  quatre  de  Novembre  qu'il  découvrir  cette  Ifle 

à 

( a ) Ang.  Mais  un  des  trois  faifoit  conti-  ccaux  de  fer.  R.  d.  E. 

■utilement  In  garde  pendant  la  nuit;  fansquoi  (a  } L'Auglois  ne  dit  pas  que  les  Vents  fur- 
ies Portugais,  qui  font  les  plus  grands  Voleurs  ftm  plus  forts  à TER,  mais  leulern-ut  tiuiJs. 
du  monde  lui  auraient  dérobe  tous  fes  cer  R.  d.  E. 
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à la  diflance  de  fept  lieues.  Elle  portoit , par  rapport  à lui , [ Nord  ] Ouefl  quart  tjt 
au  Nord.  Ses  obier  vations , quil  croit  fort  éxa&es , lui  firent  trouver  à ce  point 
treize  degrés  douze  minutes  du  Nord;  de  forte  que  fans  s’arrêter  à l’opinion 
reçue,  il  donne  hardiment  pour  latitude  à l’Ifle  de  la  Barbade,  treize  degrés 
huit  minutes  ; & pour  diftance  méridienne  de  l’Ifle  S'.  Thomas,  foixante- 
lsuit  degrés  quarante-neuf  minutes  Ouefl.  Il  conclut  de-là  qu’on  s'efl  fort 
trompé  lorfqu’on  a prétendu  que  fa  longitude  n’eit  que  foixante  ou  foixante- 
deux  degrés  Ouefl  du  Cap  Ixrpez  ; & l'on  peut  compter,  dit-il,  fur  les  calculs , 
auxquels  il  a pris  foin  d’apporter  une  parfaite  éxaélitude. 

Il  entra  clans  le  Port  de  Bridgetown  le  4 de  Novembre,  après  avoir 
employé  deux  mois  onze  jours  dans  fon  paflage  [depuis  St.  Thomas.]  Les  ma-i£j» 
ladies  avoient  fait  tant  de  ravage  fur  fon  bord , qu’il  avoit  perdu  quatorze 
Matelots  & trois  cens  [ vingt  ] Nègres.  Cette  difgrace  l’alfligcoit  fenfîble-tj’ 
ment,  quand  il  confidéroit  que  la  mort  de  chaque  Efclave  faifuit  perdre  dix 
livres  flerling  à la  Compagnie,  & dix  livres  dix  fchellings  aux  Capitaines 
(4  ) du  Vaifleau.  Tel  étoit  le  prix  que  les  Agens  de  la  Compagnie  en  dé- 
voient recevoir  à la  Barhade.  Ainfi  la  perte  totale  montoit  à lix  mille  cinq 
cens  foixante  livres  flerling.  Phillips  ne  livra  vivans  que  trois  cens  foixante- 
douze  Efclaves , dont  la  vente  rapporta,  l’un  portant  l’autre,  environ  dix-neuf 
livres  flerling  par  tête. 

La  principale  maladie  qui  avoit  emporté  tant  de  Blancs  & de  Nègres, 
étoit  un  flux  blanc  ( IVbite  flux  ) , d’une  violence  fi  extraordinaire  qu’il  n’y 
avoit  point  de  remèdes  qui  puffent  l’arrêter.  Ceux  qui  en  étoient  une  fois 
failis  mouroient  fans  aucune  refTource.  Elle  avoit  commencé(  c ) avant  qu’on 
eut  relâché  dans  l’ffle  de  St  Thomas  , mais  les  progrès  en  avoient  été  terribles 
dans  le  refie  du  Voyage.  Pour  les  Blanc;,  outre  les  dangereufes  qualités  du 
climat,  on  n’en  eonnoiffoit  pas  d'autre  caufe  que  le  Sucre  noir,  fans  aucune 
préparation , & le  mauvais  Rum , dont  toutes  les  repréfentations  du  Capitaine 
ne  les  empèchoient  pas  d’ufer  avec  excès.  Non-feulement  il  employa  plu- 
fieurs  fois  les  châtimens  pour  arrêter  cette  licence;  mais  il  faifoit  jetter  dans 
la  Mer  tout  le  rum  & le  fucre  qu'il  pouvoir  découvrir.  Il  chargea  même  de 
fers,  Lord  fon  Trompette,  qui  étoit  le  plus  livré  à cedéfordre,  & qui  ne  fe 
contentant  pas  d’y  entraîner  les  autres  par  fon  exemple,  alla  un  jour  le  cou- 
teau à la  main, dans  un  accès  d’yvrcfle,  pour  tuer  le  Contre-maître  dans  fon 
lit.  Ce  malheureux  demeura  prés  de  deux  mois,  enchaîné  fur  la  poupe, 
fans  autre  dais  que  le  Ciel,  c’eft  â-dire,  expofé  à toutes  les  injures  de  l’air, 

& n’y  fut  pas  attaqué  de  la  moindre  maladie  ; tandis  que  l’art  du  Chirurgien 
& les  foins  du  Capitaine  ne  purent  fauver  un  grand  nombre  d'honnêtes-gens. 

A l’égard  des  Nègres,  ce  fut  la  petite  vérole  qui  eaufa  les  plus  grands  rava- 
ges; & toute  l'afliflance  qu’on  put  donner  aux  malades,  fe  réduifit  à ne  les 
pas  laifTer  manquer  d’eau  pour  fe  défaltérer,  ni  d'huile  de  Palmier  pour  en 
frotter  leurs  playes.  Ce  qu'il  y a de  fort  étrange,  fuivant  l’Auteur,  c’eft  que 
cette  cruelle  maladie,  étant  déchaînée  parmi  les  Nègres,  n’attaqua  qu’eux, 

& ne  fe  communiqua  point  aux  Blancs  (d).  Ils  fe  trouvoit  néanmoins  à bord 

plufieurs 


(S)  A hgj . aux  Propriétaires  du  Vaifleau. 
R.  d.  E. 

(c;  Ar.gl.  quitté  S*,  huit  jours  après  avoir 


Thomas.  R.  d.  E. 

ejTfd)  peut-être  faut-il  attribuer  cela  à l’cfpè- 
cc  de  petite  vérole  qui  régnoit  alors;  don;  la 

malignité 
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plufieurs  Matelots,  & même  quelques  jeunes  garçons,  qui  ne  l’avoient  ja- 
mais eue , & qui  n'en  étoient  pas  moins  conftammenc  au  milieu  des  malades. 
Phillips  ajoûte  que  les  fymptôraes  de  la  petite  vérole  font  les  memes  parmi 
les  Nègres  que  dans  tous  les  Pays  de  l'Europe.  Elle  commence  par  des  dou- 
leurs de  tête  & de  dos , par  des  maux  de  cœur , des  vomiflemens  , des  fiè- 
vres , &c.  Mais  ceux  que  la  petite  vérole  avoit  épargnés  ne  réfiftérent  point 
au  flux  ; avec  d'autant  plus  de  chagrin  pour  le  Capitaine  , qu’il  avoit  à re- 
gretter les  foins  qu'on  s’etuit  donnés  pour  les  fauver  de  la  première  de  ces 
deux  maladies.  Que!  embarras,  dit-il,  à leur  fournir  régulièrement  leur  nour- 
riture, à tenir  leurs  logemens  dans  une  propreté  continuelle;  & quelle  pei- 
ne à fupporter  non-feulement  la  vûe  de  leur  mifére,  mais  encore  leur  puan- 
teur, qui  eft  bien  plus  révoltante  que  celle  des  Blancs?  Le  travail  des  Mines, 
qu’on  donne  pour  exemple  de  ce  qu'il  y a de  plus  dur  au  monde , n’eft  pas 
comparable  à la  fatigue  de  ceux  qui  fe  chargent  de  tranfporter  des  Efclaves. 
Il  faut  renoncer  au  repos,  pour  leur  conférver  lafanté  & la  vie,  &fi  la  Mor- 
talité s’y  met,  il  faut  compter  que  le  fruit  du  Voyage  eft  abfolument  perdu, 
& qu’il  ne  refte  que  le  cruel  défefpoir  d’avoir  fouffert  inutilement  des  peines 
incroyables  («). 

Trois  femaines  avant  l'arrivée  de  Phillips  à la  Barbade,  on  y avoit  ef- 
fuyé  un  terrible  ouragan,  qui  avoit  jetté  tous  les  Bàtimens  de  la  Rade  au  ri- 
vage, & qui  en  avoit  fracalTé  huit  ou  neuf  entre  les  Rocs.  Phillips  vit  enco- 
re une  partie  de  leurs  débris.  Mais  il  admira  la  Bizarrerie  du  fort  dans  ce» 
furieufts  tempetes.  Le  Briftol,  Vaiflèau  de  guerre  commandé  par  le  Capitai- 
ne Gotirney,  avoit  lailfé  couler  fes  cables  au  premier  mouvement  des  flots;  & 
s’étant  mis  heureufement  au  large,  il  étoit  rentré  dans  le  Port  après  forage, 
fans  avoir  rien  foufFert.  Au  contraire , le  Capitaine  Thomas  Scherman  , qui 
étoit  parti  pour  l'Angleterre  avant  l’ouragan,  avec  le  Colonel  Rcndal,  der- 
nier Gouverneur  de  fille,  fut  fi  maltraité  par  des  tourbillons  d’une  violence 
fans  exemple,  qu’ayant  perdu  fes  mâts,  il  revint  au  Port  dans  le  plus  trille 
état  où  la  fureur  des  vents  & des  flots  puifle  réduire  un  Vaiflèau. 

L'Isle  de  la  Barbade,  qui  eft,  dit  l’Auteur,  un  des  plus  agréables  lieux 
du  monde,  & qui  étoit  alors  habité  par  quantité  d’honnétes-gens,  fe  trouvoit 
infe-dtée  d’une  pelle  violente,  qui  en  avoit  déjà  fait  le  tombeau  d’un  grand 
nombre  d’Etrangers.  Le  Capitaine  Scherman  y avoit  enterré  lix  cens  homme» 
de  fon  bo-d  ; non  que  fon  Equipage  eut  jamais  été  fi  nombreux  ; mais  ayant 
entrepris  de  réparer  fes  pertes , par  de  nouveaux  Matelots  qu’il  engageroit 
fur  les  Vaiflèau?  Marchands , il  n’avoit  fait  que  les  multiplier  par  degrés. 
Phillips  perdit  dix-huit  hommes.  Comme  il  ne  comptoir  pas  d’échaper  à la 
maladie , il  ne  lit  pas  difficulté  de  vifiter  fans  précaution  les  gens  & fes  amis 
malades.  C’eft  à cette  liberté  même  qu’il  attribue  le  bonheur  qu’il  eut  de 
s'en  garantir.  L’habitude  du  mauvais  air  l’endurcit  en  quelque  forte  contre 
l'mfeèlion  ; tandis  qu'une  infinité  d’autres,  que  la  crainte  retenoit  à la  cam- 
pagne, 

malignité  n'ëtoit  pas  fort  grande:  Car  cc  fe-  gien  & à d'autres  Officiers  d'acheter  un  certain 
roit  précipiter  trop  fon  jugement  que  de  con-  nombre  d'Efciaves  pour  leur  compte.  Ils  font 
dure,  de  ce  feul  éxempte , que  cette  Maladie  entretenus  aux  dépens  du  Vaiflèau  î & l’onob- 
ne  fe  communique  pas  des  Nègres  aux  Illancs.  ferve  qu'ils  meurent  rarement , fur  tout  ceux 
KJ r(  e ) On  permet  au  Capitaine  , au  Chirur-  du  Capitaine. 
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pagne,  ne  manquoienc  pas  d'en  être  atteints  dès  la  première  fois  que  la  né' 
cellité  de  leurs  affaires  les  rappelloit  à la.  Ville.  [C’eft  par  le  conleil  du  Co-tJ" 
lonel  Kendal , qu’il  s’ëtoit  conJuit  de  cette  manière.]  Pendant  le  féjour  qu’il 
fit  à la  Barbade,  il  vit  périr  vjngt  Capitaines  de  Y aideau,  entre  lcfquels  il 
regretta  beaucoup  Gourrtey  & Bonis , qui  commandoient  tous  deux  chacun  leur 
Vaifieau  de  Guerre.  Le  nombre  des  Matelots  morts  ell  incroyable. 

L’Auteur  embarqua  fept  censbarrils  de  fucre,  à neuf  ou  dix  fchellings 
le  quintal,  du  coton  à deux  fous  la  livre,  & du  gingembre  à huit  fchellings 
le  quintal.  Le  2 d' Avril,  il  fe  tint  prêta  lever  l'ancre,  avec  trente  autres  Bâ- 
timens,  dont  fept  étoient  de  vingt-huit  pièces  de  canon  fous  l’efcorte  du 
Tigre,  VaifTeau  de  Guerre,  commandé  par  le  Capitaine Scherman.  Ils  étoient 
convenus  de  fe  mettre  en  ligne  de  bataille  s’ils  rencontroient  quelque  enne- 
mi. Le  Chejler , autre  Vaifieau  de  Guerre  arrivé  depuis  peu  à Bridgetown , fe 
détermina  aufii  à partir  avec  eux.  Enfin , après  avoir  falué  la  Ville  de  toute 
leur  artillerie,  ils  mirent  à la  voile  pour  l’Angleterre.  Ce  n'étoit  pas  le  ha- 
zard  qui  avoit  amené  le  Cliefler  à la  Barbade.  Le  Colonel  Codrington , Gou- 
verneur général  des  Mes  Angloifes  fous  le  vent,  ayant  appris  que  les  Fran- 
çois avoient  fait  partir  une  Èfcadrc  de  la  Martinique , s’étoit  cru  obligé  de  for- 
tifier le  Convoi  par  ce.fecours. 

Cependant  ils  n'eurent  point  l’occafion  de  s’en  fervir.  Après  une  heureufe 
Navigation,  ils  arrivèrent  le  22  de  May  à la  vûe  de  Scilly , fans  autre  accident 
que  la  mort  de  Mad.  North , belle-fille  du  Colonel  RufTel , que  Phillips  avoit  reçue 
à bord  pour  le  pafiàge  [&  une  furdité  à l’oreille  gauche  qui  lui  furvint  à iui-)3» 
même , d’autant  plus  incommode  qu’il  avoit  déjà  perdu  l’ufagcde  la  droite  en  Gui- 
née , & que  fon  Médecin  étoit  mort  de  la  pefte  à la  Barbade.]  Il  y joint  un 
nouvel  éxemple  de  la  férocité  de  fon  Tigre,  avec  quelque  foin  qu’on  crût  l'a- 
voir apprivoil'é.  Un  jeune  Anglois  du  VaifTeau  qui  étoit  accoutumé  à badiner 
avec  cet  animal,  fe  blefiaun  jour  la  main,  dans  fa  cage,  contre  la  pointe  d’un 
clou  qui  lui  fit  fortir  quelques  gouttes  defang.  Le  Tigre  n’eut  pas  plOtôt  vâ  le 
fang,  que  toute  fa  féroché  s’étant  réveillée,  il  fauta  fur  la  main  & la  déchira 
en  un  inflant  jufqu’au  poignet  {/).  Le  Chirurgien  du  Vaifieau  en  prit  foin  juf- 
qu’au  24,  qu'on  entra  clans  le  Port  de  Falmouth.  Mais  [le  mal  n'ayant  faitijt 
qu’augmenter  par  les  premiers  remèdes ,]  Phillips  biffa  le  blefie  dans  cette  Vil- 
le, [en  afiez  grand  danger.]  A lafortie  du  Port,  il  fut  expofé  lui-même  à pé-»it 
rir,  par  la  faute  de  fon  Contre- maître,  qui  fit  échouer  le  Vaifieau  lorfqu’on 
s’y  attendoit  le  moins.  Cependant  la  marée  l’ayant  remis  à flot,  il  pafla,  le 
29  devant  Plymouth , & le  foir , il  joignit  la  Flotte  Angloile  partie  de  Bil- 
bao, fous  l’efcorte  du  Capitaine  Guy  & du  Capitaine  Hughes,  qui  comman- 
doient deux  VaiflTeaux  de  Guerre.  S’étant  avancés  enfemble  jufqu’à  la 
Pointe  de  Beachv  , un  vent  Eft  Nord-Eft  , qui  s’éleva  tout-d'un-coup  , 
leur  fit  craindre  Je  fe>  brifer  les  uns  contre  les  autres.  Ils  en  furent  quittes 
pour  quelque  défordre  à la  quille  & au  .flanc  même  de  plufieurs  Vaifieaux , 

& pour  la  perte  de  trois  Chaloupes  qui.  furent  fubmergées  au  milieu  de  la 
Flotte.  Le  Bâtiment  de  Phillips  ne  dut  fon  falut  qu’à  fa  force.  Il  étoit  lui- 
même  dans  un  état  afiez  trifte.  La  fluxion  qui  Jui  avoit  affaibli  long-tems 


*>(/)  Cet  éxemple  confirme  ce  qu'on  a dit  cl-defiuj  du  Lion,. 
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la  vûe  avoit  pris  un  autre  cours.  Elle  lui  caulbit  une  furdité,  qui  lechagri- 
noit  prefqu'autant  que  la  perte  de  Tes  yeux.  Il  étoit  au  lit,  fans  fe  défier  de 
ce  qui  fe  palToit  autour  de  lui  ; lorfque  voyant  entrer  le  Contre- maître  dans 
fa  chambre  avec  des  marques  extraordinaires  de  frayeur,  il  fe  leva  brufque- 
roent  pour  fe  traîner  fur  le  pont,  où  il  vit  avec  étonnement  le  danger  de  fa^ 
iltuation.  Sa  feule  reflource  fut  de  faire  les  fignaux  ordinaires,  pour  appel- 
ler  les  autres  à fonfecours.  Le  Capitaine  Guy,  qui  avoit  été  autrefois  Lieu- 
tenant de  l'Annibal,  fut  le  plus  ardent  à le  fecourir.  Il  l’aida,  quoiqu’ayec 
beaucoup  de  peine,  à gagner  Spithead.  Le  chagrin  de  ce  dernier  accident 
rendit  la  furdité  de  Phillips  incurable.  Il  écrivit  de  Portfmouth  aux  Proprié- 
taires du  VailTeau , pour  les  prier  de  lui  envoyer  un  fuccefleur , qui  fe  char- 
geât de  le  faire  radouber;  fans  quoi  l’on  n’efpéroit  point  qu'il  pût  aller  juf- 
qu’à  Londres.  On  fe  hâta  d'envoyer  le  Capitaine  John  Hereford , auquel  il 
réfigna  le  commandement , avec  les  deux  cailles  d'Or  qu’il  apportoit  pour  la 
Compagnie  d’Afrique. 

Il  prit  auffi-tôt  le  chemin  de  Londres,  dans  une  extrême  impatience d’ef- 
fayer  des  remèdes  pour  le  rétabliflcment  de  fa  fanté.  On  le  mit  entre  les 
mains  de  plufieurs  Médecins  renommés,  qui  le  flattèrent  tous  des  plus  bel- 
les efpérances.  Mais  après  l'avoir  long-tems  tourmenté  par  un  grand  nom- 
bre de  potions,  & d’opérations  Chirurgiques , ils  reconnurent  T’impuilTan- 
ce  de  l’art  pour  une  guérifon  qui  furpafloit  les  forces  de  la  nature.  Phil- 
lips dégoûté  du  monde , parce  qu’il  ne  pouvoir  plus  s’y  rendre  utile , prit 
Te  parti  de  fe  retirer  à Breknock  fon  Pays  natal , pour  y palier  le  relie 
de  fa  vie. 

CHAPITRE  III. 

Voyage  de  Loyer  à IJJini  fur  la  Côte  d’Or , avec  ta  defcriptlon  du 
Paye  des  Habitant. 

CETTE  Relation  fut  publiée  (a  J pour  la  première  fois  à Paris  en 
1714.  L’Auteur  étoit  un  Jacobin,  qui  s’ell  qualifié  de  Préfet  Apoflolique 
des  Millions  fur  la  Côte  de  Guinée,  & de  Religieux,  du  Couvent  de  l’An- 
nonciation à Rennes  en  Bretagne.  Son  Ouvrage  ell  orné  de  plufieurs  figu- 
res, & divifé  en  articles;  mais  il  ell  fans  Table  & fans  Index.  La  Préface  ne 
contient  que  des  protellations  de  fidélité,  & des  promelTes  qui  parodient 
allez  bien  remplies  dans  l’éxécution.  Nous  n’avons  pas  de  meilleure  deferip- 
tion  de  la  Région  d’HIioi  & de  fes  Habitans.  Elle  efl  d’ailleurs  écrite  avec 
cet  air  de  fimpliciié  & de  bonne-foi,  qui  fait  toûjours  préfumer  avantageu- 
fement  du  caraflére  d’un  Auteur. 

Le  I.eéleur,  dit  Loyer,  fera  furpris  fans  doute  de  trouver  ici  des  Royau- 
mes , dont  les  Monarques  ne  font  que  des  Payfans  ; des  Villes , qui  ne  font 

bâties 


(s)  en  un  Volume  ia-oâavo , chez  Scncuze. 
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450  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

bâties  que  de  rofcatix  ; des  Vaiffeaux  compofés  d’un  tronc  d’arbre,  & fur- 
tout  un  Peuple  qui  vit  fans  foins , qui  parle  fins  régie , qui  fait  des  affaires 
fans  le  fecours  de  l’Ecriture,  & qui  marche  fans  habit;  un  Peuple,  donc  une 
partie  vit  dans  l’eau  comme  les  poilfons,  une  autre  dans  des  trous  comme 
les  vers,  aufli  nud  & prefque  aufii  ftupide  que  ces  animaux.  L’ouvrage  qui 
repréfente  ces  étranges  objets  efl  divifé  fous  les  titres  fuivans.  I.  Voyage 
Préliminaire  aux  Mes  de  l’Amérique.  II.  Départ  de  l'Auteur  pour  Iilini. 
III.'Defcription  [de  Ténérife,]  de  rifle  de  Gorée  & delà  Côte  voifine,FJ* 
[du  Roi  & des  M uurs  des  habitans.]  IV.  Cap  llernard  & Rufilco.  V.  Royau-Jjf» 
me  de  Seftre.  VI.  Réception  folemnellc  qu’Abafmi,  Roi  d’Ilüni  , fit  à"  AI. 
Damou.  VII.  Le  Roi  d’Iflini;  fon  Palais;  fes  converlations  avec  fes  Courci- 
fans  ; fes  richelfes ; fa  puiflance;  fucceilion  au  Trône.  VIII.  Habitans;  leur 
taille,  leurs  difpofitions , leur  génie  , leur  induflrie  , leur  tempéramment , 
leurs  habits.  IX.  Femmes  ; leurs  inclinations , leurs  mariages  , leur  maniè- 
re d’éléver  leurs  enfans  , leurs  habits.  X.  Vétéres  & Kompas.  XI.  Mai- 
fons  , meubles,  ufleneiles , pains,  koris,  vin  de  Palmier,  huile.  XII.  Com- 
ment le  Royaume  d’IlTmi  a changé  de  place.  XIII.  Terroir  & Rivière 
d’Iflini  ; fruits  & végétaux  , air  , climat  , maladie.  XIV.  Quadrupèdes, 
Oifeaux  , Poiffons  , Infectes.  XV.  Marchands  & Commerce.  XVI.  Juftice 
Civile  & Criminelle.  XVII.  Médecine  & remèdes  ; mort  & funérailles. 
XVIII.  Religion  , Creance  , Fétiches  , Superftitions , Sermons  ; Grand- 
Prêtre  nommé  Ofnon.  XIX.  Guerres  , Armes,  Inllrumcns  Militaires;  ( b ) 
Attaque  des  l lollandois  en  1702.  XX.  Retour  de  l’Auteur  en  France. 

Les  Planches  font  de  la  grandeur  des  pages  , & fort  mal-gravées.  Elles 
ne  repréfentent  rien  d’ailleurs  qui  mérite  beaucoup  de  curiofité.  On  voit 
au  frontifpice  l’Audience  du  Roi  Abafmi.  1.  Quelques  Nègres  & quelques- 
unes  de  leurs  maifons.  2.  Une  cabane  de  Nègre.  3.  Un  Nègre  vêtu  & un 
Nègre  nud.  4.  Un  Nègre  monté  fur  un  Chameau.  5.  & 6.  Différentes  tnai- 
fons  des  Nègres.  Un  Nègre  qui  grimpe  fur  un  Palmier. 

(b)  Angl.  & comment  les  Jlnllandois  y bre  tyoî.  R.  d.  E. 
attaquèrent  les  François  le  13'  de  Novcm- 

S-  L 

Caufcs  du  l'oyagt  de  Fauteur  13  fa  Navigation  jufquà  IJJini. 

AU  mois  d’Août  1 <587 1 Ie  Père  Gonfalvez,  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique , natif  du  Puy  en  Velay , s’étoit  embarqué  au  Port 
delà  Rochelle  avec  quelques  autres  Religieux  (a)  du  même  Ordre,  pour 
aller  prêcher  l’Evangile  en  Guinée.  Il  étoit  arrivé  héureufement  à Iffini  le  24 
Décembre  de  la  même  année  ; & le  Roi  du  Pays , qui  le  nommoit  Xenan 
l’avoit  (è)  reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  Ce  Prince  avoit  donné  au  Père 

Gonfalvez 

(a)  Labat  dit  qu'ils  étoient  fix,  & qu’ils  le  Voyage  de  Des  Marchais , Vol.  1.  pag.  aop. 
nvoient  été  encouragés  à cette  entreprife  par  (b)  Ce  Xenan  étoit  Roi  des  Nègres  d'ilii- 
ic  Voyage  qu'il  avoit  fait  lui-même  i Iffini , & ni , par  les  rations  qu’on  verra  dans  ia  fuite, 
par  le  bon  accueil  qu'il  y avoit  reçu.  Voyez 
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Gonfalvez  deux  jeunes  Nègres , donc  on  a cru  que  l’un  écoic  Ton  fils  , & qui 
parurent  tous  deux  en  France  fous  les  noms  d 'Aniaba  (c)  & de  Rianga  (d).  Ils 
Mkfprcnt  envoyés  au  retour  des  Vaifleaux  de  la  Compagnie  (r  ).  Mais  le  Père 
^Rifalvez,  laifliint  à lflini  le  Père  Henri  Cerizier,  en  polfellion d'une maifon 
& de  quelques  terres  qui  lui  avoienc  été  affignées  par  le  Roi,  avec  fix  Ef- 
claves  au  fervice  de  la  Million,  étoic  parti  pour  l’Inde,  accompagné  des 
autres  Millionnaires,  & n’y  étoit  arrivé  que  pour  y mourir  dans  l'elpace  de 
quelques  mois  (/),  lui  & tous  fes  Compagnons.  [On  a foupçonné  qu’ils  a- 
voient  été  empoilbnnés.]  Le  Père  Ccrizu-r,  qui  étoit  relié  à illini,  y avoit 
eu  le  même  fort  (g  ).  Ainli  la  Million  de  Guinée  étant  demeurée  fans  Ouvriers , 
fut  abandonnée  dans  cet  état  jufqu'à  la  fin  du  même  fiécie. 

En  1700,  le  Père  Loyer,  après  avoir  palfé  quelques  années  aux  Ifles  de 
l’Amérique,  s’étant  rendu  à Rome  pour  le  Jubilé,  fut  nommé  par  la  Con- 
grégation de  Propagande  fide  , Préfet  Apoflolique  des  Millions  de  la  Côte 
de  Guinée.  Labac  qui  écoit  du  même  Ordre  oc  de  la  meme  Communauté, 
rapporte  que  ce  fût  fur  fes  propres  follieitations  que  Loyer  obtint  ce  titre , 
& qu’il  reçut  de  la  Cour  Romaine  une  fournie  confklérable  pour  l’exécution 
de  fes  projets.  Il  retourna  en  France  avec  fes  pouvoirs,  dans  la  vûe  de  s’y 
faire  des  Affociés,  & d’obtenir  la  permiflion  de  palier  fur  quelque  Vairteau  de 
la  Compagnie  Françoife  d'Afrique.  Il  trouva  l'occafion  favorable.  Le  Roi 
penfoic  à renvoyer  dans  le  Royaume  d’Ilîini  le  Prince  Louïs  Aniaba  ( b ) , qui 
avoir  reçu  en  France  une  éducation  fort  noble,  & qui  avoir  même  fervi 
quelques  années  en  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie.  Zenan  fon  père,  étant 
mort,  on  jugeoit-à-propos  de  le  faire  retourner  dans  fa  Patrie.  Le  Roi  lui  fit 
donner  un  équipage  convenable  à fon  rang,  & deux  VaifTeaux  de  Guerre 
pour  fefeorter,  à la  follication  fans  doute  de  la  Compagnie,  qui  comptoit 
fur  la  rcconnoiflance  de  ce  Prince , & qui  en  efpéroit  beaucoup  de  faveurs 
pour  le  nouvel  Etabliffemcnt  qu’elle  méditoit  en  Guinée.  Le  Marquis  de 
Ferrol , Lieutenant  Général  des  Ifles  Françoifes , ayant  préfenté  le  Père  Loyer 
au  Prince  Aniaba,  en  lui  communiquant  le  dellein  de  fon  Voyage,  il  ré- 
pondit qu’ayant  été  amené  Pay  en,  en  France,  par  un  Religieux  de  cet  Ordre, 
c’étoit  une  vive  fatisfaflion  pour  lui  de  retourner  Chrétien,  dans  fa  Patrie, 
avec  un  Religieux  du  même  Ordre. 

Lover,  après  avoir  eu  quelques  conférences  avec  le  Chevalier  Damou, 
Capitaine  du  Vaifli.au  de  Guérre  lePoly , que  le  Roi  deflinoit  pour  cette 
expédition,  partit  pour  Orléans,  d’où  il  fe  rendit  par  la  Loire  à Angers,  & 
delà  par  terre  à Rennes.  Il  vouloir  prendre  congé  de  fa  famille  & des  amis 
qu'il  avoit  dans  cette  Ville.  Enfin  s’étant  rendu  à la  Rochelle,  Porc  nommé 
pour  l'embarquement,  il  y trouva  le  Père  Jacques  Pillard,  Jacobin  de  la 
Province  de  Paris , qu’il  avoit  engagé , en  palfant  par  Lyon , à l'accompagner 

en 


(cl  I.abat  dit  qu'ils  furent  envoyés  cnFran- 
ce  pour  y recevoir  une  éducation  convenable 
i leur  NaiiTance. 

Cri  d)  Labat  appelle  ce  dernier  Banya.  R.  d.E. 

; e ) Labat  dit  qu'ils  furent  confiés  aux  foins 
d'un  des  Religieux  de  Gonsraîvcz. 

(f)  Angl.  l'cfpacc  de  dix-huit  ou  vingt 
mois.  R.  a.  E. 


(g)  Angl.  y eut  le  meme  fort  quelques  an- 
nées après , & I.abat  inGnuc  qu'il  fut  auŒ  un- 
poifmné.  R.  d.  E.  ' 

£ï(  b ) pour  I honneur  de  fa  Religion  ou  de  fon 
Roi , Loyer  fait  envifager  ce  Nègre  comme  un 
Prince  Souverain,  quoique  d'autres  Auteurs, 
des  François  mime , croyent  que  cen’étoit  qu  uu 
Impo  fleur. 


Lover. 
1 7«o. 


Origine  du 
Voyage  de 
Loyer. 


Il  trouve  !e 
Prince  Anirba 
bien  élevé  en 
France. 
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en  Afrique.  I.e  Chevalier  Damou  & le  Prince  Aniaba  arrivèrent  peu  de 
jours  après.  On  n'ateendoit  qu’eux.  Ils  s’embarquèrent  le  18  tl’Avril  170^ 
tSt  le  jour  fuivant,  on  fordt  de  la  Rade  de  Chedebois  avec  un  vent  favJB 
ble.  Le  20  on  pafla  devant  le  Fort  de  Belle-Ifle.  Le  lendemain,  on  jetta 
l’ancre  fous  Fille  de  Groas,  à deux  lieues  du  Port-Louis,  où  l’on  s’arrêta 
jufqu’au  27  pour  prendre  des  rafraîchiiremens , & pour  attendre  deux  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  de  Saint  Domingue,  (i)  qui  avoient  ordre  d’accom- 
pagner le  Chevalier  Damou  jufqu’à  la  Cote  d’Afrique.  L’un  qui  fe  nommoit 
flmpudent,  étoit  commande  par  le  fieur  Baflet;  l'autre  nomme  la  Hollande, 
par  le  (leur  Carie.  Ils  étoient  tous  deux  de  vingt  pièces  de  canon,  & de  deux 
cens  cinquante  hommes. 

Le  27  d‘ Avril  on  mit  à la  voileavec  un  fort  bon  vent;  mais  les  deux  jours 
fuivans  il  devint  fi  variable  ,&  fi  impétueux,  qu’on  fut  obligé  d'amener  toutes 
les  voiles  & de  s'abandonner  au  cours  des  Ilots.  Le  29  au  foir,  on  arriva  au 
Cap  de  Finiftère.  La  Mer  continua  d’y  être  fi  furieulè,  qu’à  deux  heures  du 
matin  .une  partie  de  l'Arrière  fut  emportée,  & les  fenêtres  de  la  chambre  du 
Confeil  brilces  avec  tant  de  violence,  qu’il  entra  allez  d’eau  pour  mettre 
plufïcurs  perfonnes  en  danger.  [ F.lle  entraîna  deux  palfagers  avec  leurs  ma-JC?' 
telats  jufques  devant  le  mât  de  nnfaine  ] L'allarme  fut  générale.  Loyer  qui é- 
toii  alors  à dormir  dans  le  cabinec  du  Canomer , avec  fon  ' ompagnon , fut  é- 
veillé  par  ce  déluge , autant  que  par  les  cris  des  Matelots  & par  le  bruit  des 
Ouvriers  (*).  Ils  fe  crurent  perdus;  mais  la  bonne  conduite  des  Officiers  fit 
bientôt  évanouir  le  péril. 

Les  deux  Vaiflcaux  de  Saint  Domingue  furent  moins  heureux.  L’Impu- 
dent, après  avoir  perdu  fon  grand  mât,  fe  vit  forcé  de  jetter  dans  les  flots 
une  partie  de  fa  cargaifon , qui  conlifloit  en  marchandées , en  farine  & en 
planches,  deftiiiées  pour  l’Etabliflement  d’Iiîîni.  Cette  perte  fe  fit  fentir  vi- 
vement dans  la  fuite.  On  jetta  jufqu’au  four  & aux  ullenciles  de  cuifine. 
Tout  l’Equipage  étoit  réduit  au  défelpoir,  lorlque  l’Enfeigne  du  Vaifleau, 
nommé  Gazan,  fit  vœu  au  nom  du  Public,  d’aller  à pieds  nuds,  en  chemifc, 

& la  corde  au  cou,  du  premier  Port  où  l’on  aborderoit,  à l’Eglifela  plus  voi- 
fine,  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  fes bienfaits.  Ce  vœu  fut  accompli,  avec 
beaucoup  de  piété,  à Santa-Cruz  dans  Fille  de  Ténérife. 

A peine  etoit-on  délivré  de  ce  danger  qu’on  retomba  dans  un  autre. 

Le  1 de  Mai,  vers  une  heure  du  matin,  le  Poly  apperçut  fort  près  de  lui 
un  Bâtiment  qu’il  prit  d’abord  à fes  feux  , pour  la  Hollande  , Vaifleau  du 
Convoi,  mais  qu’il  reconnut  bientôt  à fes  voiles  pour  un  Corfaire  de  Salé. 
Ces  Brigands  croifent  ordinairement  à cette  Latitude.  Le  foupçon  fut  con- 
firmé par  le  filence  auquel  ils  s'obftinérent,  malgré  tous  les  fignaux.  On  fe 
hâta  de  courir  aux  Armes  ; mais  elles  avoient  été  fi  mouillées  dans  la  dernière 
tempête,  qu’elles  étoient  hors  d'état  de  fervir.  Les  Corfaires  abordèrent  en 
même  tems  le  Poly;  & l’aélion  feroit  devenue  férieufe,  fi  les  vagues,  qui 
étoient  encore  fort  groffes,  ne  leur  enflent  fait  manquer  leur  but.  Ils  bri- 
lèrent  leur  beaupré  contre  celui  du  Poly,  & lui  cauférent  auflî  quelque 

dommage. 

(i;  An  fil.  auxquels  te  Chevalier  Damou  (F)  Angl.  bruit  infcparab’e  de  la  Manoeu- 
devoit  fervir  de  Convoi  jufqu'i  la  Côte  d'Afti-  tic.  R.  d.  £. 
que.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  L'AFRIQUE,  Liv.  VIII.  Chap.  ni.  433 

* gommage.  Pendant  ce  tems-là,  les  François  s’efforçoient  inutilement  de 
tirer , & ne  cefloient  pas  de  demander  à l'ennemi  qui  il  étoit.  On  leur  ré- 
pondoit,  tantôt  Hambourg,  tantôt  Hollande,  Angleterre  & France.  Heureu- 
lement  que  le  Corfaire  le  tr-ouvoit  dans  un  tel  défordre  qu’il  ne  put  fe 
mettre  en  état  de  revenir  à l’abordage  ; fans  quoi  le  Poly  étoit  perdu , ou 
n’auroit  fait  du  moins  qu’une  foible  défenfe.  On  propofa  d'attendre  le  jour, 
& d'attaquer  les  Brigands.  Mais  le  Chevalier  n’ayant  rien  à fe  promettre  de 
la  viéloire , jugea  qu'il  y avoit  plus  de  prudence  à continuer  fa  courfe.  Le  7 
de  May , on  pafla  â la  vûc  de  Fuerte- Ventura  & de  Lancerota,  deux  des  Ifles 
Canaries.  Au  Nord-Oueft  de  Fuerte- Ventura,  on  découvre,  une  Pointe, 
compofée  de  quatre  petits  monts,  dont  le  dernier  forme  l’extrémité  de  la 
pointe , & paroît  féparé  du  relie  de  fille.  Le  même  jour , à neuf  heures  du 
matin , on  apperçut  un  Vaifleau  qui  s'avançoit  à toutes  voiles , «St  qu’on  prit 
encore  pour  un  Corfaire  de  Salé.  On  fe  préparoit  à le  recevoir , & l’on  ar- 
bora le  Pavillon  d’Angleterre.  Mais  a la  diltance  d’une  lieue , il  reprit  le 
large  & difparut  bientôt. 

A fix  heures  du  foir , on  découvrit  fille  de  TénérîFe.  Le  lendemain , on 
jetta  l’ancre  à Santa-Cruz , où  l'on  trouva  un  VailTeau  Marchand  de  Saint 
Malo.  Il  y avoit  dans  la  même  Rade  plulieurs  autres  Bâtimens , Efpagnols  & 
Anglois,  entre  lefquek  étoit  un  riche  Vaifleau  des  Indes  Orientales,  chargé 
de  pialtres  pour  la  Compagnie  d’Angleterre.  A la  vûe  des  François , il  fe 
difpofoit  à mettre  promptement  à la  voile.  Mais  le  Gouverneur  de  fille  fit 
tirer  un  coup  de  canon  à balle,  pour  lui  défendre  de  Ibrtir  de  la  Rade,  & 
déclarer  qu’il  le  prenoit  fous  fa  protection.  Il  demeura  dans  cette  confiance, 
& les  François  le  lailTèrent  tranquille  ( / ).  Ils  mouillèrent  fur  quarante-cinq 
brafles , à une  portée  de  canon  de  la  Ville.  Le  Chevalier  Damou  envoya  fon 
Enfeigne  au  Gouverneur  pour  lui  faire  un  compliment,  & lui  demander  s’il 
étoit  difpofé  à rendre  coup  pour  coup,  en  cas  que  les  François  faluaflent  le 
Fort.  11  répondit  qu’ils  étoient  les  maîtres  de  commencer,  & qu’il  nemanque- 
roit  à rien  pour  convaincre  le  Commandant  François  de  fon  eflime.  Le  Poly 
tira  onze  coups , qui  lui  furent  rendus  dans  le  même  nombre. 

Lover  delcendit  au  rivage  pour  rendre  fes  devoirs  au  Viceroi  de  l’Ifle, 
qui  étoit  alors  le  Comte  de  Paimas,  & qui  faifoit  fa  réfidence  à Laguna.  Ce 
Seigneur  reçut  fort  civilement  les  Millionnaires,  & témoigna  une  joie  extrê- 
me de  l’acceflion  du  Duc  d’Anjou  au  Trône  d’Elpagne.  Le  Sieur  Mullelier 
(ni),  Conful  François,  traita  magnifiquement  fes  Compatriotes.  Il  étoit  de 
Boulogne  en  Picardie.  Il  s’étoit  marié  dans  l'Ifle  avec  une  Dame  Espagnole, 
dont  il  avoit  plufieurs  enfans.  Malgré  f ufage  du  Pays , il  fie  voir  au  Chevalier 
Damou  & à fes  Officiers , l’aînée  de  fes  filles,  vêtue  fort  richement  [avec  des 
bijoux  pour  la  valeur  de  dix  mille  livres;]  mais  plus  charmante,  fuivant  l’Au- 
teur , par  fa  bonne  grâce  & fa  modeflie  que  par  fa  parure.  Le  10  de  May  , 
après  avoir  renouvellé  les  provifions,  on  leva  l’ancre  à l’entrée  de  la  nuit. 
Le  18,  on  eut  la  vde  de  l'embouchure  du  Sénégal,  & l’on  s’approcha  de  la 

Côte, 

(I)  -jlngl.  & Loyer  l’y  Iaillh  en  partant,  naga,  en  l'année  1711;  & il  et!  mort  à Tua- 
r.  d.  E.  bo  ea  Galam,  comme  on  l'a  vu  ci-deffui. 

djr(in)  H fut  enfuile  Directeur  Général  à Sa- 
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Ils  arrivent 
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1 


Comptoir 
François  du 
Cap  Bernard. 


Aniaba  of- 
fenfé  des  li- 
bertés que  les 
Nègres  pren- 
nent avec  lui. 


Côte,  dans  la  crainte  de  manquer  le  Cap-Verd.  Le  lendemain  à midi , on 
mouilla  dans  la  Rade  de  Gorée  fur  treize  braffes. 

Depuis  la  Rivière  du  Sénégal  jufqu’à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  du  Cap- 
Verd  , la  Côte  appartient  au  Royaume  de  Kayor , qui  eft  habité  par  les  Ja- 
lofs  (n),  Nation  gouvernée  par  un  Prince  fort  abfolu.  Il  fe  nommoit  Damel 
Tal  Biram  ( 0 ),  mais  Damel  eft  un  titre  de  dignité.  Ce  Monarque  le  fait 
nommer  Roi  de  Kayor,  & de  Baol  ou  de  Jain.  Le  dernier  de  ces  deux 
Pays  eft  habité  par  les  Sircrcs,  Nation  voifine  des  Jalofs,  avec  lelquels  elle 
eft  fans  ceflè  en  guerre.  Avant  que  les  Européens  euftent  des  Forts  fur  cette 
Côte , la  réftdence  ordinaire  du  Roi  étoit  à quinze  licués  dans  les  terres.  Mais 
le  Commerce  qu’il  entretient  avec  les  Blancs  l’a  porté  à s’approcher  de  la  Mer. 
Il  fait  aujourd’hui  fa  demeure  ordinaire  à Rufifco  , dans  une  raaifon  aftez 
propre , ornée  de  belles  nattes  de  différentes  couleurs  & fort  bien  nuancées , 
qui  fe  font  en  perfe&ion  dans  le  Pays.  Ce  Prince  fur  les  moindres  prétextes , 
vend  fes  Sujets  aux  Blancs,  pour  des  marchandifes  de  l’Europe  , & fur-tout 
pour  de  l’eau-de-vie.  11  a tant  de  paillon  pour  cette  liqueur , que  dans  un 
îeul  jour,  on  prétend  qu’il  en  boit  jufqu’à  fix  quartes  (p  ).  Mais  l’Auteur  trou- 
va ce  récit  fans  vraifemblance.  II  ajoûte,  comme  d’autres  Voyageurs,  que  la 
rigueur,  ou  plûtôt  la  tyrannie  du  Damel , va  jufqu’à  rendre  un  Village  entier 
refponfable  des  fautes  d’un  Habitant , & qu’à  la  moindre  offenfe  , il  les  vend 
tous  pour  l’Efclavage. 

Les  François  defeendirent  aufli  au  Cap- Bernard,  à deux  lieuës  de  Gorée  , 
pour  vifiter  le  Comptoir , ou  le  Magafin , qu’ils  y ont  dans  un  Village  Né- 

Sre.  Le  Chef,  ou  le  Fafteur,  leur  fit  le  meilleur  accueil  qu’il  lui  fut  poffible, 
ans  un  logement  qui  n’étoit  pas  fort  commode,  lis  fe  difpofèrent  enfuite  à 
payer  les  droits  à l’Alkaïde,  c’eft-à-dire,  une  bouteille  d’eau-de  vie  [qu’ils 
nomment  Sangara,]  pour  chaque  Barque  d’eau  & de  bois;  mais  cet  Omcier 
Nègre  étoit  parti  pour  fuivre  le  Damel  à la  guerre. 

Le  22  de  May,  il  levèrent  l’ancre  pour  Palier  jetter  àRufifco,  Ville  plus 
grande  que  celle  du  Cap-Bernard.  Ils  s’y  arrêtérentjufqu’au  25  au  foir.  Ayant 
remis  à la  voile , ils  découvrirent  le  n de  Juin  la  montagne  de  Sejire , qui 
fe  préfente  comme  une  petite  lile  ; & le  foir  ils  mouillèrent  fur  onze  bralTes , 
une  lieuè"  à l’Oueft  du  Grand  Sejire,  nommé  autrement  le  petit  Paris.  Le  12 
de  Juin , trois  Nègres , qui  fe  préfentérent  dans  un  Canot  avec  trois  Ananas , 
demandèrent  d’où  étoit  le  VailTeau , ou  plûtôt  follicitèrent  quelques  préfens 
qu’ils  nomment  dafehis,  & dont  ils  parodient  fort  avides.  Un  d’entr’eux  , 
voyant  le  Prince  Aniaba  boire  du  thé , demanda  qu’on  lui  en  fît  boire  aufli! 
On  lui  répondit  que  cette  liqueur  n’étoit  que  pour  les  Blancs.  Il  répliqua  que 
puifqu’un  Nègre  en  bûvoit,  on  pouvoir  bien  lui  accorder  la  même  grâce.  A- 
niaba  parut  fort  choqué  d’un  difeours  fi  libre.  Mais  il  n’en  defeendit  pas  moins 
au  rivage;  & pendant  huit  jours  qu’il  y demeura,  il  vécut  avec  les  Négreffes 
d’une  manière  qui  n’édifia  perfonne.  On  trouva  dans  cette  Rade  deux  Bâti- 
mens  Anglois , l’un  à l’ancre , l’autre  qui  mettoit  à la  voile.  Ils  faluèrent  les 
François  de  trois  coups. 

Le 


(n)  I.'Auteur  met  par- tout  les  GclofFes, 
[comme  d'autres  mettent  Citai»// J tjH 

r>(o  ) Laltat  le  nomme  Latir-Fal-Sukabé. 


{f)  I.a  quarte  d'Angleterre  revient  ils  pla- 
te de  Paris.  R,  d.  E. 
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• Le  15  au  matin,  on  découvrit  deux  Vaifleaux  qui  s’avançoient  à pleines  L o r e n. 
voiles  & qui  vinrent  mouiller  fort-prés  du  Poly.  L’un  étoit  Anglois&  l’autre  1701. 
Portugais.  I-a  Chaloupe  du  Poly  revenant  alors  du  rivage  avec  la  provifion 
d’eau,  le  Capitaine  Portugais , qui  étoit  un  Nègre  libre  , y entra  pour  fe  tv®£<auP°*j 
rendre  fur  le  Bord  du  Chevalier  Damou,  avec  un  Interprète  que  tout  l’Equi-  p^nçoij'fe-6* 
page  François  prit  pour  un  Provençal , quoiqu’il  le  niât  conftarament.  On  ap-  cou: eue. 
prit  d’eux  qu’ils  étoient  partis  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints , au  Brélil,  pour 
la  traite  des  Nègres , mais  qu'à  leur  retour  ils  avoient  elfuyé  des  vents  fi 
impétueux,  qu’aprés  avoir  perdu  leur  mat,  ils  s’écoientvûs  forcés  de  retourner 
vers  la  Côte.  Ils  ajoûtérent  que  leur  Batiment  s’étoit  trouvé  fi  rempli  d'eau, 
que  fans  l’aiïi fiance  du  VaifTeau  Anglois,  ils  n’auroient  pû  éviter  de  couler  à 
fond,  & que  dans  le  trifle  état  où  il  étoit  encore,  ils  étoient  réfolus  de  l’a- 
bandonner , fi  le  Chevalier  Damou  vouloit  leur  accorder  le  paflage , avec  un 
certificat  de  la  fituation  où  il  les  trouvoit. 

Le  Chevalier  envoya  au(Ti-tôt  fes  Charpentiers  à bord  du  Portugais.  Iis 
n’y  trouvèrent  ni  marteau  ni  doux  pour  boucher  les  voies  d'eau.  Tous  les 
agréts  étoient  brifés  ou  pourris  II  fallut  deux  jours  de  travail  pour  les  répa- 
rations les  plus  preflantes  ; après  quoi  le  Chevalier  confeilla  au  Capitaine 
de  fe  rendre  à Saint-Thomas,  Ifle  Portugaife  fous  la  Ligne,  où  il  pourroit 
achever  de  fe  radouber , & difpofer  de  quatre-vingt  Efclaves  qu'il  avoit  à 
bord.  Il  lui  fit  préfent  d'un  qutntal  de  bifeuit  & de  cinquante  livres  de  chair 
falée,  en  lui  promettant  des  fecours  plus  confidérables , s’il  vouloit  l’accompa- 
gner jufqu'à  lllmi.  Le  Portugais  s'y  engagea;  mais  il  manqua  de  parole. 

O n remit  à la  voile  le  1 8 ; & le  2 1 on  doubla  le  Cap  de  Palmas , où  l’on  Ousquas , 
jetta  l'ancre.  Les  Habitans  de  ce  Pays,  qu’on  nomme  la  Côte  d’Yvoire,  font  d ivoire* 
connus  fous  le  nom  de  Quaquas , & l’ont  tiré  de  l’habitude  qu’ils  ont  de  t<-  v0lre' 
répéter  continuellement  ce  mot,  qui  fignifie  dans  leur  langue,  votre fervitew. 

Cet  air  de  compliment  n'empèche  pas  qu’ils  ne  foient  fort  fauvages,  & 
qu’étant  même  Antropophages  ( q ) , ils  ne  dévorent  tous  les  Blancs  dont  ils  peu- 
vent fe  faifir.  Leur  Côte  eft  fort  dangereufe , par  la  quantité  de  Rocs  dont 
elle  efl  bordée.  Ils  apportèrent  à vendre,  dans  leurs  Canots,  du  poivre,  du 
millet,  du  ris,  de  la  volaille,  des  perroquets,  des  finges,  & beaucoup 
d’yvoire,  qu’ils  propoférent  d’échanger  pour  des  couteaux,  de  l’eau-de-vie , 
des  haches , des  ullenciles  de  fer  , des  étofes  de  coton  & des  pagnes.  Mais 
on  remit  à la  voile  le  22  de  grand  matin,  & l’on  mouilla  le  lendemain  après 
midi,  à la  vûe  de  la  Côte.  Le  Chevalier  Damou  appercevant  un  petit  Vaif-  Vaiffeau  An- 
feau  Anglois , qui  s’éloignoit  à force  de  voiles , lui  envoya  fa  Chaloupe , g,ois  qui , 
que  les  Anglois  reçurent  les  armes  à la  main,  parce  qu’ils  avoient  pris  le  roîs "pour  des 
Poly  pour  un  Pyrate.  Mais  reconnoiflant  leur  erreur, ils  traitèrent  fort  civi*  Pyiat«. 
lem’ent  les  François,  & leur  dirent  qu'ils  étoient  près  d'Iflini.  Cependant  le 
Chevalier  ne  prit  point  allez  de  confiance  à leur  témoignage  pour  ne  pas  fe 
procurer  d’autres  informations.  A la  vûe  de  plufieurs  Nègres  qui  fe  préfente- 
rent  fur  le  rivage , il  y envoya  fa  Chaloupe  ; & le  fécond  Charpentier  du 
V ai  fléau,  qui  écoit  un  Nègre  libre,  rifqua  de  fe  jetter  à la  nage,  pour  épar- 
gner de  plus  grands  rifques  aux  François  de  la  Chaloupe,  il  revint  avec 

beaucoup 


( y ) Errtui  démentie  par  cent  autres  Relations.  R.  d.  T. 
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Loyer. 

1701. 

Ils  arrivent 
à Taquefehua 
au  Royaume 
d’üCni. 

Joyc  des  Nè- 
gres. 


Le  Roi  vient 
recevoir  le 
Chevalier  Da- 
mou. 


beaucoup  de  peine , mais  avec  l’heureufe  nouvelle  que  cette  Côte  étoit  celle 
du  Royaume  a Abajjam , à dix  lieues  de  Taquefehua,  où  commence  le  Royatr- 
med’Iflini.  Le  25  on  leva  l’ancre  au  matin;  & vers  midi  (r),  on  mouilla  tran- 
quillement près  de  Taquefehua.  (Quoique  la  Mer  fût  fortgroflè,  il  vint  à 
bord  un  Canot,  qui  reconnut  le  Chevalier  Damou  pour  l'avoir  vû  plufieurs 
fois  fur  cette  Côte.  Mais  lorfque  les  Nègres  eurent  appris  qu’il  venoit  former 
un  établilTement  François , ils  ne  purent  modérer  leurs  tranfports  de  joie. 
Amonin , qui  les  commandoit , fit  trois  fois  le  tour  du  Vaifleau  avec  fon  Ca- 
not; & fautant  hardiment  fur  le  tillac,  il  fe  mit  à chanter  & à danfer  de 
joie.  Le  Chevalier,  pour  plaire  à la  Nation,  falua  le  Village  de  trois  coups. 
Amonin  & fes  Compagnons  furent  extrêmement  carefles  à bord , & retour- 
nant au  rivage,  ils  y portèrent  la  nouvelle  de  l’arrivée  des  François.  Onavoit 
employé  deux  mois  & quelques  jours  dans  le  Voyage. 

Le  vingt-lix  fe  pafla  tout  entier  à recevoir  & à traiter  les  Nègres,  qui  ne 
firent  qu’aller  & venir  continuellement.  Il  en  demeura  neuf  ou  dix  à bord; 
& pendant  toute  la  nuit  ils  firent  à tout  l’Equipage  la  cérémonie  de  VAquh 
mingo.  C’efl  une  manière  de  fe  ferrer  les  mains,  en  faifant  craquer  les  doigts, 
& répétant  ces  deux  mots,  qui  lignifient;  ferviteur,  mon  ami.  Le  jour  fui- 
vant,  Damou  & le  Prince  Aniaba  defeendirent  au  rivage,  avec  quelques 
Soldats.  Le  28,  Akafmi  Roi  du  Pays,  vint  d'/iffiÀo,  fa  Capitale,  efeortéde 
les  principaux  Officiers  & d’un  grand  nombre  d’Efclaves.  Il  reçut  le  Com- 
mandant François  avec  les  plus  grandes  marques  de  tcndrelfe  & d’eftime.  IL 
le  remercia  particuliérement  des  bontés  du  Roi  de  France  pour  Aniaba  En* 
fin , il  accorda  aux  François  la  liberté  de  bâtir  un  Fort , dans  la  partie  de  fes 
Etats  qui  conviendroit  le  mieux  à leurs  projets  de  Commerce  ( j). 

(r)  Labat  fixe  le  5*.  de  Juin  pour  le  jour  ba,  regarde  cette  faveur  comme  une  ba^atei- 
dc  leur  arrivée  à llUni.  Voyez  Des  Marchais  le  de  fort  peu  d’utilitei  la  Compagnie.  Voyez. 
Voyage  ch  Guinée.  Totn.  I.  pag.  ac8.  Des  Marchais  Ibid, 

Labat,  qui  rapporte  l’Hiftoire  d'Ania- 

5-  1 r- 

Erecîion  d'un  Fort.  Audiences  du  Rci.  Le  Fait  ejl  attaqué  par  les  ■ 
Hollandais.  Ingratitude  d' Aniaba.  Son  origine. 

IE  Chevalier  Damou  palTa  les  deux  jours  fuivans  à fe  concilier  l'afTeflion  • 
des  Seigneurs  Nègres  par  fes  carénés  & fes  préfens.  Toutes  les  indurés 
étant  prifes  pour  l'Etabliflément,  il  retourna  le  i de  Juillet  fur  fon  Vaifleau, 
fort  fatisfait  de  ces  heureux  préliminaires.  Le  matin  du  jour  fuivant , il  leva 
l’ancre  pour  l'aller  jetter  trois  lieuè’s  plus  bas , au-deflbus  de  l’embouchure 
de  la  Rivière,  vis-à-vis  une  étroite  Péninfule  qui  a deux  lieues  de  longueur. 
Lieu  que  les  & quatre-vingt  ou  cent  pas  de  large  entre  la  Rivière  & la  Mer.  C’étoit  le 
François chni-  jjeu  défigné  pour  bâtir  un  Fort,  Le  3 & le  4,  la  Mer  fut  fi  grotte  que  lcdc- 
fcitb'imFoit  barquement  parut  impolliblc.  Cetce  violente  agitation  des  flots  eft  commune 
fur  la  Côte  aux  mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’Aoftt,  & rend  l’approche  de  la 
terre  fort  dangereufe.  Le  5 , la  Mer  étant  devenue  plus  calme , Gabarel , 
Lieutenant  du  Vaifleau,  /ut  envoyé  à terre  pour  cnoilir  un  terrain  propre  à 
la  conllrutLion  du  Fort. 

Loyer 
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Loyer  & Villard  l’accompagnèrent.  En  arrivant  à la  3arre,  ils  furent  force's  Loyer. 
d’entrer  dans  un  Canot  des  Nègres,  parce  que  le  paliage  étoit  impolïible  à 1 70 J. 
la  Chaloupe.  Mais  à peine  eurent-ils  toucné  aux  grandes  vagues , que  le  Canot  ... 
fit  Kikribu , terme  dont  les  Ncgres  fe  fervenc  pour  exprimer  le  renverfc-  cn  danqcr  de 
ment  d’un  Canot,  & les  plongea  tous  dans  l’eau.  Ileureufement,  ils  n’a-  périr,  avec 
voient  pas  à nager  bien  loin , & les  Nègres  fe  hâtèrent  d’ailleurs  de  les  Ü3t)ard  Licu- 
fecourir.  Ils  ne  perdirent  perfonne;  mais  leurs  habits  furent  mouilles  ou  v^lOCa  *'U 

perdus:  & ne  trouvant  aucun  abri  furie  rivage,  ils  y demeurèrent  tout  le  jour, 

expofès  à la  chaleur  du  Soleil.  Cependant  le  Capitaine  Yamoké , frère  du  Roi , 

Aniaba  & d’autres  Nègres  vinrent  les  voir  dans  cette  ficuation,  & leur  of- 
frirent une  retraite  dans  la  Ville  d’Aflbko.  Gabarel,  qui  avoit  ordre  de  ne 
pas  s’écarter,  fe  vit  dans  la  nécefficé  de  palier  la  nuit  au  même  lieu , & 
d’efluyer  jufqu’au  jour  une  pluye  fi  violente , que  deux  François  qui  avoient 
réfidé  dans  le  Pays  pendant  plufieurs  années,  ne  fe  fouvenoient  pas  d’en 
avoir  vû  d’aulfi  forte  depuis  lïx  ans.  Pour  comble  de  difgrace,  ils  n’avoient 
rien  à manger,  quoiqu’ils  fufTent  affamés.  11  étoit  fort  tard  avant  que  Du 
Mefnil  de  Champigny,  déligné  Gouverneur  du  nouvel  Etabliffement , fut 
revenu  d’ilflbko,  avec  quelques  pièces  de  bifeuit  qui  leur  furent  d’un  grand 
fecours.  Cet  Officier  ne  furvecut  que  trois  femaines  à cette  avanture. 

Le  lendemain,  Yamoké  frère  du  Roi  & fon  Suceffeur,  Aniaba,  & le  Donation 
Capitaine  Emon,  fuivis  d’un  grand  nombre  de  Nègres  qui  purtoient  des  9U®  le  Roi  & 
parafols  de  diverfes  couleurs  , leur  apportèrent  le  foulagement  dont  ils  n’a-  d'Un  Terrain  C 
voient  plus  befoin:  c’cft-à-dire  de  quoi  les  mettre  à couvert;  mais  ils  aux  François! 
venoient  fans  provilions  de  bouche.  Ils  leur  demandèrent  meme  une  partie 
de  leur  eau-de-vie,  que  Gabarel  leur  fit  donner,  pour  gagner  leur  affeélion. 

Lorfqu’ils  eûrent  paffé  quelque  tems  à boire,  Yamoké  affemblales  François, 
qui  étoient  à ttrre  au  nombre  de  douze  ou  quinze.  II  fit  couper  une  bran- 
che d’arbre,  & la  mit  entre  les  mains  du  Capitaine  Emon.  Celui-ci  la  plan- 
ta dans  la  terre,  devant  toute  l'alfemblée.  Enfuitc  l’ayant  fait  toucher  aux 
François^  il  leur  déclara  au  nom  du  Roi  Akatlni  & de  toute  fa  Nation, 
qu'il  livroit  ce  Terrain  aux  François , pour  y bâtir  un  Fort,  ou  pour  en  faire 
tout  autre  ufage  qu’ils  jugeroient-à-propos.  Il  prit  toute  l’affemblée  à té- 
moin de  cette  Donation  ; formalité  qui  rend  parmi  eux  un  a£te  autentique, 

& qui  fupplée  au  défaut  de  l'écriture,  dont  ils  n’ont  pas  l’ufage.  Les  Fran- 
çois les  remercièrent  de  cette  genéreufe  marque  d’amitié , & leur  en  deman- 
Jÿ*dèrent  la  continuation.  £Les  Nègres  retournèrent  , après  la  Cérémonie  à 
Affoko.  ] 

Le  6 de  Juillet,  Damou  defeendit  à terre  avec  plufieurs  de  Tes  Offi-  I.c  Oicn- 
ciers.  11  fit  apporter  des  téntes  & d’autres  commodités.  Le  Capitaine  ’icr  Damou 
Emon;  qui  fe  trouva  fur  le  rivage  pour  le  recevoir,  fit  élever  auffi-tôt  par  ,1™'"* au  111 
fes  Enclaves  une  falle  de  rofeaux,  couverte  de  feuilles  de  Palmier  , fous  la-  ^ ’ 
quelle  les  François  fe  retirèrent  jufqu’â  ce  que  leurs  tentes  fuffent  dreffées. 

En  méme-tems,  le  Roi  faisant  affembler  fes  Kabafchirs , que  Loyer  appelle 
Cafacberet , fepréparoit  adonner  une  audienee  folemnelle  aux  François.  Elle 
fut  donnée  le  9 , avec  les  formalités  fuivantes. 

Le  Roi  Akafini  députa  le  Capitaine  Emon  au  Chevalier  Damou  & à cous  U efï  invité 
les  François  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  , pour  les  inviter  à fe  rendre  dans  la  j I’j'^.j,cnce 
Ville  d’Affoko.-  Cette  Capitale  du  Royaume  d’iilini  eft  fituée  dans  une  Ifle  u u 
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du  même  nom,  formée  par  la  Rivière  d’Iffini,  deux  üeuës  au-deflus  de  la 
Péninfule  où  les  François  étoient  campés.  Ceft  la  rélidence  ordinaire  du 
Roi  & de  fes  principaux  Kabafchirs.  Damou  & fes  gens  furent  conduits 
dans  un  grand  Canot,  au  fon  des  trompettes  & des  tambours  [qui  faifoientjej» 
un'bruit  il  grand  qu’on  ne  pouvait  pas  s’entendre.  ] En  arrivant  à la  Ville , 
ils  fe  virent  environnés  d’une  foule  de  Nègres,  que  la  curiolité  avoit  raflent- 
blés.  On  les  conduifit  à la  maifon  du  Capitaine  Yamoké,  pour  s’y  repofer, 
en  attendant  que  le  Roi  fût  prêt  à les  recevoir.  Enfin  le  Chevalier  fut  averti 
de  fe  mettre  en  marche. 

I l traverfa  trois  cours , entre  une  double  haye  de  Soldats  Nègre* , ar- 
més de  fabres  & de  moufquets.  Etant  arrivé  à l’appartement  du  Roi , il 
trouva  ce  Prince  aflis  fur  une  efpèce  de  trône.  Il  $ approcha  de  lui  avec 
une  profonde  révérence  , Ôc  lui  préfenta  le  Père  Loyer  & les  Officiers 
François , au  nombre  de  dix  ou  douze.  Le  Roi  fit  l'honneur  au  Comman- 
dant & au  Millionnaire  de  leur  faire  préfenter  des  fiéges.  Les  autres  fc  pla- 
cèrent comme  ils  en  trouvèrent  l’occafion.  On  fut  aflis  l’efpace  d’une  heure 
fans  prononcer  un  feul  mot.  Mais  les  trompettes , les  tambours  & d’autres 
inftrumens  de  mufique  faifoient  un  bruit  qui  n’auroit  pas  permis  de  s’en- 
tendre. Tous  les  Kabafchirs  étoient  rangés  en  ordre,  fur  la  terre,  ou  fur 
de  petits  fiéges  d’un  demi-pied  de  hauteur.  Le  Capitaine  Yamoké  étoit 
aflis  au  coin  du  Trône,  à la  droite  du  Roi.  Aniaba  étoit  à la  gauche  , fur 
un  fiége  un  peu  plus  bas.  Le  Capitaine  Emon  étoit  aflis  près  des  François , 
vis-à-vis  du  Roi. 

La  falle  de  l’audience  avoit  l’apparence  d’une  grange.  Elle  étoit  bâtie 
de  rofeaux  & couverte  de  feuilles  de  Palmier.  Sa  hauteur  étoit  de  quatorze 
ou  quinze  pieds,  fa  longueur  de  vingt  , fa  largeur  de  quinze.  [Le  plat-  Kî» 
fond  panchoit  de  tous  côtés  , comme  une  Voûte.]  Elle  n’avoit  ni  orne- 
mens,  ni  meubles,  ni  plancher.  Le  fond  étoit  de  fable.  Pour  trône,  le 
Roi  n’avoit  qu’un  châlit,  qu'il  avoit  acheté  des  Anglois  pour  cet  ufage,  fou- 
tenu  fur  quatre  piliers  , peints  en  couleur  d’ébéne.  Ce  châlit  étoit  placé 
au  fond  de  la  falle,  fur  des  planches  informes , & couvert  de  trois  ou  qua- 
tre peaux  de  Tigres.  Le  Roi  étoit  aflis  au  milieu,  les  pieds  pendans  vers 
la  terre,  une  pipe  à la  bouche,  d’une  brade  de  long,  & fumant  fans  celle. 
Cette  poflurc  eu  la  plus  noble  parmi  les  Nègres,  il  étoit  nud,  à l’excep- 
tion lu  milieu  du  corps,  qui  étoit  couvert  d'un  pagne  de  coton  à rayes  rou- 
ges & bleues.  11  avoit  fur  la  tète  un  chapeau  bordé  d'argent,  avec  un  plu- 
met [blanc]  à la  Françoife.  Sa  barbe  grife  étoit  tredée  en  vingt  petites £J» 
boucles,  mêlées  de  foixar.te  morceaux d'rfygris , qui  eft  une  des  plusprccieu- 
fes  Pierres  du  Pays , quoiqu’elle  n’ait  ni  luftre  ni  beauté , & qu’elle  vaille  à 
peine  nôtre  radade  de  verre.  Mais  ces  Peuples  en  font  tant  de  cas,  qu'ils 
donnent  le  n éme  poids  d’Or  en  échange.  Suivant  ce  calcul , la  barbe  du  Roi 
valoit  plus  oe  mille  écus.  Des  deux  côtés  de  ce  Prince,  fur  le  même  trô- 
ne, mais  un  peu  plus  en  arrière,  étoient  adifes  deux  de  fes  femmes  [favo-JcJ» 
rites],  chacune  portant  fur  l'épaule  un  grand  fabre  à poignée  d’Or,  d’où 
penJoit  la  figure  d’un  crâne  de  Mouton  en  Or , de  grandeur  naturelle  , ou 
plus  grande  même  que  la  nature.  Sur  le  fourreau  étoit  une  grande  écaille 
du  même  métal,  bordée  d’une  centaine  de  dents  de  Tigre.  Les  deux  fem- 
l’avoient  de  grands  coliers  & de  grands  bracelets  d’Or,  & fur  le  fein,  des 
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plaques  de  même  métal , attachées  avec  des  chaînes  d’Or.  Leurs  cheveux 
étoient  entrelaffés  de  quantité  de  brins  d'Or.  Mais  elles  étoient  nues  com- 
me tous  les  autres , à la  réferve  des  pagnes  qui  leur  couvroient  le  milieu  du 
corps.  Derrière  elles  , il  y avoic  lîx  autres  femmes,  parées  aufïi  de  manil- 
les & de  bracelets  d'Or , mais  moins  richement  que  les  deux  premières.  Cha- 
cune étoit  chargée  de  quelque  chofe  à l’ufage  du  Roi.  L'une  avoit  foin  de 
fa  pipe , l’autre  de  fa  bouteille  d’eau-de-vie , &c.  Au  pied  du  trône  , des 
deux  côtés,  étoient  deux  hommes  armés  de  fabres,  & richement  ornés  de 
plaques  & de  coliers  d'Or , chacun  portant  à la  main  une  zagaye  garnie  du 
même  métal. 

Aussi-tôt  que  le  Roi  eût  fumé  fa  pipe , il  fit  cefler  la  mufique  , qui 
avoit  continué  jufqu’alors  fans  interruption.  Il  donna  ordre  à l’Incerpréce , 
nommé  Benga  , de  demander  aux  François  ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats , 
& ce  qu’ils  fouhaitoient  de  lui.  Ils  répondirent  par  le  même  Interprète  que 
ce  qui  les  amenoit  de  leurs  Vaifleaux  à l'a  Cour,  étoit  le  defir  de  rendre  à Sa 
Majefté  des  témuignages  de  leur  refpeél  ; mais  que  l’envie  de  répandre  leur 
Religion  & d’établir  un  bon  Commerce  avec  fes  Sujets,  étoit  le  motif  qui  les 
avoit  amenés  de  France  ; & qu'ils  efpéroient  que  Sa  Majefté  feconderoit  les 
intentions  du  Roi  leur  Maître,  dont  Aniaba  & l’Interprète  pouvoient  lui 
rendre  témoignage. 

L k Roi  d'Ilftni  exprima  vivement  combien  il  étoit  fenlible  aux  bontés  du  Roi 
de  France  pour  fa  perfonne  & pour  fes  Sujets.  On  employa  près  de  trois  quarts 
d’heure  à ces  complimens  mutuels , fans  qu’il  adrefsit  un  feul  mot  à fes  Kabaf- 
chirs,  qui paroifloient  fort  attentifs  à ce  qui  fe  paflbitautourd’eux.  Enfin,  il 
quitta  brufquement  fon  Trône,  tandis  que  tous  les  autres  demeurèrent  dans 
les  mêmes  places,  à l’exception  du  Capitaine  Yamoké  fon  frère,  du  Capi- 
taine Emon,  & de  deux  ou  trois  autres  de  fes  principaux  Officiers  qui  le 
fuivirent.  Peu  après,  il  fit  appeller  le  Chevalier  Damou  & le  Père  Loyer; 
& s’adrefiant  au  premier,  il  le  pria  de  fe  réconcilier  avec  Aniaba  , qui  lui 
avoit  donné  quelque  fujet  de  plainte  par  fa  conduite.  Damou  y confentit 
volontiers.  On  fe  ferra  les  mains,  & 1 audience  fut  ainfi  terminée.  Les  Fran- 
çois furent  reconduits  à la  mailbn  du  Capitaine  Yamoké  , qui  leur  préfenta 
du  poiflon  fort-bien  préparé  à l’huile  de  Palmier,  de  la  chair  de  Sanglier  & 
de  la  volaille.  Le  relte  du  jour  & toute  la  nuit  fe  paflèrent  à voir  danfer  les 
Nègres. 

Le  10  de  Juillet  à onze  heures  du  matin,  Damou  obtint  une  fécondé  au- 
dience du  Roi,  dans  l’aflèmbiée  de  fes  Kabafchirs.  Le  Monarque  s'étant  levé 
tout-d  un  coup,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois  , iaiffa  fes  femmes  & 
l’alfemblée  dans  la  fallc  de  l’audience  , pour  faire  palier  avec  lui  dans  une 
petite  cour  les  François  & quelques-uns  de.fes  Grands.  Là,  il  s’afîit  fous  un 
Cocotier,  & fit  alTeoir  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Enfuite  il  demanda  familière- 
ment à Damou  quel  fervice  il  pouvoir  lui  rendre  pour  la  conftruelion  de  fon 
Fort  Damou  le  pria  de  donner  des  ordres  pour  faire  couper  de  greffes  foli- 
ves , & pour  les  faire  porter  au  rivage  par  les  Efclaves  des  Kabafchirs.  Il  y 
confentit , à condition  que  les  François  leur  filfent  à chacun  quelque  petit  pré- 
fent.  Ses  ordres  furent  éxécutés  avec  tant  dediligence,  que  deux  jours  après , 
on  vit  arriver  deux  ou  trois  barques  chargées  de  grandes  paliüTades , de  quin- 
ze ou  feize  pieds  de  long.  Le  14,  les  François  commencèrent  à bâtir  leur 
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Fort.  Une  des  courtines  fut  tracée  dés  ie  même  jour,  pour  être  flanquée  de 
deux  battions,  qui  dévoient  être  montés  de  huit  pièces  de  groffe  artillcried: 
de  quelques  pedertros  ( I ).  ...  , 

Akasini,  Roi  d’iflini,  étoit  alors  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans.  Il 
étoit  bien  fait,  d'une  figure  majeftueufe,  & homme  de  génie  (0).  Mais 
quoique  riche,  avec  peu  d'eufans,  il  étoit  avare.  Yamoké  fon  frère  étoit  def- 
tiné  à lui  fuccéder;  & fuivant  les  apparences , le  Capitaine  Emon , fils  d' Ya- 
moké (*),  fouhaitoit  la  mort  de  fon  oncle  & de  fon  père  pour  fe  trouver 
Fhéritier  de  la  Couronne.  Comme  ces  trois  Chefs  portoient  beaucoup  d’affec- 
tion aux  François , il  eft  certain  que  fi  l'on  avoit  fçû  profiter  de  leur  difpofi- 
tion,  l’Etablmement  fe  feroit  étendu  & perfeétionné  avec  beaucoup  d’avan- 
tage! Labat  nous  a donné  la  defeription  du  Fort.  I-a  place  que  Damou  avoit 
choifie  eft  une  longue  Péninfule  bordée  à l’Eft  & au  Sud  par  la  Mer,  & par 
la  Rivière  à l’Ouelt.  Elle  ell  jointe  au  Continent  par  un  Ifthme , qui  n’a  pas 
plus  de  cinquante  pas  de  largeur  (y).  La  terre,  quoique  féche  & ftérile  fur 
la  furface , étoit  couverte  de  fort  beaux  arbres  ; & les  environs  du  Fort  pro- 
duifoient  de  fort  bonne  herbe.  Il  étoit  aifé  de  fortifier  toute  la  Péninfule.  Du 
côté  de  la  Mer,  elle  eft  défendue  naturellement  par  des  Rocs,  contre  lefquels 
les  flots  battent  continuellement  avec  beaucoup  de  violence.  Le  côté  de  la 
Rivière  ne  l’eft  pas  moins  par  une  barre  fort  dangereufe  ; de  forte  qu’il  n’y 
a point  d’autre  accès  quepar  l’Iftlime,  qui  eft  fort  étroit.  Le  Fort  fut  cora- 
pofé  d'une  courtine  & de  deux  demi-baftions , avec  une  paliffade  de  dix  ou 
douze  pieds  de  hauteur  ( 2 ) , & un  foffé  extérieur.  Sur  chaque  baftion  on  pla- 
ça quatre  pièces  de  trois  livres  de  balle,  & quelques  pedereros.  Derrière  ce 
£ mauvais  ] retranchement , on  bâtit  quelques  logemens  pour  les  Officiers  ,£J- 
& l’on  y joignit  des  magazins  d’affez  petite  étendue , mais  fuffifans  pour  la 
quantité  de  marchandifes  qu’on  avoit  apportées.  On  y laiffa  une  Garnifon , 
avec  de  fortes  affûrances  d’un  fecours  confidérable  daus  l’elpaee  de  huit  ou 
dix  mois. 

Cependant  les  Vaiffeaux  qui  avoient  conduit  le  Prince  Aniaba  étant 
retournés  en  France  , la  Compagnie  fut  fi  dégoûtée  par  les  pertes  qu’elle 
avoit  effuyée  dans  cette  cntreprjfc,  qu’elle  oublia  l'Etabliffement  d’iflini  pen- 
dant près  de  quatre  ans.  Ce  ne  fut  qu'en  1705  qu’un  Vaiffeau  de  Guerre  re- 
çut ordre  de  prendre  tous  les  François  qu’on  y avoit  laiffés  & d’abandonner 
le  Fort  aux  Nègres.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté , Labat  cenfure  beaucoup  la 
conduite  de  la  Compagnie.  Apres  les  promeffes  qu’on  avoit  faites  aux  Peu- 
ples d’iflini,  on  leur  devoit,  dit-il,  plus  de  confiance  & de  fidélité.  Il  ajoû- 
tc , à l’honneur  de  ces  honnêtes  Nègres , qu’ils  demeurèrent  fidèles  à leurs  en- 
gagemens , ( a ) auflï  long-tems  qu’ils  eurent  l’efpérance  de  voir  les  François 
fixés  dans  leur  Pays.  Il  n’en  faut  pas  de  meilleure  preuve,  fuivant  le  même 
Auteur,  que  leur  réfiftance  (6)  à toutes  les  offres  des  Hollandois;  & ce  ne 


(t)  Angl.  montés  de  quatre  pièces  de  huit 
livres  de  balle  & de  quelques  pierriers.  R.  d.  E. 

(v)  Labat,  Voyage  en  Guinée,  rom.  L 
pag.  ao9. 

(x)  stngl.  Emon  fon  Neveu  , fouhaitoit 
la  mort  de  tous  les  deux  pour  fe  trouver.  R.  d.  F.. 
(?)  -4rigl.  quia  environ  cent  cloquante  pas 


de  largeur.  R.  d.  E. 

(a)  jlngl.  hsuteur  hors  de  terre,  affczmal 
teiraflïc  en  dedans  & fans  foffé.  R.  d.  E. 

(a)  Des  Marchais,  Voyage  en  Guinée , VoL 
I.  pag.  îio. 

) Barbât  ne  parle  pas  fi  avantageufement 
de  l'inclination  des  Nègres,  pour  les  François. 

LH 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l'AFRIQUE,  Lrv.  VIII.  Ciur.  III.  411 

‘fut  que  le  mauvais  état  du  Fort  qui  excita  le  Gouverneur  de  Mina  à l’attaquer 
l'année  fuivantc  (c). 

Ce  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  William  de  Palme , ayant  jugé  que  l’Eta- 
bliffement  des  François  dans  le  Royaume  d'Iflîni,  pouvoit  avoir  de  fàcheu- 
tj,fes  conféqucnces  pour  le  Commerce  de  Hollande,  avoit  employé  [dès  l’ori- 
gine] ( d ) , toutes  fortes  de  voies  pour  engager  les  Nègres  à les  abandonner, 
ou  du  moins,  à ne  les  pas  fecourir  lorfqu'ils  feroient  attaqués.  N’ayant  pû 
i3»rien  obtenir  d’eux  [parfes  promelTes  & par  fes  préfeus ,]  au  préjudice  de 
leur  Traité,  il  fe  rendit,  le  3 Novembre  (<?)  1702,  à la  vüedu  Fort,  avec 
Xs  une  Efcadre  de  quatre  Vairtèaux,  [jettant  l'ancre  à Taquefchua,  qui  en  efî 
à trois  lieues.]  Le  lendemain , un  de  fes  Bàcimens  prenant  le  Pavillon  Fran- 
çois traverfa  librement  la  Rade, alla  mouiller  à la  portée  du  canon  de  l’Eca- 
bliffemcnt  François  , & falua  le  Fort  de  trois  coups.  Les  François  ne  faifant 
aucune  réponfe,  il  continuadc  tirer  par  intervalles,  pour  leur  perfuader  que 
c’étoit  un  Vaifleau  de  leur  Nation.  Au  quatrième  falut,  ils  firent  feu  d’unleul 
canon , & levèrent  leur  Pavillon , pour  obliger  le  Capitaine  du  Vaifieau , s’il 
étoit  de  France , à leur  envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage.  Mais  les  1 lollandois 
commençant  à juger  qu'ils  étoient  découverts , retournèrent  vers  l’Efcadre , 
après  avoir  parte  deux  jours  entiers  à l’ancre.  De  Palme  eut  recours  à tous 
les  moyens  poflibles  pour  corrompre  les  Nègres.  Mais  les  promefles  du  Com- 
mandant François , & l'efpérance  qu’il  leur  donnoit  tous  les  jours  de  voir  ar- 
river neuf  VailFeaux  de  France  les  rendit  fermes  dans  fes  intérêts  ; de  forte 
que  les  I lollandois  enragés  de  voir  rejetter  leurs  offres,  leur  envoyèrent  deux 
eu  trois  volées  de  canon , & fe  difpoférent  à l’attaque  du  Fort. 

Pendant  qu’ils  faifoient  leurs  préparatifs,  les  Nègres  fe  rendirent  par  ter- 
re auprès  du  Fort;  & preffant  les  François  de  fe  défendre  vigoureufement  avec 
leur  artillerie,  ils  rechargèrent  de  recevoir  l’ennemi  s’il  entreprenoit  de  fai- 
re fa  defeente.  Us  firent,  pendant  chaque  nuit,  une  bonne  garde  fur  la  Côte, 
& lorfque  la  Garnifon  Françoife  faifoit  fes  rondes,  il  s’y  joignoit  toujours 
un  corps  de  cinquante  Nègres  qui  prenoient  l’ordre  du  Gouverneur.  Le  11 
de  Novembre , les  Ilollandois  vinrent  jetter  l'ancre  devant  le  Fort.  Us  em- 
ployèrent le  jour  fuivant  à fonder  toutes  les  parties  de  la  Rade,  tandis  que 
les  François  le  mettoient  en  étac  de  les  recevoir.  Le  13 , à huit  heures  du 
matin,  de  Palme  fit  avancer  fon  Efcadre  plus  prés  du  rivage.  Alors  les  François 
faifant  paroître  leur  Pavillon  tirèrent  deux  coups , qui  portèrent  tous  deux 
fort  heureufement.  Le  premier  perça  un  Vaiffeau  d’outre  en  outre,  & faillit 
de  tuer  un  Officier  Portugais.  Le  fécond  caufa  beaucoup  de  défordre  fur  le 
bord  même  de  l’Amiral.  Les  Ilollandois  commencèrent  de  leur  côté  à tirer 

furieufement  ; 


*>[I1  rapporte  qu'une  perfonne  qui  avoit  été  à 
llTîni  fur  la  fin  de  1701 , ayant  demandé  aux 
Nègres  comment  ils  s'accommodoicnt  desFran- 
çois , ils  lui  répondirent  que  tous  les  K iba- 
fehirs  s'étoient  retirés  avec  tous  leurs  Sujets  à 
un  mille  au-deffus  du  Village;  qu'ils  n'entre- 
tenoient  pas  la  moindre  correfpondaucc  avec 
les  François,  & que  ceux-ci  n'avoient  fur  le 
rivage  qu'une  (impie  loge  palifladée , garnie 
de  cinq  pièces  d' Artillerie  avec  une  Garnilon 


de  huit  hommes,  qui , quoiqu'on  leur  eût  laiTé 
aflez  de  provifions , avoient  cependant  beau- 
coup foutïcrt  par  le  manque  d'eau , parce  que 
les  Naturels  du  Pays  leur  cachoient  foigneufe- 
ment  les  fources.]  Voyez  fa  defeription  de  la 
Guinée,  pag.  420. 

( c ) IbiJ. 

(d)  An  mois  de  Mal  1702  , lorfqu'il  alloit 
prendre  poflelfion  de  fon  Gouvernement. 

(c  ) An  g'.,  le  4«.  de  Novembre. 


IF.  Part. 
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Loin  furieufement  ; mais  on  leur  répondit  avec  tant  de  vigueur , que  le  troifième 
1 7°  *•  coup  du  Fort  vint  tomber  fur  le  tillac  d’un  de  leurs  Vaifleaux  & calfa  lacuille 

au  Capitaine.  Les  autres,  fur-tout  celui  de  (/)  l’Amiral,  furent  fi  maltraités, 

qu’ils  n’auroient  pû  éviter  d’être  coulés  à fond  fi  les  François  avoient  été 
Embarrasdes  mieux  fournis  de  munitions  & de  vivres.  La  faim  les  prefibit  fi  fort,  qu’ils 

Affiégés  furent  réduits  à vendre  leurs  habits  (g)  pour  fe  procurer  des  alimens.  Ils 

n’étoient  guères  mieux  en  munitions  de  guerre,  puifque  n’ayant  plus  que 
deux  barrilsde  poudre,  qu’ils  fe  crurent  obligés  de  réferver  pour  la  mouf- 
queterie,  ils  cédèrent  de  faire  feu;  tandis  que  les  Hollandois  tiroient  à 
boulets  ramés , & leur  envoyèrent  près  de  douze  cens  coups  dans  leur  Fort 
de  bois , quoiqu’avec  fort  peu  de  dommage.  A deux  heures  après  midi , il 
arriva  un  accident  qui  fembloit  devoir  caufer  la  ruine  des  Alfiégés , & qui 
Incident  qui  devint  néanmoins  l’occafion  de  leur  délivrance.  Il  y avoit  dans  le  Fort , prés 
l?vMnccUr  dC"  de  *a  Chapelle,  une  grande  ruche  d’ Abeilles , qui  fut  renverfée  d'un  coup  de 
canon.  Ces  petits  animaux  fe  trouvant  délogés  fi  brufquement  au  milieu 
d’un  jour  fort  calme,  fondirent  avec  tant  de  furie  fur  la  Garnifon,  qu'ils  la 
forcèrent  de  quitter  le  Fort.  De  Palme  ne  doutant  point  que  les  François  n’en 
euflent  abandonné  la  défenfe,  donna  ordre  immédiatement  à cinquante 
hommes  de  débarquer  dans  fix  Canots.  Mais  la  Garnifon  rentra  dans  le  Fort 
par  une  des  embrafures  du  baftion  de  la  Rivière , fans  que  les  Hollandois 
pufiènt  s’en  appercevoir. 

D'un  autre  côté,  les  Nègres  voyant  les  cinquante  hommes  prêts  à débar- 
quer, exhortèrent  les  François  à ne  pas  fe  rendre,  & les  prièrent  feulement 
de  ne  pas  tirer  au  rivage , de  peur  que  leurs  coups  ne  portaflent  fur  eux 
comme  fur  l'Ennemi, [ajoûtant,  qu’ils  verroient  la  manière  dont  ils  alloientlesttt* 
recevoir.]  Ils  fe  mirent  en  embufcade  derrière  quelques  brofiailles  ; & les 
Hollandois  ne  furent  pas  plûtôt  débarqués,  que  le  Capitaine  Vamoké, 
frère  du  Roi,  & le  Capitaine  Emon,  à la  tête  de  leurs  plus  braves  gens, 
fondirent  fur  eux , les  forcèrent  de  plier  dès  les  premiers  coups , & les  pref- 
fèrent  fi  vivement,  malgré  le  feu  de  leur  Flotte,  que  de  cinquante  ils  en 
tuèrent  trente-neuf.  Ils  fe  faifirent  de  deux  grands  (A)  Canots  de  de  leur 
LcsHol-  charge,  fans  parler  des  Enfeignes,  des  Tambours  & des  Trompettes.  Deux 
Undois  font  Hollandois  demeurèrent  prifonniers  entre  leurs  mains;  & les  neuf  autres 
fort  maltraité»  s’étant  fauvés  dans  le  Fort  même,  obtinrent  quartier  des  François.  Aprésavoir 
& fc retirent,  dépouillé  les  morts,  ce  fut  le  fujet  d’une  grande  joie  pour  les  Nègres  de  leur 
couper  (i)  les  pieds  & les  mains,  pour  les  porter  comme  en  triomphe,  <Sc 
de  laillèr  les  troncs  mutilés  à la  vûe  de  la  Flotte.  Le  Général  Hollandois 
découragé  par  une  fi  malheureufe  entreprife  leva  l'ancre  dés  le  même  jour,, 
avec  d’autant  plus  de  honte  & de  chagrin , qu’il  avoit  crû  le  fuccés  de  fon 
expédition  certain  ; [ les  Nègres  lui  ayant  dit  qu’on  raanquoit  dans  le  Fort  de  Jt5» 
Munitions  de  guerre  dit  de  provifions  de  bouche  ; ce  qui  n’étoit  que  trop  vrai.] 
Entre  les  hommes  qu’il  avoit  perdus,  il  compta  le  Sieur  de  Midcins  (*),  fon 

Ingénieur , 


(/)  l.abat  dit  qu'il  fut  obligé  de  fortir  de 
1»  Ligne  pour  remédier  à fa  Camion,  Vol.  L 
pag.  il 5. 

Cf)  Loyer,  pag.  î6». 

(i)  La  bat  dit  que  les  dois  autre»  Canot» 


furent  brifé»  par  les  vagues,  ubifup.  pag.  utf. 

(i)  Labac  dit  au  même  endroit  que  le» 
Nègres  portèrent  ces  têtes  à leur  Rot 
(*)  U fut  tué  par  le  Commandant  Fran- 
çois, 
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Ingénieur, qui  commandoit  (!)  fon  détachement.  Les  Nègres  ne  perdirent 
que  trois  hommes  dans  l’Aftion  ; mais  ils  regrettèrent  beaucoup  dans  ce  nom- 
bre le  fils  aîné  du  Roi  (ni),  qui  eut  la  jambe  emportée  d’un  coup  de  canon, 
& qui  mourut  de  cette  bleflure  trois  jours  après.  Les  François  n’eurcnt  pas  un 
feui  homme  de  tué. 

Avant  l’engagement,  Aniaba  avoit  fait  demander  au  Commandant  Fran- 
çois s'il  devoit  aller  à fon  fecours.  De  la  Fie,  c’étoit  le  nom  du  Comman- 
dant, lui  avoit  fait  répondre , que  s’il  y venoit  il  feroit  honneur  à la  Nation, 
mais  que  pour  le  fien  même,  il  ne  pouvoit  s’en  difpenfer  fans  manquer  à ceux  qui 
lui  avoient  donné  en  France  le  commandement  d’une  Compagnie  de  Cavale- 
rie. Aniaba  n’en  prit  pas  moins  le  parti  de  s’éloigner  pendant  trois  jours.  Il 
vint  enfuite  féliciter  le  Commandant  fur  le  fuccés  de  fes  armes  ; mais  il  ne  fit 
pas  la  moindre  apologie  pour  fon  abfencej  & les  François  a ffc fièrent  de  ne 
lui  en  faire  aucun  reproche. 

Poux  s’expliquer  fincèrement,  dit  Labat,  Aniaba  après  avoir  été  élevé  en 
France  pendant  quatorze  ans,  & s’étre  vû  comblé  des  bienfaits  du  Roi,  n’a- 
voit  pas  plûtôt  pris  terre  au  rivage  d’Iiïini , qu’il  avoit  perdu  tout  fentiment 
de  reconnoifTance , & qu’il  s’étoit  dépouillé , avec  l’habit  François , des  prin- 
cipes de  l’honneur  & de  la  Religion  Romaine.  Les  Millionnaires  & le  Gou- 
verneur, qui  avoient  conçu  de  lui  de  meilleures  efpérances,  lui  en  avoient 
fait  plufieurs  fois  des  plaintes  qui  n’avoient  rien  produit.  On  le  foupçonnoit 
même  d’entretenir  des  intelligences  fecrétes  avec  les  Hollandois,  & de  foû- 
tenir  leurs  intérêts  à fa  Cour.  Comme  cette  conduite  ne  pouvoir  venir  que 
d’une  ingratitude  monftrueufe , le  Chevalier  Damou  qui  étoit  chargé  de  lui 
faire  quelques  préfens  lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  Trône,  aima  mieux  les 
dillribuer  an  Roi  Akalini,  au  Capitaine  Yamoké  fon  frère,  & au  Capitaine 
Emon  fon  neveu , qui  marquoient  plus  d’attachement  pour  les  François  que 
cet  Apoftat.  Il  en  remporta  même  une  partie  en  France , particulièrement  un 
Portrait  du  Roi  enrichi  de  diamans  ; & l’ingrat  Aniaba  fut  abandonné  à fa 
mauvaife  deftinée. 

Le  Chevalier  Des.  Marchais,  qui  avoit  beaucoup  connu  Aniaba,  apprit  au 
Père  Labat  quelques  circonftances  de  fes  avantures.  Suivant  ce  témoignage, 
il  avoit  été  conduit  en  France  par  le  Capitaine  Compère,  Patron  d’un  Vaif- 
feau  Marchand , qui  s’étoit  propofé  d’en  faire  fon  valet.  Mais  il  lui  fut  en- 
fuite  dérobé  par  quelques  perfonnes  qui  trouvèrent  de  l’avantage  à le  faire 
tr-pafiër  pour  un  Prince,  [à  Paris  & à la  Cour.]  Ce  jeune  Nègre  confentit  aifé- 
ment  à fe  charger  d’un  rôle , dont  il  devoit  tirer  du  profit  & de  l’honneur. 
Après  avoir  été  fort-bien  élevé  fous  ce  titre,  & renvoyé  à Iflini  avec  beau- 
coup de  pompe,  il  fut  dépouillé  par  les  Nègres  de  fon  Pays,  qui  le  forcèrent 
de  reprendre  fon  ancienne  vie.  Des  Marchais  s’étoit  perfuadé  qu’ayant  com- 
£3- mandé  en  France  une  Compagnie  de  Cavalerie,  on  [auroiedû  ] lui  donner  le 

Gouvernement 

(J)  La  Gazette  de  Paris,  du  17.  Oélobre  («)  Labat  rapporte  que  les  François  firent 
1703,  dit  qu'ils  eurent  vingt-cinq  hommes  remercier  le  Roi  Akafini  de  fon  fecours,  & 
tués,  avec  leur  Ingénieur , onze  pris,  & qu'ils  qu'il  envoya  les  féliciter  de  leur  Vidoire. 

S>!aiflirent  leurs  Canots  aux  Vainqueurs.  [Voyez  uii  fup. 

Barbot  Defcription  de  Guinée  pag.  430.] 
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bord  du  Set  aval,  Vaifleau  de  la  Flotte  Portugaife  du  Bréfil,  commandé  par 
Dom  Antonio  de  Souza. 

Cette  Flotte  étoit  compofée  de  quarante  voiles,  dont  fept  périrent  dans 
une  tempête,  à la  hauteur  du  Cap  Saint  Auguftin.  L’Amiral  fut  de  ce  malheu- 
reux nombre.  11  avoit  été  conftruit  depuis  peu  au  Bréfil,  & le  Père  Loyer 
avoit  eu  deffein  de  s’y  embarquer.  On  ne  put  fauver  ni  l’Equipage,  qui  con- 
fifloit en  trois  cens  hommes,  ni  l’artillerie  qui  étoit  de  quarante  pièces  de  ca- 
non, ni  l'Or  du  Roi  qu’on  faifoit  monter  à trente-fix  arobes  (9)  & qui  venoit 
des  Mines  de  Saint-Paul , près  de  Rio- Janeiro.  La  tempête  dura  trois  jours  , 
& le  Setuval  y perdit  fon  grand  mât.  Cependant , après  cent  & huit  jours  de 
Navigation,  Loyer  arriva  heureufement  à Lisbonne,  où  il  prit  quelques  mois 
de  repos,  pour  réparer  entièrement  fes  forces. 

I l attendoit  en  même-tems  l’occafion  de  quelque  Vaifleau , pour  retourner 
en  France.  Mais  la  guerre  où  le  Portugal  étoit  engagé  retardant  chaque  jour 
fes  cfpérances , ils  fe  procura  un  pafleport  du  Roi  de  Portugal  pour  faire  le 
voyage  par  terre,  en  traverfant  Coimbre , Avcyro,  Porto  St  Plana.  Il  pafla  la 
Rivière  de  Minho,  à P'illa-Nma , & trois  lieues  plus  loin  il  arriva  à Tay, 
Ville  Epifcopale  de  Gallice.  De-ià  il  fe  rendit  à Ponto-Védro,  & à Compof- 
telle,  où  il  fit  fes  dévotions  au  tombeau  de  l’Apôtre  Saint-Jacques.  Il  pafla 
enfuite  à la  Corogne,  pour  chercher  un  Vaifleau.  Après  y avoir  paflii  fix  fc- 
maines  (p),  il  s’embarqua  fur  un  Bâtiment  Nantois  commandé  par  le  Capi- 
taine Lingart.  On  mit  à la  voile  le  ta  de  Juillet  1706;  mais  à peine  étoit- 
on  à quinze  lieuè's  du  Port,  qu’on  tomba  fous  le  canon  d'un  Armateur,  qui 
après  s’êtrc  préfenté  avec  le  Pavillon  François,  arbora  tout-d’un-coup  celui 
de  Hollande  «Si  lâcha  fa  bordée.  Lingart  effrayé  s’approcha  du  rivage  & jetta 
l'ancre,  tandis  que  l’Armateur  ne  ceffant  point  de  faire  feu  fembloit  fe  dif- 
^poferà  l'a>ordage.  Les  Matelots  François  [trop  foibles  pour  fe  défendre, J 
ne  penfoient  qu'à  fe  fauver  avec  tout  ce  qu’ils  pourroient  emporter  au  riva- 
ge. Cependant  ils  tirèrent  quelques  coups,  mais  mollement,  lorfqu’une  bor- 
jj,  dée  de  l'Armateur  emporta  Lingart  & deux  ou  trois  de  fes  gens.  £ La  perte 
de  leur  Capitaine  fit  perdre  aux  autres  toute  envie  de  réfifter.]  Dans  l’inter- 
valle, le  Père  Loyer  prit  l’occafion  d'une  Barque  de  Pêcheur,  qui  appartenoit 
à Barrez , petit  Village  à cinquante  pas  du  Vaifleau.  Quelques  piaftres  lui 
firent  obtenir  fon  paflâge  avant  que  l'ennemi  fût  arrivé  à fiord.  Il  eut  ainfi  le 
bonheur  de  fe  fauver,  avec  un  Marchand  de  Saumur  & fon  fils,  qui  dépen- 
dirent comme  lui  dans  la  Barque  fans  etre  apperçus  de  l'Equipage.  Il  fe  ren- 
dit avec  fes  compagnons  ch*  ?,  le  Prêtre  d’une  Paroifle  nommée  S’.  EJltvan  de 
la  b' ilia,  à cinq  quarts  de  lieuë  du  Village  de  Barrez.  Cet  honnéte-homme  les 
reçut  avec  tari  de  civilité  qu’ils  s'y  arrêtèrent  trois  jours. 

L’e  spérance  de  pouvoir  gagner  Saint  Jean  de  Luz  leur  fit  louer  une  Bar- 
que de  Pêcheur,  dans  .aquelle  ils  fe  livrèrent  à la  protection  du  Ciel.  Com- 
me elle  étoit  fans  ponts,  & que  la  Mer  eft  fort  agitée  fur  cette  Côte , ils  cru- 
rent plulieuri  fois  leur  perte  allurée.  Etant  arrivés  jufqu'à  Saint  Scbaftien,  il* 
prirent  la  réfolution  de  quitter  la  Mer,  pour  achever  le  voyage  par  terre. 
Bayonne,  Dax,  Bourdeaux,  Ponts,  Xaintes  St  Rocheforc,  furent  les  Villes 

qu'ils 

(«)  Chaque  Arobc  pèfc  trente  lis  livre»,  crobc.IanoteduTomel.  de  cette  Edition  pag.  C.. 
vr,  [où  foixance-douzenatcs.JY  oyez  au  Sujet  d lé-  (p  ) jingl.  trois  famines.  R.  il.  E. 
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qu’ils  curent  à traverfer  jufqu’à  la  Rochelle.  En  arrivant  à la  dernière  , le 
P.  Loyer  apprit  avec  joie  que  le  Pcre  Villard,  fon  alTocié  dans  la  Million 
d’Iflini,  étoit  retourné  en  France;  mais  ce  qui  le  furprit  beaucoup,  ce  fut 
d’apprendre  qu’on  le  croyoit  mort  lui-même,  & que  fur  cette  nouvelle, on 
avoit  écrit  du  Couvent  de  Rennes  une  Lettre  circulaire  à tous  les  autres 
Couvcns  de  la  Province,  pour  lui  faire  célébrer  un  Service  (4).  De  la  Ro- 
chelle il  fe  rendit  à Rennes , lieu  de  fa  naiflance  , & de-la  aux  Eaux  de 
Bourbon,  où  il  reçut  une  Lettre  du  Père  de  Villard,  alors  Supérieur  du 
Couvent  de  Chambéry  en  Savoye , qui  l'inlormoit  du  fort  des  François  qu'il 
avoit  laifles  dans  le  Royaume  d'Iflini. 

L a mifère  de  cette  petite  Gamifon  n’ayant  fait  qu’augmenter  de  jour  en 
jour  après  le  départ  du  Père  Loyer, elle  êtoit  au  comble,  lorfqu’il  arriva  fur 
la  Côte  trois  Vaifleaux  Marchands  & un  Vaiflèau  de  Guerre  commandé  par 
le  Capitaine  Grosbois.  L’agitation  de  la.  Mer  fe  trouva  fi  furieufe , qu'il 
fallut  trois  jours  (r)  aux  François  du  Fort,  pour  fe  procurer  le  moyen  d’arri- 
ver au  Vaiflèau  de  Grosbois,  de  qui  ils  apprirent  qu’il  avoit  ordre  de  les 
reconduire  en  France.  Ce  Capitaine  traita  rudement  les  Nègres  & fe  dis- 
penfa  de  leur  faire  les  préfens  établis  par  l’ufage  ; ce  qui  choqua  tellement 
Fe  Roi , qu’il  défendit  à fes  Canots  tout  Commerce  avec  l'Efcadre  Françoife. 
Un  Soldat  du  Fort , nommé  Parilien , ne  craignit  pas  de  s’expofer  à la  fur 
reur  des  flots  pour  gagner  les  Vaifleaux  à la  nage,  & repréfenter  à Gros- 
bois l'imprudence  de  fa  conduite , qui  mettoit  tous  les  François  de  la  Garni- 
fon  en  danger  d’étre  maflacrés.  Mais  le  Capitaine  infcnfible  à tous  les  dis- 
cours , déclara  qu’il  ne  falloit  penfer  qu’à  l’embarquement  pour  retourner  eu 
France.  Parifien  retourna  au  Fort  avec  cette  nouvelle  ; & dés  le  même  jour 
Grosbois  envoya  des  Radeaux  au  rivage, comme  la  feule  refTource  pour  ame- 
ner tous  les  François  fur  fon  bord.  Le  Père  Villard  fut  le  premier  qui  en 
ôfa  courir  les  rifques.  Il  fe  mit  en  chemife  , avec  fon  chapelet  au  cou.  A- 
prés  avoir  ouvert  heureufement  la  route,  il  fe  flattoit  de  retourner  au  Fort, 
pour  y prendre  fes  habits  & fa  Chapelle , mais  cette  permillion  lui  fut  re- 
fufée  par  le  Capitaine.  Sept  autres  François , moins  heureux  que  lui , fe 
noyèrent  dans  ce  périlleux  pafiage.  Ainfi  le  Fort  fut  abandonné  à la  dis- 
crétion des  Nègres,  qui  demeurèrent  fort  irrités  de  voir  partir  fi  brufque- 
ment  les  François  & de  n’en  avoir  pas  reçu  de  préfens.  Le  Père  Villard 
demanda  au  Capitaine  la  liberté  de  demeurer  à Juida,  pour  y prêcher  l’E- 
vangile. Il  ne  put  l’obtenir  (/). 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à cet  article  , fi  l’on  ne  prenoit  foin  d’y 
joindre  plufieurs  circonftanees  qui  regardent  le  Prince  Aniaba  , & qui  fe 
trouvent  répandues  dans  divers  Ecrivains.  Le  Mercure  de  l’Europe  de  l’an- 
née 1701 , imprimé  à Paris , repréfeute  cet  Impofteur , fous  Je  nom  de  Louis 
Annibal , comme  Roi  de  la  Région  d’Iflini , & nous  apprend  qu'ayant  été 
baptifé  par  le  célèbre  BoJJutt , Evêque  de  Meaux , Louis  XIV.  avoit  pris  la 

qualité 


K>{j;  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  le  Voya- 
ge de  Loyer. 

(r)  Anrl.  huit  jours.  R.  d.  E. 

(r)  Barbot  raconte  que  les  François  piqués 
de  fc  voir  abandonnés  par  la  Compagnie,  & 
ne  comptant  plus  fur  l'affcâion  des  Nègres , 


parce  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  d'éxercer  le 
Couimcicc,  rafèrent  leur  Fort  & s’embarquè- 
rent pour  la  France  au  mois  de  Juillet  170+.  11 
fçavoit  ce  fait , dit-il , d'un  nommé  Porqu-i  de 
Dieppe,  qui  étoit  de  la  Gamifon  du  Fort.  Def- 
cript.  de  la  Guinée , pag.  429. 
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qualité  de  ion  Parrain;  que  le  27  Février,  il  avoit  reçu  l’Euchariftie  de  la  L o n 1. 
main  du  Cardinal  de  Noailles , & qu’il  avoic  offerc  un  Tableau  à la  Sainte  1706. 
Vierge , pour  mettre  fes  Etats  fous  fa  proteélion  , avec  un  vœu  folemnel 
d’employer,  à fon  retour  en  Afrique,  tous  fes  foins  & tous  fes  efforts  pour 
la  converfion  de  fes  Sujets.  II  partit  de  Paris  le  24  de  Mai  1701,  pour 
s’embarquer  au  Port-Louis,  fous  l’efcorte  de  deux  ou  trois  Vaiffeaux  de 
Guerre , commandés  par  le  Chevalier  Damou. 

Ce  prétendu  Prince  d’Iffini  fut  le  fécond  Avanturier  de  cette  efpèce  (t) 
qui  vint  en  impofer  à la  bonne  foi  des  François;  car  de  Gennes,  qui  détrui- 
fic  en  1695  le  Fort  James , fur  la  Gambra,  étoit  chargé  d’un  autre  Prince 
d’iflini,  qu’il  mit  fur  un  Vaifleau  François  de  Saint  - Domingue , parti  pour 
Ta  Mer  Rouge  ; avec  ordre  de  le  reflituer  au  rivage  de  fon  Pays.  On  peut 
conclure  de  ces  témoignages,  que, malgré  la  Rupidité  qu’on  attribue  aux  Nè- 
gres , ils  ont  allez  d’efprit  pour  duper  les  François , dont  on  vante  fi  fort  la 
pénétration.  Mais  fiofman  donne  une  idée  toute  différente  de  F extraction 
d’Aniaba  prétendu  Prince  d’Iflîni. 

Jÿ»  Il  y a quelq  ues  années , dit  cet  Auteur , que  les  François , [ qui  avoient  Récit  de 
eoûtume  de  fe  laifir  de  tous  les  Nègres  qui  venoient  à bord , pour  les  vendre  Bofman. 
enfuite  aux  Indes  Occidentales  , ] ayant  reconnu  dans  un  jeune  Nègre , [qu'ils 
defhnoient  pour  l’Efclavage,  ] plus  d’efpric  qu'on  n’en  trouve  ordinairement  à 
là  Nation,  prirent  le  parti,  au  lieu  de  le  vendre  en  Amérique,  de  l'amener 
en  France.  Là , s’étant  donné  pour  le  fils  & l'héritier  préfomptif  du  Roi 
d'Iffini,  il  s’infinua  fi  bien  dans  l'eftime  de  la  Cour,  que  le  Roi  Louis  XIV. 
lui  fie  de  riches  préfens  , & le  renvoya  fort  honorablement  dans  fon  Pays. 

Mais  en  y débarquant , il  fut  reconnu  pour  un  (impie  Efclave  d’un  Kabafchir 
d’iflini,  au  fervice  duquel  il  rentra  peu  de  tems  après  fon  arrivée;  & loin 
de  convertir  fes  Compatriotes  à la  Religion  Chrétienne , il  retomba  lui-mème 
dans  le  Paganifme  ( c ). 


(t)  Ane.  qu'on  amena  en  France  , car 
R.  d.  E. 

(v)  liofman  , Defcription  de  1a  Guinée, 
,png.  410.  [ Les  Auteur»  de  ce  Recueil  neveu- 
lent,  difentils,  que  l'état  de  Particulier  où 
vécut  Àniaba  pendant  le  féjour  de  Loyer, pont 
juger  que  c'éloic  un  Iinpoltcur,  puisqu'il  s'é- 


toit  donné  en  France  pour  fils  d’un  Souve- 
rain. Mais  les  Auteurs  oublient  ici  ce  qu'ils 
ont  tant  de  fois  remarqué  fur  l'ordre  de  la  fuc- 
celEon  des  Nègres,  qui  va  du  Roi  à fes  ne- 
veux , ût  revient  enfuite  à fes  fils.  ] Loyer , 
pag.  183. 


S-  III 

Situation , bornes , climat  £P  productions  du  Royaume  tf  IJJini.  Nègres 
Kompas  (J  Attires,  (Je. 

LE  Royaume  d’iflini  efl  bordé  au  Nord  par  un  Peuple  nommé  les  Kompas , PetiteOe  du 
qui  forment  une  efpèce  de  République , & à l’Eft  par  le  Royaume  de  Royaume 
Ghiomray  , ou  le  Cap  Apollonia , & par  celui  d’Edona , qui  n’ell  qu'à  dix  “ 
lieues  d'Aflbko.  Au  Sud , il  a la  Mer,  & à l’Oueft  la  Côte  d’ Y voire,  qui  eft 
habitée  par  une  Nation  d’Antropophages  (a)  nommée  les  Quaquas.  Son 

étendue , 


(«)  On  verra  dans  U fuite  ce  point  difeuté.  R.  d.  T. 
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Torride. 


I.'air  ne  laif- 
fcpns  d'y  être 
agréable. 


llcantédcfcs 

perljieètivcs. 


Sa  Rivière 
efl  confi  déra- 
ille, mais  peu 
remarquée 
vans  les  Car- 
’es. 


Récit  des 
Nègres  fur 
l'intérieur  les 
terres,  & fur 
la  Riv  ière. 
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étendue , au  long  du  rivage , eft  de  dix  ou  douze  lieues  ; fa  largeur , du  Sud 
au  Nord , de  deux  ou  trois. 

A l'égard  du  climat,  quoique  ce  Pays  foit  prés  de  la  Ligne,  fous  la  Zone 
Torride,  il  n 'eft  ni  fi  chaud  ni  11  mal-fain  qu'on  fe  le  figure  en  Europe. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année , l’air  y cil  agréable  & ferein.  La 
mauvaüc  opinion  qu'on  en  a vknt  des  Anglois  & des  Hollandois,  dont  l’in- 
térêt confiant  elt  d’éloigner  les  François  de  ces  Contrées,  eu  leur  faifanc 
craindre  beaucoup  de  dihiculré  à s’y  établir.  A la  vérité  dans  la  faifon  des 
pluyes , c’efi-à-dire , depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  d’Aofit , on  y voit 
des  brouillards  fi  épais,  qu’il  eft  dangereux  de  fortir  avant  que  le  Soleil  les 
ait  difllpés.  Mais  les  brouillards  de  1 F.urope  ne  font  pas  plus  fains  en  Au- 
tomne. D’ailleurs  l’expérience  a fait  voir  qu’avec  une  bonne  provilion  des 
alimens  dont  on  ufe  en  Europe,  & beaucoup  d’attention  à ne  pas  s’expofer 
à l’air  pendant  la  nuit,  on  vit  en  auiîi  bonne  fanté  dans  ce  Pays,  qu’en  aucun 
lieu  du  Monde.  Cependant  on  avoue  que  depuis  Oélobre  jufqu’au  milieu 
d’ Avril,  l’air  efi  fi  chaud  & l'ardeur  du  Soleil  fi  violente,  que  fans  une  forte 
conftitution , ceux  qui  arrivent  des  climats  plus  froids  ont  peine  à réfifter 
(b)  du  moins  s’ils  ne  font  fort  foigneux  de  fe  tenir  à l’ombre  & dans  des 
lieux  frais.  Mais  ce  qui  n’eft  contefié  de  perfonne , c’eft  que  le  Pays  eft  fujetâ 
moins  de  maladies  que  l’Europe. 

Il  v a peu  de  Régions  dans  le  Monde  qui  prefentent  une  auffi  belle  pers- 
pective. Plus  on  avance,  dans  de  vaftes  plaines,  ornées  de  bois  charmans, 
plus  l’on  découvre  d’objets  agréables;  fans  compter  une  belle  Rivière,  dont 
les  bords  font  embellis  par  de  grands  arbres , aufii  régulièrement  difpofés 
que  fi  cet  ordre  étoit  l’ouvrage  de  l’art.  La  Côte  d’Illini  eft  fi  baffe , qu’à 
peine  la  diftingueroiton  d’une  lieue,  fi  les  arbres  qui  la  bordent  ne  fe  fai- 
saient appercevoir  de  trois  lieues  en  Mer.  Elle  eft  arrofée  par  une  des  plus 
belles  Rivières  de  l’Afrique , qui  pourroit  être  navigable  dans  une  grande 
étendue  , fi  l’embouchure  en  étoit  plus  commode.  C’ell  apparemment  ce 
défaut  qui  ne  l’a  pas  fait  marquer  dans  les  Cartes  auffi  grande  & auffi  confi- 
dérable  qu’elle  l’eft  effeêtivement.  Son  embouchure  eft  fermée  par  un  vafte 
Banc  de  fable  qui  la  rend  inaceffibie  de  ce  côté-là  ; quoique  dans  les  teins 
où  la  Mer  eft  calme,  quelques  Canots  Nègres  courent  les  rifques  du  pafTage, 
pour  commercer  avec  les  Vaifleaux  qui  font  dans  la  Rade.  Le  canal  de  la 
Rivière  eft  large  & profond.  A fept  ou  huit  lieues  de  l’embouchure,  la  vûe 
s’étend  à peine  d’un  bord  à l’autre , quoique  la  rive  foit  raontagneufe.  Loyer 
rend  témoignage,  que  même  dans  un  jour  ferain,  ces  montagnes  ne  lui  pa- 
roilToient  que  des  nuées  ; & qu’il  vit , au  milieu  du  Canal , un  grand  Roc, 
qui  ne  pouvoir  être  à moins  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Terre.  Les  Nègres 
racontent  qu’à  fix  journées  de  l’embouchure , le  cours  de  la  Rivière  eft  in- 
terrompu par  de  grands  Rocs,  qui  forment  une  cafcade  merveillcufe.  Pour  al- 
ler plus  loin , ils  font  forcés  de  traîner  ou  de  porter  leurs  Canots  pendant  une 
portée  de  moufquet;  après  quoi  ils  les  lancent  dans  la  Rivière  , qui  redevient 
parfaitement  navigable , & qui  fe  communique  dans  un  grand  nombre  de  Ré- 
gions inconnues.  Pluficurs  Nègres  ont  pénétré  jufqu’aux  Villes  d '/Ibabini  & 

d'Eitzskcij 

(l)  slngl.  réfifter;  mais  on  peut  prévenir  l'ombre.  R.  d.  E. 
les  danger:,  qui  en  répètent,  en  le  tenant  à 
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,d’ Enz'Ao , lapretnièreà  dix  journées,  c’eft-à-dire , pour  le  moins  à cent  lieues 
de  la  Mer,  l'autre  à trente  journées  ou  trois  cens  lieues.  Loyer  vit  à Iflini, 
entre  les  mains  des  Habitans  qui  avoient  fait  ce  Voyage,  des  tapis  de  Tur- 
£j*quie,  & de  belles  étofes  de  coton  [&  de  foye]  à rayes  bleues  & rouges.  Ils 
aduroient  quelles  fe  font  dans  ces  lieux  éloignés,  & qu’ils  y avoient  trouvé 
de  belles  & grandes  Villes,  bâties  de  pierres;  objet  digne  affurément  de  la 
curiofité  des  Voyageurs. 

La  Rivière  d’Ifiini  tombe  dans  la  Mer  par  plufieurs  embouchures,  que  les 
Nègres  offrirent  de  montrer  aux  François.  Mais  il  y a peu  de  fond  à faire  fur 
tous  leurs  récits,  parce  que  voyageant  fort-peu,  ils  ne  connoifTent  pas  le  Pays 
à dix  ou  douze  lieuè's  de  leur  reiidence.  Qui  fçait,  dit  l’Auteur  , fi  Une  Ri- 
vière fi  grande &fï mal-connue  ne  feroit  pas  une  branche  du  Niger  ou  du  Nil? 
Quoiqu’il  en  foit , après  avoir  formé  au-delfus  du  Fort  François , fept  petites 
Iiles , la  plûpart  inhabitées , tous  fes  bras  fe  réunifient  ; & le  canal  devient  fi 
étroit  près  du  Fort,  qu’il  n’a  pas  plus  de  largeur  que  la  Seine.  Une  lieue  plus 
bas,  il  fe  décharge  dans  la  Mer  (c). 

Le  Chevalier  Des-Marchais , qui  étoit  dans  le  Royaume  d’Ifiini  en  1724, 
dit  que  la  Rivière  efl  navigable  pour  de  grandes  Barques  l’efpace  de  foixante 
lieuè's , & que  lorfqu'on  y efl  une  fois  entré , on  ne  cefie  point  d’y  trouver 
l'eau  douce  & tranquille.  A huit  lieuè's  de  fon  embouchure  elle  forme  un  Lac 
de  fix  ou  fept  lieuè's  de  large  & d’autant  de  longueur,  au  milieu  duquel  efl  une 
Ifle,  dont  tous  les  bords  font  efcarpés.ce  qui  iui  donne  l’apparence  d’un  Ro- 
cher flérile  ; mais  en  y delcendant , on  efl  furpris  de  trouver  un  terroir  gras 

riche,  avec  de  belle  herbe  & des  arbres  de  différentes  efpèces.  [ Il  efl  ai1 
fé  de  reconnoître  ici  cette  largeur  à perte  de  vûe,  que  Loyer  donne  à la  (d) 
Rivièrc,&  le  Rocher  qu’il  y avoit  découvert  à la  même  diïlance  des  deux  ri- 
ves.] On  pourroit , continue  Des-Marchais , former  un  Etabliffement  dans 
cette  Ifle,  car  la  place  efl  naturellement  fortifiée.  De-làjufqu’à  la  grande  chaî- 
ne de  Rocs , qui  interrompt  le  cours  de  la  Rivière , on  compte  cinquante  lieuè's. 
Cette  chûte  d’eau  efl  fort  roide,  & forme  une  cafcade  admirable,  dont  le 
bruit  fe  fait  entendre  à plufieurs  lieues.  Des  deux  côtés,  les  Nègres  ont  ou- 
Xÿ*vert  des  fentiers  [dans  le  Roc,]  par  lefquelsils  tirent  leurs  Canots  ;&  les  lan- 
çant enfuite  au-delTus  de  la  Cataraéle,  ils  aflùrent qu’ils  peuvent  remonter  la 
Rivière  pendant  trente  jours  fans  être  arrêtés  par  le  moindre  obflacle.  Si  l’on 
doit  s'en  rapporter  à leur  témoignage  , & s’il  efl  vrai,  comme  ils  le  préten- 
dent aufli , que  le  cours  de  la  Rivière  efl  quelquefois  Nord , ou  Nord-Efl , 
ou  Nord-Ôuefl,  elle  doit  venir  de  bien-près  du  Niger;  ou  peut-être  en  efl- 
clle  une  branche,  comme  un  Voyageur  moderne  fe  l'efl  imaginé  (*). 

L e Royaume  d’Iflini  a douze  ou  treize  Villages  au  long  des  Côtes , ou  dans 
les  Ifles  formées  par  la  Rivière.  Sa  principale  Ville  efl  Afioko , qui  efl  fituée 
fur  la  Rivière,  dans  une  Ifle  du  même  nom,  à quatre  ou  cinq  milles  de  la 
Mer.  Elle  contient  deux  cens  maifons  & mille  ou  douze  cens  Habitans.  Iflini 
n’a  que  deux  Ports  Maritimes,  Tague/cha  & Bangayo.  C’efl  dans  le  premier  que 
le  Kabafchir  Emon , neveu  du  Roi , laifoit  fa  réfidence. 


(f)  Tout  ce  détail  efl  de  Loyer,  pag.  185. 
£*p  fuiv.  , 

(d)  Il  l'appelle  mime  une  petite  Mer.  C’eft 


le  Lac 

(O 
chais , 


IV.  Part. 
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de  Des-Marchais.  R.  d.  T. 

Ce  Voyageur  , dont  parle  Des-Mar- 
clt  le  Père  Loyer. 


Lo?ti. 

1701-2:3. 
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A dix  lieues  de  Taguefchua  on  trouve  le  Royaume  d’Abaffam  & plufieurs 
petites  Seigneuries,  qui  ne  font  proprement  que  des  Hameaux,  où  le  plus  ri- 
che eft  en  poffeflion  de  l’autorité  & du  Gouvernement.  Ces  Chefs,  qui  ne 
portoient  autrefois  que  le  nom  de  Capitaines,  ont  pris  le  titre  de  Rois  depuis 
qu’ils  ont  lié  Commerce  avec  les  Européens  [ quelques-uns  d’entr’eux  ayant 
même  fait  le  Voyage  d'Europe.]  Il  n'y  en  n’a  pas  un  néanmoins  tjui  ait 
plus  de  quatre  mille  âmes  dans  fes  Etats.  Tel  eft  le  Roi  d'Ilîîni , qui  dans 
les  cas  les  plus  prciTans  petit  à peine  lever  quatre  mille  hommes,  en  y com- 
prenant les  Efclaves  (J).  ’ 

L e terroir  d’UTini , comme  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d’Or , eft  un  fa- 
ble fec  & blanc , qui  caufe  beaucoup  d'incommodité  aux  Voyageurs.  Il  ne  pro- 
duit que  de  l'herbe  pour  les  Beltiaux , qui  multiplieroient  dans  le  Pays  avec  beau- 
coup d’abondance  fi  les  Habitans  avoient  moins  de  parefle  à les  élever.  Mais 
ils  aiment  mieux  fouffrir  la  faim  que  d’acheter  les  commodités  de  la  vie  par 
le  travail.  Plufieurs  Cantons  humides  produifent  des  Bananiers,  & le  fruit  de 
ces  arbres  eft  la  principale  reflburce  des  Habitans.  (Quelquefois  ils  défrichent 
une  pièce  de  terre  en  brûlant  les  arbres  & les  ronces , pour  y femer  un  peu  de 
ris,  de  millet  & de  froment  (g)  d'Efpagne.  La  grandeur  des  arbres  qu'on  dé- 
couvre à mefure  qu’on  avance  dans  le  Pays,  fait  juger  que  la  terre  y eft  beau- 
coup meilleure.  On  trouve  aulTi  une  différence  avantageufc  dans  celle  des 
Ifles  qui  font  formées  par  la  Rivière.  Elle  porte  des  ignames , des  patates , 
des  figues,  des  cocos,  des  ananas,  des  dattes,  des  noix  de  kola,  des  papas, 
& quantité  d’autres  fruits.  Les  cannes  de  fucre  y croiffent  merveilleufemcnt. 
Loyer  en  vit  d’une  groffeur  prodigieufe,  mais  qui  venoient  du  Pays  de  Kom- 
pas.  Le  coton  & le  tabac  réulfiroient  fort-bien  aufli  avec  un  peu  de  culture, 
puifqu’il  s’en  trouve  de  fauvage,  «St  d'une  fort  bonne  efpècc.  La  malaguette 
ou  le  poivre  de  Guinée,  rapporteroit  un  profit  conlidérable , fi  l'on  en  for- 
moit  des  Plantations  régulières. 

On  trouve  dans  le  Pays  un  petit  fruit  rouge,  nommé  djjhyaye,  de  la 
groffeur  d’une  prune  moyenne;  & un  autre  de  la  même  efpece,  mais  qui 
n’eft  pas  plus  gros  que  le  bout  du  doigt.  Il  n’a  prefque  que  la  peau , «St  fon 
goût  eft  d’une  douceur  infipide:  mais  après  l’avoir  mâctié,  fi  l’on  mange  les 
oranges  «St  ies  citrons  les  plus  aigres,  & fi  l’on  boit  le  vinaigre  le  plus  fore, 
on  croit  manger  des  confitures  & boire  du  firop.  Loyer  en  fit  plufieurs  fois 

l'expérience 


(/)  Voyage  de  Loyer,  pag.  183.  fc?  fuiv. 

Ig)  DesMarchais  reprél'cme  les  Illinois  fi 
purefleux  , qu'ils  fe  fient  entièrement  aux  Vé- 
tércs  leurs  voilins  , pour  les  provifions  Si 
même  pour  la  pêche.  Vol.  I.  pag.  i$». 

NB.  A la  place  de  ce  qu’on  vient  de  lire, 
voici  ce  que  porte  la  Note  des  Auteurs  Au- 
giois,  qui  n'ont  fait  que  traduire  Labat.  A 
mefure  qu’on  avance  dans  le  Pays  on  le  trou- 
ve meilleur  i cela  parole  par  les  grands  arbres 
qu'il  porte , Si  par  les  herbes  dont  il  eft  cou- 
vert. Les  lieux  bas  voifins  arrofés  de  qucl- 
csRuificaux  qui  y font  en  grand' nombre , 
les  Jfics  que  forme  la  Rivière  font  d'une 
terre  grade  & profonde  propre  à produire  tout 


ce  qu'on  en  voudrait  retirer.  Les  Nègres  ne 
la  fatiguent  guères  ; à peine  peuvent-ils  fe 
réfoudre  à y femer  un  peu  de  ris,  de  maïs 
& de  poivre.  Ils  fe  repofent  de  ce  foin  fur 
les  Vétcres  , qui  ont  toujours  en  main  de 
quoi  les  mettre  1 la  radon  : Car  ils  n’ont  qu'i 
cefter  de  leur  apporter  des  vivres  feulement 
deux  jours,  pour  les  réduire  par  la  famine  à 
faire  tout  ce  qu'ils  veulent  Les  Jffinois  fe 
contentent  des  fruits  des  Bananiers,  des  Fi- 
guiers , des  Cocotiers  & des  Palmiers  qui 
croilîcnt  chez  eux  ; parce  qu'ils  viennent  fani 
peine  & fans  culture.  Ce  n'eft  pris  fans  peine 
qu'ils  vont  pêcher  i U Rivière  St  à la  Mer 
R.  d.  E. 
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l'expérience  avec  admiration.  Il  eft  perfuadé  que  cette  vertu  alkaüque  feroit 
d’une  grande  utilité  dans  la  Médecine. 

Les  bois  font  remplis  de  plufieurs  efpèces  de  petits  fruits , dont  la  plûpart 
ont  le  goût  «St  l’odeur  aromatiques.  D'autres  ont  l’infipidité  pour  partage.  11 
y a une  forte d 'lkaquas  (b)  qui  reflcmble  extérieurement  à la  prune  de  l’Eu- 
rope , mais  qui  n’eft  compofée  que  d’une  pellicule  étendue  fur  le  noyau.  A 
la  vérité  ce  noyau  n’eft  pas  fort  dur , & contient  une  amande , qui  eft  fort 
bonne  lorfqu’elb  eft  rôtie,  mais  trop  amère  pour  être  mangée  crue.  Le  Pays 
eft  plein  de  ces  arbres,  qui  portent  des  lkaquas  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
La  plûpart  ne  font  que  des  arbuftes,  qui  rampent  même  à terre;  mais  il 
s’en  trouve  beaucoup  aulTi  qui  s’élèvent  fur  leur  tronc  & qui  font  allez  gros. 

Outre  lek  oranges  & les  citrons,  liîîni  produit  une  forte  de  fruit  que  les 
François  appellent  Pomme,  fans  autre  raifon  que  fa  forme  pour  lui  donner 
ce  nom;  car  il  n'a  pas  le  même  goût,  & l’arbre  qui  le  porte  ne  reflcmble  point 
au  Pommier.  Cette  pomme  prétendue  eft  ronde  & grofle  comme  le  poing , 
avec  un  noyau  de  la  groffeur  d’un  œuf.  Pour  être  mangée,  il  faut  qu'elle  foit 
auftî  mure  que  la  nèfle.  Les  Nègres  en  mangent , lorfqu’ils  font  fort  prelTés 
par  la  faim  ; mais  ordinairement  ils  l’abandonnent  aux  Eléphans  & aux  Sin- 
K?*Ses  [Hu‘»  dans  les  mois  de  Septembre  «St  d’Oétobre,  faifon  de  ce  fruit,  vien- 
nent en  foule  pour  s’en  repaître;]  en  général  les  fruits  du  Royaume  d’Iflini 
ne  font  point  excellens. 

Il  y croît,  fitr  la  terre  , des  Jiromons,  efpéce  de  gourdes  , mais  peu  com- 
munes, parce  que  les  Nègres  ne  prennent  pas  la  peine  de  la  cultiver.  Ils  ont 
deux  fortes  de  pois , dont  l’une  croît  fous  terre.  Cette  efpéce  jette  au-de- 
hors  une  tige  d’un  demi-pied  de  hauteur,  avec  vingt  ou  trente  feuilles,  qui 
tiennent  trois  à trois  à la  tige.  Les  racines  fe  répandent  en  plufieurs  bran- 
ches , qui  portent  de  petites  colles  de  la  couleur  «St  de  la  grandeur  des  Pis- 
taebiot.  Chaque  colle  contient  un  ou  deux  pois  , fort  femblables  aux  lu- 
pins, que  les  François  appellent  Pois-chiches.  Ces  pois  fouterrains  multi- 
plient beaucoup,  «Se  font  d’excellens  potages.  L’autre  efpéce  reflcmble  aux 
haricots  pour  la  feuille  «St  le  fruit,  mais  ils  font  d'un  meilleur  goût.  Leur 
colle  reflcmble  à celle  des  pois  communs,  «St  ne  peut  être  mangée.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  pas  de  faifon  qui  ne  les  produife,  le  meilleur  teras  eft  le  mois 
de  Septembre  «St  celui  d’Oftobre.  Leur  multiplication  eft  telle  qu’un  feul  en 
donne  cent.  Avec  le  moindre  travail , les  Nègres  pourroient  s’en  faire  une 
nourriture  continuelle;  mais  ils  fe  contentent  de  ceux  que  le  hazard  leur 
offre  (i). 

Le  pourpier  croît  ici  de  lui-même,  aufli-bien  que  YEppa,  légume  qui 
reffemble  à l’ozeillc  par  la  feuille  & le  goût.  Les  Nègres  s’en  fervent  dans 
leurs  potages , avec  du  poiffon  & de  l’huile  de  Palmier.  Ils  ont  une  plante 
qu’ils  nomment  Kakos , & que  les  François  appellent  en  Amérique,  Choux 
Caraïbe.  Sa  feuille  eft  épaifle  & de  la  forme  d’un  cœur.  Ses  racines  gran- 
des & d’un  goût  âcre.  Les  Nègres  mangent  la  racine-,  qui  n’eft  pas  fort 
agréable  , «St  négligent  les  feuilles , donc  on  feroit  de  fort-bon  potage.  Les 

Papay s , 


(4)  Loyer  écrit  Ycaques;  [mais  tous  les 
^ autres  Voyageurs  mettent  Jkaquas.  ] 
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(0  Loyer,  pag.  189.  ÿ/uiv. 
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Papays,  très-bonne  forte  de  melons , font  ici  très-communs  & croiflènc  au 
fommet  d’un  arbre  ; leur  fcmence  a le  goût  du  poivre.  Les  François  em- 
ployent  ce  fruit  dans  la  foupe  avant  qu’il  foit  mûr. 

Tant  d’arbres  & de  bois  qui  couvrent  les  campagnes  du  Royaume  d’Ifli- 
ni,  fervent  de  retraite  à des  légions  innombrables  d’animaux,  dont  les  Nè- 
gres mêmes  ne  connoiflfent  pas  tous  les  noms.  Le  principal  eft  l’Eléphant. 

Les  Nègres  lui  font  la  guerre  pour  fachair  & fe  s dents.  Ils  fonc  fervir  fe* 
oreilles  a couvrir  leurs  tambours.  Mais-  ils  ne  penfent  point  à les  apprivoi- 
fer  , quoiqu'ils  puflent  en  tirer  beaucoup  d’utilité.  Les  bois  fgnt  remplis  de 
toutes  fortes  de  bêtes  fauves,  qui  feraient  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre, fi  les  Lions ,,  les  Tigres,  les  Panthères,  & d’autres  bêtes  de  proie  ne 
les  détruifoient.  Elles  font  fi  redoutables  que  les  1 labitans  du  Pays  font 
forcés  d’allumer  des  feux  pendant  la  nuit,  pour  les  éloigner  de  leurs  hu- 
tes.  Quelque  te  ms  avant  l’arrivée  du  Père  Loyer  , elles  avoient  dévoré 
un  Nègre  en  plein  jour.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  le  Pays , un  Ti- 
gre entra  dans  une  maifon  d'Afioko , Ville  Capitale  , & tua  huit  Mou- 
tons qui  appartenoient  au  Roi  Akafini.  Les  François  n ’étoient  pas  plus 
en  sûreté  dans  leur  Fort car  le  7 de  Mars  1702  , un  Tigre  leur  en- 
leva une  Chienne  qu’ils  employoient  à la  garde  de  la  Place.  Le  17  à la 
même  heure  ( k ) , un  de  ces  furieux  animaux  fauta  par  defTus  les  palis- 
fades,  quoiqu’elles  euflent  dix  pieds  de  haut,  tua  deux  Brebis  & un  Bélier 
qui  fe  défendit  long-tems  avec  fes  cornes  : enfin  s’apperccvant  qu'on  avoit 
pris  l'allarme  au  Fort,  il  fe  retira;  mais  quelques  heures  après,  il  revint 
avec  la  même  audace  par  le  baftion  du  côté  de  la  Mer , attaqua  la  fentinel- 
le  [qui  fut  mortellement  effrayée.  Le  Tigre]  ne  prit  la  fuite  qu’en  voyant 
accourir  toute  la  Garnifon , [ allarmée  par  les  cris  de  la  fentmelle.  ] 

Les  Civettes  font  communes  dans  le  Royaume  d’IlTini.  Loyer  en  vit 
plufieurs  qui  s’appriyoifèrent  parfaitement  entre  les  mains  des  François  , & 

[ui  vivoient  de  rats  & de  fouris.  Elles  ont  le  cri  & les  autres  propriétés 
_es  Chats.  Les  endroits  qu'elles  fréquentent  dans  les  bois  fe  reconnoilfent  à 
l’odeur  de  mufe  : car  en  fe  frottant  contre  les  arbres  elles  y laifient  de  peti- 
tes parties  de  cette  précieufc  drogue  , que  les  Nègres  raraaflent  & qu'ils  ven- 
dent aux  Européens.  On  trouve  aulfi  dans  les  bois  quantité  de  Porc-épics, 
dont  la  chair  eft  d'un  excellent  goût;  des  Aguties,  qui  font  une  efpèce  de 
Lièvres;  des  Ajjbmanglics,  qui  reffemblant  au  Chat  par  le  corps,  ont  la  tête 
du  Rat,  & la  peau  marquetée  comme  le  Tigre.  Les  Nègres  racontent  quecct 
animal  eft  le  mortel  ennemi  du  Tigre,  & que  dans  quelque  lieu  qu'il  le  ren- 
contre, il  le  tue. 

Les  Rivières  produifent  beaucoup  de  Caftors  (/)  & d’autres  amphibies, 
dont  la  chair -fe  mange  fort-bien  & la  peau  fe  vend  avec  beaucoup  d’avantage. 

On  élève  des  Chiens  [&  des  Chats]  dans  le  Pays,  [comme  une  nourriture xJ» 
fort  recherchée.]  Les  Nègres  les  nomment  Agutrromu tu.  Ils  les  expofent  en  rjt 
vente,  aux  Marchés  publics , & rient  du  dégoût  que  les  François  témoignent 
pour  la  chair  de  ces  animaux. (m  ), 

LpvEit  relève  beaucoup  l'excellence. des  Brebis  du  Pays,  & les  met  fort 

au-dellus 


(i)  Angl.  il  revint  & fauta,  R.  d.E.  R.  d.  E. 

(!)  jingt.  beaucoup  de  Loutres &.  d'autres.  (m)  Loyer,  pag.  aea  îf  fuie. 
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au-deflus  du  Mouton  de  France.  Elles  font  fans  laine  avec  la  peau  raze.  Elles  Loyer. 
portent  deux  agneaux  à la  fois,  & portent  tous  les  cinq  mois.  Les  Chèvres  1701*2-3. 
reflemblent  à celles  de  France,  mais  font  moins  hautes.  Comme  les  Ncgres 
prennent  peu  de  foin  des  Porcs,  ceux  que  les  Européens  avoient  apportés  Porcs  dé- 
dans le  Pays  ont  été  prefqu’cntièrement  détruits  par  les  bêtes  de  proie.  Les  traits  par  les 
Habitant  ne  font  pas  beaucoup  plus  d’ufage  de  leurs  Vaches  privées,  parce  bétes  de 
qu’ils  ignorent  jufqu’à  la  manière  de  les  traire.  Cependant  il  leur  prend  quel- 
quefois  envie  d’en  tuer  une  & de  la  manger. 

Il  y a peu  de  Pays  où  les  Singes  foient  en  plus  grande  abondance,  avec  Eïtr=m^v:t 
plus  de  variété  dans  leur  grandeur  & dans  leur  figure.  La  plus  jolie  efpèce  " _ ü n 
efl  de  ceux  qu’on  nomme  Sagouins.  Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le  poing. 

Les  uns  ont  le  dos  noir  & le  ventre  blanc , avec  de  longues  barbes.  D’autres 
font  gris,  fans  aucun  poil  au  vifage  ni  aux  mains,  & de  la  grofleur  d’un 
Chien  médiocre.  D’autres  font  d’une  grofleur  extraordinaire , furieux , & 
capables  de  fe  défendre  contre  les  Nègres , lorfqu’ils  en  font  attaqués.  Les 
Illinois  les  appellent  des  hommes  fauvages,  & prétendent  que  la  crainte  du 
travail  efl;  la  feule  raifon  qui  les  empêche  de  parler.  Ces  étranges  animaux 
fe  bàtiflent  des  cabanes  dans  les  bois  , & s’alfemblent  en  troupes  pour  ra- 
vager les  champs  des  Nègres.  Au  mois  de  Janvier  1702,  le  Matelot  du 
Fort , qui  étoit  en  même  cems  le  ChalTeur  de  la  Garnifon , bluffa  un  de  ces 
gros  Singes  & le  prit.  Le  relie  de  la  troupe  , quoiqu’effsayée  par  le  bruit 
d’une  arme  à feu , entreprit  de  venger  le  prifonnier , non-feulement  par  fes 
cris,  mais  en  lui  jettant  de  la  boue,  & des  pierres  en  fi  grand  nombre,  qu’il 
fut  obligé  de  tirer  plufieurs  coups  pour  les  écarter.  Enfin , il  amena  au  Fort  le  Les  François 
Singe  blelTé,  & lié  d'une  corde  très-forte.  Pendant  quinze  jours,  il  fut  in-  ^"^"^1- 
traitable,  mordant,  criant,  & donnant  des  marques  continuelles  de  rage.  ,tucux. 

On  ne  manquoit  pas  de  le  châtier  à coups  de  bâton,  & de  lui  diminuer  cha- 
que fois  quelque  chofe  de  fa  nourriture.  Cette  conduite  l'adoucit  par  de- 
grés, jufqu’à  le  rendre  capable  de  faire  la  révérence,  de  baifer  la  main,  & 
de  réjouir  toute  la  Garnifon  par  fes  fouplefles  & fon  badinage.  Dans  l'efpace 
de  deux  ou  trois  mois,  il  devint  fi  familier,  qu’on  lui  accorda  la  liberté j & 
jamais  il  ne  marqua  la  moindre  envie  de  quitter  le  Fort. 

Loyer  n’entreprend  point  de  décrire  toutes  les  efpèces  d'Oifeaux  qui  peu-  OiL-aux  do 
plent  ici  l’air  & les  bois.  Les  Pintades,  les  Faifans  & les  Perdrix  fe  rencon-  toutes  le.  cf- 
trent  à chaque  pas.  Les  Faifans  & les  Perdrix  ont  moins  de  grofleur  que  les 
nôtres.  On  trouve  des  Tourterelles  pendant  toute  l’année,  mais  fur-tout  aux 
mois  d’Avril,  de  Mai  & de  Juin,  où  la  maturité  des  grains  en  attire  des 
troupes  innombrables.  Iflini  produit  des  Aigles  blancs  & des  Aigles  noirs  . Aigles  blancs 
dont  la  chair  pafle  pour  une  bonne  nourriture.  On  y voit  des  Alouettes  de  ’ n0!rl‘ 
Mer;  des  Gouailliany,  dcsMoviettes,  des  Bécalfes  différentes  de  celles  de 
France,  mais  d’un  excellent  goût;  des  Canards,  des  Sarcelles,  des  Aigrettes 
& des  Hérons  en  abondance.  I es  Nègres  apportèrent  un  jour  au  Pcre  Loyer 
un  Oifeau  de  la  grofleur  d’un  Agneau,  qu’ils  avoient  tué  en  pleine  campa- 
gne. Il  fut  mis  à la  broche,  & tous  les  François  du.  Fort  le  trouvèrent  d’une  Grands  P.-r- 
delicatefle  achevée.  Les  grands  Perroquets,  à queue  rouge,  paroiffent  eh 
toutes  lortes  de  lieux.  Les  Cailles  n’y  font  pas  moins  communes.  Depuis  le  1 * 

mois  d’Oélobre  jufqu’au  mois  de  Mais,  on  voit  une  multitude  d’Hirondelles, 
qui  viennent  des  autres  Pays.  On  admire  beaucoup  de  petits  Oifeaux , un 
u LU  3 ’ peu. 
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peu  plus  gros  que  la  Linotte,  & blancs  comme  l’albâtre,  avec -une  queue 
rouge,  tachetée  de  noir.  Leur  mufique  rend  la  promenade déheieufe  dans  les 
bois.  Les  Moineaux  font  plus  rouges  que  ceux  de  l'Europe  & ne  font  pas 
en  moindre  nombre.  Les  Poules,  que  les  Habitans  nomment  Ammiktn , 
font  moins  grofles  que  celles  de  France;  mais  la  chair  en  eft  plus  cendre, 
plus  blanche  & de  meilleur  gofit.  Si  les  Nègres  étoient  capables  d’un  peu 
d’attention  & de  travail , ils  pourroient  élever  une  quantité  extraordinaire 
de  Volaille;  car  outre  la  chaleur  féconde  du  climat,  ils  ont  des  femences  <& 
des  graines  en  abondance.  Le  Roi  Akafini  & le  Capitaine  Yamoké  fou  frè- 
re, avoient  quelques  Poules  & quelques  Co  ;s  - d'Inde  qui  leur  étoient  venus 
de  l’Europe,  & qui  commençoient  à multiplier  d'une  manière  furprenante. 
Les  Oyes  & les  Pigeons  qu'on  leur  avoit  portés  ne  s’accommodoient  pas 
moins  du  climat.  Le  Pays  en  ctoit  déjà  rempli. 

La  Mer  & la  Rivière  d'Iflini  produiront  une  grande  abondance  de  poilTons. 
Les  principaux  font  le  Requin,  le  Marfouin  , la  Becune , la  Dorade,  la 
Bonite,  la  Carcouade,  le  Mulet,  laSardine,  le  Chabris,  la  Raye,  laSoie, 
le  Brochet  de  Mer  & de  Rivière,  l’Anguille, le  Hareng,  le  Pilchard  ou  laPc- 
lamide , le  Merlan,  la  Sèche,  la  Lune,  lePalourd,  & [fur-tout]  des  Huî-$ 
très  & des  Moules  d’une  monftrueufe  grofleur.  Depuis  le  mois  de  Septembre 
jufqu’au  mois  de  Janvier,  les  Tortues  de  Mer  viennent  pondre  fur  cette  Côte. 
On  fuit  leurs  traces  fur  le  fable , pour  découvrir  leurs  œufs , dont  le  nombre , 
pour  une  feule  Tortue , monte  à cent  cinquante  & quelquefois  jufqu’à  deux 
cens.  Ils  font  ronds , & de  la  grofleur  des  œufs  de  Poule  ; mais  au-Iieu  d’é- 
caille  ils  ne  font  couverts  que  d'une  pellicule  fort  douce.  Le  goût  n’en  eft 
point  agréable;  cependant  ils  valent  mieux  que  les  œufs  des  Tortues  de  Ri- 
vière, (n)  qui  ne  font  pas  ici  moins  communs.  On  y trouve  aufli  des  Veaux- 
Marins  & des  Caymans.  Ces  derniers  font  une  efpèce  de  Crocodiles  ou  de 
grands  Lézards  d’eau,  qui  loin  d’attaquer  les  hommes,  comme  en  Amérique, 
prennent  la  fuite  à leur  vûe. 

Les  Serpens  font  ici  d’une  grofleur  fi  prodigieufe  , qu’ils  font  capables 
d’avaler  un  homme  lorfqu'ils  le  trouvent  endormi  ; mais  leur  marche  eft  trop 
lente  pour  furprendre  ceux  qui  fe  tiennent  fur  leurs  gardes.  Les  Nègres , qui 
ne  vont  jamais  fans  armes  [ à caufe  de  ces  Serpens  & des  autres  bêtes  féro- 
ces,]  les  tuent  facilement , & fe  font  un  mets  délicieux  de  leur  chair.  Un 
Lézard  de  vingt  ou  trente  livres , eft  une  fort  bonne  nourriture.  Au  mois  de 
Novembre  1720,  le  Père  Loyer  en  tua  un  fur  le  bord  de  la  Rivière,  & l'ap- 

Jiorta  au  Fort , où  l'embarras  de  la  Garnifon  le  fit  regarder  comme  un  grand 
ecours. 

Le  Pays  n’eft  pas  exempt  de  vermine  & d’autres  animaux  incommodes  ou 
pernicieux.  Le  nombre  des  Rats  & des  Souris  y eft  incroyable.  Les  Sauterelles 
y font  un  bruit  étrange  dans  les  campagnes  & même  au  fommet  des  maifons. 
Ceçte  mufique,  joint  à celle  des  Grillets,  des  Mofquites  ( 0 ) & des  Coufins, 
qui  font  encore  plus  redoutables  par  leur  aiguillon,  ne  laifle  aucun  repos  la 
nuit  & le  jour;  fur-tout  fi  l'on  y ajoûte  la  piquure  des  AJillepeder , qui  caufe 
pendant  vingt  quatre  heures  une  inflammation  très-douloureufe.  On  trouve 

suffi 

(a)  Angl.  qu'on  trouve  ici.  R.  d.  E.  («)  Ou  Maringouins.  R.  d.  T. 
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aulfi  de  tous  côtés  des  Araignées  chevelues,  de  la  grofleur  d’un  œuf;  & des  Love  e. 
Scorpions  volans,  donc  on  afitlre  que  la  piquure  eft  morcelle.  Enfin,  les  Mi-  1701-2-3. 
tes,  les  Tignes , les  Cloporces , les  Fourmis  de  terre  & les  Fourmis  aîlés, 
font  des  engeances  pernicieufcs  qui  décruifent  les  étofes , le  linge , les  livres , 
le  papier , les  marchandifes , & tout  ce  qu’elles  rencontrent , malgré  tous  les 
foins  qu’on  apporte  à s’en  garantir. 

Les  Abeilles,  qui  font  en  abondance  dans  le  Royaume  d'Ilfini  , donnent  Abeilles, 
d'excellente  cire  & du  miel  délicieux.  Le  9 d’Avril^oî,  un  ellàin  de  ces  «ire, miel- 
petits  animaux'  vint  s’établir  au  Tort  François,  dans  uu  baril  vuide,  qui  avoit 
contenu  de  la  poudre.  Non-feulement  ils  le  remplirent  de  miel  & de  cire, 
niais  ils  produifirent  d’autres  eflàins,  qui  auroient  pft  multiplier  à l’infini  s’ils 
eulïlnc  été  foigneuftment  ménages. 

La  pierre  d’Aigrys,  qui  fert  demonnoye  aux  Nègres,  fe  trouve  dans  plu-  Pierre  d'ai- 
lleurs Cantons  d'Ilfini.  Elle  reflemble  au  corail  bleu  , dont  on  donnera  la  SO'5- 
defeription  dans  l’article  de  Bénin. 

Le  Royaume  d’Ilfini,  connu  autrefois  fous  le  nom  à'Alhini,  elt  habité  par  Révolutions 
deux  fortes  de  Nègres,  les  Ijftnois  & les  Ictères.  Ses  llabitans  naturels  font  ^ll  la>'.s * * 
les  Vétères,  dont  le  nom  lignifie  l'tcheurs  de  la  Riliire.  On  raconte  que  les  gg“as'l0n  “c* 
Efieps,  Nation  voifinedu  Cap  AppMmia,  qui  étoit  gouvernée  par  un  l’rince 
nommé  l"'ay,  fe  trouvant  fore  mai,  il  y a près  de  quatre-vingt  ans , du  voi- 
finage  des  Peuples  é'Axhn , abandonnèrent  leur  Pays  pour  fe  retirer  dans  le 
Canton  d’Asbini,  qui  apparienoic  aux  Vétères.  Ceux-ci  prirent  pitié  d’une 
malheurcufe  Nation , lui  accordèrent  un  azile,  avec  des  terres  pour  les  culti- 
ver,  & ne  mirent  plus  de  différence  entr’eux-mémes  & ces  nouveaux  hô- 
tes. Cette  bonne  intelligence  fe  fofttinc  pendant  plufieurs  années.  Mais  les 
Efieps , qui  écoient  d’un  caraftère  turbulent , s’étant  enrichis  par  leur  Commer- 
ce avec  les  Européens , commencèrent  bientôt  à méprifer  leurs  bienfaiteurs. 

Ils  joignirent  foppreffion  au  mépris  ; ik  la  tyrannie  fut  portée  ii  loin , que  les 
Vétères  fe  repentant  de  leurs  anciennes  bontés  réfolurent  de  chafler  ces  in- 
grats. Mais  c’étoii  une  entreprife  difficile.  Ils  ignoroient  l’ufage  des  armes  à 
feu , & les  redoutuient  beaucoup  ; tandis  que  les  Elieps  en  étoieni  fournis  & 
n’étoient  pas  moins  éxercés  à s’en  fervir.  Auffi  furent-ils  obligés  d’attendre 
une  occafion  de  vengeance  qui  ne  fe  préfenta  qu’en  1670. 

Une  autre  Nation,  nommée  les  UJcbins , qui  habitoit  la  Contrée  d’Ilfini,  Leslflînoit 
dix  lieues  au-delà  du  Cap  Apollonia,  prit  querelle  avec  les  Peuples  de  Gbirno  fe  lient  , avec 
ou  Gbiomray , Habitans  de  ce  Cap.  Les  Illinois,  ou  les  Ofchins,  après  plu-  for^jntïe’ 
fleurs  batailles,  dans  lefquelles  ils  furent  maltraités,  réfolurent  d’abandonner  Royaume  pré- 
leur Pays  pour  chercher  une  autre  retraite.  Ils  jettérent  les  yeux  fur  le  Can-  fent  d lflini. 
ton  des  Vétères , dont  la  bonté  s’étoit  fait  connoîtrc  pour  les  Elieps  dans  les 
mêmes  circonllances.  Zenan  , leur  Roi  ou  leur  Chef,  étoit  de  la  famille  des 
Awmwans , qui  étoit  celle  des  anciens  Rois  des  Vetères.  Une  ràifon  li  forte 
leur  fit  efpérer  d’obtenir  ce  qui  avoit  été  accordé  gratuitement  aux  Efieps 
ypj-  [ d’autant  plus  que  ce  Peuple  leur  Allié  avoit  plus  de  terres  qu’il  n’en  pouvoir 
cultiver.^  C’étoit  le  tems  où  les  Vetères,  irrités  contre  leurs  premiers  hôtes, 
s’affligeoient  d’être  trop  foibles  pour  faire  éclater  leur  reffentiment.  Ils  reçu- 
rent les  Illinois  à bras  ouverts,  leur  accordèrent  des  terres,  & leur  commu- 
niquèrent tous  leurs  projets  de  vengeance.  Les  intérêts  de  ces<deux  Nations 
devenant  les  mêmes , elles  traitèrent  les  Efieps  avec  un  dédain  qui  produifit 
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bien-tôt  une  guerre  ouverte.  Comme  les  Minois  étoient  pourvûs  d’armes  à 
feu,  il  fut  impotlible  aux  Efieps  de  réflfter  long-tems  à deux  Puiflances  réu- 
nies'. Après  avoir  été  défaits  plufieurs  fois , ils  fe  virent  forcés  de  fe  retirer 
dans  un  lieu  défert  de  la  Côte  d’ Y voire,  ou  du  Pays  des  (plaquas,  fur  la  rive 
Oued  de  la  Rivière  de  Saint  André.  Ils  s’y  font  établis,  quoiqu’ils  y foient 
fouvent  expofés  aux  incurlions  des  Minois  , leurs  mortels  ennemis  , qui 
ne  reviennent  guères  fans  avoir  emporté  quelque  butin.  Depuis  cette  révolu- 
tion, le  Pays  d’Asbini,  qu’occupoient  les  Elieps  après  l'avoir  obtenu  des  Vé- 
tères, & la  Rivière  du  même  nom,  étant  pâlies  entre  les  mains  des  Minois, 
ont  pris  le  nom  d'Mini  de  leurs  nouveaux  poffefieurs  ; & l’ancien  territoire 
des  Minois,  qu’on  nomme  encore  le  Grand  Iffini,  pour  le  diftinguer  de  l’au- 
tre , dont  il  n'eft  éloigné  que  de  dix  lieues,  eft  demeuré  fans  Habitans. 

On  trouve,  dans  ce  récit,  pourquoi  les  Cartes  ne  font  aucune  mention 
d’Mini  dans  l'endroit  où  le  Royaume  elt  â-préfent.  Elles  étoient  peut-être 
compofées  avant  la  révolution.  La  Rivière  d’Asbini  a confervé  aufli  fon  an- 
cien nom  dans  le  Pays  de  Vétères,  & n'a  pris  le  nom  d'Mini  que  vers  fon 
embouchure  (p).  Les  Minois  fe  font  mis  en  pofleflion  de  la  Côte,  au  grand 
avantage  de  leur  Nation, -mais  à la  ruine  des  Vétères,  qui  font  obligés  de  ti- 
rer d'eux  les  marchandées  que  les  Européens  apportent  au  rivage. 

Les  occupations  & les  richcfles.des  Vctères  confiftent  uniquement  dans 
la  pêche  de  la  Rivière.  Elle  eft  abondante,  & leur  adrefle  elt  fi  extraordi- 
naire, que  le  Père  Loyer  la  nomme  prefqu’incroyable.  Cependant  ( q ) ils 
font  mêlés  entre  les  Minois,  avec  cette  différence  que  leurs  cabanes  font  fur 
des  pilotis , au  milieu  de  la  Rivière , & que  celles  des  Minois  font  fur  la 
terre.  Ainfi  la  fituation  de  leur  demeure  les  met  à couvert  de  toutes  fortes 
d’infultes,  & les  rend  capables  de  réfifier  avec  avantage  à tous  les  Peuples 
Nègres  qui  ne  font  pas  bons  Matelots.  D’un  autre  côté  les  forces  des  Minois 
font  fupérieures  fur  la  rive,  parce  qu’ils  font  meilleurs  foldats  que  les  Vé- 
tères. Ces  deux  Nations  font  encore  diftinguées  par  d'autres  différences.  Les 
Minois  portent  les  cheveux  longs,  & trefTés  fur  leurs  épaules.  Les  Vétères 
les  portent  fort  courts,  & fe  font  fouvent  rafer  la  tête.  Les  pagnes  des  Vé- 
tères font  d’un  tiffu  d’herbe  ou  d’écorce  d’arbre.  Ceux  des  Ifïinois  font  de 
coton  ou  d’étofes  de  l’Europe.  Le  cimetère  des  premiers  eft  une  forte  de 
grand  poignard , long  d’un  pied  & demi , avec  un  petit  fourreau  de  la  peau 
de  quelque  bête,  qu'on  prendroit  pour  une  queue  de  poifTon;  au-lieu  que 
celui  des  Minois  a la  forme  d’une  ferpe.  Les  femmes  des  Vétères  font  tout- 
•à-fait  nues.  Celles  des  Minois  font  couvertes  d’un  morceau  d’étofe  ou  d’un 
pagne. 

Les  Vétères  forment  une  Nation  norobreufe,  qui  occupe  un  Pays  d’une 
étendue  confidérable.  Ils  font  maîtres  d’une  grande  partie  de  la  belle  Rivière 
d’Mini , d’où  ils  tirent  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à leur  entretien.  Ils  vivent 
dans  une  étroite  alliance  avec  les  Vétères  des  Rivières  voifines , auxquels  ils 
envoyent  du  fecours,  comme  ils  en  reçoivent  mutuellement  dans  l’occafion , 

avec 

([)  Loyer,  pag.  178.  fuiv.  _ pas,  & qui  font  apparemment  celles  de  la 

({)  Suivant  Des  Marchais,  les  Vetères  & guerre,]  ilsfc  raffemblentpourneformcrqu'im 
les  Illinois  vivent  fort  unis.  Chacune  de}  deux  feul  Peuple.  Mais  ils  rentrent  enfuite  dans  l'or 
Nations  a fon -Chef,  fes  ufages  & fes  lois.  Dans  dre  qui  les  dillingue;  [ leurs  Caractères  &.  leurs  tji 
certaines  occafions , [ que  1 Auteur  s'expliquera!  (suis  étant  fort  différentes.]  Vol.  1.  pag.  1 96. 
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avec  d'autant  plus  de  facilité  que  toutes  les  Rivières  du  Pays  ont  des  commu- 
nications. Ils  font  gouvernés  par  un  Chef  ou  par  un  Capitaine.  Celui  qui  les 
commandoit , pendant  le  voyage  du  Père  Loyer , fe  nomraoit  Kukraku.  Après 
avoir  été  l’Efclavede  fon  Prédécefleur , ils’étoitmis  en  état,  par  les  richeffes 
qu’il  avoit  amaffées , de  faire  tête  à tous  les  Grands  du  Pays  , & de  s'élever 
à la  dignité  de  Souverain , dont  il  jouilToit  paidbiement.  Les  Vétéres  n’ont 
point  d'autres  loix  que  celles  de  la  nature,  & les  violent  fouvent.  Ils  font 
portés,  comme  la  plupart  des  autres  Nègres,  au  larcin  & à la  fraude,  fur- 
tout  à l’égard  des  Blancs , qu'ils  ne  peuvent  fupporter.  Ils  appellent  leur  mon- 
noie  Betiqucts  ou  Aigris  ( r ). 

L a pierre  d’aigris , qui  tient  lieu  de  monnoie  parmi  ces  Barbares , efl  fort 
eftimée  d’eux,  quoiqu’elle  n'ait  ni  luftre  ni  beauté.  Les  Kompas,  autre  Na- 
tion de  Nègres,  la  brifent  en  petits  morceaux  qu'ils  percent  fort  adroite- 
ment , & qu’ils  paiTent  dans  de  petits  brins  d'herbe , pour  les  vendre  aux 
Vetéres , parmi  lefquels  ils  fervent  ( s ) de  monnaie.  Chaque  petit  morceau 
dl  cftimé  deux  liards  de  France.  Il  fe  trouve  peu  d’Or  fur  cette  Côte.  Les 
Armes  des  Vétères  font  le  fabre  & la  zagaye , qui  eftune  elpèce  de  demi-pi- 
que. (Quelques-uns  ont  des  armes  à feu,  qu'ils  achètent  des  Illinois,  comme 
ceux-ci  les  ont  des  Européens.  Mais  il  efl  rare  qu’ils  en  faflênt  ufage.  Pour  la 
Pêche,  les  Vétères  employent  des  filets  tifius  d’herbe  ou  d’écorce  d'arbre.  Us 
fe  fervent  aulTi  de  dards  & de  crochets,  qu’ils  lancent  (r)  avec  beaucoup  d’a- 
drefle.  Ils  fe  mettent  dans  des  Canots,  compofés  d'un  feul  tronc  d’arbre, 
qui  tiennent  ordinairement  trois  ou  cinq  perlbnnes.  Dans  le  tems  de  leur 
grande  pêche,  qui  efl  ordinairement  celui  des  nouvelles  & des  pleines  Lunes, 
ils  s’afi’emblent  au  nombre  de  trente  ou  quarante  Canots , pour  aller  pécher 
pendant  toute  la  nuit  dans  les  lieux  où  ils  font  sûrs  de  trouver  une  proie  fort 
abondante.  Ils  reviennent  le  matin  avec  une  quantité  furprenante  de  poif- 
fon,  fur-tout  de  Mulets,  qui  font  excellens  & très-communs  dans  leur 
Rivière.  Le  jour  fuivant,  ils  fe  repofent,  tandis  que  leurs  femmes  vendent 
le  fruit  de  leur  pèche  au  marché.  Pendant  que  les  hommes  font  occupés  à 
pêcher,  les  femmes  s’employent  à faire  bouillir  de  l’eau  de  Mer,  pour  la 
convertir  en  fel.  Elles  y réufliflent,  jufqu’à  faire  du  fel  fort  blanc,  quoique 
plus  âcre  que  le  nôtre. 

Les  Vétcres  fe  bornent  à la  pèche  de  la  Rivière,  parce  qu’ils  n’ont  pas 
la  hardiefle  de  s’expofer  aux  Ilots  de  la  Mer , fur  une  Côte  qui  efl  ordinaire- 
ment fort  orageule.  Ils  fe  font  des  réfervoirs , où  le  poiflon  entre  de  lui- 
même  & dans  lefquels  il  prend  plaifir  à demeurer.  Ce  font  de  grands  enclos 
de  rofeaux,  foütenus  par  des  pieux  dans  les  endroits  où  la  Rivière  a moins 
de  profondeur.  Ils  n’y  laiifent  qu’une  ouverture,  qui  fert  de  porte  au  poillbn 
pour  entrer.  S’ils  ont  befoin  de  quelque  méts  extraordinaire,  ils  vont  dans 
ces  lieux  avec  de  petits  filets , & choifilfent  ce  qu’ils  défirent , comme  nous 
le  faifons  en  Europe  dans  nos  Réfervoirs. 

Ils  font  un  grand  Commerce  de  leur  pêche  avec  les  Nègres  des  montagnes  ; 

& 

(r)  Suivant  Des-Marchais , deux  paiïcnt rj[femblab!e  à des  grains  de  verrotteric ] & fi 
pour  un  écu.  Vol.  I.  pag.  199.  eftimée  des  Nègres,  qu'ils  l'achètent  pour  fou 

(r)  Loyer  décrit  ailleurs  l'aigris  comme  poids  d'or.  pag.  ns. 
une  pierre  précieufe,  d'un  bleu  verdâtre,  (s)  dngl.  qu'ils  ménagent  avec.  R.  d.  E. 
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& ceux-ci  leur  fourniffent,  en  échange,  du  pain  de  millet,  du  maïs,  du; 
ris,  des  ignames,  des  bananes,  des  koros,  de  l'huile  de  Palmier,  & d’autre* 
provifions.  Les  Vétères  vendent  une  partie  de  ces  marchandées  aux  Minois 
qui  mourroient  de  faim  fans  ce  fecours.  Audi  lorfqu’il  s’élève  quelque  diffé- 
rend entre  les  deux  Nations,  l’unique  vengeance  des  Vétères  e(t  d’interrom- 
pre leurs  marchés.  Les  Illinois  capitulent  aufli-tôt,  & leur  accordent  toutes 
les  fatisfaftions  qu’ils  demandent. 

Les  Kompas  bordent  le  Pays  des  Vétères.  C’eft  une  Nation  gouvernée  en 
forme  de  République,  [ou  plûtôt  d’Ariftocratie,]  car  ce  font  les  Chefs  des ^ 
Villages  qui  difeutent  les  intérêts  publics  & qui  en  décident  à la  pluralité 
des  voix.  Leur  Pays  efl  compofé  d’agréables  Collines , que  les  Habitans  cul- 
tivent foigneufement , & qui  produifent  tous  les  grains  qu’on  y féme  ; tandis 
que  le  terroir  des  Côtes,  qui  n’eft  qu'un  fable  fec  & brûlé,  demeure  éter- 
nellement ftérile.  Les  Vétères  & les  IfTinois  ne  fublilleroient  pas  long-tems 
fans  le  fecours  des  Kompas.  Ils  reçoivent  d’eux  leurs  principales  provifions, 
&leur  vendent,  en  échange,  des  armes  à feu,  des  pagnes,  & du  fel,  dont 
les  Kompas  font  abfolument  dépourvûs.  C’eft;  d’eux  encore  que  les  Illinois  ti- 
rent l’Or  qu’ils  employent  au  Commerce.  Les  Kompas  le  retirent  d’une  autre  Na- 
tion qui  habite  plus  loin  dans  les  terres.  Leur  Pays  s’étend  trente  ou  quarante 
licuè's  de  l’Eft  à l'Oued,  fur  quinze  ou  vingt  iieuës  de  largeur.  Ils  font  plus 
nuds  que  les  Nations  voifines  delà  Mer;  mais  ils  n’entendent  pas  fi-bien  la 
guerre  (e). 

0 n lit  dans  la  Relation  du  Chevalier  Des-Marchais  un  abrégé  des  obfer- 
vations  de  Loyer  fur  le  Royaume  d'Mini,  auxquelles  l'Auteur  ajoûte  les  re- 
marques fuivantes.  Les  maifons  des  Vétères  (ont  affez  élevées  au-deffus  de 
la  furface  de  l’eau,  pour  les  garantir  des  Inondations.  Ils  placent  leurs  Canots 
fous  leurs  maifons.  Autant  qu’ils  ont  d’habileté  fur  les  Rivières  , autant  les 
Illinois  ont  la  réputation  d’exceller  fur  les  Côtes.  Les  Vétères  laiffent  croître 
leurs  cheveux , & fe  coupent  la  barbe  de  fort-près.  Au  contraire  les  Illinois 
fe  rafent  les  cheveux  & laiffent  croître  leur  barbe.  La  plûpart  des  Vétères 
font  nuds , ou  n’ont  que  de  petits  pagnes  d’un  tiffu  d’herbe  ou  d’écorce  d'ar- 
bre. Le  Commerce  avec  les  Européens  a rendu  les  Minois  affez  civils  ; & 
les  Vétères,  qui  ne  voyent  prefque  jamais  de  Blancs,  n’ont  pas  ceffé  d’être 
farouches  & fauvages.  Les  Minois  brifent  la  pierre  d’aigris  en  •petites  pièces , 
qu’ils  percent  par  le  milieu  & qu’ils  appellent  Betiquets.  Deux  de  ces  pièces 
paffent  pour  un  écu  de  monnoie  l’rançoife.  Ils  la  coupent  aulTi  en  forme  cy- 
lindrique d’un  pouce  de  long.  Labat  croit  que  la  pierre  d’aigris  eft  une  forte 
de  jafpe. 

Les  filets  [d’écorce]  des  Vetères  durent  long-tems.  Les  Pêcheurs  dej^»  • 
cette  Nation  percent  un  poiffon  avec  leurs  dards , à cinq  ou  fix  pieds  de  dif- 
tance.  Ils  n'ont  befoin  que  de  dix  ou  douze  heures  pour  remplir  leurs  Canots  de 
toutes  fortes  de  poiffons , fur-tout  de  Mulets , qui  font  fort  gros  dans  leur  Ri- 
vière, fort  gras  & d’une  bonté  extraordinaire.  Leur  terroir,  quoique  riche, 
demeure  fans  culture , foit  par  l’indolence  des  Habitans  , foit  parce  que  leur  i 
inclination  pour  la  pêche  les  borne  uniquement  à cet  éxercice  ( x ). 

(v)  Loyer,  pat;.  161  /aie. 

1 ) Dcs-Mirchiis  Voyage  en  Guinée.  Tom.  L pag.  20a  cf  fuiv. 
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5.  I V. 

Figures,  Habits,  Caractères,  Aliment,  Maifons , Lois , 
& Gouvernement  des  IJJinois. 
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SI  l'on  excepte  la  noirceur  , il  n’y  a rien  de  difforme  ni  de  défagréable 
dans  la  taille  & le  vifage  des  Illinois.  Il  s’en  trouve  peu  qui  ayent  le  nez 
plat.  Ils  font  généralement  bien-faits,  grands,  proportionnés,  agiles  & ro- 
buftcs.  Ils  ont  les  yeux  vifs  & les  dents  blanches.  Leur  méthode  pour  fe  con- 
ferver  les  dents  efl  de  les  frotter  avec  une  forte  de  bois  qui  croît  dans  leur 
Pays , & qui  efl  apparemment  le  même  dont  on  a parlé  dans  les  Relations  du 
Sénégal.  Ils  ont  grand  foin  d’entretenir  leur  noirceur  , en  fe  frottant  tous 
les  jours  la  peau,  d’huile  de  Palmier,  mêlée  de  poudre  de  charbon;  ce  qui  la 
rend  brillante,  douce  & unie  comme  une  glace  de  miroir.  On  ne  leur  voit  ja- 
mais un  poil  ni  la  moindre faleté  fur  le  corps.  A mefure  qu’ils  vieilliflent,  leur 
noirceur  diminue , & leurs  cheveux  de  coton  deviennent  gris,  lis  donnent 
&■  quantité  de  formes  différentes  à cette  chevelure  [dont  ils  ont  un  foin  infini.] 
Leurs  peignes,  qui  font  de  bois  ou  d’Yvoire  à quatre  dents,  y font  toûjours 
attachés.  L’huile  de  Palmier  mêlée  de  charbon , qui  leur  fert  à fe  noircir  la 
peau,  leur  tient  auffi  lieu  d’effence  pour  la  tête.  Ils  parent  leurs  cheveux  de 
petits’  brins  d’Or  & de  jolies  coquilles.  Chacun  s’efforce  de  fe  diflinguer  par 
ces  galanteries.  Ils  n’ont  pas  d’autres  razoirsque  leurs  couteaux;  mais  ils  fça- 
vent  les  rendre  fort  tranchans.  Les  uns  ne  fe  rafent  que  la  moitié  de  la  tête, 
(a)  & couvrent  l’autre  moitié , d'un  petit  bonnet  retrouffé  fur  l'oreille.  D'au- 
tres laiffent  croître  plufieurs  touffes  de  cheveux,  en  différentes  formes,  fui- 
vant  leur  propre  caprice.  Ils  font  paffionnés  pour  leur  barbe.  Ils  la  peignent 
çl. régulièrement,  & la  portent  auffi  longue  que  les  Turcs.  [ Le  goût  de  la  pro- 
preté du  corps  efl  commun  à toute  la  Nation.]  Ils  fe  lavent  à tous  momensles 
mains,  le  vifage  & la  tête  entière.  L’habitude  qu’ils  ont  d’être  nuds  fait  qu'il» 
n'y  trouvent  ni  peine  ni  honte.  Il  n’y  a que  leurs  Brtmbis  & leurs  Bahumets , 
vs-r  différentes  efpèces  de  Kabafchirs,]  qui  foient  tout-à-fait  vêtus.  Le  Peuple 
vif  A)  porte  autour  delà  ceinture,  un  pagne  [defix  pieds  de  long  & d’environ 
deux  de  large,]  dont  un  bout  fe  relève  entre  les  jambes,  & l’autre  tombe  par 
devant.  Quelques-uns  le  portent  en  écharpe;  d'autres  fur  les  épaules,  en  for- 
me de  manteau.  Les  plus  pauvres  n’ont  qu'une  pièce  d’herbe  nattée , ou  d’é- 
<r*>  corce  d’arbre , pour  cacher  leur  nudité.  Leurs  bonnets  [ fur-tout  ceux  des  Ka- 
bafchirs]  font  ordinairement  de  peau  de  Chèvre.  Mais  ils  aiment  avec  paf- 
fion  les  chapeaux  & les  bonnets  de  l’Europe.  Ceux  qui  peuvent  s’en  procurer 
ne  les  portent  que  dans  les  occafions  d’éclat , comme  une  parure  qui  flatte 
beaucoup  leur  vanité. 

Les  Nègres  Illinois  ont  le  fens  fort  jufle.  Ils  font  rufes  & fubtils,  grands 
menteurs,  extrêmement  portés  au  larcin,  quoiqu’on  ne  puiffe  leur  faire  de 
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( b ) Anel  Us  partent  autour  de  leur  ciintu - vêtus  ; mais  qu'ils  ont  les  feuls  qui  ayent  quel- 
re.  11  femblc  qu'il  s’agifle  ici  desBiembis . & que  habillement.  R.  d.  E. 
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plus  grand  outrage  que  de  les  nommer  Krubi  (c)  , c’eft-à-dire  Voleurs  dans 
leur  langue.  11  faut  veiller  fur  leurs  pieds  autant  que  fur  leurs  mains;  car  s’ils 
apperçoivent  à terre  quelque  chofe  qui  les  tente,  ils  ont  l’adrelTe  de  le  cacher 
fous  le  fable  avec  les  orteils  ; & s’éloignant  fans  affectation , ils  reviennent 
le  prendre  lorfqu’ils  font  fans  témoins.  Le  vol  n'étant  jamais  puni  parmi  eus , 
ils  font  gloire  de  raconter  leurs  exploits  dans  ce  genre , [qui  leur  attire  des  ap-ij* 
plaudiflemens.]  Le  Roi  même  les  y encourage.  Si  quelqu’un  de  fes  Sujets  a 
fiait  un  vol  confidérable  <Xc  craint  d’étre  déoouvert,  il  s'adrefle  au  Roi,  en  lui 
offrant  la  moitié  du  butin , & l’impunité  eft  certaine  à ce  prix  ; [c'eft  ainfi  que  Kf* 
ce  Prince  emporte  la  moitié  de  tout  ce  que  les  Nègres  de  ce  Canton  volent 
aux  Blancs.]  Au  mois  de  Septembre  1702,  le  fils  aîné  de  ce  Prince  avant  déro- 
bé une  cuillier  d'étain  aux  François,  &fe  voyant  découvert,  prit  le  parti  de 
la  reftituer  de  bonne  grâce  & fans  aucune  marque  de  confufion  (</). 

L a Juftice  qui  porte  à payer  fes  dettes  eft  une  vertu  peu  connue  des  Ifli- 
nois.  Un  Prince  du  Pays,  nommé  Zapin  (e),  qui  devoit  depuis  fept  mois , 
cinq  Tahus  (/)  à quelque  François , n’en  voulut  payer  enfin  que  trois.  Ils 
font  fi  défians  dans  le  Commerce , qu’il  faut  toûjours  leur  montrer  l’argent  ou 
les  marchandifes  d’échange,  avant  qu’ils  entrent  dans  aucun  traité.  S’il  eft 
queftion  de  vous  rendre  quelque  fervice,  ils  veulent  être  payés  d’avance;  & 
fouvent  ils  difparoilfent  avec  le  falaire.  11  eft  rare  qu’ils  remplifTent  jufqu’à  la 
fin  tous  leurs  engagemens,  à moins  que  lesdafchisou  les  préfens  ne  l'oient  re- 
nouvelles plufieurs  fois.  Cependant  lorfqu’ils  achètent  quelque  chofe,  on  eft 
obligé  de  fe  fier  à leur  bonne-foi  pour  la  moitié  du  prix;  ce  qui  expofe  toû- 
jours les  Marchands  de  l’Europe  à quelque  perte.  Les  friponneries  font  commu- 
nes à toute  la  Nation,  depuis  le  Roi  jufqu’au  plus  vil  Efclave. 

Leur  avarice  va  fi  loin,  que  s’ils  tuent  un  Mouton,  ils  le  regrettent  jus- 
qu’aux larmes  pendant  huit  jours  ; quoique  ces  excès  de  généralité  ne  leur 
arrivent  guères  que  pour  traiter  quelque  Européen  de  diftinftion , dont  ils 
reçoivent  dix  fois  la  valeur  de  leur  dépenfe.  S’ils  élèvent  de  la  volaille , ce 
n’eft  que  pour  la  vendre  & pour  en  conferver  le  prix.  Il  fe  retranchent  tout 
ce  qui  n’eft  point  abfolument  néceflaire  à la  vie.  Leur  nourriture  ordinaire 
confifte  dans  quelques  bananes  , ou  un  peu  de  poilfon  que  leurs  Efclaves 
prennent  à la  ligne , ou  quelques  mauvaifes  crables  qu'ils  ramalfent  au  long 
du  rivage,  avec  de  l’eau  puante  [ou  fouillée  par  les  bêtes.]  Si  le  hazard  leur 
fait  rencontrer  la  carcalfc  de  quelque  animal , c’eft  pour  eux  un  feftin  digne 
d’envie.  Le  Chevalier  Damou  ayant  fait  jetter  dans  la  Mer  un  Bœuf  qui 
étoit  mort  fur  le  Vaiflêau,de  quelque  maladie,  les  flots  le  pouffèrent  à demi- 
pourri  fur  le  rivage.  Une  fi  belle  proie  fit  accourir  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  de  Nègres , qui  la  dévorèrent  avidement.  Ils  ont  l’eftomac  d’une 
grandeur  étonnante,  ou  du  moins,  lorlqu’ils  font  traités  par  les  Blancs,  le 
plaifir  de  manger  aux  dépens  d’autrui  leur  fait  avaler  une  quantité  de  viande 
incroyable. 

Ils  connoiflent  fi  peu  le  plaifir  d’obliger,  que  s’ils  peuvent  fe  figurer 
qu’une  chofe  vous  foit  agréable,  il  ne  leur  faut  pas  d’autre  raifon  pour  vous 

la 

Ce)  4ngl.  nommer  Kruki,  c'eft.  R.  d.  E.  devoit.  R.  d.  E. 

*ï(d)  Loyer  Voyage  dlflini  p«g.  137  (/)  Un' Ta),  ut  eh  unfou  de  Frince, 

(e)  Zapin,  fils  du  dernier  liai,  qui 
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la  refufer.  Dans  les  occafions  où  l’on  a befoin  de  leurs  fervîces , il  n’y  a 
qu’un  moyen  de  les  obtenir  ; c’eft;  de  les  traiter  avec  tant  d’indifférence,  qu’ils 
ne  puiffcnt  pas  foupçonner  le  deffein  qu’on  a de  les  employer  , fans  quoi  ils 
font  acheter  leur  moindre  peine  cent  fois  au-deffus  de  fa  valeur.  D’un  au- 
tre côté  le  defir  du  gain  leur  fait  apporter  leur  charge  de  mauvais  fruits  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  diftance,  pour  les  vendre  à très- vil  prix;  tandis  que 
s’il  eft  queftiun  de  vous  fervir , ils  refùferont  de  faire  vingt  pas , à moins 
qu’ils  ne  foient  payés  d’avance.  On  en  a vû  qui  apres  avoir  reçu  leur  paye- 
ment , ont  laifle  en  chemin  le  fardeau  dont  ils  s’étoient  chargés.  Le  Père 
Loyer  en  fit  plufieurs  fois  l’expérience.  Aulli  les  rcpréfente-t-il  comme  la  plus 
trompeufe  & la  plus  ingrate  Nation  de  l’Univers.  Plus  on  leur  fait  de  bien, 
dit-il , plus  il  en  faut  attendre  de  mal. 

Les  femmes  d’Iftini  ont  la  taille  menue  & bien  prife,  mais  font  fort  é- 
loignées  de  pouvoir  prétendre  à la  beauté.  Elles  font  dédaigneufes , rufées , 
fpirituclles , & plus  avares  encore  que  les  hommes  ; ce  qui  n’empêche  pas 
qu’elles  ne  foient  fort  libertines.  On  ne  leur  fait  pas  un  crime  de  l’inconti- 
nence lorfqu’elles  ne  font  pas  mariées, ou  quelles  n’ont  point  avalé  le  Féti- 
che pour  garant  de  leur  fidélité.  Elles  font  d’une  vanité  excellive.  On  les 
vojc  fans  celle  confulter  leurs  petits  miroirs,  fe  frotter  les  dents  pour  les 
blanchir,  ajufter  leurs  cheveux,  & leur  donner  différentes  formes.  Elles  les 
enduifent  d'huile  de  Palmier,  & les  entremêlent  de  pailletés  d’Or  & d’autres 
bagatelles.  Enfin  tous  leurs  mouvemens  fe  rapportent  à plaire,  fur-tout  aux 
Blancs , pour  qui  elles  n’auroient  rien  de  réfervé , li  elles  n’étoient  retenues 
par  la  crainte  de  leurs  maris,  qui  ont  droit  de  les  punir  de  mort  dans  le  cas 
de  l’Adultère,  & qui  peuvent  traiter  l'amant  avec  la  même  rigueur  s’il  man- 
que d'Or  pour  fe  racheter.  L’amende  ordinaire  eft  d’une  Ben  Je , ou  de  cent 
livres  ; quoiqu'elle  foit  beaucoup  plus  forte  lorfquc  le  coupable  ell  riche  & 
que  l’offenfé  e(l  un  Kabafchir.  En  1702,  le  Prince  Aniaba  fut  condamné 
par  les  Juges  à payer  fept  bendes  , c’eft-à-dire  fept  cens  livres,  au  Capitai- 
ne Emon. 

L a cérémonie  du  mariage  eft  courte.  Un  père  qui  voit  fon  fils  en  état 
de  fe  foûtenir,  lui  cherche  une  femme,  & l’exhorte  à voir  la  fille  qu’il  a 
choifie.  Il  arrive  rarement  que  les  Parties  ne  foient  pas  du  goût  l’une  de 
l’autre.  Les  pères  conviennent  de  la  dot.  On  fait  avaler  le  Fetiche  à la 
fille  (g),  pour  garant  de  fa  fidélité.  Deux  ou  trois  jours  fe  paffent  en  dan- 
fes  & en  feftins.  Enfin  le  mari  conduit  fa  femme  dans  fa  maiion , où  il  la 
rend  maîtreffe  abfolue  de  tous  fes  Efclaves  ; & fi  dans  la  fuite  il  prend  d’au- 
tres femmes , c’eft;  avec  le  confentement  de  la  première.  Mais  elle  ne  le 
refufe  point  fans  quelque  forte  raifon  , parce  qu’elle  trouve  beaucoup  d’a- 
vantage à voir  multiplier  les  enfans  de  fon  mari , qui  font  une  richeffe  confi- 
dérablc  dans  la  Nation.  D'ailleurs  toutes  les  autres  femmes  font  regardées 
comme  de  fimples  concubines.  Elles  ne  coûtent  au  mari  que  huit  écus,  qu’il 
paye  au  père  en  poudre  d’Or.  Il  les  conferve  aufli  long-tems  quelles  lui  plai- 
fent,  avec  la  liberté  de  les  renvoyer  lorfqu’il  le  juge-à-propos , fans  aucune 
plainte  des  deux  parts. 

Les 


(g)  Angl.  ils  mangent  1»  Fétiche  enfcmble.  R.  d.  K. 
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Les  femmes  portent  un  pagne  comme  les  hommes,  mais  elles  aiment 
les  couleurs  brillantes,  telles  que  le  rouge  & le  bleu,  ou  les  étoffes  rayées, 
fuivant  les  avantages  que  leur  vanité  croit  en  tirer  pour  plaire.  Leur 
pagne  eft  foutenu  par  une  autre  pièce  d'étofe  qui  leur  couvre  les  épau- 
les, & qui  leur  fert  à porter  leurs  Enfans.  Autour  de  la  ceinture  elles 
fe  plaifent  à porter  quantité  d'inftrumens  de  cuivre,  d'étain,  & fur-tout  des 
clefs,  dont  elles  fe  font  une  parure,  quoique  fouvent  elles  n'ayent  pas  dans 
leurs  cabanes  une  feule  boëte  à fermer.  Elles  fufpendent  aulB*  à leur  cein- 
ture plufieurs  bourfes  de  differentes  grandeurs,  remplies  de  bijoux,  ou  du 
moins  de  bagatellles  qui  en  ont  l’apparence,  pour  fe  faire  une  réputation 
de  richeffe,  fur-tout  aux  yeux  des  Européens.  Leurs  jambes  & leurs  bras 
font  moins  ornés  que  charges  de  bracelets,  de  chaînes,  & d’une  infinité  de 
petits  bijoux  de  cutvre,  d'étain  & d'y  voire.  Le  Père  Loyer  en  vit  plufieurs 
qui  portoient  ainfi  jufqu'à  dix  livres,  en  bracelets  & en  manilles;  plus  fati- 
guées, dit-il,  fous  le  poids  de  leurs  ornemens,  que  les  criminels  de  l'Europe 
ne  le  font  fous  celui  de  leurs  chaînes. 

Le  jour  qu’elles  mettent  au  monde  un  enfant,  elles  le  portent  à la  Rivière, 
le  lavent,  fe  lavent  elles-memes,  & retournent  immédiatement  à leurs  oc- 
cupations ordinaires.  Enfuite , du  confentement  du  père,  elles  donnent  à 
l’enfant  le  nom  de  quelque  arbre,  de  quelque  bete,  ou  de  quelque  fruit.  D’autres 
lui  donnent  le  nom  de  leur  Fetiche,  ou  celui  de  quelque  Blanc,  qui  eft  leur 
A lingo  (A) , c’eft-à  dire  leur  ami.  En  général,  les  Négreffes  ont  une  ex- 
ceflïve  affeétion  pour  leurs  enfans.  La  lécondité  des  Iffinoifes  eft  médiocre. 
[S’il  eft  rare  quelles  n’ayent  aucun  fruit  de  leur  mariage,]  le  nombre  de  leurs 
enfans  ne  furpaffe  guéres  deux  ou  trois.  Elles  les  portent  fur  le  dos,  fans  les 
quitter  dans  les  travaux  les  plus  pénibles;  d’où  il  arrive  fouvent,  dit  l’Au- 
teur, qu’ils  ont  le  nez  plat.  A l’âge  de  fept  ou  huit  mois,  eiles’les  laiffent 
ramper  comme  autant  de  petites  bétes  domeftiques.  Le  Père  Loyer  prétend 
<jue  par  cette  méthode,  i|s  apprennent  plûtôt  à marcher  que  les  enfans  de 
1 Europe.  On  les  accoutume  auftî  de  bonne  heure  à porter  des  bracelets  de 
fer  ou  de  cuivre.  Lorfqu’ils  ont  atteint  l’âge ’de  dix  ou  douze  ans,  leur  édu- 
cation appartient  à leurs  pères,  qui  leur  enfeignent  quelque  moyen  de  gagner 
leur  vie,  tel  que  la  pèche,  la  chaffe,  l’art  de  tirer  du  vin  de  Palmier,  le 
Commerce,  &c.  Les  femmes  exercent  leurs  filles  à nétoyer  la  maifon’,  à 
broyer  le  maïs , le  ris  & le  millet , à faire  du  pain , à préparer  les  alimens , 
à vendre  ou  acheter  au  marché,  mais  fur-tout  à prendre  un  foin  continuel 
des  intérêts  du  ménage.  Sur  cet  article,  elles  pourroient  donner  de  bonnes 
leçons  aux  femmes  les  plus  entendues  de  l’Europe  (i). 

Les  alimens  les  plus  communs  du  Pays  font  les  bananes , les  figues  , les 
ignames,  le  ris,  le  maïs  élc  Je  millet.  On  fait  du  pain  des  trois  derniers. 
Chaque  jour  au  foir,  la  maîtreffe  de  la  cabane , ou  la  principale  femme , tire 
du  grenier  la  quantité  de  grain  quelle  croit  fuffifante  pour  le  jour  fuivant.  Au 
marin  les  jeunes  filles,  ou  les  Elclaves,  ou  les  femmes,  lorfqu’ellcs  manquent 
d’Efclaves  & de  filles,  s’aflèmbient  pour  le  broyer  dans  de  grands  mortiers  de 
bois,  avec  un  pilon  de  la  même  mauère.  Elles  ne  font  d’abord  que  le  réparer  . 
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de  la  cofle.  Enfuitc  l’ayant  vanné  fur  de  grandes  pièces  de  bois,  elles  le  re- 
mettent dans  le  mortier,  pour  i’écrafer,  en  y jeuant  par  imervailcs  un  peu 
d’eau,  qui  fert  à l’épaiflîr;  après  quoi  elles  étendent  la  pile  i'.ir  ur  ; 're 
plate,  où  avec  une  autre  pierre  elles  la  travaillent,  comme  font  t s Pein- 
tres pour  broyer  leurs  couleurs.  Cette  pâte  eft  divilèe  en  petites  maff-s , de 
la  grofleur  de  nos  petits  pains  d’un  fou,  que  les  Nègres  appellent  Tokay.  On 
les  fait  bouillir  dans  un  pot  ouvert,  avec  fort  peu  d’eau,  après  avoir  eu  foin 
de  mettre  un  peu  de  paille  au  fond  du  pot , pour  les  empecher  de  brûler.  Il 
n’y  a point  de  jour  ou  les  femmes  ne  recommencent  cet  éxercice.  Le  Père 
Loyer- ne  parle  pas  fort  avantageufement  de  cette  efpèce  de  pain.  Il  préfère 
celui  de  millet,  quoiqu’il  donne  des  coliques -d’eftomac  fort  violentes. 

Les  jours  de  fête,  lorfque  les  Nègres  ont  pû  fe  procurer  du  poifion,  ils 
en  font  une  forte  de  ragoût,  qu’ils  nomment  Toro.  Ils  prennent  des  koros , 
fruits  d’une  efpèce  de  Palmier , oui  relTemble  à la  datte  , quoiqu’il  en  foit 
fort  différent.  Sa  grofleur  eft  celle  d’une  prune  ordinaire,  & fa  couleur  un 
peu  plus  rouge  que  l’orpiment.  Il  n’eft  guéres  compofé  que  d’une  peau , qui 
couvre  un  gros  noyau,  avec  fort  peu  de  fubftance  dans  l’intervalle.  On  fait 
bouillir  un  moment  ces  koros  avec  le  poiflbn.  Enfuite  on  les  brife  dans  un 
mortier  ; & preflant  le  jus , qu’on  fait  tomber  fur  le  poiflbn , on  y joint  un 
peu  de  fel , beaucoup  de  poivre , & l’on  donne  à ce  ragoût  tout  le  teins  d’é- 
tuver.  Les  Européens  mêmes  le  trouvent  allez  agréable,  lorfqu’il  eft  bien 
aflaifonné ; mais,  au  goût  des  Nègres,  le  poivre  y paroît  toûjours  épargné. 
>3»  [Le  koros  eft  leur  nourriture  ordinaire.]  S’ils  manquent  de  poiflbn,  pour 
^ en  manger  avec  leur  pain , ils  font  une  fauce  d’huile  de  Palmier , qui  leur  tient 
lieu  de  beurre.  L’Auteur  explique  encore  leur  méthode.  Us  prennent  quantité 
de  koros,  qu’ils  laiffent  en  tas,  jufqua  ce  qu’ils  les  voyent  pourrir.  Enfuite 
les  mettant  dans  un  mortier , ou  plûtôt  dans  un  tonneau , ils  les  remuent  avec 
des  bâtons , pour  en  faire  une  forte  de  marmelade  , fur  laquelle  ils  verfent 
de  l’eau  chaude.  Us  la  laiffent  un  peu  cuver;  & lorfqu’ils  jugent  l’opération 
finie,  ils  panchent  le  tonneau,  pour  en  tirer  l’huile,  qu’ils  mettent  dans  de 
grandes  jarres.  On  conçoit  que  les  noyaux  & les  filamens  relient  au  fond 

du  tonneau.  , 

Le  vin  des  Nègres  eft  le  jus  dune  autre  efpèce  de  Palmier,  qui  n a pas 
d’épines  comme  celui  qui  porte  les  koros.  Le  Royaume  d’Iilini  en  produit 
un  (i  grand  nombre , qu’une  partie  des  I Iabitans  n’a  pas  d’autre  occupation 
que  d’en  tirer  cette  liqueur.  Ixirfqu’ils  ont  reconnu  à certaines  marques,  que 
l’arbre  eft  parvenu  à là  maturité,  ils  grimpent  au  fommet;  ils  coupent  deux 
ou  trois  branches,  avec  un  petit  cizeau  plat,  d’un  pouce  de  largeur;  ils  font 
un  petit  trou  de  la  grofleur  du  doigt  (*),  dans  lequel  ils  mettent  une  feuil- 
le roulée  en  forme  d’entonnoir  ; & plaçant  au-delTous  un  grand  pot  qu’ils 
attachent  à l’arbre,  ils  y laiffent  diftiler  le  vin.  Cette  liqueur  n’eft  pas  dé- 
fagréable  ; mais  elle  s’aigrit  (1)  lorfquelle  eft  confervéc  plus  d’un  jour  , 
quoique  les  Nègres  ne  l’en  elliment  pas  moins.  Il  faut  renouveller  les  inci- 
* fions , 

(k)  Mgl.  ils  font  un  trou  suffi  gros  que  rays,  parce  que  la  chaleur  y e(t  moins  excef- 
te  point  dans  le  R.  d.  E.  five.  C’eû  au  Lefteur  à faire  ccs  remarques  & 

fl  ) Elle  fc  conferve  plus  long  tems  à Sier-  & ces  comparaisons.  R.  d.  T« 
ia-Ltona,  au  Sénégal,  &C.  & dans  d’auucs 
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(ions , chaque  fois  qu’on  en  veut  tirer  , car  elle  s’arrête  après  avoir  coulé 
allez  long-tems  par  le  même  trou.  Un  Palmier  fournit  du  vin  pendant  trois 
mois;  après  quoi  il  féche  & meurt  bientôt.  Le  tronc  produit  des  vers  de 
la  grofleur  du  pouce  , que  les  Nègres  mangent  comme  un  mets  délicat , & 
qu’ils  vendent  fort  cher  ( m ). 

Les  Illinois  font  moins  curieux  dans  leurs  édifices  que  la  pltlpart  des  Nè- 
gres de  la  même  Côte.  Ils  n’ont  pour  maifons  que  de  miférables  hutes  , 
compofées  de  rofeaux,  & couvertes  de  feuilles  de  Palmier.  Dans  tout  le  Pays 
on  ne  trouve  pas  d’autres  maifons  plâtrées  que  celle  du  Roi,  celle  du  Capi- 
taine Yamoké  fon  frère , & deux  ou  trois  des  principaux  Kabafchirs  d'Af- 
foko.  Elles  font  de  bois  & bâties  depuis  le  Commerce  de  la  Nation  avec 
les  Européens.  Tout  le  relie',  fans  en  excepter  celles  des  Grands , n’elt  pas 
comparable  aux  cabanes  des  Charbonniers  de  Prance.  D’ailleurs  elles  font  li 
baffes,  qu’à  peine  un  homme  ordinaire  peut  s’y  tenir  debout.  Il  faut  y être 
aflïs  ou  couché.  A la  vérité  les  Nègres  n’y  entrent  guères  que  pour  dormir, 
ou  pour  s’y  mettre  à couvert  dans  les  tems  de  pluye.  Ils  paffent  les  jours  en- 
tiers à leurs  portes,  fous  des  falles  extérieures  de  branches  & de  verdure,  ou 
ils  prennent  le  frais. 

L a porte  des  maifons , ou  des  hutes , eft  un  trou  d’un  pied  & demi  quarré , 
par  lequel  on  ne  paffe  qu’en  rampant,  avecaffez  de  difficulté.  Elle  eft  fermée 
d’un  tiffu  de  rofeaux , attaché  intérieurement  avec  des  cordes , pour  fervir  de 
défenfe  contre  les  Tigres.  Pendant  la  nuit , on  allume  du  feu  au  centre  des 
hutes;  & comme  elles  font  fans  cheminée,  il  y régne  toûjours  une  fumée 
épaiffe.  Les  Nègres  s’y  couchent  fur  des  nattes,  ou  des  rofeaux,  les  pieds 
contre  le  feu.  Leurs  femmes  habitent  des  cabanes  féparées,  où  elles  mangent 
& couchent  à part  ; rarement  du  moins  avec  leurs  maris.  Toutes  ces  hutes 
font  environnées  d’une  paliffade  ou  d'une  haye  de  rofeaux  qui  forme  une  cour 
dont  la  porte  fe  ferme  toutes  les  nuits.  Cette  cour  & le  fond  des  cabanes , qui 
n’eft  que  de  fable , font  nétovés  dix  fois  le  jour  par  les  femmes  & les  filles  , 
dont  l’office  eft  d’entretenir  Tordre  & la  propreté. 

C’est  une  coutume  immémoriale  parmi  les  Illinois,  d’avoir  pour  chaque 
Village,  à cent  pas  de  l’habitation,  une  maifon  féparée  qu’ils  appellent  Bur- 
namon , où  les  femmes  & les  filles  fe  retirent  pendant  leurs  infirmités  lunai- 
res. On  a foin  de  leur  y porter  des  provifions , comme  fi  elles  étoient  infec- 
tés de  la  pelle.  Elles n’ofent déguifer  leur fituation , parce  quelles  rifqueroient 
beaucoup  à tromper  leurs  maris.  Dans  la  cérémonie  du  mariage,  on  les  fait 
jurer  par  leur  Fétiche,  d'avertir  leur  mari  auffi-tôt  qu’elles  s'apperçoivent  de 
leur  état , & de  fe  rendre  fur  le  champ  au  Burnamon. 

Les  meubles  des  Nègres  font  auffi  négligés  que  leurs  édifices.  On  ne  trou- 
ve dans  leurs  hutes  qu’un  petit  nombre  de  ielletes  , d’un  demi-pied  de  haut, 
qui  leur  fervent  d’oreillers  pour  la  nuit.  Us  les  portent  ©u  les  font  porter 
avec  eux  par  leurs  Efclaves,  dans  les  lieux  où  leur  deffein  eft  de  s’arrêter. 
Un  Nègre  qui  a pû  fe  procurer  quelque  vieux  coffre  de  Matelot , paffe  pour 
un  homme  de  diftinélion.  La  batterie  de  cuifine  confifte  dans  quelques  mau- 
vais pots  de  terre , qui  fe  caffent  facilement , parce  qu'ils  font  mal  paîtris , 
& quelques  plats  de  bois  pour  fervir  les  alimcns.  Us  mangent  aâîs  à terre , 
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fans  ferviettes , fans  couteaux , fans  fourchettes  & fans  cuilliers , trempant 
leurs  doigts  & la  main  entière  dans  les  plats  ^n). 

Il  n’y  a point  de  Nègres,  fur  toute  la  Cote,  qui  ayent  autant  d’expérience 
militaire  & de  courage  que  les  Illinois.  Quoique  leur  Nation  foit  peu  nom- 
breufe,  elle  elt  redoutée  de  tous  leurs  Voilins.  Leur  valeur,  ou  la  bonne 
-conduite  de  leurs  Cnefs,  les  a fait  quelquefois  pénétrer  avec  fuccès  jufqu'à  la 
Rivière  de  Saint  André,  c’eft-à-dire  l'efpace  de  cinquante  ou  forxantc 
lieu  iis , à la  pourfuite  des  Ofciiins  leurs  anciens  Ennemis.  Loyer  fut  témoin  de 
leur  retour  en  1701.  Après  une  expédition  de  cette  nature,  ils  revenoienc 
chargés  d'un  riche  butin  en  Or  & en  Efclaves. 

Leurs  Armes  font  lefabre,  lazagaye,  & le  moufquet,  dont  ils  fe  fervent 
avec  beaucoup  d'adreffe  & qu'ils  entretiennent  en  fort  bon  ordre,  lis  ont 
fart  de  faire  une  très-bonne  arme  d'un  vieux  moufquet , en  donnant  à la  bat- 
terie une  nouvelle  trempe  qui  la  rend  meilleure.  Les  François  en  ont  vû 
-quantité  d'exemples  dans  de  vieux  fulils  qui  ne  faifoient  plus  feu,  & que 
les  Illinois  ont  parfaitement  rétablis,  en  leur  donnant  une  couleur  prefqu'ar- 
ijs  gentée.  Leurs  Chefs  de  guerre  ont  de  [ fort  bons  ] boucliers , qu’ils  font  porter 
par  leurs  Efclaves,  & dont  la  forme  eib  un  quarré-long  de  trois  pieds,  fur 
deux  de  large.  Ils  font  compofés  de  cuirs  de  llœuf , couverts  de  peaux  de 
Tigre.  A chaque  coin  penJ  une  fonnette,  qui  fe  fait  entendre  lorfque  les 
Efclaves  les  portent  lur  le  bras  gauche,  avec  un  fabredans  la  main  droite, 
( 0 ) pour  défendre  leur  maître.  Au  moment  de  l'attaque , chaque  Général  eft  ar- 
mé d'un  de  ces  boucliers. 

Le  Royaume  d’IITî  ni  avoir  alors  trois  Généraux  d’une  autorité  prefqu’égale  ; 
le  Roi  Akalîni,  Yamoké  fon  frère  , & Emon  fon  neveu.  Ces  trois  Princes 
J5*avoient  chacun  [à  peu-prés]  le  même  nombre  d’Efclaves.  C’eft  en  quoi  con- 
fident leurs  richelfes  & leur  puilfance.  Ces  Efclaves,  qu’ils  arment  en  tems 
de  guerre,  foi  ment  le  gros  de  l’Armée.  Chaque  lifinois  libre  fe  range  fous  i’en- 
feigne  du  Général  qu’ii  aime  le  plus,  ou  t^ui  s'efl  acquis  par  fes  bienfaits  quel- 
que droit  fur  fa  reconnoiirance.  Chaque  Général  a cinq  ou  fix  cens  Efclaves. 
•Les  Brembis,  ou  les  Kabafchirs  en  ont  chacun,  depuis  vingt  jufqu’à  cinquan- 
te. Toute  cette  Milice  fuit  le  Roi , qui  a les  yeux  ouverts  lur  ceux  qui  fe  dis- 
tinguent dans  la  bataille,  & leur  fait  une  part  du  butin  proportionnée  à leur 
valeur.  Pendant  l’Aélion,  les  tambours,  les  trompettes  & les  autres  Inftru- 
mens  militaires  font  un  bruit  terrible,  qui  joint  aux  cris  de»  Nègres,  (p)  inf- 
pire  du  courage  aux  plus  lâches.  Leurs  tambours  font  compofés  d’une  pièce  de 
bois,  creufée  d’un  feul  côté , & couverte  d’une  oreille  d’ Eléphant  allez  bien 
tendue.  Les  baguettes  font  deux  bâtons  en  forme  de  marteau , couverts  de 
peau  de  Chèvre  ; ce  qui  produit  un  fon  fort  étrange. 

Les  trompettes  font  des  dents  d’ Eléphant,  creufées  prefque  d’un  bout  à 
l’autre,  avec  une  petite  ouverture  au  côté,  par  laquelle  le  Trompette,  qui 
ell  un  enfant  de  douze  ou  quinze  ans,  fouille,  & tire  un  fon  fort  aigu,  mais 
fans  aucune  variété , tel  que  celui  de  nos  cornets  à bouquin.  A cette  belle 
muiiquc , que  le  Prince  Aniaba , fuivant  le  récit  du  Père  Loyer , crouvoic 

préférable 

(»)  Voyage  de  Loyer  pag.  166  fj*  fuiv.  ( p Ai-l.  fait  in  bruit  p'uî  grand  que 

(0)  Angl.  pour  le  défendre.  Aj  moment  Celui  du  tonnerre.  Leur,  t.wbours  R.  d.  li. 
R.  d.  E. 
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préférable  a ux  Hauts-bois  de  Verfaillcs  , ils  joignent  un  Inftrument  fort  remar- 
quable par  la  Angularité  de  fa  conftruélion , mais  fort  difficile  à décrire.  Il 
eft  de  fer , & de  la  forme  de  deux  pelles  à feu  concaves , longues  d’un  pied  , 
qui  dans  leur  jonétion  compofent  une  forte  de  ventre  ovale.  On  tient  cet 
Inftrument  par  le  petit  bout , & l’on  frappe  deflus  avec  un  bâton  d’un  demi- 
pied  de  long , fuivant  la  cadence  des  tambours  & des  trompettes , qui  font  prés 
du  Général  pendant  toute  la  durée  de  l’Aétion. 

Les  guerres  des  Nègres  s’élèvent  facilement  & fe  terminent  de  même. 
Comme  le  moindre  incident  leur  fait  prendre  les  atmes,  les  moindres 
avances  de  paix  fervent  à les  reconcilier  (q  ). 

De  toutes  les  maladies  auxquelles  ils  font  fuiets,  il  n’y  en  a point  de  plus 
.épidémique  que  la  vérole.  Ils  en  font  tous  infeâés  dans  quelque  degré.  On 
en  voit  quelques-uns  tomber  en  pourriture,  pour  avoir  négligé  le  mal  dans 
fon  origine.  Il  leur  vient  du  commerce  avec  les  femmes , dans  lequel  ils  ne 
laiflenc  pas  de  mettre  tout  leur  bonheur.  Ils  font  fort  affliges  auili  par  des 
maux  d'yeux,  qui  vont  fouvent  jufqu’à  leur  faire  perdre  entièrement  la  vûe, 
& qu’on  attribue  à la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  fur  des  fables  d’une 
blancheur  & d’une  féchereffe  extrêmes.  Les  vers  de  chair  font  encore  une  de 
leurs'maladies  les  pins  communes.  On  en  voit  de  plufieurs  aunes  de  long  ( r ) , 
& de  la  grofleur  d’une  aiguille  de  Tapiffier.  Le  Père  Loyer  parle  d’un  Nègre 
qui  avoittout-à-la-fois  cinq  oufix  de  ces  vers  à la  jambe.  Il  régne  beaucoup  de 
névres  parmi  les  Nègres.  Leurreméde  eftdeportcr  les  malades  dans  une  Riviè- 
re, & de  les  baigner  jufqu’à  ce  que  l’excès  du  froid  les  guériffe.  Mais  il  en 
meurt  plus  qu’il  ne  s'en  rétablit  par  cette  méthode.  Ordinairement  les  Nè- 
gres périffent  de  la  première  attaque  d’une  maladie , parce  qu'ils  n’ont  aucune 
connoiffance  de  médecine,  quoiqu’ils  ne  manquent  point  de  Simples.  Leur 
principal  reflource  eft  de  confulter  leurs  Keticnes  ( s ). 

Dans  leurs  maladies  ou  dans  les  affligions,  ils  ont  peu  d’égard  & de  pitié 
les  uns  pour  les  autres.  Ils  prennent  foin  feulement  de  colorer  le  malade  de 
différentes  peintures,  à l’honneur  de  leurs  Fétiches  & de  leur  donner  une 
forte  de  cordial , mais  fans  leur  faire  rien  changer  à leur  diète.  Ce  cordial  eft  ( 1 ) * 
compofé  de  malaguette,  ou  de  poivre  de  Guinée,  & du  jus  de  certaines 
herbes  fortes,  qu'ils  rirent  en  les  pilant  & qu’ils  font  boire  au  malade.  Dans 
les  pleuréfies,  ils. font  des  fcarifications  aux  épaules,  en  y appliquant  de 
petites  cornes  au-lieu  de  ventoufes.  Pour  les  bleUTlres,  ils  employent  une 
herbe , dont  le  jus  mis  fur  la  playe  avec  le  marc , produit  des  cures  fi  mer- 
veilieufes,  qu’ils  comptent  pour  rien  une  bleflüre  de  cinq  pouces  de  pro- 
fondeur, où  l’os  même  eft  endommagé,  & qu’ils  font  surs  de  la  guérir  en 
trois  femaines.  Loyer  en  vit  des  éxemples  fi  furprenans,  qu’il  fedifpenfe  de 
les  rapporter,  parce  qu’on  les  prendroit  pour  des  fables. 

Les  Nègres  font  fort  foigneux,  pendant  leur  vie , d’acheter  & de  préparer 
tout  ce  qui  doit  fervir  à leur  enterrement.  C’eft  un  beau  drap  rayé  de  coton , 
pour  les  envelopper  ; un  cercueil , & des  bijoux  d’Or  ou  d'autres  matières 

pour 

*3^(0  Voyage  de  Loyer,  pag.  259  (ÿfuiv.  (t)  Angl.  Ils  n’ont  que  deux  ou  trois  re- 
(r)  Angl.  On  envoiede  plusde  trois  pieds  suèdes  pour  toutes  les  Maladies.  Us  fon  tco  w- 
long.  R.  d.  E.  pôles  de  malaguette.  R.  d.  E. 
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pour  l’orner,  dans  l'opinion  que  l’accueil  qu’on  leur  fera  dans  l’autre  monde 
répondra  aux  ornemens  de  leur  fépulture.  Cependant  ils  ont  commence  de- 
puis peu  à revenir  de  cette  erreur , qui  coutoit  autrefois  la  vie  à quantité  de 
femmes  & d’Efclaves.  L’ufage  étoit  d’en  facrifier  un  grand  nombre  aux  fu- 
nérailles des  Rois  & des  riches  Brembis , pour  leur  compofer  une  efeorte 
en  palTaiit  dans  l’autre  vie. 

Lorsqu  un  Nègre  expire,  la  nouvelle  s’en  répand  aulîi-tôt  dans  l’Habi- 
tation. La  pklpart  des  femmes,  fur-tout  les  vieilles,  s’alTemblenc  à la  mai* 
fon  du  mort  Leurs  cris  & leurs  poftures  extravagantes  infpirent  tout-à  la- 
fois  l’envie  de  rire  & la  frayeur.  Les  unes,  armées  d’une  pique,  font  des 
recherches  dans  toute  la  raailbn , & feignent  de  vouloir  ouvrir  la  terre  pour 
trouver  la  perfonne  qui  leur  manque , en  l’appellant  à haute  voix  par  fon 
nom.  D'autres  courent , comme  des  furieufes , dans  toutes  les  maiions  que 
le  mort  fréquentoit,  & demandent  à tous  ceux  quelles  rencontrent  s'ils 
n'ont  pas  vû  celui  qu'elles  cherchent.  Une  abondance  de  larmes  coule  au 
long  de  leurs  joues  & fur  leur  fein.  Ceux  qu'elles  interrogent  leur  répondent 
en  branlant  la  tête,  Aourou  , c’eft-à-dire,  il  tft  parti.  Pendant  ce  tems-là, 
d’autres  femmes  s’employenc  près  du  corps  à vanter  les  actions , ies  vertus  & 
les  richefles  du  mort.  Enliiite  fes  amis  le  frottent  de  diverfes  peintures , ils  lui 
' peignent  les  cheveux , & les  frifent  ; ils  l’ornent  de  fon  pagne , & des  bijoux 
qu’il  a raficmblés  pendant  fa  vie. 

Les  autres  Plrjreufrt,  carie  Père  Loyer  les  compare  à celles  des  Anciens, 
reviennent  après  leurs  courtes  , & demandent  au  cadavre  pourquoi  il  eft 
mort,  tandis  qu'il  pouvoir  vivre  honorablement,  «St  s’il  n’avoit  point  allez 
d’Or , de  l’cmmes , de  Bled  & d’Efclaves  ? Toutes  ces  queftions  font  entremê- 
lées de  grands  cris.  On  apporte  alors  le  cercueil,  fi  le  mort  a pris  foin  de  s'en 
préparer  un.  S’il  ne  s’en  trouve  pas  de  prêt,  on  en  fait  un  de  quelques  vieil- 
les planches,  où  l'on  met  le  corps,  les  genoux  pliés  & les  talons  fous  lesfef- 
fes  ; de  forte  que  la  tête  vient  repofer  fur  les  genoux.  La  grandeur  du  cer- 
cueil n’eft  ainfi  que  d’environ  trois  pieds  quarrés.  On  place  aux  cotés  la  fel- 
lette  du  mort , fon  pot  de  terre  ; la  lellette  pour  s’afleoir  dans  le  befoin , le  pot 
pour  fe  préparer  des  alimens.  Si  c'eft  un  Roi  ou  un  riche  Brembis,  on  jette 
fur  le  corps  quantité  de  poudred’Or.  11  n'y  a point  de  pauvre  Nègre  avec  qui 
l’on  n’en  renferme  un  peu , pour  fervir  à les  befoins  dans  l’autre  monde. 

En  meme-tetns  , tous  les  jeunes-gens  du  voifinage  s'afiernblent  avec  des 
armes.  Si  le  mort  eft  un  Brembis , ou  de  quelque  diftinétion , les  parens  leur 
fourniftent  de  la  pondre,  avec  laquelle  ils  tirent  aufli  long-tems  qu'elle  peut 
durer.  S’il  étoit  pauvre , on  ne  fait  que  deux  ou  trois  décharges  ; mais  c’eft 
un  fervice  que  tous  les  Nègres  fe  rendent  mutuellement , & qu’ils  croient 
capable  de  leur  procurer  dans  l’autre  vie  la  même  réception  qu’aux  Ka- 
bafehirs. 

Après  toute»  ces  cérémonies,  iis  ferment  le  cercueil , & le  clouent  foi- 
gneufement.  Quatre  Efclaves  le  tranfportent  dans  les  bois  , & choififfene 
quelque  endroit  écarté,  où  fans  autres  témoins  ils  creufent  unelofle,  & l’en- 
terrent. A leur  retour,  ils  mangent  avec  les  Pleureufes,  les  alimens  qui  leur 
ont  été  préparés  par  les  parens  du  mort.  11  ne  fe  trouve  aucun  autre  Nègre 
jÿà  ce  feftin,[le  refte  demeurant  renfermé  chez  foi.]  La  même  coutume  s ob- 
ferve  pour  les  hommes  & pour  les  femmes.  Si  le  mort  étoit  d’un  rang  diftin- 
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gué , fes  femmes  parodient  dans  leurs  meilleurs  habits , quelques  jours  après 
l'enterrement;  & chacune  portant  une  zagaye  fur  l'épaule,  elles  font  dans 
cet  état  une  procellion  dans  le  Village,  deux  à deux,  en  chantant  différens 
airs.  Elles  vont  enfuite  à la  porte  des  Hrembis , où  elles  font  une  danfe  en 
rond,  qui  s’appelle  Baboua  [confillant  à donner  un  coup  de  leur  pagaya  auij»- 
milieu  du  cercle,  à chaque  pas  quelles  font.]  Chaque  Brembis  eft  obligé  de 
leur  donner  trois  takus,  qui  font  environ  quinze  fous;  après  quoi  retournant 
dans  leurs  familles , elles  ont  la  liberté  de  fe  remarier  aufli  tôt  quelles  en  trou- 
vent l’occafion  ( » ). 

Onu  repréfenté  la  Religion  de  ces  Nègres  avec  de  faulTes  couleurs.  Viî- 
lault , par  éxemple , s’elt  fort  trompé  en  rapportant  qu’ils  adorent  les  Féti- 
ches comme  leurs- Divinités.  Ils défavouent  eux-mêmes  la  do&rine  qu’il  leur 
attribue.  Suivant  le  Père  Loyer,  ils  reconnoiffent  un  Dieu  Créateur  de  tou- 
tes chofes , & particulièrement  des  Fétiches , qu’il  envoyé  fur  la  terre  pour 
rendre  fervice  au  genre  humain.  Cependant  leurs  notions  font  fort  confufes 
fur  l’article  des  Fétiches.  Les  plus  vieux  Nègres  parodient  embarrafies  lorf- 
qu’on  les  interroge.  Ils  ont  appris  feulement,  par  une  ancienne  tradition  , 
qu'ils  font  redevables  aux  Fétiches  de  tous  les  biens  de  la  vie,  & que  ces  E- 
tres,  aulîi  redoutables  que  bienfaifans , ontauffi  le  pouvoir  de  leur  caufer  tou- 
tes fortes  de  maux. 

Chaque  jour  au  matin , ils  vont  fe  laver  à la  Rivière  ; & fe  jettant  fur  la 
tête  une  poignée  d’eau,  à laquelle  ils  mêlent  quelquefois  du  fable  pour  ex- 
primer leur  humilité  , ils  joignent  les  mains  , les  ouvrent  enfuite  , & pro- 
noncent doucement  le  mot  d 'Eckfavais.  Après  quoi,  levant  les  yeux  au  Ciel, 
ils  font  cette  prière:  /Ingbiumé , marné  maro,  marné  Oiii,  manié  Skiké  e Okkori  , 
marné  Akaka,  marné  Brembi,  marné  Angûan  e awnfon  ; ce  qui  lignifie  : Mon 
Dieu,  donnez-moi  aujourd’hui  du  ris  & des  ignames;,  donnez-moi  de  l’Or  & 
de  l’aigris  ; donnez-moi  des  Elclaves  & des  richefles;  donnez- moi  lafanté,  & 
accordez-moi  d’etre  prompt  & aélif.  C’eft  à cette  pr  ère  (x)  que  feréduifenc 
toutes  leurs  adorations.  Ils  croyent  Dieu  fi  bon  qu’il  ne  peut  leur  faire  de 
mal.  Il  adonné,  difent-ils,  tout  fon  pouvoir  aux  Fétiches  &.  ne. s’en  eft 
pas  réfervé. 

Lss  Fétiches  (y)  font  différens,  fuivant  les  idées  ou  plutôt  le  caprice  de 
chaque  Nègre.  A peine  trouveroit-ondeux  Nègres,  fur  toute  la  Côte  deGui- 
née,  qui  s’accordent  dans  l'honneur  qu’ils  leur  rendent;  l'un  choifit  pour  fon 
Fétiche  une  pièce  de  bois,  jaune  ou  rouge  ; l’autre  les  dents  d'un  Chien , d’un 
Tigre , d'une  Ci  vette , d'un  Eiép  ant  Ceux-ci  un  œuf  ou  un  os  de  quelque  oi- 
feau,  la  tête  d’une  Poule,  un  Bœuf,  une  Chèvre;  ceux-là  une  arrête  de  poif- 
fon,  la  pointe  d’une  corne  de  Bélier  remplie  d’cxcrémens,  une  branche  d’é- 
pine, un  paquet  de  cordes  compofées  d’écorce  d'arbre,  ou  d'autre»  objets  do 
la  même  nature.  Leur  refpeél  pour  les  Fétiches  eft  poulfé  fi  loin,  qu’ils  ob- 
fervent  religieuftment  tout  ce  qu'ils  promettent  en  leur  nom.  I>es  uns  s’abftien- 
nentde  vin  pour  honorer  leur  Feticbe,  les  autres  d'eau-de-vie.  Quelques  uns 

fc 
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fe  retranchent  l’ufage  de  certains  mets  & de  certaines  efpèces  de  poifTon  ; d’au- 
tres celui  du  ris , du  maïs,  des  fruits,  &c.  Mais  tous  les  Nègres,  fans  excep- 
tion , fe  privent  de  quelque  plaifir  à l'honneur  des  Fétiches , & perdroient  plû. 
tôt  la  vie  que  de  violer  leur  engagement. 

Ils  ont  dans  le  cours  de  l’année  pkifieurs  jours  confacrés  aux  Fétiches. 
Le  principal  eft  le  jour  de  leur  nailTance , qu'ils  célèbrent  en  blanchifiant  leur 
Fétiche  & fon  autel , en  fe  peignant  le  corps  de  la  même  couleur , & en  por- 
tant un  pagne  blanc.  D’autres  obfervent  le  Vendredi  de  chaque  femaine  com- 
me nous  obfervons  le  Dimanche , l’employent  à parer  leur  Fétiche  , & à lui 
faire  quelque  offrande  ou  quelque  facrifice. 

O u t R e les  Fétiches  particuliers,  il  y en  a de  communs  au  Royaume,  qui 
font  ordinairement  quelque  grolfe  montagne  ou  quelque  arbre  remarquable. 
Si  quelqu’un  étoit  allez  impie  pour  les  couper  ou  les  défigurer , il  feroit  pu- 
ni d’une  mort  certaine.  Chaque  Village  eft  aulli  fous  la  pruteêlion  de  fon 
propre  Fétiche,  qui  eft  orné  aux  frais  du  Public,  & qu'on  invoque  pour  les 
biens  communs.  Ce  Gardien  de  l’Habitation  a fon  aucel  de  rofeaux  dans  les 
Places  publiques,  élevé  fur  quatre  piliers,  & couvert  de  feuilles  de  Palmier. 
Les  Particuliers  ont  dans  leur  enclos  ou  à leur  porte  un  lieu  réfervé  pour 
leur  Fétiche,  qu'ils  parent  fuivant  les  mouvement  de- leur  propre  dévotion, 
& qu'ils  peignent  une  fois  la  femaine  de  différentes  couleurs.  On  trouve 
quantité  de  ces  autels  dans  les  bois  & les  bruyères.  Ils  font  chargés  de  tou- 
tes fortes  de  Fétiches,  avec  des  plats  & des  pots  de  terre,  remplis  de  maïs , 
de  ris  & de  fruits.  Si  les  Nègres  ont  befoin  de  pluye,  ils  mettent  devant 
4tl’aiKel  des  cruches  [vuides.]  S'ils  font  en  guerre , ils  placent  des  fabres  & 
des  poignards  pour  demander  la  viétoire.  S’ils  ont  befoin  de  poilfon,  ils  of- 
frent des  os  & des  arrêtes.  Pour  obtenir  du  vin  de  Palmier,  ils  laiflent  au 
pied  de  l’autel  le  petit  cizeau  qui  fert  aux  incitions  de  l’arbre.  Avec  ces 
marques  de  refpeél  & de  confiance,  ils  fe  croyent  sûrs  d’obtenir  tout  ce 
qu’ils  demandent.  Mais  s’il  leur  arrivé  quelque  difgrace,  ils  l'attribuent  à 
quelque  jufte  reffentiment  de  leur  Fétiche , éfc  tous  leurs  foins  fe  tournent  à 
chercher  les  moyens  de  l'appaifer.  Dans  cette  vûe  , ils  ont  recours  à leurs 
Èp Devins  , pour  faire  le  Tokké,  [qui  ne  demande  pas  peu  de  myftères  & de 
cérémonie.]  Le  Devin  prend  dans  fes  mains  neuf  courroyes  de  cuir,  chacu- 
ne de  la  largeur  d’un  doigt, & parfemées  de  petits  Fétiches.  Il trelTeenfem- 
ble  ces  courroyes  , & prononçant  quelque  chofe  d'obfcur  , il  les  jette  par 
deux  ou  trois  à la  fois  comme  au  hazard.  La  manière  dont  elles  tombent  à 
terre  devient  un  ordre  du  Cid  qu’il  interprète.  S'il  dit  que  le  Fétiche  de- 
mande un  Mouton  ou  quelque  pièce  de  volaille,  il  eft  obéi  fur  le  champ. 
L’animal  eft  facrifié,  & le  Fétiche  arrofé  du  lang  de  fa  viftime.  Lorfque 
les  Devins  font  conciliés  par  les  Brembis  fur  quelque  projet  de  guerre,  ou  fur 
d'autres  Expéditions  d'importance  , ils  demandent  quelquefois  le  facrifice  d'un 
ou  de  deux  Efclaves  ' z ). 

Chaque  jour  au  matin,  les  Nègres  font  fort  éxacïs  à porter  à leurs 
Fétiches  quelque  partie  de  leurs  meilleures  provifions.  S'ils  manquoient  à ce 
devoir,  ils  fe  croiraient  menacés  de  la  mort  avant  la  fin  de  l’année.  Ils  ap- 
prochent 
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prochent  de  ces  objets  de  leur  culte  avec  un  refpeél  mêlé  de  frayeur  ; & leur 
ctonnement  efl  de  les  voir  quelquefois  infultés  par  les  Blancs  fans  qu’ils  faC- 
fent  éclater  leur  vengeance.  [L'on  11e  fauroit  mieux  repreièntcr  le  culte  qu’ils  rî* 
rendent  à leurs  Fétiches  , qu’en  le  comparant  à celui  que  tel  dévots  rendent 
dans  t’Fglife  Romaine  aux  Reliques  & aux  Images  des  Saints.  ] Le  Père  Loyer 
eut  plufieurs  fois  la  curiofité  d aililler  à la  confécration  d’un  fétiche;  fur- 
tout  un  jour  qu'il  fe  trouvoic  à lapa.  Il  laifla  commencer  tranquillement  la 
cérémonie.  Cétoit  la  queue’ d'une  noix  de  koros  & une  brandie  d’epine, 
peinte  en  rouge  que  les  Nègres  avoient  choilies  pour  les  transformer  en  Fé- 
tiche. Us  les  lavèrent  d’abord  dans  de  l’eau  , dont  ils  jetteront  enfuite  quel- 
ques goûtes  fur  toute  la  famille.  Enfin  s’approchant  du  Père  Loyer,  ils  fe 
difpofoient  à lui  faire  part  aufli  de  cette  afperfion,  en  prononçant  quelques 
paroles.  Alors  fon  zèle  s’échauffa;  & pour  leur  faire  connoîtrc  la  vanicé 
de  leur  fuperflition , il  prit  les  impuiffans  Fétiche»,  le*  brifa  en  mille  pièce* 
qu’il  foula  aux  pieds,  & les  jetta  au  feu,  où  ils  furent  bien  tôt  confuraé* 
(a).  A cette  vûe  tous  les  Nègres  prirent  la  fuite,  en  l’avertiffant  que  le 
Ciel  alloit  faire  entendre  fa  foudre , & la  terre  Fentr’ouvrir  pour  l'abîmer. 
Lorfqu’ils  eurent  reconnu  que  le  Fétiche  manquoit  de  pouvoir  pour  fe  ven- 
ger , ils  commencèrent  à regarder  le  Millionnaire  avec  une  forte  d’admira- 
tion. Mais  retombant  bientôt  dans  leurs  iuees  fuperflicieufes,  ils  lui  dirent 

Sue  s’il  n’étoit  pas  mort,  c'étoit  parce  qu’il  ne  croyoït  point  aux  Fétiche*  ; 

t qu’ils  fçavoient  fort  bien  que  les  Fétiches  n’avoient  aucun  pouvoir  fur  le* 
Blancs.  Loyer  leur  répondit  que  s’ils  vouloient  ceffer  d’y  croire , ils  n’au- 
roient  rien  non  plus  à redouter  de  leur  colère  (b).  Ils  répliquèrent 
qu’ils  s’en  garderoient  bien , parce  que  les  Fétiche*  ne  manqueraient  pas  de 
les  punir  avec  rigueur  [en  les  battant],  & rien  ne  pût  fervir  a les  dèfa-^5» 
bufer. 

On  peut  fe  repofer  fans  défiance  fur  le  ferment  de*  Nègres  , lorfqu'ils  ont 
juré  par  leur  Fétiche  , & fur-tout  lorfqu'ils  l’ont  avallé.  Four  tirer  la  vérité 
de  leur  bouche,  il  fuffic  de  mêler  queique-ehofe  dans  de  l'eau,  d'y  tremper 
un  morceau  de  pain,  & de  leur  faire  boire  ce  Fétiche  en  témoignage  de  la 
vérité.  Si  ce  qu’on  leur  demande  eft  tel  qu’ils  le  difent , ils  boiront  fan* 
crainte.  S’ils  parlent  contre  le  reproche  de  leur  cœur , rien  ne  fera  capable 
de  les  faire  toucher  à la  liqueur  , parce  qu'ils  font  perfuades  que  la  mort  efl 
infaillible  pour  ceux  qui  jurent  fauffement.  Leur  ulage  efl  de  râper  un  peu 
de  leur  Fétiche,  qu’ils  mettent  dans  de  l’eau  ou  qu’ils  mêlent  avec  quelque 
aliment  [ pour  le  mettre  enfuite  dans  leur  bouche,  fans  l'avaller.  ] Un  Né-  *5* 
gre,  qui  s'engage  par  cette  efpéce  de  lien,  trouve  plus  de  crédit  parmi  fes 
compatriotes , qu’un  Chrétien  n'en  trouve  parmi  nous  en  offrant  de  jurer  fur  les 
faints  Evangiles  (f). 

Ils  ont  d’autres  fermens  moins  folemnels , quoiqu’auffi  fupcrfliticiix.  S’ils 
jurent  par  la  tète,  par  les  bras,  ou  par  le  corps  de  quelqu’un,  ils  croyent 

qu’ils 


l>(fl)  Qu'auroit-il  dit  fi  l'on  «voit  traité  de 
cette  manière  quelques-uns  de  fes  Fétiches  ou 
de  fes  Images  ? Dans  la  plupart  des  Pays  Ca- 
tholiques on  aurait  mis  à mort  un  Nègre  ou 
un  Proteftant  pour  une  pareille  action. 

*î(4)  Si  ces  Argumens  font  bons  contre  les 


Fétiches  des  Nègres,  pourquoi  ne  le  feroient- 
ils  pas  contre  ceux  de  rEglife  Romaine?  Auf- 
fi  les  Proteltans  en  ont-ils  fouvent  fait  ufage. 
aj;c)  Décilion  bien  peu  honorableauxChié- 
tiens  ! Ü ferait  à fouhaiter  qu’elle  ne  tombât 
que  fui  ceux  de  la  Communion  de  l'Auteur. 
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qu'ils  ne  peuvent  fe  parjurer  fans  perdre  les  mêmes  parties  qu'ils  ont  atteflées. 
Ils  jurent  aufli  par  Ângbiumé , ou  par  le  Ciel  (d),  en  prenant  un  peu  de  fa- 
ble qu’ils  fe  mettent  dans  la  bouche,  & levant  les  yeux  au  Ciel  avec  cette  im- 
précation ; Dieu  tuez-mci  par  ce  fable , fi  telle  choie  n’efl  pas  vraie.  Cepen- 
dant ils  n'employent  gueres  ce  ferment  que  lorfqu'on  l'exige,  ou  qu’ils  font 
dans  le  tranfport  de  quelque  palTion. 

Les  Nègres  d’illini  n'ont  point  de  Temples  ni  de  Prêtres  , nid’autres  lieux 
deflinés  aux  exercices  de  Religion  que  les  autels  publics  <&  particuliers  de 
leurs  Fétiches.  Ils  ne  laiffenc  pas  d’avoir  une  forte  de  Pontife,  qu’ils  nom- 
ment Ofnon,  & dont  l’élection  appartient  aux  Brembis  & aux  Bahumcts. 
Lorfque  l’Olnon  meurt,  le  Roi  convoque  l'Affemblée  de  ces  Kabafchirs,  qui 
font  entretenus  aux  frais  publics  pendant  le  cours  de  cette  cérémonie  («). 
Leur  choix  efl  libre  , & tombe  ordinairement  fur  un  homme  de  bon  carac- 
tère, mais  verfé  fur-tout  dans  l'art  de  compofer  des  Fétiches.  Ils  l’inveftif- 
fent  des  marques  de  fa  dignité , qui  confident  dans  une  multitude  de  Fétiches 
joints  enfemble,  qui  le  couvrent  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Dans  cet 
équipage  ils  le  conduifenc  en  procelfton  par  toutes  les  rues , après  avoir  com- 
mencé néanmoins  par  lui  donner  huit  ou  dix  bendes  d'Or  (/),  levées  fur  le 
Public.  Un  Nègre  le  précède  dans  cette  marche  foleranelle,  & déclare  à 
haute  voix  cjuc  tous  les  Habitans  doivent  apporter  quelque  offrande  au  nou- 
vel Ofnon  s ils  veulent  participer  à fes  prières.  On  attache  à l’extrémité  de 
chaque  Village  un  plat  d’étain  pour  recevoir  des  aumônes.  L'OIhon  efl  le 
feul  Prêtre  du  Pays  Son  office  confifle  à faire  les  grands  Fétiches  publics, 
& à donner  fes  confeils  au  Roi , qui  11'entrcprend  rien  fans  fon  avis  & fon 
confentement ; s’il  tombe  malade,  on  lui  envoyé  communiquer  les  délibé- 
Xj*  rations  [ & prendre  fon  avis.]  Dans  un  froid  excellif,  ou  dans  les  tems  d’ora- 
ge & de  pluyes  violentes , le  Peuple  s’écrie  qu’il  manque  quelque  chofe  à l’Of- 
nem  ; & fur  le  champ  on  fait  pour  lui  une  quête,  à laquelle  tout  le  monde  con- 
tribue fuivant  fes  forces. 

La  doélrincde  la  tranfmigration  des  âmes  efl  fi-bicn  établie  parmi  les  Nè- 
gres d'Iffini,  que  n’efpérant  rien  de  réel  & de  permanent  dans  le  monde,  ils 
bornent  tous  leurs  vœux  à jouir  autant  qu’il  leur  efl  poiïible  des  richeffes  & 
des  plaifirs  qui  leur  conviennent.  Leur  parle-t-on  de  l'Enfer  &du  Ciel,  ils 
éclatent  de  rire.  Ils  font  pcrfuadésque  le  Monde  efl  éternel,  & l’ame  immor- 
telle ; qu’après  le  trépas  famé  doit  palier  dans  une  autre  Région  qu’ils  pla- 
cent au  centre  de  La  terre , pour  y recevoir  un  nouveau  corps  dans  le  fein 
d’une  femme;  que  les  âmes  de  cette  Région  paffent  de  même  dans  celle-ci; 
de  forte  que, fuivant  leurs  principes, il  fe  fait  un  échange  continuel  d'Habi- 
tans  entre  les  deux  mondes.  Ils  placent  le  fouverain  bien  de  l'homme  dans 
les  richeffes,  le  bonheur,  la  puifiànce,  & le  plaifir  d'être  fervi  & refpeêlé. 
Ils  ne  mangent  & ne  boivent  rien  fans  en  jetter  une  petite  partie  à terre, 
en  prononçant  certaines  paroles.  Ils  font  ces  préfens,  dilent-ils,  à leurs 
parens  & leurs  amis  de  l’autre  monde,  qui  leur  rendent  le  même  fervice,  & 
qui  leur  procurent  ainfi  les  biens  dont  ils  ont  la  poffeflion  (g). 

Le 

(d)  Angl.  ou  par  11  Divinité.  R.  d.  E.  _ (f)  C'ctl  environ  ccnt  piltoles  de  France, 

(e  ) A igl.  Cen  l Ofnon  qui  efl  entretenu  *>vf)  Loyer , ikid-  pag.  299.  (f  /niv- 
aux dépens  du  public;  & non  les  Kabafchirs. 
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I.e  Palais  du  Roi  eft  bâti  de  rofeaux  entrclaflës , & plâtrés  d’argile,  avec 
un  mélange  de  terre,  jaune,  rouge,  grife,  qui  forme  des  taches  fans’ ordre 
& fans  deflein.  Il  contient  plulieurs  appartenions  ( h ) de  plein-pied , & le  mê- 
me nombre  au-delTus,  tout  revêtus  du  même  plâtre  & couverts  de  feuilles 
de  Palmier.  Cette  Mailon  Royale  eft  fituée  au  milieu  de  plulieurs  grands 
enclos,  ou  de  palirtades  de  rofeaux,  qui  forment  trois  cours  extérieures 
par  lefquelles  il  faut  palTer  pour  fe  ren  Ire  au  corps  de  l'Habitation.  On 
entre  dans  la  première  par  une  échelle  de  fept  ou  Huit  degrés,  à deux  pieds 
l’un  de  l'autre,  qui  conduit  au  fommetde  la  palirtade,  d’où  l'on  defeend  par 
une  autre  échelle.  L’une  & l'autre  fonc  faites  avec  fi  peu  d’art,  que  les  Nè- 
gres feuls  peuvent  y parter  fans  danger.  Autour  du  Palais,  on  voie  des  deux 
côtes  les  huic-s  des  femmes,  qui  ne  l'ont  compofées  que  de  fimples  rofeaux 
fans  plâtre,  & couvertes  de  feuilles  de  Palmier,  comme  celles  du  commun 
d.s  Nègres. 

Le  Roi  entretient  à la  première  barrière,  -c’eft-à-dire  à l’échelle  de  l’en- 
clos, deux  fentinelles  armées  d’un  fabre  & d’une  zagaye,  qui  font  relevées 
de  tems  en  tems  par  d’autres  gardes,  l.orlqu’il  fort  de  cette  enceinte  , il  fe 
fait  accompagner  de  cinquante  hommes  armés  d’épées  dit  de  moufquets,  & 
d’un  cortège  de  fes  principaux  Kabafchirs.  Il  n’y  a pas  de  Seigneur  finnois 
qui  ne  mette  fa  gloire  à s'approcher  de  fon  Prince,  à s’infinucr  dans  fes  bon- 
nes grâces , à converfer  & fumer  avec  lui , ce  que  les  Negres  appellent  Pa- 
labra. C’eft  dans  ces  conférences  qu’ils  traitent  les  affaires  JT.tac,  & qu’ils 
décident  les  differenJs  qui  font  apportés  devant  eux.  Chacun  y explique  li- 
brement fon  opinion.  Quoique  cette  manière  de  juger  farte  quelquefois  traî- 
ner les  affu.rcs  en  longueur,  elle  eft  avantageufe  à la  Nation,  parce  qu’elle 
n’expofe  jamais  les  Juges  à l’erreur.  D’ailleurs  leurs  dé'ais  n’cmpëchent  pas 
que  les  délibérations  ne  foient  fecrettes.  Un  Juge  Illinois  mourroit  plûtôtque 
de  révéler  ce  qui  s’eft  parte  au  Confeil.  Le  moindre  crime  de  cette  nature  eft 
puni  du  dernier  fuppiiee,  ou  de  la  confiscation  des  biens,  accompagnée  de 
l’infamie  ■&  de  la  pauvreté.  r ° 

Il  n’eft  pas  aife  d’approfondir  les  richefles  du  Roi,  ni  celles  des  Brembis 
(i)  & des  Kabafchirs.  Ils  prennent  un  foin  extrême  de  les  cacher;  fans  qu’on 
putfle  en  deviner  la  caufe,  car  en  général  les  Illinois  font  la  plus  vaine  Na- 
tion du  monde , & toûjours  portés  à vouloir  paroître  plus  riches  qu'ils  ne 
font  effeaivement.  Ils  regardent  comme  le  dernier  outrage  d etre  appelles 
Agimgompouers  , -c’eft-à-dire  gueux.  Cependant  on  conçoit  mieux  que  le 
peuple  a de  fortes  raifons  pour  cacher  fon  bien,  telles  que  la  crainte  de  fe 
le  voir  enlever  par  le  Roi  & les  Seigneurs.  Ceux-ci  enterrent  leur  Or  On 
fçait  par  le  récit  des  Nègres  mêmes,  & par  le  témoignage  de  deux  rancois 
qui  ont  réfidé  long- tems  dans  le  Pays,  qu’Akafini&  Ÿamokéfon  frère  avoient 
plufieurs  grandes  cailles  de  poudre  d’Or  enlevelies  dans  la  terre.  Un  jour 
que  le  Roi  s’étoit  échauffé  de  liqueurs  fortes,  il  fit  apporter  ion  tréfor  de- 
vant (*)  les  deux  branjois,  & fit  vuider  à leurs  yeux  les  deux  cairtes  fur  des 

nattes. 


(i)  Il  cordent  deux  ou  trois  appai  tenions. 
R.  d.  F.. 

(»)  On  a déjà  rcmaïqné  que  brembis  4 
Baiiumcts  font  différentes  elpcccs  de  Ka- 


bafehirs.  R.  d.  T. 

( * ) Le  Père  noyer  ne  nomme  pas  ccs  deux 
François.  R.  d.  T. 
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■nattes.  Les  lieux  qu'un  choifit  ordinairement  pour  ces  précieux  dépôts  font 
les  champs  de  Bananiers,  où  le  pied  de  quelque  arbre.  On  employé  le  fccours 
d’un  feul  confident , qu^on-  oblige  d'avaller  le  Fétiche,  pour  garant  du  fecrct 
(/).  Le  propriétaire  ne  vifite  l'on  tréfor  qu’une  fois  l'année,  foit  pour  lui  fai- 
re changer  de  place , ou  pour  y joindre  ce  qu'il  peut  avoir  acquis  dans  l’inter- 
valle. Il  n’en  tire  jamais  que  ce  qui  eft  néceflaire  à fes  belbins  les  plus  pref- 
fans,  dans  l'octaiion,  par  exemple.,  de  fe  racheter  lut-méme  de  l'Efclavage, 
ou  de  rendre  le  même  fervice  à quelqu’un  des  principaux  Bahumets  ; & de 
fournir  aux  frais  de  la  guerre,  ou  de  louer  des  Troupes  auxil. aires  : car  les 
Nègres  n’employent  par  un  écu  pour  fc  procurer  les  commodités  de  la  vie  ; 
& le  Roi  même  eft  fi  frugal  dans  fa  nourriture  & dans  l’habillement , qu’il 
ne  dépenfe  pas  dix  pifloles  par  an  pour  fon  entretien  & celui  de  fes  femmes. 
11  ne  fait  pis  difficulté  d’aller  au  marché  , & d’acheter  une  banane  ou  un 
poifTon.  I-oyer  eut  plufieurs  fois  l'occafion  d'admirer  cette  (Economie  du  Mo- 
narque régnant , & le  vit  marchander  comme  le  dernier  Efclave.  Cependant , 
outre  le  trefor  enfeveli , il  a quelques  livres  d’Or  qu’il  employé  dans  le  Com- 
merce; fans  compter  l’Or  en  œuvre,  foit  pour  la  vaiflelle  ou  les  Fétiches  , 
y^»foit  pour  les  omemen*  royaux  dans  les  jours  de  fête  & de  cérémonie.  [ Il  achè- 
te de  cet  Or , employé  dans  le  Commerce , de  la  poudre  & de  petites  Ar- 
mes , qu'aucun  de  fes  Sujets  n'a  le  droit  d’acheter  de  la  première  main , que 
fon  Frère  & fort  Neveu.]  Il  fait  auffi  des  provifions  de  pagnes  ( m) , de  per- 
petuanes,  de  vieux  linge  & de  tabac,  qu'il  revend  en  détail  à (es  Sujets, 
ou  qu’il  envoyé  vendre  dans  les  Pays  voifins  par  fe*s  Efclaves , & fur  lefquclles 
il  ne  gagne  pas  moins  de  fut  pour  un,  firns  nfque  & fans  dépenfe.  Ainfi  fes 
riclieffes  doivent  augmenter  continuellement  ; fur-tout  li  l’on  confidére  qu’il 
ne  lui  en  coûte  rien  pour  fa  table  & fes  habits , ni  pour  fes  femmes  & fes 
Efclaves , auxquels  il  ne  donne  -aucuns  gages  , & qui  font  tous  obligés  de 
travailler  pour  leur  pain. 

Les  revenus  de  ce  Prince  confident  uniquement  dans  les  amendes  & les 
confifeations.  Il  n'a  ni  terres  ni  domaine  qui  puifisnt  fervir  au  foutien  de  fa 
dignité.  Ainfi  la  Couronne  eft  pauvre , quoique  le  Roi  foit  fort  riche.  A fon 
exemple , tous  les  Kabafchirs  qui  ont  de  l’ambition  , s’occupent  fans  celle  à 
titgrolïîr  leurs  tréfors;  [mais  fouvent  tous  les  foins  qu’ils  ont  pris  pour  s’enri- 
ciür  tournent  au  profit  du  Maître,  par  une  conéfcation  impré vûe  dont  il 
fait  naître  l'occafion.]  D'ailleurs  il  a fa  part  dans  toutes  les  extorlions  des 
Grands,  & jufques  dans  les  Dafchis,  où  les  préfêns  qu’ils  reçoivent  des  Mar- 
chands de  l’Europe.  De  fimples  Matelots  Nègres , qui  obtiennent  quelque  gra- 
tification d'un  Capitaine  de  Vaifleau , font  obligés  de  faire  voir  au  Roi  ce 
qu’ils  ont  reçu  ; & ce  Prince  a droit  de  prendre  ce  qui  lui  convient. 

DaNs  le  tems  où  l’on  enfemence  la-terre,  c’eft-à-dire , au  mois  de  Sep- 
tembre.& Octobre  pour  le  ris,  d’Avril  & de  May  pour  le  roaïz,  & d’Oélobre 
& Novembre  pour  le  roillec,  le  Roi  fe  rend  en  perfonne  dans  les  champs, 
& les  fait  cultiver  par  fes  Efclaves,  qui  lui  doivent  gratis  un  ou  deux  jours 
de  travail.  Pendant  cet  éxcrcice , il  elt  affis  à l’ombre  de  quelque  arbre.  En- 

fuite 

(J)  Loyer,  Ibid.  pag.  149  (ffuiv.  onj  dans  les  langues  des  premiers  Européens 

( m 1 Ceft  une  forte  de  ferge.  Toutes  les  qui  les  leur  ont  apportées.  R.  d.  T. 
étofes  ont  pris  chez  les  Nègres  le  nom  qu  elles 
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fuite  on  diftribue,  par  fon  ordre,  du  vin  de  Palmier  ou  d'autres  liqueurs 
aux  Ouvriers.  11  place  à la  garde  du  champ  quelques  Fétiches,  qui  lui  en 
répondent  plus  sûrement  que  la  force,  parce  qu’il  n’y  a pas  de  Nègre  qui 
ne  fe  crût  mort  s’il  avoit  ofé  violer  un  Canton  fi  facré.  Au  temsde  la  moilTon , 
qui  ell  Décembre  & Janvier  pour  le  ris , Août  & Septembre  pour  le  maïz , 
Février  & Mars  pour  le  millet , il  retourne  au  meme  lieu , après  avoir  fait 
avertir  fes  Ouvriers;  il  ies  excite  au  travail  par  foo  exemple,  en  coupant 
deux  ou  trois  poignées  de  grain.  Chacun  s'employe  d’autant  plus  volontiers, 
qu’il  a pour  falaire  le  tiers  de  fa  moiffon.  Ce  qui  relie  pour  le  Roi  ell  féché 
au  Soleil,  & tranfporté  dans  de  petits  magazins,  qui  font  autour  de  fon 
Palais.  Cependant  il  ne  mange  jamais  de  fon  propre  ris , ni  de  fon  maïz  & 
de  fon  millet.  Il  fait  des  échanges  de  ce  qui  ell  néceflaire  pour  fon  uf’age , 
avec  quelques  Kabafchirs , en  obfervanc  [ religieufement  J de  ne  recevoir  que^ 
la  même  quantité.  Cette  coutume  vient  d’une  ancienne  luperdition , qui  fait 
croire  aux  Rois  d' Mini  que  leurs  champs  deviendroienc  (lérilês , s’ils  mangeoient 
les  provifions  de  leur  propre  grenier. 

Leur  pouvoir  ell  abfolu  fur  les  pauvres  & fur  les  Efctaves.  Mais  les  Kabaf- 
chirs, fur-tout  ceux  qui  paiTenc  pour  riches,  & qui  ont  un  grand  nombre  . 
d’Efdaves , font  fort  éloignés  de  cette  rigoureufe  foumiflion.  Leur  dépen- 
dance fe  borne  à fe  rendre  aux  Palavères,  c’ell-à-dire  aux  Confeils  publics, 

& à fecourir  le  Roi  de  leurs  forces , lorfqu’il  ell  queftion  de  Ja-  sûreté  pu- 
blique. 

La  fucceffion,  dans  le  Royaume  d’ Mini,  tombe  au  plus  proche  parent  du 
Roi,  à l'exclufion  de  fes  propres  enfans.  La  loi  ne  lui  permet  pas  même  de  leur 
laiffer  une  partie  de  fes  richetfes , de  force  qu’ils  n’ont  pour  leur  fubliftance 
& leur  établiflemenc,  que  ce  qu’ils  ont  acquis  pendant  la  vie  de  leur  père. 
Cependant  il  les  aide  pendant  fon  régne  à faire  des  provilions  pour  l’avenir. 

11  leur  fait  même  apprendre  quelque  art  ou  quelque  Commerce,  qui  puiffe 
leur  fervir  apré%fa  mort.  Au  relie,  cette  loi  s’étend  à tous  fes  Sujets.  Les 
enfans  du  Roi  ne  iailfent  pas  d’étre  refpetlés  pendant  qu’il  ell  fur  le  Trône. 

Ils  ont  des  gardes , qui  ne  cefîl-nt  pas  de  les  accompagner.  Mais  à la  mort  de 
leur  père,  toute  leur  grandeur  difparoît;  & s’ils  ne  s'attirent  quelque  diflinc- 
tion  par  leur  mérite  ac  leurs  bonnes  qualités , ils  ne  font  pas  plus  confidérés 
que  le  commun  de»  Nègres.  Leur  unique  portion  eonlnle  dans  quelques 
Efcbves.  Tout  le  relie  de  l'héritage  pâlie  au  nouveau  Roi;  à la  réferve  du 
tréfor  caché,  qui  ell  le  partage  de  celui  que  le  rang  de  (à  nailTance  appelle 
enfuite  à la  Couronne.  Audi  le  fuccelTeur  futur  fe  trouve  plus  riche  que  le  Roi 
même  (n). 

Les  Nobles  & les  Grands  de  cette  Contrée  fontdiflinguésparles  titres  de 
Brembis  & de  Babumets,  qui  lignifient  dans  leur  langue,  les  Riches  & les 
Commandan».  Dans  la  langue  du  Commerce,  qu’on  appelle  Lingua  francs , 
on  les  confond  fous  le  nom  de  Kabafcbirr  ou  de  Cnpchtm , [fans  que  l’ori-.j, 
gine  & le  fens  de  ce  mot  foient  mieux  connus.]  Cell  à ces  Grands  qu’ap- 
partient le  privilège  du  Commerce,  c’e(l-à-dire , le  droit  d’acheter  ou  de 
vendre , à l’arrivée  des  Vaillèaux  de  l’Europe.  Tout  autre  Nègre  qui  feroit 

furpris 
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furpris  dans  un  trafic  actuel , verroit  fes  effets  confifqués.  De-là  vient  que 
les  Kabafchirs  font  les  feuls  riches  & que  tout  l’Or  du  Pays  tombe  entre  leurs 
mains.  Leur  nombre  eft  ordinairement  de  quarante  ou  cinquante,  quoiqu’il 
ne  foit  pas  fixé.  Le  relie  des  Illinois  eft  fi  pauvre , que  les  plus  ailes  ont  à 
peine  un  miférable  pagne  pour  fe  couvrir , & ne  vivent  qu’avec  le  fecours 
des  Kabafchirs.  Ils  fe  louent  à leur  fervice , pour  fe  procurer  de  quoi  nourrir 
leurs  enfans;  & quelquefois  ils  font  obligés  de  fe  vendre,  pour  le  foûtien  de 
leur  propre  vie.  Cependant  lorfqu’il  s’en  trouve  quelqu’un , qui , à force  d’in- 
duftrie&  de  travail,  cil  parvenu  à ramafier  un  peu  de  bien,  & qui  a pû  ca- 
cher fes  richeffes  avec  aflLz  de  loin  pour  les  confcrver , il  employé  fous-main 
fes  amis  à la  Cour  & parmi  les  Kabafchirs , pour  s’élever  à la  qualité  de 
Marchand  ou  de  Noble  Si  la  demande  eft  approuvée,  le  Roi  &.  les  Brembis 
indiquent  un  jour  où  l’on  fe  rend  au  bord  de  la  Mer  pour  cette  cérémonie. 
Le  Candidat  commence  par  payer  les  droits  Royaux , qui  font  huit  écus  en 
•poudre  d’Or.  Enluice,  le  Roi  déclare  devant  fes  Kabafchirs,  qu’il  reçoit  un 
Nègre  de  tel  nom  pour  Noble  & pour  Marchand.  Après  quoi  fe  tournant 
vers  la  Mer,  il  défend  aux  Ilots  de  nuire  au  nouveau  Kabafchir,  de  renverfer 
fes  Canots  <k  de  nuire  à fes  marchandifes.  Il  finit  l'inftallation  en  veffant 
dans  la  Mer  une  bouteille  d’eau-de-vie,  pour  gagner  fes  bonnes  grâces. 
Alors  le  nouveau  Nobie  s’approche  du  Roi,  qui  lui  prend  les  mains,  les 
ferre  d’abord  l’une  contre  l’autre,  les  ouvre  enfuite,  & fouffle  dedans , en 
prononçant  doucement  le  mot  Aksebue ; c’ell  à-dire,  allez  en  paix.  Tous  les 
Kabafchirs  répètent  cette  cérémonie  après  le  Roi.  Il  ne  relie  pour  conclufion, 
0 que  de  fe  rendre  au  feftin , [ où  le  Candidat  a pris  foin  de  faire  inviter  cous 
les  Nobles],  & lorfqu’ils  en  font  fortis,  il  eft  regardé  de  toute  la  Nation, 
tr-comme  Marchand, comme  Nobie  [il  peut  alors  acheter  & vendre  librement 
fans  être  inquiété  en  aucune  manière  ; & s’il  augmente  fes  richeffes , il  eft 
^regardé]  comme  Brembis  & Kabafchir  , avec  le  droit  [de  vendre  &]  d’a- 
cheter des  Efclaves.  S’il  accompagne  le  Roi  à la  guerre,  il  a part  aux  dé- 
pouilles de  I Ennemi.  Enfin , il  entre  en  poffeflion  de  tous  les  privilèges  at- 
tachés à fon  titre. 

La  juftice  d’Idini  confifte  dans  quelques  amendes  pécuniaires.  Il  n y a 
que  trois  crimes  qui  foient  punis  de  mort  ; la  l'uice  des  Efclaves,  la  I rahifon 
&la  Sorcellerie.  Le  Vol  eft  fi  éloigné  de  paffer  pour  un  crime;  qu’il  pro- 
cure des  honneurs  & des  récompenfes.  Le  parjure  & le  meurtre  n’ont  point 
d’autre  châtiment  qu’une  amende;  mais  fi  les  parens  du  mort  peuvent  fe  fai- 
fir  de  l’AffalTin , ils  font  en  droit  de  lui  ôter  la  vie.  S’il  échape  à leur  ven- 
geance , & qu’il  ait  le  tems  de  fe  préfenter  au  Roi , il  en  eft  quitte  pour 
payer  dix  bendes  d’Or , ou  mille  livres , dont  la  moitié  appartient  à ce  Prin- 
ce, & l’autre  aux  parens  du  mort.  Un  Efclave  convaincu  de  meurtre  eft 
if  vendu  aux  Européens  ; [ mais  la  moitié  du  prix  11e  tourne  pas  moins  au  pro- 
fit du  Roi.  ] 

Lots Q.U UN  créancier  fe  lafie  du  délai  & qu’il  prend  la  réfolution  de  fe 
faire  payer,  il  s’adreffe  au  Roi , qui,  fur  fa  demande,  fait  avertir  le  débiteur. 
Un  Efclave,  chargé  de  cet  ordre,  fe  préfentc  avec  le  Sceptre  ou  plûtôt  le 
Bâton  Royal  à la  main,  & déclare  au  Débiteur  qu’il  eft  appellé  par  le  Roi. 
Si  le  cas  eft  preffant , il  l’oblige  fur  le  Champ  de  le  fuivre.  Alors  le  procès 
commence  par  un  préfent  de  huit  onces  d’Or , que  le  créancier  eft  obligé  de 
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faire  au  Roi  pour  acheter  de  l’eau-de-vie.  Il  doit  dépofer,  en  même-teras  >- 
un  tiers  au  moins  de  la  fomme  qu’il  demande  ; & ce  tiers  efl  diftribué  entrer 
le  Roi  & les  Courtifans  qui  doivent  être  fes  Juges.  Enfuite  il  jure  en  aval- 
lant  le  Fétiche,  que  telle  fomme  lui  eft  due  par  celai  qu’il  a cité.  On  écoute- 
le  débiteur.  Si  les  Juges  ne  font  pas  fatisfaits  de  fes  raifons , il  eft  condam- 
né à payer  la  dette  dans  un  certain  tems , & forcé  de  s’y  engager  par  un  fer- 
ment folemnel,  qu’-il  prononce  en  touchant  la  tête  du  Roi  [ & difant , jet3*  - 
jure  par  vôtre  tête  de  payer  dans  un  tel  tems  la  fomme  en  queftion.  ] Le 
procès  finit  fans  autre  formalité.  S’il  manque  d’un  feul  jour  à l’éxecution , 
il  eft  obligé  de  payer  une  bende  au  Roi,  ou  deux  bendes,  s’il  eft  riche, 
pour  avoir  violé  fon  ferment.  On  lui  donne  enfuite  un  autre  terme  ; mais 
avec  de  nouvelles  dépenfes  de  la  part  du  créancier,  ce  qui  l’oblige  fouvent 
d’abandonner  fes  prétentions.  Cependant  un  débiteur  qui  continue  de  man- 
quer à fa  promelfe  , après  l’avoir  renouvellée  plufieurs  fois  , court  ris- 
que à la  fin  d'être  déclaré  infolvable  ; après  quoi  il  eft  vendu  pour  l’Ef- 
ciavage.  , 

L a Sorcellerie , [ ou  du  moins  le  crime  auquel  les  Illinois  donnent  ce  nom 
fcft  punie  par  l’eau c'eft-à-dire,  que  le  coupable  eft  noyé  [folemnellement.iïi  - 
avec  diverfes  marques  de  l’éxécration  publique.  ] Les  traîtres,  c’eft  le  nom- 
qu’on  donne  à ceux  qui  révèlent  les  fecrets  du  Confeil , font  décapités  fans 
cérémonie,  [&  fans  efpérance  de  grâce  ] Les  Efclaves , ou- les  Prifonniersti* 
de  guerre  qui  entreprennent  de  s'échaper , font  préfemés  au  Confeil  du  Roi 
& des  Brembis,  qui  éxaminent  d’abord  les  circonltances  du  crime.  S’il  paroît 
bien  prouvé,  le  coupable  eft  condamné  à mort;  Après  lui  avoir  déclaré  fa 
fentence,  on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos,  on  lui- met  dans  la  bouche  un- 
bâillon,  attaché  par  les  deux  bouts  avec-  une  corde  qui  fe-lie  derrière  la  tête. 

Un  Efclave  du  Roi,  qui  reçoit  pour  fon  falaire  huit  écui  en  poudre  d’Or, 
portant  fur  la  tète  un  des  Fétiches  du  Roiv  court  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville  comme  un  infenfé,  en  faifait  pancher  le  Fétiche  de  côté  & d’autre, 
comme  s’il  vouloir  le  faire  tomber.  Lorlqu’il  arrive  à la  place  où  l'on  a. 
déjà  conduit  le  Criminel , il  perce  la  foule,  en  demandant  au  Fétiche  fur  qui. 
doit  tomber  la  fonêlion  d’Fxécuteur?  Enfuite  le  premier  jeune-homme  qu'il 
touche  de  l'épaule  (0)  eft  celui  qu'on  -fuppofe  nommé  par  le  fétiche.  Ce-- 
pendant  il  recommence  à demander  li  c'eft  allez  d’un  feul.  (Quelquefois  le 
nombre  des  Exécuteurs  nommés  monte  ainli  juf|u’à  dix.  Enfin  l’Efclawe  fu-< 
gitif  eft  placé  prés  du  Fétiche,  auquel  il  doit  etre  faenfié.  On  prend- foin, 
de  lui  faire  étendre  le  cou  au-dellus  deT Idole.  Celui  qui  fe  trouve  nommé* 
le-  premier  pour  F exécution , tire  Ion  poignard , & lui  p-  rce  la  gorgé , tandis* 
qiK  les  autres  tiennent  la  viftime-,  dont  ils  font  couler  le  fang  fur  le  Fétiche. 
L’Exécuteur  accompagne  cette  aéb-n  d’une  prière  qu'il  prononce  à haute 
voix:  O ettehef  nous  t'offrons  le  fang  de  cet  F/clave.  Auffi-tôt -qu'il  eft 

mort,  on  coupe  ion  corps  en  pièces;  & Ion  ouvre,  aux  pieds  du  Fétiche,, 
un  trou-  dans  lequel  toutes  les  parties  font  enterrées,  à i'exception  de  la  mâ- 
choire, qu’on  attache  au  fétiche  meme  Les  Exécuteurs  font  cenfés  impurs- 
pendant  trois  jours  , (St  fe  bat  i lient  une  cabane  léparée , à quelque  diftance- 


(« J jingt.  du  coude.  R.  J.  E. 


Digitized  by  Googl 


OCCIDENTALES  de  l'AFRIQUE,  Liv.  VIII.  Chap.  IV.  477 

dü  Village.  Mais  dans  cec  intervalle , ils  ont  le  droit  de  courir  comme  des 
furieux, & de  prendre  tout  ce  qui  tombe  entre  leurs  mains.  Volailles,  bes- 
tiaux , pain»  huile,  tout  ce  qu’ils  peuvent  toucher  leur  appartient;  parce 
que  les  autres  Nègres  le  croyent  fouille  & n’ôferoient  plus  s’en  ferv.r.  A la 
J5“fin  des  trois  jours,  [pendant  lefquels  leurs  parens  ont  loin  de  leur  porter  à 
manger  J ils  démolilfent  leur  cabane  , dont  ils  raflemblent  toutes  les  pièces , 
# [n’y  taillant  aucune  des  chofes  dont  ils  fe  font  fervis,  pas  même  les  cendres 
du  feu  qu'il  y ont  fait.  ] Le  premier  Exécuteur  prend  un  pot  lur  fa  tète , de 
conduit  fes  compagnons  jufqu’au  lieu  où  le  criminel  a reçu  la  mort.  Là,  ils 
l'appellent  trois  fois  par  l'on  nom.  I^e  premier  Exécuteur  brife  Ion  pot  fur  fa 
folle.  Les  autres  y laiflent  les  pièces  de  la  cabane.  Tous  ensemble  pren- 
nent la  fuite  df  retournent  chez  eux;  où  fe  revêtant  de  leur  meilleur  pagne, 
ils  vont  rendre  vilite  aux  Brembis  & aux  Bahumets,  qui  leur  donnent  une* 
certaine  quantité  de  poudre  d’Or.  Il  n’y  a perfonne  dans  la  Nation  qui  re- 
fiife  cet  emploi,  quand  il  eft  nommé  par  le  Fétiche,  l.es  fils  mè  nes  du 
Roi  ne  feroient  pas  difficulté  de  l'accepter.  Il  rend  les  Exécuteurs  infâmes 
pendant  trois  jours;  mais  il  pafle  enfuite  pour  unr fujet  de  gloire.  Leur  u- 
fage  eft  d’arracher  une  dent  au  criminel  qui  eft  mort  par  leurs  mains  ; & 
plus  ils  en  peuvent  montrer  , plu»  ils  donnent  d'éclat  à leur  réputa-' 
tion  (p). 

&•'?)  Loyer,  ibid.  p*j.  140,  frai 9.' 
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CHAPITRE-  IV. 

Voyage  de.  John  Atkins  en  Guinée,  au  Brcfil , & aux  Indes 
Occidentales. 

QUOICTUE  la  date  de- cette  Relation  foit  l’année  1721,  elle  n’a  paru 
à Londres  (a)  qu’en  1735,  en  deux  Parties,  dont  la  première  con- 
tient le  Voyage  de  Guinée , fous  les  titres  fuivans:  1 Madère.  2.  Canaries. 
3.  Ifles  du  Cap-Verd.  4.  Afrique  en  général.  5.  Sierra- Leona.  <î.  Côte  de 
Malaguette.  7.  Seftos.  8- ■ Cap  Apollonia.  p.  Cap  Très- Hun  tas.  10.  Cap-Cor- 
fe.  u.  Côte  depuis  le  Cap-Cone  jufqu’à  Juida.  ri.  Juida:  13.  Courans  fur 
la  Côte  de  Guinee.  14.  Pluyes.  15.  Vents.  tO.  Commerce  de  Guinée.  17. 
Commerce-d'Efclaves.  18.  Yvoire.  ip.  Or.  20.  Retour  fur  la  Côte  d’Or.  21. 
Pyrates.  22.  Saint  Georges  del  Mina.  23.  Cap  Lopez. 

La  fécondé  Partie  porte  le  nom  de  Voyage  au  Brefil  & aux  Indes  Occi- 
dentales ,&  contient  les  articles  fuivans;  r.  Barbade.  2.  Cannes  de  .Sucre.  3. 
33»  Indes  Occidentales.  4.  Jamaïque.  5.  ( ïuragans.  [ Oh  ne  trouve  dans  le  Livre 
aucune- Planche , pour  illuftrer  ces  différens.  Articles  , ni  aucune  Table  des. 
Matières.] 

Dans  la  Préface-, , l’Auteur  s’attache  à faire  quelques  rélîéxions  fur  la  vio' 
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& l'élement  de*  Matelots.  Il  juge  du  malheur  de  leur  vie  par  les  commodités 
qu’ils  abandonnent,  par  les  dangers  auxquels  ils  s’expofenc , par  l'uniformité 
cnnuyeufe  de  la  compagnie,  du  régime,  & de  la  perfpedive.  Et  pour  met- 
tre, dit-il,  le  dernier  trait  aux  mifères  de  notre  état  ; tandis  que  nous  lut- 
tons ainfi  contre  un  mauvais  fort , de  jolis  coquins , nous  enlèvent  £ peut-être  1 çÿ. 
dans  notre  Patrie  le  cœur  de  nos  maîtrdTes  ou  de  nos  femmes.  Il  rapporte  un 
décret  national  du  régne  de  Jean,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  perfonnes 
mariées  d'entreprendre  des  Voyages  au-delà  des  Mers,  fans  le  contentement 
mutuel  du  mari  & de  la  femme.  Enfin,  il  ajoûteque  par  les  loix  Saxones, 
un  Marchand  qui  avoit  traverfé  trois  lois  la  grande  Mer,  devoit  être  honoré 
du  titre  de  Tbatu  (b). 

D’un  autre  côté  , l’Auteur  relève  quelques  avantages  de  la  Navigation  , 
qui  font  capables  d’y  exciter  les  Matelots.  Les  Vaiffeaux,  dit-il,  font  la  vé- 
ritable défenfe  d’un  Pays  Maritime.  ( il  ne  parle  que  des  Vai  fléaux  de  guerre , 
parce  que  le  fien  en  étoit  un.)  On  y trouve  du  moins  fon  entretien.  Ôn  y eft 
mieux  équipé  & plus  à couvert  de  tous  les  dangers , que  dans  les  Vai/Teaux 
Marchands.  Les  Officiers  y font  plus  civils  & la  fociété  plus  agréable.  Enfin, 
lorfqu’on  parvient  à l’âge  décrépit , ou  qu'on  fc  trouve  hors  d’état  de  fervir 

Far  des  bleflures , on  peut  compter  fur  une  retraite  honorable  & commode  à 
Hôpital  de  Greenwich.  Il  ajoûte  que  les  Officiers  & les  Matelots  des  Vaif- 
feaux de  guerre  doivent  trouver  un  motif  encore  plus  puifiant,  dans  les  fonds 
qui  ont  été  formés  depuis  peu  d’années  pour  l’entretien  de  leurs  veuves , & 
par  conséquent  de  leurs  enfans. 

A l’égard  de  l’élément,  il  y met  quelque  diftin&ion  , qu’il  tire  du  degré 
de  plaifir  qu’on  y trouve.  Après  la  Méditerranée,  qu’il  regarde  comme  la 
plus  agréable  partie  de  la  Mer,  à caufe  de  la  température  de  l’air  & de  les 
autres  avantages,  il  loue  cette  partie  de  l’Océan  où  régnent  particulièrement 
les  vents  de  Commerce , parce  qu’à  certaine  dtftance  de  la  terre  on  n’y  trou- 
ve point  de  grofles  Mers,  ni  d’orages  dangereux,  & que  les  jours  & les  nuits 
y font  d’une  longueur  égale.  Il  parle,  dit-il,  des  Mers  qui  font  fous  la  Zone 
Torride.  L’Océan  Atlantique  & la  hier  du  Sud,  depuis  le  trente-neuf  juf- 
qu’au  foixantième  degrc  de  latitude,  font  hors  des  limites  du  vent  de  Com- 
merce. Les  Ilots  y font  rudes  & orageux;  les  nuées  épaifles,  les  tempêtes 
communes,  les  vents  fort  variables , les  nuits  longues,  froides  & obfcures. 
Ccd  encore  pis,  dit  l'Auteur,  au-delà  des  60  degrés.  Cependant  il  fçait  de 
plufieurs  Pilotes  (f  ) , qui  avoient  fréquenté  les  Mers  de  Groenland,  que  ces 
rudes  climats  ne  contiennent  pas  d'autres  vapeurs  que  des  brouillards , des 
frimats  & de  la  neige , & que  la  Mer  y eft  moins  agitée  par  les  vents , qui 
e’tant  Nord  pour  la  plûpart,  fouillent  vers  le  Soleil,  c’eft-à-dire  vers  un  air 
plus  raréfié , comme  on  le  reconnoît  à ces  glaçons  détachés  qui  fe  trouvent 
bien  loin  au  Sud  du  côté  de  l’Europe  & de  l’Amérique.  Un  autre  avantage 
des  mêmes  Mers,  c’eft  que  la  lumière  de  la  Lune  y dure  à proporcionoe 
l’abfence  du  Soleil;  de  forte  que  dans  le  teras  où  le  Soleil  difparoît  entière- 
ment , la  Lune  ne  fe  couche  jamais , & confole  les  Navigateurs  par  un  éclat 
que  la  réâéxion  de  la  neige  & des  glaces  ne  fait  qu'augmenter. 

Atkins 

(fc)  [Ancien  titre  de  Nobleffe.]  [Voyeaaï  (f)  de  perfonnes  qui.  R.  d.E. 

Rtpin.  pag.  ij.] 
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Atkins  juftifie,  dans  fa  Préface,  l’opinion  pour  laquelle  il  s’eft  déclaré, 
contre  le  témoignage  de  plufieurs  graves  Auteurs,  qu'il  n’y  a point  au  monde 
de  véritables  Canibales.  Sa  principale  raifon  paroîtplus  pieufequ’Hiftorique. 
C’eft  qu’il  regarde,  dit-il,  la  fuppofition  de  toutes  ces  races  Antropophages, 
comme  le  plus  odieux  reproche  qu'on  p utile  faire  à l’efpcee  humaine,  & qu’il 
la  croît  même  offençante  pour  le  Créateur.  Il  en  appelle  à la  bonne-foi  des 
Negocians  lenfés  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Guinée.  Il  leur  demande  s’ils 
ne  font  pas  perluadés  que  tous  les  récits  qui  attribuent  cette  odieufe  qualité 
aux  Habitans  du  Cap  Sainte- Marie,  de'Mefurado,  de  Drevin,  & de  Kaila- 
bar,  font  de  véritables  faufietés  ( d).  Il  ne  juge  point  autrement  des  Ifles  Ca- 
ra'ioes;  car  à moins,  dit-il,  que  les  femmes  de  ces  lfles  n'euflent  des  portées 
auffi  régulières  & aulfi  nombreufes  que  les  Lapins,  il  eft  impotlible  que  fi  les 
Habitans  mangeoient  de  la  chair  humaine,  le  Pays  n’eut  été  défert  fort  long- 
tems  avant  l'arrivée  des  Européens.  Prétendra-t-on  ajoûte-t-ii  , qu’ils  n’en 
mangeoient  que  les  jours  de  fete,  ou  que  cette  habitude  ne  commença  qu’à 
la  découverte  des  Efpagnols?  Ilobferve  à cette  occafion  que  La  Hontan,  par- 
lant des  Canibales  qui  bordent  le  Canada,  tombe  dans  un  étrange  gallicifmej 
il  leur  fait  préférer,  dit-il,  la  chair  Françoife  à celle  des  Anglois,  comme 
plus  délicate  & de  meilleur  goût. 

Ces  réflexions,  joint  au  loin  que  les  Voyageurs  ont  eu  d'éxempter  les  In- 
diens Orientaux  du  même  reproche,  parce  qu'étant  plus  puillàns  que  les  Nè- 
gres d’Afrique  ou  d'Amérique,  ils  feroient  plus  capables  de  fe  refièntir  d'un 
tel  outrage , rendent  l’Auteur  très-perfuadé  que  le  fond  de  l’accufation  n’eft 
qu’une  calomnie.  Dans  fon  opinion,  conclut-il,  la  vermine  & les  molquites 
£5“  font  les  fetfl*  Antropophages.  [ Dans  Ion  difeours  contre  l’éxiftence  des  Antro- 
pophages, l’Auceur  attaque  noramemenc  le  Capitaine  Sncllgrave  , le  dernier 
Voyageur  qui  en  ait  fait  mention  ; & examine  avec  foin  l'es  preuves.  Quoi- 
que Sncllgrave  ait  été  en  Guinée  après  Atkins,  la  publication  de  fon  Voyage 
eft  antérieure  à celle  de  ce  dernier  ; ce  qui  lui  a donné  occafion  de  le  réfuter 
fur  l’Article  des  Antropophages. 

Noirs  apprenons  encore  dans  la  Préface,  que  l'Auteur  étoit  avec  le  Che- 
valier Chalonner  Ogle,  lorlque  le  Pyrate  Robert  & fcs  complices  furent  pris, 
examinés,  condamnés  «Se  éxt eûtes  au  Cap-Corfe.  Remarquons  enfin  qu’Atkins 
fe  trouva  à la  Jamaïque  au  mois  d’Août  1712  dans  le  tems  de  cet  horrible  Ou- 
ragan , dont  il  donne  une  defeription  détaillée.  Il  amenoit  la  fille  du  Gou- 
verneur du  Cap-Corfe  ; qui , quoique  née  de  pareils  Mulâtres , étoit  une  belle 
blonde.  J 


I KTBOTIUC- 
T I O K. 

L'Auteur 
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0(  d ) Ccft,  peut-éire  un  Artifice  des  Négo-  a vit ci-deflus  que  les  François  accufoient  les 
dans  dans  ce  Pais  pour  empêcher  les  autres  Anglois  & les  Iloilandois  d avoir  décrié  dans 
Mations  de  prendre  part  à leur  Commerce.  On  cette  vûe  le  Climat  de  la  Guinée. 
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AT  K I N S éxerçoit  l’office  de  Chirurgien  fur  le  Swallne , ou  Y Ht  rende' le, 
Vaifleau  de  Guerre  commandé  par  le  Capitaine  Ugle,  qui  eft  parvenu 
depuis  à la  dignité  de  Chevalier  & d’ Amiral.  Le  IVeimoutb , autre  Vaideau 
de  Guerre,  reçut  ordre  d’accompagner  le  Swallow  dans  un  Voyage  de  Gui- 
née, qu'Ogle  étoit  chargé  d’entreprendre,  pour  nétoyer  cette  Côte  d’un 
grand  nombre  de  Pyrate*  qui  ruinoient  le  Commerce  & qui  portoient  l’in- 
folence  jurqu’à  détruire  les  Comptoirs.  Ces  deux  Vaiileaux  étoient  de  cin- 
quante pièces  de  canon  ; & les  Gouverneurs  de  la  Compagnie  d'Afrique  pour 
la  R.viére  de  Cambra  & des  autres  Etabli  (Terriens  de  l’Angleterre,  dévoient 
partir  fou -.leur  efeorte 

Ils  mirent  à la  voile,  de  Spitbead , le-y  de  Février. 1721.  Lefoirdumême 
jour,  depuis  fix  heures  jufquà  neuf,  on  vit  quantité  de  rayons  de  lumière, 
qui  s’elançoient  les  uns  à la  fuite  des  autres,  oc  qui  difparoiflToient  quelque- 
fois l’cfpice  d’une  minute  ou  deux.  L’Auteur  les  appelle  Copra  fultantcs  & 
nous  (.a)  apprend  que  les  Matelots  Anglois  leur  donnent  le  nom  de  Morris- 
danfers,  c’elt-à-dire ; Danfeurs  à la  Morefque.  II  y a de  l’apparence,  dit-iL, 
que  c'étoientdes  Phénomènes  de  cette  nature,  qui  paflbient  pour  des  prodiges 
dans  des  fiécles  moins  éclairés. 

On  pafiâ  par  l’extrémité  Occidentale  de  l’Angleterre.  L’Auteur  remarque 
que  l’égalité  de  profondeur  qu’on  trouve  dans  cet  endroit,  & les  portes,  les 
-fenêtres,  les  racines  d’arbres  que  les  Pécheurs  en  tiroient  autrefois,  ont  fait 
juger  que  dans  les  anciens  tems,  l’Angleterre  étoit  jointe  aux  petites  Ides  de 
Scilly  par  une  pointe  de  terre  nommée  Liimeffl  [ Ce  11'cfl  pas  le  feul  endroit)^» 
de  l’Univers  où,  de  la  connoiflance  de  l’Auteur,  il  feroit  arrivé  des  change- 
mens  pareils.  Quoiqu’il  en foit , ] les  Rocs,  dit-il  poétiquement,  ftmblent  re- 
gretter encore  , par  des  accens  terribles , cette  ancienne  réparation. 

Vers  le  Cap  de  Finifterre.on  eut  fans  celle  le  vent  à l’Oueft;  ce  qui  eft 
fort  extraordinaire  fur  la  Côte  de  Portugal.  A deux  journées  de  (A)  Madère, 
on  tomba  dans  l’Efcadre  du  Général  Mathews,  qui  faifoit  voile  aux  Indes 
Orientales,  pour  y donner  auffi  la  chafle  aux  Pyrates.  On  remarqua  ici  quan- 
tité d’herbes  de  Mer,  qui  flottoient  autour  des  Vaifleaux,  à la  diftance  d'en- 
viron quarante  lieues  de  fille,  & qui  ne  cédèrent  point  de  les  fuivre 
jufqu’au  rivage.  Atkins  juge  que  ces  herbes  croiflent  au  fond  de  la  Mer,  & 
font  la  nourriture  ordinaire  des  grands  poiflTons.  Il  prouve  fou  fentiment  par 
diverfes  obfervations.  1.  Les  perles  & le  corail,  dit-il,  fe  trouvent  jufqu’à 
huit  & dix  brades  de  fond.  2.  La  pefanteur  de  certains  poiflons , & la  manière 
dont  ils  parodient  pourvus  pour  mâcher,  font  aflêz  connoître  que  c’efl  en 

ruminant 


f#1  Cefl  ce  que  M.  de  Klim,  de  I A-  Ifit»  du  Cap- Vcrd , dans  la  Relation  d'At- 
cadémic  des  Sciences,  nous  a fl-bier.  exp'iqué  kins , a déjà  trouvé  place  au  lü.  Tome  de  ce 

dans  Ion  Traité  des  Aurores  Boréales  H.  d T.  Recueil. 

(b)  Tout  ce  qui  regai  de  Madère  & les 
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-ruminant  qu’ils  fe  nourriflent.  3.  On  trouve  le  poifTon  en  plus  grande  abon- 
dance vers  les  terres  qu’au  milieu  de  l’Océan  ; & peut-être  n'a-t-il  fes  faifons 
pour  s’approcher  de  certaines  Côtes , que  parce  qu’il  y eft  attiré  par  l’herbe 
qu’il  y trouve.  4.  On  voit  tous  les  jours , autour  d’un  Vaifleau , des  poiflons 
qu’on  ne  peut  engager  à faifir  aucune  amorce  ; ce  qui  femble  marquer  qu’ils 
fçavent  où  trouver  leur  nourriture  au  fond  de  la  Mer.  Cependant  l’Auteur 
avoue  qu’il  y en  a beaucoup  aufiï  qui  faififlent  avidement  l'hameçon  & qui 
font  leur  proie  des  petits  de  diverfes  efpèces. 

Le  30  de  Mars,  on  fe  fépara  du  Wcimouth,  qui  devoit  entrer  dans  la 
Rivière  de  Gambra,  avec  le  Gouverneur  & les  Fatteurs  deftinés  pour  cette 
Région.  En  approchant  du  Cap- Verd,  l’Equipage  du  Swallow  prit  plufieurs 
Tortues,  qui  dormoient  fur  la  furface  de  l’eau  dans  un  tems  calme.  On  vit 
aufli  quantité  de  Poiflons  volans,  & leurs  ennemis  perpétuels,  l’Albicore  & 
le  Dauphin.  Atkins  admira  la  couleur  brillante  du  Dauphin , qui  eft  un 
poifTon  droit,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur,  avec  une  queue  fourchue 
& perpendiculaire  à l’Horifon.  Il  nage  familièrement  autour  des  VailTeaux. 
Sa  chair  eft  féche,  mais  elle  fait  de  fort-bon  bouillon.  On  voit  rarement  le 
Dauphin  hors  de  la  latitude  du  vent  de  commerce , & jamais  l’on  n’y  voit  le 
PoifTon  volant.  Celui-ci  eft  de  la  groffeur  des  petits  harengs.  Ses  ailes,  qui 
ont  environ  deux  tiers  de  fa  longueur,  font  étroites  près  du  corps  & s’élar- 
giflent  à l’extrémité.  Elles  lui  fervent  à voler  l’efpace  d’une  ftade , lorfqu’il 
eft  pourfuivi , mais  il  les  replonge  de  tems  en  tems  dans  la  Mer,  apparemment 
parce  qu’elles  deviennent  plus  agiles  par  ce  fecours. 

D u Cap , on  porta  au  Sud-Sud-Oueft , pour  éviter  les  Baflès  de  Rio-Grande. 
La  fonde,  à dix  ou  douze  lieues  du  Cap,  donne  par  degrés,  depuis  foixante 
jufqu'à  treize  braffes.  On  reprit  enfuite  au  long  de  la  Cote  jufqu'à  la  hauteur 
de  Sierra- Léona.  Le  Cap  de  ce  nom  fe  reconnoît  par  un  feul  arbre , qui  fur- 
pafie  tous  les  autres  en  grofTeur , & qui  a derrière  lui  la  haute  terre.  On 
mouilla,  le  7,  dans  la  troifième  Baye,  où  le  bois  & l’eau  fe  trouvent  fans 
peine , & où  les  marées  font  aufli  régulières  que  dans  aucune  partie  du  Canal 
d’Angleterre.  Quelques  Officiers  du  Vaifleau  étant  defeendus  au  rivage  le  18, 
rendirent  vifite  au  Seigneur  Jofeÿh , dont  on  a repréfenté  l'Habitation  dans 
un  article  précédent. 

Le  28d’Avril,  on  partit  de  Sierra-  Léona,  & deux  jours  après  on  fut  rejoint 
par  le  Weimouth,  qui  avoit  déjà  rempli  fa  commiffion  dans  la  Rivière  de 
Gambra.  Mais  il  avoit  donné  fur  un  Banc  de  fable  à l’entrée  de  cette  Rivière , 
& tous  fes  efforts  n'avoientpû  l’en  dégager  en  moins  de  trois  jours.  Le  Swallow 
avoit  aufli  couru  quelque  danger  à Sierra- Léona,  par  la  négligence  des  Ma- 
telots , qui  oubliant  le  foin  de  la  pompe,  avoient  laiffé  croître  l’eau  à bord 
jufqu'à  cinq  ou  fix  pieds. 

Loin  de  trouver  des  Canibales  au  Cap  Sainte-Marie,  comme  tous  les  Ma- 
telots prennent  plaiflr  à le  raconter , on  n’y  trouva  qu’une  Nation  douce  & 
civile,  de  qui  l’on  obtint  du  bois  pour  la  provifion  du  Vaifleau.  Le  14  (c),  on 
étoit  à la  hauteur  du  Cap- Monte,  & le  lendemain  à celle  du  Cap  Mefurado. 
Ces  deux  terres  font  hautes.  La  première  préfente  deux  Pointes , & la  fécondé 

une 
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une  feule;  mais  la  Côte  qui  les  fuit  l’une  & l'autre  eft  baffe  & couverte  de 
bois.  A trois  lieues  du  rivage,  la  fonde  donne  trois  briffes  d'eau  (d). 

On  vit  venir  de  Mefurado,  un  Canot,  qui  portoic  un  Kahafchir  nommé  le 
Capitaine  Juhn  Hèt,  vêtu  d'une  camifole  de  Matelot,  la  tète  couverte  d'an 
vieux  chapeau , avec  quantité  d’anneaux  de  cuivre  aux  doigts  des  mains  «Sc 
des  pieds.  11  fit  quelque  difficulté  de  monter  à bord,  dans  Ja  crainte  d etre 
arrête.  Sa  Ville  avoit  eu  beaucoup  à fouffrir  de  la  trahifon  de  plufieurs  Vaif- 
feaux  ; & les  Nègres  qui  l'habitoient  s’étoient  quelquefois  vengés  avec  un 
peu  de  cruauté.  Cétoic  fur  ce  fondement  qu’on  leur  faifoh  l’injuftice  de  les 
croire  Antropophages;  mais  fans  aucune  vraifemblance , puifque  dans  ceue 
fappofition , ils  n’auroient  pas  eude  Commerce  ni  de  Voiiins.  Le  Capitaine 
liée,  & les  Nègres  qui  lui  fervoient  de  Rameurs  , avoient  avec  eux  leur 
Fétiche , qui  étoit  un  paquet  de  pecits  bâtons  noirs , de  la  forme  d’un  botte 
d’afperges,  envelopé  dans  une  bourfe  ou  un  fac  [de  fin  coton  broché,]  &tj“ 
porté  fur  l’épaule  d'un  nageur  (e).  Atkins  voulut  le  voir  & le  manier.  Mais 
les  Nègres  parurent  effrayés  de  fa  hardieffe,  & lui  dirent  pour  l'arrêter:  Te* 
didi , you  kikatavou!  ce  qui  lignifie  dans  leur  Langue;  fi  vous  y touchez,  vous 
mourrez  auffi-côt.  La  défiance  qui  régnoit  de  chaque  côté  ne  permit  pas  de 
penfer  long-tems  au  Commerce.  Ils  demandèrent  de  vieilles  hautes-ebaufifes , 
des  chemiles,  des  guenilles,  dubifeuit,  & tout  ce  qu’ils  apperçurent.  Enfin, 
cédant  à leur  inquiétude,  ils  partirent  brufqucment,  en  s'appelant  l’un  l’au- 
fre  avec  un  cri  qui  reffèmbloit,  fuivant  l’Auteur,  à celui  des  Bouchers  d'An- 
gleterre lorfqu’ils  conduifent  quelques  Bdfcattx  (/). 

Le  10  de  Msrv,  on  mouilla  l’ancre  devant Stjlot  on  Sejbe.  Cecte  Rivière 
eft  moins  large  que  la  l’amife  (g).  L’entrée  en  eft  fort  étroite,  & ne  peut 
recevoir  que  des  Chaloupes,  entre  deux  Rocs  qui  font  du  côté  de  ftribord , 
c’eft-à-dire  à la  droite  du  Vaifleau.  Encore  eft-eile  fort  dangerenfe  , pour 
peu  que  les  vents  ayent  de  violence.  Tout  le  refte  de  l'embouchure  eft  oc- 
cupé par  des  fables.  On  y peut  acheter  néanmoins  beaucoup  de  ris.  La  Ri- 
vière eft  abondante  en  poiffbn.  Les  Habitant  s’emprdlcnt  d’apporter  fur  le* 
rives  quantité  de  Chèvres  & de  Volaille;  ou  do  moins,  on  s’imagine  en  voir 
un  grand  nombre,  parce  qu’il  eft  rare  d’en  trouver  depuis  Sierra-Léona  juf- 
qua  la  Côte  de  Juida.  La  Barre  qui  ferme  l’entrée  de  la  Rivière  n’empéche 
pas  qu’on  n’y  puifife  faire  de  l’eau  aflez  facilement. 

Le  Roi  du  Pays  fe  nommoit  Pedro , & faifoit  fa  réfidence  à cinq  mille* 
du  Rivage  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Comme  il  eft  en  polTeffion  de  recevoir  un 
prefent  de  tous  les  Vailfeaux  qui  demandent  de  l'eau  & du  bois  , on  fe  cm 
obligé  de  lui  envoyer  ce  tribut  par  une  Arrtbaffiide  compofée  d’un  Lieutenant 
& du  Tréforier.  En  arrivant  à la  Ville  Royale , il*  furent  conduits  par  quel- 
ques Seigneurs  Nègres  dans  la  chambre  du  Palavère  ou  du  Confeil , pour  y 
attendre  que  le  Roi  fut  habillé  &.  difpofé  à paraître  en  public.  [ C'eft-ià  où  il  EJ* 
donne  fes  Audiences  publiques , cette  cérémonie  fe  faifarn  toujours  en  préfen- 
ce  de  tout  le  peuple.]  Ils  attendirent  l’efpace  d’une  heure.  Enfin  Sa  Majefté 
parut,  accompagnée  de  cent  Nobles  [tout  nuds  & la  pipe  à la  bouche,]  &E5* 
r précédée 

(i)  ylnel.  ilonnc  trente-cinq  braflës.  R. d.  E,  ( g ) Jngt-  Cette  Rivière  a environ  la  moi- 
te i jéngl.  d'un  d entr’eua.  R.  d.  E.  tiè  de  1a  largeur  de  U Tamifc.  R.  d.  E. 

O’ if)  Voyez  Atkins , pag.  53  fit  251S. 
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précédée  d’un  Efclave  qui  corapofoit  fa  mufique  en  foufflant  dans  une  corne. 
Tout  ce  cortège  étoit  nud.  L'habillement  du  Monarque  (4)  avoit  l’air  fort 
1$ antique  ; fa  robe  étoit  d’une  [vieille]  étofe  rouge  & fort  l’ale,  ornée  d'un 
grand  nombre  de  pièces  de  différentes  couleurs.  Un  Efclave  lui  portoit  la 
queue,  qui  étoit  une  autre  pièce  attachée  au  bas  de  la  robe.  Il  étoit  eoeffé 
d’une  vieille  perruque  noire  à plein  fond  , qui  n’avoir  pas  été  peignée  de- 
puis long-tem*.  Son  chapeau,  qui  tomboit  en  pourriture,  & qui  étoit  trop 
petit  de  la  moitié,  étoit  fi  reculé  fur  le  derrière  de  la  tête,  qu’avec  un  vifage 
fort  maigre.  Sa  Majefté,  dit  AUcins,  avoit  l’air  d’un  véritable  épouvantail. 
Ses  bas,  fort  fales  «St  fort  greffiers,  écoient  fans  jarretières;  fes  fouliers  fans 
boucles;  & pour  ne  laifi'er  rien  manquer  à cette  parure,  il  portoit  au  cou  une 
chaîne  de  leton  d’environ  vingt  livres. 

Les  Ambafiàdeurs  Anglois,  qui  n’étaient  pas  plus  éxercés  fur  le  cérémo- 
nial que  le  Roi  Jans  l’arc  des  ajuftemens , fe  mirent  à genoux  devant  lui , & 
n’auroient  peut-être  pas  penfé  à fe  relever , fi  Pedro  lui-même  ne  les  en  eut 
fait  fouvenir.  11  parut  furpris  de  leur  voir  prendre  cette  pofture,  & leur  dit 
que  c'étoit  apparemment  i’ufage  de  l’Europe.  Mais  revenant  au  Dafchi,  dont 
il  étoit  beaucoup  plus  occupé,  il  demanda  auffi-tôc  à le  voir.  Les  Ambafla- 
deurs  lui  préfentèrent  un  fulil , deux  pièces  de  bœuf  falé , un  fromage , une 
bouteille  d’eau-de-vie  , une  douzaine  de  pipes , & quantité  de  révérences. 
Pedro , qui  s'entendoit  mieux  en  préfens  qu’en  témoignages  de  refpeét , ne 
parut  pas  content  de  ce  qui  lui  étoit  offert  ; non  qu’il  y defirât  plus  de  magni- 
ficence, mais  parce  qu'il  n'y  trouvoit  rien  de  convenable  à fes  befoins  aftuels. 
Il  pria  civilement  les  Ambafiadeurs  de  les  reprendre , & de  lui  donner  en 
échange  chacun  leur  culotte.  Cependant,  comme  ils  ne  parurent  pas  difpofés 
à s’en  retourner  à demi-nuds , après  avoir  conféré  quelques  momens  avec  fes 
Minières , il  confentit  à recevoir  le  préfent.  Les  Amb&ffadeurs  furent  immé- 
diatement congédiés,  avec  un  verre  de  vin  de  Palmier,  & Yatti-bo,  qui  eft 
la  manière  de  laluer  ordinaire  aux  Nègres,  en  prenant  le  pouce  & les  doigts, 
& les  faifant  craquer. 

Mais  (i)  pour  laitier  au  Roi  une  idée  avantageufe  de  leurpoliteffe , ils  de- 
mandèrent qu’on  leur  accordât  l’honneur  de  faluer  le  Prince  7o«  Freeman  fon 
fil».  Ce  jeune  Prince  fit  éclater  à fon  tour  la  civilité  de  fa  Nation  en  deman- 
dant à les  conduire  jufqu'à  bord , fans  en  avoir  été  prié.  Il  fe  fit  donner  fon 
flageolet,  dont  il  leur  joua  plufieurs  airs  fur  la  route.  Lorlqu’il  fut  arrivé  au 
Vaifleau , on  lui  fit  préfent  d’un  Chapeau  bordé  , d’une  épée  , & d’une 
perruque.  On  y joignit  une  grande  feuille  de  parchemin  en  forme  de  patente, 
par  laquelle  on  le  créoic  Duc  de  Seflos.  Elle  fut  fignée  par  tous  les  gens  de 
l’Equipage , [ qui  étoient  capables  d’écrire  leur  nom ,]  & l’on  y mit  pour  Sceau 
( k ) une  vieille  marque  de  beurre  que  le  hazard  fit  trouver  à bord.  Cette  cé- 
rémonie badine  fut  fi  goûtée  du  Roi  Pedro , que  dans  le  mouvement  de  fa  re> 

connoiffance, 


(6)  Àngt.  étoit  fort  grotefqve.  R.  d.  E. 
(«')  jfngl.  pour  donner  au  Roi  une  meilleu- 
re idée  de  leur  générofité , ils  réparèrent  leur 
faute  envers  Ton  Freeman , fon  fils.  Ce  jeune 
Prince,  pour  montrer  fa  civilité , étoit  venu  à 
bord  du  VaiCfeau  Anglois  fans  y être  invité.  Il 


«voit  apporté  avec  loi  fon  Flageolet , pour  les 
régaler  de  quelques  airs  ruiliquei.  On  lui  fit 
préfent  R.  d.  E. 

(*)  dngl.  rimprcflion  d'une  marque  de 
beurre  fur  de  k potée.  R.  d.  E. 
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connoiflance , il  envoya  au  Vaifleau  deux  Chèvres , fous  la  conduite  de  Jofi 
fon  fécond  fils , qu’il  étoit  bien-aife  d'ailleurs  de  voir  participer  aux  faveurs 
des  Anglois.  Ils  l’honorèrent  aufii  d’une  dignité  de  leur  création , en  le  fai- 
fant  Prince  de  Baxos. 

O n avoir  l’exemple  de  plufieurs  Nègres  qui  avoient  été  revêtus  des  plus 
hauts  titres,  mais  perfonne  n’avoit  encore  pente  à les  confirmer  par  des  Pa- 
tentes. Aufii  le  Roi  Pedro  continua-t-il  de  paroître  extrêmement  fenfible  à 
cette  diftinétion.  Il  permit  aux  Anglois  de  jetter  à tous  momens  leurs  filets 
dans  fa  Rivière,  où  ils  prirent  quantité  d’excellent  poiflon.  Il  leur  accorda 
la  liberté  de  vifiter  tous  fes  Villages , & l’ordre  fut  donné  à tous  fes  Sujets 
de  les  traiter  comme  les  Bienfaiteurs  de  la  Nation.  Quelques  perfonnes  du 
Vaifleau  étant  entrées  dans  une  Habitation  où  ce  Prince  étoit  arrivé  nouvel- 
lement, fè  crurent  obligés  de  lui  rendre  une  vifite.  Ils  le  trouvèrent  dans  un 
Palais  fort  inféreiur  aux  étables  de  nos  bonnes  Métairies.  L’entrée  étoit  fi 
étroite  qu’on  n’y  pouvoit  pafll-r  fans  contrainte.  Elle  conduisit  dans  une 
cour  où  l'on  voyoit  trois  ou  quatre  miférables  hutes , qui  étoient  le  loge- 
ment des  femmes  du  Prince.  Les  Anglois  paflerent  enfuite  fous  une  autre  por- 
te, d’où  ils  apperçurent  le  Roi  affis  dans  la  fécondé  cour,  fur  un  échaftkid 
femblable  à celui  de  nos  Tailleurs,  accompagné  de  deux  ou  trois  f vieilles  TW* 
femmes  qui  fumoient  avec  lui.  [Ce  qui,  parmi  les  Nègres,  fait  le  plus  agréa- K» 
ble  amufement  de  l’un  & de  l’autre  féxe.]  Si  fa  figure  fit  rire  les  Anglois  il 
parut  foûrire  aufii  de  les  voir.  Après  avoir  joui  de  ce  fpectacle  pendant 
quelques  minutes,  il  prirent  congé  de  lui  avec  Ja.  cérémonie  ordinaire  de 
Yattiho. 

Dans  un  autre  Village  fur  le  bord  de  la  Rivière,  ils  trouvèrent  un  homme 
dont  la  couleur  les  frappa  d’étonnement.  Il  étoit  jaune;  mais  d’un  jaune  fi 
brillant,,  que  n’ayant  jamais  rien  vû  qui  lui  reflemblat,  ils  s’efforcèrent  d'ap- 
profondir ce  Phénomène.  Ils  employèrent  les  lignes  & tout  ce  que  l’expé- 
rience leur  avoit  appris  de  plus  propre  à fe  faire  entendre.  Le  l'eul  éclair 
cillement  qu’ils  purent  tirer,  fut  qu’il  venoit  d’un  Pays  fort  éloigné  dans  les. 
terres  v où  les  hommes  de  fa  couleur  étoient  en  grand  nombre.  L’Auteur  a 
fçû  des  Capitaines  Bull  Finch Lambe , & de  quelques  autres  Voyageurs 
qu’ils  avoient  vû  plufieurs  Afriquains  de  la  même  couleur;  & deM  Thomp- 
fon  , qu’il  en  a vû  un  dans  le  Royaume  d’Angola,  & un  autre  à Madagafcar  - 
rareté  furprenante,  ajoûte  A ricins,  & dont  l’explication  doit  caufer  autant 
d embarras  aux  Phyficiens  que  la  couleur  des  Nègres  (/). 

Le  18  de  May,  on  quitta Seffos  ; & faifant  voile  au  long  d'une  Côte  a.iir. 
baffe  que  celle  de  Hollande,  on  arriva  le  troiûéme  jour  au  Cap  Palmas  [ Ler> 
i8e>  >*»  levèrent  l’Ancre  k Jaque  à Jaques  ;]  Le  30,  on  mouilla  devant  BalTam 
ou  Ba/Tau  & le  3.1  devant  Affxm,  après  avoir  paffe  l’endroit  qu’on  a nommé 
BottomleJ]  P,t , ou  l abîme  fans  fond , parce  que  fi  près  du  rivage  en  ne  <rouve 
effetlivement  aucun  fond  dans  un  cfpace  d’environ  de  trois  milles  T Cet  en 
ÿoit  eft  à fept  lieues  au-deffous  de  Jaque  à Jaques .]  On  ne  trouva  point  aux 
Habicans  de  tous  ces  lieux  beaucoup  d’empreflement  pour  le  Commerce  iufou’à 
ce  qu’on  eut  gagné  la  Côte  d’Or.  Le  2 de  Juin , on  jetta  l'ancre  au  Cap  Apollo- 
ma.  La  terre  commence  ici  à s’élever,  <Sc  les  Nègres  marquent  plus  d’odeur 
pour  les  marchandées  de  1 Europe. 

A 

t*;0  Atkir.s.  pag.  61  èf/n.'v. 
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A Jaque  à Jaques,  entre  !e  CapPaImas&  BaflTam,  les  Anglois  rencontrè- 
rent un  Vaifleau  de  Briftol,  nommé  le  Robert,  commandé  par  le  Capitaine 
Harding,  qui  étoit  parti  avant  eux  de Sierra-Léona,  après  y avoir  acheté  tren- 
te Efclaves , au  nombre  defquels  étoit  le  Capitaine  Tumba.  Harding  raconta 
l’avanture  fuivante  à fes  Compatriotes  («).  Huit  jours  auparavant,  ce  Tom- 
ba, qui  étoit  d'une  hardiefle  extraordinaire,  avoit  formé  le  projet  d’un  fou- 
levement,  avec  trois  ou  quatre  de  fes  Compagnons  les  plus  réfolus.  Ils  étoient 
fécondés  par  une  femme  de  leur  Nation , qui  les  avoit  avertis  que  pendant 
la  nuit , il  n’y  avoit  que  cinq  ou  fix  Blancs  fur  le  tillac , & prefque  toûjours  en- 
EJ*dormis.  [ Elle  luidonna,  en  même  tems,  un  marteau  pour  exécuter  leur  projet.] 
Tomba  ne  balança  point  à tenter  l’entreprifej  mais  au  moment  de  l’éxécu- 
tion , il  ne  put  engager  qu’un  feul  Nègre  de  plus  à le  fuivre.  S’étant  rendus 
au  château  d’avant,  il  y trouva  trois  Matelots  endormis,  dont  il  dépêcha  d’a- 
bord les  deux  premiers  d'un  (impie  coup  fur  la  temple.  Le  troilième  fut  ré- 
veillé par  le  bruit,  mais  Tomba  ne  réullit  pas  moins  aie  tuer  de  la  mèmema- 
nière.  Cependant  quelques  Anglois  ( n)  qui  n’étoient  pas  éloignés  prirent  l’al- 
larme,  & la  communiquèrent  bientôt  fur  tout  le  Bord.  Harding  parodiant  avec 
une  hache  à la  main,  (0)  fendit  la  tête  à Tomba  d’un  feul  coup,  & fit  char- 
ger de  fer  les  cinq  autres  complices. 

Le  Lefteur,  dit  Atkins,  fera  curieux  d’apprendre  leur  châtiment.  On 
vit  arriver  ce  qui  n’eft  que  trop  commun  dans  tous  les  Pays  de  l'Europe, 
où  les  grands  fcélérats  éehapent  fou  vent  au  fupplice,  tandis  que  les  moins 
coupables  font  punis  rigoureufement.  Des  cinq  Efclaves , les  deux  plus  vi- 
goureux, qui  étoient  en  méme-temsles  plus  criminels,  en  furent  quittes  pour 
le  fouet  & pour  quelques  fcarifications.  Les  trois  autres,  qui  étoient  d'une 
conflitution  fort  foible,  & qui  n'avoient  eu  part  à l'aftion  que  par  leur  con- 
fentement,  fubirent  une  mort  cruelle,  après  avoir  été  contraints  de  manger 
le  cœur  & le  foye  de  leur  Chef.  La  femme  fut  fufpendue  par  les  pouces, 
fouettée,  & déchirée  de  coups  à la  vûe  de  tous  les  autres  Efclaves,  jufqu'au 
dernier  foupir , qu’elle  rendit  au  milieu  des  tourmens. 

Le  6 de  Juin,  oajetta  l’ancre  devant  Axim,  Comptoir  Hollandois;  & 
le  jour  fuivant,  au  Cap  de  Trés-Puntas.  La  plùpart  des  Vaifleaux  de  l’Europe 
touchent  à ce  Cap  pour  renouvdler  leur  provifion  d’eau,  (/>)  qu’il  eft  plus  dif- 
ficile d'obtenir  plus  loin , où  l’on  fait  payer  une  once  d’Or  à chaque  Vaiffeau 
pour  cette  faveur.  John  Conny , principal  Kabafchir  du  Canton , dont  la  Ville 
eft  à trois  milles  de  la  Côte  du  côté  de  l'Oueft , envoya  un  de  fes  Efclaves  au. 

‘ Vaifleau , pour  y faire  demander  une  canne  à pomme  d’Or , gravée  de  fon 

nom. 


Sÿ(  *1  ) Ils  apprirent  auflï  d'eux  que  Its  Peu- 
ples de  l'intérieur  des  terres,  qutavoient  beau- 
coup fouffert  des  Ptmyars  de  Cobelaiou  & de 
ceux  Je  Dre-join  ; étoient  devenus  fupérienrs& 
aveicut  détruit  ces  Villages  ; ce  qui  avoit  rui- 
né le  Commerce. 

(n)  Aagl.  Cependant  les  deux  au très.  Ce 

?|u’il  faut  entendre  des  cinq  qui  étoient  dequart 
ur  te  tillac.  R.  d.  E. 

(a)  Angl.  en  douna  un  coup  i Tomba,  & 
fit.  R.  d.  £. 


( p ) Tout  ce  Paragraplie  efl  étrange- 
ment défiguré.  Voici  ce  que  porte  l'Origi- 
nal. Qu  il  elt  plus  difficile  d'obtenir  plu» 
haut,  chaque  Vaifleau  ne  payant  ici  qu'une 
once  d'Or  pour  la  liberté  d'en  prendre  ce 

qu'il  lui  en  faut.  Jean  Conny Vais- 

leau , pour  demander  ce  droit  avec  fa  com- 
milfion,  qui  confiùoit  dans  une  grande  canne 
i Pomme  d’Or,  fur  la  quelle  fon  nom  étoit 
gravé.  I.es  Anglois  ayant  refufé  ce  droit,  en 
accompagnant  cc  refus  de  quelques  outrages, 

jean 
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nom,  que  les  Anglois  de  quelque  Voyage  précédent  s’écoient  chargés  de  lui 
apporter.  Non-feulement  çette  coramiffion  avoit  été  négligée  ; mais  le  Ména- 
ger du  Kabafchir  s'étant  emporté  dans  fes  reproches , il  fut  imprudemment 
maltraité  par  les  Anglois  de  l’Equipage.  Son  Maître  irrité  de  ce  double  ou- 
trage, ne  remit  pas  fa  vengeance  plus  loin  qu'au  jour  fuivant.  Les  Anglois 
étoient  à puifer  de  l’eau.  Il  fondit  fur  eux  avec  main-forte,  fe  faifit  de  leurs 
tonneaux  & fit  une  douzaine  de  prifonniers,  qu’il  conduifit  à fa  Ville. 
L’Officier  qui  les  commandoit  prit  des  peines  inutiles  pour  faire  comprendre 
au  Kabafchir  John , la  différence  d’un  VailTeau  de  Roi  aux  Vai (Féaux  Marchands. 
Son  unique  réponfe  fut  „ Qu’il  étoit  Roi  de  fon  Canton,  non-feulement 
„ pour  fon  eau , mais  encore  pour  l'embarras  qu’on  lui  caufoit  à la  prendre. 
Cette  rodomontade,  dont  le  fens  lui  étoit  apparemment  plus  clair  qu’aux 
Anglois,  ne  l'empêcha  pas  de  leur  préfenter  de  l'eau-de-vie  & toutes  fts 
provifions  domeftiques.  Jefçais,  difoit-il,  aux  Matelots,  que  votre  devoir 
eft  de  fuivre  les  ordres  qu'on  vous  donne.  Après  quelques  autres  difeuffions, 
il  fe  contenta , pour  la  rançon  des  douze  Anglois , de  fix  onces  d'Or  & d'un 
barril  d'eau-de-vie. 

On  voyoit  fur  une  Colline  voifine le  Fort  Danois , ou,  comme  on  l’appeî- 
loit,  le  Fort  de  Brandebourg,  que  les  Danois  avoient  abandonné  depuis 
quelques  années , & dont  John  Conny  s’étoit  mis  en  poffeiïion.  Cette  har- 
dieffe  avoit  fait  naître  quelques  différends  entre  lui  & les  Hollandois.  Sous 
prétexte  de  l’avoir  acheté  des  Danois,  ils  y avoient  envoyé  en  1720  une 
Galiote  à bombes,  & deux  ou  trois  Frégates,  pour  demander  qu’il  leur  fût 
remis.  John,  qui  étoit  hardi  & fubeil,  ayant  pefé  leurs  forces,  répondit 
qu'il  vouloit  voir  quelque  témoignage  du  Traité  des  Brandebourgeois  ( q).  11 
ajoûta  même  que  ce  Traité  prétendu  ne  pouvoit  leur  donner  droit  qu’à  l’ar- 
tillerie & aux  pierres  de  l'édifice,  puifque  le  terrain  n’appartenoic  pas  aux 
Européens  pour  en  difpofer  ; que  les  premiers  Poffeffeurs  lui  en  avoient  payé 
la  rente,  & que  depuis  le  parti  qu’ils  avoient  pris  de  l'abandonner,  il  étoit 
réfolu  de  n’y  pas  recevoir  d'autres  Blancs.  Ces  raifonnemens  ayant  irrité 
les  Hollandois , ils  jettèrent  quelques  bombes  dans  la  Place.  Enfuite  aufii 
furieux  d’eau-de-vie  que  de  colère , ils  débarquèrent  quarante  hommes  fous 
la  conduite  d’un  Lieutenant , pour  former  une  attaque  régulière.  Mais 
John , qui  avoit  eu  le  tems  de  fe  mettre  en  embulcade  avec  des  forces  fu- 
périeures , fondit  brufquement  fur  eux  & les  tailla  tous  en  pièces.  Il  ajoû- 
ta l’infulte  à la  vi&oire,  en  faifant  paver  l’entrée  de  fon  Palais  des  crânes 
des  morts. 

Cet  avantage  avoit  fervi  à le  rendre  plus  fier  & plus  éxaél  fur  tous  les 
droits  du  Commerce  , c’eft-à-dire  , fur  ceux  qui  lui  étoient  dûs  juge- 
ment. Cependant  lorsqu’il  fe  fut  reconcilié  avec  les  Anglois  , Atkins  & 
quelques  autres  Officiers  du  VailTeau  lui  rendirent  une  viùte.  Les  vents 

Sud 

ment  qu'il  étoit  Roi 11  fe  cornent»  pour 

compcnfation  de  tout  , de  fix  onces  d'Or. 
R.  a.  F.. 

( n ) On  a déjà  vû  que  cet  EtaMiflïment  s’é- 
toit fait  fous  lenora  d’uneCompagnie  de  Bran- 
debourgeois  ou  de  Fruffieos.  R.  d.  T. 


Jeun  vint  lui  • même  le  lendeiruin.  Pendant 
qu’ils  étoient  occupés  S faire  de  l’eau,  il  fon- 
dit fur  eux l'Officier  qui  les  comman- 

doit , tjehant  de  lui  faire  comprendre  la  dif- 
férence d’un  VnïfTeau  Marchand  , n>  gagna 
que  de»  coups.  Et  comme  il  fçévoit  allez  d’ An- 
glois pour  jurer  dans  cette  Langue;  il  fit  fer- 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Ut.  Vllf.  Ciur.IV.  487 

•Sad  avoient  rendu  la  Mer  fi  grofle,  que  les  voyant  erabarrafles  à defcendre 
au  rivage  avec  leurs  propres  Chaloupes , il  leur  envoya  fes  Canots.  Mais 
il  leur  fit  payer  un  akky  pour  ce  fervice.  Les  Nègres  connoifient  fort-bien 
kwfqu’ils  n'ont  rien  à craindre  de  l’agitation  des  flots.  John  fe  trouva  lui- 
même  fur  le  rivage  pour  y recevoir  les  Anglois.  Il  étoit  accompagné  de 
trente  ou  quarante  Gardai  fort  - bien  armés , qui  les  conduifirent  à là 
mai  Ion. 

Cet  édifice,  qu’il  avoit  conftruit  des  matériaux  du  Fort,  étoit  allez  fpa- 
cieux  & fort-bien  entendu.  On  y montoit  en  dehors  par  un  double  efca- 
lier  de  pierre , d’onze  ou  de  douze  degrés.  Cet  étage,  fans  compter  le  rez- 
de-chauflee , contenoit  trois  grandes  chambres;  l’une  qui  étoit  la  falle  d'ar- 
mes ; la  fécondé , qui  fervoit  de  chambre  de  lit  au  Kabafchir , & la  troilié- 
mc  qui  failoit  fa  falle  de  compagnie.  Celle-ci  étoit  meublée  de  tables  & de 
chailes. 

Pou*  arriver  à ce  Palais,  il  failoit  traverfer  deux  cours,  dont  la  premiè- 
re étoit  environnée  de  logemens  pour  les  Officiers  & les  Domeftiques  du 
Kabafchir.  La  fécondé  étoit  un  quarré  fpacieux , qui  contenoit  une  falle  des 
Gardes,  & une  autre  falle  d’armes,  avec  divers  ornemens  imités  des  Gou- 
verneurs Danois,  au  fervice  defquels  John  Conny  avoit  été  plulieurs  années. 
Il  avoit  appris  d’eux  les  délieatefles  d’honneur  ; & pour  un  Nègre , il  fçavoit 
prendre  une  contenance  aflez  impofantc.  Cétoit  un  homme  de  cinquante 
ans  . bien-fait  & robufte,  d'un  regard  févère,  & qui  fe  faifoit  refpeâer  de 
fes  Nègres , jufqu’à  vouloir  que  ceux  qui  portoicnt  des  chapeaux  ou  des  bon- 
nets , euflcnt  toujours  la  tête  nue  devant  lui. 

Il  reçut  fort  civilement  les  Anglois;  & les  falua  de  fix  coups  de  canon, 
qui  lui  furent  rendus  au  même  nombre  (r).  Il  leur  fit  des  excufes  de  les 
avoir  empêchés  de  prendre  de  l'eau  ; ot  pour  les  en  dédommager , il  leur 
permit  de  pêcher  dans  la  Rivière  qui  palTe  derrière  fa  Ville.  Mais  leur  pê- 
che n'ayant  point  été  fort  heureufe , ifs  furent  mal-fervis  à dîner.  Le  Ka- 
bafchir prit  même  un  air  mécontent,  & leur  reprocha  de  s'être  attiré  cette 
difgrace  en  négligeant  de  faire  un  préfent  à l’eau  de  la  Rivière , qui  méritoit 
plus  de  confidération  qu'une  autre,  parce  qu’elle  étoit  le  Fétiche  d’un  hom- 
me tel  que  lui.  11  leur  préfenta  néanmoins  du  kanki,  du  pain,  du  fel,  du 
beurre  , du  fromage , du  vin  de  Palmier  & de  la  bierre.  Sa  table  étoit  aflez 
proprement  couverte , d’une  nappe , de  couteaux , d’afliettes , &c.  Une  de 
fes  femmes , car  les  Anglois  remarquèrent  qu’il  en  avoit  plulieurs , fut  aflife 
derrière  lui  pendant  tout  le  feftin.  Elle  paroifloit  grofie.  Sa  robe  étoit 
une  pièce  d'étofe  informe,  dont  elle  étoit  envelopée,  & qui  n'étoit  pas 
mal  chargée  de  Fétiche*.  Au  jugement  d'Atkins  , ils  portoient  tous  deux  le 
poids  de  huit  ou  dix  livres  d’Or,  en  coliers,  en  bracelets,  en  anneaux  de 
bras  & de  jambes , & en  autres  ornemens  de  tête  & de  chevelure. 

Atkins  trouvant  le  Kabafchir  familier  & de  bonne  humeur,  ne  fie  pas 
difficulté  de  ,hii  demander  ce  qu’étoient  devenus  les  crânes  Hollandois  dont 
il  avait  pavé  l’encrée  de  fa  Maifon.  il  répondit  naturellement  que  depuis 

un 

L’Auteur  obferve  dans  une  note,  que  coups  pour  vingt-un,  qu'il  en  perdit  l’appétit 
le  Général  Pbillipi  étant  au  Cap  Corfe , fut  G pour  deux  ou  trois  jours, 
piqué  de  n'avoir  été  falué  que  de  dix-neuf 
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17  2 1. 
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Figure  ft  ca- 
raftère  de 
John  Conny. 


Traitement 
qu'il  fait  à 
l’Auteur. 


Quel  ufege 
il  avoit  fait 
des  aines 
Hollandois 
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un  mois  il  les  avoit  enfermés  dans  une  cailTe,  avec  de  l'eau-de-vie,  des  pi- 
pes & du  tabac,  & qu’il  les  avoit  fait  enterrer.  Il  écoit  teins,  ajoûta-t-il, 
d’oublier  les  reflentimens  partes  ; & les  petites  commodités  qu’il  avoit  fait 
enterrer  avec  les  Hollandois  [&  qui,  durant  leur  vie,  avoient  été  le  plusdejj- 
leur  goût},  étoient  un  témoignage  du  refpeft  qu’il  portoit  aux  Morts.  At- 
kitis  apprit  que  l’ufage  de  cette  Nation  eu  de  facrifier  un  ou  deux  Efclaves 
à la  mort  des  perfonnes  riches.  Au  relie  le  Kabafchir  lui  fit  voir  dans  une 
de  fes  cours , les  mâchoires  [ inférieures  ] des  Hollandois  fufpendues  aux  bran-fj* 
ches  d’un  arbre. 

I l n'avoit  pas  moins  de  rigueur  dans  les  châtimens , que  d'éxaélitude  à fe 
faire  payer  les  droits.  Quelques  femaines  avant  l’arrivée  des  Anglois  , il  a- 
voit  condamné  à mort  un  meurtrier,  quoique  le  meurtre  n’eût  été  commis 
que  dans  les  termes  d’une  Julie  défenfc;  & c’étoit  le  frère  même  du  coupa- 
ble qu’il  avoit  chargé  de  l’éxécution.  [Il  l'avoit  fait  jetter  dans  la  Merj-j» 
après  lui  avoir  mis  au  Col  une  grolTe  pierre  , femblable  à une  Meule  de 
Moulin.  ] 

Le  Kabafchir  John  Conny  avoit  profité  fort  habilement  de  fon  pouvoir  & 
de  fes  richefles  pour  fe  mettre  en  pofleflion  de  tout  le  Commerce  du  Pays; 

& par  degrés  il  avoit  réduit  les  profits  des  Européens  à vingt  pour  cent.  At- 
itins  remarque  qu’ils  ne  pouvoient  accufer  qu’eux-mêmes  de  cette  difgrace  , 
parce  qu’ils  avoient  cherché  à fe  fupplanter  les  uns  les  autres  en  donnant 
leurs  marchandées  à moindre  prix.  [ On  gagne  encore  moins  avec  les  Sujets îj- 
■du  Kabafchir.  Car  dans  le  petit  Commerce  , que  les  Anglois  font  avec  eux , 
ils  ne  les  payent  qu’en  Krakkra  d'Or , dont  la  valeur  elt  fort  au-dertous  du 
prix  qu’ils  y mettent.} 


5 n. 

Arrivée  de  l'Auteur  au  Cap - Corfe.  Miférable  état  du  Comptoir  Anglois.  Suite  du 
Voyage  à Juida , aux  IJles  du  Prince  (S  de  S<.  Thomas , à Mina , &c. 

& Retour  de  l'auteur. 

LE  Swallow  partit  du  Cap  Très-Puntas  le  14  de  Janvier,  & mouilla  le 
lendemain  à Dixcasie , Comptoir  Anglois.  Mais  quoique  Dixcove,  Suk- 
konda,  Anamabo , & d’autres  lieux,  foient  honorés  du  nom  de  Comptoirs, 
Atkins  remarque  qu’il  ne  s'y  trouve  que  deux  ou  trois  Anglois,  dépendansdu 
Cap-Corfe,  d’où  ils  reçoivent  leur  commiflîon , avec  un  falaire  annuel,  &des 
profits  ou  des  gratifications  proportionnés  à leurs  fervices. 

Le  16.  de  Juin,  on  leva  l’ancre,  pour  mouiller  le  lendemain  devant  le 
Cap-Corfe,  principal  Fort  de  la  Compagnie  Angloife  d’Afrique.  C’efl  aufli 
la  réfidence  du  Gouverneur,  qui  ne  porte  dans  fa  commiflion  que  le  titre  de 
Directeur  Général.  Ce  Comptoir  eu  compofé  de  deux  Marchands  en  chef, 
d'un  Secrétaire , un  Chapelain  , un  Chirurgien  , plufieurs  Fafteurs  , Ecri- 
vains , Mineurs , Artificiers , & d’une  Compagnie  de  Soldats.  La  Place  ne 
manque  ni  d’édifices  ni  de  commodités,  pour  les  Anglois  & pour  les  Efcla- 
ves {a). 

Vers 

( « ) La  Dcfcriptioo  du  Fort  cfl  renvoyée  i l'article  Géographique. 
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Vers  le  tems de  ce  Voyage,  la  Compagnie  d’Afrique  avoit  levéparSouf- 
cription  la  fomme  de  trois  cens  quatre-vingt-douze-mille  quatre-cens  livres 
fterling.  Au  mois  de  Décembre  1722  elle  fit  un  appel  de  cinq  pour  cent,  en 
accordant  aux  Propriétaires  , fuivant  l’ufage  , un  dividende  de  trois  pour 
cent.  Aumois  de  Décembre  1723,  elle  expofa  en  vente  un  fond  de  deux- 
cens-mille  livres  fterling,  à trente  pour  cent.  L’Auteur  en  conclut  (b)  que 
malgré  les  fuccès  précéüens,  la  Compagnie  n’avoit  pas  beaucoup  à fe  louer 
de  l’état  de  fes  affaires.  L’hyver  fuivant , ajoûte-t-il,  ne  fervit  pas  peu  à con- 
firmer cette  remarque , lorfqu'elle  repréfenta  fes  embarras  au  Gouverne- 
ment, & qu’elle  expofa  les  dangers  auxquels  le  Commerce  d’Afrique  étoit 
expofé,fi  elle  n'obtenoit  la  permilfion  de  former  quelque  nouveau  fyftême. 
Les  Auteurs  du  projet  demandèrent  que  le  Parlement  s’engageât.  Ils  promi- 
rent à cette  condition  de  mettre  les  Agioteurs  en  mouvement , & de  lever  un 
million. 

Le  Comptoir  du  Cap-Corfc,  à l’exception  du  premier  rang  qui  forme  le 
Confeil,  n’eft  véritablement  compofé  que  de  Nègres  Blancs , abfolument  foû- 
mis  aux  volontés  du  Direfteur  Général.  Il  les  gouverne  fuivant  toutes  les  ré- 
gies de  la  plus  éxaéte  difcipline,  c’eft-à-dire  à la  manière  des  Garnirons  , en 
puniftant  leurs  fautes  par  des  amendes , par  la  prifon , par  le  fouet  & le  cheval 
de  bois.  Pour  vivre  dans  cette  rigoureufe  dépendance , le  falaire  qu’on  leur 
donne  fuffit  à peine  à leur  procurer  du  kanki  & de  l’huile  de  Palmier , avec 
un  peu  de  poiffon , qui  les  empêche  de  mourir  de  faim  : car  malgré  l’idée 
qu’on  en  donne  au  Change  Royal  de  Londres , où  l’on  fait  monter  les  appoin- 
temens  annuels  des  Faéleurs,  depuis  cinquante  jufqu’à  quatre  vingt-dix  livres 
fterling,  & ceux  d’un  Artificier  à cinquante  ; la  vérité  eft  qu’en  Guinée,  fous 
prétexte  du  profit  de  la  Compagnie,  le  Dircéleur  Général  ne  les  paye  qn’en 
krakras,  monnoie  fauïïe,  qui  n’a  de  cours  que  dans  le  lieu,  & qui  ne  leur  per- 
met pas  d’acheter  leurs  néceflités,  avec  un  peu  d’avantage , des  Vaifleauxqui 
abordent  fur  la  Côte.  Il  eft,  dit-on,  contre  l’intérêt  de  la  Compagnie,  que 
fes  Sujets  puiflent  fe  procurer  d’autres  profits  que  ceux  qu’ils  tirent  d’elle. 
D'accord  ; mais  on  abufe  de  ce  principe.  Il  arrive  de-là  que , pour  foûtenir  une 
vie  languilîante , ou , fi  l’on  veut , pour  fe  procurer  un  peu  de  plaifir , ils  font 
obligés  d’emprunter  de  la  Compagnie,  ou  de  prendre  d’avance  une  partie  de 
leurs  appointemens , & de  figner  en  effet  la  perte  de  leur  liberté  ; car  on  ne 
laide  à perfonnc  la  liberté  de  partir  qu'après  avoir  ajufté  fes  comptes.  Quel- 
qu’un eft-il  trop  fobre  pour  s'engager  dans  des  dettes?  On  fuppofe  adroite- 
ment des  défauts  de  conduite,  ou  l’altération  de  quelques  marchandifcs  con- 
fiées à fes  foins.  Ainli  tout  devient  fujet  au  châtiment;  yvrefte,  juremens, 
négligence , abfencc  du  Fort  pendant  la  nuit , & jufqu’aux  abfences  de  l’E- 
glile,  tant  la  piété,  dit  ironiquement  Atkins,  eft  en  honneur  parmi  les  An- 
glois  de  Guinée  ! Les  engagemens  durent  ; par  cette  méthode , aufli  long-tems 
qu’il  plaît  au  Directeur.  I!  en  ufe  de  même  à l’égard  des  Nègres  : dans  les  Vil- 
lages voifins , ces  miférables  font  continuellement  à folliciter  des  marchandifes 
& quelques  verres  d’eau-de-vie.  On  leur  en  accorde , mais  avec  un  compte 

éxaél 


(k)  Il  faut  fe  fouvenii  que  cette  Relation  n'a  été  publiée  qu'en  1735.  R.  d.  T. 
iy.  Part.  Qqq 
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A t 1 1 m.  ^xa£t  de  ce  qu’ils  reçoivent.  Ils  fe  trouvent  ainfi  engagés  à la  Compaguie  par 
1 7 * *•  leurs  dettes,  & peuvent  être  vendus  quand  il  plaît  au  Directeur. 

Peinture  det  plûpart  des  Faêteurs,  fuivant  l’obfervatton  d'Atkins,  ont  bientôt  per- 

Faéteurs.  du  l’air  de  gayeté  & de  politefle  avec  lequel  ils  arrivent  en  Guinée.  Ils  font 
fans  canne  & fans  tabatière,  chofe  étrange  (c),  dit-il,  pour  des  gens  d'af- 
faires; ils  ont  le  corps  décharné,  le  vifage  pale,  les  poches  coufucs  ou  fans 
ufage , & la  langue  nouée.  Il  avoue  que  leur  maigreur  vient  de  la  rareté  des 
provisions.  On  ne  voit  guères  au  marché  que  des  plantains,  du  bled-d’lnde, 
quelques  petits  poifTons,  & beaucoup  de  kanky.  Le  hazard  y fait  quelque- 
fois paroître  une  Chèvre  maigre,  qui  fe  vend  cinq  akkis  ; un  Canard,  un  Per-  ■ 
roquet,  ou  une  couple  de  Poulets,  qu’on  n'achète  pas  moins  d'un  akki.  Rien 
ne  marque  mieux  la  mifère  du  Fort  que  ce  qui  arriva  fous  les  yeux  d’Atkins. 

[Il  y avoit  un  jeune-homme , qui  y étoit  venu  muni  de  bonnes  lettres  de  re-gj» 
commendations.  Elles  ne  lui  furent  pas  d’un  fort  grand  ufage.  Une  nuit  de 
débauche  & diverfes  amendes  auxquelles  il  avoit  été  condamné , ayant  épuifé 
fa  bourfe,  il  fut  réduit  à voler  pour  s’empêcher  de  mourir  de  faim.  Un  jour 
que  l’Auteur  étoit  à l’office  pour  quelques  affaires,  il  y vint  une  Négrefle  fe 
plaindre  de  ce  que  ce  pauvre  malheureux  lui  avoit  volé  un  plantain  ; ce  qui 
étoit  la  feule  nourriture  qu’il  eut  prife  depuis  trois  jours.  Ces  plaintes  firent 
qu'on  eut  l’oeil  fur  lui;  de  forte  que  ne  trouvant  plus  moyen  de  fatisfaire  aux 
befoins  de  la  nature,  il  mourut  de  faim;  conciliant  à les  Compatriotes  de 
courir  un  hazard  éloigné  d’être  pendus  chez  eux,  plûtôt  que  d’être  tranfpor- 
tés  en  Afrique.  Atkins  en  allègue  un  fécond  éxemple.]  Le  Capitaine  de  laGar- 
nifon,  ennuyé  d’une  fituation  fi  dure,  prit  le  parti  de  s’échaper  pendant  la 
nuit,  & de  gagner  un  Brigantin  qui  étoit  prêt  à s'éloigner  de  la  Côte.  Mais 
fon  défefpoir  ne  fut  pas  heureux.  Le  Brigantin  fut  pourfuivi  par  le  Weymouth, 

& ramené  au  rivage.  Son  Patron  fe  vit  condamné , outre  quelques  jours  de  pri- 
fon , à payer  foixante  onces  d'Or  au  Direéleur  Général. 

Le  Général  A u milieu  de  la  difette  publique,  cet  Officier  Général  ne  manque  de  rien, 
eft  le  feul  qui  j]  |e  feu[  qUj  ajt  ^ [u;  jjes  Beltiaux  & de  la  Volaille.  Quoique  le  Pays  en 
ricn"lni,UC  C produife  fi  peu  , il  s’en  fait  apporter  de  plufieurs  autres  lieux  par  fes  propres 
Barques  ; fans  compter  les  préfens  qu'il  reçoit  des  Capitaines  de  Vaiffeaux  & 
des  Nations  voifines.  Il  n’eîl  pas  moins  fourni  de  légumes , & de  toutes  for- 
tes de  végétaux.  Le  Chevalier  Dalby  Thomas , ancien  Gouverneur , ayant 
fait  un  allez  beau  jardin  (J)  hors  du  Fort,  fes  Succeffeurs  ont  pris  fi  grand 
foin  de  l’entretenir,  qu’on  y trouve  non-feulement  tous  les  fruits  du  Pays,  mais 
un  grand  nombre  de  ceux  d’Angleterre , que  le  Dircêleur  ou  le  Gouverneur 
d’aujourd’hui  réferve  pour  fon  ufage. 

[Atkins  ne  fait  pas  connoître  ce  voluptueux  Anglois  par  fon  nom.  Il 
continue  feulement  de  repréfenter  fon  caractère  & fes  mœurs.  L’ufage  n’étant 
point  établi  pour  les  Négocians  Anglois  de  mener  en  Guinée  des  femmes 
me  qu’on  Cm  d’Angleterre,]  il  a pris  une  Konfa,  c’eft-à-dire,  dans  le  langage  des  Nègres, 
prend  pour  un  une  femme  qui  n’efl  que  pour  un  tems,  & qui  n’eft  point  obligée  de  quitter 
tenu.  le  Pays,  parce  que  cet  amjjettilTement  pafferoit  pour  un  véritable Efclavage. 

Celt  une  mulâtre,  fille  d’un  Soldat  Ilollandois  de  Alma  (s),  qui  efl  déjà  Mere 

de 

!t  ) /tngt.  Meubles  inutiles , dit-il.  R.  d.  E.  (*)  4ng  I.  de  qui  il  a quatre  beaux  enfant 
i j J»gl.  un  petit  jatdin.  R.  d.  E,  blonds.  Scs  parent  &fes  R.  d.E. 
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de  trois  ou  quatre  cnfans , prefqu’aufli  blancs  que  le  Direéteur.  Ses  pa- 
ïens & fes  amis  Nègres  aident  beaucoup  à fortifier  l’autorité  de  fon  mari  ou 
de  fon  amant,  comme  il  favorife  de  fon  côté  leurs  injuftiecs  dans  les  ufures 
qu’ils  exercent  à l'égard  de  la  Garnifon.  11  aime  cette  femme  avec  une  folle 
pafiion.  De  tems  en  tems , il  lui  perfuade  d’affifler  à l’Office  dans  fa  Chapel- 
le; & par  complaifance  elle  fait  cet  effort  fur  elle-même,  quoiqu’elle  foitfort 
attachée  aux  ufages  des  Nègres.  Atkios  prit  foin  d’un  de  fes  enfans  dans  une 
maladie.  Il  rendit  enfuite  le  même  fervice  au  Directeur,  [qui  fut  atteint  de 
quelques  accès  de  fièvre.]  Dans  ces  deux  occafions , il  fut  furpris  de  le  trou- 
ver lifoible,  que  marquant  moins  de  confiance  pour  fon  Chirurgien  que  pour 
les  Fétiches,  il  en  portoit  plufieurs  au  poignet  & au  cou.  Cétoit  d'ailleurs  un 
homme  fenfé,  mais  fur  qui  la  crainte  de  la  mort  avoit  plus  de  force  que  les 
lumières  de  fa  raifon. 

Il  s'affligeoit  beaucoup  que  toutes  fes  inflances  ne  puffent  engager  ia 
femme  à quitter  fon  Pays , quoiqu’à  force  de  follicitations , il  l’eut  fait  con- 
lentir  au  départ  de  fes  enfans , pour  les  faire  élever  en  Angleterre.  Elle 
n’étoit  pas  moins  obftinée  à conferver  l’habillement  Nègre , & à marcher 
pieds  nuds,  avec  des  chaînettes  d'Or  autour  des  chevilles  & des  poignets, 
des  bracelets  à la  mode  du  Pays,  & des  brins  d’Or  dans  fa  chevelure.  Cétoit 
une  des  raifons  qui  lui  donnoient  tant  d’averfion  pour  l'Angleterre  ; dans  la 
crainte  d’y  être  obligée  de  changer  de  parure,  & de  paroître  décontenancée, 
difoit-elle,  aux  yeux  d’une  Nation  étrangère. 

Aux  qualités  de  bon  Père  & d’excellent  Mari , Atkins  remarqua  que  le  Di- 
refteur  Général  joignoit  celle  de  Serviteur  zélé  de  la  Compagnie.  Il  étoit 
d’une  fermeté  extraordinaire  à maintenir  fon  autorité  contre  les  Hollandois 
deMina.  Butler,  Direfteur  Général  du  Commerce  de  Hollande,  étantàpeu- 
prés  du  même  caraflére,  ils  avoient  fouvent  des  démêlés  fort  vifs  fur  les 
intérêts  des  deux  Nations  ; & quelquefois  auflî  à l’occafion  de  ia  Konfa,  dont 
le  Direftetir  Anglois  vouloir  que  les  parens  fuffent  refpeftés  des  Hollandois 
mêmes.  La  ncceffité  où  font  les  Direéteurs  Généraux  de  conferver  un  air  de 
indignité  dans  leur  petit  Empire, [&les  baffes  foûmiffions  des  Nègres],  lesac- 
coutume  quelquefois  à prendre  des  manières  trop  hautes  avec  leurs  inférieurs. 
Celui  du  Cap-Corfe  dl  fans  ceffe  renfermé  dans  fes  retranchemens , & reffem- 
ble  au  Géant  du  Château  enchanté.  Il  ne  fc  fait  voir  que  lorfqu’il  ne  peut  s'en 
difpenfer.  S’il  fait  l’honneur  à quelqu’un  de  l’inviter  à fa  table,  c’efl  fans  le 
preffer , avec  les  civilités  ordinaires , de  boire  & de  manger.  Il  faut  penfer  à 
foi-même,  dit  Atkins,  fi  l’on  ne  veut  pas  fortir  avec  la  même  faim  qu’on  ap- 
porte. D’ailleurs  il  croiroit  fort  au-deffous  de  lui  d’attendre  un  moment  fes  con- 
vives , quoiqu’il  n’ignore  pas  qu’en  arrivant  trop  tard , on  n’a  pas  d'qfpérance 
de  trouver  à dîner  dans  le  Fort.  Cette  fàcheufe  incommodité  a fait  former  de- 
puis peu  par  la  Compagnie  d'Afrique,  le  projet  d'envoyer  au  Cap-Corfe  du 
bœuf  d’Irlande  & du  porc , qui  n’y  reviendroient  pas  fort  cher.  Quoiqu’il  en 
foit , l’Auteur  fut  affez  bien  traité  pendant  fix  femaines  qu’il  paffa  dans  le  Fort, 
£$=■  [ pour  y affilier  au  jugement  des  Pyrates  (J).  ] 


ÂTIIHl 

1721. 

Pailion  du 
Dire&eur 
pourra  Konfa. 


Cara&êre 
de  cette  fem- 
me. 


Hauteur  du 
Dire&eur  An- 
glois du  Cap- 


*>(/)  Voyez  Atkins.  pag.  89  & as*. 

<iqq  3 


Digitized  by  Google 


A t i m. 

1721. 

Bois  & 
Chandelle  ra 
res  fur  cette 
Côte , & pour 
quoi. 


Montagne 
du  Diable; 
d'où  lui  vient 
ce  nom. 


Les  Anglois 
arrivent  à l'if, 
le  de  St  Tho- 

lE.ti. 


f.a  plùpart 
lient. 


ypdri 


492  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Le  26  de  Juin,  fon  Vaifleau  leva  l’ancre  pour  fe  rendre  au  Port  d’Ana- 
mabo.  Il  en  partit  le  28,  pour  aller  mouiller  à Montfort.  Le  30,  il  arriva 
au  Port  de  Barki,  d'où  il  fe  rendit  à Sehallo.  Depuis  Sierra- Léona,  l’Auteur 
obferve  qu’on  trouve  difficilement  du  bois,  de  la  chandelle,  & les  autres 
néceflîtés  d’un  Vaifleau.  Ce  n'eft  pas  que  le  bois  foit  rare  dans  des  Régions 
où  l’on  ne  voit  de  tous  côtés  que  des  arbres;  mais  rien  n’eft  fi  difficile  que 
d’aborder  fur  la  Côte  dans  les  endroits  où  l’on  ne  trouve  pas  de  Rivière 
navigable.  D'ailleurs  la  défiance  des  Habitans  eft  extrême  dans  les  lieux  où 
le  rivage  eft  plus  ouvert.  A l’égard  de  la  chandelle,  les  Bàtimens  de  Com- 
merce en  apportent  peu , parce  qu'on  ne  s’imagine  pas  qu’il  y ait  du  profit 
à tirer  de  cette  marchandife. 

Après  avoir  paffé  par  Akra , par  la  Rivière  de  Volta , & par  la  Côte  des 
Papas,  on  alla  jetter  l’ancre  à Juida  le  4 de  Juillet.  Toute  ta  Côte  forme 
une  ligne  droite , fans  Golfe  & fans  Bayes.  Elle  eft  couverte  d'arbres , & 
fort  expoféc  aux  vents  de  Mer,  qui  ne  ceffent  pas  d’y  pouffer  les  Vaiffeaux, 
quoique  fa  lituation  & le  mouvement  continuel  des  vagues  en  rendent  l'ap- 
proche très-dangereufe.  Avant  le  Port  d'Akra,  on  paffe  à la  vûe  d’une 
haute  montagne , d’où  l’on  a quelquefois  vû  fortir  de  la  fumée  comme  d’un 
Volcan.  Cette  raifon , joint  au  grand  nombre  de  bêtes  farouches  qui  y 
cherchent  leur  retraite , lui  a fait  donner  le  nom  de  Devif  Hill  ou  Mon- 
tagne  du  Diable.  Mais  le  plus  grand  danger  qu'on  y court , fuivant  l’Auteur , 
vient  d’une  prodigieufe  quantité  de  Singes,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve 
de  la  longueur  de  cinq  pieds,  qui  attaquent  les  hommes  avec  une  har- 
dieffe  extreme  & les  précipitent  dans  l’eau,  que  ces  animaux  eux-mêmes  re- 
doutent beaucoup  (g). 

On  partit  de  Juida  le  20,  & dès  le  28  on  eut  la  vûe  de  l’Ifle  St  Thomas, 
qui  appartient  aux  Portugais.  En  approchant  de  cette  Ifle,  on  découvrit 
autour  du  Vaifleau , quantité  de  Baleines  & d'autres  poiffons  monftrueux.  [ Le£J* 
Weymouth  n’ayant  pas  celle  d'accompagner  le  Stvallow ,]  ces  deux  Bàtimens 
avoient  également  befoin  d’être  nétoyés  & radoubés , après  une  fi  longue 
Navigation,  Les  deux  Equipages  s’y  employèrent  ardemment:  mais  ce  tra- 
vail, joint  à l’excès  de  la  chaleur,  & à l’intempérance  des  Matelots,  en  fit 
périr  trois  ou  quatre  chaque  jour,  pendant  l’efpace  de  fix  femaines.  La  plu- 
part néanmoins  étoient  arrivés  en  pleine  fanté.  Ils  furent  tentés  par  l'abon- 
dance du  vin  de  Palmier , qu’ils  fe  procuraient  à très-vil  prix , & par  la  faci- 
lité qu’ils  trouvoient  dans  leurs  tentes  à fe  livrer  fans  mefure  à toutes  fortes 
de  débauches.  Une  fièvre  maligne,  qui  devint  la  maladie  commune,  réduifit 
bientôt  les  deux  Vaiffeaux  à délibérer  s’ils  dévoient  aller  plus  loin,  fans  at- 
tendre un.  renfort  d’hommes  des  premiers  Bàtimens  d’Angleterre.  Le  Wey- 
mouth n’avoit  plus  allez  de  bras  pour  retirer  fes  ancres,  & la  fituation  du 
Swallow  n’étoit  guères  plus  favorable.  Mais  l’Auteur,  en  qualité  de  Chirur- 
gien, jugea  que  dans  cet  état  même  il  étoit  plus-à-propos  de  partir;  parce 
qu’en  s’éloignant  de  la  caufe  du  mal , qui  n’étoit  que  la  chalenr  exceffive  & 
les  déréglemens  de  conduite , les  malades  éprouveraient  une  crife  qui  réta- 
blirait leur  fanté,  ou  qui  précipitant  leur  mort  arrêterait  du  moins  la  conta- 
gion. Ainfi,  avec  le  fecours  de  quelques  Matelots  d’un  Vaifleau  1 lollandois , 

op 
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13*on  remit  à la  voile.  Les  fièvres  [ faute  des  chofes  néceflaires  ] continuèrent 
d’emporter  quelques  hommes , mais  tournèrent  à la  plûpart  en  flux  de  ven- 
tre, qui  caufèrent  moins  de  ravages.  Le  Weymouth,  qui  étoit  parti  d'An- 
gleterre avec  deux  cens  quarante  hommes,  en  avoit  cent  quatre-vingt-deux  de 
moins  à la  fin  du  Voyage. 

,j,  L'Isle  du  Prince  [qui  avoit  été  liprécieufe  aux  deux  VaifTeaux ,]  eftlelieu 
qui  donna  naiflance  à deux  perfonnes  célèbres  par  leur  tragique  avanture , 
hp  dfrkams  & Moult.  [ Il  femble  qu’aprés  les  avoir  annoncées  dans  ces  termes , 
l'Auteur  devroit  raconter  leur  hiftoire  avec  un  peu  plus  d’étendue.  Mais  il 
ajoûte  feulement , en  termes  fort  obfcurs , que  J Mouli  étant  devenue  la  fa- 
vorite de  fon  Patron , fut  arrachée  des  bras  d’Africanus  ; & qu’ayant  mis  au 
monde  un  enfant  dont  -la  couleur  fit  connoître  le  père , Africanus  tua  de 
rage  la  mère  & l’enfant , & fe  tua  lui-même  pour  éviter  le  châtiment.  [ Le 
Patron  étoit  apparemment  quelque  Portugais,  dont  Africanus  & Mouli 
étoient  les  Efclaves.l 

On  quitta  l’Iile  du  Prince  le  20  de  Septembre,  & l’on  jctta  l’ancre  le  28 
dans  la  Baye  de  Saint  Thomas , à une  lieue  du  Porc  qui  eft  fur  la  pointe  gau- 
che de  la  Baye.  C’efl:  la  principale  des  trois  Ifles  que  les  Portugais  ont  fur 
cette  Côte.  Les  Porcs  & la  Volaille  y font  à très-bon  marché. 

L’a  r r 1 v É e de  deux  VaifTeaux  de  Guerre  Anglois  fut  un  incident  fort 
heureux  pour  Rowry , Capitaine  d’un  Bâtiment  de  Briftol.  Ses  propres  Ma- 
telots vouloient  le  faire  prifonnier,  après  avoir  pris  la  réfolution  de  ven- 
dre fes  Efclaves  au  Gouverneur  de  l'Ifle , qui  ne  rejettoit  aucune  propofi- 
tion  lorfqu’il  y trouvoic  de  l’avantage.  Rowry  , maltraité  jufqu’alors  par 
le  Gouverneur , obtint  plus  de  juflice  à la  faveur  des  deux  VaifTeaux.  Mais 
fes  Matelots  n’ôfant  reparoître  après  cette  avanture,  ou  plûcôt  ne  jugeant 
pas  lui-même  à propos  de  fe  fier  à des  gens  qui  l’avoient  trahi , il  prit  le  par- 
ti de  fe  défaire  de  (on  Batiment  & de  fa  cargaifon , pour  pafTer  au  Cap-Corfe 
à bord  du  Weymouth.  Sa  perce  fut  d’autant  plus  confidérable , que  dans  une 
vente  fi  précipitée,  il  fe  vit  obligé  d’abandonner  fes  biens  pour  la  moitié  de 
leur  valeur. 

Le  Swallow  & le  Weymouth  regagnèrent  la  Côte  d'Or  en  quinze  jours, 
pour  y continuer  l’exercice  de  leur  commifîion.  Mais  le  5 d’O&obre,  ils  fe 
déterminèrent  à tourner  leur  Navigation  à l'Oued,  dans  la  vûe  de  fe  rendre 
maîtres  du  vent  le  plus  loin  qu’il  leur  feroit  poflible , afin  de  tomber  plus  fa- 
cilement fur  les  Pyrates  qui  s’approcheroient  de  la  Côte.  Le  20,  ils  fe  trou- 
vèrent à la  hauteur  du  Cap  Apollonia,  & le  23 , ils  mouillèrent  devant  Axim 
jj,[  ayant  eu  dans  leur  paiTage  quelque  peu  de  pluye , qu’ils  apprirent  avoir  été 
fort  abondante  fur  les  Côtes.]  Le  24,  ils  s’avancèrent  jufqu’au  Cap  Très- 
Puntas,  ( h ) où  le  Kabafchir  John  Conny  leur  accorda  plus  facilement  de 
l’eau  qu’à  leur  premier  paflàge.  Le  30 , ayant  quitté  cette  Rade , ils  arrivè- 
rent le  lendemain  au  Cap-Corfe.  On  leur  raconta,  pour  première  nouvelle, 
que  le  Pyrate  Roberts  avoit  pillé  les  VailTeaux  Marchands  au  long  de  la  Cô- 
te j mais  qu'on  le  croyoit  parti  pour  quelque  autre  Mer,  parce  que  fes  der- 
niers 

(i)  TrèsPuntas  . où,  pour  avoir  Conny,  il  avoit  arrêté  quelques-uns  de  Icut 
négligé  de  payer  les  droits  de  laiguadc  à Jean  gens  jufqu  à ce  qu'on  l'eût  Ltisfait.  R.  d.  E. 

Çqq  3 


A T K I N S. 
1721. 


Avanture 
mal  éclaiicie. 


Me  de  St 
Thomas. 


Service  que 
les  deux  Vaif- 
féaux  deGucr- 
rc  rendent  au 
Capitaine 
Rowry. 


Ils  conti- 
nuent l'éxcr- 
eice  de  leur 
CommilCon. 


Pillages  du 
Pyrate  Ro- 
berts. 


Digitized  by  Google 


494  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


A t k m t.  niera  pillages  écoienc  arrivés  au  mois  d’Août.  Comme  il  y avoir  peu  d’ap- 
1 7 2 parence  qu’il  ôsâr  reparaître,  les  deux  Vaifleaux  partagèrent  entr’eux  les 
provifions  qui  leur  étoient  venues  de  Londres  au  Cap-Corfe  ; & le  Weymouth 
demeurant  pour  rétablir  les  redis  de  fon  Equipage , le  Swallow  mit  à la 
Le Swallow  voile  le  io  de  Novembre.  Dans  l’erpacc  d’un  mois,  il  fit,  pour  la  fécondé 
parcourt  toute  fois  la  vjfite  de  Sukkonda,de  Dixcove,  d’Aqueda,de  Trés-Puntas , d’Axim  , 

1 ta;c'  du  Cap  Apollonia,  d’Affini,  de  liaflam , de  Jaque  à Jaques  , & de  plulieurs 
autres  lieux.  Le  deffein  du  Capitaine  étoit  non-feulement  d’alïïlrcr  le  Com- 
merce, [&  d’airer  un  VailTeau  où  il  y avoit  tant  de  malades,]  mais  encore  ftj* 
d’acheter  des  Efclaves  pour  fa  manœuvre , & de  prendre  des  Matelots  fur 
les  Bâtimens  Marchands.  £ Plufieurs  évitoient  d’étre  forcés  en  prenant  la 
fuite  , fous  prétexte  de  mauvais  traitemens  ou  qu’ils  étoient  mal-nourris  ; 
mais  comme  un  grand  nombre  s’engageoient  avec  les  Pyrates , cela  montre 
que  lesMatelots  fe  conduifent  par  caprice  plutôt  que  par  raifon.J  A Sulc- 
konda , il  fut  obligé  de  faire  quelques  réparations  à la  quille  de  fon  Vais» 
feau.  A Dixcove,  il  apprit  de  Carlton , Faéleur  de  ce  Comptoir  , qu’une 
Compagnie  de  Soldats  envoyée  par  la  Compagnie  d’Afrique  pour  recruter  la 
Garnifon  du  Cap-Corfe,  s’étoit  mutinée  avec  un  de  les  Officiers,  nommé 
MaJJey  , fous  prétexte  qu’ils  étoient  maltraités  par  les  Marchands  qui  é- 
toient  chargés  du  foin  de  leur  nourriture;  qu’ils  avoient  encloué  le  canon 
d’un  des  Vaifleaux  qui  les  avoient  apportés , & que  s’étant  mis  fur  l’au- 
tre avec  le  Contre-maître  Lowther  & quelques  Matelots , ils  avoient  pris 
le  large. 

Changement  A u Cap  Appollonia,  le  Swallow  trouva  beaucoup  de  changement.  La  Rei- 
gu'il  trouve  au  ne  du  Pays,  qui  avoit  envoyé  au  Capitaine,  trois  mois  auparavant,  un  pré- 
Cap  Appollo-  fent  je  quatre  akkis , avoit  été  forcée  avec  toute  fa  Nation,  de  fe  retirer 
dans  le  Canton  d’Aflini.  C’étoient  les  Santis  ou  les  Aflantis , Peuple  voifin  dans 
l’intérieur  des  terres,  qui  l’avoient  chafiee  de  fes  Etats,  à l'inftigacion  de  ce 
même  John  Conny,  qui  s’étoit  rendu  G puiflant  au  Cap  de  Trés-Puntas.  En 
arrivant  fur  la  Côte  d'Aflïni , les  Anglois  trouvèrent  cette  Princefle  & fes  Su- 
jets occupés  de  leur  vengeance.  Dans  cette  agitation  de  courage  & de  hai- 
ne, on  leur  vendit  fort-cher  toutes  les  armes  inutiles  au  VailTeau.  Ils  don- 
noient  fans  regret  une  Poule  pour  une  pierre  à fulil  £n’y  en  ayant  point  dans 
tout  le  Pays.]  Ces  Nègres  étant  naturellement  braves  fe  promettoiuio.de  fai- 
re bientôt  changer  la  fortune  en  leur  faveur.  En  effet,  Atkins  fut  enfuite  in- 
formé qu’ils  avoient  heureufement  déchargé  une  partie  de  leur  reffentiment 
fur  John  Conny. 

En  repaffant  au  Cap  de  Très-Püntas,  les  Anglois  du  Swallow  trouvèrent 
la  fource  & l’étang  d’eau  fraîche  prefqu'entièrement  à fec,  quoique  les  venu 
Sud-Ell  euffent  amené,  depuis  peu,  deux  ou  trois  pluyes  fort  abondantes. 

Les  brouillards  continuoient  même  d’etre  fort  épais  pendant  le  jour  ; & ce 
qui  parut  fort  extraordinaire  a la  diftance  de  la  terre  où  le  VailTeau  avoitjet- 
té  l’ancre , on  avoit  des  rofées  à bord  pendant  la  nuit.  La  direttion  du  Cou- 
rant étoit  à l’Ouelt 
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Le  6 de  Janvier  on  mouilla  devant  Mina,  p-incipal  Port  de  la  Compa-. 
gnie  Holiandoife  d’Afrique,  & le  jour  fuivant  au  Cxp-Corfe.  Dès  le  to,  on  re- 
mit à la  voile  pour  donner  la  chaffe  aux  Pyrates , fur  le  récit  de  deux  ou  trois 
Exprès,  par  lcfquels  le  Gouverneur  avoit  appris  qu'ils  avoient  enlevé  un 
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VaifTeau  près  d’Axim,  Le  Pyrate  Roberts  avoit  répandu  tant  de  terreur  par- 
mi les  Marchands,  que  les  VadTeaux  de  Guerre  qui  croifoienc  pour  le  ren- 
contrer, étant  trompes  tous  les  jours  par  de  faux  rapports,  qui  leur  faifoient 
chercher  ce  Brigand  où  il  n'étoit  pas , ils  seraient  déterminés  à fe  tenir  à 
l’ancre  au  Cap-Corfe,  qui  étoic  leur  rendez-vous.  Mais  les  informations  du 
Gouverneur  parurent  d’autant  moins  douteufes , qu’elles  expliquoient  jufqu’aux 
barbaries  que  les  Pyrates  avoient  exercées  contre  leur  nouvelle  prife.  Ils 
étaient  parfaitement  équipés.  Leur  fuccés  & leur  réputation  avoient  beau- 
coup augmenté  leur  nombre.  Quantité  de  Matelots  abandonnoient  leur  Bâti- 
ment pour  chercher  avec  eux  une  fortune  arturée;  & Ion remarquoit , dit  l’Au- 
teur, que  ceux  qui  demeuraient  fidèles  à leur  devoir,  étoient  moins  arrêtés 
par  i’horreur  de  cette  profelîîon , que  par  ia  crainte  du  châtiment. 

Le  Swallow  & le  Weymouth  ne  balancèrent  point  à fe  remettre  en  Mer, 
pour  aller  croifer  du  côté  de  Juida.  Cérait  le  heu  qui  promettoit  le  plus  de 
butin  aux  Corlaires,  & qui  dévoie  par  conféquent  les  avoir  attirés.  Les  deux 
Vaideaux  de  Guerre  y arrivèrent  le  15.  Ils  apprirent  aulli-tôc  que  Roberts 
avoit  pillé  en  peu  de  tems  onze  Bàtimens,  <Sc  que  fur  le  bruit  de  leur  appro- 
che, il  n’avoit  quitté  la  Côte  que  depuis  deux  jours.  Ils  continuèrent  de  je 
pourfuivre,  jufqu’au  29,  qu'ils  arrivèrent  devant  l'ifle  du  Prince.  Mais  ils  ne 
reçurent  des  Portugais  aucune  information  fur  fa  route.  Ils  allèrent  jetter 
l’ancre,  le  i de  Février,  à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Gabon,  petit  Port 
qu'ils  le  crurent  capable  d’avoir  choili  pour  retraite , parce  que  la  Navigation 
y eft  fort  difficile.  Ils  ne  l’y  trouvèrent  point;  mais  ayant  fait  voile  le  3 au 
Cap  Lopez,  ils  furent  agréablement  furpns  en  entrain  dans  cette  Baye,  d'y 
découvrir  à l’ancre  les  trois  Vaiffeaux  du  Pyrate.  Un  des  trois  laiffa  couler 
fc s cables  à la  vûe  du  Pavillon  Royal  d’Angleterre,  & s’efforça  de  fuir  avec 
toutes  tes  voiles.  Mais  il  fut  arrêté  avant  la  nuit.  11  y avoit  beaucoup  d'ap- 
parence que  les  deux  autres  profiteraient  de  l’obfcurité  pour  s'éloigner.  Ce- 
pendant la  crainte,  ou  d’autres  raifuns,  les  retinrent  au  fond  de  la  Baye, 
dans  une  tranquillité  qui  caufa  le  lendemain  beaucoup  d’étonnement  aux 
deux  Vaiffeaux  de  Guerre,  lis  y demeurèrent  ti  ferme,  que  le  Capitaine 
Ogle  commençoit  à délibérer  s'il  n’avoit  pas  befoin  de  précaution  pour  en- 
treprendre fon  attaque.  Mais  _ mefure  qu’il  avançoit , les  yeux  des  Pyrates  pa- 
rurent s’ouvrir.  Leur  frajeur  devint  0 vive,  qu’ayant  coupé  leurs  cables  & 
tendu  toutes  leurs  voiles , ils  fe  livrèrent  au  vent , qui  les  favorifa  pendant 
quelques  minutes.  Ils  en  auraient  pû  tirer  plus  de  Secours,  fl  la  crainte  ne 
leur  eut  troublé  l’cfpric.  Mais  les  uns  demandant  à fe  rendre  tandis  que  les 
autres  tiroienc  quelques  coups  en  fuyant,  une  bordée  du  Swallow,  qui  en  fît 
péri?  un  grand  nombre,  acheva  de  leur  faire  perdre  courage.  Ils  fe  laifférent 
fjâaborder  fans  penfer  à fc  défendre.  £ Une  note  des  Auteurs  de  ce  Recueil, 
fupplée  ici  à l’obfcuritc  de  la  Relation,  & nous  apprend  que  Roberts  ayant 
été  tué  d’un  coup  de  grapin  dans  la  première  chaleur  de  l'Abordage,  ce  fut 
la  perte  de  leur  Chef  qui  rendit  les  Pyrates  fi  traitables.]  Ils  avoient  prefque 
abandonné  leur  troifième  VaifTeau,  pour  défendre  mieux  le  fécond  en  s’y 
laflfcmblant  en  plus  grand  nombre;  de  forte  qu’après  la  prife  de  celui-ci, 
l’autre  devint  une  conquête  encore  plus  aifée  (»), 
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Atkins  remarque  avec  raifon  que  la  difcipline  ouvre  un  chemin  prefqtie 
sûr  à la  viéioire.  11  ajoûte  que  le  courage  s'apprend  comme  un  métier,  par 
une  longue  pratique  des  régies,  & par  la  continuité  de  I'éxercice.  LesPyrates, 
qui  ne  manquoient  aflurement  ni  de  hardiefle  ni  de  valeur , devinrent  tout- 
d'un-coup  des  ennemis  méprifables , faute  d'un  Chef  pour  réunir  leurj  forces; 

& tel  fera  toûjours,  dit  l'Auteur,  le  fort  de  cette  miférable  elpèce  de  Guer- 
riers , dans  les  memes  circonltanccs. 

Les  Vainqueurs  trouvèrent  dans  les  trois  VaiiTeaux , environ  trois  cens 
Ang’ois,  foixante  ou  quatre-vingt  Efelaves  Nègres,  beaucoup  de  marchan- 
difes,  &,  ce  qui  attira  beaucoup  plus  leurs  yeux,  une  groffe  quantité  de 
poudre  d’Ür.  Les  Prifonniers  la  firent  monter  à plus  de  feize  mille  livres  fter- 
Img;  mais  l’Auteur  s’arrêtant  au  témoignage  des  Officiers,  [ quoiqu’intérefles $ 
peut-être  à la  diminuer,]  croit  quelle  ne  furpaflbit  pas  huit  ou  dix  mille 
livres  (*). 

La  multitude  des  Prifonniers  caufa  beaucoup  d embarras,  pour  le  retour, 
aux  deux  Vaifieaux  de  Guerre.  11  étoit  à craindre  que  fe  trouvant  en  fi  grand 
nombre,  & défefpèrés  de  leur  avanture,  ils  ne  forraalTent  quelque  entreprife 
pour  fe  remettre  en  liberté  (/),  fans  compter  l’attente  du  fupplice,  auquel  ils 
étoient  bien  perfuadés  qu’une  partie  d'entr’eux  n’échaperoit  pas.  En  effet, 
ils  ne  furent  pas  plûtôt  arrivés  [le  18 '-de  Février,]  au  Cap-Corfe  qu’on  leur  fit 
leur  procès.  Les  uns  furent  condamnés  à mort  ; d autres  acquités  (m).  Cette 
procedure  dura  vingt-fix  jours , [ avec  de  grands  fraix , qui  furent  pris  fur  le 
fond  du  butin.  Cependant  le  Directeur  Général  ayant  fait  un  compte  de  ladé- 
penfe,  qui  fut  envoyé  à l’Amirauté  de  Londres,  on  prétendit,  obferve  ma- 
lignement Atkins, que]  depuis  la  réformation , il  ncs’étoit  pas  faitd’éxécution 
de  cette  nature  à fi  bon  marché  (n). 

Pendant  le  féjour  que  lesdeux  Vaifleaux  de  Guerre  firent  dans  la  Rade  du 
Cap-Corfe , l’Auteur  & quelques  autres  Officiers  rendirent  une  vifite  au  Di- 
recteur Général  de  Hollande  à Mina.  La  diftance  n’efl  que  de  trois  lieues. 

Ils  en  furent  reçus  avec  d’autant  plus  de  civilité , que  pendant  dix-huit  ans 
qu’il  avoit  éxercé  fon  Office,  il  avoit  vû  peu  de  les  Compatriotes  à Mina; 
car  il  étoit  Anglois  de  naiflknce  & d’origine.  U rejettoit  l’indifférence  qu’on 
avoit  marquée  pour  lui,  fur  les  démêlés  continuels  qu’il  avoit  eus  avec  le 
Direéteur  du  Cap-Corfe , pour  les  intérêts  du  Commerce.  Mais  il  fe  croyoit 
jultifié  par  les  raifons  d’honneur  qui  dévoient  l’attacher  à fes  Maîtres,  & 
qui  avoient  fait  apparemment  craindre  aux  Anglois  de  ne  pouvoir  faire  des 
civilités  à l’un  fans  offenfer  l’autre.  Sa  table  fut  couverte  de  dix  plats;  abon- 
dance furprenante  dans  une  fi  grande  rareté  de  provifions.  La  variété  des 
vins  & des  liqueurs  répondit  à cet  appareil.  On  fut  fervi  par  fix  [ grands  ] Né-  ^ 
grès , chacun  avec  une  chaîne  d’Or  au  cou.  Ces  chaînes  font  une  marque  de 
grandeur  en  Afrique , comme  la  richeffe  des  livrées  en  Europe. 

Après  le  dîner , Butler  fit  préfent , à chacun  de  fes  convives , 'de  quatre  ba- 
gues 

rÿ(m)  il  y en  eut  cinquante- deux  dependui; 
foixantc-qitalurzed'aquittés,  vingt  condamnés 
à l' Elu  a v âge,  & dix-fept  i la  Maréchauflïe. 
Voyez  Jolinfon , Hilloire  des  Pyratcs. 

(n)  les  fraix  montèrent  i une  livre  Acrllng 
par  jour,  difent  les  Auteurs.  R.  d.  E. 


fi)  Le  Traduélcur  a omis  ici  la  relation  du 
différend  qui  s éleva  pour  ladillribution  du  bu- 
rin ; qui  fur  porté  à Londres  devant  les  Com- 
r.iiflàiics  de  I Amirauté.  R.  d.  E. 

<Cr  : 1 ) C'cfl  aulG  ce  qu'ils  tentèrent  ur.e  ou 
deux  fois. 
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gués  d’Or,de  la  fabrique  du  Pays:  c'étoit  une  bagatelle,  leur  dit-il,  qu’il  les 
prioit  de  garder  pour  fe  fouvenir  de  lui.  Il  leur  fie  voir  enfuite  fes  Magasins, 
qui  étoient  grands  & bien  remplis.  Dans  le  cours  de  l’après-midi , il  leur 
propofa  de  faire  une  promenade  dans  fon  jardin,  & leur  fit  fervir  des  rafraî- 
chillemensdans  uncabinetd’Eté  (a).  I^efoiril  les  ficreconduire  àleurChalou- 
pe  par  fes  Officiers.  Ses  derniers  adieux  furent  accompagnés  d’un  préfent  de 
fucre  du  Bréfil,  & d’une  décharge  de  neuf  coups  de  canon.  On  écoit  bien 
éloigné , auCap-Corfe,  de  recevoir  les  .dnglois  avec  cette  politelTe. 

Les  deux  VailTeaux  levèrent  l’ancre  le  1 de  May  1722.  En  quittant  le 
Cap-Corfe,  Atkins  promit  au  Ciel  de  n’y  jamais  retourner.  Le  3 on  arriva 
fur  h Côte  de  Juida.  Le  Capitaine  Ogle  y enleva,  fur  un  Vaifieau  Portugais, 
un  des  Matelots  qui  avoit  attiré  fa  difgracc  à Rowry  dans  rifle  St  Thomas. 
Ce  malheureux,  à qui  fa  confcience  reprochoit  fon  crime,  & qui  fe  voyoit 
menacé  d’un  févère  châtiment,  prit  le  parti  de  fe  couper  la  gorge.  Vers  le 
même  teins  Ackins  fut  nommé  Tréforier  du  Weymouth , parce  qu’il  ne  rertoit 
perfonne  fur  ce  Vaifieau  qui  fût  propre  à remplir  cet  office.  Il  ne  l’accepta 
point  fans  répugnance  ; d’autant  plus  que  c’étoit  fe  charger  tout-àda 
fois  de  celui  de  Maître-d’Hôtel,  & de  plufieurs  autres,  car  la  mort  n’avoit 
pas  plus  refpeété  les  Officiers  que  les  Matelots  fur  ce  Bâtiment.  Cependant 
l’indulgence  fur  laquelle  il  comptoit  de  la  part  d’un  fort  généreux  Com- 
mandant, & quelques  avantages  attachés  à ce  porte,  lui  firent  abandonner 
l'Office  de  Chirurgien.  Le  5,  les  deux  Vaifleaux  firent  voile  au  Cap  Lopez, 
pour  y renouvelier  leur  provifion  d'eau  & de  bois,  dans  le  defTein  de  fe  ren- 
dre immédiatement  aux  grandes  Indes. 

La  Baye  du  Cap  Lopez  ert  une  Station  sûre  & commode.  On  y jetta  l’ancre 
fjr  vingt  brades,  à la  même  dirtance  du  Cap,  ou' on  avoit  Nord-Oueft  ç|uart 
au  Nord,  & du  lieu  de l’aiguadc , qui  étoit  Sud-Elt  quart  à l’Eftj  c’eft-à  direà 
un  mille  & demi  de  l'un  & de  l’autre.  En  entrant  dans  la  Baye , on  avoit  amené  le 
Cap  SuJ-Oueft,  pour  éviter  un  écueil  qui  ert  marqué  dans  la  plûpart  des 
Cartes  & qui  porte  le  nom  de  Banc  du  Français.  Il  ert  éloigné  du  Cap  d’en- 
viron une  lieue  & demie  au  Nord-Nord-Efî.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  n’ert  pas  le  feul  Banc  qu’il  y ait  entre  ce  lieu  & la  Côte  au  Nord.  Le  Cap 
cft  lias , mais  efearpé , quoiqu’il  paroirte  revêtu  de  beaux  arbres.  Les  Habitans 
font  d'un  caraélère  doux  & humain.  Us  ne  fc  vendent  jamais  les  uns  les  au- 
tres. Leur  timidité  ne  leur  permet  guères  de  fe  préfenter  à bord.  Ils  ont 
même  leurs  habitations  afil-z  loin  du  rivage  ; & l’Auteur  juge  qu’ils  ont 
été  dégoûtés  du  Commerce,  par  la  mauvaile-foi  de  quelques  Marchands  de 
l’Europe. 

Lors  qu'ils  le  rencontrent  entr’eux,  leur  manière  de  fe  faluer  ert  en  fc 
frappant  deux  ou  trois  fois  les  mains  l’une  contre  l’autre.  Devant  leurs  Supé- 
rieurs & devant  les  Vieillards  ils  mettent  un  genouil  à terre.  & lèvent  leurs 
mains  à la  hauteur  de  l’épaule.  Enfuite  prelTant  trois  fois  celles  de  la  perfon- 
ne  qu’ils  remettent,  ils  fe  profternent,  & frappent  [trois  fois]  de  leurs  pro- 
• près  mains  l’une  contre  l’autre.  S’ils  veulent  vous  marquer  une  affeélion  ex- 
traordinaire , 

(s)  Il  n’cft  fait  mention  dans  l'Original  ni  ment  qu’iis  paffürcnt  l'après-midi  dans  le  ca- 
rte promenades  ni  de  colation  ; mais  feule-  binet  du  jardin.  R.  d.  E. 
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traordinaire , ils  vous  lèvent  les  mains  auffi  haut  que  les  leurs  peuvent  s’éten- 
dre. Plufieurs  Nègres  de  leur  Nation  portent  des  noms  Européens , qu’ils  ont 
empruntés  des  Marchands  dont  ils  ont  été  fatisfaits , & fe  croyent  fort  heu- 
reux d’avoir  obtenu  cette  efpèce  d’adoption.  Ils  ne  follicitent  point  une  fi 
haute  faveur  fans  avoir  reconnu  , dans  celui  qui  l’accorde,  quelque  qualité 
qu’ils  admirent,  ou  fans  s’étre  imaginés  qu’ils  ont  avec  lui  une  forte  de  reflem- 
blanceou  de  fympathie  (/>).  Comme  ils  ne  fe  préfentent  pour  le  Commerce 
qu’en  familles  ou  en  Tribus,  chaque  troupe  eft  conduite  par  un  Chef  qui  ai- 
me à fe  diftinguer  par  quelque  imitation  de  notre  parure.  La  manière  dont  il 
porte  fa  perruque , fon  chapeau,  fes  hautes-chauffes,  donne  un  fpeftacle  beau- 
coup plus  ridicule  que  la  nudité  de  fes  Compagnons. 

Un  de  ces  Chefs  Nègres,  nommé  Jacobus , qui  prenoit  le  titre  de  Roi 
fans  en  connoître  le  fens , fe  rendit  à bord  du  Swallow,  accompagné  de  quel- 
ques Nègres  qui  paroifioient  lui  porter  beaucoup  de  refpeft.  Il  a voit  une  vieil- 
le perruque  de  Matelot,  tournée  de  bas  en  haut,  une  demi  - paire  de  hautes- 
chaufles,  une  camifole  déchirée , un  chapeau  à demi-pourri.  Chaque  fois  qu’il 
bûvoit,  deux  de  fes  gens  tenoient  une  ferviecte  fufpendue  devant  fon  vifage, 
afin  qu’on  ne  pût  l’appercevoir.  Cet  ufage,  dit  Atkins,  préfente  un  air  de 
grandeur,  & paroît  emprunté  de  quelque  grand  Monarque  voifin;  celui  peut- 
être  du  Monomotapa.  Cependant  à mefure  que  Jacobus  & fes  Compagnons  fe 
reflentirent  des  vapeurs  de  l’eau-de-vie, dont  ils  avaloient  de  grandes  rafades, 
le  refpeft  fut  oublié.  Mais  un  incident  fort  étrange  vint  troubler  leur  joie. 
Le  Vaifleau  ayant  arboré  tous  fes  Pavillons  & fait  quelques  décharges  de  fon 
artillerie  à l’occafion  d’une  Fête  Nationale  qui  tombe  au  29  de  May , un  autre 
Chef  qui  étoit  au  rivage  & qui  s’imagina  qu’on  rendoit  ces  honneurs  à Jaco- 
bus, conçut  une  fi  furieufe  jaloufie,  que  dans  fon  abfence,  il  fe  faifit  de  fes 
biens  & de  fes  femmes  , il  but  fon  eau-de-vie , il  maltraita  fes  gens  & mit  le 
feu  à fa  maifon.  La  lumière  de  l’Incendie  n’apprit  que  trop  au  malheureux 
Jacobus  l’outrage  & le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Il  fe  hâta  de  retourner  à terre. 
Mais  lorfqu’on  s’attendoit  fur  les  deux  Vaifleaux  à de  cruels  effets  de  fon 
reffentiment , on  fut  furpris  le  lendemain  de  voir  les  deux  ennemis  parfaite- 
ment réconciliés. 

Les  Nègres  du  Cap  Lopez  connoiflent  peu  l’ufage  des  armes  à feu , parce 
que  n’ayant  prefqu’aucun  Commerce , ils  ne  peuvent  fe  procurer  des  fufils  ni 
de  la  poudre.  Leurs  armes  font  la  zagaye,  l’arc  & la  maflue.  Une  bataille 
paffe  entr’eux  pour  fanglante,  lorfqu’il  y périt  fix  ou  fept  combattans.  Ils  fi- 
rent payer  aux  Anglois , pour  le  bois,  un  vieuxdrap  de  Guinéela  brafle.  L’eau 
fut  accordée  gratis.  Elle  eft  aifée  à prendre  & à charger  ; mais  c’eft  une 
eau  dormante , qui  n’eft  pas  de  fi  bon  goût  que  celle  de  fource.  Les  Anglois 
achetèrent  ici  de  la  cire  pour  en  faire  des  bougies , dans  la  difette  de  chan- 
delles qu’ils  fouffroient  depuis  long-tems.  Le  Cap  Lopez  eft  un  lieu  com- 
mode pour  les  Vaifleaux  de  Guerre , lorfqu’ils  fe  difpofent  à quitter  la  Côte 
d’Afrique. 

Le  5 de  Juin,  on  leva  l’ancre,  avec  de  petits  vents  Sud,  mêlés  alternati- 
vement de  calmes.  Un  brouillard  épais  fit  perdre  la  vûe  du  Swallow  jufqu’à 
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51  l’Ifle  d’Annobon,  où  le  Weymouthcroifa  pendant  quelques  jours  [inutilement] 
pour  le  rencontrer.  Sa  Navigation  fut  continuée  fort  heureufement  pendanc 
tout  le  cours  du  mois.  Le  1 de  Juillet, il  tomba  au  Cap  Saint-Auguftindu  Bré- 
fil , & le  4 , il  jetta  l’ancre  dans  la  Rade  de  Fernambuc , lieu  célébré  pour  le 
Commerce,  dans  la  Province  de  Balua  ( q ). 

Le  12  il  quitta  le  Bréfil  (r) , à la  faveur  des  vents  de  commerce.  Le  3 d'Août 
il  arriva  dans  la  Baye  deCarlifle  à la  Barbade  , d’où  il  partit  le  9,  après  y 
avoir  pris  des  rafraîchiflemens.  Le  23 , il  jetta  l’ancre  dans  la  Rade  de  Porc- 
Royal  à la  Jamaïque.  Le  Swallow  y étoit  arrivé  depuis  huit  jours.  Mais  le  28 , 
un  furieux  ouragan  brifa  leurs  mâts , & leur  caula  tant  de  dommage , qu'ils 
eurent  befoin  de  flx  mois  pour  le  réparer. 

Le  1 de  Janvier,  les  deux  Vaifleaux  levèrent  l'ancre,  pour  l'aller  jetter 
aux  Kays,  où  ils  s’arrêtèrent  jufqu’au  7 de  Février.  Leur  embarras  fut  ex- 
trême à gagner  Port-Morant.  Ils  employèrent  fix  ou  fept  jours  dans  un  paf- 
fage  de  douze  lieuè's , perfuadés  qu'après  cette  fatigue , la  principale  difficulté  ’ 
J5“feroit  vaincue,  parce  que  la  Mer  eft  douce  & unie  fous  Hifpaniola  [&  que 
fouvent  elle  détourne  les  vents  réglés  à l’avantage  des  Vaifleaux  qui  y paflent.] 
Cependant  ils  furent  encore  arrêtés  quatre  jours  par  des  calmes.  Le  17,  ils  ar- 
rivèrent à la  petite  Ifle  de  Novajla , où  les  Jamaïquains  vont  à la  chaflc  des 
Guanes.  Le  19,  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  Donna  Maria,  qui  eft  à la  Pointe 
Oueft  d’Hifpaniola , refiource  ordinaire  des  Vaifleaux  de  Guerre  lorfqu’ils 
ont  befoin  d’eau  & de  bois.  Ils  remplirent  leurs  tonneaux  dans  une  Vallée, 
éloignée  d’un  mille  au  Sud  des  deux  montagnes  brunes.  L’eau  y eft  fort  bon- 
ne ; excepté  dans  certains  vents  qui  font  pafler  les  flots  de  la  Mer  par-def- 
fus  la  Barre.  Mais , plus  près  des  deux  monts , on  trouve  deux  autres  four- 
ces  où  l’Inondation  de  la  Mer  n’arrive  pas  fi  facilement.  Les  Angiois  achetè- 
rent dans  cette  Vallée,  de  la  chair  de  porc  falée,  de  deux  François  du  petit 
Goave. 

En  fortant  de  la  Baye  , un  vent  Sud  fort  impétueux  les  pouffa  bientôt 
entre  le  Cap  Saint-Nicolas  & Maize , où  ils  trouvèrent  des  vents  plus  doux , 
& un  Courant  favorable , formé  par  l'ancien  Détroit  de  Bahama  & la  difpofi- 
tion  des  Mes. 

Le  26,  près  de  l’Me  d'Heniago,  ils  retrouvèrent  le  véritable  vent  de  com- 
merce, Eft  demi-Nord.  Le  28,  ils  découvrirent  les  Rocs  nommés  Hogfties , à 
vingt  & un  degrés  trente-huit  minutes , c’eft-à-dire  , fuivant  leurs  obferva- 
rions,  un  peu  plus  Nord  que  dans  les  Cartes.  Le  même  jour  à midi,  ils  arri- 
vèrent aux  Quais  d'Æin , Rocs  qui  s’élèvent  un  peu  au-deflus  de  l’eau  , & 
vers  la  nuit,  iis  relâchèrent  à rifle  du  Puits.  Enfin  la  dernière  Me  d’où  ils 
entrèrent  en  pleine  Mer  fut  le  Kay  de  Watlin , à vingt-quatre  degrés  du 
Nord.  Le  vent  de  commerce  ne  les  abandonna  point  juiqu’à  trente-deux 
degTés,  mais foible  depuis  le  27c;  ce  qui  venoit,  fuivant  l’opinion  d’Atkins , 
de  l’oppofition  continuelle  des  vents  variables. 

Depuis  le  26Ç  jufqu’au  37c  degré  de  latitude, en  fuivant  le  Nord  jufqu’â 
la  Virginie , ils  virent  flotter  chaque  jour  autour  du  Vaiflèau  une  grofle 
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(?)  ■dngl-  Bahia  d-  K-  jour  pl“!  forts»  * foulevoient  extrêmement 

( r ) Ângt . parce  que  les  vents  régies  les  flots  dans  la  Rade.  R.  d.  E. 
foufflant  vers  la  Côte , devenoicnc  de  jour  en 
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quantité  de  ce  que  les  Anglois  appellent  Gulf-fVetd,  c’efl-à-dire  Herbe  iSr 
Golfe , & qui  diminuoit  à proportion  de  la  diltance  de  la  terre.  On  lui  a 
donné  ce  nom,  parce  qu’elle  paroît  venir  des  BalR-s  de  la  1- bride,  & l'on 
prétend  qu’il  s’en  trouve  jirlqu'à  trois  ou  quatre-cens  lieues  au  Nord-Elt  du 
Continent.  Atkins  croit  pouvoir  en  inférer  la  continuation,  quoiqu’infenfi- 
ble,  de  quelque  Courant , qui  s’étend  plus  loin  au  Nord  qu’au  Sud  dans  ces 
latitudes.  Au  contraire  , dans  les  latitudes  du  Nord  plus  éloignées,  les  Mers 
près  du  Continent , ont  une  tendance  lènfible  au  Sud;  ce  qui  parole  démon- 
tré par  ces  lfles  de  glace  qui  font  poufïees,  pendant  tout  l’Eté,  du  Nord- 
Oueft  au  long  des  Côtes  de  Terre-Neuve,  jufqu’à  la  Nouvelle  Angleterre. 

A u Nord  dc-s  Bermudes , les  vents  deviennent  variables , & plus  violerrs 
à mefure  qu’on  avance.  Les  deux  Vai  fléaux  elTuyèrenc  au  foixante-huitiè- 
me  degré  de  latitude  un  vent  Nord-Oueft  qui  les  jetca  dans  le  dernier’ 
défordre;  & pendant  quinze  jours  ils  eurent  une  fi  groiîe  Mer,  qu’ils  fu- 
rent occupés  fans  celle  à la  pompe.  Ils  arrivèrent  en  Angleterre  au  mois 
d’Avril  1723. 

CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Chevalier  Dci-Marcha's  en  Guinée  & aux  IJles  voijinet. 

C’EST  au  Père  Labat  qu’on  doit  la  publication  de  ccs  Mémoires , entre 
plufieurs  autres  qu’il  fait  profellion  d’avoir  recueillis  foigneufement  en 
France  & en  Portugal , pour  l’éxécutbn  du  deflein  qu’il  avait  formé  , de 
donner  la  Defcription  de  tout  le  Continent  d’Afrique.  [II  prétend  que  toustj» 
ces  mémoires  font  pleins  de  quantité  de  chofes  nouvelles  & curieufes  par 
rapport  à fon  Plan.  Ceux-ci  commencent  où  finiflbit  fon  premier  Ouvrage 
fur  l’Afrique  Occidentale,  c'eft  à-dire  , au  Cap  de  Sierra-Léona,  d'où  ils 
nous  conduifent  jufqu’au  Cap  Gabon  & à Corifco,  nouvel  établidement  des 
Nègres , dans  ce  Païs.  Sans  ce  fecours , il  auroit  abandonné  fon  deiTein , 
qu’il  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  remplir  entièrement  avec  les  autres.  Ce 
fut  le  hazard  qui  lui  procura  la  connoiifance  du  Chevalier  Des- Marchai* 
grand  homme  de  Mer , qui  a fait  plufieurs  voyages  en  Afrique,  & en  Amé- 
rique, & qui  revenoit  jiiilement  alors  de  la  Côte  de  Guinée  , & de  Cayen- 
ne, où  la  Compagnie  qui  fait  ce  Commerce  en  France,  l'avoit  envoyé.  Il 
avoit  multiplié  & reftifié  dans  ce  Voyage,  les  Obfervations  qu'il  avoit  fai- 
tes dans  plufieurs  autres  ; & le  Père  Labat,  qui  nous  en  donné  la  relation 
en  IV.  Volumes  in  oélavo  (a)  , n'aura  pas  manqué  d'y  faire  ufage  des  au- 
tres matérieux  qu’il  avoit  raflemblés.  ] 

Le 


(«)  imprimés  i Paris  en  1730;  & réimprimés  qu’aux  Ouvrages  dont  ii  n'cit  que  I Editeur  ; 
* Amftcrdam  en  1731 , avec  quantité  de  Car-  ou  du  moins , le  doute  ne  doit  tomber  que 
tes  &.  de  Figures  ; |,  quelque  jugeaient  quontjifur  les  remarques  qu'il  n a pû  s'empêcher  d y 
porte  de  fa  lidélité  dans  fes  propres  obferva-  mêler.  Mais  cette  difficulté  même  doit  s'é- 

tions, il  ne  pareil  pas, comme  on  l'a  déjà  re-  vanouir  fur  tous  les  articles  où  I on  diùingue 
marqué . que  la  défiance  doive  s'étendre  juf-  alternent  l'ouvrage  d'autrui,  de  fes  Commentai- 
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Le  Chevalier  Des-Marchais  avoit  obfervé  avec  foin  tout  ce  qui  s’étoic  of- 
fert à fa  curiofité  dans  les  l’ays  Eirangcrs.  Peu  de  pcrfonnes  avoient  réuni 
autant  de  qualités  naturelles  & acquifes.  Il  avoit  la  pénétration  aifée  & le 
fens  fort  droit , avec  une  ardente  pallion  de  s'infiruire.  II  étoit  habile  Def- 
(inateur,  bon  Géomètre,  excellent  homme  de  Mer;  & ce  qui  eft  peut- 
être  encore  plus  clTentiel  pour  les  Voyages,  il  fçavoit  la  plupart  des  Langues 
qui  font  en  uùge  lous  les  Côtes  d’Afrique.  Un  avantage  li  extraordinaire 
le  mettoit  en  état  de  pénétrer  la  vérité  par  lui-même, & de  faire  des  décou- 
v.rtes  auxquelles  on  ne  peut  guéres  fe  llattcr  de  parvenir,  quand  on  a bc- 
foin  du  roiniltère  d’un  interprète.  Les  mêmes  talens  , joint  à la  dou- 
ceur naturelle  de  fon  earaêlcre  , lui  ouvroient  un  accès  facile  à la  Cour 
des  Rois  & de  tous  les  Princes.  Auifi  toutes  les  entreprifes  curent-elles  un 
heureux  fuccès. 

Comme  le  principal  Commerce  des  François  fur  cette  Côte,  eiT  à Juida 
(£),  Des-Marchais  s’eft  attaché  particuliérement  à décrire  ce  petit  Etat, 
iès  Ufages,  fon  Gouvernement,  fes  Loix  & fa  Religion.  Il  l’a  fait  avec 
tant  d’éxa&itude  qu’il  feroit  difficile  d’y  rien  ajoûter.  Il  étoit  à Juida  , peu 
avant  la  deftruélion  de  ce  Royaume  par  les  Dahumays.  I.abat  rapporte  quel- 
que chofe  de  cet  événement  dans  fa  Préface.  Mais  il  eft  raconté  avec  plus 
d’étendue  dans  le  Voyage  du  Capitaine  Snellgrave,  qui  efl  à la  fuite  de  ce- 
lui-ci. En  général,  la  Relation  du  Chevalier  Des-Marchais  ne  contenant 
guéres  que  la  Delcription  du  Pays  & des  Ilabitans,  offre  peu  de  matière  en 
qualité  de  Journal  (c).  Des  quatre  Volumes,  les  deux  premiers  regardent  la 
Guinée,  & les  deux  autres  la  Cayenne.  Ils  font  remplis  de  Cartes  Géogra- 
phiques & de  Figures.  Les  Cartes  font  de  M.  Danville,  Géographe  d'un 
mérite  connu  ( <i).  Les  Figures  ont  été  gravées  fur  les  dcifeins  du  Chevalier 
£î“  Des- Marchais , font  d’un  goût  fort  délicat.  ] 

Telle  eft  l’idée  que  la  Préfacé  de  Labat  nous  donne  de  l’Auteur  & de 
l'Ouvrage.  On  fe  contentera  ici  de  prélèncer  les  deux  premiers  Tomes  au 
Leéieur,  en  réfervant  les  deux  autres  pour  la  partie  de  ce  Recueil  qui  re- 
gardera î'Amérioue. 

Le  premier  eltdivifë  en  douze  Chapitres,  fous  les  titres  fuivans(e).  I.  Départ 
du  Chevalier  D s-Marcha:s  du  I Iuvre  de  Grâce  ; Defcripuon  de  ce  Port;  Voyage 
jufqti’au  Portde  l’Orient.  II.  Du  Port-Louis  , de  l’Orient  & des  Cargaisons  ordi- 
naires pour  le  Commerce  de  Guinée.  111.  iilesde  Madère  & del’orto-Fanto; 
variation  de  l’Aiguille;  Royaume  de  Burré.  IV.  Route  depuis  Sierra-Léona 
jufqu’au  Cap  Monte  ; Defcriptionde  ce  Pays.  V.  Du  Cap  Monte  & fon  Com- 
merce. VI.  Defcription  du  Cap  Mefurado.  VII.  Projet  pour  y former  un  Eta- 

bliflement. 


rc* . fi  plus  encore  Sir  ceux  cil  Ton  témoi-pta- 
gc  fc  trouve  d’accord  avec  celui  de  piurteun 
autres  Voyageurs  D’ailleurs  nous  examine- 
ront dans  un  autre  lieu,  fi  !a  prétention  qui 
s’eil  répandue  à fou  défavantage,  eft  établie 
fur  «le  juttes  fon Jemcns.  1 R.  i.  T. 

(t)  Les  François  écrivent  & prononcent 
Juin;  nos  Auteur-  Wh'dax c,  en  aveitiifant, 
en  note  que  le  vrai  nom  s 11  FiJu.  ,,  Ce  il  ainfi  „ , 
ajoutent  ils , „ que  les  Européens  défiguient  les 
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„ noms  étrangers  „.  Le  TraJuéteur  a appa- 
remment, voulu  fe’  rapprocher  des  Anglnis, 
fan,  s éloigner  beaucoup  do  François;  mais  la 
vérité  n’y  gagne  rien.  R.  d.  E. 

(v  ) jfngi.  à un  extrait.  P»,  d.  E. 

(d)  -dngl.  dont  les  ouvrag-s  font  d’un  rase 
mérite.  R d.  E. 

(O  Dans  celte  Edition,  on  a un  peu  ré- 
formé ces  Titres  fur  l’Original  môm*  du  P. 
Labat.  R.  d.  E. 
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bliflement.  VIII.  Route  jufqu’au  Cap  Palmas , & defeription  de  la  Côte.  IX.  Def- 
cription  du  Cap  Palmas , & du  Pays , jufqu’au  Cap  Des  trois  Pointes,  (J)  X.  Cô- 
te d'Or;  defeription  du  Pays  ( g)  jufqu’au  Château  de  la  Mine.  XI.  Château 
de  la  Mine  ; hiftoire  de  cet  Etabliflemenc.  XII.  Des  mœurs  & des  coutumes 
des  Peuples  de  la  Côte  d’Or. 

Le  fécond  Volume  contient  auffi  douze  Chapitres.  I.  De  la  Rivière  de 
Volta;  bornes  anciennes  & nouvelles  du  Royaume  d’Ardres,  (ou  d’Ardra.) 

II.  Du  Royaume  de  Juda  (c’eft-à-dire  Juida ) (A);  fa  fituation , fon  étendue, 
fon  terroir.  III.  Barre  de  Juida;  Village  de  Grcgoua-,  Ports  des  François  &des 
Anglois.  IV.  Ville  de  Xavier , ( ou  de  Sabi.)  V.  Rois  de  Juida,  leur  éducation, 
leur  couronnement , leurs  occupations , leurs  revenus , & leur  mort.  VI.  Com- 
merce de  Juida;  Traité  de  neutralité  entre  les  quatre  Nations  Européennes 
qui  exercent  le  Commerce  à Juida.  VII.  Religion  de  Juida.  VIII.  Manières  & 
coutumes  de  Juida  IX.  [D’un  Peuple  appelle]  Malays.  X.  Royaume  d'Ardres.  *5* 
XI.  Difficultés  entre  les  François  & les  Ilollandois.  XII.  Ambaflade  du  Roi 
d’Ardres  au  Roi  de  France.  On  peut  joindre  ici  à ces  articles  le  premier 
Chapitre  du  troificme  Volume,  où  l’Auteur  rapporte  fon  Voyage  à l’Iflc  du 
Prince,  avec  la  defeription  de  cette  Ifie,  & de  celles  de  Saint-Thomas  & 
d’Annobon. 

Les  Planches  du  premier  Tome  font,  1.  Une  Carte  de  la  Côte  de  Guinée. 

2.  Vûes  d'Oueflant,  de  Porto-Santo  & des  Selvages.  3.  Vûe  duCap-Verd  «St 
de  la  Rade  de  Corée.  4.  Monftre  Marin.  Dorade.  5.  (i)  Trompes  de  Mer;  Be- 
calTes  de  Mer.  6.  Autre  Trompede  Mer.  Diable  de  Mer;  forte  de  Raye.  7. 
Vûe  du  Cap  Monte.  8.  Cap  Mefurado  ; entrée  de  la  Rivière.  9.  Mai- 
fons  des  Nègres  du  Cap.  10.  Poiflon  extraordinaire  du  Cap.  n.  Entrée  de  la 
Rivière  de  Seftre  12.  Vûes  delà  Rivière  de  Seftre.  13.  Cap  Apollonia;  les 
trois  Forts  d’Akara,  & vûe  de  Juida.  14.  Forts  de  Saint- Georges  de  la  Mine 
& du  Cap-Corfe. 

Planches  du  fécond  Tome;  r.  Carte  de  Guinée  depuis  Iflini  jufqu’au 
Royaume  d’Ardra.  2.  Carte  du  Royaume  de  Juida.  3.  Vûe  de  Juida.  4.  Poif- 
fon  nommé  Lune.  5.  Forts  Européens  de  Juida.  6.  Comptoirs  de  Xavier.  7. 
Couronnement  du  Roi  de  Juida.  8.  Punition  de  l’Adultère  à Juida.  9.  Favori 
du  Roi  de  Juida,  fon  fépulchre.  10.  Agoye,  Dieu  des  confeils.  11.  Procef- 
fion  au  grand  Serpent,  pour  le  Couronnement  du  Roi  de  Juida.  12.  Habits  & 
armes  des  Nègres.  13.  Pois  de  Juida. 

(f)  Angl.  Trcs-Puntai.  (i)  Angl.  Whidaw. 

[g)  Ar.gi.  jufqu'ù  Mina.  (i  j Angl.  Colomncs  d'eau. 

s.  1. 

Voyage  de  P tuteur  depuis  le  Havre  de  Grâce  jufquau  Royaume 
de  Juida , é?  de-li  jujqu'à  f IJle  du  Prince. 

CE  fut  le  Dimanche , 6 d’ Août  1724,  que  le  Chevalier  Des-Marehais  mit 
à la  voile  dans  la  Frégate  ]' Expédition.  Mais  il  fut  obligé  de  jetter  l’an- 
cre dans  la  Rade,  pour  attendre  piufieurs  de  fes  Matelots  qui  dépenloienc 
à terre  l’argent  qu’ils  avoient  reçu  d’avance.  Le  8 , fon  Equipage  fe  trouvant 
complet,  ilfe  mit  en  Mer.  Le  10,  il  rencontra  fept  Bàtimens , deux  defquels 

avoient 
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avoient  perdu  leur  grand  mât.  Le  14.,  étant  à deux  lieues  de  l’Ifle  d’Ouef- 
fant,  on  eut  befoin  de  précaution  pour  éviter  les  Rocs  dont  elle  eft  en- 
vironnée (a). 

L’IstE  d’OuelTant  n'a  que  trois  lieuës-de  tour.  Elle  eft  entourée  de  plulieurs 
autres  petites  Ifles , dont  chacune  a fon  nom  particulier , mais  qui  prennent 
toutes  enfemble  celui  de  la  principale.  Leur  fltuation  ell  à la  Pointe  Occi- 
dentale de  la  Bretagne.  Les  Bâtimens  qui  font  voile  à Breft,  au  Port-Louis, 
& dans  d’autres  Porcs  au  Sud,  ne  manquent  point  de  s’en  approcher,  pour 
régler  de-là  leur  route,  & fe  garantir  des  dangers  de  la  Côte.  Quoique  rifle 
d’Oueflant  foit  allez  bien  peuplée,  elle  n’a  qu’un  petit  nombre  de  Villages, 
& un  ancien  Château , où  les  Habitans  fe  retirent  lorfqu’ils  redoutent  quel- 
que attaque  qui  furpaffe  leurs  forces.  La  plûpart  font  des  Pêcheurs , qui  ont 
leurs  Barques  dans  un  petit  Port  où  de  plus  gros  Bâtimens  ne  peuvent  être 
reçus  (6). 

Le  16,  on  paffa devant  Glenan  &Pemark,  en  fe  gardant  de  trop  appro- 
cher de  ces  Ifles  dangereufes.  Le  Jeudi  17  d’Août,  on  jetta  l’ancre  aune 
lieue  de  Grovais  (c),  dans  un  brouillard  fort  obfcur  (J). 

Grovais  eft  une  petite  Ifle  vis-à-vis  l’embouchure  du  Blavet.  L’ancrage  y 
eft  bon,  mais  à certaine  diftance,  car  elle  eft  prefque  enfoncée  dans  un  cercle 
de  Rocs , aufli  dangereux  pour  les  Vaifleaux  qu’utiles  à la  sûreté,  des  Habitans. 
La  pêche  des  Congres  ou  des  Anguilles  de  Mer  y eft  fort  abondante.  Le  jour 
fuivant  on  entra  au  Port-Louïs. 

L’Expédition  étoit  obligé  de  relâcher  dans  ce  Port,  non-feulement 
pour  y décharger  des  cordages , mais  pour  prendre  les  marchandées  qui  dévoient 
fui  fervir  en  Guinée  à l'achat  de  cinq-cens  Efclaves.  L’Auteur  en  donne  le 
mémoire. 

( e)  Car  gai  fon  four  la  Guinée. 


(/)  Komis  ou  Bujis,  - - 20000  livres.  Fufils,  ....  200 

Contrebrode  , - - * - - 2000  livres. 

Platilles  de  Hambourg,  - - 1500  pièces.  Cuivre  en  balïïns.  éooliv. 

Guineas  blanches  de  30  aunes , 100  pièces.  Poudre  à tirer,  - 2000 

Baftas bleus, -50  pièces.  Fer  en  barre,  - lootS 

Salamporis  blancs , de  quatorze Corail , - - - • 50 

ou  15  aunes,  - - - * - 250  pièces.  Cailles  de  pipes  - - - - 

Indiennes  à grandes  fleurs , - - 150  pièces,  de  Hollande,  - 50 

Douettes ,- 50  pièces.  AlTortiment  de  Raflade  & 

Garas,  - --  --  .--40  pièces,  de  Verroterie  de  différente» 

Tapfals  ,-- 40  pièces,  couleurs. - 

Outre  les  marchandées , qui  font  chargées  pour  un  but  fixe , on  ne  court 

aucun 


(«1  Voyage  de  Des- Marchais.  I.  Vol.  pag. 
15  ÿ /aie.  Edit,  de  Paris. 

(b)  Ibid.  pag.  21.22. 

(c)  Ix  Père  Labat  écrit  Grouais. 

(d)  Ibid.  pag.  13. 


(r)  Le  Traducteur  a fait  plufieuis  fautes 
dans  ce  Mémoire.  & après  fes  Auteurs  & de 
fon  chef;  on  les  a corrigées  fur  l'Original  du  Père 
Labat  , Vol.  I.  pag.  ;3.  25.  fc?  Juiv.  R.  d.  E_ 
U")  eângi.  Lalat  Cauris,  Bouges  B-  d.  E. 
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aucun  rifque,  en  panant  pour  la  Guinée,  d'en  prendre  beaucoup  davantage, 
parce  qu'on  peut  trouver  l’occafion  de  faire  des  échangés  pour  de  l'Or,  de 
l’Vvoirc  & dcl’ Ambre-gris.  On  peut  y envoyer  auffi  des  chapeaux  [ fins  ] , des 
merceries  & de  la  vaiffellc d’étain  ,des  foyes , des  mouffelines , ( g ) de*  calicots 
fins,  des  criftaux,  des  liqueurs  & des  vins  de  différentes  fortes,  de  la  farine 
& du  fucre.  Les  Nègres,  dont  la  paffion  eft  d'imiter  les  Européens,  aiment 
afe  fournir  de  toutes  ces  commodités.  D'ailleurs  les  Européens  mêmes,  qui  font 
établis  dans  le  Pays , ne  s'en  accommodent  pas  moins  volontiers. 

Les  Iiujis , font  le  principal  article  d'une  Cargaifon  pour  la  Gainée.  Ce 
font  de  petites  coquilles  qui  fe  pèchent  aux  Lies  Maldives,  & qui  fur  la 
Côte  de  Guinée, prennent  le  nom  de  Kowris.  On  en  diftinguedeux  fortes  , 
les  grandes  &,  les  petites  ; mais  les  dernières  font  les  plus  eftimées.  Les  deux 
fortes  paffent  pour  mennoie  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique  au  Sud 
du  Sénégal , & même  dans  quelques  Pays  des  Indes  Orientales.  On  expli-, 
quqra,  dans  un  autre  lieu , de  quelle  manière  elles  font  reçûes  en  compte. 
Ixs  Ilollandois,  depuis  qu'ijs  font  en  poffefiion  de  Ceylan,  jouifTent  pref- 
qu’entièrement  de  ce  Commerce. 

Les  riatilhs  de  Hambourg  font  une  forte  de  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  cette  Ville  & dans  d'autres  endroits  de  l’Allemagne,  mais  fort  in- 
férieure.. aux  Platilles  de  Bretagne. 

Les  Guincas , les  Salamparts , les  Daftas , les  Garai,  les  Douettes,  les 
Tapfils , & d'autres  toiles  qu'on  porte  en  Afrique  viennent  des  Indes  Orien- 
tales. Elles  font  toutes  de  coton,  blanc,  bleu,  ou  rayé,  de  différentes  lon- 
gueurs & de  différentes  largeurs. 

Tout  le  cuivre  ou  le  léton  qui  fetranfporte  en  Afrique  eft  en  (A)  Chaudrons 
& en  Batlins,  depuis  trois  livres  de  poids  jufqu’à  fix,  ou  huit. 

A l’égard  de  l'cau-de-vie,  les  Nègres  en  jugent  parfaitement,  parce  qu'ils 
l’aiment  à l'excès.  11  ne  faut  pas  efpérer  de  leur  faire  prendre  du  rum  pour 
de  bonne  eau-de-vie  de  France,  qui  fe  porte  en  petits  barrils,  qu’on  nomme 
des  ancres , & qui  tiennent  environ  fix  gallons  ou  vingt-quatre  pots.  Quoi- 
que ( i ) l’évaporation  foit  plus  grande  dans  ces  petits  Vaiffeaux , elle  elt  com- 
penfée  par  la  commodité  du  tranfport. 

La  poudre  à tirer  doit  être  particulièrement  pour  les  petites  armes.  Les 
Nègres  ( k ) , qui  font  habiles  tireurs , en  confument  beaucoup. 

K n verrerie,  UCoiurebiode  eflunefortede  coliers  de  différences  grandeurs, 
qui  fe  font  à Venife,  & qui  tirent  leur  nom  de  leurs  rayes  de  couleurs  diffé- 
rentes , fur  un  fond  blanc  ou  noir.  L’ufage  des  Nègres  eft  d’en  faire  des  cein- 
tures à leurs  enfans  jufqu’à  un  certain  âge. 

On  demande  moins  de  fer  en  Guinée  qu’au  Sénégal,  parce  que  dans  cette 
dernière  Contrée  les  Nègres  fabriquent  leurs  propres  uftenciies,  tels  que  des 
épées,  des  crocs,  des  haches,  &c.  au  lieu  que  les  Nègres  de  Guinée  aiment 
mieux  les  acheter  tout  faics,  des  Vaiffeaux  d'Angleterre  & de  Hollande.  Les 
barres  qui  fe  vendent  en  Guinée  font  plus  courtes  que  celles  qu'on  envoyé 
au  Sénégal  & fur  la  Gambra.  Elles  n'ont  communément  que  lept  pieds  de 
long , deux  pouces  de  large , & quatre  pouces  d’épaiffeur. 

Quelque 

( «■■)  Labat,  des  Indienne!.  R.  d.  ?..  (1)  Lsbat  & Jngl.  le  coulage.  R.  d,  E. 

(ï)  Lajn  & Jn^i.  cnllaffins  feulement.  (k)  Lukat.  ijui  font  grands  tirailleur».  R.d.E. 

ft.  d.  E. 
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Qvo  1 que  les  Nègres  faflbnt  des  pipe»  de  leur  terre  & dans  leur  Pays , il» 
font  paffionnès  pour  Tes  pipes  de  Hollande,  Mais  ils  ne  veulent  que  les  plus 
fines  & méprifent  beaucoup  ks  autres.  Ils  ont  appris  des  Européens  à préfé- 
rer ce  qui  leur  vient  des  Pays  étranger*  aux  commodités  de  leur  Patrie. 

La  corail  & les  grains  de  verre  leur  fervent  à faire  des  bracelets.,  des  co- 
lier* , & d’autres  ornemens , qu’ils  ne  ccffent  pas  de  demander. 

Amis  avoir  achevé  fa  Cargaifon , le  Chevalier  Des- Marchais  mit  à la  voi- 
le du  Porc  de  l’Orient,  le  Lundi  4 Septembre  1724,  à quatre  heures  du  ma- 
J5*tin,  accompagné  du  Protée,  VailTeau  de  la  Compagnie  [qu’on  lui  avoit  don- 
né à efeorter , & ] qui  devoir  fe  rendre  au  Sénégal.  Les  Butimens  qui  font 
deftinés  pour  la  Guinée,  paflent  ordinairement  à Madère  (1),  qu’lis  laiflent 
à gauche , pour  gagner  directement  le  Cap  Monte.  Ceux  qui  vont  au  Séné- 
£r“pal  [ ou  à l'ifle  de  Gorée , ] portent  vers  fille  de  Ténérifç , & la  laiflent  4 
j'Efl.  Ténérife,  remarque  l'Auteur , eft  une  de*  Canaries , qui  furent  décou- 
vertes & conquifes  en  partie , l’année  («)  1405,  par  Béchaneourt  Gentilhom- 
me Normand. 

Le  18  de  Septembre,  à la  pointe  du  jour,  on  découvrit  l’ifle  de  Porto- 
Samo , qui  portoit  Sud-Sud-Efl,  à huit  ou  neuf  lieues  de  diftanoe.  L’Auteur 
en  leva  deux  Plans  ou  plûtôt  deux  VÛes.  Il  pafla  entre  cette  Ille  & eelle  de 
Madère,  c’ell-à-dire,  par  la  plus  dangereufe  partie  de  la  route,  à caufe  des 
Saletins  qui  y croifent  continuellement. 

Le  2 1 , les  deux  Vaiffeaux  fe  trouvèrent  fort  près  des  Selvages , deux  pç, 
rites  Ifles  déferles,  au  Sud-Sud- EU  de  Madère.  Le  fond  du  terroir  en  eft 
fiérile , feule  raifon  apparemment  qui  les  a fait  abandonner  , par  les  Portth 
gais  de  Madère  & par  les  Efpagnols  des  Canaries , aux  Serins  qui  s’y  roulcèi 
plient  en  grand  nombre  ( n ).  Le  24 , le  Protée  n’ayant  plus  rien  à craindre 
des  Corfaires  de  Salé , à vingt-fix  degrés  quinze  minutes  de  latitude  , fe  fé- 
para  de  l’Expédition,  qui  continua  fa  courfe  vers  le  Cap-Monte.  Le  même 
jour , Des-Marchais  , trouva  que  l’aiguille  déclinoit  de  neuf  degrés  au  Nord- 
OuefL  Depuis  les  Canaries , fes  gens  avaient  pris  une  infinité  de  Bonites  , 
poiflon  dont  cette  Mer  eft  remplie  dans  l’efpace  de  quatre-vingt  ou  cent 
lieues  autour  des  Canaries  & de  Madère.  Le  28 , Des-Marchais  fit  deux  ob- 
fervations  fur  la  variation  de  l’aiguille  ; l'une  au  lever , l'autre  au  coucher  du 
Soleil.  Dans  la  première,  l’aiguille  déclinoit  de  fept  degrés  au  Nord-Oueft, 
& dans  l’autre , de  cinq  degrés.  Ainfi  la  différence  étoit  de  deux  degrés  dans 
un  feul  jour  (0  ). 

Le  3 d’Ottobre , à quinze  degrés  trente  minutes  de  latitude,  on  découvrit 
la  pointe  de  Barbarie.  Le  Chevalier,  qui  avoir  employé  beaucoup  de  ténia 
à efeorter  le  Protée,  fut  obligé  de  porter  vers  Gorée,  pour  y prendre  de 
l’eau  & du  bois  (p).  Ce  délai  fut  très-préjudiciable  aux  intérêts  de  Ja  Compa- 
gnie, parce  qu’il  fit  perdre  aux  Capitaines  la  véritable  faifon  pour  faire  voile 
de  Guinée  en  Amérique.  Le  4,  on  apperjut  la  pointe  d'Almadie,  àdeuxlieuês 
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(I)  Labattf  Angl.  doivent reconpaSuc VU-  <?(s)  nesMvçba*  Vol  I.  «K /u/>.  |>a£.  »r. 
te  de  Madère.  R d.  E.  (t  > Giiar  fif  Angl.  ces  delais  font  très  pré- 

(«0  Voyca  l’article  des  Canaries  au  Tome  111.  judiciablcs&c.  parce  qu'ils  font  perdre  auxCa- 
»>(„)  Voyage  de  Des-Marchais,  ubi/u/upag.  pitaincs  &c. 
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& demie  du  Cap-Verd;  & fur  les  fix  heures  du  matin,  on  jetta  l’ancre  près 
des  Forts  de  Corée,  fur  treize  brafles.  Labat  mêlant  ici  fes  réflexions  au 
récit  de  l’Auteur  , s’emporte  contre  la  négligence  de  la  Compagnie  , qui 
ne  fait  point  planter  d’arbres  dans  cette  Ifle , & qui  ne  pente  point  à la 
pourvoir  d'eau.  On  y eft  obligé  de  la  faire  apporter  du  Continent , tandis 
ou'en  creufant  fur  le  Mont  Saint-Michel  pour  y chercher  des  lources  , ou 
faifant  de  bonnes  citernes,  on  pourroit  s’épargner  beaucoup  de  frais  & de 
travail. 

L’Expéd  ition  remit  à la  voile  le  17  d’Oétobre;  & le  même  joue  la  va- 
riation de  l’aiguille  fe  trouva  de  quatre  degrés  au  Nord-Oueft.  Le  26  , on 
prit  un  poiflbn  monftrueux,  inconnu  à tout  l’Equipage.  Le  jour  fuivant , à 
la  hauteur  de  Sierra- Léona , quelques  Matelots  prirent  une  chauve-fouris' de 
la  grofleur  d’une  poule.  On  n’étoit  alors  qu’à  dix  lieues  de  la  terre  ( q ). 

Le  2 de  Novembre,  à deux  heures  vingt-huit  minutes,  cinquante-deux 
fécondés  après  minuit,  on  eut  une  éclipfe  de  Lune,  qui  dura  deux  heures 
trente  minutes  & douze  fécondés.  La  variation  de  l’aiguille,  qui,  le  29 
d’Oèlobrc  étoit  de  quatre  degrés  Nord-Oueft  , & le  30  de  deux  degrés  , 
augmenta,  le  3 de  Novembre,  jufqu  a fix  degrés.  L’Auteur  en  conclud  de 
quelle  nécelîité  font  ces  obfervations  , fur-tout  lorlqu’on  eft  éloigné  de  la 
terre , & dans  des  lieux  où  l'on  a des  Bancs  & des  Courans  à redouter.  Le  9 , 
à fept  degrés  trente-fix  minutes  de  latitude  du  Nord , il  trouva  encore  fa  va’ 
riation  de  fix  degrés.  Le  13  à quatre  heures  après  midi,  il  vit  trois  (r)  jets 
d’eau,  ou  trois  colomnes , d'une  efpéce  trop  extraordinaire  pour  ne  pas  de- 
mander une  defeription.  La  plus  grande  venoit  d’une  nuée  épaifle  , fort 
noire,  & fort  élevée  dans  l’air.  Elle  étoit  tortue,  quoiqu’il  ne  fit  alors  aucun 
vent;  & dans  l’efpace  de  cent  pas  aux  environs,  elle  caufoit  une  fermenta- 
tion dans  la  Mer.  Une  autre  colomne  fortoit  de  la  partie  fupérieure  de  la 
nuée,  & s’engageoit  dans  une  fécondé  nuée  moins  épailTe  & moins  obfcurc 
que  la  première,  mais  beaucoup  plus  balle.  Ce  Phénomène  avoit  duré  quel- 
ques minutes  , lorfque  de  la  fécondé  nuée  , il  fortit  une  colomne  qui  def- 
ccndit  vers  la  Mer , & qui  y caufa  la  même  fermentation  que  la  première  r 
quoiqu'à  deux  cens  toifes  de  diftance.  Enfin  les  deux  colomnes  , après  avoir 
été  fufpendues  en  l'air,  l'efpace  d'une  heure  & demie,  fe  brifèrent,  & prô- 
duifirent  une  pluye  fi  violente,  qu'on  eut  beaucoup  d'embarras  à chafier 
l'eau  du  tiliac.  Le  Vaifleau  n'étant  point  à plus  d'une  demi -lieue  des  deux 
colomnes,  auroit  péri  infailliblement , fi  elles  avoient  crevé  plus  près.  Ce 
fut  comme  le  préfage  des  calmes  & des  pluyes  continuelles  qui  fuccédêrent 
à l'éclipfe  du  2 , & qui  répandirent  beaucoup  de  maladies  dans  l’Equipage. 
On  prit  ici-  quantité  de  Dorades , qui  en  fer vant  à rafraîchir  les  malades , épar- 
gnèrent beaucoup  les  provifions.  Le  ai,  la  variation  de  l'aiguille  fe  trouva 
de  fept  degrés.  On  étoit  à fix  degrés  trente-neuf  minutes  de  latitude  du 
Nord.  Le  même.jour,  on  prit  un  monftrueux  poiflbn , que  le  Chevalier  ap- 
pelle une  Bécafiè  de  Mer.  Le  29 , fe  trouvant  vis-à-vis  Rio  das  Gallinas,  à 
huit  lieues  de  diftance,  on  prit  un  autre  poilîon  extraordinaire,  que  Des- 
Marchais  appelle  le  Bœuf  de  Mer,  ou  lé  poiflbn  cornu  (r). 

Apitksr 


«>(()  Des  Marchais  pag.  si.  18.  R.  d.  E. 

(r)  Labat.  Trois  Trompes.  Ceft  le  nom  *>(/)  Voyage  de  Dcs-Marcbais.  Vol.  ï.  pat 
qu’il  donne  conlUiamcnt  i ce  phénomène.  81.  11  j.  1 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  i’AFRIQUE,  Liv.  VIII.  Chap.  V.  507 

A près  avoir  efliiyé  quantité  d’orages,  de  calraes,  de  plu  y es,  de  tonnerres 
& d'éclairs,  on  arriva  le  3 de  Décembre  au  Cap  Monte.  De  ce  Cap  à celui 
de  Mefurado,  on  compte  dix-huit  lieues.  La  Côte  efl  sûre,  & l’ancrage  ex- 
cellent dans  cet  intervalle;  de  forte  que  dans  les  vents  contraires  ou 
.dans  les  calmes, on  peutjetter  l'ancre  à tous  raomens  contre  le  rivage,  pour 
attendre  le  vent  de  terre,  qui  fouifle  régulièrement  toutes  les  noits.  La  pa- 
tience du  Chevalier  fut  exercée  dans  cette  courfe.  Une  Navigation  qui  ne 
demande  fouvent  que  lix  heures  lui  prit  fix  jours  entiers.  On  étoit  au  9.  de 
Décembre , avant  qu'il  fut  arrivé  au  Cap  Mefurado.  Il  jecta  l’ancre  à un  mille 
de  diftance,  fur  un  fond  d'argile,  mêlé  de  gravier  & de  coquilles  brifées. 

Aussi-tôt  qu'il  eut  fait  amener  les  voiles , un  Canot  vint  s'informer  d’où 
étoit  le  VaiiTeau.  Son  arrivée  répandit  beaucoup  de  joie  parmi  les  Habitans  , 
qui  le  connoiffoient  depuis  long  tems , & qui  «voient  conçû  pour  lui  une 
linguitère  affe£l;on.  Le  Capitaine  Pierre  (t),  qui  fe  faifoit  nommer  le  Roi  du 
Pays,  envoya  fon  principal  Marbut  pour  le  complimenter  de  fa  part  & 
l’inviter  à defcenJre  au  rivage.  Des- Marchais  étant  defeendu  le  lendemain, 
fut  reçu  de  ce  Prince  avec  une  extrême  bonté.  Le  prix  des  provifwns  fut  ré- 
glé , & les  ordres  donnés  auüi-tôt  pour  faire  porter  à bord , de  l’eau , du  bois, 
5:  toutes  fortes  de  rafraîcbifTemens.  Les  Bœufs,  les  Moutons,  les  Chèvres  , 
& la  Volaille  font  à très- vil  prix  dans  cette  Rade  (u). 

En  partant  le  18  du  Cap  Mefurado,  Des-Marchais  laiflale  (x)  Roi  Pierre 
fort-bien  dilpofé  pour  un  ErabhlTement.  Le  23,  on  arriva  devant  le  Cap 
Paimas,  qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  Palmiers  dont  il  efl  revêtu. 
Sa  fituation  efl  à quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  Nord.  La  Côte, 
depuis  ce  Cap  jufqu'à  celui  de  Trés-Puntas,  efl  connu  fous  le  nom  de  Côte 
d’Yvoire.  I,es  Hollandois  l’appellent  (y)  Tand-kujl.  Le  26,  on  étoit  à la  hauteur 
du  Grand  ( z ) Dre  vin.  Les  calmes,  lescourans,  & les  vents  contraires  retar- 
doient  fi  continuellement  la  courfe  du  VaiiTeau , que  Des-Marchais  prit  la  ré- 
futation de  mouiller  l'ancre  fur  trente  braJTes,  pour  ne  pas  perdre  ce  qu’il  a- 
voit  gagné  depuis  le  Cap  Mefurado.  Un  VaiiTeau  Anglois,  qui  étoit  à l’ancre 
contre  le  rivage  fit  les  fignaux  (a  ) d’infortune,  à la  vûe  des  François,  & leur 
envoya  auiTi-tôt  laCnaloupe,  pour  leur  apprendre  que  le  Capitaine  étoit  (b  ) 
prés  de  fa  mort,  fans  aucuu  des  fecours  néceflaires  dans  cette  extrémité.  Le 
Chevalier  fe  hata  de  faire  partir  fon  Chirurgien,  avec  tous  les  remèdes  qui 
pouvoient  etre  utiles  au  malade.  Le  foir  ,il  le  rendit  lui-même  fur  le  VaifTeau 
Anglois.  (r ) Ses  conl'olations  & Tes  fecours,  joint  à la  bonne  conflitution  du 
Capitaine , lui  rendirent  la  lanté  dans  peu  de  jours.  La  reconneiflânce 
porta  cet  Officier  à faire  préfent  à fon  bienfaiteur  d'un  jeune  Nègre,  pour 
lequel  Dcs-Marchaxs  lut  donna  un  beau  fuùi  de  chaife  (d). 

Le 


*>(  t)  ou  plfttôt  le  liai  du  Païs  qui  fe  faifoit 
nommer  le  Capitaine  Peter,  Labat  nous  apprend 
que  ce  nom  eft  commun  depuis  long  tetris  i 
tous  les  Rois  de  Mefurado.  Ibid.  pag.  115. 
lj(s)  Des-Marchais  Vol.  I.  pag.  ni.  145. 
f*)  Anrl.  Lobai,  le  Capitaine  Peter.  R.  d.  È. 
(y)  c’eu-à-d  re.  Côte  des  Dents.  R.  d.  Ë, 

( a ) Labia  écrit.  Grand  Drouin.  R.  d.  E. 
(a)  Angl.  de  détreflè ; c'eft  le  terme  des 

Sss 


Navigateurs.  Celui  d'infortune  figure  mieux 
dans  le  flylc  Epique.  R.  d.  E. 

fi)  Labat;  b l’extrémité  & fans  rafraîchi- 
femens.  R.  d.  E.  - 

(O  Angl.  Labat.  le  bon  Tcmpéramment 
du  Capitaine , le  tira  d'affaire , en  peu  de  jours. 
R.  d.  E. 

edr:  i ) Voyage  de  Dca  - Marchais.  Vol.  I. 
pag.  143-18*. 
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Le  3 de  Janvier  1725,  après  avoir  furmonté  des  calmes  ennuyeux  & des 
vents  fort  contraires,  l’Expédition  parvinc  à la  hauteur  du  Cap  Très-Punttw. 
On  y jetta  l’ancre  fur  vingt-cinq  brafles  [ fond  de  fabfé  vazard],  4 trois  lieuês 
de  la  terre.  Le  5,  on  étoic  à la  vûe  de  Mina,  où  Des-Marchais  vonluc  mouil- 
ler , dans  la  feule  vûc  de  convaincre  fon  Capitaine  en  fécond , homme  igno- 
rant & préfomptueux , que  c’étoit  réellement  le  Fort  de  ce  nom  ; après  quoi 
il  alla  jeteer  l’ancre  dans  la  Rade  du  Cap  Cor(è,où  il  rrouva quatre  Vaifleaux  . 
Anglois.  Son  premier  foin  fut  d’envoyer  au  rivage  fon  Capitaine  en  fécond , 
pour  faire  fon  compliment  au  Gouverneur.  Des-Marchais  fut  invité  à defeen- 
dre;  mais  il  s’exeufa  fur  l’impatience  avec  laquelle  il  ateendoit  un  bon  vent. 
Le  Gouverneur  lui  écrivit,  pour  le  remercier  du  fecours  qu’il  avoit donné  au 
Vaifleau  Anglois,  & lui  fit  porter  un  fort  beau  préfent  de  volaille,  decanards 
& d’autres  oifeaux , avec  des  fruits  & des  légumes  ( e ). 

Le  7,  il  continua  fa  Navigation.  Elle  avoit  été  fi  ennuyeufe,  que  depuis 
'-Corée  jufqu’4  Juida,  il  avoit  été  obligé  de  mouilier  vingt-quatre  fois.  En 
-1704 , (èrvant  en  qualité  de  Major  fur  une  Efcadre  de  quatre  Vaifleaux  de 
-GUérre,  que  k ‘Compagnie  dcTAfliento  envoyoicen  Guinée  fous  la  conduite 
du  Siétot  Doublât , il  avoit  touché  au  Fort  Danois  d’Akra,  où  H avoit  été 
reçu  avec  une  dééhatge  générale  de  l'artillerie.  Son  prétexte  avoit  étéd’acheter 
des  rafraîchifiemens  ; mais,  att  fond  , il  avoit  cherché  l’occafion  de  fur  pren- 
dre les  Forts  -d’ Angleterre  ’&  de  Hollande.  Cette  entreprife  lui  ayant  paru 
ïmpoffible,  il  s'étoit  réduit  à foire  pendant  quatre  jours  le  Commerce  des 
Efdaves  avec feGouverneur  Danois,  qui  iui  avoir  envoyé  gratis  quantité  de 
proviliôas  (/). 

Lé  9,  on  arriva  à la  hauteur  de  Rio-Volta,  dix  lieuës  au-defius  d’Akra; 

& deux  jours  après , on  jetta  l’ancre  en&idansIaRade  de  Juida.  Des-Marchais 
füétts  le  Fort  d’onze  coups  de  canon,  qui  lui  forent  rendus  au  même  nom- 
bre. ï!1  trouva  dam  la  Rade  V Mvantarier , Vaifleau  de  la  Compagnie  , qui  ar- 
bora Suffi- tôt Tdn  Pavillon  (g)  , parce  que  le  Chevalier  étant  le  plus  ancien 
Capitaine,  c'étoit  à lui  qu'appartenoit  lu  commandement. 

l’Aüte  vh  obferVe  ici  que  les  VaiîTeaux  qui  faiuent  un  Fort  ne  le  fontja- 
Wùjs  'qu’apréi  avoir  mouillé  l'ancre;  au-lieu  que  s'ils  faiuent  un  Vaiffêau 
qui  éfl  à l’ancte  , ris  le  font  fous  les  voiles.  Tous  les  faluts  qui  fe  font  entre 
les  Vaifleaux,  foi:  de  la  voix,  foie  avec  le  canon,  font  en  nombre  impair. 
Celui  de  la  voix  fefait’en criant  vhs  le  Roi  (b),  & fe  répété  autant  de  fois 
qu’On  veut  foire d’hor rieur  au  Vaifleau  qu’on  fàlue.  [ Les  Galères  faiuent  toû- £3» 
jours1  en  nombre1  pair, '&  leur  cri  (r)  éft  Htm,  que  l'on  répète  plus  oumoins 
de  fois,  fuivant  qu’dn  vent  honorer  les  perfonnes,  & toûjours  en  nombre 
pair  ] ( * )• 

Des-Marchais,  qui  connoifloit  par  une  longue  expérience , toutes  les  ru- 

fes 


( t ) Des-Marchais  pag.  255.  3*3-  3°4- 

(/)  nu.  m.  303. 3 * -■ 

(g)  .4ngl.  & Lu  al.  il  amena,  au  con- 
traire, la  flamme  qu'il  avoit  au  grand  mit.  L: 
7 ni  Fra'  çvi s nlfpsit  peint  les  termes  de  XI tri- 
Kl  ■ mais  il  lui  était  fi  / tuile  4»  stnfiuktr  le  Pè- 
te Lilial  ! R.  d.  E. 


(b)  Des  Marchais  Vol.  11.  par.  2t.  22. 

( ' ) Le  cri  des  Anglois  ert  fluzta  [ou  ctijr 
que  leurs  Marins  appellent  Chm  c.a.d.  cou- 
rage.] R.  d.  A. 

( k)  Les  AuUanArgloisdiflnt  impair , ce  fera 
une  isad  ver  tenue , ou  une  faute  d'inrpreflàon 
Voyez  Labat  ubijup.  Vol.  11.  pag.  ai.ltd.E. 
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ifc*  des  Nègres,  & leur  inclination  au  larcin , ne  jugea  point-à-propos  de  leur 
confier  (/)  une  grofle  quantité  de  marchandées  qu'il  devoit  faire  tranfponer 
à Xavier  ( m ).  11  chargea  cinq  ou  fis  de  fes  gens  d’accompagner  les  por- 

-leur*  & de  ne  pas  les  perdre  un  moment  de  vûe.  Le  convoi  avoir  déjà  tra- 
verfé  les  trois  Rivières,  ou  plûtôt  les  trois  bras  de  la  Rivière  de  Jacquin,  & 
Jfe  trouvait  près  de  la  Douane , fans  que  les  Porteurs  Nègres  enflent  pû  trom- 
per les  yeux  de  leurs  furveillans.  Enfin,  deux  de  ces  rufés  Voleurs  feigni- 
rent de  prendre  querelle  entr’eux , & mettant  leur  fardeau  à terre , com- 
mencèrent à fe  battre  de  bonne  grâce.  Leurs  compagnons  prirent  parti  pour 
l’un  ou  l’autre,  tandis  que  les  François  voulant  appaifer  le  défordre  furent 
•environnés  de  quantité  d’autres  Nègres,  qui  les  prefloient  d’employer  leur 
autorité  pour  empêcher  qu’il  y eût  du  fang  répandu.  11  fe  pafla  plus  d’une 
feure  avant  que  le  différend  parût  prêt  à finir.  Dans  cet  intervalle,  ceux 
d’entre  les  porteurs  qui  étoient  demeurés  près  des  tonneaux  de  Bujis  , avoient 
eu  le  tems  de  remplir  leurs  poches,  pour  eux  & pour  leurs  compagnons.  Ils 
vinrent  enfin  fe  joindre  lâns  affeèlation  à la  compagnie,  & leur  retour  fut 
comme  le  Ggnal  de  la  tranquillité  pour  les  deux  combattans.  Chacun  repre- 
nant fon  fardeau , continua  de  marcher  comme  s’il  ne  fût  rien  arrivé  ;&  lorf- 
que  les  Porteurs  eurent  déchargé  les  marchandées  dans  le  Magazin , ils  dif- 
parurent  fort  légèrement.  Ce  fut  alors  que  les  François  de  l’efcorte  ayant 
fût  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  palTé  en  chemin,  le  Direéteur  Général  & Dea- 
Marchais,  commencèrent  à le  défier  que  la  querelle  des  Nègres  n’eût  été 
, un  de  leurs  ttratagémes  ordinaires.  Les  tonneaux  furent  éxaminés.  Ontrqur 
va  que  pluûeors  avoient  été  ouverts , 4 qu’il  en  étoic  forci  une  grolTe  quan- 
tité de  marchandées  ( u ).  Des- Marchais  en  fit  des  plaintes  au  Kabalchir 
Jlftu  (0),  mais  il  éroit  trop  tard.  Les  Porteurs  s’écoient  retirés  avec  leur 
butin,  & l’avoicnt  mis  à couvert.  La  preuve  du  vol  étoit  knpofltble  (p). 
Toute  la  perte  tomba  fur  le  Chevalier  Des-Marchais , parce  que,  (bit  pour 
la  sûreté  des  intérêts  de  la  Compagnie,  foit  pour  infpirer  plus  de  vigilance 
aux  Officiers,  il  eft  établi  que  le  Capitaine  doit  répondre  de  toutes  les  dimi- 
nutions de  l’eau-de-vie  & de  la  perte  des  marchandées.  La  loi  feroit  peut- 
-être  moins  Sévère,  li  la  Compagnie  fçavoit  combien  il  eft  impolTïbie  de  pré- 
venir toutes  les  friponneries  des  Nègres.  On  s’eft  imaginé  qu’il  fuffiroic  de 
mettre  les  marchandées  dans  des  tonneaux  doubles;  mais  cet  expédient  n’a 
pas  mieux  réufli.  l.es  Anglois  ont  eflayé , d’armer  leurs  tonneaux  de  cer- 
cles de  fer,  fi  proches  l’un  de  l’autre  qu’il  étoit  impoflîble  de  les  remuer  (jj). 
Ils  ont  cloué  d’ailleurs  les  deux  fonds.  Mais  cette  précaution  n’a  fervi  qu’à 
rendre  leur  perte  plus  considérable.  Alors,  au  lieu  d’attendre  que  les  ton- 
neaux fuéent  à cerre  , l’artifice  des  Nègres,  s’eft  tourné  à renverfer  leurs 
Canots  fur  la  Barre,  dans  des  lieux  qu’ils  connoiflent  parfaitement;  & les  pê- 
chant 
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(m)  nommée  autrement  [Sabéc],  SjW 
ou  Sa  bit.  Ce  font  apparemment  les  Mlf- 
fionaaircs  nui  ont  donné  le  nom  de  Xavier  à 
la  Capitale  de  Juida:  Voyez  ci  deflous  la  üeferip- 
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tion  générale.  R.  d.  T. 

(n)  c.à.d.  de  Bujis,  ou  bouges. 

(§)  yùtbl.  Labftt.  Su  Capitaine  Aflbu. 
R.  d.  E. 

( p ) Angl.  y Labos,  ils  avoient  changé  dp 
bonnets.  R.  d.  E. 

(j)  Mgl.  y Loi  ta.  parce qpe  les premiers 
font  cloués.  R.  d.  E. 
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chant  pendant  la  nuit,  ils  diftribuent  entr’eux  les  ruarchandifes , & gagnent 
le  fer  par  deffus.  La  voie  la  plus  sûre  ell  de  mettre,  dans  les  Canots  , des 
Blancs  qui  veillent  à tous  les  mouvemens  des  Rameurs  Nègres,  & de’faire 
efeorter  les  Porteurs  par  des  Gardes  ade-z  attentifs  & allez  penétr’anspour  n‘ê- 
tre  les  dupes  d'aucun  artifice. 

La  guerre,  qui  avoit  été  fort  ardente  entre  les  Rois  de  Juida  & (r)  d'Ar- 
dra, jetta  beaucoup  de  langueur  dans  leCommerce.  Il  arriva  peu  d’Efclaves 
à Xavier,  parce  que  le  Roi  d'Ardra,  dont  ils  ont  les  terres  à traverfer,  avoit 
bouché  tous  les  paffages.  Audi  pendant  quatre  mois  que  l’Expédition  paffa 
dans  la  Rade,  Des-Marchais  ne  put  fc  procurer  que  cent  trente-huit  Efclaves  , 
dont  vingt-trois  lui  vinrent  d'un  (s)  Batiment  François  d’interlope,  qu’il  fai- 
•fit  au  profit  de  la  Compagnie. 

Il  partit  de  la  Rade  de  Juida,  le  5 de  May,  pourferendreà  l’Ifledu  Prin- 
ce. Son  deffein  «toit d'y  prendre  de  l’eau,  du  bois  & des  provifions,  avant 
que  d’entreprendre  le  Voyage  de  la  Cayenne,  où  il  devoit  tranfporter  les  Ef- 
claves. Il  ne  faut  point  efpérer  de  bois  fur  la  Côte  de  Juida,  parce  que  les 
Habitans  croyent  les  arbres  facrés  , & ne  permettent  pas  qu'on  les  coupe. 
L’eau  y ell  d’ailleurs,  mauvaife,  & les  provilions  fort  chères  (r). 

Par  le  terme  de  rafraîcbilTemens , les  gens  de  Mer  entendent  tous  les  ali- 
mens  frais  qui  peuvent  etre  confervés  à bord,  tels  que  des  Porcs  [des  Mou-  tâ- 
tons ,]  des  Chèvres  (e)  , des  Poules  , des  Coqs  d'Inde  & des  Canards. 

I-es  Ifles  du  Prince,  de  Saint- Thomas  & d’Annobon,  en  fournirent  en  abon- 
dance. On  y trouve  aulli  des  citrons , des  oranges , des  bananes , & d’autres 
fruits,  avec  beaucoup  de  confitures,  & du  fucre  qui  n'ell  pas  rafiné;  car  les 
Habitans,  qui  font  Nègres  ou  Mulâtres  (*),  n’ont  point  encore  appris  à lui 
donner  ce  degré  de  blancheur  & de  perfection , qu'il  reçoit  aux  Ifles  de  l’A- 
mérique & dans  celles  des  Canaries  & de  Madère. 

Les  Vents  & lesCourans  furent  fi  contraires,  que  le  Chevalier  Des-Mar- 
chais  eut  befoin  de  vingt  jours  pour  arriver  à rifle  du  Prince  II  jetta  l'ancre 
à la  vûe  de  cette  i (le  le  29  May  1725.  Mais  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  au  ri- 
vage , avec  un  Officier , pour  demander  un  Pilote  qui  pût  conduire  fon  Vaif- 
feau  dans  le  Port,  il  fut  furpris  d'apprendre,  au  retour  de  les  Matelots,  que 
le  Gouverneur  avoit  retenu  fon  Officier  en  otage,  dans  la  crainte  que  le  Bâti- 
ment  François  ne  fût  unCorfaire,  qui  ne  demandât  un  Pilote  que  pour  faire 
fadefeente.  Cependant  ie  Chevalier  neputs’offenfer  de  cette  précaution,  dans 
une  llle  aufli  éloigné  de  toutes  fortes  de  fecours  , & fouvent  vifitée  par  les 
Pyrates.  Le  vent  étant  fort  foible,  & les  Courans  portant  au  Nord-Oueft, 
on  fe  vit  au  29  Juin , avant  que  d’avoir  pû  s’introduire  dans  le  Port,  quoiqu’on 
n’eût  mouillé  qu’à  trois  lieuè's  de  Pille , & qu'on  eût  pour  guide  un  Pilote 
Portugais. 

L Auteur  confcille  a tous  les  Vaiileaux  qui  viennent  de  Juida  dans  cette 
Ifle  , de  faire  tous  leurs  efforts  pour  gagner  ie  Nord  de  l'ille  , en  biffant 

entr’eux 


(r)  Par  le  Roi  d'Ardra,  il  faut  entendre, 
comme  on  le  verra  dans  les  Relations  fuivan- 
tes , le  Roi  de  Dahomay , qui  Ctoit  alors  en 
pofleflion  d’Ardra.  R.  d.  A. 

(j)  An gl.  y Liiot , d'un  Interlope  Fran- 
çois. R.  d.  E. 


CO  Voyage  de  Des  Marchais.  Vol.  III.  pae. 
i . y Jmv.  R.  d.  E. 

v ) Laboi.  des  cabrits.  R.  d.  E. 
x ) Angl.  £3*  L'Aol,  qui  font  Portugais  , 
Mulâtres  & Nlgrcs.  R.  d.  E'. 
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entr’eux  & la  Côte,  une  autre  petite  Ifle  qui  en  efl  fort  proche.  Il  n'y  a 
point  de  sûreté,  dit-il , à palTer  entre  les  deux  Illes;  parce  que  ce  Canal  eft 
parfemé  de  Rocs  cachés, qui  n’ont  point  afll-z  d’eau  pour  recevoir  de  grands 
Bàtimens  , Quoique  les  Barques  y patient  fans  danger  dans  la  marée.  On 
diflingue  aifement  la  petite  llle.  Elle  n’eft  elle-même  qu’un  Rocher  (y)  rond 
& pointu.  Après  l’avoir  palTée,  Des-Marchais  confeille  encore  de  s’appro- 
cher du  rivage  & le  fuivre,  pour  entrer  dans  le  Porc,  qui  fe  préfente  au 
Nord- Efl.  Si  l’on  tombe  au  Sud  ou  à l'Oueft,  on  eft  emporté  pas  des  Courans 
qui  donnent  beaucoup  d'embarras  à gagner  le  Port,  dit  qui  font  perdre  quel- 
quefois l’efpérance  d’y  entrer  (z). 

Pendant  le  long  féjour  que  le  Chevalier  avoit  fait  à Juida,  fon  Vaifleau 
avoir  été  fi  maltraité  par  les  vers  , qu’il  avoit  befoin  d’un  Port  tranquille  , 
pour  quantité  de  réparations  (a).  Il  faifoit  eau  de  divers  côtés;  & de  plu- 
fieurs  voies,  il  y en  avoit  une  fi  confidérable  qu’il  auroit  péri  infailliblement 
s’il  n’avoit  pft  fe  mettre  à couvert.  On  ne  s'en  étoit  point  apperçu  tandis  qu’il 
étoit  à l’ancre.  (4).  Mais  le  danger  avoit  paru  fi  preHant  dans  la  Navigation , 
que  les  François  remercièrent  le  Ciel  de  les  avoir  préfervés  du  mauvais  tems. 
Le  Chevalier  s'attacha  uniquement  à faire  boucher  les  voies  d’eau  & réparer 
les  autres  délordres , tandis  que  les  Officiers  achetèrent  des  rafraîchiflemens 
& des  provifions  pour  le  Voyage  de  Cayenne.  U eut  le  bonheur  de  trouver  à 
Saint-Antoine  deux  Vaifleaux  Anglois , qui  l’aidèrent  beaucoup  & qui  lui  prê- 
tèrent leurs  Charpentiers.  Le  fien  étoit  malade.  C’efl  ainli  qu’en  Mer  tou- 
tes les  Nations  s’entre-fecourent  (r),  avec  autant  de  civilité  que  de  zèle. 

Le  Chevalier  fut  arrêté  quelques  jours  de  pfus  qu’il  ne  fe  l'étroit  propofé, 
par  la  défertion  de  trois  de  fes  gens.  Il  foupçonna  les  Portugais  d'y  avoir 
quelque  part.  Les  hommes  feur  manquoient  pour  le  Commerce  des  Barques  ; 
& trouvant  les  trois  'rançois  difpofés  a les  fervir,  ils  les  avoient  cachés  juf- 
qu’au  départ  du  Vaifleau.  1-e  Gouverneur  affetta  beaucoup  d’empreflement  h 
Üs  chercher  ; mais  il  futaifé  de  pénétrer  que  c’étoient  autant  de  grimaces.  A 
leur  place,  Des-Marchais  prit  cinq  François  & un  Moufle,  qui  avoient  ap- 
partenu probablement  à quelque  Pyrate,  & qui  s’etoient  fauvés  du  naufrage 
fur  la  Côte.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  faifir  en  méme-cems  un  Vaifleau  Fran- 
çois d’interlope,  chargé  de  quatre  mille  cent  cruzades  , qui  fervirent  à le 
rcmbourler  des  frais  qu’il  avoit  faits  dans  ce  Port,  il  partit  enfin  pour  la 
Cayenne,  où  il  arriva  le  ;<5  d’Aoùt  1725  (d). 


(y)  Est  bot  dans  ft  Dtfciiptlon  de  Guinée, 
pal»,  3Q5,  a dure  que  les  Vaifleaux  peuvent  paf- 
ùr  entre  les  deux  Illes. 

. ( ?.  ) Voyage  de  Des  Marchais.  VoL  III.  pag. 
30.  (f/uie.  Il  d.  F..  ... 

(a)  Augl-  £?  LitaS-  Sa  preante  de  bas- 
bord  faifoit  eiu  en  plufiturs  endroits.  R.  d B. 

(il)  Au  lieu  de  cette  pbrafe  équivoque , les  Au- 
teurs Anglois  difent  après  Ijsbat.  Que  quand  le 
V-ailleï u fut  en  Mer,  & qu'il  fallut  faite  quel- 


ues  bordées,  en  louvoyant,  ils  virent  à quel 
anger  ils  auroient  été  expofés , s'ils  avoient 
eu  du  gros  teins  R.  d.  E. 

( t ) Angl.  fans  aucune  diûinftion , m ais  ce 
n'efl  pas  ci  A 1er,  c'ejl quand  les  t’ai  féaux  font 
en  Rade  tu utre , au' ils  oublient  toute  dijl indien, 
q uatul  mène  les  Nations  feraient  enguerre.  Voya- 
ges de  Des  Marchais  uii  fup.  pag.  38.  R.  d.  K. 
(dj  Ibid.  pag.  67. 


«§  *X=ï*&s» 


CHAPITR  E 


Dts-Mas- 

CHAIS. 

I725- 


I.e  Vaifleau 
du  Chevalier 
cil  en  danger 
de  périr. 


Trois  de  fes 
gens  lui  défer- 
tent , favori- 
fés  par  les  Por- 
tugais. 


Il  arrive  à ta' 
Cayenne. 


Digitized  by  Google 


1 K T * O D U e- 
T10  K. 


But  du  Voya- 
ge de  Smith. 


Planches  & 
Deffeins  de 
Smith. 


Sn  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

CHAPITRE  VI. 

Voyage  de  William  Smith  en  Guinée. 

CETTE  Relacion,  imprimée  en  1745  , contient  deux  ceni  foirante- 
feize  pages , fans  y comprendre  la  Préface  & les  Tables.  C'cft  un  récit 
continuel , qui  n’a  aucune  divifion  de  Chapitres  & d' Articles. 

Le  but  du  Voyage  de  Smith  avoir  été  de  lever  les  Plans  de  tous  les  Fort* 
& les  EtablilTemens  Anglois  dans  la  Guinée.  Il  éxécuta  ce  defTein  avec  beau- 
coup de  peine.  A fon  retour , il  publia  le  fruit  de  fon  travail , en  trente 
Planches  in-folio  (a).  L'Editeur  paroît  avoir  ignoré  que  ces  Planches  a voient 
été  publiées  lorfqu’il  a fait  lbrtir  l’Ouvrage  de  la  Preiie.  Mais  comme  on  en 
prépare  une  nouvelle  Edition , on  y joindra  les  principales  Defcriptions , 
avec  les  figures  des  Animaux. 

Vers  la  fin  du  Voyage,  on  lit  une  Relation  de  la  Guinée  par  M.  Whee- 
1er,  où  les  coutumesde  ce  Pays  font  comparées  avec  celles  d’Angleterre.  C’eft 
un  Dialogue  entre  un  Gentilhomme  Anglois  & une  Négrefle  qu’il  aime.  Le 
badinage  qui  régne  dans  cette  pièce,  n'empêche  pas  qu'il  ne  s’y  trouve  un 
grand  nombre  de  faits  avérés  (h). 

Le  Voyage  de  Smith  contient  tant  de  particularités  curieufes,  qu’il  pafîe 
avec  raifon  pour  une  des  plus  utiles  & des  plus  agréables  Relations  que  nous 
ayons  de  la  Guinée  ; fur-tout  en  y joignant  les  Delfeins  anciennement  pu- 
bliés par  l’Auteur  (r).  Comme  ils  doivent  entrer  dans  ce  Recueil,  il  eft  à pro- 
pos d'en  donner  la  lifte.  (d)  1.  Un  Eléphant  avec  fon  Château.  2.  Côte  de 
Guinée  depuis  le  Cap  Monte  jufqu'à  Jacquin.  3.  Rivière  de  Gambra.  4.  Vûe 
Sud-Ouefl  de  l'Ifle  James  fur  la  Rivière  de  Gambra.  5.  Plan  de  l’Ifle  James  & 
du  Fort.  6.  Carte  de  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  & de  .cette  Côte  jufqu’à 
Scherbro.  7.  Vûe  Nord-Oueflde  l'Ifle  de  Benfe  dans  la  Rivière  de  Sierra- 
Léona.  8.  Ifle  de  Benfe.  9.  Carte  de  la  Rivière  de  Scherbro.  10.  Vûe  Sud 
du  Fort  de  Dixcove.  il.  Plan  du  même  Fort  12.  Vûe  Sud-Ouefl  des  Forts 

Anglois 

(d)  Le  Titre  mérite  d'être  rapporté  tout 
entier.  A new  Voyage  to  Guinea,  deferibing 
the  Cuftonu , Manners,  Soil , Clitnate,  Ha- 
bits, Buildings,  Education,  Manuel  Arts, 
Agriculture,  Tradc,  Emploiments,  Langa- 
ges, Ranks  of  Diflinctions , Diverfions,  Ma. 
riages,  & whatcverelfe  il  mémorable  atnongû 
the  inhnhitans.  With  an  account  of  thelr  ani- 
mais; minerais;  with  a gu-.it  variety  of  enter- 
tafning  incidents  , worthy  of  obfervation  , 
that  happencd  during  theAuthor’s  (lay  inthat 
large  country.  lllulîrated  with  cuts , engraved 
from  drawings  taken  from  the  life.  With  an 
aiphabctical  index , hy  William  Smith  Efqr  , 
appointe,!  by  the  Royal  African  Company , to 
furvey  their  fetlements.make  difeoveries,  étc. 
A Londres,  chez  Jean  Neurjc. 


fa)  Il  y a fous  chaque  Planche  une  courte 
defeription  des  lieux  qui  y font  rcpréfcMés;  & 
cette  defeription  efl , à peu  de  chofe  prés,  la 
mêmequi  fe  trouve  dans  la  Relation  doncon  va 
donner  l'extrait.  R.  d.  A. 

(*)  Angl.  Ce  jeu  d'imagination,  ne  laide 
pas  d'être  ioutenu  de  bien  des  faits,  tà.  d.  que 
la  compiraifon  des  mieurs  Nègres  avec  les 
Angloifcs  n'eft  point  fans  fondement,  & que 
(î  l'Efprit  de  l’Auteur  a mis  les  matériaux  en 
œuvre  ; ces  matériaux  font  des  chofes  de  fait, 
tt.  d.  E. 

(e)  Cet  Eloge  n’eû  point  des  Auteurs  An- 
glois; ils  difent  fimplcment,  qu'ils  ont  trou- 
vé  dans  ce  Voyage  plulieurs  obfcrvatiors  uti- 
les, & une  grande  variété  de  particularités  amu- 
fsnt.--.  R.  d.  E. 
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Anglois  & Hollandois  à Sukkonda.  13.  Plan  du  Fort  Anglois  de  Sukkonda.  Isthobuc- 
14.  Vûe  Sud-Oueft  des  Forts  Anglois  & Hollandois  à Commendo.  15.  Plan  note. 
du  Fort  Anglois  de  Commendo.  16.  Vûes  du  Cap-Corfe,  de  Mina,  de  Sc 
Jago,  & de  la  Tour  de  Phips,  du  Château  du  Cap-Corfe,  & du  Fort  Royal. 

17.  Vûe  Eft  du  Château  du  Cap-Corfe.  18.  Vûe  Nord-Oueft  du  même  Châ- 
teau. 19.  Plan  du  même  Château.  20.  Plan  des  Jardins.  21.  Vûe  Sud  du  Fort 
de  Tantumqueri.  22.  Plan  de  ce  Fort.  23.  Vûe  Sud-Ouelt  du  Fort  de  Win- 
nebar.  24.  Plan  du  même  Fort.  25.  Vûe  Nord  des  Forts  Anglois  & Hollan- 
dois d’Akra.  26.  Vûe  du  Fort  James  à Akra,  du  côté  de  la  Mer.  27.  Plande 
ce  Fort  28.  Vûe  Sud-Ouefl:  du  Fort  William  à Juida.  29.  Plan  du  Fort  Wil- 
liam. 3o.  Plan  du  Fort  des  Princes,  qui  appartient  aux  Portugais. 

J-  I-  (-) 

Départ , Voyage  & Avantures  de  F Auteur  jufqu'à  la  Hile 
de  Jamaïque  en  Afrique. 


LA  Compagnie  Royale  d’Afrique  ayant  formé  le  deffein  de  fe  procurer  s m 1 t h. 

des  Plans  éxatts  de  tous  fes  Etabliflemens  fur  la  Côte  de  Guinée,  prit  1726. 
en  1725,  la  réfolution  d'y  envoyer  un  homme  éxercé  dans  le  DefTc-in  , & 
capable  par  fes  autres  qualités  de  répondre  à cette  vûe.  Elle  fit  tomber  fon  Commiflîon 
choix  fur  M.  Smith.  Le  11  d’Août  1726,  il  reçut  des  inltruciions  qui  l’au-  de  l'Auteur.  • 
torifoient  à lever  des  Plans , des  DelTeins  & des  Perfpe&ives  de  tous  les  Forts 
& les  Etabliflemcns  de  la  Compagnie,  des  principales  Rivières,  des  Ports  & 
des  autres  lieux  de  Commerce  fur  les  Côtes  d’Afrique , depuis  la  Rivière  de 
Cambra  jufqu’au  Royaume  de  Juida.  Avec  ce  plein-pouvoir  (ê),  Smith  s’em-  Son  départ, 
barqua  le  Samedi  20  d'AoÛt  1726,  à bord  de  la  Bonite , commandée  par  le 
Capitaine  Livingflone;  avec  le  Sieur  Walter  Charles,  Gouverneur  de  Sier- 
ra-I.éona.  Le  22,  on  (c ) traverfa  les  Dunes  avec  un  bon  vent;  & le  25,  on 
s'arrêta  à la  Pointe  de  St  art,  d’où  l’on  mit  férieufemfcnt  à la  voile.  Pen- 
dant plufieurs  jours , on  eut  d’aflez  bons  vents  Nord-Elt  , & fort  beau 
tems,  jufqu'à  ce  qu’étant  tombé  fous  le  véritable  vent  de  ( d)  commerce  , 

£j=»on  pafia  le  Tropique  le  14  de  Septembre,  [fans oublier  la  cérémonie  ordinai- 
re. j Smith  y obterva  plufieurs  Oifeaux  blanchâtres , qui  n’ont  pour  queuè'  Oifaux  du 
qu’une  longue  plume.  Ils  s’élèvent  fort  haut  dans  leur  vol.  Les  Matelots  Tropique, 
leur  ont  donné  le  nom  d’Oifeaux  du  Tropique.  On  ne  les  voit  que  fous  la 
Zone  Torride,  entre  les  Tropiques. 

Le  22  de  Septembre,  on  découvrit  la  terre  à (îx  lieues  de  diflance.  C’é-, 
toit  une  Côte  balle  & fabloncufe,  un  peu  au  Nord-Eft  du  Cap-Verd,  qui  fe 
fit  voir  quatre  heures  après.  L’Auteur  leva  le  plan  de  ce  Cap , pour  com- 
mencer l'exercice  de  fa  Commiûkm.  Le  jour  fuivant,  on  doubla  le  Cap,& 
l’on  eût  la  vûe  de  Gorée,  Comptoir  François.  Le  2 6,  étant  entré  dans  la 
Rivière  de  Gambra , on  jetta  l’ancre  à fille  James. 

Lis 


(a)  Dr  l'Edit,  Angl.  Seft.  I. 

( i>  j Angl.  avec  ces  ordres.  R.  d.  E. 
(e)  dépafla. 

IV.  Part. 


(d)  Angl.  Tradewinds.  Ce  font  les  veau 
alliés.  R.  d.  E. 


Ttt 
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Les  Anglois  du  Vaiflean  attendirent  le  lendemain  pour  defeendre  dans 
rifle.  Ils  furent  conduits  au  Château,  où  ils  trouvèrent  l'Empereur  de  Fo- 
nia,  qui  les  falua  à la  manière  de  l'Europe,  en  leur  ferrant  les  mains,  & ré- 
pétant plufieurs  fois  Mtntoni,  c’eft-à-dire  en  langage  Mandingo,  Dieu  vous 
bénijje.  L'Auteur,  après  s'être  affis,  prit  beaucoup  de  plaifir  à voir  les  Sei- 
gneurs  Nègres  du  cortège  s’afleoir  fur  le  pavé  comme  autant  de  Singes. 
Une  heure  après  fon  arrivée,  ils  rentrèrent  tous  dans  leurs  Canots,  à l’ex- 
ception de  l’Empereur,  que  le  Gouverneur  du  Fort  renvoya  dans  fa  Barque, 
avec  des  Rameurs  Anglois,  & qu'il  fit  faluer  de  cinq  coups  de  canon  à fon 
départ  (f). 

U n peu  avant  l’arrivée  du  Vaifleau , il  étoit  entré  dans  la  Cambra  une 
Chaloupe  de  quatre-vingt  tonneaux  & de  fix  pièces  d’artillerie  , comman- 
dée par  un  Anglois,  nommé  Edmonfon.  Cet  ennemi  de  fa  Patrie  avoit  com- 
muniqué à fes  gens  quelque  deflein  de  pillage  auquel  ils  n’avoient  pas  voulu 
confentir.  Dans  leur  indignation , ils  avoient  pris  terre  fous  d’autres  pré- 
textes, à la  réferve  de  trois  Moufles,  & s’étant  préfentés  au  Gouverneur  & 
au  Conful , ils  avoient  déclaré  avec  ferment  les  perfides  intentions  de  leur 
Chef.  Mais  Edraonfon,  qui  s’étoit  défié  de  leur  deflein,  avoit  levé  l’ancre 
aufli-tôt,  & s’étoit  retiré  fous  la  pointe  de  Lemainc,  hors  de  la- portée  du 
canon  de  l’Ifle.  Les  vents  de  Mer,  & la  marée,  qu’il  trouva  également 
contraires , le  forcèrent  de  s’y  arrêter , dans  l’efpérance  de  s'éloigner  le 
lendemain. 

U n départ  fi  brufque  confirmant  la  dépofition  des  Matelots , le  Gouver- 
neur ne  balança  point  à le  faire  fuivre  par -fa  meilleure  Chaloupe.  Elle  étoit 
non  feulement  bien  armée , mais  commandée  par  Orfeur , célébré  Fafleur 
de  la  Compagnie , qui  avoit  paflTé  la  moitié  de  fa  vie  fur  un  Vaifleau  de 
Guerre. 

Orfeur,  qui  avoit  une  parfaite  connoiflance  du  Canal,  prit  avantage 
du  reflux  de  la  nuit , pour  s’avancer  fans  être  découvert.  L’Equipage  d’Éd- 
monfon  n’étoit  plus  compofé  que  de  trois  Moufles  blancs , & de  lix  Nègres 
qu'il  avoit  achetés  nouvellement.  Au  point  du  jour,  ayant  apperçu  la  Cha- 
loupe de  l’Ifle,  & ne  pouvant  douter  quelle  n'en  voulût  à lui,  il  réfolut  de 
s’ouvrir  un  paflage  par  la  force.  Orfeur,  qui  n’étoit  plus  qu'à  la  portée  de 
la  voix,  lui  cria  de  venir  à lui  (J).  Mais  le  Pyrate  ne  répondit  que  par  une 
décharge  de  moufqueterie.  Les  Nègres  de  la  Chaloupe  en  furent  fi  vive- 
ment irrités,  qu'ils  n’auroient  penfé  qu’à  fe  venger,  fi  leur  colère  n’eut  été 
modérée  par  Orfeur.  Comme  il  étoit  réfolu  d'employer  les  voies  de  la  dou- 
ceur, il  avertit  encore  Edmonfon  de  jetter  l’ancre;  mais  il  n'eût  pour  répon- 
fc  qu’un  coup  de  baie , qui  le  manqua  heureufement , quoiqu’il  eût  été  tiré- 
fur  lui-même.  Enfin  cette  conduite  le  piquant  à fon  tour,  il  permit  à fes 
Nègres  de  faire  feu  , & le  furieux  Edmonfon  reçut  un  coup  de  fufil  dans 
l'eftomac.  La  Chaloupe  du  Fort  aborda  immédiatement  la  fienne  , & n’y 
trouva  pas  de  réfiftance.  A cette  vûe,  le  défespoir  s’empara  du  Pyrate,  & 
lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  précipiter  dans  la  Mer.  Orfeur , fans  perdre 
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fa  peine  à faire  chercher  le  corps,  amena  fa  prife  au  rivage  de  l'Ille,  où 
«lie  étoit  à l’ancre  Iorûjue  Smith  y étoit  arrivé. 

Le  27  de  Septembre,  l'Auteur  commença  fes  Obfervadons  & Tes  Plans , 
qui  l’occupèrent  jufqu'au  10  d’Octobre.  11  y trouva  quelque  difficulté.  La 
première  fois  qu'il  fe  rendit  à la  rive  de  Jilfray,  vis-à-vis  du  Fort,  il  trou- 
va les  bords  de  la  Rivière  fi  profonds,  & la  vafe  fi  molle  , qu’il  lui  fut  pref- 
qu’impoffible  d’y  trouver  un  lieu  commode  pour  fe*  mefures,  & de  faire 
d’un  lieu  à l’autre  les  mouvemens  nëceïïaires  à fon  travail.  Il  n’avoit  pas 
plus  de  refiource  fur  la  terre  ferme,  parce  qu'étant  couverte  de  bois,  la  vûe 
& le  palPage  lui  étoient  également  fermés.  D’ailleurs , les  arbres  étoient 
couverts  de  greffes  fourmis  noires  , & de  guêpes  venimeufes,  dont  l’une 
mordit  à la  lèvre,  M.  Huit,  qu'il  avoit  amené  de  Londres  avec  lui  pour  l’ai- 
der dans  fon  entreprife. 

I l raconte  quelques  circonflances  qui  font  bien  connoître  la  fimplicité  & 
l'ignorance  des  Habitans.  Un  jour  qu'il  étoit  à la  Pointe  de  Bagnon,  dans 
le  Royaume  de  Kumbo,  près  de  l’embouchure  de  la  Rivière,  pour  y pren- 
dre la  diftance  de  cette  jointe  à celle  de  Barra,  qui  lui  fait  face,  la  curiolité 
ayant  fait  fouhaiter  à fon  Pilote  de  lui  voir  mefurer  les  diftances  inacceffi- 
bles,  il  eût  la  complaifance  de  defeendre  à terre,  fur  un  rivage  de  fable, 
près  d’une  petite  Ville , où  il  vit  cinquante  ou  foixante  beftiaux  noirs , at- 
tachés à quelques  pieux  par  les  cornes.  Tandis  qu’il  difpofoit  fes  inftrumens 
Mathématiques,  plufieurs  NégTes  s’approchèrent  de  lui.  A la  vûe  de  fon 
TbeMiie,  ou  de  là  roue  de  mefure,  dont  ils  ne  purent  comprendre  l’ufage, 
ils  donnèrent  quelques  marques  de  frayeur.  D’abord,  l’Auteur  y fit  peu 
, d'attention.  Mais  ayant  befoin  de  deux  pieux  pour  fixer  fes  machines , il  alla 
lui-méme  les  choifir  entre  ceux  qui  fervoient  à retenir  les  beftiaux.  Alors, 
les  Nègres  ne  diffimulérent  plus  leur  effroi.  Ils  commencèrent  par  lâcher  la 
bride  à leur  troupeau , pour  lui  faire  gagner  les  champs.  Enfuite  ayant  ré- 
pandu'l’allarme  dans  leur  Ville,  ils  revinrent  armés,  en  moins  de  dix  mi- 
nutes , pendant  que  leurs  femmes  & leurs  enfans  fortant  d’un  autre  côté, 
cherchèrent  un  azile  dans  les  bois  (g). 

Smith  demanda  aux  F.fclaves  qui  l’accompagnoient  quelle  pouvoit  être  la 
caufe  de  tant  de  trouble.  Us  l’affllrèrent  que  les  Habitans  épouvantés  par  fes  ma- 
chines, s’imagiuoient  qu’il  étoit  venu  dans  ledeffein  de  les  faire  périr  par  des 
Sortilèges.  La  crainte  de  quelque  incident  plus  fâcheux  lui  fit  prendre  le  parti  de 
fe  faire  fuivre  d’une  arquebufe  chargée.  Un  de  fes  Efclaves  roulant  le  Théo- 
dolite, les  Habitans  voulurent  s’y  oppofer;  mais  ce  ne  fut  qu’en  bouchant 
le  paffage , car  aucun  d’entr’eux  n’eut  la  hardieffe  de  toucher  à la  machine. 
Celui  qui  la  pouffoit  eut  la  malice  de  la  faire  quelquefois  avancer  contre 
leurs  jambes;  mais,  avec  plus  d’agilité  que  lui,  ils  îàutoient  à droite  & à 
gauche  comme  autant  de  Chèvres. 

L o r s qu  ’ 1 l eut  achevé  fon  travail , il  retourna  vers  le  lieu  où  il  avoit  laif- 
fé  fa  Barque.  La  chaleur , qui  étoit  extTéme , lui  fit  naître  l’envie  de  s'affeoir 
à l’ombre  d’un  grand  arbre,  où  il  donna  ordre  qu’on  lui  préparât  du  pouneb. 
Ses  gens  l'ayant  laiffé  fcul,  tandis  qu'ils  étoient  all^s  prendre  dans  la  Bar- 
que 


(g)  Smith,  uli  fa p.  pag.  10.  [f  fuiv. 
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que  les  ultenciles  néceflaires , fa  frayeur  fut  égale  à fa  furprife , de  fe  voir 
tout-d’un-coup  envirdnné  d'une  multitude  de  Nègres,  tous  armes  de  jave- 
lines, de  fufils,  d’arcs  & de  flèches  empoifonnées.  Il  pafla  quelques  momens 
dans  cette  violente  fituation.  Enfin  fon  Pilote  reparoiflanc  avec  un  flacon 
de  pounch  (4  ),  la  joie  qu'il  eut  de  voir  finir  fa  peine  le  fit  lever  allez  brufque- 
ment  du  lieu  où  il  étoit  afiis.  Ce  feul  mouvement*infpira  tant  d’épouvante 
aux  Nègres,  qu’ils  prirent  aufli-tôt  la  fuite.  Plufieurs  jettèrent  même  leurs 
armes  en  fuyant  («).  Cependant  ils  s'arrêtèrent  à quelque  difiance,  [ perfuadés,Ej» 
comme  on  l’apprit  dans  la  fuite,  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  les  exterminer.] 
Smith  prit  un  fufil,  qu’ils  avoient  laide  tomber,  & feignit  de  vouloir  tirer  fur 
eux.  Mais  ils  fe  dérobèrent  à fa  vûe,  avant  qu’il  pût  avoir  le  tems  de  lâcher  le 
coup.  Il  retourna  tranquillement  fur  fon  bord,  où  il  divertit  beaucoup  les  Offi- 
ciers par  le  récit  de  cette  avanturc. 

Le  io  d’Oftobre,  il  accompagna  le  Sieur  Roger,  Gouverneur  de  l'/flc 
James,  dans  une  vilite  qu’il  rendoit  au  Roi  de  Barra.  Ce  Monarque,  qui 
avoit  reçu  avis  de  leur  deflein , fortit  de  fa  Ville , pour  aller  un  quart  de 
mille  au-devant  d’eux.  Son  cortège  étoit  compofé  de  trois  ou  quatre  cens  de 
fes  Sujets,  dont  les  uns  battoient  le  tambour,  d'autres  jouoient  d’une  efpéce 
de  trompette  d’Yvoire,  & formoient  cnfemble  un  bruit  fort  Militaire.  Le 
Roi  reçut  les  Anglois  avec  beaucoup  de  carefles.  Il  les  conduifit  dans  (à 
Ville,  où  tous  les  Habitans  exprimèrent  leurjoie,  par  des  acclamations , par 
des  décharges  de  moufqueterie,  & par  mille  pofiures  bizarres  & comiques. 

I*  Roi  fit  jouer  fa  propre  artillerie,  qui  confiftoic  dans  quelques  pièces  dé- 
montées, près  de  fon  Palais,  c’eft-à-dire  près  d’une  cabane  de  terre,  cou- 
verte de  rofeaux  & de  fouilles  de  Palmier.  • 

Lorsqu’on  fefutnffis,  le  Roi  fit  paroître  fon  Muficien , qui  joua  plufieurs 
airs  de  Balafa.  Cet  Infirmaient  étoit  fort-bien  monté  , & rendit  des  fons 
que  Smith  trouva  fort  agréables.  Plufieurs  Nègres,  qui  furent  enfuite  ap- 
pelles, danfére'nt  l'épée  à la  main,  en  ferraillant  (i  ) avec  beaucoup-d’.idrefîe. 
Après  ces  éxercices,  le  Roi  fit  une  courte  harangue,  qui  fut  interprétée  aux 
Anglois  par  le  Prince  fon  Frère , & dont  Smith  a confervé  les  termes  : „ H 
,,  eflrd’un  grand  avantage  pour  les  Noirs  d’aimer  les  Blancs,  & de  ne  leur 
,,  caufèr  aucun  mal , mais  d'entretenir  un  fidèle  Commerce  avec  eux , parce 
,,  que  les  Vaifleaux  des  Blancs  apportent  toutes  les  bonnes  chofes  & des  li- 
„ queurs  fortes  dans  le  Pays  des  Noirs  „.  De  cet  élégant  difeours,  remarque 
l’Auteur,  on  doit  conclure  que  toute  la  corrfidération  des  Nègres  pour  les 
Européens,  n'eff  fondée  que  fur  leur  propre  intérêt. 

Smith  ayant  pris  congé  de  la  Compagnie,  pour  faire  les  obfervations  de 
fôn  emploi,  le  Frère  du  Roi  & d'autres  Seigneurs  Nègres  s’obfiinèrent  à 
l’accompagner.  Dans  leur  marche,  ils  fe  demandoient  entr’eux  qui  étoit 
Smith,  & quelle  vûe  fi  preffante  pouvoit  l’avoir  obligé  de  quitter  la  compa- 
gnie du  Roi.  Le  Prince,  qui  voulut  paroître  le  mieux  informé,  leur  ré- 
pondit que  c’étoit  un  grand  homme,  un  grand  génie,  envoyé  par  la  Com- 
pagnie pour  mefurer  les  Royaumes,  les  Ifles  & la  Rivière  de  Guinée.  Ils 
trouvèrent  cette  entreprife  admirable.  Ils  témoignèrent  une  joie  extrême 

qu’on 

(i)  jingl.  & cette  vûe  ranimant  fon  cou-  R.  d.  E. 
rage,  il  fe  leva  tout-d'un  coup  écc.  R d.  E.  ( k.)  en  la  brandillast  K.  d.  E. 
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qu'on  eût  penfé  à mefurer  leur  Pays;  & pour  marquer  leur  approbation,  ils  Smith. 
firent  cent  grimaces , en  tournant  autour  de  Smith , & le  regardant  en  face  1726. 
avec  un  air  d'étonnement.  Le  voyant  foûrire,  ils  le  firent  remercier  de  pa- 
roître  fi  fenfible  à leurs  félicitations , quoiqu’il  ne  fût  porté  à rire  que  par 
leurs  fingeries  & leurs  contorfions  ridicules. 

(/)  Les  réflexions  qui  l’occupoient  continuellement,  fur  la  fituation  des  Remarques 
fieux , lui  firent  obferver  que , dans  plufieurs  Cartes , le  Niger  eft  placé  à la  même  de  Smith  fur 
latitude  que  la  Gambra;  de  forte,  dit-il,  que  fi  l’on  ne  fuppofe  que  la  Gam-  u,nefc.rrcu!, d"' 
bra  portoit  autrefois  le  nom  de  Niger , il  y a nécellairement  de  l'erreur  dans  1CU1S  ar’ 
cette  difpofition.  11  ajoûte  qu’il  a vû  les  journaux  d’une  Chaloupe  de  la 
^Compagnie,  qui  avoit  remonté  cette  Rivière  l’efpacede  [plus  de]  trois-cens 
iieuè's  ; & qu’à  cette  diftancc  on  l'avoit  afïïtré  qu’elle  efl  large  & navigable. 

Enfin,  il  ne  doute  pas  que  les  Rivières  du  Sénégal,  de  Rio  Grande,  de  Rio 
Saint  Domingo,  de  Eurfalli,  de  Rio  Nugrate,  de  RioPungo,  &c.  nefoient 
autant  de  branches  de  cette  grande  Rivière , qui  fe  décharge , comme  le  Nil 
par  plufieurs  canaux  diffêrens  ( m ). 

* [Au  milieu  de  fes  occupations,  Smith  tourna  louvent  fes  yeux  fur  la  Re-  Scsreroar- 
ligion  & les  ufages  du  Pays.]  La  Religion  des  Payons,  qui  font  ici,  dit-il,  que*  fur  la  R?, 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Mahométans,  confifte  uniquement  i:"jnn  dcsNA- 
dans  le  culte  de  leur  Fétiche  (n).  Tout  prend  pour  eux  cette  qualité,  une  BUS' 
sïtplume,  un  caillou,  qp  morceau  de  vieille  étofe,  [un  os  de  Bête],-  la 
jambe  d’un  Chien,  &c.  Te  mot  de  Fétiche  lignifie  auüL Charme  ou  Enchante- 
ment. Prendre  le  Fetiche,  c’eft  faire  un  ferment.  Faire  le  Fétiche,  c’eft  obferver 
un  culte  de  Religion.  Ils  portent  tous  leur  Fétiche  autour  d’eux,  & le  re- 
gardent comme  un  objet  fi  facré,  qu’ils  ne  permettent  à perfonne  d’y  tou- 
cher. Le  jour  que  Smith  avoit  diné  chez  le  Roi  de  Barra,  il  avoit  remarqué 
que  le  Muficien  du  Prince  avoit  à la  pointe  de  fon  bonnet  le  plumage  d'un 
oifeau  à couronne;  & le  trouvant  d’une  beauté  fingulièré,  il  avoit  voulu  y 
porter  la  main , pour  le  regarder  de  plus  près.  Mais  il  avoit  été  fort  furpris 
que  le  Muficien  fe  fût  échapé  avec  inquiétude  & qu’il  eût  difparu  fur  le 
champ.  Quelques  autres  Anglois,  témoins  de  cette  fcéne,  apprirent  à Smith 
que  c étoit  le  Fétiche  du  Muficien  Nègre. 

La  différence  des  langages  eft  fi  grande  au  long  de  la  Gambra,  que  les  * rur  leur» 

Habitans  d’une  rive  ne  font  point  entendus  des  Ilabitans  de  l’autre.  C’cft  Jlf>’ 

un  avantage  confidérable  pour  les  Européens , qui  font  le  Commerce  des  EF 
claves  dans  cette  Contrée,  parce  que  les  Nègres  du  Pays  ayant  l’Efclavage 
en  horreur,  il  feroit  fort  difficile  de  les  emmener,  s’ils  pouvoient  s'entendre, 

& de  prévenir  même  les  complots  qu'ils  formeroient  après  leur  départ  pour 
fe  remettre  en  liberté.  L’Auteur  a vû  des  éxeroples  furprenans  de  leur  défef- 
poir.  Ils  ont  fouvent  furpris  les  Equipages  des  Vaifleaux,  & les  ont  taillés 
en  pièces  jufqu’au  dernier  homme.  Le  plus  sûr  eft  de  faire  ce  Commerce  fur 
les  deux  rives , & dans  des  Cantons  diffêrens.  Les  Efclaves  ainfi  mêlés , ne 

s’entendent 

* t 

(i)  L'Auteur  obfcrve  que  dam  &c.  R.  d.  E,  {«)  Fétiche  efl  le  nom  en  iifage  dan» 

(m)  C’efl  au  Leftetir  à comparer  ce»  idées  la  Guinée.  Sur  la  Cambra  & le  Sénégal , c’cft 
avec  ce  qu'il  a vit  dm»  les  Relations  précé-  Grijgris.  R.  d.  T. 
dentés,  fur-tout  au  fixiéme  Livre.  IWl.  A. 
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s’entendent  point  a fiez  pour  former  des  confpirations  dangereufes,  ou  pour 
les  exécuter  avec  fiictès  (0). 

Les  Ænglois  ont  fur  la  llivicre  de  Cambra  plufieurs  Comptoirs  fubordou- 
nés  à celui  de  l’Ifle  James.  Celui  de  Joarell  à cinquante  lieues  de  l’embouchu- 
re; celui  de  Kuttejar , cinquante  lieues  plus  loin.  Portdtndally , qui  eft  le  troi- 
fième , eft  beaucoup  moins  éloigné  de  la  Mer.  Autrefois , la  Compagnie  avoit 
un  autre  Etabliffemcnt  dans  I’Ule  Charles;  mais  fur  quelque  différend  quis’é- 
toit  élevé  entre  les  Anglois  & les  Nègres,  ceux-ci  prirent  pendant  la  nuit 
l’occafion  du  reflux  pour  palier  la  Rivière  à gué,  & châtièrent  les  Anglois 
de  flfle,  qui  eft  demeurée  depuis  déferre  &fans  culture.  Mais  la  Compagnie 
a,  dans  fille  James,  un  Château  fort  & régulier.  11  ell  montéde  trente-deux 
groffes  pièces  de  canon,  fans  y comprendre  plufieurs  petites  pièces,  qui  font 
fur  le  bord  de  l’eau  & qui  bordent  le  canal  du  Nord.  Un  accident,  dont  la 
caufe  cil  ignorée,  fit  fauter  le  vieux  Fort  en  1725.  On  a crû  devoir  attri- 
buer cette  difgrace  au  tonnerre , qui  étant  tombé  apparemment  mr  le  Maga- 
zin,  réduifit  tous  les  Edifices  en  poudre  & caufa  la  mort  à quantité  de  per- 
fonnes,  entre  lefquelles  on  compta  M.  Plunket,  alors  Gouverneur.  MaisAn- 
toine  Rogers,  qui  fut  nommé  pour  lui  fuccéder,  fehaca  de  rétablir  cette  per- 
te , en  élevant  fur  les  ruines , un  Château  beaucoup  mieux  entendu  que  le  pre- 
mier ( f ). 

Lr.  11  d’Oélobre,  Smith  partit  de  l’Ifle  James  daps  la  Benite , accompa- 
gné du  Byam,  Navire  d’Ancigoa,  commandé  par  le  Capitaine  I lifter,  pour 
le  rendre  enferabie  à Sierra- Léona.  Ce  premier  jour  & le  lendemain  , ils 
portèrent  au  Sud-Oueft  & à l’Oueft-Sud-Oueft , pour  éviter  les  Baffes  de 
Grande,  qui  s’étendent  à foixante  lieues  du  rivage.  Le  13  on  porta  au  Sud, 
pour  Sierra-Léona.  Le  jour  fuivant,  on  fut  arreté  par  un  calme,  qui  dura 
quatorze  jours.  Les  Equipages  des  deux  Bàtimens  palTèrent  cet  f ennuyeux  J qq 
intervalle  à fe  vifiter,  quoique  les  réjouiflances  des  Matelots  fuflènt  fouvent 
interrompues  par  des  Ouragans , nommés  Tomados  dans  cette  Mer.  Ils  du- 
roient  ordinairement  une  heure  & leur  approche  étoit  annoncée  par  un  ton- 
nerre furieux , par  des  éclairs , & des  nuées  noires  & épaitics  , auxquelles 
fuccédoient  des  pluyes  li  grofles  & fi  pefantes  ( q ) , que  feau  tomboit  fans  fe 
divifer  en  goûtes.  La  longueur  des  calmes  caufa  une  telle  difette  d’eau  fur  la 
Bonite,  que  fans  le  fecours  du  Byam  , il  auroit  fallu  renoncer  à toute  ef- 
pérance.  [Ces  calmes  leur  donnèrent  le  moyen  d’examiner  jes  Courans;  ilsxj* 
portoient  au  Nord-Eft.J 

• Le  3 de  Novembre,  on  découvrit  la  terre  à la  diftance  de  dix  lieues  , 
fur  vingt-cinq  bralfes  de  fond.  Comme  elle  paroiffoit  fort  haute , on  fuppofa 
que  c’étoit  la  montagne  de  Sierra-Léona  (r),  & l’on  fe  flattoit  d’y  arriver 
avant  la  nuit.  Vers  onze  heures,  on  découvrit  un  Bâtiment  du  côté  du  riva- 
ge (1).  U étoit  immobile  fur  fes  ancres.  Dans  cette  tituation,  au  milieu  du 

jour 

y arriver  fitc.  R.  h.  E. 

(/)  jingl.  Et  remarquant  qu'il  s'arrêtent, 
comme  pour  les  attendre  , ils  fe  fouvinrcnc  avec 
frayeur,  des  expéditions  que  les  Pyrates  avoirnt 
fait  l'année  précédente  , fur  cette  CO  te. 

R.  d.  E. 


(«J  Smith,  ubi fup.  pag.  16.  bf  fuiy. 
bp  ) On  a lû  au  icplième  Livie  plufieurs  am- 
ples Dcfcriplions  de  II  Ile  James  ét  dcfonFort. 
Smith  y ell  même  cité  plus  d'une  fois.  R d.  T. 

(<)  Angl.  que  l'eau  fcnibloit  fortir  d’un 
arrofoir. 

(r)  Jngl.  Il  l’on  fit  força  de  voiles  pout 
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jour,  on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  quelque  relie  des  Pyrates  qui  avoient 
éxercé  depuis  peu  leurs  brigandages  fur  cette  Côte.  On  fe  difpofa  de  concert 
à faire  une  vigoureufe  défenfe,  & le  tems  fut  employé  jufqu’à  cinq  heures 
aux  préparatifs  du  Combat  (f  ).  Mais  on  reconnut  vers  le  foir  que  l'objet  de 
tant  de  craintes  étoit  un  Bâtiment  Anglois,  nommé  YEli/abe'.h,  & comman- 
dé par  le  Capitaine  Craighton , qui  alloit  de  Sierra-Léona  à Rio  Nugnez  pour 
le  Commerce  de  l’Or , de  l’ Yvoire  & du  bois  de  Cam.  Craighton , à la  vûe  de 
deux  Bàtimensqui  s’arrêtoient,  foupçontiant  qu’ils  cherchoient  Sierra-Léona , 
fans  être  sûrs  de  leur  route,  leur  fit  dire  que  cés  hautes  terres  étoient  les 
Idoks  (u),  Ifles  pierreufes,  ou  Rochers,  à vingt  lieues  au  Nord  de  Sierra- 
Léona.  Ils  avancèrent  pendant  toute  la  nuit  ; & le  lendemain  à dix  heures 
du  matin,  ils  découvrirent  les  Soufts  , terres  extrêmement  hautes  à vingt 
milles  dans  l’intérieur  du  Pays. 

Le  jour  approchoit  de  fa  fin,  lorfqu’ils  arrivèrent  devant  le  Cap  de  Sierra- 
Léona.  Les  deux  Bàtimens  arborèrent  (s)  leur  Pavillon,  & faluèrent  le  Cap 
chacun  de  fept  coups.  Ils  avoient  à bord  le  Sieur  Charte t , nouveau  Gouver- 
neur de  Sierra  Léona.  Quoiqu’il  fît  déjà  nuit,  ils  entrèrent  dans  la  Rivière, 
avec  la  précaution  d’employer  la  fonde  ; & pour  prévenir  les  accidens  , ils 
(y)  allumèrent  des  feux.  Comme  ils  rangeoient  de  fort-près  la  Côte,  en  s’a- 
vançant au  long  des  hautes  montagnes , ils  apperçurent , à la  hauteur  de  la 
Bave  de  France,  deux  petites  lumières  fur  le  rivage.  L’une  venoit  d’une  pe- 
tite Barque  de  Commerce;  l’autre  d’une  Chaloupe  de  la  Barbade,  commandée 
par  le  Capitaine  Crokcr,  qui  ayant  découvert  les  deux  Bàtimens  dans  le  cours 
de  l’après-midi,  avoit  fu (pendu  fa  lanterne  pour  leur  fervirde  direction.  Auf- 
fi-tôt  qu’ils  eurent  mouillé  l’ancre  , Croker  fe  rendit  à bord  de  la  Bonite.  Il 
ne  reftoit  fur  ce  VailTeau  que  du  vin  de  Madère,  fans  un  feul  limon.  Croker 
en  fit  apporter  un  panier  de  fon  propre  bord;  & tan  iis  qu’on  fe  rafraîchiffoit 
à boire  lepounch.il  rendit  compte  des  affaires  de  la  Compagnie  dans  l’IIle  de 
Ben/e,  qui  avoit  alors  pour  Direélcur  le  Sieur  Marmaduck  Paneoall. 

L k lendemain  5 de  Novembre  , les  deux  Bàtimens  furent  agréablement 
furpris  de  fe  trouver  dans  une  petite  Baye,  fort  agréable , environnée  de  Co- 
lines  fort  hautes,  ou  plûtôtde  montagnes,  qui  étant  couvertes  de  fort  beaux 
arbres,  retentiffent le  matin  du  etiant  d’une  grande  variété  d’Oifeaux.  Le  Ca- 
pitaine Croker  falua  le  Pavillon  (s)  du  Gouverneur  Charles,  de  cinq  coups 
de  canon.  On  lui  en  rendit  trois,  l.’eau  eft  excellente  dans  cette  Baye.  Elle 
découle  des  Rocs , & fe  raffemble  fi  heureufemenc , que  lortant  comme  d’un 
tuvau  il  fuffit  de  préfenter  les  tonneaux  pour  les  remplir.  Comme  la  Baye 
efl  fans  Rocs,  les  Anglois  y jettérent  librement  le  filet,  & prirent  quantité  de 
Mulets  & d’autres  poiffons , entre  lefquels  il  fe  trouva  un  jeune  Alligator,  que 
les  Nègres  dévorèrent  avidement  (a).  . 

a.  Le  (5,  on  fe  rendit  à l’Hle  de  Benfe,  [principal  Comptoir  des  Anglois,]  & 
réfidence  du  Gouverneur.  Le  Château  eft  revêtu  de  Fortifications  réguliè- 
res 


(!)  Angl.  4 l’on  railentit  la  courte  du  Vaif- 
feau  iuft]u  a cinq  heures  du  foir. R.  d.  E. 

(«)  On  les  nomme  suffi,  lflcsde  Tamara. 
R d . A. 

(*)  Ane).  le  Pavillon  de  la  Compagnie; 
félon  le  Privilège  de  tow  les  Gouveraeurs 


qu'elle  envoyé  en  Guinée.  R.  d.  E. 

O)  yfngE  Us  fufpctidirent  des  Lanternes 
l’un  à l'avant  4 l'autre  à l'arrière  de  fon  VailTeau. 
R.  d.  E. 

( a ) Angl.  de  la  Compagnie.  R.d.  E. 

(a;  Smith,  ubi  Jup.  pag.  3 2.  (f  Juin. 


Ifles  Ido'os, 


Smith  arri- 
ve à Sierra- 
Léona  . avec 
le  fecours  de 
Croker. 


Beauté  de  la 
Baye. 


On  ignore 
quand  les  An- 
glois  s'y  éta- 
blirent. 
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Smith,  res  & monte  de  vjngt-deux  pièces  de  gros  canon  ; outre  une  batterie  d'on- 
1726.  ze  pièces , qui  efl  placée  fous  le  mur.  Le  Gouverneur  Charles  prit  pofleflion 
de  Ion  polie,  & reçut  les  complimens  ordinaires. 

Le  7,  Smith  commença  l’éxercice  de  fa  Commiiïion , fans  aucun  obfla- 
cle  de  la  part  des  Nègres,  qui  font,  dit-il,  plus  accoutumés  que  ceux  de  la 
Gambra  aux  manières  de  l'Europe..  Quelque  foin  qu'il  prît  pour  s’informer 
de  l’origine  d’un  fi  bel  Etabliflement , il  ne  put  apprendre  dans  quel  tems 
Piife  do  leur  les  Anglois  font  devenus  Maîtres  de  Sierra-Léona.  Us  en  jouiflbient  tran- 
Oomptoir  on  quillement,  lorfqu’en  1720,  pendant  le  Gouvernement  de  Plunket,  qui 
KSiT-  eut  enfuite  le  malheur  d’être  enfeveli  fous  les  ruines  de  Jamesfort , le  Py- 
rite Roberts  trouva  le  moyen  de  les  chafler  de  l'ifle  de  Benfe.  Smitli  fait  le 
récit  de  cet  événement.  Le  Pyrate  entra  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona , 
avec  trois  gros  Vaifieaux,  pour  y chercher  des  rafraîchifiemens.  il  trouva, 
dans  la  Baye  de  France  le  Vailfeau  de  Commerce,  qu’il  prit,  & qu'il  fit 
conduire  dans  une  autre  Baye  plus  proche  du  Cap.  L'Auteur  lui  donne, 
dans  fou  Plan,  le  nom  de  Baye  des  Pyrates,  parce  qu’au  teins  defon  Voyage, 
on  y voyoit  encore,  dans  la  bafle  marée,  le  fond  du  Bâtiment  que  Roberts 
avoit  enlevé,  & qu’il  avoit  fait  confumer  par  le  feu,  après  l’avoir  pillé. 
Cette  Baye  a beaucoup  d’enfoncement,  quoique  l’entrée  en  foit  fort  étroite. 

Ce  fut  de-là  que  le  jour  d’après  leur  prife,  les  Pyrates  envoyèrent  à l’ifle  de 
Benfe  une  Chaloupe  bien  armée,  pour  demander  au  Gouverneur  Plunket, 
s’il  pouvoit  leur  fournir  de  la  poudre  d’Or  & des  balles.  Il  leur  fit  répondre 
qu’il  n’avoit  pas  d’Or  dont  il  pût  fe  défaire;  mais  que  de  la  poudre  & des 
baffes , il  en  avoit  à leur  fervice  s’ils  prenoient  la  peine  de  s’approcher. 

Roberts  ayant  compris  le  fens  de  cette  réponfe,  profita  de  la  première 
marée  pour  s’avancer  devant  l’ifle  avec  les  trois  Vaifieaux.  Il  y eut  une  Ac- 
tion fort  vive  entre  le  Gouverneur  & lui.  Enfin  Plunket  ayant  épuifé  toutes 
fes  munitions , fe  réfugia  dans  une  petite  Ifle  nommée  Tomba.  Mais  ayant  été 
joint  par  les  Pyrates,  il  fut  ramené  dans  l’ifle  de  Benfe,  où  Roberts  lui 
reprocha  avec  beaucoup  de  fermons  & d’éxécrations  l'audace  qu'il  avoit  eue 
Comment  de  lui  réfifter.  Plunket  s’appercevant  qu’il  étoit  en  fort  mauvaife  Compa- 
Piunk«  fauve  gnie,  fe  mit  à jurer  avec  la  même  énergie;  ce  qui  fit  beaucoup  rire  les  Py- 
fa  vie.  rates,  jufqu’à  confeiller  à Roberts  de  garder  le  lilence,  parce  que  la  partie 

n'étoit  pas  égale.  On  prétend  que  Plunket  ne  fut  redevable  de  fa  vie  qu’à 
cette  bizarre  avanture.  Les  Pyrates,  après  avoir  pillé  le  Magazin,  retournè- 
rent à bord,  & fortirentde  la  Rivière  avec  la  première  marée,  [[  laiflant  Plun- ïj» 
ket  en  poflêllion  de  fon  Fort,  où  ils  avoient  pourtant  fait  tout  le  mal  qu’ils  avoient 

Dcfcription  p“;Lx  e Rivière  de  Sierra-Léona  n’a  pas  moins  de  quatre  lieues  de  largeur 
de  la  Rivière.  ^ pon  embouchure,  depuis  le  Cap  jufqu’à  l’ifle  du  Léopard,  qui  e(l  du  côté 
oppofé.  Mais  elle  a h peu  de  profondeur  au  milieu , que  dans  quelques  en- 
droits , elle  dl  à fec  pendant  les  balles  marées.  La  partie  la  plus  profonde  du 
Canal  efl:  au  long  du  Cap.  Ceux  qui  arrivent  de  la  Mer  doivent  tenir  route 
fur  la  droite,  fans  s’écarter  du  pied  des  montagnes,  où  la  fonde  trouve  toû- 
jours  un  fond  régulier.  L’ancrage  efl  excellent  dans  toutes  les  Bayes;  mais, 
contre  les  Balles , le  fond  cil  inégal  & mauvais.  La  Compagnie  d’Angleterre 
a dans  la  même  Rivière,  une  Ilie  nommée  TaJJo,  qui  a trois  lieues  de  cir- 
conférence. Elle  y entretient  par  fes  Efclaves  une  fort  bonne  Plantation.  Le 

relie 
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réfte  de  l'Ifle  eft  couvert  de  bois,  mais  fur-tout  de  Cotoniers  d’une  grandeur 
fingulière.  Elle  produit  aulü  du  coton  ordinaire  & de  l’indigo  (b). 

La  Rivière  de  Sierra-Ldona  eft  remplie  de  toutes  fortes  de  poiflbns,  tous 
d’une  fort  bonne  efpèce,  à la  réferve  des  huîtres,  qui  croiffenc  ici  (c)  fur 
les  branches  des  arbres.  L’Auteur  coupa  une  de  ces  branches,  fi  couverte 
d’huîtres  & de  barnacles  , qu’à  peine  eut-il  la  force  de  la  porter  jufqu'à  fa 
Barque. 

Pendant  qu’il  levoit  fes  Plans  à Sierra-Ldona,  le  Capitaine  Livingfione 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  débarquer  les  marchandises  & les  armes  qui 
étoient  deftinées  à l'ufage  du  Fort.  Mais  on  s’apperjut  que  le  Vaiffeau  avoit 
befoin  d’être  caréné  & de  lui  donner  vn  nouveau  màt  de  mifène.  Smith  ré- 
fclut  de  profiter  du  tems  que  demandoit  ce  travail , pour  vifiter  la  Rivière 
de  Scherbro.  Il  obtint  dans  cette  vûc,une  Chaloupe  & des  Matelots  du  Gou- 
verneur Charles , qui  avoient  ordre , comme  tous  les  Officiers  de  la  Compa- 
gnie , de  l'aflifier  dans  toutes  fes  opérations. 

(d)  Le  14  de  Novembre,  il  partit  de  l’Ifle  de  Benfe,  dans  une  Chaloupe 
nommée  la  Sierra- Léona , fous  le  commandement  du  Capitaine  Kirkbam. 
RidUy,  Commandant  d’une  autre  Chaloupe  nommée  le  faquin , fut  bien- 
aire  de  l’accompagner,  pour  connoître  la  Rivière  de  Scherbro.  Le  16,  ils 
arrivèrent  aux  Ifles  des  Bananes , dont  la  plus  grande  eft  fort-bien  habitée. 
Smith  y trouva  quelques  Blancs,  qui  ayant  quitté  le  fervice  de  la  Compa- 
gnie , s’y  étoient  établis  à leurs  propres  frais , avec  quelques  Chaloupes  qui 
leur  fervoientà  faire  le  Commerce  du  côté  du  Nord,  jufqu'à  Rio  Pungo  & 
Rio  Nugnez.  Les  Efclaves,  l’Yvoire  & le  bois  de  Cam  qu'ils  en  amenoienc 
en  abondance , avoient  donné  tant  de  réputation  à leurs  Iiles , que  tous  les 
Bâtimens  ne  manquoient  pas  d’y  toucher  lorfqu'ils  étoient  arrivés  fur  cette 
Côte. 

Le  18,  les  deux  Chaloupes  furent  arrêtées  parun calme,  à l’embouchure 
£j»de  la  Rivière  de  Scherbro  [.&  virent  plufieurs  Trompes  d’eau  , tout-prés 
d'elles.]  Le  jour  fuivant,  elles  s’avancèrent  près  d'une  petite  Ville  dont  le 
Seigneur , nommé  Zacharie  Cummerbus , étoit  un  Mulâtre , fils  d’un  Anglois  de 
l’Ifle  d’York.  Smith  y fut  reçu  fort  civilement.  Mais  dans  l’impatience  d’ar- 
river à l’Ifle  d’York,  il  continua  de  remonter  la  Rivière;  & le  20  étant  def- 
cendu  dans  cette  Ifle,  il  n’y  trouva  qu’un  Fafteur  Anglois  , nommé  Holditcb, 
qui  n’étoit  point  en  état  de  fe  défendre  contre  les  Nègres.  Ils  lui  avoient 
rendu  plufieurs  vifites,  fans  avoir  manqué  d’emporter  chaque  fois  (e)  les 
meilleurs  effets  de  la  Compagnie.  Le  Fort  Anglois  de  l’Ifle  n’étoit  alors  qu’un 
amas  de  ruines. 

A la  première  nouvelle  de  l’arrivée  des  Chaloupes , le  Roi  de  Scherbro 
fe  hâta  de  vifiter  Smith,  avec  un  cortège  de  trois-cens  hommes.  Il  lui  ap- 
portoit  pour  préfens,  deux  quintaux  de  Ris,  deux  Chèvres,  & un  beau 
Sanglier.  Smith  répondit  à cette  galanterie  par  deux  chaudrons  de  cuivre,  deux 
plats  d'étain , une  braffe  d’étofe  qu’il  appelle  Sletias  (f),&  quatre  paquets  de 

coliers 


&'b)  Smith.  uM  fup.  pag.  40.fi1  fuiv.  ml  Anglois. 

(c)  On  a déjà  vû  dans  diverfes  Relations  (e)  Angl.  ce  qui  leur  plaifoit  des  Effets  de 

quels  font  ccs  arbres  & ces  huîtres.  la  Compagnie.  R.  d.  E. 

(d) ici  commence  la  IL  Seétion  dans  t'Origi-  Angl.  Ceft  une  ctofe  délia,  foitclaire. 

IF.  Part.  Vvv 


Smith. 

I 7 2 6. 


Smith  entre- 
prend de  vifi- 
ter la  Rivière 
de  Scherbro. 


Ifies  Ifl mâ- 
nes , & Ulancs 
qui  s'y  font  é- 
tablis. 


Zacharie 

Cummerbus. 

Ifie  d'York. 
Smith  y arri- 
ve. 


Il  y reçoit  la 
vifitc-du  Roi 
de  Scherbio. 
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coliers  de  verre , qui  furent  reçus  avidement.  Le  Roi  fe  fit  fur  le  champ  une 
cravate  de  l’étofe,  avec  un  double  nœud  fous  le  menton,  en  laiffant  pendre 
les  deux  bouts  par  devant , fur  fon  furplis  qui  étoit  de  coton  à rayes  bleuës 
& blanches.  Après  avoir  pris  foin  de  fa  parure,  il  tira  de  fon  fein  le  bout 
d’une  queue  de  Lion , qu’il  fit  voltiger  plufieurs  fois  autour  de  lui.  Enfuite  il  com- 
mença une  longue  harangue,  qui  fut  interprétée  par  Cummerbus,  Elle  con- 
tenoit  en  fubftance , que  la  aueuë  de  Lion  étoit  fon  Fétiche,  & qu'il  la 
faifoit  voltiger  pour  montrer  1 étendue  de  fon  pouvoir  & de  fes  domaines. 
Il  ajoûtoit,  en  finifïant,  qu'il  demandoit  aux  deux  Chaloupes  quelques  rafraî- 
chiffemens  pour  lui-raéme  & pour  fon  Peuple.  Smich  jugea  qu’il  ne  gagne  - 
roit  pas  beaucoup  aux  préfens  de  Sa  Majefté. 

Le  troifième  jour,  après  avoir  fait  l’inventaire  des  effets  de  la  Compagnie , 
& donné  un  Ecrivain,  nommé  Allen,  pour  affoeié  au  Faéteur  Holditch,  il 
falua  le  Roi  de  cinq  coups  de  canon , & rentra  dans  (a  Chaloupe  pour  con- 
tinuer le  voyage.  1 lolditch  & Allen  s'imaginèrent,  après  fon  départ,  que 
le  Roi  retourneroit  immédiatement  à Scherbro.  Mais  le  voyant  difpofé  à 
faire  durer  long-tems  fa  vifite,  & ne  pouvant  douter  qu’elle  ne  les  engageât 
dans  de  grands  frais , ils  fe  déterminèrent  à prier  Sa  Majefté  de  partir.  Ce 
compliment  fut  fi-mal  reçu , que  le  Roi  dans  un  mouvement  de  colère  , jura 
par  fon  Fétiche  que  le  Pays  étoit  à lui;  qu’il  n’avoit  permis  aux  Anglois  de 
réfider  dans  rifte  d'York  qu’à  certaines  conditions  ; que  le  terrain  & les  mar- 
chandifes  luiappartenoient,  & qu’il  le  feroit  d'autant  plus  connoître  qu’ils  ne 
lui  avoient  pas  payé  le  Kole.  Ceft  un  tribut  ou  une  rente  annuelle  que  la 
Compagnie  lui  paye,  non-feulement  pour  l’Ifle  d’York,  mais  pour  la  liberté 
du  Commerce  fur  toute  la  Rivière.  A cette  menace,  Holditch  répondit 
qu’il  n’y  avoit  pas  trois  mois  que  le  Kole  avoit  été  payé , & que  Sa  Majefté 
n'avoit , par  conféquent  aucune  plainte  à faire  de  la  Compagnie.  Cette  ré- 
ponfe  rendit  le  Roi  fi  furieux  , qu’il  frappa  Holditch , & traîna  l'autre  Fac- 
teur jufqu’au  bord  de  l’eau,  pour  le  précipiter  dans  un  Canot,  en  donnant 
ordre  à fes  gens  de  le  conduire  à Smith,  & de  lui  dire  que  ce  nouveau  Fac- 
teur n’avoit  point  d’affaire  fur  la  Rivière  d’York.  Mais  il  ne  fe  trouva  au- 
cun Nègre  qui  voulût  fe  charger  de  cette  commiffion.  Allen  obtint  la  liber- 
té de  retourner  au  Fort  ; tandis  qu’Holditch  dépêcha  un  de  fes  Efclaves , 
dans  un  Canot , pour  avertir  Smith , non-feulement  qu’il  étoit  outragé , mais 
encore  que  le  Roi  commençoit  à charger  les  Canots  des  roarchandifes  de  la 
Compagnie  , & qu’il  paroifloit  difpofé  à les  emporter  toutes , s’il  n’étoit 
prévenu. 

En  recevant  cette  lettre,  Smith  la  communiqua  aux  Capitaines  Kirkham 
& Ridley.  Il  leur  déclara  que  fi  fon  opinion  étoit  fuivie , ils  retourneroient 
aufli-tôt  fur  leurs  traces  pour  aller  au  fecours  de  Holditch  & d’Ailen  ; & leur 
repréfentant  qu’ils  n' avoient  rien  à craindre  avec  deux  Bàtimens , montés  de 
huit  pièces  d'artillerie , il  les  éxhorta,  au  nom  de  l’honneur,  à ne  pas  fouffrir 

3 uc  les  biens  de  la  Compagnie  fuffent  pillés  à leurs  yeux.  Kirkham  marqua 
'autant  plus  de  zèle  à féconder  Smith , qu’il  avoit  ordre  du  Gouverneur  Char- 
les de  fe  conformer  à toutes  fes  intentions.  Mais  Ridley  prétendit  qu’il  y au- 
roit  de  l’imprudence,  avec  fept  ou  huit  hommes,  d’en  attaauer  trois  ou  qua- 
tre cens.  Cependant  il  fe  rendit  aux  inftances  de  Smith;  ot  tous  enfemble  , 
profitant  d'une  forte  marée,  & d’un  vent  favorable,  arrivèrent  bientôt  dans 

j'iile 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Liv.  VIII.  Ciiap.  VI.  523 

l’Ifle  d’York.  Ils  avoient  eu , dans  l'intervalle , la  précaution  de  charger  leurs  Smith. 
canons  de  baies  de  moufquets.  L’abordage  étant  aifé  ils  jettèrent  l’ancre  à 1726. 
cinquante  pas  du  rivage,  laiflant  entr’eux  & la  terre  les  Canots  du  Roi,  qui 
ne  parut  pas  peu  furprisde  leur  retour,  fur-tout  lorfqu’il  vit defcendre Smith, 
fuivi  des  deux  Capitaines  & Je  deux  Efclaves  delà  Compagnie,  tous  armés 
de  grands  fabres  ( g ). 

Ils  marchèrent  vers  la  vieille  porte  de  la  Parade  , qui  fubfiftoit  encore.  Hardieflea- 
Cent  Nègres  de  la  fuite  du  Roi  y faifoient  la  garde,  avec  des  fufils,  des  ja-  w laquelle  il 
• velines,  des  cimetères,  des  ftilets  & des  coutelas.  Smith  remarqua  qu’ils  dansmie 
étoient  effrayés.  Ils  s’ouvrirent  à droite  & à gauche  pour  laiffer  le  paffage  d'York, 
libre.  Les  ayant  traverfés , il  s’avança  diredlement  au  Comptoir , où  il  ap- 
perçut,  devant  la  porte,  le  Roi  au  milieu  de  fes  Gardes.  Sans  s’allarmer  de 
cette  vûe  , il  entra  au  Comptoir,  accompagné  de  Ridley.  Le  Roi  les  y 
fuivit.  Holditch  «St  Allen  n’y  étoient  pas  les  ieuls  Blancs.  Il  leur  étoit  arrivé 
le  même  jour,  un  Soldat  de  la  Compagnie,  nommé  Wild.  Smith  fort  fatis- 
fait  de  voir  le  nombre  des  Anglois  augmenté , fe  tourna  vers  le  Roi , d’un 
air  chagrin , & lui  demanda  pourquoi  il  voyoit  fes  Canots  chargés  des  biens 
de  la  Compagnie.  11  lui  fit  cette  queftion  en  Anglois , que  le  Roi  parloit  un 
peu.  Mais  il  n’en  tira  point  de  réponfe.  Holditch. & Allen  firent  alors  le  ré-  Etrange trii- 

cit  de  tous  les  outrages  qu’ils  avoient  effuyés.  Smith  demanda  au  Roi  s’il  re-  fJu^Ro/de 
connoiffoit  la  vérité  de  toutes  ces  accufations , & n’en  reçut  pas  plus  d’é-  Scherbro. 
claireifTement.  Ce  Olence  augmentant  fon  indignation,  il  le  prit  au  collet, 
par  la  cravate  même  dont  il  lui  avoit  fait  préfent.  Je  te  l’ai  donnée , lui  dit- 
il  , mais  c’eft  pour  te  pendre.  11  le  conduifit  avec  cette  efpécc  de  corde  juf- 
ques  dans  la  Place  de  la  Parade , au  milieu  de  fes  propres  Gardes  , où  il  lui 
donna  piufieurs  coups  du  plat  de  fon  fabre  (A).  Une  aftion  fi  vigoureufe  ré- 
pandit la  confternation  parmi  tous  les  Nègres  du  cortège.  Ils  étoient  forcés 
de  reconnoître , au  fond  du  cœur , que  leur  Prince  méritoit  ce  traitement , 
parce  qu’une  loi  de  Scherbro  condamne  à l’Efclavage  ou  à la  mort  ceux  d’en- 
tre les  1 labitans  qui  ont  la  hardieffe  de  frapper  un  Blanc  ( » ).  Smith  ne  cef-  I!  l'emmène 
fant  pas  de  tenir  le  Roi  par  fon  colier,  le  traîna  malgré  lui  jufqu'au  bord  de  Prifonmier. 
l’eau,  & le  fit  entrer  dans  un  Canot,  en  donnant  ordre  à Wild  & à Ridley. 
de  le  charger  de  chaînes.  Cependant  quelques-uns  de  fes  Sujets , irrités  de 
l’infulte  qu'ils  voyoient  faire  à leur  Maître , s’approchèrent  du  Canot  & fi- 
rent leurs  efforts  pour  l'arrêter.  Smith  en  bleffa  piufieurs  & força  les  autres 
de  fe  retirer;  mais  voyant  le  Canot  prêt  à s’éloigner,  quelques-uns  fe  jettè- 
rent dans  l'eau.  Un  des  plus  hardis  s’avança  derrière  Smith , qui  étoit  encore 
fur  le  rivage , & fe  difpofoit  à lui  fendre  la  tête  d’un  coup  de  fabre.  Ridley 
fauta  fi  légèrement  du  Canot  à terre,  que  d’un  coup  plus  prompt  & plus  sûr, 
il  abbatit  le  bras  du  Nègre.  Il  ne  reftoit  que  Wild  dans  le  Canot  pour  garder 
le  Roi.  Cette  vûe,  joint  à l’a&ion  de  Ridley,  échauffa  fi  vivetpent  les  Né-  Rtgcdes 
j-y.gres , qu'ils  pouffèrent  des  cris  de  rage,  [&  que  les  Anglois  avoient  allez  de  Nègres, 
peine  à fe  défendre  contre  eux.]  Cependant  ils  étoient  retenus  par  la  crain- 
te 

Smith,  tiH fup.  psg.  54-  iS  fuiv.  que  la  Compagnie  y faifoit.'  Ce  fut  suffi  ce 
Cet  indigne  traitement , fait  au  Maître  qui  en  arriva, 
du  Pays,  ne  pouvoit  produire  qu'un  reflenti-  éfr(i)  Mais  il  cft  ridicule  de  fuppofer  qu'une 
ment  implacable  , fie  la  ruine  au  Commerce  pareille  loi  s'étendit  jufques  au  Roi. 
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te  des  deux  Chaloupes , dont  ils  connoifloient  l’artillerie , & qui  paroifloient 
prêtes  à faire  feu.  Comme  elles  étoient  à la  portée  de  la  voix  , elles  de- 
mandèrent plufieurs  fois  à Smith  la  permiflîon  de  tirer.  Mais  le  jour  com- 
mençoic  à devenir  obfcur;  & fa  Barque  étant  entre  elles  & la  rive  , il  leur 
défendoit  de  rien  entreprendre  fans  fes  ordres.  Un  Nègre  s’approcha  de  lui , 
pour  le  poignarder  par  derrière.  Ridley,  qui  pénétra  l’intention  de  ce  mal- 
heureux , lit  un  pas  ou  deux  au-devant  de  lui  ; & d'un  flilec  de  Portugal , il 
lui  porta  au  vifage  un  coup  qui  lui  fendit  la  bouche  d’une  oreille  à l'autre: 
Cette  bledure  empêcha  le  Nègre  de  parler  , mais  elle  lui  fit  pou  fil- r un  fi  • 
terrible  hurlement , que  tous  fes  Compagnons  furent  faifis  d’une  nouvelle 
épouvante.  Ridley  profita  de  ce  moment  pour  conduire  le  Roi  aux  Cha- 
loupes. Il  y arriva  heureufement  ; mais  le  jour  étant  tombé  tout-d’un-coup, 
ce  miférable  Monarque,  as-lieu  de  monter  à bord,  fejetta  dans  l'eau  tan- 
dis que  fon  guide  attachoit  le  Canot  à la  Chaloupe.  11  avoic  eu  l’habileté  de 
fe  défaire,  en  un  inftant,  de  fon  furplis  & de  fon  bonnet , qui  pouvoient  l’em- 
pêcher de  nager.  Ridley  s’imagina  d'abord  qu’il  pouvoir  être  tombé  fans  le 
vouloir , & fit  defeendre  deux  Matelots  de  la  Chaloupe,  pour  lui  tendre  la 
main  dans  les  flots.  Mais  s’appercevant  qu’il  avoit  gagné  l’Ifle  à la  nage , il 
y retourna  lui-même,  & prélenta  les  dépouilles  Royales  à Smith,  qui  rit 
beaucoup  de  cette  comique  avanture  (*). 

Ils  jugèrent  néanmoins  qu’elle  pouvoir  avoir  des  fuites  facheufes,  & que 
le  Roi  défefpéré  du.  traitement  qu’il  avoit  reçu  ne  demeureroit  pas  long- 
tems  fans  vengeance.  Ils  tinrent  confeil  fur  leur  fituatîon  avec  Wild  & les 
deux  Fatteurs , dans  un  Canot  qui  étoit  attaché  fous  un  grand  arbre  au  bord 
de  l’eau.  Le  réfultat  futqu’Holditch,  Allen  & Wild  retourneroient  au  Comp- 
toir, pour  y palier  la  nuit  à toutes  fortes  de  rifques  ; qu’ils  fe  promèneroieni 
armés  jufqu'au  jour  dans  la  Place  de  la  Parade , & qu'ils  feraient  feu  fur  les 
premiers  Nègres  qui  auraient  la  hardiefle  de  fe  préfencer  ; que  Smith , les 
deux  Capitaines,  de  les  deux  Gromettes  prendraient  foin  des  marchandifes 
de  la  Compagnie  qui  étoient  fur  les  Canots  ; [ & qu’on  attendrait  le  lende- 1$ 
main  pour  régler  les  autres  réfolutions  fur  la  conduite  des  Nègres.]  Wild  & 
les  batteurs  fe  rendirent  fur  le  champ  au  Comptoir,  leurs  fufils  chargés  de 
gros  plomb.  Smich  & fes  Compagnons  -conduifirent  les  Canots  prés  des  Cha- 
loupes & les  y attachèrent.  Enluitc  les  deux  Capitaines  étant  rentrés  dans  leur 
bord,  avec  ordre  d’y  demeurer  jufqu’au  jour  & de  faire  feu  à certains  fignaux , 
Smith  retourna  au  rivage,  dans  la  feule  vûe  d'aller  fortifier  la  petite  Gar 
nifon  du  Comptoir.  Mais,  en  chemin,  une  balle  partie  des  bois,  vint  lui 
fiffler  à l’oreille  gauche  & déranger  un  peu  fa  perruque.  Il  en.  reflentit  une 
fi  vive  frayeur , qu’ayant  recours  à la  légèreté  de  fes  jambes , il  ne  fit  qu’une 
courfe  jufqu’au  Comptoir.  Ce  ne  fnt  pas  fans  efluyer  plufieurs  autres  coups  ; 
mais  la  Place  de  la  Parade  n’étant  qu’à  (/)  deux  cens  pas  du  bord  de  l’eau,  il 
y arriva  heureufement.  Là,  commençant  à refpirer,  il  jetta  les  yeux  autour 
de  lui;  & la  nuit,  qui  étoit  allez  claire,  ne  l’empêcha  pas  d’appercevoir 
diftinftement  un  corps  de  Nègres,  ralTemblé  fous  quelques  gros  Cotoniers; 

ce 
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ce  qui  lui  fit  aficz  connoître  ( m ) de  que!  danger  le  Ciel  l’avoit  délivré.  Après 
avoir  pris  quelques  rafral  chiffe  mens , il  fe  fit  allez  entendre  de  Ridiey,  qui 
étoit  à bord , pour  lui  ordonner  de  tirer  deux  ou  trois  coups  de  canon  vers 
les  arbres,  le  plus  bas  qu’il  lui  feroit  polliblc.  Cette  décharge  fe  fit  avec  tant 
de  fuccés,  qu’elle  tua  ou  blelTa  mortellement  onze  Nègres.  Tandis  que  les 
ennemis  fe  retirèrent  dans  les  bois  avec  leurs  morts,  Smith  donna  ordre  aux 
Anglois  qu’il  avoit  avec  lui,  de  faire  feu  (n)  fur  la  Parade,  au  moindre  bruit 
qu'ils  entendroient  autour  d'eux.  En  fui  te , étant  extrêmement  fatigué , il  ne 
penfa  qu'à  prendre  un  peu  de  repos. 

A fon  réveil,  tout  lui  parut  fi  tranquille,  que  le  jour  étant  encore 
éloigné,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  rivage  avec  deux  Efcla- 
ves  qui  l’avoient  amené.  Il  repafla  fur  fon  bord , où  il  fit  la  garde  fur  le 
tillac  pendant  le  relie  de  la  nuit.  Vers  une  heure,  llôlditch  lui  donna,  de 
fa  trompette,  un  lignai  dont  ils  étoient  convenus,  pour  l'avertir  qu'il  voyoit 
un  corps  de  Nègres,  qui  s’avançoit  vers  la  Parade.  Smith  lui  ordonna,  par  un 
lîtautre  lignai , de  tirer  [ fans  ménagement.]  [ Les  trois  coups,  dont  cette  dé- 
lit charge  fut  compofée , eurent  tant  de  -fuccés  ] , qu’ils  tuèrent  un  Nègre , & 
qu’ils  en  blefier^nc.  un  autre.  On  apprit  le  lendemain  que  le  bielle  étoit 
Jnttnio , Interprète  de  la  Compagnie.  Vers  trois  heures,  Smith  ayant  en- 
tendu le  bruit  d’un  Canot  qui  frottoit  contre  le  rivage,  envoya  deux  de  fes 
gens  à la  découverte.  Ils  découvrirent  trois  Nègres,  qui  fautèrent  dans  l’eau 
à leur  approche,  & qui  fe  fauvèrent  à la  nage.  Les  deux  Gromettes  amenèrent 
le  Canot  près  des  Chaloupes.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  on  y trouva 
une  queue  de  Lion,  qui  fut  reconnue  pour  le  Fétiche  du  Roi;  d'où  l’on  cont 
dût  que  le  Prince  (ci)  avoit  tenté  de  fortir  de  fille  pendant  la  nuit,  & que 
polir  la  fécondé  fois , il  avoit  eu  recours  à la  nage. 

A v lever  du  Soleil , Smith  fe  rendit  fur  la  rive  de  l’Ifie  avec  Cummerbus , 
Ridiey,  & deux  autres  de  fes  Compagnons,  pour  délibérer  avec  les  Fadeurs 
fur  les  moyens  de  retirer  ( p ) du  Comptoir  les  marchandées  de  la  Compagnie. 
Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux , en  entrant  au  Comptoir , fut  le  Nègre 
Antonio,  qui  étoit  couché  à terre , gémiffant  de  fes  bleffures.  Smith  parnt 
furpris;  Holditch  lui  apprit  qu’Antonio  s’étoit  trouvé  au  nombre  de 
ceux  fur  lefquels  il  avoit  tiré  la  nuit  précédente.  Antonio  fe  mêlant  à l’en- 
tretien , dit  „ qu’il  avoit  eu  le  malheur  en  effet  d’être  bleffé  ; qu'il  avoit  deux 
„ langues,  l'une  pour  les  Blancs,  l’autre  pour  les  Noirs,  qu’il  confefioit 
„ d’avoir  mérité  la  mort,  mais  qu’il  étoit  venu  au  Comptoir  pour  empêcher 
,,  que  les  Blancs  ne  tuafR  nt  déformais  les  Noirs  & pour  travailler  à les  ren- 
„ dre  amis.  Smith  lui  demanda  pourquoi  il  étoit  venu  avec  des  appa- 
rences d’hoftilité?  Il  répondit  qu'il  n’avoit  avec  lui  que  fix  hommes;  que 
celui  qui  avoitété  tué  étoit  un  Meffager  de  la  part  du  Roi,  chargé  de  quelques 
ouvertures  de  paix , & que  les  cinq  autres  étoient  retournés.  Sur  ces  témoigna- 
ges d’affedion , Smith  ordonna  que  fes  blellures  fuflènt  panfées , avec  et  ex- 
cellente 

(w)  -rfngl.  à quel  danger  il  avoit  échappé.  (a)  4ngl.  fe  feroit  ratiré  cette  même  nuit, 
R.  d.  E.  s'ils  n'avoient  furpris  fon  canot.  R.  d.  E. 

(b)  Ângi.  de  la  Parade.  R.  d.  E.  (p)  Angl.  de  cette  111e.  R.  d.  E. 
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cellente  fauge  qu’il  avoir  apportée  d’Angleterre,  & lui  promit  la  vie  s’il  étoit 
fincère. 

Vers  dix  heures,  on  tint  Confeil.  Smith  propofa  de  tranfporter  les  Effets 
de  la  Compagnie  dans  une  Ville  nommée  Jamaïque,  de  la  dépendance  de 
Cummerbus.  Le  Comptoir  de  l’Ille  d’York  n'étoit  pas  capable  de  défenfe,  fi 
les  Nègres  s’obflinoicnt  dans  leur  attaque  (g).  Holditchfit  uneobje&ion.  Les 
tranfports  de  cette  nature  avoient  toûjours  été  préjudiciables  à la  Compagnie. 
Mais  n’en  pouvant  apporter  aucune  raifon , Smith  fouhaita  qu’avant  que  de 
chercher  d'autres  rcfiburces , Antonio  fut  éxaminé.  Holditch  prit  la  qualité 
de  Préfident  du  Confeil.  On  fit  appeller  Antonio , qui  parut  avec  des  témoi- 
gnages extravagans  de  joie  & de  foûmifiîon.  Ôn  apprit  de  lui  que  le  Roi 
s’étoit  lailTé  tromper , par  fon  Tréforier , fur  le  payement  du  Kole  ou  du  tri- 
but ; qu’il  ignoroit  cette  trahifon  à l’arrivée  des  Anglois , mais  tjue  l’avant 
heureufement  découverte , il  avoit  envoyé  cinq  ou  fix  de  fes  Sujets , avec 
Antonio,  pour  informer  les  Anglois  de  cette  erreur,  & négocier  la  paix 
avec  eux  ; que  le  Roi  avoit  ordonné  d’avance  à tous  fes  Sujets  de  mettre  bas 
les  armes,  ot  de  ne  pas  offenfer  les  Blancs,  fous  peine  de  mort.  Antonio 
ajoûta  que  le  Roi  & fon  cortège  étoient  dans  une  difette  extrême  de  toutes 
fortes  de  provifions  (r). 

A peine  cette  interrogation  étoit  finie , qu’un  des  Gromettes  Anglois  vint 
avertir  le  Confeil  d'un  nouvel  incident.  Un  Nègre  étoit  forti  feul  des  bois  , 
& s’étant  avancé  vers  le  Comptoir , il  s’étoit  profterné  à terre  en  approchant 
du  Gromette.  Cette  nouvelle  excita  la  joie  d’ Antonio  jufqu’au  tranfport.  Ii  fe 
mit  à fauter,  en  criant:  c'eft  le  MefTager  du  Roi.  Vous  voyez  la  vérité;  elle 
me  fauvera  la  vie. 

Le  Meflager  ayant  été  introduit  par  Cummerbus  , déclara  au  Confeil  que 
le  Roi  fon  Maître  étoit  fort  affligé  d'avoir  offenfé  les  Blancs , en  leur  deman- 
dant mal-à-propos  un  Kole  qui  ne  lui  étoit  pas  dû  ; qu’il  avoit  éclairci  fes  torts 
par  la  confefflon  de  fon  Tréforier , & qu'il  avoit  fait  mettre  cet  impofieur  à 
mort,  comme  la  caufe  de  tout  le  différend;  que  Sa  Majeflé  fouhaitoit  ardem- 
ment de  fe  revoir  en  paix  avec  les  Anglois  àc  qu’elle  avoit  déjà  donné  ordre 
à fes  Sujets  de  mettre  bas  les  armes,  avec  défenfe  d’ offenfer  les  Blancs  fous 
peine  de  mort;  enfin  que  manquant  de  provifions  , elle  leur  en  demandoit 
avec  inflances , & promettoit  de  leur  rertituer  l’équivalent  aulli-tôt  qu'elle  fe- 
roit  retournée  à Scherbro. 

Ce  Mefiage  s’accordok  avec  la  déclaration  d’ Antonio.  Mais  comme  on 
n’y  parloit  pas  de  l’Ambaffade  précédente,  Smith  interrogea  le  Nègre,  qui 
confirma  tout  ce  qu’ Antonio  avoit  raconté.  Il  ajoûta  même  que  c’étoit  Anto- 
nio qui  avoit  découvert  la  trahifon  du  Tréforier.  Le  Confeil  délibéra  fur  tou- 
tes ces  ouvertures.  On  établit  d’abord,  que  fi  l’on  pouvoir  faire  une  paix  fo- 
lide , l’intérêt  de  la  Compagnie  ne  demandoit  pas  que  les  marchandifes  fuflent 
tranfportées  hors  de  l’Ifle  d’York.  Enfuite  on  jugea  que  l'embarras  où  le  Roi 
fe  trouvoit  pour  les  vivres , pouvoir  fervir  à donner  la  folidité  qu’on  defiroit 
à l’accommodement.  On  conclut  d’envoyer  Cummerbus  vers  le  Roi , avec  la 

qualité 

Cl)  ■^ngI-  Holditch  objefta  que  ce  Traaf-  fur  la  nature  de  ce  préjudice  &c.  R.  d.  E. 
port  pourroit  être  préjudiciable  à la  Compagnie;  r ) Smith,  ubi  Jup.  69  & Jui». 
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qualité  d'Ambaflàdeur , pour  témoigner  à ce  Prince  qu’on  fouhaitoic  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  lui  & fes  Sujets;  mais  que  Sa  Majeflé  s 'étant  li- 
vrée à de  mauvais  confeils , qui  l’avoient  porté  à commettre  des  Hoftilités  con- 
tre les  Anglois  & à fe  faifir  des  Effets  de  la  Compagnie,  ils  étoient  réfolus  , 
pour  leur  sûreté,  de  fe  retirer  de  rifle  d’York  à Jamaïque;  que  cette  réfo- 
lution  néanmoins  pouvoir  changer , fi  Sa  Majeflé  vouloir  confentir  aux  Arti- 
cles fuivans;  I.  à jurer  par  fes  Fétiches  qu'elle  ne  viendroit  jamais  dans  rif- 
le d’York  avec  plus  de  vingt-quatre  hommes , & que  cette  fuite  feroit  défar- 
mée;  II.  que  les  Nègres,  qui  fe  préfenteroient  fur  les  bords  de  l’Ifle  pour  y 
commettre  quelque  hoftilité,  feroient  punis  de  mort;  III.  qu'à  l’expiration  du 
terme  où  le  Kole  devoit  être  payé.  Sa  Majeflé  n’enverroit  pas  plus  de  fix 
perfonnes  pour  le  recevoir  ; IV.  que  les  Chrétiens  ou  les  Blancs  qui  habit  oient  à 
Scherbro  auroient  conflamment  l'éxercice  libre  de  leur  Religion  ( r). 

Aüssi-tôt  qu’on  fe  fût  arrêté  à ces  réfolutions,  Cummerbus  partit  avec 
l’Envoyé  Nègre,  pour  fe  rendre  dans  les  bois.  11  portoit  le  Fétiche  Royal, 
qu’on  avoit  trouvé  deux  jours  auparavant  dans  le  Canot.  S'étant  laiffé  con- 
duire par  le  Nègre , il  trouva  le  Roi  aflis  au  pied  d'un  Cotonier  , avec  une 
nombreufe  troupe  de  fes  Sujets.  A la  vûe  de  Cummerbus , ce  Prince  fe  leva , 
& fit  quelques  pas  au-devant  de  lui.  Il  reçut  fon  compliment  & fon  mefTage, 
auquel  il  répondit , qu'il  ne  vouloit  pas  de  guerre  avec  les  Blancs  , & qu’à 
fon  retour  à Scherbro,  il  tiendroit  un  Confeil,  dans  lequel  il  accorderoit  à 
la  Compagnie  Angloife  tous  les  privilèges  qu’elle  defiroit.  Enfin  il  demanda 
inflamment  que  les  marchandifes  ne  fortifient  point  de  l’IHe  d’York  , en  pro- 
mettant de  fournir  aux  Faéleurs  , de  l’Yvoire  , du  bois  de  Cam  & des  Ef- 
claves. 

Cummerbus  revint  avec  cette  réponfe.  Elle  fut  éxaminée  au  Confeil. 
Après  une  a (Fez  longue  délibération , Smith , les  Capitaines  & les  Faéleurs 
s'accordèrent  à conclure  que  les  marchandifes  dévoient  être  tranfportées  à 
Jamaïque.  Quatre  railons  leur  firent  juger  qu’ils  n’avoient  point  à choifir 
' |£  d'autre  parti.  1.  [La  promefle  vague  d’accorder  des  privilèges  dans  un  Con- 
feil qui  devoit  fe  tenir  à Scherbro , ne  parut  point  un  lien  allez  fort  pour  en- 
gager à la  fidélité,]  un  Prince  d’une  foi  douteufe.  2.  L’Iile  d’York  étoitpeu 
fortifiée,  au-lieu  que  Jamaïque  étoit  capable  de  défenfe.  3.  Le  Comptoir  étant 
mal -fourni  de  provifions , les  Efclaves  que  le  Roi  promettoit  aux  Faéleurs 
pouvoient  ne  fervir  qu’à  leur  ruine , & cette  promefle  même  n’étoit  peut-ê- 
tre qu’un  artifice.  4.  En  quittant  l’Ifle  d'York,  on  fe  délivroit  du  Kole  ou  du 
tribut  que  la  Compagnie  payoit  au  Roi. 

Smith  & Holditch  fe  chargèrent  de  tous  les  embarras  du  tranfport  ; mais 
tandis  qu'ils  alloient  s’occuper  de  ce  foin  , ils  fouhaitérent  que  Cummerbus 
retournât  vers  le  Roi,  pour  l’amufer  par  une  longue  conférence  , qui  leur 
donnât  le  tems  d’éxécuter  leur  entreprife.  On  convint  avec  lui  d'un  lignai. 
Aufli-tôt  qu’il  l’eut  entendu,  il  déclara  au  Roi  que  les  Anglois  ne  pouvoient 
accepter  les  propofitions  ; qu’il  avoit  manqué  de  politique  en  maltraitant  leurs 
Faéleurs,  & fur-tout  en  voulant  piller  le  Comptoir;  qu’une  jufle défiance  les 
avoit  portés  à mettre  en  sûreté , fur  leurs  Chaloupes , toutes  les  Marchandifes 
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de  la  Compagnie , pour  le*  faire  fbrtir  de  fon  Royaume  & les  tranfporter  à 
Jamaïque  ; enfin  que  le  coup  de  canon  qu’il  venoic  d’entendre  étoit  le  dernier 
fignal  du  dépare. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  parut  affliger  beaucoup  le  Roi.  Ses  Sujets 
[ne  pouvant  accufer  que  lui  de  la  réfolution  des  Anglois,]  commencèrent  à*î» 
fe  mutiner.  Cummerbus  leur  laifia  vuider  entr’eux  cette  querelle  ; & fe  fai- 
fant  accompagner  d’Antonio,  il  fe  rendit  à la  (t)  Parade  de  l’Ifle,  où  il  fut 
reçu  dans  un  Canot.  Cependant,  en  quittant  la  rive,  il  prit  le  parti  d’y  laif- 
fer  Antonio,  pour  veiller  fur  les  mouvemens  de  l’Ennemi  (u).  Apeineétoit-il 
à cent  pas  de  la  terre , qu’il  vit  paraître  un  grand  nombre  de  Nègres  dans  la  ré- 
folution de  le  pourfuivre.  Ils  firent  voler  fur  lui  quelques  flèches;  mais  fon  Ca- 
not fut  bientôc  allez  loin  pour  n'avoir  rien  à redouter. 

Le  jour  fuivant.  Antonio  , & (ix  autres  Nègres  attachés  aux  intérêts  de 
la  Compagnie,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à Jamaïque  fur  un  tronc 
d’arbre.  Ils  apprirent  aux  Anglois  qu’après  le  départ  de  Cummerbus  il  s’étoit 
élevé  un  Palaver , c’eft-à-dire , unedifpute  fort  vive  encre  le  Roi  & fes  Su- 
jets ; que  pour  appaifer  les  mutins , ce  Prince  -avoit  donné  ordre  que  Cum- 
merbus fût  pourfùivi,  parce  qu’ils  l’accufoienc  d'avoir  engagé  les  Fadeurs  à 
quitter  fille  d’York,  pour  aller  s’écablir  dans  fa  Ville  de  Jamaïque.  Ce  ftra- 
tagéme  avoit  eu  fon  effet  ; car  tandis  que  les  Nègres  pourfuivoient  Cummer- 
bus , le  Roi  qui  craignoit  leur  reffentiment  pour  avoir  perdu  les  avantages 
du  Commerce  de  la  Compagnie,  s’étoit  dérobé  dans  un  Canot,  & difparut 
en  effet  fi  promptement,  qu’on  n'a  jamais  entendu  parler  de  lui.  Ses  Sujets 
ne  le  trouvant  plus  à leur  retour , expliquèrent  fa  fuite  comme  une  abdication 
volontaire.  Ils  ne  penférenc  qu'à  s'élire  un  nouveau  Maître.  Les  Nobles, 
[chargés  de  cette  éledion  par  l’ufage  ou  les  loix  du  Pays, J choifirent  (r)£i 
un  d'entr'eux  pourfuccéder  au  Roi  détrôné.  Aufli-tôt  qu’ils  eurent  déclaré  leur 
choix,  le  Peuple  s’ouvrit  à droite  & à gauche,  & forma  une  double  ligne, 
au  long  de  laquelle  le  Candidat  fut  porté  fur  les  épaules  de  deux  hommes.  A 
fon  paflage,  tous  les  Nègres  le  regardèrent  avec  admiration,  fe  profternèrenc 
& pouffèrent  des  cris  de  joie.  L'ufage  eft  de  conduire  ainfi  le  Roi,  fucceflive- 
ment,  dans  toutes  les  parties  de  fon  Domaine,  & la  cérémonie  fe  termine 
par  une  Fête  publique. 

(*)  Angl.  à la  Pointe  île  l'Ifle.  R.  ri.  E.  (*)  Angl.  l:ur  plus  viens  Capitaine.  R.  d.E. 

( * } Angl.  Il  n'étoit  pas  loin  Ju  bord  R.  J.  E. 

S.  II. 

Continuation  du  Voyage  en  diverfes  Parties  de  F Afrique , 
avec  quelques  avantures  fingulières  de  F Auteur. 

LE  nouveau  Monarque , qui  fe  nommoit  Maxime , dépêcha  un  Efdavc  à 
Scherbro,  avec  ordre  aux  Kabafchirs  (a)  de  lui  envoyer  un  certain 
nombre  de  Canots , pour  fortir  de  l’Ifle  avec  fon  cortège.  Il  les  attendit  au 
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Comptoir  Anglois,  où  il  pafla  la  nuit  fuivante.  Quelques-uns  de  Tes  Noble* 
lui  propofèrent  de  le  brûler  avant  fon  départ.  Mais  ayant  rejette  ce  confeil , 
il  retourna  le  jour  fuivant  dans  fa  Capitale  ( b ). 

( c ) D’u  n autre  côté,  Smith , arrivé  heureufement  à Jamaïque,  étoit  defcendu 
au  rivage  avec  Cummerbus,  & s'étoit  procuré  à bon  marché  deux  «naifons 
pour  le  fervice  de  la  Compagnie.  A fon  débarquement  il  fut  reçu  au  bord 
de  l’eau  par  une  troupe  de  Nègres.  Cummerbus  ayant  donné  ordre  aux  deux 
principaux  Chefs  de  la  Nation , de  ne  rien  épargner  pour  faire  honneur  à la 
Compagnie  Angloife , ils  imaginèrent  des  cérémonies  qui  méritent  une  def- 
cription. 

L’Auteur  fut  d’abord  environné  d'un  cercle  de  Nègres,  qui  lui  témoi- 
gnèrent leur  joie  par  des  grimaces  & des  acclamations.  Enfuite  deux  des 
plus  robuftes  l’ayant  chargé  fur  leurs  épaules,  le  portèrent  jufqu'à  la  Ville 
dans  cette  poflurc,  fuivis  de  tous  les  autres,  qui  ne  ceflerent  pas  de  pouffer, 
des  cris,  ou  plûtôt  des  hurlemens  effroyables,  en  fautant,  danfant,  & fai- 
fant  plusieurs  décharges  de  leurs  moufquets.  Smith  craignit  pendant  quelque 
tems  pour  fa  sûreté;  mais  lorfqu’il  fe  vit  promené,  dans  la  même  fituation, 
par  toutes  les  rués  de  la  Ville,  au  milieu  d'une  multitude  de  femmes  &d’en- 
fans,  qui  fortoient  de  leurs  maifons  en  battant  des  mains  <3t  qui  paroifloient 
charmés  du  fpeétacle , il  fut  bientôt  perfuadé  que  toutes  ces  extravagances 
étoient  autant  de  careffes.  Pendant  cette  courle  , qui  dura  plus  d’un  quart 
d’heure , Cummerbus  faifoit  battre  du  tambour  & fonner  la  trompette  à la 
porte  de  fa  maifon.  Smith  y fut  enfin  rapporté.  Ses  porteurs  étoient  hors 
d’haleine.  Il  ne  fe  trouva  guères  moins  fatigué.  Cummerbus  le  reçut  avec 
une  décharge  de  fept  petites  pièces  de  canon,  qui  étoient  devant  fa  porte. 
11  le  conduifit  enfuite  dans  une  grande  falle,  où  la  table  étoit  déjà  couver- 
te. On  y fervit  plufieurs  plats  de  poiffon  frit  & bouilli , de  racines  d’yams, 
& de  patates.  A ce  premier  fervice  fuccèda  le  rôti,  qui  étoit  compofé 
d’un  excellent  quartier  de  Chevreau , & de  quatre  grands  baflins  de  volaille. 
Les  Anglois  eurent  toûjours  des  vivres  en  abondance  à Jamaïque , & ne  les 
trouvèrent  pas  mal  préparés.  Ils  fe  fournirent  eux-mêmes  des  liqueurs  qu’ils 
avoient  apportées;  & lorfque  le  fucre  leur  manqua  pour  faire  du  pounch , ils 
fe  réduifirent  à boire  du  vin  de  Madère. 

Après  avoir  établi  un  Comptoir  dans  cette  Ville,  Smith  remit  à la  voile 
le  29  de  Novembre.  En  quittant  la  rive , il  falua  la  Ville  de  fept  coups  de 
canon , qui  lui  furent  rendus  au  même  nombre.  Lorfqu’il  fut  fur  la  Riviè- 
re, Kirkham,  Pourvoyeur  de  la  petite  Flotte  Angloife,  l’avertit  qu’il  ne 
refloit  fur  les  deux  Chaloupes  que  huit  bouteilles  de  vin  de  Madère  ; fàcheu- 
fe  nouvelle  dans  un  climat  où  la  chaleur  rend  cés  provifions  plus  néceffaires 
qu’en  Europe.  On  prit  le  parti  d'aborder,  dans  la  baffe  marée,  près  d’un  Vil- 
lage où  les  Gromettes  afTurèrent  qu'il  croifToit  des  cannes  de  fucre  fauvages. 
Deux  Efclaves,  qui  furent  envoyés  à terre  dans  un  Canot,  en  rapportèrent 
une  fort  bonne  quantité.  Elles  furent  coupées  en  pièces  , & preffées  dans 
l’eau , quelles  rendirent  affez  douce  pour  en  faire  du  pounch  ; car  on  ne  man- 
quoit  point  à bord,  de  rum  & de  limons.  Le  13  de  Novembre,  on  fortic 
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Smith,  de  la  Rivière,  & l’on  jetta  l’ancre  aux  10 es  dts  Plantains,  où  deux  Marchands 
1726.  Anglois , Pearce  & Sandcrfon , s’étoient  établis.  Kirkham , qui  les  connoilioit 
familièrement,  prit  terre  avec  l’Auteur,  & le  conduific  à leur  habitation. 
Plantains.  5 Elle  n’dtoit  pas  éloignée  du  rivage.  Le  deflein  de  Smith  étoit  de  tirer  d’eux 
quelques  éclaircilTemens  fur  les  parties  fupérieures  de  la  Rivière  ou  croît  le 
Informations  bois  de  Cam.  Jufqu’alors,  il  n'avoit  reçu  des  Nègres  que  des  informations 
•lu’il  reçoit  fur  fort  confufes.  Ils  lui  avoient  dit  qu’après  avoir  pénétré  afllz  loin  dans  la  Ri- 
Gini  * vitre  de  Scherbro , on  arrivoit  dans  une  Contrée  fort  montagneufe,  ou  cette 
Rivière  fait  quantité  de  détours  entre  les  montagnes , mais  fans  que  fon  cours 
Cataractes  en  foit  plus  rapide , excepté  vers  deux  ou  trois  cataractes , dont  l’une  eft  fi 

de  la  Rivière  grande  que  la  Rivière  tombe  d’environ  vingtpieds,  avec  un  bruit  furprenant. 
de  Scherbro.  LeS  deux  autres  font  moins  confidérables.  Les  Nègres  raconcoient  qu’a  la  pre- 
mière, ils  avoient  été  obligés  dedefeendre  fur  la  rive,  & de  tirer  leurs  Ca- 
• nots  à force  de  bras  jufiju’au  defliis  de  la  cataraéle  ; qu'aux  deux  autres , où 
l’on  pouvoir  furmonter  1 obltade  avec  un  peu  d’adrefie,  il  arrivoit  quelquefois 
que  les  Canots  étoient  renverfés  ; que  le  bois  de  Cam , dont  ils  écoient  char- 
gés , alloit  alors  à fond , mais  que  le  canal  étant  prefque  fans  eau  dans  la  fai- 
lon  de  la  fécherefle,  on  y rctournoit,  avec  la  certitude  de  pêcher  facile- 
ment ce  qu’on  avoir  perdu.  Le  tems  qu’ils  choifiiToient  pour  ce  Voyage  étoit 
toûjours  la  fin  des  pluyes,  qui  ne  durent  pas  moins  de  cinq  mois  dans  cette 
• Région.  Avec  le  bois  de  Cam,  il  rapportoient  des  dents  d'Ëlép'ntw,  & (d) 
revenoient  aux  pluyes  fuivantes.  Ils  y voyoient  un  grand  nombre  de  bétes 
farouches,  mais  elles  ne  leur  avoient  jamais  fait  de  mal.  Smith  «voit  appris 
d'eux  encore , qu’un  large  bras  de  la  Rivière  de  Scherbro  va  fe  décharger  dans 
la  Mer  près  du  Cap  Monte , mais  qu’une  grande  Barre , dont  Ton  embouchure 
eft  fermée , empêche  abfolument  qu’il  ne  foit  navigable  ; fans  quoi  il  abrége- 
roit  beaucoup  le  chemin, depuis  Sierra-Léona  jufquau  Cap  Monte  3t  d’autres 
iieux  (e). 

La  Rivière  de  Scherbro  arrofe  un  Pays  très-fertile,  qui  fournit  quantité 
de  provifions  fraîches  à Sierra-Léona.  Niais  lorfque  Smith  erpéroit  la  con- 
noître  beaucoup  mieux  par  le  témoignage  de  Pearce  & de  Sandcrfon,  il 
apprit  qu’ils  étoient  partis  depuis  peu  dans  leurs  Chaloupes,  pour  aller  faire 
le  Commerce  des  Efclaves  à Rio  Pungo , vers  le  Nord.  Cependant  il  trouva , 
dans  leur  miilon,  la  femme  de  Sanderfon,  occupée,  au  milieu  de  fes  El- 
claves , à compter  des  bujis.  Elle  le  reçut  fort  civilement,  & leur  fit  cueillir 
par  fes  gdhs  des  noix  de  cocos  fraîches.’  Quoiqu'elle  tnanutiât  de  fucre,  elle 
leur  fit  du  pounch  avec  de  fi  bon  miel , que  Kirkham  ne  fit  pas  difficulté  de 
lui  en  demander  une  petite  provifion , [mais  à l’infceu  de  Smith.] 

Embarras  & U n e lieuë  à l’Ouelt  des  Ifies  Plantains , on  trouve  une  chaîne  de  Rocs 
dangers  de  abîmés,  qui  s’avancent  allez  loin  dans  la  Mer , & qui  peuvent  être  évités  aulT: 
unc'nuit"^^"1  facilement  qu'apperçus , au  battement  continue!  des  fiers  qui  s’y  brifent.  La 
t.èie.  C Chaloupe  de  Smith  avoitjetté  l’ancre  au-delà  des  Rocs,  à quatre  milles  du 
rivage.  Le  jour  commençoit  à bailler  lorfqu'il  partit  des  Ifies  Plantains. 
Avant  qu’il  eut  fait  un  mille,  la  nuit  devint  fi  obfcure,  que  non-feulement 
il  perdit  la  vûe  de  la  terre , mais  qu’il  ne  put  même  découvrir  fa  Chaloupe. 


(d)  singl.  ret  onrnoient.  R,  d.  E.  Smith,  «M  faf.  pag.  î*. 
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Il  ne  paroiflbit  point  une  étoile.  La  Barque  ne  laifla  pas  d’avancer  quelque 
tems  au  hazard.  Enfin  Smith,  ne  pouvant  fe  défendre  d’un  peu  d’inquiétude, 
propofa  de  s’arrêter  pendant  le  refie  de  la  nuit,  dans  la  crainte  d’aller  fi 
loin  à la. rame,  qu’on  nefe  trouvât  le  lendemain  hors  de  la  vûe  des  Côtes, 
fans  boufioie,  & fans  autre  provifion  qu’un  pot  de  miel  & quelques  noix 
de  cocos.  Kirkham  trouva  ces  raifons  fort  judos,  mais  il  jugea  qu’il  y avoit 
encore  plus  de  péril  à s’arrêter,  parce  qtic  la  faifon  des  pluyes  étant  déjà  fort 
avancée,  on  devoir  craindre , dans  le  cours  de  la  nuit,  quelque  Tornado, qui 
fiibmergeroit  infailliblement  la  Barque.  On  prit  donc  la  réfolution  d'avancer 
encore  lin  peu  à la  rame , dans  l'erpcranee  de  découvrir  la  terre  ou  la  Cha- 
loupe. Une  heure  après,  on  fe  trouva  prés  de  quelques  flots  d’écume.  Ils 
parurent  venir  de  la  chaîne  de  Rocs,  qui  s’étendoit  depuis  le  rivage  jufqu’à 
la  Chaloupe.  On  réfolut  de  la  fuivre,  en  la  laifianc  à droite,  dans  l'opinion 
qu’elle  dévoie  aboutir  à la  Chaloupe  ou  à la  terre.  Mais  lorfqu'on  fut  à 
l'extrémité,  les  ténèbres  étant  toüjours  de  la  même  épaifleur,  on  n’apperçut 
point  la  lumière  de  la  Chaloupe.  Pendant  que  l’inquiétude  ne  faifoit  qu’aug- 
menter , on  fut  furpris  d’entendre  tout-d’ un-coup  un  cri  de  quelque  bête 
féroce,  qu’on  prit  pour  le  rugiflement  d’un  Lion.  Comme  il  paroiiToit  venir 
de  fort- près,  on  rama  du  même  côté,  & l’on  découvrit  aufü-tôt  la  terre, 
qui  préfentoit  une  Côte  de  fable  blanc,  divifée  par  quelques  Rochers.  Smith 
fe  détermina  fur  le  champ  à fe  mettre  à l’abri , derrière  un  de  ces  Rochers , 
pour  y attendre  le  jour  ; mais  les  cris  des  bêtes  farouches  continuant  de  fe 
faire  entendre,  perfonne  n’eut  la  hardieffe  de  defeendreau  rivage. 

On  jugea  qu’il  pouvoit  être  deux  ou  trois  heures.  [ Lercpos  dontonjouif- 
foit  dans  cette  lituation  confoloit  un  peu  des  peines  palTées.]  Mais  il  ne  dura 
pas  long-tems.  I.e  tonnerre  commença  bientôt  à fe  faire  entendre , accom- 
pagné d’éclairs  fi  terribles,  que  tous  les  Elémens  fembloient  changés  en  feu. 
tfi  C’étoient  les  avant-coureurs  d’un  violent  Tornado,  quifecouales  arbres  [ avec 
une  fureur  capable  de  les  déraciner.]  Le  bruit  des  branches  ne  permit 
plus  d’entendre  celui  des  bêtes  fauvages.  Après  cette  horrible  agitation,  il 
tomba  une  pluye  impétueufe.  Smith  & fes  Compagnons  n’étoient  point  à 
couvert  dans  leur  Canot;  mais  la  crainte  des  bêtes  ne  leur  permettant  pas 
dedefeendre,  ils  fe  crurent  fort  heureux  detre  échapés  à la  Mer  & d'en 
être  quittes  pour  être  bien  mouillés.  La  pluye  finit  avec  la  nuit.  Ils  fe  trou- 
vèrent dans  la  Baye  de  Tawry , deux  lieues  au  Nord  des  Ifles  Plantains , 
qu’ils découvroienc  allez  clairement;  mais  ils  n’apperçurent  point  leur  Cha- 
loupe. I.e  principal  chagrin  de  Smith  étoit  de  fe  voir  pénétré  d’eau,  fans 
avoir  de  quoi  changer.  Dans  un  état  fi  incommode , il  prit  la  réfolution  de 
gagner  les  Mes  Bananes,  qu’il  reconnut  à quatre  ou  cinq  lieues,  pour  fe 
repofer  chez  le  Facteur  Bmncrman  ; & s’il  ne  voyoit  point  fa  Chaloupe,  il 
forma  le  deffeinde  fe  rendre  à Sierra-Lëona,  dans  le  Canot,  en  fuivant  les 
Côtes. 

Les  Gromettes  recommencèrent  à ramer , malgré  la  faim  qui  les  prefibit. 
Leurs  efforts  ne  fe  relâchèrent  point  jufqu’à  dix  heures;  mais  le  vent  de  Mer, 
qu’ils  eurent  alors  à combattre , augmenta  beaucoup  leur  fatigue  & leur  en- 
nui. Cependant  ils  en  furent  délivrés  tout-d’un-coup  à la  vûe  d’un  Bâcimenc 
qui  faifoit  voile  vers  la  terre.  S’en  étant  approchés,  ils  le  reconnurent 
pour  leur  propre  Chaloupe , qui  avoit  été  pouffée  en  Mer  par  le  Tornado , & 
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qui  retournent  aux  Ifles  Plantains , pour  les  chercher,  dans  la  crainte  qu’il  ne 
leur  fût  arrivé  quelque  malheur.  Aufli-tôt  qu'ils  furent  rentrés  à bord,  ils 
portèrent  entre  les  Bananes  & le  Cap  Schelling,  pour  fe  rendre  à Sierra- 
Léona , où  ils  arrivèrent  le  lendemain , & le  jour  d'après  à l’Ifle  de  Benfe. 
Mais  en  arrivant,  l’Auteur  fut  faifi  d’une  fièvre  maligne,  qui  le  retint  au 
lit  jufqu'au  29.  Il  ne  fut  pas  même  capable  de  monter  fur  le  tillac  jufqu'au 
4 de  Janvier,  [qu'ils  mouillèrent  au  Cap  Mefurado.  J 

Le  i8  de  Décembre,  il  partit  de  Sierra-Léona ; «St  le  25,  iljetta  l’ancreà 
Gallinas , où  il  trouva  l’Elifabeth,  dont  on  a déjà  eu  l'occafion  de  parler. 
Craigton , qui  commandoit  ce  Vaifleau , invita  le  Capitaine  Livingflone  à 
dîner  fur  fon  bord,  le  jour  de  Noël,  & lui  montra  une  lettre  de  Benjamin- 
Crojf , un  des  Pilotes  du  Capitaine  Mclijjc  fur  Y Expédition,  qui  fe  trouvoit 
arrêté  depuis  trois  mois  par  les  Nègres  du  Cap  Monte,  en  repréfailles  de  quel- 
ques Habitans  qu'un  Navire  Anglois  leur  avoit  enlevés.  Cette  infâme  pratique 
n’eft  que  trop  fouvent  éxercée , fur-tout  par  les  Vaifleaux  de  Briflol  «St  de 
Liverpool.  C’eft  le  plus  grand  obilacle  qui  puifle  arriver  au  Commerce  des 
Efclaves  (J).  CrofTayant  appris  l’arrivée  de  l'Elifabeth  â Gallinas,  & fe  trou- 
vant abandonné  de  fon  propre  Vaifleau,  écrivit  au  Capitaine  Craigton  pour 
l’intérefler  à fa  liberté.  Mais  Craigton  devant  faire  voile  à Scherbro , ce  fut. 
Livingflone  qui  fe  chargea  de  délivrer  ce  malheureux  Anglois  en  paflant  au. 
Cap  Monte. 

Le  même  jour,  on  vit  arriver  dans  la  Rade  de  Rio  Gallinas  le  Brig  (g)  , Vaif- 
feau  de  Briflol,  commandé  par  le  Capitaine  Barry,  qui  dîna  auflî  fur  l'E- 
lifabeth.  On  bût  avec  tant  d'excès  dans  ce  feftin,  que  Barry,  dans  lachafeur 
de  l’y vrefle , infulta  les  deux  autres  Capitaines.  Ils  s’en  reflentirent  fort  vi-  ' 
vement.  Barry  ne  gardant  plus  de  raefures  retourna  fur  fon  bord,  «St  fit  tirer 
fur  l'Elifabeth.  Mais  comme  il  avoit  menacé  Livingflone  de  ne  pas  le  ménager 
davantage,  celui-ci  qui  étoit  retourné  aufli-tôt  fur  fon  Vaifleau  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe,  «S:  qui  vit  l'autre  éxécuter  férieufement  fes  mena- 
ces, lui  envoya  quelques  bordées  qui  le  forcèrent  de  lever  l'ancre  (è). 

Le  26  de  Décembre,  Smith  toûjours  conduit  par  Livingflone y quitta  Rio- 
das  Gallinas  & le  29,  il  arriva  au  Cap  Monte,  où  il  pafla  quatre  jours.  Dans, 
cet  intervalle,  CrofT fut  racheté , pour  la  fomme  d'environ  cinquante  livres, 
fterling,  & reçu  à bord  de  la  Bonite.  Il  y demeura. jufqu'au  26  de  Janvier ,. 
qu’étant  arrivé  à Saint  André,  où  l’Expédition  étoit  à l’ancre  avec  plufieurs 
autres  Bàtimens  Anglois  «St  François , le  Capitaine  ( i ) Melifle  rendit  à Li- 
vingftone  le  prix  de  fa  rançon.  Smith  obferva , au  Cap  Monte,  «jue  les  Nègre» 
qui  parlèrent  de  Commerce  fe  gardoient  foigneufement  d’aller  a bord  » dan» 
ht  crainte  d’être  enlevés;  «St  que  ceux  mêmes  qui  s’y  hasardèrent,  rentraient 
dans  leurs  Canots  à la  vûe  de  la  moindre  arme , «St  retournoient  promp- 
tement au  rivage.  Il  ne  douta,  pas  qu’ils  ne  fuflent  plus  induflrieux  quo 
la  plûpart  des  Afriquains , parce  qu’ils  portent  des  étofes  de  leur  propre  fa- 
brique, 

Le. 

c.  i.  d.  l'Amitié, petitVaiflêau  JeBrillo!.  R.  d.  E. 

*>  i)  Smith,  utii JUp.  p.-g,  88.  tf/vi'v. 

(<)  dngl.  Mallttûc,  eu  MdtiHc.  K.  d.  B 
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Le  2 de  Janvier,  la  Bonite  partit  pour  le  Cap  Mefurado,  où  elle  arriva  S m 1 t u. 
le  4.  Elle  y jetta  l'ancre  fur  huit  brades , derrière  le  Cap  même , à deux  lieues  1 7 2 7- 
de  l'embouchure  de  la  Rivière  Saint  Paul.  Après  y avoir  paffë  juTqu’au  len- 
demain à midi,  ne  voyant  paroître  aucun  Nègre,  & ne  voulant  pas  courir 
les  rifques  du  débarquement , Smith  fut  d’avis  de  remettre  à la  voile  & de 
fuivre  de  près  la  Côte,  pour  en  lever  un  Plan  fidèle  ; ce  qui  retarda  beau- 
coup le  Voyage , parce  qu'on  fut  obligé  de  mouiller  toutes  les  nuits.  Le  5, 
on  jetta  l’ancre  devant  Rio  Junco,  fur  cinq  brades,  & Smith  defcendit  dans 
la  Barque  longue  , pour  fonder  tous  les  environs  de  cette  Rivière.  L'em-  Rio  Jllnc° 

bouchure  eft  fermée  par  tant  de  Rocs  , qu’il  eft  impofiible  aux  plus  petits  cmlxm' 
Bâtimens  d’y  entrer.  Mais  l’intérieur  eft  très-navigable;  & le  cours  de  l'eau, 
qui  vient  de  l’Eft,  eft  toûjours  tranquille.  A (ix  heures  du  foir,  Smith  revint 
a bord  , fans  avoir  parlé  aux  Nègres,  quoiqu’il  s’en  fût  préfenté  beaucoup 
fur  les  bords  (*). 

Le  jour  fuivant,  il  continua  de  lever  fes  Plans  & fes  Perfpeélives , jufqu'au. 

9 de  Janvier , qu’il  jetta  l’ancre  à Rio  Seftos , où  il  s’arrêta  fix  jours , avec 
un  Brigantin  de  Londres  nommé  la  Providence,  & commandé  par  le  Capitai- 
ne Cutltr.  Ayant  employé  ce  tems  à fonder  l’embouchure,  il  la  trouva  rem-  Rivière  ét 
plie  deBafîes&de  Rocs,  mais  acceflîble  néanmoins  pour  fa  Barque.  Le  Badin  Ville  deScf- 
eft  large  & Ipacieux.  Sur  la  rive  droite  en  entrant,  on  découvre  une  gran-  tos- 
de  & belle  Ville,  qui  porte  le  même  nom  que  la  Rivière.  Les  Anglois  y 
prirent  de  l’eau  & du  bois , en  payant  au  Roi  quelques  Droits  légers.  Us  trou- 
vèrent les  llabitans  a(Tez  civils,  quoiqu’un  peu  (/)  prévenus  au  défavanta- 
ge  des  Marchands  d’Angleterre.  Les  provifionsy  font  rares  fans  êye  chères, 

15*  a l’exception  du  ris  [" qui  n'eft  ni  l’un  ni  l’autre  &J  dont  Livingftohe  acheta 
une  quantité  confidérable  [ avec  quelques  volailles.]  Le  14  de  Janvier,  un 
vent  impétueux  d'EftSud-Eft(m),  incommoda  beaucoup  la  Bonite.  Mais  le 
lendemain  amena  un  fi-  beau  tems , qu’étant  partie  à pleines  voiles , elle  arri- 
va le  20  à Setra-Krou,  où  elle  jetta  l’ancre  fur  feize  brades,  à la  vûe  de  la 
Ville.  Une  heure  après  (on  arrivée , il  parut  un  Canot  avec  quelques  Nègres  , 
auxquels  on  demanda  s’ils  avoient  des  Chèvres , des  Porcs  & des  Poules.  Ils 
répondirent  qu’ils  avoient  beaucoup  de  Poules  & de  Chèvres.  L’efpoir  de 
trouver  enfin  des  provifions  en  abondance,  fit  defeendre  le  jour  fuivant  Smith 
& quelques  Officiers  du  Vaideau.  Ils  furent  reçus  au  rivage  par  un  grand 
nombre  d’Habitans,  qui  les  conduifirent  dans  leur  Ville.  Les  maifons  y font 
bâties  fur  des  piliers,  de  quatre  ou  cinq. pieds  de  hauteur,  foit  pour  éviter 
l'humidité,  ou  pour  fe  garantir  des  bêtes  féroces.  A l’étonnement  du  Peuple, 
qui  admiroit  les  Anglois  & qui  les  fuivoit  en  foule  , Smith  jugea  que  cette 
Nation  n’étoit  pas  fort  accoutumée  à recevoir  des  Etrangers.  Le  Contre-  Po'itcftrn- 
Maître  du  Vaideau,  qui  fe  nommoit  Car/r , alla  chez  le  Chef  de  la  Ville  , ^fd^Scfto» 
pour  lui  demander  la  liberté  du  Commerce.  Cette  faveur  fut  accordée;  & le 
Chef  Nègre,  qui  eft  une  forte  de  petit  Roi,  étant  alors  à dîner,  pria  Carfe 
de  prendre  fa  part  des  alimeüs  qu’on  lui  fervoit;  c’étoit  du  ris  bouilli  à l’hui- 
le de  Palmier.  Un  des  Seigneurs  affiftans  préfenta  une  coquille  à Carfe,  an- 

lie  tr 

*5(E)  Smith.  Voyage,  pag.  sxf.  maltrefTe  ancre,.  & d'abaifler  les  Vergues  SC 

(I)  Angl  réfervés  pour  les  Angloil.  R.  d.  E-  les  Perroquet*,  it.  d.  E. 
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lieu  de  cuillicre.  Après  le  dîner,  le  Roi  lui  dit  de  mettre  ce  riche  infiniment 
dans  fa  poche;  ce  qu’il  fit  fans  objeélion.  Mais  lorfqu’il  fut  prêt  à fe  retirer, 
le  lloi  l'avertit qu’après  avoir  reçu  fa  cuillière  ou  fa  coquille,  il  ne  devoitpa» 
le  quitter  fans  lui  faire  quelque  préfent.  Carfe  lui  donna  quelques  bagatelles 
qu’il  avoit  autour  de  lui , & qui  furent  acceptées  fort  avidement.  Malgré  les 
tfpéranccs  que  les  premiers  Nègres  avoient  données  au  Capitaine,  il  ne  trou- 
va pour  provilion  qu’un  peu  de  malaguette,  & quelques  pommes  de  Pin;  fruit 
long  de  fix  à dix  pouces,  & délicieux,  quand  il  eft  mur.  Trois  lieuês  & de- 
mie au  Sud-Eft  de  Setra-krou,  on  rencontre,  à fept  ou  huit  milles  du  riva- 
ge, deux  Rocs  (a)  abîmés,  qui  font  éloignés  l’un  de  l’autre  d'environ  deux 
cens  brades.  Le  plus  avancé  vers  le  Nord  eft  un  Roc  plat , d’environ  cinqtian- 
ie  brades  de  longueur.  L’autre  efl  efearpé,  & caufa  la  perte  d'un  Vardeaa 
Anglois  en  1719.  11  a neuf  pieds  d’eau  d’un  côté,  & cinq  brades  de  l’autre. 

Le  22  de  Janvier,  on  quitta  Setra-krou.  Le  24,  on  doubla  le  Cap  de 
Palmas.  Environ  fept  lieuè’s  au  Nord-Eft  de  ce  Cap,  on  trouva  une  Ville 
nommée  Ojlende,  où  Smith  apprit  que  les  Nègres  de  Saint- André  , Ville 
voifine,  avoient  porté  depuis  peu  la  guerre  à Drr.in , réduit  cette  habita- 
tion en  cendres,  enlevé  pour  l’Efclavage  les  hommes,  les  femmes,  & les 
enfans,  qu’ils  avoient  vendus  à plufieurs  Vaidcaux  qui  fe  tmuvoienr  alors 
dans  leur  Rade.  Ce  récit  fit  perdre  aux  Anglois  la  penfée  de  s’arrêter  à Dre- 
vin.  Ils  arrivèrent  le  26  de  Janvier  à Rio  Saint-André,  où  ils  trouvèrent, 
l'Expédition,  Vaideau  de  Melifie,  & plufieurs  autres  Bàtimens  Anglois  & 
François.  La  RadedeSt.  André  cfl  d’une  extrême  commodité  pour  les  Vaideanx; 
&,  depuis  la  démolition  deDrevin,  elle  efl  devenue  célèbre  par  fon  Commer- 
ce. Smith  ne  s’y  arrêta  que  pour  en  lever  le  Plan.  Il  continua  de  fu ivre  la 
Côte  des  Quaquas,  qui  s’étend  Eli  quart  Nord-Eft,  depuis  le  Cap  Palmas, 
l’efpace  d’environ  cent  lieues  jufqu'a  la  Rivière  de  Mancba , nommée  par 
les  uns  Rio  Cabra , & par  d’autres , Rivière  d'Or.  Cette  Côte  n’eft  pas  fi 
peuplée  que  celle  de  Malaguette,  qui  s'étend  l’efpace  de  cent  lieues , depuis 
le  Cap  Monte  jufqu'au  Cap  Palmas. 

Le  4 de  Février,  on  jetta  l'ancre  à cinq  milles  d ’Axim  vers  l’Oueft.  Ce 
Château  des  Hollandois,  fur  la  Côte  d’Or,  eft  une  petite  Fortification  trian- 
gulaire, montée  d’onze  pièces  de  canon.  Chaque  angle  a fa  batterie,  com- 

Fofée  dé  trois  pièces  aux  deux  angles  qui  regardent  la  terre , <5c  de  cinq  à 
angle  de  la  Mer.  Les  Nègres  ont  une  Ville  fort  peuplée  fous  le  canon  du 
Château,  comme  on  en  voit  fous  tous  les  Forts  Européens,  au  long  de  Ja 
Côte  d’Or  (0). 

Sept  ou  huit  lieues  au  Sud  d’Axim,  on  rencontre  un  autre  Fort,  bâti 
par  les  Brandebourgeois , mais  tombé  depuis  entre  les  mains  des  Hollandois, 
oc  célèbre  entre  les  Marchands  de  l'Europe  fous  ie  nom  de  Château  de  Con- 
nv.  LesPrufliens,  en  le  quittant,  l’avoient  lai  Ile  fous  la  garde  d’un  Kabaf- 
chir  Nègre  , nommé  Jean  Conny,  avec  ordre  de  ne  le  livrer  qu’à  leur  Na- 
tion. Enfuite  le  Roi  de  Prufie  vendit  toutes  fes  pofleftions  fur  la  Côte  de 
Guinée  à la  Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Occidentales , en  y compre- 
nant un  autre  Fort  qui  lui  appartenok,  près  du  Cap  Très-Pumas  ou  des  trois. 

Pointe». 

(fl)  sir.*:,  à flciir-J'cju.  R.  d.  E avec  celle  de  Bolram.  R.  d.  E. 

e>  c)  Ccue  Relation  a beaucoup  de  rapport 
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Pointes.  Mais  lorfque  le;  Hoüan dois  s’y  préfentèrent , Jean  Conny  (p  ) leur 
refufa  l'entrée  d'un  lieu  confié  à fcs  foins;  ce  qui  fit  naître  une  Guerre,  qui 
coûta  beaucoup  de  fang  & d'argent  aux  Ilollandois.  Conny,  enflé  de  fa  vie* 
toire,  porta  la  haine  julqu’à  faire  paver  l’entrée  de  fa  cour  des  crânes  d’un  grand 
nombre  de  Ilollandois , qu’il  avoit  tués  dans  une  Action  fort  fanglante.  lien 
avoit  fait  garnir  un  d'argent,  pour  s'en  fervir  à boire  du  pounch.  Cependant 
il  fut  chafie  du  Fort  en  1724,  & forcé  de  fc  retirer  dans  le  Pays  de  Pantin, 
pour  éviter  la  vengeance  d’une  Nation  qu’il  avoit  infultée  fi  cruellement. 

Le  6 de  Février , Smith  jecca  l'ancre  furfix  bralfes , devant  ce  fameux  Châ- 
teau. Vers  minuit,  il  lui  vint  un  Canot,  de  la  part  du  Gouverneur  Hollan- 
dais, pour  lui  offrir  de  l’eau  & du  bois.  L'Auteur  fuppolé  qu’on  lui  auroit 
fait  payer  ce  fi  cours  aflez  cher  ; car  il  avoit  appris  que  tous  les  Commandans 
1 lollandois  avoient  reçu  ordre  de  n’accorder  ni  eau  ni  bois  aux  Vaifleaux  An- 
glois,  excepté  ceux  de  Humphry  Morries,  fameux  Marchand  de  Londres. 
Les  Nègres  du  Canot  lui  dirent  que  le  Gouverneur  Hollandois  avoit  fait 
creufer  la  terre  dans  plufieurs  endroits  autour  du  Porc , pour  découvrir  un 
tonneau  de  poudre  d’Or  que  Jean  Conny  y avoit  laiffé;  nuis  qu’on  n’avoit  ciré 
aucun  fruit  de  cette  recherche. 

(q  ) Le  7',  on  quitta  le  Port  de  Jean  Conny , dont  le  véritable  nom  efl:  Fri- 
diricksbourg  ; & touchant  aux  Comptoirs  Anglois  de  Dixcove,  Sukkonda  & 
C’a mmendo,  donc  Smith  leva  luccellivement  les  Plans,  on  arriva  le  7 au 
Cap-Coife,  où  l’on  trouva  plufieurs  VailTeaux  dans  la  Rade. 

Pendant  le  féjour  que  Smith  a voie  fait  à Jamesfort  fur  la  Gambra,  il  a- 
voitreçu,  par  un  Vaiflèau  Anglois,  une  Lettrede  Hollande,  adreflee  au  Gou- 
verneur Hoilandois  de  Mina,  qu'il  s’étoic  chargé  de  porter  au  Cap-Corfe. 
Cette  occafion  lui  paroiflanc  favorable  pour  lever  le  Plan  du  Chateau  de 
Mina , il  s'y  rendit  dans  un  grand  Canot , avec  Lrvingftone , fous  prétexte  de 
remettre  la  Lettre  au  Gouverneur.  Mais  ils  reconnurent  bientôt  que  le  Hol- 
Lndois  ne  manquoic  pas  de  pénétration.  Smich,  qui  ne  fe  croyoit  ni  connu 
ni  obfcrvc,  étant  forti  fans  affcclacion  pour  jeteer  les  yeux  autour  de  lui,  fut 
étonné  de  fe  voir  immédiatement  fuivî  par  le  Gouverneur,  qui  le  tira  bruf- 
quenient  par  la  manche,  tSfqurle  pria  de  rentrer  dans  la  falle,  en  lui  difant 
( r)  qu’il  pouvoit  emporter,  ficëtoit  fondeflein  , toutl’Orde  la  Guinée  dans  fa 
poche,  niais  que  pour  le  Plan  du  Château  Ilollandois,  il  ne  l’emporteroit 
pas.  Un  reproche  li  peu  attendu  caufa  d'abord  quelque  embarras  à Smith. 
Cependant,  après  s'étre  un  peu  remis,  il  répondit  au  Gouverneur,  qu’il 
lui  avoit  crû  aflez  de  lumières  pour  ne  pas  s’imaginer  qu’on  pût  entreprendre 
de  lever  le  Plan  d’une  Place  fans  les  Inftrumens  néccflaires  ; & que  n’en 
-ayant  aucun , il  s'étonnoic  qu’on  pût  le  foupçonner  de  ce  deflein.  Le  Com- 
mandant Hollandois  demeura  penlif  un  moment;  & paroiflanc  fe  repentir 
d’un  procédé  trop  brufque , il  prefla  Smith  & Livingftone  de  demeurer  à dî- 
ner. ils  y confentirenc.  Alors,  il  leur  montra  quelques  Plans  imparfaits,  qui 
.avoieat  été  levés  par  un  Deflinaceur  de  la  Compagnie  Hollandoife.  L’Ou» 


(p)  Angl.  refufa  de  le  leur  rendre.  R.  d.E. 
( p)  Ici  commence  U IV.  Seftion  dans  l'Orr- 
giml  Anglois  R.  d.  E. 

(r)  Angl.  que  quoiqu’il  fut  forti  de  fon 


Pats  pour  y rapporter  toute  la  Guinée,  ( r.  a.  d. 
les  Plans  it  toute  ta  Guinte  ) dans  fa  poche  ; 
il  pouvoit  s'adllrer,  qu  il  n'y  emportcivit  point 
le  Château  de  Mina.  R.  d.  E. 
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vrage  avoit  été  fort-bien  commencé,  mais  l’Artifte  étoit  more  fans  avoir  pft 
l’achever. 

Smith  partit  du  Cap-Corfe  le  23  de  Mars.  Comme  on  étoit  à la  fin  de  la 
faifon  féche , l’eau  étoit  fi  rare  dans  la  Gamifon , qu’il  fut  impoffible  d’ea 
obtenir  pour  les  befoins  du  Vaifleau.  Il  ne  s’en  trouve  point  à plus  de  husc 
milles  du  Château;  de  forte  qu'on  y e(l  réduit  à l’eau  d’une  grande  cîterne, 
qui  fe  remplit  par  des  tuyaux  de  plomb , où  la  pluye  defeend  de  tous  les  toîts. 
Tous  les  Forts  de  la  Côte  d’Or  n’ont  pas  d’autre  refTource. 

Le  24.  de  Mars,  on  toucha  au  Fort  de  Tantumquerri , & le  27,  on  mouil- 
la fur  cinq  brafTes  à IVintba.  Ce  dernier  Fort  étoit  li  bien  fourni  d’eau , 
qu’après  en  avoir  fait  remplir  plufieurs  tonneaux,  Smith  ne  s'apperçut  pas 
que  la  citerne  eut  baille  de  plus  de  lix  lignes;  ce  qui  lui  fit  conclure  que 
dans  un  fond  de  Roc,  elle  avoit  une  fource  vive  qui  lui  fournifloit  de  l'eau 
continuellement. 

Le  28,  ayant  quitté  Wineba,  on  alla  jetter  l’ancre  le  30  au  Fort  d’Akra , 
fur  fix  brades,  d’un  fond  fi  pierreux,  qu’il  endommage  beaucoup  les  cables. 
L’endroit  du  débarquement  elt  fûr  & commode,  parce  qu’il  eft  couvert  de 
quelques  petits  Rochers,  qui  rompent  l’impétuofité  des  vagues.  Pendant  que 
Smith  fut  à l’ancre  devant  Akra,  il  alla  fe  promener  plufieurs  fois  jufqu’à  la 
porte  du  Fort  Hoilandois.  Il  y rencontra  quelques  Marchands  de  cette  Na- 
tion, qui  connoiffoient  le  Faéteur  Anglois  dont  il  étoit  accompagné.  On 
s’entretint  quelques  momens  [avec  beaucoup  de  Familiarité  & d’amitié.]  Mais*î* 
les  Hoilandois  ne  propofèrent  point  à Smith  d'entrer  dans  leur  Fort;  ce  qui 
lui  fit  juger  qu’ils  avoient  des  ordres  du  Gouverneur  Général  de  Mina,  & 
qu'ils  craignoicnt  les  obfervations  d’un  Delfinateur  Anglois  (j^. 

Le  3 d’ Avril,  après  avoir  perdu  un  cable  dans  les  Rocs  d'Akra,  il  remit 
à la  voile  pour  gagner  la  Côte  de  Juida.  Le  5,  il  palfa  devant  l'embouchure 
de  la  grande  Rivière  Volta  ( t ) ,_  qui  a tiré  ce  nom  de  la  rapidité  extrême  de 
fon  cours.  Il  eft  fi  violent  qu’en  entrant  dans  la  Mer,  il  change  la  couleur 
de  l’eau  jufqu’à  plus  de  huit  lieues  de  la  Côte.  C'eft  cette  Rivière  qui  fépare 
la  Côte  d’Or  de  la  Côte  des  Efclaves. 

Le  7,  à la  pointe  du  jour,  on  jetta  l’ancre,  fur  fept  bradés,  dans  la  Rade 
de  Juida,  & l’on  falua  le  Fort,  qui  eft  à plus  d'une  lieue  de  la  Côte.  Il  fe 
trouvoit  alors  dans  la  Rade  trois  Vairtéaux  François  & deux  Portugais. 

La  Guinée  entière  n’a  pas  de  lieu  où  le  débarquement  foit  fi  diffici- 
le. On  y trouve  continuellement  les  vagues  fi  hautes  & fi  impétueufes, 
que  les  Chaloupes  de  l’Europe  ne  pouvant  s'approcher  du  rivage , on 
eft  obligé  de  jetter  l'ancre  fort  loin,  & d’y  attendre  les  Canots,  qui 
viennent  prendre  les  Pafiagers  & les  marchandées.  Ordinairement  les  Ra- 
meurs Nègres  s'en  acquittent  avec  beaucoup  d’habileté  ; mais  quelquefois 
auffi  le  partage  n’eft  pas  fans  ( t>  ) danger.  A l’arrivée  du  Vairteau  de  Smith , les 
Faéteurs  de  fa  Nation  envoyèrent  à bord  un  grand  Canot,  pour  amener  au 
rivage  ceux  qui  dévoient  y defeendre.  Le  partage  fut  heureux.  Cependant 
Smith  fut  étonné  de  fe  voir  entre  des  vagues  d'une  hauteur  excellive , & des 

flots 

tf(r)  Smith  : .Voyage:  pag.  121-119  tf  /“in.  (v)  jlngl.  fans  accident.  Car  le  danger  y 

( 1 ) Angl.  4 qui  les  Potlugais  ont  donné  ce  tji  toujours.  R.  d.  JE. 
nom.  R.  d.  K. 
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flots  d’écume,  qui  paroifloient  capables  d’abîmer  le  plus  grand  Vaifleau.  Il 
admira  l’adrefle  des  Nègres  à les  traverfer  ; mais,  fur-tout  (x) , à profiter  du 
mouvement  d’une  vague , pour  faire  avancer , à l’aide  des  rames , leur  Ca- 
not fort  loin  fur  le  rivage:  après  quoi  fautant  à terre,  ils  le  tranfportcrent 
encore  plus  loin,  pour  le  garantir  du  retour  des  flots.  Si  l'on  avoit  le  mal- 
heur d'être  renverfé , il  feroic  fort  difficile  ici  de  fe  fauver  à la  nage , quand 
on  n'auroit  que  la  violence  de  la  Mer  à combattre;  mais  en  y joignant  le 
danger  des  Requins,  qui  fuivent  toûjours  les  Canots  en  grand  nombre,  pour 
actencire  leur  proie,  on  peut  dire  qu’il  efl:  prefqu’impoflibic  d’échaper. 

Les  Vaifleaux  qui  viennent  à Juida  pour  le  Commerce  ont  toûjours  fur  le 
rivage,  des  tentes  qui  leur  fervent  de  Magazins  pour  mettre  leurs  marchan- 
difes  à couvert.  Smith,  en  débarquant  s’approcha  d'uneTente  Françoife,  où 
£5=>le  Matelot  qui  en  avoit  la  garde,  [&  qui  lé  trouva  frlandois]  lui  offrit  en  lan- 
gue Angloife  un  verred'eau-de  vie  qu’il  accepta.  Il  y avoit  dans  la  tente  un  grand 
nombre  de  barrils,  dont  le  dehors  paroifToit  mouillé.  Smith  en  ayant  deman- 
dé la  raifon,  le  Matelot  François  lui  répondit  que  les  barrils  n'avoient  été  dé- 
barqués que  le  matin,  & qu’ils  avoient  beaucoup  fouffert  au  partage.  Il  ajoû- 
ta  qu’au  débarquement,  un  Matelot  François  s'étant  hazardé  trop  loin  dans 
l'eau,  pour  reprendre  un  barril  que  les  vagues  emportoient,  avoit  été  faiflpar 
un  jeune  Requin,  contre  lequel  il  s’étoit  fort-bien  défendu  avec  fon  couteau; 
mais  que  la  même  vague  qui  le  ramenoit  ayant  apporté  deux  autres  Requins 
monflrueux,  il  avoit  été  déchiré  dans  un  moment  & dévoré  à la  vûe  de  tous 
fcs  Compagnons. 

Cf.tte  cragique  avanture  n’infpira  pas  peu  de  dégoût  à Smith  pour  un 
Pays  fi  dangereux.  Mais  les  branles  étant  prêts  à le  porter  au  Fort,  ( y ) il  ne  fit 
pas  difficulté  [ de  fe  livrer  aux  Nègres , qu’il  ne  crut  pas  auffi  redoutables  que 
les  Requins.]  Il  traverfa  trois  Rivières,  ou  plûtôt,  dit-il,  trois  bras  de  la 
même  Rivière,  qui  paflent  entre  le  Fort  Anglois  & le  rivage.  Enfuite  le 
Pays  lui  parut  lî  agréable,  qu’il  préféra  d’aller  à pied  jufqu'au  Fort.  Les 
François  & les  Anglois  ont  leurs  Forts , ou  leurs  Comptoirs , à moins  d'une 
importée  de  fufil  l’un  de  l’autre,  environnés  d’un  mur  de  terre  afTez  épais  [<& 
d’un  forte  afléz  profond  ] Celui  des  Anglois,  qui  efl  fort  fpacieux,  eft  dé- 
fendu par  plufieurs  batteries  qui  contiennent  dix-fept  pièces  de  gros  canon. 

Ils  ontàdix-huit  milles  de  ce  Fort,  du  côté  de  l’Éft,  un  autre  Comptoir, 
innommé  Jacquin  ; & celui  de  Sabi  à cinq  milles,  du  côté  du  Nord,  [ils  dépen- 
dent l’un  & l’autTe  du  Gouverneur.  ] Mais  le  fécond  venoit  d’être  réduit  en 
cendres  par  le  grand  & puiflant  Roi  de  Dabomay , dont  le  nom  a fait  depuis 
peu  tant  de  bruit  en  Europe.  Sa  première  conquête  avoit  été  le  Royaume  du 
grand  Ardra,  cinquante  milles  au  Nord-Ouefl:  de  Sabi.  Le  Roi  d’Ardra  ayant, 
en  1724,  quelques  affaires  à régler  avec  Baldwin,  Gouverneur  Anglois  de 
Juida,  ik  n’étant  pas  fatisfait  de  fa  diligence,  fit  arrêter  Lamb , Faéleur 
Anglois  d’Ardra  , dans  l'efpérance  de  rendre  Baldwin  plus  attentif  à l’o- 
bliger. Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  la  Ville  d’Ardra  fut  alïiégée  par 
les  Troupes  du  Roi  de  Dahomay,  & qu'ayant  été  prife  après  une  vigou- 
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reufe  réfiflance , le  Roi  même  fut  tué  à la  porte  de  fon  Palais.  Larab  fut 
conduit  prifonnier  devanc  le  Général  de  Dahomay , qui  n’avoit  jamais  vû 
de  Blancs.  Cet  Officier  Nègre  fut  fi  furpris  de  fa  figure,  qu’il  le  mena  au 
Roi  fon  Maître  comme  une  rareté  fort  étrange.  En  effet , le  Roi  de  Da- 
homay, faifant  fa  réfidence  à deux  cens  milles  dans  les  terres,  n’avoit  jamais 
eu , non  plus , l'occafion  de  voir  un  Européen.  Il  garda  précieufement  Lamb , 
qui  écrivit  pendant  fa  Captivité  une  Lettre  au  Gouverneur  Tinker , luccef- 
leur  de  Baldwin.  Smith  en  obtint  une  copie,  qu’il  a placée  à la  fin  de  fon 
Journal  (z). 

La  Conquête  d’Ardra  fut  fuivie  d’une  Irruption  dans  le  Pays  de  Juida.  Les 
Troupes  de  Dahomay  s’étant  avancées  au  mois  de  Février  1727  jufqu'à  la 
Ville  de  Sabi , que  les  François  ont  nommée  Xavier , en  formèrent  auffi-tôt 
le  Siège.  C’efl  la  Capitale  du  Royaume  de  Juida , Ville  grande  à bien  peu- 
plée, où  les  François,  les  Anglois  & les  Portugais  ont  des  Comptoirs.  Eile 
eut  en  peu  de  jours  le  fort  d'Ardra.  Mais  le  Roi  de  Juida , un  des  plus  gros 
hommes  que  Smith  ait  jamais  vûs,  ne  fe  croyant  pas  capable  des  fatigues  de 
la  guerre,  fe  fit  charger  dans  un  branle,  fur  les  épaules  de  quelques  Nègres 
vigoureux , & mit  ainli  fa  vie  à couvert.  Les  Comptoirs  Européens  furent 
pillés,  les  Fadeurs  faits  prifonniers,  & menés  au  Camp  d’Ardra,  où  le  Roi 
de  Dahomay  s’étoit  rendu.  Lorfque  Tinker  fut  préfenté  à ce  Prince , il  lui 
dit  [avec  une  fermeté  modefle,  ] que  les  chagrins  qu'il  caufoit  aux  Blancs  ne 4* 
tourneroient  point  à l’avantage  du  Pays  dont  il  venoit  de  faire  la  conquête  ; 
qpe  c'étoit  le  moyen  au  contraire  d’en  écarter  tous  les  Vaiffeaux  de  l’Europe , 

& de  nuire  par  conféquent  à fa  propre  grandeur. 

Le  Roi  lui  répondit  qu’il  fentoit  la  vérité  de  ce  difeours,  & que  fon  in- 
tention n’avoit  point  été  que  les  Européens  fuffent  chagrinés;  mais  que  ce 
malheur  étant  arrivé  fans  fes  ordres , il  leur  permettoit  de  retourner  dans 
leurs  Comptoirs , pour  y exercer  le  Commerce  en  liberté.  Ils  profitèrent  aulli- 
tôt  de  cette  permiffion.  Cependant  tandis  que  les  Gouverneurs  François  & An- 
glois étoient  en  marche*  le  Général  de  Dahomay  Et  mettre  le  feu  aux  Comp- 
toirs de  la  Ville,  fans  avoir  confulté  les  intentions  du  Roi.  Cette  irahifun 
caufa  un  chagrin  mortel  aux  deux  Gouverneurs,  mais  fur-tout  à celui  du  Fort 
François qui  ne  penfoit  point  à retourner  fi-tôt  en  Europe  que  Tinker , & 
qui  efpéroit  au  contraire  de  voir  Sabi  relevé  de  fes  ruines , & le  Commerce 
rétabli.  Ils  n’eurent  point  d’autre  reffource  que  de  fe  retirer  tous  deux  dans 
leurs  Forts.  [ Ce  même  Général , pour  accoutumer  fes  troupes  à préférer  la 
deftru&ion  de  leurs  ennemis  au  butin , obligea  tout  ce  qu’il  y avoir  de  jeunes- 
gens  dans  fon  Armée,  & il  y en  avoir  qui  n’étoient  point  au-deffus  de  fept 
à huit  ans,  de  faire  fauter  les  têtes  de  ceux  de  leurs  prifonniers  qui,  étant 
âgés  & bleffés,  ne  pouvoient  guércs  fe  vendre.] 

La  Ville  de  Sabi  n’avoit  pas  moins  de  cinq  milles  dans  fa  circonférence. 
Les  Maifons  étoient  bâties  avec  affez  de  propreté , quoiqu’elles  ne  fuffent 
couvertes  que  de  chaume.  Le  Pays  n’a  pas  de  pierres.  On  n’y  trouve  pas 
même  un  caillou  de  la  groffeur  d une  noix.  Cependant  les  Comptoirs  étoient 
bâtis  à la  manière  de  l’Europe.  Ils  étoient  foüdes , fpacieux , bien  ouverts , 
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& compofés  de  pluficurs  appartemens  fort  commodes , qui  avoienc  chacun 
leur  falie , & des  balcons  pour  prendre  l’air.  Les  Magazins  étoient  au  rez-de- 
chauffée , & les  Iogemens  faifoient  le  fécond  étage.  De  fi  belles  demeures 
contribuoient  non-feulement  à la  fatisfaftion,  mais  encore  à la  fanté  des 
Européens.  La  Ville  étoit  lï  peuplée,  qu’il  étoit  difficile  à toute  heure  de 
marcher  dans  les  rues , quoiqu’elles  euffent  beaucoup  de  largeur.  Il  s’y  tenoit 
tous  les  jours  des  Marchés,  bien  fournis  de  commodités  d’Europe  & d’Afri- 
que , & d'une  grande  variété  de  provilions.  Près  des  Comptoirs  de  l’Europe 
on  voyoit  une  grande  Place,  plantée  de  beaux  arbres,  à l’ombre  dclqueb 
les  Marchands  & les  Capitaines  traitoient  de  leurs  affairés , comme  dans 
une  efpèce  de  Bourfe.  Tous  ces  lieux,  avoient  été  réduits  en  cendres  peu  de 
joui  s avant  l'arrivée  de  Smith  ( a ). 

L e 20  d’Avril  1727,  il  profita  d’un  jour  fort  calme  pour  retourner  à bord. 
Le  Canot  étant  fur  le  fable,  la  tête  tournée  vers  la  Mer,  les  Paffagers  y en- 
trèrent d’abord  & s'aiîlrent  à l’extrémité,  parce  que  la  plus  grande  partie  de 
l’elpace  elt  pour  les  Rameurs  Nègres,  qui  font  ordinairement  au  nombre 
d’onze  ou  de  treize.  Lorfque  chacun  eut  pris  place,  les  Rameurs  faifirent  un 
moment  favorable  pour  lancer  le  Canot  fur  le  dos  d’une  vague  ; & s’y  glif- 
fànt  avec  beaucoup  d’adreffe,  ils  manièrent  fi  bien  leurs  rames,  qu’avant  le 
retour  de  la  vague  fuivante , ib  le  mirent  hors  du  danger  de  fe  brifer  contre 
le  rivage.  Mais  ils  n’avoient  encore  furmonté  que  le  premier  obftacle.  A 
vingt-cinq  ou  trente  toifes  on  trouve  une  Barre , où  la  Mer  bat  avec  plus  de 
violence  que  contre  la  terre.  Us  ne  la  paflerent  pas  moins  heureufement.  Au 
de-là  de  cette  Barre , à la  diftance  de  quarante  ou  cinquante  toifes , il  s’en 
trouve  une  autre,  qui  elt  beaucoup  plus  dangereufe.  Les  vagues fontfurieufes 
dans  l’intervalle,  & ne  font  pas  moins  de  bruit  que  le  tonnerre.  Cependant 
les  Nègres  s’y  tinrent  ferme,  près  d’un  quart  d’heure , avec  le  fecours  de 
leurs  rames  ou  de  leurs  pelles.  Enfin  voyant  une  groffe  vague  s’ouvrir  tout- 
d'un-coup,  ils  firent  un  mouvement  fi  vif,  que  l’ayant  traverfée,  ils  n’eurent 
pas  de  peine  à furmonter  la  fuivante , qui  étoit  beaucoup  moins  haute.  En 
arrivant  à bord , ils  fe  trouvèrent  quittes  pour  avoir  été  un  peu  mouillés  ; & 
les  Requins,  qui  les  avoient  fuivis , ne  furent  pas  trop  contens , dit  l’Auteur, 
de  voir  leurs  efpérances  trompées. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  on  mit  à la  voile,  pour  l'Ifledu  Prince,  où  l'on 
fe  propofoit  de  prendre  de  l’eau  & du  bois.  On  y arriva  le  18  de  Mai.  Les 
provilions  y étoient  fort  chères,  mais  celle  d’eau  & de  bois  coûta  peu  ; & 

• Livingftone  employa  le  tems,  jufqu’au  16,  à faire  caréner  fon  Vaiffeau.  Le 
20,  on  paffa  la  Ligne.  Le  23  , on  découvrit  le  Cap  Lopez , à la  latitude  d’un 
degré  du  Sud.  Ce  fut  la  dernière  fois  qu'on  eut  la  vûe  de  la  Côte  d'Afrique. 
j^»[C  elt  dans  ces  Parages  que  Sir  Chaloner  Ogle  avoit  détruit  le  fameux  Roberts, 
exploit  qui  lui  a mérité  la  qualité  de  Chevalier.  Mr.  Smith  avoit  vû  au  Cap- 
Corfe  plufieurs  des  Compagnons  de  ce  Pyrate  dans  les  fers.  ] 

A pr  fes  avoir  parcouru  environ  quatre  degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  on  tom- 
ba (ous  le  véritable  vent  de  commerce,  & l'on  porta  à l'Outil  pendant  près 
de  quatre  cens  lieues.  Enfuite  ayant  tourné  au  Nord-Nord-Oueft,  on  paffa 
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une  fécondé  fois  la  Ligne  le  5 de  Juin.  Dès  le  lendemain , on  fut  arrêté  pat 
les  calmes  qui  régnent  toûjours  près  de  la  Ligne  dans  cette  faifon  , fur-tout 
entre  les  vents  (£)  de  commerce  Nord-Eft  & Sud-Eft.  Le  tems  devint  fort 
trille  par  fon  obfcurité,  & par  une  abondance  continuelle  de  pluyes  qui  nui'- 
foient  beaucoup  à la  manœuvre.  Si  prés  de  la  Ligne , on  étoit  furpris  de  trou- 
ver l'air  très-froid.  Il  ne  fe  paflbit  pas  de  jour  fans  qadques  Tornados.  On  en 
tira  cet  avantage , qu’ils  fervirent  à faire  gagner  le  véricable  Nord-Ell  de 
commerce;  après  quoi  l’on  porta  au  Nord  Nord-Ouclt  avec  un  vent  frais 
jufqu’au  1 de  Juillet.  Mais  étant  alors  à treize  degrés  dix-neuf  minutes  du 
Nord,  on  s’apperçut  d’une  dangereufe  voie  d'eau.  Comme  elle  étoit  déjà  fi 
grande  que  les  pompes  ne  pouvoient  fuffire , on  ne  fut  pas  faili  d’une  crainte 
médiocre,  en  confidérant  qu'on  étoit  fort  éloigné  de  la  terre,  & qu’on  n’é- 
toit  accompagné  d’aucun  Vaifleau.  Après  beaucoup  de  recherches , Living- 
llone  découvrit  la  fource  du  mal,  & trouva  le  moyen  d’en  arrêter  le  progrès. 
Cependant  il  ne  fut  pas  poflîble  d’y  remédier  fi  parfaitement,  qu'on  ne  s'ap- 
perçut  bientôt  qu’il  recoramençoit  avec  un  nouveau  danger.  On  réfolut  de 
fuivre  le  vent,  pour  foulager  le  Vaiflcau.  Mais  la  fatigue  extrême  de  l'Equi- 
page, qui  étoit  fans  ceffe  obligé  de  travailler  à la  pompe,  fie  applaudir  à la 
propofition  de  porter  droit  aux  Indes  (c)  Orientales.  On  étoit  fous  le  vent 
Nord-Ell  de  commerce;  & dans  la  latitude  qu'on  vient  de  remarquer  (d) , 
on  avoir  direclement  la  Barbade  à l'Ouell.  A la  vérité  , fuivant  les  calculs  , 
on  n’en  étoit  pas  à moins  de  fept  cens  lieues  ; diftance  terrible  pour  un  Vaif- 
feau  prêt  à s’abîmer.  Cependant  les  circonftanccs  n’offrant  point  d’autre  ref- 
fource,  on  réfolut  de  s’y  attacher  avec  tous  les  efforts  du  courage  & de  la 
prudence.  Les  emplois  furent  difbribués  pour  une  fi  grande  entreprife.  Le  Ca- 
pitaine & le  Pilote  dévoient  prendre  alternativement  la  conduite  du  Gouver- 
nail, [chacun  pour  quatre  heures.]  Wheeler  & Smith  fe  chargèrent  de  pré- £7* 
parer  les  vivres,  & de  faire  du  pounch  chaud  pour  ceux  qui  travailleroient 
à la  pompe;  auxquels  on  afîigna  une  pinte  & demie  de  cette  liqueur  pendant 
chaque  garde,  c'ell-à-dire  de  quatre  en  quatre  heures.  Ils  avoient  befoin  de 
ce  loutien  pour  ranimer  leurs  efprits,  [ parce  que  le  travail  étoit  fi  pénible  & «ît 
le  péril  fi  preffant,  que]  tous  les  Matelots  n;  purent  être  divifé»  qu’en  deux 
gardes.  11  refloit  deux. petits  Nègres,  qui  reçurent  ordre  d’alîifler  Wheeler 
OC  Smith  dans  leurs  fondions. 

On  pafia  neuf  ou  dix  jours  dans  une  extrémité  fi  déplorable.  La  phîpart 
des  Matelots  commcnçoient  à fe  rebuter  de  l'excès  du  travail,  & quelques- 
uns  firent  éclater  des  murmures  qui  fembloient  annoncer  d'autres  effets  de  leur  ' 
défefpoir.  On  leur  fourniffoit  néanmoins  des  rafraîehiffemens  continuels;  & 
Smith  avoit  foin  de  leur  tuer  tous  les  jours  quelques  pièces  de  volaille  ou 
quelque  Chevreau.  Tous  les  Officiers  s’efforçoient  aulîi  de  les  encourager  par 
l'efpérance  de  découvrir  bientôt  la  Barbade.  Leur  Chaloupe,  qui  étoit  affez 
grande  & en  fort  bon  état,  avoit  été  placée  fur  le  tillac.  Mais  la  Barque  Ion» 
gue  ayant  écé  ferrée  entre  les  ponts , plufieurs  fouhaitoient  qu’on  la  mît  en 
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état  d'être  employée,  c’ell-à-dire,  qu'elle  fut  équipée  de  tout  ce  qui  étoic  Smith. 
néceffaire  pour  un  ulage  forcé,  comme  d'eau,  de  vivres,  d'Inltrumens  de  l727* 
Mer,  &c.  D’autres  s’oppofoient  fortement  à cette  propofition.dans  la  crain- 
te que  les  plus  mutins  ou  les  plus  défefpérés  ne  proficaffent  des  ténèbres 
pour  fuir  dans  la  Barque  &-pour  abandonner  tous  les  autres  à leur  mauvais 
fort;  ce  qui  auroit  caufé  néceflairement  la  perte  du  Vaiffeau,  parce  qu’il  ne 
feroit  pas  relié  allez  de  bras  pour  la  pompe.  Au  milieu  de  ce  trouble,  tous 
les  Animaux  étrangers  qu'on  tranfportoic  en  Europe,  moururent  faute  de  foius 
& de  nourriture. 

Le  tfidejuin,  trois  Matelots , qui  avoient  travaillé  à la  pompe  depuis  Conilema- 
quatre  heures  jufqu’à  huit,  tombèrent  évanouis,  & furent  emportés  comme  pJinu  Ici 
morts.  Cet  accident  ayant  fait  fonner  plûtôt  la  cloche,  pour  appeller  ceux  counediùie * 
qui  dévoient  fuccéder  au  travail , l’horreur  & la  consternation  parurent  fe 
répandre  fur  tous  les  vifages.  Cependant  comme  Smith  avoit  fait  préparer 
t}iun  fort  bon  déjeûner,  on  fe  mit  à manger,  [autant  que  la  crainte  pouvoit 
laifler  d’appétit],  lorfqu'un  des  Matelots  de  la  pompe  fe  mit  à crier  de  toute 
fa  force,  terre,  terre,  courant  & fautant  comme  un  infenfé  dans  le  tranfport 
fa  joie.  Tout  le  monde  abandonna  les  alimens,  [pour  fatisfaire  une  eu- 
riofité  beaucoup  plus  preflante  que  la  faim.]  On  découvrit  en  effet  la  terre 
qu’on  reconnut  aulü-tôt  pour  l'Ille  de  la  Barbade.  Il  n’étoit  pas  plus  de  neuf 
heures  du  matin.  A quatre  heures  après-midi,  on  jetta  l’ancre  dans  la  Baye 
de  Carlifle. 

Cette  Bave  étoit  alors  remplie  de  Bâtimens  Anglois.  Vers  la  nuit,  Tbo • n arrivent 
mas  Leake , Agent  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à la  Barbade,  amena  enfiniliBis- 
fur  la  Bonite,  des  Matelots  & d’autres  Ouvriers  pour  foulager  l’Equipage.  1,ade- 
Le  matin  du  jour  fuivant , Smith  fe  rehdit  au  rivage  , & prit  fon  logement 
dans  la  maifon  de  Leake.  Il  fut  préfenté  ( e ) immédiatement , par  le  Docteur 
Warrtn  , fon  ami , à M.  /Vorsley , Gouverneur  de  l’Ille , qui  le  retint  à dîner! 

Mais  la  fête  fut  troublée  par  l’arrivéed'un  Exprès,  qui  apportoic  la  [trille]  nou- 
velle de  la  mort  du  Roi  Georges. 

Pendant  tes  jours  fuivans , on  Te  hâta  de  décharger  toutes  les  marchandifes 
du  Yaiff.au,  fans  interrompre  un  moment  le  travail  de  la  pompe,  qui  né 
ceffoit  pas  d’être  néc.'ffaire  dans  une  Rade  fi  tranquille.  Un  jour  que  le  Ca- 
pitaine Livingltone  & Smith  étoient  à bord  avec  Leake,  & quelques  autres 
K'cgocians , les  Ouvriers  pompèrent  un  petit  Dauphin,  à demi  rongé  de 
pourriture,  fans  queue  & fans  tète,  d'environ  trois  ponces  & demi  de  lon- 
gueur. Livingfbne  le  mit  foigneufement  dans  de  i'efprit  de  vin,  pour  le  a quoi  ils 
confer ver  jufqu’enr  Europe,'  perfuadé  que  ce  petit  poiffon  ayant  été  long-tems  avoient  di 
dans  la  fente  du  Bâtiment,  avoir  fermé  le  paffage  à quantité  d’eau,  & que'  •wr  Wul 
c’ctoit  à lui  par  cotiféquent  qu’il  étoit  redevable  de  fa  confervation.  Lorf- 
qn’on  éxamina  de  prés  le  Vaiffeau , après  l’avoir  mis  fur  le  côté,  onapperçut, 
tous  la  quille  & dans  d’autres  endroits  (/) , plufieurs  fentes  dont  on  n’avoit 
0pas  eu  le  moindre  foupçon.  [Mais  la  principale  étoit  celle  que  Livingflonc 
avoit  découverte,  & qui  n’avoit  pû  être  bien  bouchée.]  Cependant  tou- 
tes 


(e)  Angt.  bientôt  après.  R.  d.  E.  ches  du  doublage.  Il  y en  avoit  quelques  au- 

(J)  Aagl.  Une  large  fente  entre  deux  plan-  très,  mats  qui  n'étoient  rien.  R.  d.  E. 
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tes  les  planches  étant  fort  bonnes , & n'ayant  p3s  même  befoin  d'être  cal- 
fatées, il  fe  contenta  de  faire  travailler  aux  endroits  qui  demandoient  une 
prompte  réparation , & de  les  faire  revêtir  d’une  couche  de  goudron  fort 
épaiffe. 

Il  fe  vit  en  état,  le  18  d’Août,  de  quitter  la  Barbade.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu’il  traverfa  les  vents  de  commerce  Nord-EIt , & qu’il  arriva  fous  les 
vents  variables  au  29  degré  de  latitude  du  Nord.  Mais  il  trouva  enfuite  des 
vents  frais  à l’Oueft  & au  Sud-Oued,  qui  lui  firent  faire  régulièrement  neuf 
ou  dix  milles  par  heure.  Le  22  de  Septembre,  la  fonde  lui  donna,  fur  quatre- 
vingt  brades,  un  beau  fable  luifant.  Le  25,  il  découvrit  la  Pointe  du  Lézard, 

& s'engageant  dans  le  Canal  (g)  il  fe  trouva  le  lendemain  vis-à-vis  l'Hle  de 
Whigt.  Mais  le  vent  changea  tout-d'un-coup  du  Sud-Oued  au  Sud-Ed,  & de- 
vint li  violent  qu’il  fe  vit  forcé  de  tourner  vers  Portfmouth.  En  vain  tira-t-il 
trois  coups,  pour  demander  du  fecours  dans  un  embarras  qui  augmentoit  à cha- 
que moment.  Il  ne  fe  trouva  point  une  feule  Barque  qui  ûlat  rifqucr  de  fortir. 
Son  Pilote  ( h ) avoit  heureufement  quelque  eonnoiflance  de  cette  Côte.  [ Il  don-  iji 
na  le  rede  au  hazard  ; & la  nécedicé  fut  un  fl  bon  guide  ] , qu’il  mouilla  dans  la 
Rade  de  Portfmouth  le  26  de  Septembre  à onze  heures  du  matin.  L'Auteur  fe 
rendit  à Londres  par  terre. 


c.  à.  d.  dans  la  Manche.  R.  d.  E. 

S ) Augl.  comoiffant  fort  bien  le  Canal , 
(Usragit  ici  du  Canal  qui  fépare  l'iflede  Wigtiz 
du  Continent  de-  la  G.  B.  j entreprit  d'y  con- 


duire le  V .rideau;  ce  qu'il  éxécuta  heureufe- 
ment,  & fur  les  onze- heures,  ils  mouillèrent 
dans  la  Rade  de  i’ortfwouih.  R.  d.  E. 


g.  1 J 1. 

Lettre  de  M.  Bidlfintb  Lssmb  à M.  Ttnker , Gouverneur  du  Fort  Anglais  de  JuUia , 
touchant  le  Roi  de  Dahomay  & fes  Etats  (a). 


L A M I. 
1 7 24. 


Embarras  de 
La  ni  b pour  fa 
rançon. 


Rai;letie  du 
Roi  de  Daho* 

nia  y. 


MONSIEUR,  il  y a cinq  jours  que  le  Roi  me  remit  votre  Lettre  du 
premier  de  ce  mois.  Ce  Prince  m'ordonne  de  vous  répondre  en  fa 
préfence.  Je  le  fais,  [pour  éxécuter  fes  volontés.]  En  recevant  votre  Lettre  tÿ 
de  fa  main , j’eus  avec  lui  une  conférence  dont  je  crois  pouvoir  conclure  qu’il 
ne  penfe  pas  beaucoup  à fixer  le  prix  de  ma  liberté.  Lorfque  je  le  preffai  de 
m’expliquer  à quelles  conditions  il  vouloit  me  permettre  de  partir,  il  me 
répondit  qu’il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  me  vendre,  parce  que  je  ne  fuis 
pas  Nègre.  Je  le  preflai.  il  tourna  ma  demande  en  plaifanterie , & me  dit 
que  ma  rançon  ne  pou  voit  monter  à moins  de  fept  cens  Èfclaves , qui  à quator- 
ze livres  Iterlings  par  tète,  feroientprès  de  dix  mille  livres  fterling.  Je  lui 
avouai  que  cette  ironie  me  glaçoit  le  fang  dans  les  veines  ; & me  remettant 
un  peu,  je  lui  demandai  s’il  me  prenoit  pour  le  Roi  de  mon  Pays.  J’ajoûtai 
que  vous  & la  Compagnie  (b)  me  croiriez  fou,  fi  je  vous  faifois  cette  propofi- 
uon.  Il  fe  mit  à rire,  & me  défendit  de  vous  en  parler  dans  ma  Lettre,  parce 

qu’il 


(a)  Cette  Lettre  eft  annoncée  cl-dcflus, 
p»îc  53Î.  Sa  date  elt  le  27  de  Novembre 
1724.  A Abomay,  dans  le  Falais  du  grand 


Truro  Audati , Roi  de  Dahomay. 

< b ) Angt.  noua  croiriez  fous  lui  & moi. 
R.  d.  E. 
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qo’il  vouloic  charger  !e  principal  Officier  de  fbn  Commerce  de  traiter  cette  affaire 
avec  vous,  & que  fi  vous  n’aviez  rien  à Juida  d'afiëz  beau  pour  lui,  vous 
deviez  écrire  d'avance  à la  Compagnie,  Je  lui  répondis,  qu'à  ce  difcours,  il 
m’étoic  aifé  de  prévoir  que  je  mourrois  dans  fon  Pays,  & que  je  le  priois 
feulement  de  faire  venir  pour  moi , par  quelqu’un  de  fes  gens , des  habits  & 
quelques  autres  néceflicés.  11  y confentit.  Je  n’ai  donc,  Moniteur,  qu'un  feul 
moyen  de  me  racheter  ; ce  ferait  de  faire  offre  au  lloi  d’une  Couronne  & 
d’un  Sceptre , qui  peuvent  être  payés  fur  ce  qui  relie  dû  au  dernier  Roi  d’Ar- 
dra.  Je  ne  connois  pas  d'autre  préfent  qu'il  puifle  trouver  digne  de  lui  ; car 
il  elt  fourni  d'une  grofle  quantité  de  Vaiffelle  d’Or  en  oeuvre,  & d’autres 
richeffes.  Il  a des  robes  de  toutes  les  fortes , des  chapeaux , des  bonnets , 
&c.  11  ne  manque  d'aucune  efpèce  de  marchandifes.  11  donne  les  bujis 

comme  du  fable,  & les  liqueurs  fortes  comme  de  l'eau.  Sa  vanité  & fa  fierté 
font  excefiives.  Au'ïi  efl-il  le  plus  riche  & le  plus  belliqueux  de  tous  le» 
Rois  de  cette  grande  Région  ; & l’on  doit  s'attendre  qu’avec  le  teins,  il  fub- 
j^juguera  tous  les  Pays  donc  le  fien  eft  environné,  [&  qu'ainfi  vous  pouriez  bien 
dépendre  quelque  jour  de  lui.]  Il  a déjà  pavé  deux  de  fes  principaux  Palais, 
des  crânes  de  fes  ennemis  tués  à la  guerre.  Ces  Palais  néanmoins  font  auflï 
grands  que  le  Parc  Saint  James  à Londres,  c'elt- à-dire  qu’ils  ont  un  mille  & 
demi  de  tour. 

(e)  Je  lui  parle  fouvent  d’établir  une  correfpondance  avec  la  Compagnie, 
& de  faire  venir  des  Blancs  à fa  Cour.  Vous  devez  l’entretenir  dans  ces  idées, 
& lui  dire  que  le  moyen  de  les  faire  réufiir  eft  de  commencer  par  m’accor- 
der la  liberté.  Il  répété  fans  celle  qu’il  voudrait  voir  des  Vaiffeaux  dans 
certains  lieux,  ne  fuc-ce  que  pour  leur  vendre  fes  Efclaves,  & pour  fe  faire 
apporter  les  ornemens  qui  conviennent  à un  Prince  tel  que  lui.  J'affeéle  de 
prêter  l'oreilte  à tous  fes  difcours  ; & fi  vous  le  flatez  un  peu , je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  contribuiez  beaucoup  à finir  ma  mifére.  J’efpère  que  la 
Compagnie  ne  méjugera  point  indigne  de  fon  attention  , & quelle  fe  fou- 
viendra  des  longues  & pénibles  fouffrances  auxquelles  je  me  fois  expofé  pour 
fon  fervice.  Je  fuis  dans  une  fituation  fort  miférable  , privé  de  toutes  le* 
douceurs  de  la  vie , féparé  de  ma  femme , de  mes  enfans , & de  tout  com- 
merce humain.  C’efl  être  enfevelj  tout  vivant.  Enfin  je  ne  crois  pas  qu’il 
v ait  de  fort  anfii  trille  que  celui  de  perdre  ma  jeunefie  dans  un  Pays  tel  que 
celui-ci. 

L b Roi  fouhaice  beaucoup  qu’il  me  vienne  des  Lettres  de  ma  Nation , ou 
toute  autre  marque  de  fouvenir.  Il  regarderait  comme  une  baffeffe  indigne 
de  lui,  de  prendre  quelque  chofe  qui  m’appartînt.  Je  ne  crois  pas  même  qu’il 
voulût  retenir  les  Blancs  qui  viendraient  à fa  Cour.  S’il  me  traite  autrement, 
c’efl  qu’il  me  regarde  comme  un  Captif  pris  à la  guerre.  D’ailleurs  il  paraît 
m'ellimer  beaucoup , parce  qu’il  n'a  jamais  eu  d’autre  Blanc  qu’un  vieux  Mu- 
lâtre Portugais,  qui  lui  vient  de  la  Nation  des  Papas,  & qui  lui  a coûté  en- 
viron cinq-cens  livres  flerling.  Quoique  cet  homme  foit  fon  Efclave,  il  le 
traite  comme  un  Kabafchir  du  premier  ordre.  Il  lui  a donné  deux  maifons  , 
avec  un  grand  nombre  de  femmes  & de  domefliques,  fans  lui  impofer  d’autre 

devoir 


(O  dn&l-  U parle  Courent.  R.  i.  E. 


L À M 8. 
*72+. 


Richeflès  & 
caractère  de 
ce  Prince. 


Situation  de 
Lamb. 


Autre  BT«dc 
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vec  lui,  & fa 
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devoir  que  de  raccommoder  quelqaefoi*  les  habits  de  Sa  Majefté , parce  que 
ce  Mulâtre  eft  Tailleur,  [mais  des  plus  mauvais.]  AinG  l’on  peut  compterai* 
que  les  Tailleurs,  les  Charpentiers,  les  Serruriers,  ou  tous  autres  Artilâns 
libres,  qui  voudroient  fe  rendre  ici,  feroient  reçus  avec  beaucoup  de  carefles, 

& feroient  bientôt  une  greffe  fortune,  car  le  Roi  paye  magnifiquement  ceux 
qui  travaillent  peur  lui. 

L’arrivée  de  quelque  Ouvrier  feroit  donc  un  excellent  moyen  pour  ob- 
tenir ma  liberté,  en  y joignant  la  pronu-fle  d'er/tretenir  avec  lui  un  Commer- 
ce réglé.  Mais,  étant  perfuadé  que  les  Blancs  contribuent  ici  à fa  grandeur, 
il  m'obje&e  à tous  moraens  que  s’il  me  iaifle  partir,  il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’il  en  revoie  jamais  d’autres,  il  faudroit  engager  quelqu’un  à faire  le  Voya- 
ge, pour  retourner  prefque  aufü-tôc.  Cette  feule  démarche  perfuaderoit  au 
Roi  qu’il,  verroit  d’autres  Blancs  dans  la  fuite  ; & je  fuis  prelque  sûr  qu'il  m’ae- 
corderoit  la  permiflion  de  partir,  pour  hâter  ceux  qui  viendroient  après  moi. 

Si  Henri  Touch , mon  Valet , étoit  encore  à Juida , & qu’il  fut  difpofé  à fe 
rendre  ici,  il  y trouveroit  plus  d’avantage  qu'il  ne  pc-ut  fe  le  figurer,  il  e(l 
jeune.  Le  Roi  prendroit  infailliblement  de  laffecfion  pour  lui.  Quoique  je 
ne  rende  aucun  fcrvice  à ce  Prince,  il  m’a  donné  une  maifon,  avec  une  dou- 
zaine de  Domeftiques  de  l’un  & de  l’autre  iéxe , & des  revenus  fixes  pour  mon 
entretien.  Si  j’aimois  l’cau-de-vie,  je  me  tuerois  en  peu  de  tems,  car  on 
m’en  fournit  en  abondance.  Le  fucre,  la  farine,  & les  autres  commodités  ne 
me  font  pas  plus  épargnés.  Si  le  Roi  fait  tuer  un  Bœuf,  ce  qui  lui  arrive  fou- 
vent  , je  fuis  sûr  d’en  recevoir  un  quartier.  Quelquefois  il  m’envoye  un  Porc 
•vivant,  un  Mouton,  une  Chèvre  i & ma  moindre  crainte  eft  celle  de  mou- 
rir de  faim.  Lorfqu’il  fort  en  public,  il  nous  fait  appeller,  le  Portugais  & 
moi , pour  le  fuivre.  Nous  fommes  atîis  près  de  lui  pendant  tout  le  jour  , à 
l’ardeur  du  Soleil  ; avec  la  permillion  néanmoins  de  faire  tenir  par  nos  Ef- 
claves  des  parafols  qui  nous  couvrent  la  tete.  Mais  il  nous  paye  affez  bien 
pour  cette  fatigue.  Outre  trois  ou  quatre  grands  kabés  (d)  qu’il  nous  don- 
ne, il  fait  quelquefois  apporter  un  grand  Bacon  d’eau-de-vie  pour  nous  ra- 
fraîchir , & nous  en  envoyé  d’autres  dans  nos  demeures. 

A 1 ks  i nous  tâchons,  le  Portugais  &moi,  de  nous  rendre  la  vie  aulli  dou- 
ce qu’il  nous  eft  poftîble,  & (*)  fur-tout  de  ne  pas  tomber  dans  une  triftef- 
fe  qui  feroit  bientôt  funefte  à notre  lancé.  Cependant  comme  je  fuis  fort  en- 
nuyé de  ma  fituacion,  je  fuppliai  le  Roi,  il  y a quelque  tems  , de  me  met- 
tre entre  les  mains  du  Général  de  fes  Troupes , & de  me  faire  donner  un  Che- 
val pour  le  fuivre  à la  guerre.  Il  rejetta  ma  demande,  fous  prétexte  qu’H 
ne  vouloit  pas  me  faire  tuer.  Eufuite  m’ayant  promis  de  m’employer  autre- 
ment, il  m’ordonna  de  demeurer  tranquille  & de  prendre  garde  à tout  ce 
que  je  lui  verrois  faire.  J’ignore  encore  quelles  font  fes  intentions.  Son  Gé- 
néral même  n’approuva  pas  l’offre  que  je  faifois  d’aller  à la  guerre,  parce 
que  fi  j’étois  tué , me  dit-il,  le  Roi  ne  lui  pardonneroit  pas  d’en  avoir  été 
I’occalion.  Depuis  ce  tems-là,  Sa  Majefté  m a fait  donner  un  cheval,  & m’a 
déclaré  que  lorfqu’elle  iortiroit  de  fon  Palais,  je  jferois  .toûjours  à fa  fuite, 

U 

(4)  -dngl.  Crû  la  valeur,  d'environ  une  dequoi  le  faire,  fi  nous  pouvions  nous  rendre 
livre  tlcrling.  dilues  de  nôtre  imagination.  JR.  d.£. 

(r)  M gt.  & je  crois  que  nous  aurions  aflès 
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Il  fort  allez  foiivenc,  dans  un  beau  branle,  garni  de  piliers  dorés  & de  ri- 
deaux. Il  m'ordonne  quelquefois  aufli  de  l'accompagner  dans  fes  autres  Pa- 
lais, qui  font  à quelques  milles  de  (il  RclïJencc  ordinaire.  On  m' allure  qu’il 
en  a onze. 

Comme  ii  ell  fatiguant  de  monter  à cheval  fans  folle  , je  vous  prie  de 
m’en  envoyer  une,  avec  un  fouet  & des  éperons.  Le  Roi  m’a  donné  ordre 
de  vous  demander  auifi  pour  lui,  le  meilleur  harnois  que  vous  ayez  à Juida. 
Vous  ferez  payé  libéralement.  Il  voudroic  en  mème-tems  que  vous  lui  en- 
voyafliez  un  Chien  Anglois,  & une  paire  de  boucles  à fouliers.  (/)  Si  vous 
jugez  bien  de  fes  intentions , vous  pouvez  m'adrefler  ce  que  je  vous  demande 

pour  lui  & pour  moi.  Je  fuis  perfuadé  que  le  moindre  prefent  fera  fort 
agréable  de  ma  part,  & redoublera  mou  crédit  à cette  Cour,  foie  que  je  par- 
te ou  que  je  demeure.  Ainli  je  vous  conjure  de  m’accorder  une  grâce  , qui 
peut , non-feulement  rendre  mon  fort  plus  fupportable , mais  qui  biffant  con- 
clure au  Roi  qu’on  ne  penfe  point  à ma  rançon , le  déterminera  peut-être  à 
me  rendre  la  liberté  dans  quelque  moment  de  caprice. 

Vous  devez  m’envoyer  d’autant  plus  facilement  ce  que  je  vous  demande, 
que  je  n'ai  pas  (g)  touché  tous  mes  appointemens  depuis  que  je  fuis  en  Gui- 
née; & vous  ne  ferez  pas  furpris  que  je  vous  demande  tant  de  chofes,  lij'a- 
joftte  que  le  Roi  me  fait  bâtir  actuellement  une  maifon  , dans  une  Ville  où  il 
fait  ordinairement  fon  fejour , lorfqu'il  fe  prépare  à la  guerre.  Cette  nouvelle 
faveur  me  jette  dans  une  profonde  mélancolie  , parce  qu’elle  marque  allez 
qu'on  ne  penfe  point  à me  rendre  bientôt  la  liberté. 

S 1 vous  approuvez  que  je  traite  avec  le  Roi  pour  quelques  Efclaves  , il 
faut  que  vous  en  parliez  à lés  gens , & que  vous  me  donniez  là-defTus  vos 
ordres  ; car  pendant  le  féjour  que  je  dois  faire  ici  , je  fouhaite  de  pouvoir 
me  rendre  utile  à la  Compagnie.  Mais  dans  cette  fuppofition,  vous  ne  devez 
pas  oublier  de  m’envoyer  des  eflais  de  toutes  vos  marchandifes  , avec  la 
marque  des  prix,  pour  prévenir  toutes  fortes  de  mal-entendus.  Sa  Majefté 
m’a  pris  tout  le  papier  que  j’avois  encore  , dans  le  delfein  de  faire  un  cerf- 
volant.  Je  lui  ai  repréfenté  que  c'eli  un  amufement  puéril;  mais  il  ne  le 
defire  pas  moins , afin,  dit-il,  que  nous  puiflions  njus  en  atnufcr  enfemble. 
Je  vous  prie  donc  de  m’envoyer  deux  mains  de  pàpier  ordinaire,  avec  un 
peu  de  fil  retors  pour  cet  ufage.  Joignez-y  un  peloton  de  mèche , parce  que 
Sa  Majefté  m’oblige  fouvent  de  tirer  fes  gros  canons,  & que  j’appréhende  de 
perdre  quelque  jour  la  vûe  en  me  fervant  d'allumettes  de  bois.  On  voit  ici 
vingt-cinq  pièces  de  canon,  dont  quelques-unes  pèfent  plus  de  mille  livres. 
On  croiroit  qu’elles  y ont  été  apportées  par  le  Diable,  quand  on  confidère 
que  Juida  elt  à plus  de  deux  cens  milles,  & qu’Ardra  n'eft  pas  à moins  de 
cent  foixante.  Le  Roi  prend  beaucoup  de  plaifir  à faire  une  décharge  de 
cette  artillerie  chaque  jour  de  Marché.  Il  fait  travailler  actuellement  à conf- 
truire  des  affûts.  Quoiqu’il  paroifle  fort  fenfé , fa  paffion  eft  pour  les  amufe- 
mens  & les  bagatelles  qui  flattent  fon  caprice.  Si  vous  aviez  quelque  chofe 
qui  puiffe  lui  plaire  à ce  titre , vous  me  feriez  plaifir  de  me  l’envoyer.  Des 
Eftampes  & des  Peintures  lui  plairoienc  beaucoup.  Il  aime  à jecter  les  yeux 

dans 

Cf)  Si  vous  y êtes  difpofés , R.  d.  E.  (g)  4ngl.  que  je  n'ai  rien  touché  de  mes 

appointeinetw  Ote.  R.  d.  E. 
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dans  les  Livres.  Ordinairement  il  porte  dans  fa  poche  un  Livre  Latin  de 
prières , qu’il  a pris  au  Mulâtre  Portugais  ; & lorfqu'il  eft  réfolu  de  refufer 
quelque  grâce  qu’on  lui  demande,  il  parcourt  attentivement  ce  Livre,  comme 
s'il  y entendoit  quelque  chofe. 

Il  trouve  auili  beaucoup  d’amufement  à tracer  des  caractères  au  har.ard 
fur  le  papier  ; & fouvent  il  m’envoye  fon  ouvrage , pour  imiter  nos  lettres. 
Mais  il  le  fait  accompagner  d’un  grand  flacon  d’eau-de-vie  & .d'un  grand 
kabés  ou  deux.  Si  vous  connoifliez  quelque  Maîtrelfe  hors  de  condition, 
blanche  ou  mulâtre,  à qui  l’on  pût  pcrfuader  de  venir  dans  ce  Pays,  foit 
pour  y porter  la  qualité  de  femme  du  Roi , foit  pour  y éxercer  librement  fa 
profeftion,  cecte  galanterie  me  feroit  faire  un  extrême  progrès  dans  le  cœur 
du  Roi,  & donnerait  beaucoup  de  poids  à toutes  mes  promertes.  Uue  femme 
qui  prendroit  ce  parti,  n’auroit  point  à craindre  d’être  forcée  à rien  par  la 
violence;  car  SaMajefté  entretient  plus  de  deux  mille  femmes,  avec  plus  de 
fplendeur  qu'aucun  autre  Roi  Nègre.  Elles  n’ont  pas  d’autre  occupation  que 
de  le  fervir  dans  fon  Palais,  qui  paroît  aulTi  grand  qu’une  petite  Ville.  On 
les  voit,  en  troupes  de  cent  foixante  & de  deux  cens,  aller  chercher  de  l’eau 
dans  de  petits  vafes,  vêtues  tantôt  de  riches  corfets  de  foie,  tantôt  de  robes 
d’écarlate , avec  de  grands  coliers  de  corail , qui  leur  font  deux  ou  trois  fois 
le  tour  du  cou.  Leurs  conduéteurs  ont  des  vertes  de  velours,  verd,  bleu, 
cramoili,  & des  martes  d’argent  doré  à la  main,  qui  leur  tiennent  lieu  de 
carmes.  Lorfque  j’arrivai  dans  le  Pays,  le  Portugais  avoit  une  fille  mulâtre, 

Îiue  le  Roi  traitoit  avec  beaucoup  de  confidération , & qu’il  combloit  de  pré- 
ens.  Il  lui  avoit  donné  deux  femmes  & une  jeune  fille  pour  la  fervir.  Maûr* 
étant  morte  de  la  petite  vérole,  il  fouhaice  paffionnément  d’en  avoir  d’au- 
tres ; & je  lui  ai  entendu  dire  plufieurs  fois  qu’aucun  Blanc  ne  manquera  ja- 
mais près  de  lui  de  ce  qui  peut  s’acheter  avec  de  l’Or.  Il  traite  aulli  très-fa- 
vorablement les  Nègres  étrangers;  «St  les  bontés  éclatent  tous  les  jours  pour 
quelques  Malayens(ft)  qui  font  afluellement  ici. 

La  fituation  du  Pays  le  rend  fort  fain.  Il  ert  élevé,  & par  conféquent  ra- 
fraîchi tous  les  jours  par  des  vents  agréables.  La  vûe  en  eft  charmante.  Elle 
s’étend  jufqu’au  grand  Papa  , qui  eft  fort  éloigné.  On  n’y  eft  point  incom- 
modé des  mofquices. 

J’xsrkKE  que  l’occafion  fe  préfentera  de  vous  entretenir,  avec  plus  d’éten- 
due, de  la  puirtance  & de  la  grandeur  de  ce  Prince  Viftorieux.  Je  n’aipû  me 
défendre  quelquefois  d’une  vive  admiration,  en  Voyant  ici  des  richeftes  que 
je  ne  m’attendois  point  à trouver  dans  cette  partie  du  Monde.  Mais  je  finirai 
ma  Lettre  par  une  courte  Relation  de  cette  guerre,  qui  s’eft  faite  fous  mes 
yeux,  & de  laquelle  je  n’ai  fauvé  que  ce  que  je  portoisfur  le  dos,  après  avoir 
failli  de  périr  miférablement  dans  les  flammes.  Je  ne  dois  la  vie  qu’à  la  pitié 
d’un  Nègre,  qui  m’aida  à paflér  le  mur  du  vieux  Comptoir,  où  l’on  m'avoit 
renfermé  au  premier  cri  de  guerre.  Sans  cette  malheureufe  précaution , j’au- 
rois  peut-être  eu  le  bonheur  d’éviter  la  Captivité.  Le  Roi  d’Ardra  s'écoit 
défié  apparemment  de  mon  dertein,  & ce  fut  cette  raifon  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  s’allhrcr  de  moi.  (Quoiqu'il  en  foit,  la  matfon  ou  j écois  retenu  ayant 


(à)  jingl.  On  verra  dus  un  autre  lieu  que’tjues  éclairci&mens  fur  cette  Nation. 
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été  la  première  où  lej  Dahomays  mirent  le  feu,  j’en  fortis  aufli-tôt  pour 
avoir  le  trille  fpeêlacle  de  la  défolation  qui  fuivit  immédiatement.  On  me 
conduilit,  au  travers  de  la  Ville,  jufqu’au  Palais  du  Roi,  où  le  Général  de 
Dahomay  commandoic  en  Maître  abfolu.  L’orgueil  de  ia  Victoire  & la 
multitude  de  fes  foins , ne  l’empêchèrent  pas  de  me  prendre  par  la  main  & 
de  m’offrir  un  verre  d’eau-de-vie.  J’ignorois  encore  qui  il  écoic  ; mais  ce 
traitement  me  raflùra.  Je  l’avois  pris  d’abord  pour  le  frète  du  Roi  d’Ardra , 
( i ) quoique  je  fuffe  furpris  de  lui  voir  le  vifage  coupé  (le).  J’appris  bientôt  que 
c’étoit  le  Général  du  Vainqueur. 

A l’entrée  de  la  nuit,  je  fus  obligé  de  le  fuivre  dans  Ton  Camp.  Les  cada- 
vres fans  téce  croient  en  li  grand  nombre  dans  les  rues  de  la  Vilie  qu’ils  bou- 
choient  le  paffage,  & le  fang  n’y  aurait  pas  coulé  avec  plus  d’abondance  s’il 
en  étoit  tombé  une  pluye  du  Ciel  En  arrivant  au  Camp,  on  me  fit  boire  deux 
ou  trois  verres  d’eau-de-vie,  & je  fus  mis  (bus  la  garde  d’un  OiHcier , qui 
me  traita  fort  honnêtement.  Le  lendemain , on  m’amena  un  de  mes  Domef- 
tiques  Nègres,  mais.bieffé  fi  mortellement  à la  tête,  qu’on  lui  voyoit  la 
cervelle  à découvert.  Il  n’étoit  point  en  état  de  m’expliquer  à quoi  j’étois 
defiiné.  Deux  jours  après , le  Général  me  fit  appeller  & me  donna  ordre  de 
demeurer  aflis  avec  fes  Capitaines , tandis  qu’il  comptoit  les  Efclaves  en  leur 
donnant  à chacun  leur  buji.  l-e  nombre  des  bujis  étant  monté  à plus  de  deux 
grands  kabos,  celui  des  Efclaves  devoit  êcre  de  huit  mille.  Je  reconnus  en* 
tr’eux  deux  autres  de  mes  Domeftiques,  l’un  bleffé  au  genou,  l’autre  dan- 
gereufement  à la  cuiffe.  J’eus  l’occalion  d’entretenir  un  peu  plus  long-tems 
le  Général.  Il  m’encouragea  par  l’efpérance  d’un  meilleur  fort.  Il  fit  apporter 
un  flacon  d’eau-de-vie,  but  à ma  fanté,  & m’ordonna  de  garder  le  relie.  A 
ce  préfent,  il  voulut  ajoûter  quelques  pièces  d’étofe,  que  je  refufai,  parce 
qu’elles  ne  pouvoient  m’étre  d’aucun  ufage;  maisjeluidis  que  (/)  s’il  pouvoir 
me  faire  recrouver  dans  le  pillage  mes  chemifes  & mes  habits , j’en  aurais 
beaucoup  de  reconnoiffance,  parce  que  mon  linge  étoit  fort  fale,  comme  vous 
n’aurez  pas  de  peine  à vous  le  figurer. 

Les  Dahomays  dont  mes  Domeftiques  étoient  devenus  les  Efclaves,  leur 
refufércnt  la  liberté  de  me  parler , fi  ce  n’écoit  en  leur  préfence.  Cependant 
le  Général  me  dit  de  ne  pas  m’en  affliger,  & de  ne  m’allarmer  de  rien  juf- 
qu’à  ce  que  j’euffe  vil  le  Roi  fon  Maître,  dont  il  m’affilra  que  je  ferais  reçu 
avec  bonté.  Il  me  donna  un  parafol , & un  branle  ou  un  hamack , pour  me 
faire  porter  dans  le  Voyage;  j’acceptai  ce  fecours  avec  joie. 

J’avois  vû  commettre  tant  de  cruautés  à l’égard  des  Captifs,  fur-tout  con- 
tre ceux  que  lenr  âge  ou  leurs  bleffures  ne  perraettoient  pas  d’emmener , que 
je  ne  pouvois  être  tout-à-fait  fans  crainte.  La  première  fois  fur-tout  que  je 
fus  conduit  par  une  troupe  de  Nègres  armés,  qui  battoient  devant  moi , 
fur  leurs  tambours , une  forte  de  marche  lugubre  que  je  pris  pour  le  préfage 
de  mon  fupplice  ; ( m ) je  me  livrai  aux  plus  tragiques  imaginations.  J’étois 

environ- 

( i)  Voyez  la  Relation  fuivsnte.  R.  d.  T.  (/)  An fl.  que  fi  l’on  trouvoic  dam  le  pii- 

(1)  Angl.  c.  à.  d.  comme  liilonné  avec  la  lage,  des  chctnifcs  ou  des  habits,  je  les  rece- 
pointc  d’un  canif.  On  verra  dans  la  fuitte  que  vrois  avec  reconnoi fiance, 
c'eft  u ne  nature  des  Dahomays.  R.  d.  là.  (m)  Angl.  je  m'imaginai  qu’on  m’alloit  fa- 

critier.  R.  d.  É. 
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environné  d’un  grand  nombre  de  ces  furieux , qui  fautoient  autour  de  moi  ci? 
pouffant  des  cris  épouvantables.  I-a  pIQpart  avoienc  à la  main  des  épées  ou- 
des  couteaux  nuds  , & les  faifoient  briller  devant  mes  yeux , comme  s'ils 
euffent  été  prêts  pour  l'exécution.  Mais  tandis  que  j'implorois  la  pitié  & 
le  fecours  du  Ciel  , le  Général  envoya  ordre  à l'Officier  qui  me  conduifoit 
de  me  mener  à deux  milles  du  Camp  , dans  un  lieu  où  il  s'étoit  retiré  lui- 
même.  Son  ordre  fut  éxécuté  fur  le  champ  , & je  fus  un  peu  rafltiré  par 
fa  préfence. 

Je  vous  raconterois  les  circonflances  de  mon  Voyage  & de  quelle  manière 
je  fus  reçu  du  Roi,  fi  Sa  Majefté  ne  me  faifoit  demander  à ce  moment  ma 
Lettre , avec  un  emprelTement  qui  ne  me  permet  pas  de  la  rendre  plus  longue 
ni  de  la  corriger.  Je  me  flatte  que  cette  raifon  vous  [en]  fera  exeufer  [ Jes^j» 
redites  & les  autres  ] fautes , & je  fuis , &c.  Bull  fin  ch  Lamb. 

L'Auteur  de  cette  Lettre,  paffia  encore  deux  ans  à la  Cour  de  Daho- 
may.  Enfin  le  Roi,  fe  fiant  à la  promefle  qu'il  lui  fit  de  revenir  avec  d'au- 
tres Blancs,  le  renvoya  comblé(n)  de  bienfaits.  11  s'arrêta  peu  à Juida.  L'oc- 
calion  s’étant  préfentée  de  partir  pour  l'Amérique,  il  fe  rendit  à la  Barbade, 
où  Smith  le  rencontra  (0). 

(n)  On  verra  dans  la  Relation  fuivarte  , livres  fierling;  & huit  [beaux]  Efdaves.  SM-  tjt 
qu'il  lui  avoit  donné  trois  cens  vingt  onces  grav;,  pag.  78. 
d'Or,  c’ett-à-diic  rallie  deux  cens  quatre-vingt  (»)  Smith.  Voyag.  pag.  18a .(ffuti. 

CHAPITRE  VII. 

Nouvelle  Relation  de  quelque s Parties  de  la  Guinée , par  le  Capitaine 
William  Snelgrave. 

LE  titre  de  cet  Ouvrage  a beaucoup  plus  d'étendue.  Il  promet,  r.  l’HifT 
toire  de  la  Conquête  du  Royaume  de  Juida,  par  le  Roi  de  Dahomav  , 
le  Voyage  de  l'Auteur  au  Camp  du  Vainqueur,  où  il  vit  facrifier  plufieürs 
Captifs,  &c.  2.  La  manière  dont  les  Nègres  deviennent  Efclaves  ; combien 
l'on  en  tranfporte  annuellement  de  Guinée  en  Amérique  ; fi  ce  Commerce  eft 
légitime;  plufieurs  Séditions  d’Efclaves  dont  l’Auteur  fut  témoin,  &c.  q. 

Un  récit  des  infortunes  de  l’Auteur  entre  les  mains  des  Pyratcs  (a). 

La  Relation  de  Snelgrave eft  dédiée  aux  Marchands  de  Londres,  qui  exer- 
cent le  Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée.  Il  les  prend  pour  Juges  de  la  vérité 
defes  récits  & de  fes.obfervations.  (4  ) Ce  n’elt  pas,  dit-il,  un  in.-onnu  qui 

leur 


(a)  Mgl.  Son  Ouvrage  fut  publié  à Lorulres  tières.]  La  Traduction  Françoifeeit  dcM.  de 
en  1734  chez  Knafttn,  in  Oétavo,  avec  une  Coulanges;  c'eftun  inOflavo  imprimé  à Amf- 

Cartede  la  Côte  de  Guinée, depuis  leSénégai  terdam  en  1735.  On  n'y  a point  confcrvé  la 

jufqu'au  Cap  l.ope2,  [il  contient  288.  pages , j>  Carte  qui  cft  dans  l'Original.  R,  d.  E. 
outre  la  Dédicace , la  Préface  A une  Introduc-  (b)  ylngl.  & Sntlgr.  il  étoit  connu  de  la 
tien  : mais  il  n'y  a ni  figures  ni  Table  des  Ma-  pIQpart , depuis  plufieurs  années.  R.  d.  E. 
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^ leur  parle,  [ni  un  Ouvagefufpcft  qui  leur  effc  offert,]  puifquela  plfiparcd'en- 
tr’eux  ont  vû  & approuvé  fon  Manufcrit. 

Dans  fa  Préface,  il  prépare  l’efprit  de  fes  Le&eurs  aux  événemens  qui 
font  annoncés  dans  fon  titre  ( c ) , en  combattant  le  préjugé  que  des  facrifices 
humains  & des  Canibales  pourroient  faire  naître  aux  incrédules.  Il  obferve 
d’abord  que  ces  idées  ne  font  pas  nouvelles  dans  le  Monde,  puilqu’on  rappor- 
te des  Méxiquains  en  particulier,  qu'ils facrifient  tous  les  ans  à leurs  Divinités 
nn  grand  nombre  d'Efclaves  pris  à la  guerre.  2.  A l’égard  des  Antropopha- 
ges , il  ne  croit  pas  que  la  foi  de  fes  1-céleurs  doive  être  plus  révoltée.  Outre 
ks  Dahomays , dont  il  rapporte  l'éxemple  dans  fon  Ouvrage , il  cite  deux 
* Nations,  qui  font  dans  le  même  ufage;  les  Akquas  , qui  habitent  les  bords 
d'une  Rivière  nommée  le  vieux  Katlabar , & les  Kameronts , Nation  voifine.  Le 
Capitaine  Arthur  Lotie,  qui  vit  encore  à Londres,  rend  là-deffus  le  même  té- 
moignage que  l’Auteur. 

Sur  IT liftoire  du  Roi  de  Dahomay,  Snelgrave  nomme  aulîi  des  témoins 
►£<  [d’une  probité  reconnue;]  tels  que  jeremie  Tinltcr  , & fVilfon,  tous  deux  an- 
t£eiens  Gouverneurs  du  Fort  Anglois  de  Juida;  & d'autres  [gens  d'honneur,] 
(f*qui  après  avoir  été  employés,  par  la  Compagnie  d'Afrique  [dans  des  lieux 
où  les  informations  ne  leur  ont  pas  manqué,]  font  revenus  en  Angleterre  & 
vivent  aftuellement  à Londres.  11  en  appelle  encore  à- Charles  Dtimbar , Né- 
gociant d’Antigo,  qui  acheta  de  lui  la  Ncgreffe  dont  il  rapporte  l’avanture  , 

[ pour  les  faits  rapportés  dans  fon  III.  Livre,]  à Janus  Rie  au , fon  pro- 
pre Chirurgien,  qui  ( d ) vit  à fVuodford,  avec  autant  de  réputation  que  de 
lànté. 

Au  refie , fe  bornant  aux  trois  articles  qu’il  annonce  dans  fon  titre,  il  fait 
profellïon  de  s’étendre  peu  fur  les  ufages , les  mœurs  & les  qualités  des  Nè- 
gres de  Guinée.  Il  renvoyé  là-deffus  fes  Leéteurs  à Bofman,  qui  elt,  dit-il,  le 
plus  parfait  Iliftorien  que  nous  ayons  de  cette  grande  Contrée.  Il  ajoflte  me- 
me qu’autant  qu'il  efl  capable  d’en  juger  fur  fes  propres  obfervation» , Uofman 
n’a  rien  écrit  qui  ne  foit  d’une  éxafte  vérité. 

A fa  Préface,  l'Auteur  fait  fuccéder  une  Introduêlion  , qui  contient  une 
vûe  générale  du  Commerce  de  la  Guinée , & les  raifons  pour  lefquelles  on  a 
fi  peu  connu  jurqu’à  préfent  l’intérieur  de  l’Afrique.  Il  entend  la  Guinée  , 
depuis  le  Cap- Verd  jufqu'au  Pays  d’Angola.  La  Rivière  de  Congo  ,.  dit-il, 
efl;  le  lieu  le  plus  éloigné  où  les  Anglois  ayent  porté  leur  Commerce.  Ils  l'ont 
augmenté  fi  avant  tgeufement  depuis  leur  dernière  guerre  avec  la  France,  qu’au- 
lieu  de  trente-trois  Vaiflêaux  qu’ils  avoient  en  1712  fur  cette  Côte,  ils  y en 
ont  eu  jufqu’à  deux  cens  en  1725. 

L’Auteur  a fait  lui-même  un  long  Commerce  dans  l’étendue  d’environ 
ftpt  cens  lieues  de  Côtes , depuis  la  Rivière  de  Scherbro  jufqu’au  Cap  I.opez- 
Confalvo.  Il  divife  cetefpace  en  quatre  parties  : la  première  qu’il  appelle,  Cô- 
te IVindward,  ou(e)  fur  lèvent,  a deux  cens  cinquante  lieues  de  longueur 
depuis  la  même  Rivière  jufqu’à  celle  d 'Ankober , près  d'Axim.  On  ne  trouve 

fur 

(c)  Angl.  en  allant  au  devant  du  Préjugé  ( d)  Angl.  qui  vivoit  encore  i Woodford, 
que  pourrolc  faire  naître  contre  fa  Narration  ,ce  oïl  il  jouilToitde  l’eftimc  générale , quanti  T Au- 
quel y rapporte  de  facrilices  humains  , & de  teur  publia  fon  Livre.  R.  d.  E. 

Nations  Anttopopbagcs.  R.  d.  E.  (r)  ou  plût  te,  fous  lèvent.  R.  d.  E. 
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fur  cette  Côte  aucun  Ecabliflement  Européen.  Le  Commerce  ne  s’y  éxcrce 
qu’au  partage  des  Vairteaux  , fur  les  lignes  que  les  Nègres  font  du  rivage 
avec  de  la  fumée,  pour  avertir  les  VaifTeaux  [ (/)  qu’ils  apperçoivent  à la 
voile.]  Ils  fe  rendent  à bord  dans  leurs  Canots  avec  les  marchandées  de  leurs 
Pays,  à moins  qu’ils  n’ayent  été  rebutés  par  (g)  [lesinfultes  & les  violences •£ 
des  Marchands  de  l’Europe.]  C’eft  ce  qui  arrive  fouvenc,  remarque  l’Auteur, 
à la  honte  des  Anglois  & des  François,  qui  fous  les  moindres  prétextes  enlè- 
vent ces  malheureux  Nègres  pour  l'Efclavage  (b).  Une  injultice  fi  noire  anon- 
fuulemcnt  réfroidi  plufieurs  Nations  d’Afrique  pour  le  Commerce , mais  expo- 
fé  quelquefois  les  innocens  à porter  la  peine  des  coupables;  car  on  a l'éxem- 
p!e  de  quelques  petits  Vairteaux  de  l’Europe,  qui  ont  été  furpris  par  des  Né-  » 
grès , maltraités  , & facrifiés  à leur  vengeance. 

La  fécondé  divifion  de  Snelgravc  s'étend  depuis  la  Rivière  d 'Jnkder 
jufqu’au  Fort  A' /liera,  c’eft-à-dire  l’efpace  de  cinquante  lieuüs.  Cette  par* 
lie,  qui  fe  nomme  la  Côte  d'Or,  efl  remplie  de  Comptoirs  Anglois  & llot- 
landois. 

La  iroifième  divifion  efl  d’environ  foixante  lieues,  depuis  Akra  jufqu’à 
Jacqmn.  Il  n’y  a point  d'autres  Comptoirs  dans  cet  efpace  que  ceux  de  Juida 
& de  Jacquin. 

La  dernière  partie,  depuis  Jacquin  jufqu’à  la  Baye  de  Bénin,  au  long  des 
Kaüabarcs,  des  Kamerones , & du  Cap  Lopez-Confalvo,  eft  de  trois  cens 
licués,  <3c  n’a  point  de  Comptoirs  Européens. 

Sur  toute  la  Côte  de  la  première  divilion , les  Marchands  de  l’Europe  ne 
rifquent  pas  volontiers  de  defeendre  au  rivage  ( i ) , parce  qu’ils  ont  mauvaife 
opinion  du  caractère  des  Ilabitans.  L’Auteur  defeendit  dans  quelques  en- 
droits; mais  il  ne  put  jamais  s’y  procurer  les  moindres  éclairciflemens  fur  les 
Pays  intérieurs.  Dans  tous  les  Voyages , il  n’a  pas  rencontré  un  feul  Blanc  qui 
ait  eu  la  hardiefle  d’y  pénétrer.  Auflî  ue  doute-t-il  pas  que  ceux  qui  forme- 
roient  cette  entreprife  ne  pérîflent  miférablement,  par  la  jalourtc  des  Nè- 
gres , qui  les  foupçonneroient  de  quelque  deflein  pernicieux  à leur  Nation. 

Quoique  lesHabitans  de  la  Côte  d’Or  foienc  beaucoup  plus  civilifés  par 
l’ancien  commerce  qu’ils  ont  avec  les  Européens,  leur  politique  ne  fouffre 
pas  non  plus  qu’on  pénétre  dans  le  fein  de  leur  Pays.  Cette  défiance  va  fi 
foin , que  la  jaloufie  des  Ncgres  intérieurs  s'étend  julqu'aux  autres  Nègres 
qui  font  fous  la  protection  des  Blancs.  De-là  vient  que  dans  la  paix  la  plus 
profonde,  lorfque  les  Nations  éloignées  de  la  Mer  s'approchent  du  rivage 
pour  le  Commerce,  les  éclairciflemens  qu’on  en  tire  font  li  fabuleux  & fi 
contradiétoires , qu'on  n'y  peut  prendre  aucune  confiance  ; d’autant  plus  qu'en 
général,  les  Nègres  en  impofent  toûjours  aux  Blancs. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  troifième  divifion,  car  jufqu’à  la  con- 
quête des  Royaumes  de  Juida  & de  Jacquin  par  le  Roi  de  Dahomay , on  ne 
connoifloit  prefque  rien  des  Pays  du  dedans.  Aucun  Blanc  n'avoit  pénétré 
plus  loin  que  le  Royaume  d’Ardra,  qui  eft  à cinquante  milles  de  la  Côte. 

Les 


(/)  Angl.  de  jetter  l'ancre.  R.  d.  E.  comme  desaftes  de  Pyratcrie. 

( g ) Angl.  par  l'enlevcmcut  de  quelques-  ( i ) Angi.  parce  que  les  Habitans  font  ex- 
uns  d'entr'eux.  R.  d.  E.  trémemcni  barbares  & prefque  faurages. 

u>(4)  Ces  indignités  devroient  être  punies,  R.  d.  E. 
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Les  Peuples  de  la  quatrième  divifion  font  encore  plus  barbares  que  ceux 
de  la  première , & moins  capables  par  conréquenc  de  fe  prêter  aux  infor- 
mations. 

Enfin  Snelgrave  conclud  fon  Introduction  par  deux  exemples  remarqua- 
bles des  Sacrifices  humains , fur  la  Rivière  du  vieux  Kallabar  : le  premier 
en  1704,  à l’occafion  d’une  maladie  de  Jabru  Roi  du  Pays,  à qui  fes  Prêtres 
confeillérent  de  faire  immoler  un  enfant  de  dix  mois  pour  le  récabliffement 
de  fa  fanté.  Snelgrave  vit  l’enfant  fufpendu  après  fa  mort,  aux  branches 
d'un  arbre,  avec  un  coq  vivant  qu’on  avoit  lié  fur  lui,  pour  la  perfeêtion 
de  cette  horrible  cérémonie.  Dans  fon  dernier  Voyage  fur  la  même  Côte, 
en  1713,  il  eut  le  bonheur , de  fauver  un  autre  enfant,  qui  devoit  avoir  le 
même  fort.  Akqua,  Chef  ou  Roi  du  Canton  (car  la  Rivière  de  Kallabar  a 
plufieurs  petits  Princes  ) vint  à bord , par  la  feule  curiofité  de  voir  le  Vaifleau  & 
d'entendre  la  mufiquede  l’Europe.  Cette  partie  l’ayant  beaucoup  amufé,  il  in- 
vita le  Capitaine  à defeendre  au  rivage.  Snelgrave  y confentit.  Mais  connoiilant 
la  férocité  de  cette  Nation,  il  fe  fit  accompagner  de  dix  Matelots  bien  ar- 
més & de  fon  Canonnier.  En  touchant  la  terre,  il  fut  conduit  à quelque  dif- 
tance  de  la  Côte , où  il  trouva  le  Roi  aflâs  fur  une  ( k ) fellette  de  bois , à l’ombre 
de  quelques  arbres  fort  touffus.  11  fut  invité  à s’afleoir  auffi , fur  une  autre 
fellette , qui  avoit  été  préparée  pour  lui.  Le  Roi  ne  prononça  point  un  mot , 
& ne  fit  pas  le  moindre  mouvement  jufqu’à  ce  qu'il  le  vitaffis.  Mais  alors  il  le 
félicita  fur  fon  arrivée,  & lui  demanda  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Snelgrave 
i$-lui  rendit  fes  complimens,  après  l'avoir  falué  [par  une  profonde  révérence 
&]  le  chapeau  à ia  main.  L’affemblée  étoit  nombreufe.  Quantité  de  Seigneurs 
Nègres  étoient  debout  autour  de  leur  Maître;  & fa  Garde,  compofée  d’en- 
viron cinquante  hommes,  armés  d'arcs  & de  flèches,  l’épée  au  côté,  & la 
zagaye  à la  main,  fe  tenoit  derrière  lui  à quelque  diflunce.  Les  Anglois  fe 
i£  rangèrent  vis-à-vis,  à vingt  pas,  [le  fufil  fur  l'épaule.] 

Après  avoir  préf-nté  au  Roi  quelques  bagatelles,  dont  il  parut  charmé , 
Snelgrave  vit  un  petit  Nègre,  attaché  par  la  jambe,  à un  pieu  fiché  en 
terre.  Ce  petit  milèrable  étoit  couvert  de  mouches  & d’autres  infeftes.  Deux 
Prêtres  [qui]  (I)  faifoient  la  garde  prés  de  lui,  [paroifToientnele  pas  perdre 
i£  un  moment  de  vûe.]  Le  Capitaine  furpris  de  ce  fpeélacle  en  demapda  au  Roi 
l’explication.  Ce  Prince  répondit  que  c’étoit  une  viftime  qui  devoit  être 
facrifiée  la  nuit  fuivantc  au  Dieu  ( w ) Egho,  pour  laprofpérité  de  fon  Royau- 
me. L’horreur  & la  pitié  firent  une  fi  vive  împreffion  fur  Snelgrave,  que 
fans  aucun  ménagement,  &,  comme  il  le  confefle,  avec  trop  de  précipita- 
tion, il  donna  ordre  à fes  gens  de  prendre  la  vi&ime,  pour  lui  fauver  ia 
vie.  Mais  lorfqu’ils  entreprenoient  de  lui  obéir , un  des  Gardes  marcha  vers 
le  plus  avancé,  d’un  air  menaçant  (St  la  lance  levée.  Snelgrave  commençant 
à craindre  qu’il  ne  perçâtl’ Anglois,  tirade  fapocheun  petit  piflolet  (n),  dont 
la  vûe  effraya  beaucoup  le  Roi.  Mais  il  donna  ordre  à l’Interprète  de  dé- 
clarer à ce  Prince  qu’on  ne  vouloir  nuire  ni  à lui  ni  à fes  gens , pourvû  que 
fon  Garde  cefsàt  de  menacer  l’Anglois. 

Cette 


( I ) jingl.  fur  une  chaire.  R.  d.  E.  (n)  Angl.  Egbo.  R.  d.  E. 

(/;  Angl.  é-toient  debout  i cité  de  lui.  (n)  Angl.  i In  vûe  duquel  le  Roi  fe  leva  de 
R,  d.  E.  fa  cbaife  tout  effrayé.  R.  d.  E. 
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Cette  demande  fut  auffi-tôt  accordée.  Mais  lorfque  tout  paruttranquflle, 
Snelgrave  fit  un  reproche  au  Roi  d'avoir  violé  le  droit  de  i'Hofpitalité,  en 
permettant  que  fon  Garde  menaçât  les  Anglois  de  fa  lance.  Le  Monarque 
Nègre  répondit,  que  Snelgrave  avoit  eu  tort  le  premier,  en  donnant  ordre 
à fes  gens  de  fe  faifir  de  la  victime.  Le  Capitaine  Anglois  reconnut  volon- 
tiers qu'il  avoit  été  trop  prompt  ; mais  s'exeufant  fur  les  principes  de  fa  Re- 
ligion, qui  défend  également  & de  prendre  le  bien  d'autrui  & de  donner  la 
mort  aux  innocens,  ilreprelentaau  Prince  qu’au-lieu  des  bénédictions  du  Ciel, 
il  alloit  s'attirer  la  haine  du  Dieu  tout-puiiTant  que  les  Blancs  adorent.  11 
ajoûta  que  la  première  loi  de  la  nature  humaine  eft  de  [ne  pas]  faire  aux  au-  ^ 
très  ce  que  nous  [ne]  voudrions  [pas]  qu'ils  nous  fiflènt.  Après  quelques 
autres  argumens,  il  offrit  d'acheter  l'enfant.  Cette  propofition  fut  acceptée; 

& ce  qui  le  furprit  beaucoup , le  Roi  ne  lui  demanda  qu'un  colier  de  verre 
bleu , qui  ne  valoit  pas  trente  fols.  Il  s’étoit  attendu  qu’on  lui  demanderoit  dix 
fois  autant,  parce  que  depuis  le6  Rois  julqu’aux  (0)  plus  vils  Efclaves,  les 
Nègres  font  accoutumés  à profiter  de  toutes  fortes  d’occafions  pour  tirer 
quelque  avantage  des  Européens.  Il  prit  plaifir,  après  avoir  obtenu  cette  grâ- 
ce, à traiter  le  Roi  avec  les  liqueurs  & les  vivres  qu'il  avoit  apportés  du  Vaif- 
feau.  Enfui  te  il  prit  congé  de  ce  Prince;  qui,  pour  lui  marquer  la  fatisfa&ioa 
qu’il  avoit  reçue  de  fa  vifite,  promit  de  retourner  à bord. 

1 l eft  fort  remarquable  que  la  veille  de  fon  débarquement  Snelgrave  avoit 
acheté  la  mère  de  l'enfant,  fans  prévoir  ce  qui  lui  de  voit  arriver  , & que  le 
Chirurgien  ayant  remarqué  qu’elle  avoit  beaucoup  de  lait , & s’étant  informé 
de  ceux  qui  l’avoient  amenée  de  l’intérieur  des  terres,  fi  elle  avoit  un  enfant, 
ils  avoient  répondu  qu'elle  n’en  n’avoit  pas.  Mais  à peinece petit  malheureux 
fut-il  porté  à bord , que  le  rcconnoiflant  entre  les  bras  des  Matelots  , elle 
s'élança  vers  eux  avec  une  impétuofité  furprenante , pour  le  prendre  dans 
les  Tiens.  Snelgrave  a peine  à croire  qu'il  y ait  jamais  eu  de  (cène  aulTt  tou- 
chante. L'enfant  étoit  auffi  joli  qu’un  Nègre  peut  l’être  & n'avoit  pas  plus 
(/>)  de  dix-huit  mois.  [ Mais  la  reconnoifiance  produifit  autant  d'effet  que  latii 
tendrelfe,  lorfque  fa  mère  eut  appris  de  l’Interprète  que  le  Capitaine  l'avoit 
dérobé  à la  mort.]  Cette  avanture  ne  fut  pasplûtôt  répandue  dans  le  Vailfeau, 
que  tous  les  Nègres , Libres  «St  Efclaves,  battirent  des  mains,  & chantèrent 
les  louanges  de  Snelgrave.  Il  en  tira  un  fruit  confidérable,  pendant  lereftcdu 
Voyage , par  la  tranquillité  & la  foOmiffion  qu’il  trouva  conflamment  parmi 
fes  Efclaves , quoiqu’il  n’en  eut  pas  moins  de  trois  cens  à bord.  Il  fe  rendit  de 
la  Rivière  de  Kallabar  à l’Ifle  d’Antigo,  où  il  vendit  fa  cargaifon.  ( q ) M. 
Dumbar  lui  ayant  entendu  raconter  l’hiftoire  de  la  mère  & du  fils , les  acheta 
tous  deux  fur  cette  feule  recommandation , & ieur  fit  trouver  beaucoup  de  dou- 
ceur dans  l’Efclavage. 

(0)  yfnji.  jufqu'aux  Négocians.  R.  d.  E.  jufqu'à  l'5ge  de  deux  ans  & nu-detà. 

Les  N ég redis  allaitent  leurs  Enfans , (j)  stngt.  M.  Studely.  R.  d.  E. 


S-  I. 
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Etat  du  Royaume  de  Juida  à l'arrivée  Je  F Auteur.  Hifloirt 
de  la  ruine  de  ce  Royaume  ( a ). 

VERS  la  fin  du  mois  de  Mars  1727,  Snelgrave,  Capitaine  de  la  Catheri- 
ne, arriva  dans  la  Rade  de  Juida,  où  il  avoit  déjà  fait  plafieurs  Voya- 
■*î<  ges.  Après  avoir  pris  terre , [ fans  fe  reffentir  des  difgraces  ordinaires  de  cet- 
te dangereufe  Côte ,]  il  fe  rendit  au  Fort  Anglois , qui  efl  à trois  milles  du  ri- 
vage, & fort-près  du  Fort  François.  Trois  femaincs  avant  fon  arrivée,  le 
Pays  avoit  été  conquis  & ruiné  par  le  Roi  de  Dahomay , & les  Européens  des 
Comptoirs  enlevés  pour  l’Efclavage  avec  les  Habitans  Nègres.  Les  ravages 
de  l’épée  & du  feu , dans  une  fi  belle  Contrée , formoient  encore  un  affreux 
fpeétacle.  Le  carnage  avoit  été  fi  terrible,  que  les  champs  étoient  couverts 
d’os  de  morts.  Cependant  comme  les  Prifonniers  Européens  avoient  obtenu 
du  Vainqueur  la  permifïion  de  revenir  dans  leurs  Forts , ce  fut  d'eux-mémes 
que  l’Auteur  apprit  les  circonftances  de  cette  étrange  Révolution. 

I l commence  fon  récit  par  la  Defcription  de  l’état  floriflant  où  il  avoit  vil 
le  Royaume  de  Juida  dans  fes  Voyages  précédens.  La  Côte  de  ce  Pays  efl 
au  fixième  degré  quarante  minutes  du  Nord.  Sabi , qui  en  efl  la  Capitale  , 
eR  fituée  à fept  milles  de  la  Mer.  Cétoit  dans  cette  Ville  que  les  Européens 
avoient  leurs  Comptoirs.  La  Rade  étoit  ouverte  à toutes  les  Nations.  On 
comptoit  annuellemnnt  plus  de  deux  milles  Nègres,  que  les  François  , les 
Anglois  , les  Hollandois  & les  Portugais  tranfportoient  de  Sabi  & des  Places 
voifines.  Les  llabitans  étoient  civilités  par  un  long  Commerce.  Le  feul  cha- 
grin pour  les  Marchands  étoit  de  fe  voir  fouvent  volés  par  le  Peuple  , dont 
fadreffe  eR  extrême  pour  enlever  le  bien  d’autrui  ; quoique  la  punition  , 
pour  ceux  qui  font  pris  fur  le  fait,  foit  de  devenir  Efclaves  de  ceux  qu’ils  ont 
offenfés. 

L’os  ace  de  la  Polygamie  étant  établi  dans  le  Royaume  de  Juida  , & les 
Seigneurs  ou  les  Riches  n’ayant  pas  moins  de  cent  femmes,  le  Pays  s’étoit 
peuplé  avec  tant  d’abondance  qu  il  étoit  rempli  de  Villes  & de  Villages.  La 
bonté  naturelle  du  terroir,  joint  à la  culture  qu’il  recevoit  de  tant  de  mains, 
lui  donnoit  l’apparence  d’un  jardin  continuel.  Un  long  & floriflant  Commer- 
ce avoit  enrichi  les  Habitans.  Tous  ces  avantages  étoient  devenus  la  fource 
d’un  luxe  & d’une  mollefle  fi  exceflïve , qu’une  Nation  qui  auroit  pû  mettre 
cent  mille  combattans  fous  les  armes,  fe  vit  chaflee  de  fes  principales  Villes 
par  une  Armée  peu  nombreufe , & devint  la  proie  d’un  Ennemi  quelle  avoit 
autrefois  méprifé. 

Le  Roi  de  Juida  étant  monté  fur  le  Trône  à lage  de  quatorze  ans , avoit 
abandonné  le  Gouvernement  aux  Seigneurs  de  fa  Cour  , qui  s’ étoient  fait 
une  étude  de  flatter  toutes  fes  paflions  pour  le  tenir  plus  long-tems  dans 
cette  dépendance.  Il  avoit  trente  ans , au  tems  de  la  Révolution.  Mais  loin 
de  s’étre  rendu  plus  propre  aux  affaires , il  ne  penfoit  qu’à  fatisfaire  fon 
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incontinence.  I!  entrecenoit  à fa  Cour  plufieur*  milliers  de  femmes , qu'il  em- 
ployoit  à toutes  fortes  de  fervices,  car  il  n'y  recevoit  aucun  domeflique  d’un 
autre  féxe.  Cette  foiblefle  aboutit  à fa  ruine.  Les  Grands  n'ayant  en  vûe  que 
leur  intérêt  particulier,  s’érigèrent  en  autant  de  Tyrans,  qui  divifèrent  le  Peu- 
ple , & devinrent  aifément  la  proie  de  leur  Ennemi  commun  le  Roi  de 
Dahomay , Monarque  puiflant  dont  les  Etats  font  fort  éloignés  dans  les  ter- 
res (A). 

C t Prince  avoit  fait  demander  depuis  long-tems , au  Roi  de  Juida , la  per- 
miffion  d’envoyer  fes  Sujets,  pour  le  Commerce,  jufqu'au  bord  de  la  Nier, 
avec  offre  de  lui  payer  les  Droits  ordinaires  fur  chaque  Efclave.  Cette  pro- 
pofition  ayant  été  rejettée , il  avoit  juré  de  fe  venger  dans  l'occafion.  Mais 
le  Roi  de  Juida  s'étoit  fi  peu  embarralfé  de  fes  roenacet,  que  l'Auteur  fe  trou- 
vant vers  le  même  tems  à fa  Cour , il  lui  avoit  dit  que  fi  le  Roi  de  Dahomay 
entreprenoit  la  guerre,  il  ne  letraiteroit  pasfuivant  l'ufage  du  Pays,  quiétoit 
de  lui  faire  couper  la  tête , mais  qu'il  le  réduiroit  à la  qualité  d'Efctave , pour 
l’employer  aux  plus  vils  offices  (e  ). 

T a u R o Audati , Roi  de  Dahomay , étoit  un  Prince  politique  & vaillant , 
qui  dans  l’efpace  de  peu  d'années  avoit  étendu  fes  Conquêtes  vers  la  Mer 
julqu’au  Royaume  d’Ardra,  Pays  intérieur,  mais  qui  touche  à celui  de 
Juida.  Il  fe  propofoit  d’y  demeurer  tranquille,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  afluré 
fes  premières  Conquêtes,  lorfqu’un  nouvel  incident  le  força  de  reprendre  les 
armes.  Le  Roi  d’Ardra  avoit  un  frère  nommé  HaJJar  ; qu'il  avoit  traité  avec 
beaucoup  de  rigueur  & d’injuflice.  Ce  Prince  outragé  fit  offrir  fecrétement 
à Truro  Audau  de  greffes  femmes  d’argent  s'il  vouloit  entreprendre  fa  ven- 
geance. Il  en  falloir  bien  moins  pour  réveiller  un  Conquérant  politique.  Le 
Roi  d’Ardra  découvrit  les  deffeins  de  fes  Ennemis,  & fit  demander  aufü- 
tôt  du  fecours  au  Roi  de  Juida , [ qu'un  intérêt  commun  devoir  faire  entrer  r£ 
dans  fa  querelle.]  Mais  celui-ci  eut  l'imprudence  de  fermer  l’oreille,  & de 
fouffrir  que  l'Armée  du  Roi  d' Ardra,  qui  étoit  forte  de  cinquante  mille 
hommes,  fut  taillée  en  pièces  & le  Roi  même  fait  Prifonnier.  Ce  malheu- 
reux Monarque  fut  décapité  aux  yeux  du  Vainqueur,  fuivant  l'ufage  barbare 
des  Rois  Nègres  (d). 

Il  y avoit  alors,  à la  Cour  d’Ardra,  un  Faftcur  Anglois  nommé  BuVftncb 
Lamb , qui,  ayant  été  député  au  Roi  pour  quelques  affaires,  par  le  Gou- 
verneur de  la  Compagnie  cf  Afrique  au  Fort  de  Jacquin , avoit  été  retenu  par 
ce  Prince , fous  prétexte  d'une  ancienne  dette  de  la  Compagnie,  l-e  Roi 
avoit  fait  dire  enfuite  au  Gouverneur  de  Jacquin,  que  s’il  différoit  plus  long- 
tems  à le  fatisfaire,  fon  Député  feroit  condamné  à l'Efclavage.  Malgré  les 
délais  & les  refus  mêmes  du  Gouverneur,  Lamb  avoit  été  traité  («)  avec  dou- 
ceur depuis  deux  ans  qu’il  étoit  prilonnier.  A la  Révolution,  il  fut  préfenté 
au  Vainqueur,  qui  n'avoit  jamais  vû  d'homme  blaoc.  11  en  fut  reçu  fort 

civile- 


*>( b)  Lamb  nous  apprenant  que  fon  nom  è-  (e)  Saelgrave,  pag.  a.  (f  fuiv. 

toit  Truro  Au  Jaei,  [il  n'en  faut  pas  croire  ] La-rJ»  (d)  Lamb  dit  Amplement  qu  il  fut  tué  à 

bat,  [qui]  le  nomme  Dada.  Son  Pays  ch  fituêij)  la  porte  de  fon  Palais.  R.  d.  T. 

au  Nord  des  Royaumes  du  Foing  A l'Ulkutni , ( e ) Snclgrave  dit  que  M.  Lamb  fur  traité 

qui  font  au  Nord  de  celui  d'Ardra.  Voyez  La-  fort  rudement  pendant  ces  deux  premières  an 

bat  ; Voyage  du  Cb.  Des- Marchais  , dans  la  nées.  pag.  9.  R.  d.  E. 
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*{«  civilement,  [<St  dans  la  fuite  il  fe  vit  comblé  de  Tes  bienfaits.  Ce  puiffauc  Snelma^. 
Roi  l’ayant  conduit  à fa  Cour , j lui  donna  une  maifon , des  femmes  & des  a 7 2 7. 
domeftiques.  Après  l’avoir  gardé  prés  de  trois  ans  dans  cette  lituation,  il  le 
ri* renvoya  au  Comptoir  de  Jacquin  (/)  , chargé  d’Or  & d'autres préfens,  [avec 
la  généreufe  attention]  d’ordonner  par  des  Meifagers  exprès,  fur  fa  route, 
qu'on  lui  marquât  toutes  fortes  de  relpefts,  «St  qu’il  ne  lui  manquât  rien 
pour  fa  fubfiftance. 

Ce  l.amb  s’etoit  efforcé  conftummentde  faire  perdre  au  Roi  de  Dahomay  le  Lamb  jvoit 
deffein  d’envahir  le  Royaume  de  Juida.  Il  lui  repréfentoit  que  les  I labicans  fsit  Jifl’érer 
de  ce  Pays  étoient  fort  nombreux , qu’ils  avoient  l’ufage  des  armes  à feu , & crc^u'da  COn' 
qu'ils  ne  manqueraient  pas  d’être  fecourus  puiffammenc  par  les  Européens,  CJm  *' 
avec  lefquels  iis  étoient  liés  d'intérêts.  Mais  après  fon  départ , ce  Prince 
politique  ayant  appris  par  fes  Emiffaires,  les  divilions  qui  régnoient  entre  les 
Seigneurs  de  Juida,  [ & le  Peuple,  ] & que  le  Roi  n'étoit  pas  capable  defedé- 
fendre,  prit  la  réfolution  de  ne  pas  différer  plus  long-tems  fon  attaque.  Il  la 
commença  du  côté  le  plus  Septentrional  du  Pays,  par  un  Canton,  dont  Àppra-  Ellecoa- 
gui , grand  Seigneur  Nègre , avoir  le  Gouvernement  héréditaire.  Cet  Appra-  mence  Par  le 
gah  fit  demander  du  fecours  à fon  Roi.  Mais  il  avoit , à la  Cour , des  ennemis  d Ap' 

qui  fouhaitoient  fa  ruine,  «St  qui  rendirent  le  Roi  fourd  à fes  inllances.  Se  p e 
voyant  abandonné,  il  prit  le  parti , après  quelque  réfiffance,  de  fe  foûmettre 
au  Roi  de  Dahomay  (g)  ; «St  cec  hommage  volontaire  lui  fit  obtenir  du  Vain- 
queur une  compoütion  favorable  (h). 

La  foûmiffion  d’Appragah  ouvrit  à l’Armée  victoricufe  l’entrée  jufqu’au 
■centre  du  Royaume.  Cependant  elle  fut  arrêtée  par  une  Rivière,  qui  coule 
au  Nord  de  Sabi,  principale  Ville  de  Juida  «St  rélidence  ordinaire  de  fes  Prin- 
ces. Le  Roi  de  Dahomay  y allât  fon  Camp , fans  ôfer  fe  promettre  que  le 
paffage  fût  une  entreprife  aifée.  Cinq  cens  hommes  auroien:  fuffi  pour  gar- 
der les  bords  de  cette  Rivière.  Mais , au-lieu  de  veiller  à leur  fùreté , les  Le  Roi  Jt 
peuples  efféminés  de  Sabi  fe  crurent  allez  défendus  par  leur  nombre,  «St  ne  lcs  Habitant 
purent  s’imaginer  que  leur  ennemi  ôfat  s’approcher  de  lear  Ville.  Ils  fe  con-  trahirent  f° 
tentèrent  d’envoyer  foir  «St  matin  leurs  Prêtres  fur  le  bord  de  la  Rivière,  eux  mêmes 
►Jipour  y faire  des  facrifices  à leur  principale  Divinité,  qui  étoit  un  [grand]  par  leur  mol- 
J’  Serpent,  auquel  ils  s’adreflbim  dans  ces  oceafions,  pour  rendre  les  bords  de 
leur  Rivière  inaccellibles. 

Ce  Serpent  étoit  d’une  efpèce  particulière,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  Serpcni 
Royaume  de  Juida.  Le  ventre  de  ces  raonflrcs  cft  gros.  Leur  dos  eft  ar-  qu'ils  regar- 
rondi  comme  celui  d’un  Porc.  Ils  ont  au  contraire  la  tête  «St  la  queuè*  fort  “oi“t  com' 
menues,  ce  qui  rend  leur  marche  fort  lente.  Leur  couleur  eft  jaune  & blan-  [efteurs?  pt*" 
che,  avec  quelques  rayes  brunes.  Ils  font  fi  peu  nuiGbles,  que  fi  l’on  mar- 
che deffus  par  imprudence , car  ce  feroit  un  crime  capital  d’y  marcher  volon- 
tairement, leur  morfure  n'cfl:  fui  vie  d'aucun  effet  fâcheux  ; & c’eli  une  dea 
principales  raifons  que  les  Nègres  apportent  pour  juftiüer  leur  culte.  D’ailleurs 
us  font  perfuadés  par  une  ancienne  tradition , que  l’Invocation  du  Serpent 

les 

(/)  On  a v6  dans  quelques  lignes  de  ou  de  Smith.  R.  d.  T. 

Smith,  qui  fulvent  la  Lettre  de  Lamb,  qu’il  ( e)  Angl.  qui  le  reçut  fort  bien.  R.  d.  E. 

revint  à Juida;  mais  cette  erreur  eft  de  peu  (b)  Sntigrêvt.  pag.  10.  iÿ  Juiv. 

d'importance  , foit  qu’elle  foit  de  Snelgrave 
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les  a délivrés  de  tous  les  malheurs  qui  les  menaçoient.  Ils  virent  leurs  efpé  - 
rances  trompées  dans  la  plus  dangereux  occalion  qu’ils  euflenc  à redouter. 
Leurs  Divinités  mêmes  ne  furent  pas  plus  ménagées  qu’eux  ; car  étant  en  fi 
grand  nombre,  qu’ils  étoient  regardés  dans  le  Pays  comme  des  animaux  do- 
melliques,  les  Conquérans,  qui  en  trouvèrent  les  maifons  remplies,  leur  fi- 
rent un  traitement  fort  fingulier.  Ils  les  foûlevoient  par  le  milieu  du  corps , 
en  leur  difant:  Si  vous  êtes  des  Dieux,  parlez  & tâchez  de  vous  défendre. 

Ces  pauvres  animaux  demeurant  fans  réponfe , les  Dahomays  £ leur  cou-  Q» 
poient  la  tête,]  les  éventroienr,  & les  faifoient  griller  fur  les  charbons  pour 
les  manger. 

La  politique  du  Roi  Dahomay  alla  jufqu’a  faire  déclarer  aux  Européens, 

Roi  de’Ôàho-  qui  réfidoient  alors  dans  le  Royaume  de  Juida , que  s’ils  vouloient  demeurer 
way.  neutres,  ils  n’a  voient  rien  à craindre  de  fes  armes,  & qu’il  promettoit  au 

contraire  d’abolir  les  impôts  que  le  Roi  de  Juida  mettoit  fur  leur  Commerce  ; 
mais  que  s’ils  prenoient  parti  contre  lui,  ils  dévoient  s'attendre  aux  plus 
cruels  effets  de  fon  reffentiment.  Cette  déclaration  les  mit  dans  un  extrême 
embarras.  Ils  étoient  portés  à fe  retirer  dans  leurs  Forts , qui  font  à trois 
milles  de  Sabi  du  côté  de  la  Mer,  pour  y attendre  l’événement  de  la  guerre. 
Mais  craignant  aufli  d’irriter  le  Roi  de  Juida  , qui  pouvoir  les  accoler  d’a- 
voir découragé  fes  Sujets  par  leur  fuite,  ils  fe  déterminèrent  à demeurer 
dans  la  Ville.  Devoient-ils  s'imaginer , remarque  Snelgrave , qu’une  Nation 
entière  fe  laifsât  égorger  fans  rien  entreprendre  pour  l'a  défenfe,  ou  que  le 
Conquérant  leur  fît  fubir,  comme  aux  Vaincus,  le  fort  de  la  guerre? 

(i)  Truro  Audati  n’eut  pas  plûtôtreconnu  que  les  Habitans  de  Sabi  laif- 
foient  la  garde  de  la  Rivière  aux  Serpens , qu’il  détacha  deux  cens  hommes 
pour  fonder  les  paflages.  Ils  gagnèrent  l'autre  rive,  fans  oppofition,  & mar- 
chèrent immédiatement  vers  la  Ville,  au  fon  de  leurs  Infirumens  Militaires.  Le 
Roi  de  Juida , informé  de  leur  approche , prit  aufli-tôt  la  fuite  avec  tout  fon 
Peuple,  & fe  retira  dans  une  Ifie  Maritime  qui  n'eft  féparée  du  Continent  que 
par  une  Rivière.  Mais  la  plus  grande  partie  des  Habitans  n’ayant  point  de  Ca- 
nots pour  le  fuivre,  fe  noyèrent  en  voulant  palier  à la  nage.  Le  relie , au 
nombre  de  plufieurs  mille , fe  réfugièrent  dans  les  broflailles , où  ceux  qui . 
échapèrent  à l’épée,  périrent  encore  plus  miférablement  par  la  famine.  L’If- 
le  que  le  Roi  avoit  prife  pour  azile  efl  proche  du  Pays  des  Papas,  qui  fuit  le 
Royaume  de  Juida  du  côté  de  l’Oued. 

Le  Détachement  de  llArmée  ennemie  étant  entré  dans  la  Ville,  mit  le  feu 
d’abord  au  Palais,  & fit  avertir  auffi-tôt  le  Général  (k)  qu’il  n’y  avoir  plus 
d'obdacle  à redouter.  Toutes  les  Troupes  de  Dahomay  paffèrent  prompte- 
ment la  Rivière  & n’en  croyoient  qu’à  peine  le  témoignage  de  leurs  yeux.  M. 
Duport,  qui  commandoit  alors  à Juida,  pour  la  Compagnie  d’Afrique,  racon- 
ta plufieurs  fois  à Snelgrave,  que  plufieurs  Nègres  de  Dahomay,  qui  étoient 
entrés  dans leComptoir  Anglois,  avoient  paru  fi  effrayés  à la  vûe  des  Blancs, 
que  n’ôfant  s’en  approcher , ils  avoient  attendu  qu’il  fît  ligne  de  la  tête  & 
de  la  main , pour  fe  perfuader  que  c’étoient  des  hommes  de  leur  efpèce , ou 
du  moins  qui  ne  différoienc  d'eux  que  par  la  couleur.  Mais  lorfqu’ils  s’en  cru- 
rent 


Ij  Ville  de 
Sabi  eft  aban- 
donnée & pri- 
fe par  ica  Vain- 
queurt- 


Leurfurpri- 
fe  à la  vûe  des 
XI  an  es. 


(i)  jdngl.  Le  Général  du  Roi  de  Dahomay. 
^iudati  ««il  le  Rei  lui  mii ne.  K.  d.  E. 


(*)  4ngl.  de  fon  fsc tes.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  m l'AFRIQUE,  Lnr.  VUE  Chap.VIL  s57 

rent  a (Tarés , ils  oublièrent  le  refpeél  ; & prenant  à Du  Port  tout  ce  qu’il  avoir 
dans  fes  poches  , ils  le  firent  Prifonnier  avec  quarante  autres  Blancs , Anglois , 
François , Hollandois  & Portugais.  De  ce  nombre  étoit  Jeremie  Tinktr , qui 
avoit  réligné  depuis  peu  la  Direction  des  affaires  de  la  Compagnie  à Du  Port, 
& qui  devoit  s'embarquer , peu  de  jours  après , pour  l’Angleterre.  Le  Sei- 
gneur Pereira,  Gouverneur  Portugais  , fut  le  feul  qui  s’échapa  de  la  Ville  & 
qui  gagna  le  Fort  Français. 

Li  jour  fuivant,  tous  les  Prifonniers  Blancs  furent  envoyés  au  Roi  de  Da- 
homay , qui  étoit  demeuré  à quarante  milles  de  Sabi.  On  avoit  eu  foin  de  leur 
faire  préparer  pour  ce  voyage  des  hamacks  à la  mode  du  Pays.  En  arrivant 
au  Camp  Royal,  ils  furent  féparés,  fuivant  la  différence  de  leurs  Nations;  & 
pendant  quelques  jours , ils  ûirent  affea  maltraités.  Mais,  dans  la  première 
audience  qu’ils  obtinrent  du  Roi , ce  Prince  rejetta  le  mauvais  accueil  qu’on 
leur  avoit  fait  fur  le  trouble  de  la  guerre,  & leur  promit  qu’ils  feraient  plus 
fatisfaits  à l’avenir.  En  effet , peu  de  jours  après , il  leur  accorda  la  liberté 
fans  rançon,  avec  la  permiflion  de  retourner  dans  leurs  Forts.  Cependant  ils 
ne  purent  obtenir  la  reflitution  de  ce  qu’on  leur  avoit  pris.  Le  Roi  fit  pré- 
fent  de  quelques  Efclaves  aux  Gouverneurs  Anglois  & François.  Il  les  alTîlra 
qu’après  avoir  bien  établi  fes  Conquêtes,  fon  deflein  étoit  de  faire  fleurir  le 
Commerce  t & de  donner  aux  Européens  des  témoignages  d’une  conlidéradon 
particulière. 

Snelgrave  pafla  trois  jours  fur  le  rivage  de  Juida,  avec  les  François  & 
les  Anglois  des  deux  Comptoirs , qui  lui  parurent  fort  embarraffés  des  circonf- 
tances.  11  les  quitta  pour  fe  rendre  à Jacquin , qui  n'en  efl  qu'à  fcpt  lieues  à 
l’Efl,  quoiqu’il  y ait  au  moins  trente  milles  de  Côtes.  Cette  Rade  a toûjours 
fervi  de  Port  de  Mer  au  Royaume  d'Ardra.  Elle  efl  gouvernée  par  un  Prince 
héréditaire , qui  paye  à cette  Couronne  un  tribut  de  fel.  Lorfque  le  Roi  de 
Dahomay  s'étoit  rendu  maître  d’Ardra,  ce  Gouverneur  l’avoit  fait  afïïlrer  de 
fa  foûminion,  avec  offre  de  lui  payer  le  même  tribut  qu’au  Roi  précédent 
(/).  Cette  conduite  fut  fort  approuvée  de  Truro  Audad;  & la  Tienne,  remar- 
que l'Auteur , fait  connoître  quelle  étoit  fa  Politique.  Quelques  ravages  qu’il 
eut  éxercés  dans  les  Pays  qu’il  avoit  fubjugués,  il  jugea  qu’après  s’être  ouvert 
le  paffage  qu’il  defiroit  jufqu’à  la  Mer,  il  pouvoit  tirer  quelque  udlité  des  Jac- 
quins , qui  entendoient  fort-bien  le  Commerce  ; & que  par  cette  voie  il  ne 
manquerait  jamais  d'armes  & de  poudre,  pour  achever  fes  Conquêtes.  D'ail- 
leurs cette  Nation  avoit  toûjours  été  rivale  des  Juidas  dans  le  Commerce,  & 
leur  portoit  une  haine  invétérée  depuis  qu'ils  avoient  attiré  dans  leur  Pays 
tout  le  Commerce  de  Jacquin , car  les  agrémens  de  Sabi,  & la  douceur  de  l’an- 
cien Gouvernement  avoient  porté  les  Européens  à fixer  leurs  Etabliffemens 
dans  cette  Ville  ( m ). 

Le  3.  d’ Avril , Snelgrave  jetta  l’ancre  dans  la  Rade  de  Jacquin  , & députa 
fon  Chirurgien  au  Prince  du  Pays  pour  lui  demander  fa  protection.  Elle  lui 
fUc  accordée  (n)  par  un  ferment  folemnel  fur  les  Fétiches  , en  préfence  de 

deux 

(l)  singl.  la  propofition  fur  d'abord  accep-  (n)  jingl.  fous  Fétiche,  c.  i.  d.  fous  Tes- 
tée; ce  qui  fait  voir,  dit  l'Auteur,  quelle  eft  ment.  Cette  txprejjion  faire  Fétiche,  lignifia ea- 
!t  Politique  de  ce  Conquérant  K.  d.  Ë.  gênerai  faire  un  ave  de  Religion.  K.  a.  K. 

«JO)  Stttlgrttve,  'pag.  24.  Q’/ujv. 
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deux  Blancs,  l'un  François,  l'autre  Hollandois.  11  defeendit  au  rivage  le  jour 
fuivant;  & s'étant  rendu  à la  Ville,  qui  eft  à trois  milles  de  la  Mer,  il  y fut 
reçu  civilement,  dans  une  maifon  qu'on  avoir  déjà  préparée  pour  lui  lervir 
de  Comptoir. 

Le  lendemain,  il  lui  vint  un  MefTager  Nègre,  nommé  But  tenu , qui  lui 
dit,  en  fort  bon  Anglois,  que  ne  l'ayant  pû  trouver  à Juida  , où  il  la  voit 
cherché  par  l’ordre  du  Roi  de  Dahomay,ii  étoit  venu  à Ucquin  pour  l'invicer 
à fe  rendre  au  Camp,  & l’adhrer  de  la  part  de  Sa  Majellé,  qu'il  y feroit  en 
fOreté  & reçu  avec  toutes  fortes  de  careires.  Snclgrave  marqua  de  l'embarras 
à répondre;  mais  apprenant  que  fon  refus  pourroit  avoir  de  fâcheufes  confc- 
quences,  il  prit  le  parti  de  s’engager  à ce  Voyage,  fur-tout  lorlqu’il  vit  piu- 
iieurs  Blancs  difpofés  à l'accompagner.  Un  Capitaine  Hollandois  , dont  le 
Vaiiïcau  avoit  été  détruit  depuis  peu  par  les  Portugais,  lui  promit  de  le  fui- 
vre.  Le  Chef  du  Comptoir  Hollandois  de  Jacquin,  réfolut  d’envoyer  avec 
lui  fon  Ecrivain , pour  faire  quelques  prélcns  au  Vainqueur.  Le  Prince  de 
Jacquin  fit  partir  aulîi  fon  propre  frere,  pour  (0)  renouveller  fes  hommages 
au  Roi. 

Le  8 d' Avril,  ils  traverfèrent , dans  des  Canots,  la  Rivière  qui  coule  der- 
rière Jacquin.  Leur  cortège  étoit  compote  de  cent  Nègres , & le  MefTager 
leur  fervoit  de  guide.  Cet  nomme,  qui  avoit  été  fait  prilbnnier  avec  1-amb, 
avoit  appris  T Anglois,  dès  fon  enfance,  dans  le  Comptoir  de  Juida.  Ils  fu- 
rent accompagnés  jufqu’au  bord  delà  Rivière  par  lesHahitans  delà  Ville,  qui 
faifoient  des  vœux  pour  leur  retour,  dans  l’opinion  qu’ils  avoient  de  la  bar- 
barie des  Dahomays.  Leur  inquiétude  étoit  lur-tout  pour  le  Duc  (p),  frère 
de  leur  Prince,  jeune  Seigneur  Nègre  à qui  Snelgrave  même  attribue  les  pius 
aimables  qualités. 

(0)  stngl.  pour  faire  hommage  «u  Roi.  Car,  (p)  UoDuc  de  la  créai  ion  de  quelques  Ma 
dit  Snelgrave  pag.  18,  il  ni  l’ettit  pas  encore  telots  Anglois,  comme  on  la  vu  dans  J autre* 
acquitte  de  ce  devoir.  11.  d.  E.  éxuuplu.  R.  j.  T. 


%.  II. 

L' Auteur  fe  rend  au  Camp  du  Roi  de  Dabomay.  SpeSaclcs 
barbares , & rirconjlances  curieufes  jufqua  fon  retour 
en  Angleterre  (a). 

APRÈS  avoir  palTé  la  Rivière,  ils  fe  mirent  en  chemin  dans  leurs 
hamacks , portés  chacun  par  fix  Nègres , qui  fe  relevoient  fucceflivc- 
ment  à certaines  diftances  ; car  deux  fuffifent  pour  fofltenir  le  bâton  auquel 
le  branle  eft  attaché.  [ Ils  avoient  aufti  chacun  un  petit  Cheval,  pour^y. 
monter  , quand  ils  étoient  las  d’être  couchés  dans  leurs  hamacks  ] lis  ne  fai- 
foient pas  moins  de  quatre  milles  par  heure  ; mais  on  étoit  quelquefois  obligé 
d’attendre  ceux  qui  portoient  le  bagage.  Il  ne  fe  trouve  point  de  chariots  à 
Jacquin,  & les  chevaux  n’y  font  gucres  plus  gros  que  des  ânes.  Au  celle  les 

chemins 


(«)  Snelgrave,  pag.  îj.  & fuiv. 
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chemin»  étoicnt  fort  bon*  ; & la  perfpeftiwe  du  Pays  atiroit  été  très-agréable, 
fi  l’on  n’y  eut  apperçu  de  tous  côtés  les  ravages  de  la  guerre.  On  y voyoic 
non-feulement  les  ruines  de  quantité  de  Villes  & de  Villages , mais  les  os  des 
Habitans  malïacrés , qui  couvroient  encore  la  terre.  Le  premier  jour , on  dîna 
fous  quelques  Cocotiers,  de  diverfes  viandes  froides  dont  on  avoit  faitprovifion. 
Le  foir , on  fut  obligé  de  coucher  à terre  dans  quelques  mauvaifes  hutes , qui 
étoicnt  trop  baffes  pour  y pouvoir  fufpendre  le*  branles.  Tous  les  Nègres  de 
la  fuite  panèrent  la  nuic  a l'air. 

Le  jour  fuivant,  étant  parti  à fept  heures  du  matin,  le  convoi  fe  trouva, 
vers  neuf  heures , à un  quart  de  mille  du  Camp  Royal.  On  crut  avoir  fait , 
depuis  Jacquin , environ  quarante  milles.  Là , un  Méffager  envoyé  par  le  Roi , 
fit  à Snelgrave  & aux  autres  Blancs , les  compliment  de  Sa  Majefté.  Il  leur 
confeilla  de  fe  vêtir  proprement.  Ènfuite  les  ayant  conduits  fort-prés  du 
Camp,  il  les  remit  entre  les  mains  ( b ) d’un  Officier  dedillinftion , qui  portoit 
le  titre  de  Grand  Capitaine.  La  manière  dont  cet  Officier  les  aborda  leur 
parut  fort  extraordinaire.  11  étoit  environné  de  cinq  cens  Soldats , chargés 
d’arines  à feu,  d’épées  nues,  de  targettes  & de  banières,  qui  fe  mirent  à 
faire  des  grimaces  & des  contorfions  (i  ridicules,  qu’il  n'étoit  pas  aifé  de 
pénétrer  leurs  intentions.  Elles  devinrent  encore  plus  obfcures  lorfque  le 
grand  Capitaine  s’approcha  d’eux  avec  quelques  autres  Officiers,  l’épée  à 
la  main,  & la  fecouant  fur  leurs  tètes,  ou  leur  en  appuyant  la  pointe  fur 
l’eftomac,  avec  des  faut*  & des  mouvemens  fans  aucune  mefure.  A la  fin 
prenant  un  air  plus  compofé , il  leur  tendit  la  main , les  félicita  de  leur  arri- 
vée au  nom  du  Roi , & but  à leur  fanté  du  vin  de  Palmier , qui  cft  fort  com- 
mun dans  le  Pays.  Snelgrave  & fes  Compagnons  lui  répondirent,  en  bûvant 
delà  bierre  & du  vin  qu’ils  avoient  apportés.  Enfuite  ils  furent  invités  à fe 
remettre  en  marche  fous  la  garde  de  cinq  cens  Dahomays , au  bruit  continuel 
de  leurs  Inftrumens. 

L e Camp  Royal  étoit  près  d'une  fort  grande  Ville , qui  avoit  été  la  Capi- 
tale (c)  du  Royaume  d'Ardra,  mais  qui  n'offroit  plus  qu'un  affreux  amas 
de  ruines.  L'armée  viélorieufe  campoit  dans  des  tentes , compofées  de  petites 
branches  d’arbres  & couvertes  de  paille  ; de  la  forme  de  nos  ruches  à miel , 
mais  afllz  grandes  pour  contenir  dix  ou  douze  Soldats.  Les  Blancs  furent 
conduits  d’abord  fous  quelques  grands  arbres , où  l’on  avoit  placé  des  chât- 
iés, du  butin  de  Juida,  pour  les  y faire  affeoir  à l'ombre.  Bientôt  ils  virent 
autour  d’eux  des  milli-rs  de  Nègres,  dont  la  plûpart  n’avoient  jamais  vû  de 
Blancs,  & que  la  curiofité  ameuoit  pour  jouir  de  ce  fpeftscle.  Après  avoir 
paffé  deux  heures  dans  cette  fituation,  à conlidérer  divers  tours  de  fouplcffe, 
dont  les  Nègres  tâchoient  de  les  amufer,  ils  furent  menés  dans  une  chau- 
mière qu’on  avoit  préparée  pour  eux.  La  porte  en  étoit  fort  baffe,  mais  ils 
trouvèrent  le  dedans  allez  haut  pour  y fufpenilre  leurs  branles.  Aulïi-tôt  qu’ils 
y furent  entrés  avec  leur  bagage,  le  grand  Capitaine,  qui  n’avoit  pas  encore 
celte  de  les  accompagner,  laiffa  une  garde  à peu  de  diftance,  & fe  rendit 

auprès 


( t ) Angl.  du  piincipal  Officier  du  Roi. 
Voyage  Sneigr.  pag.  Ji.  R d.  E. 

(t)  Lamb,  qui  avoit  paffé  deux  ans  dans 
tette  Capitale , ne  lui  donne  pas  d'autre  nom 
que  celui  du  Pays  mime,  c'ellé  dire  Ardia. 


R.  d.  T. 

Angl.  Snelgiave  ne  lui  donne  aucun  nom  Ce- 
pendant d'autres  Voyageurs  la  nomment  AjJctn 
ou  Attm. 
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auprès  du  Roi  pour  lui  rendre  compte  de  fa  commiffion.  Vers  midi,  ( i)  il* 
dreflerent  leur  tente  au  milieu  d’une  grande  cour  , environnée  de  paliflades . 
autour  defquelles  la  populace  s’emprefla  beaucoup  pour  les  regarder.  Mais  il» 
dînèrent  tranquillement,  parce  que  le  Roi  avoir  défendu  fous  peine  de  mort, 
que  perfonne  s’approchât  d’eux  fans  la  permiffion  delà  Garde.  Cette  attention 
pour  leur  fûreté  leur  caufa  beaucoup  de  joie.  Cependant  ils  furent  tourmentés 
par  une  fi  prodigieufe  quantité  de  mouches , que  malgré  les  foins  continuels 
de  leurs  Efclaves , ils  ne  pouvoient  avaler  un  morceau  qui  ne  fut  chargé  de 
de  cette  vermine. 

A trois  heures  après  midi , le  grand  Capitaine  les  fit  avertir  de  fe  rendre  â 
la  Porte  Royale.  Ils  virent  en  chemin  deux  grands  échaffauts,  fur  lefquels  on 
avoir  rafTemblé  en  pile  un  grand  nombre  de  tètes  de  morts.  Cétoit-la  que  fe 
(*  ) formoient  les  mouches , dont  ils  avoient  reçu  tant  d’incommodité  pendant 
leur  dîner.  L’Interprète  leur  apprit  que  les  Dahoraays  avoient  facrifié  dans 
ce  lieu,  à leurs  Divinités,  quatre  mille  prifonniers  de  Juida,  & que  cette 
éxécution  s’étoit  faite  il  y avoir  environ  trois  femaines. 

La  Porte  Royale  donnoit  entrée  dans  un  grand  enclos  de  paliflades,  où 
l’on  voyoit  plufieurs  maifons  dont  les  murs  étoient  de  terre.  On  les  y fit 
affeoir  iur  des  fellettes.  Un  Officier  leur  préfenta  une  Vache , un  Mouton  , 
quelques  Chèvres , & d'autres  provifions.  Jlajoûta,  pour  compliment , qu’au 
milieu  du  tumulte  des  Armes,  Sa  Majeflé  ne  pouvoir  pas  fatisfaire  l’inclina* 
lion  qu’elle  avoir  à les  mieux  traiter.  Ils  ne  virent  pas  le  Roi  ; mais  fortant 
de  la  Cour  (f)  après  y avoir  promené  quelque  tems  leurs  yeux,  iis  furent  fur- 
pris  d'appercevoir  à la  porte,  une  file  de  quarante  Nègres , grands  & robuftes , 
le  fufil  fur  l'épaule,  & le  fabre  à la  main;  chacun  orné  d'un  grand  colier 
de  dents  d’hommes , cjui  leur  pendoient  fur  l’eflomac  & autour  des  épaules. 
L'Interprète  leur  apprit  que  c’étoient  les  ( g ) Héros  de  la  Nation , auxquels  il  é- 
toit  permis  de  porter  les  dents  des  ennemis  qu’ils  avoient  tués.  Quelques-uns  en 
avoient  plus  que  les  autres,  (6)  ce  qui  faifoit  une  différence  de  degrés  dans  l'or- 
dre même  de  la  valeur;  car  la  loi  du  Pays  défendoit  fous  peine  ae  mort  de  fe 
parer  d'un  fi  glorieux  ornement , fans  avoir  prouvé  devant  quelques  Officiers 
chargés  de  cet  office,  que  chaque  dent  venoit  d’un  Ennemi  tué  fur  le  champ 
de  bataille.  Snelgrave  pria  l’Interprète  de  leur  faire  un  compliment  de  fa 
part,  & de  leur  dire  qu’il  les  regardoit  comme  une  Compagnie  de  fort 
braves  gens.  Ils  (i)  répondirent  qu’ils  eflimoient  beaucoup  les  Blancs. 

L’Auteur  & fes  Compagnons  retournèrent  enfuite  à leur  Tente,  foupérent 
fort-bien,  & firent  fufpcndre  leurs  branles,  où  ils  dormirent  mieux  que  la 
nuit  précédente.  Le  frère  du  Prince  de  Jacquin  fut  traité  dans  un  autre 
lieu  par  le  grand  Capitaine  , afin  que  les  Blancs  fufTent  logés  moins  à l’é- 
troit. 

C e fut  le  lendemain , qu'ils  reçurent  ordre  de  fe  préparer  pour  l'audience 

du 


.(  i ) Angl.  leur  tente  étoit  dreffée.  R.  d.  E. 
( c j Angl.  que  fe  nourriflbient.  R.  d.  E. 
(/)  A ngl,  après  «voir  témoigné  leur  recon- 
nomance.  R.  d E. 

(g)  Angl.  les  Braves  du  Roi.  R.  d.  E. 
(0)  Ar.gl.  ce  qui  montrait  leur  degré  de 
valeur.  Snelgwt  dit  fimflcvunt , qu'il  remar- 


qua par  cette  différente  quantité  de  dents,  que 
la  fortune  avoit  été  plus  favorable  aux  uns 
qu'au*  autres.  R.  d.  E. 

(i)  Angl.  Ils  rendirent  l’honnêteté  en  dl- 
fam , qu'ils  faifoient  suffi  grand  cas  des  Blancs. 
R.  d.  E. 
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du  Roi.  Ils  furent  conduits  dans  la  même  cour  qu’ils  avoiene  vûe  le  jour  pré- 
cédent. Sa  Majefté  y étoit  affife,  contre  i'ufage  du  Pays,  fur  une  chaife  do- 
rée, qui  s’étoit  trouvée  entre  les  dépouilles  du  Palais  de  Juida.  Trois  femmes 
foûtenoient  de  grands  paralbls  au-de-lTus  de  fa  tète , pouf  le  garantir  de  l'ar- 
deur du  Soleil,  & quatre  autres  femmes  étoient  debout  derrière  lui,  le  fuftl 
fur  l’épaule.  Elles  étoient  toutes  fort  proprement  vêtues  depuis  la  ceinture 
jufqu'en  bas,  fuivant  I’ufage  de  la  Nation,  où  la  moitié  fupérieure  du  corps 
eft  toûjours  nue.  Elles  portoit  nt  aux  bras  des  cercles  d’Or  d’un  grand  prix , des 
joyaux  fans  nombre  autour  du  cou,  & de  petits  ornemens  du  Pays  entrelalTés 
dans  leur  chevelure.  Ces  parures  de  tête  font  des  criltaux  de  diverfes  cou- 
leurs , qui  viennent  de  fort  loin  dans  l'intérieur  de  l’Afrique  , & qui  paroif- 
fent  une  efpèce  de  fofliles.  Les  Nègres  en  font  le  même  cas  que  nous  faifons 
des  diamar.s. 

L e Roi  étoit  vêtu  d’une  robe  à fleurs  d’Or , qui  lui  tomboit  jufqu’à  la  che- 
ville du  pied.  Il  avoit  fur  la  tète  un  chapeau  d’Europe,  brodé  en  Or,  & des 
fandales  aux  pieds.  On  avertit  les  Blancs  de  s’arrêter  à vingt  pas  de  la  chai- 
fe.  A cette  diftance,  Sa  Majellé  leur  fit  dire  par  l’Interprète  qu’elle  fe  réjouif- 
foit  de  leur  arrivée.  Ils  lui  firent  une  profonde  révérence  , la  tête  décou- 
verte. Alors , ayant  alÏÏlré  Snelgrave  de  fa  proteêlion , elle  donna  ordre  qu’on 
préfentât  des  chaifes  aux  Etrangers.  Ils  s'attirent.  Le  Roi  but  à leur  fanté  ; 
& leur  ayant  fait  porter  des  liqueurs,  il  leur  donna  la  permittion  de  boire  à 
la  fienne. 

On  amena,,  le  même  jour,  au  Camp,  plus  de  huit  cens  captifs , d’une  Ré- 
gion nommée  Tuffo,  à lix  journées  de  diftance.  Tandis  que  le  Roi  de  Da- 
homay  faifoit  la  Conquête  de  Juida  , ces  Peuples  avoient  attaqué  cinq  cens 
hommes  de  fes  Troupes,  qu’il  avoit  donnés  pour  efcqrte  à douze  de  fes  fem- 
mes , pour  les  reconduire  dans  le  Pays  de  Dahomay  avec  quantité  de  richef- 
fes.  Les  Tuffos  ayant  mis  l'efcorte  en  déroute  avoient  tué  les  douze  fem- 
mes & s'étoient  faifis  de  leur  tréfor.  Mais  après  la  Conquête  de  Juida , le  Roi 
s'étoit  hâté  de  détacher  une  partie  de  fon  Armée,  pour  tirer  vengeance  d’une 
fi  lâche  perfidie  ( k ). 

ijt  II  fe  fit  amener  les  Prifonniers  dans  fa  cour.  [La  vûe  de  ces  miférables  au- 
roit  infpiré  la  pitié,  fi  leur  crime  n’eût  pas  mérité  une  jufte  punition.]  Le 
Roi  en  choilit  un  grand  nombre,  pour  les  facrifier  à (i)  fes  Fétiches.  Le  refi- 
XJ- te  fut  deftiné  à l’ElcIavage,  [ou  pour  le  fervice  du  Roi,  ou  pour  être  ven- 
du aux  Européens.]  Cependant  tous  les  Soldats  de  Dahomay  qui  avoient  eu 
part  à cette  prife,  reçurent  des  récompenfes,  qui  leur  furent  diftribuées  fur 
le  champ  par  les  Officiers  du  Roi.  On  leur  paya , pour  chaque  Elclave  mâle , 
la  valeur  de  vingt  fchellings , en  Kowris  ; & celle  de  dix  fchellings  pour  cha- 
que femme  & chaque  enfant.  Les  mêmes  Soldats  apportèrent  au  milieu  de  la 
cour  plufieurs  milliers  de  têtes,  enfilées  dans  des  cordes.  Chacun  en  avoit 
fa  charge  ; & les  Officiers  qui  les  reçurent , leur  payèrent  la  valeur  de  cinq 
fchellings  pour  chaque  tête.  Enfuite  d’autres  Nègres  emportoient  tous  ces 
horribles  monumensde  la  Viftoire,  pour  en  faire  un  amas  près  du  Camp.  L’In- 
terpré te 

(i)  Sntlgmvt,  pag,  37.  fuiv.  (I)  Anrl.  i fa  Fétiche,  ou  Auge  Gardien. 

R.  d.  E. 
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terpréte  dit  à Snelgrave,  que  le  deflein  du  Roi  étoit  d'en  compofer  un  tro- 
phée de  longue  mémoire. 

Pendant  que  ce  Prince  parut  dans  la  cour , tous  les  Grands  de  la  Nation 
fe  tinrent  proftemés,  fans  pouvoir  approcher  de  fa  chaife  plus  prés  que  de 
vingt  pas.  Ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à lui  communiquer  commençoient 
par  baifer  la  terre,  & parloient  enfuite  à l’oreille  d'une  vieille  femme,  quial- 
foit  expliquer  leurs  defîrs  au  Roi , & qui  leur  rapportoit  fa  réponfe.  11  fit  pré- 
fenc  à plusieurs  de  fes  Officiers  & de  fes  Courtifans , d’environ  deux  cens  Ef- 
claves.  ( m ) Cette  libéralité  Royale  fut  proclamée  à haute  voix  dans  la  cour , 

& fuivie  des  apptaudifTemens  de  la  populace,  qui  attendoit  autour  des  pa- 
lifiades  l’heure  du  facrifice.  Enfuite  on  vit  arriver  deux  Nègres, qui  portoienc 
un  aflèz  grand  tonneau  rempli  de  diverfes  fortes  de  grains.  L’Auteur  jugea 
qu’il  ne  contenoit  pas  moins  de  dix  gallons.  Après  l’avoir  placé  à terre  , les 
deux  Nègres  fe  mirent  à genoux;  & mangeant  le  grain  à poignées,  ils  ava- 
lèrent tout  en  peu  de  minutes.  Snelgrave  apprit  de  l’Interprète,  que  cette 
cérémonie  ne  le  faifoit  que  pour  amufer  le  Roi,  & que  les  Aèleurs  ne  vi- 
voient  pas  longtems  ; mais  qu’ils  ne  manquoient  jamais  de  fuccelTeurs.  Il  y 
eut  quantité  d’autres  fpeélacles  [ridicules  à voir , & dont  le  récit  ne  feroitïj* 
pas  ennuyeux ,J  qui  durèrent  pendant  trois  heures.  Enfin  Snelgrave  fatigué 
d’avoir  efliiyé  il  long-ceras  toute  l’ardeur  du  Soleil , demanda  la  pcrmirfîon 
de  fe  retirer. 

Après  le  dîner,  le  Duc,  frère  du  Prince  de  Jacquin,  vint  à la  Tente  des 
Blancs , dans  un  li  grand  effroi , que  de  noir , fa  pâleur  le  rendoit  bazané.  Il 
avoit  rencontré  en  chemin  les  Tuffos  qui  dévoient  être  facrjfiés  , & leurs 
cris  lamentables  l’avoient  jetté  dans  ce  défordre.  Les  Nègres  de  la  Côte  ont 
en  horreur  ces  excès  de  cruauté , & détellent  fur-tout  les  fellins  de  chair 
humaine  (ti).  Ce  Barbare  ufage  étoit  familier  aux  Dahomays  ; car  lor/que 
Snelgrave  reprocha  dans  la  fuite  aux  Peuples  de  Juida,  le  découragement  qui 
leur  avoit  fait  prendre  la  fuite,  iis  répondirent  qu’il  étoit  impofuble  de  ré- 
fifler  à des  Canibals , dont  il  falloir  s attendre  à devenir  la  pâture:  & leur 
ayant  répliqué  qa’il  importoit  peu,  après  la  mort,  d’être  dévoré  par  des 
hommes  ou  par  des  Vautours,  qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  le  Pays  , 
ils  fecouoient  les  épaules,  en  frémiflant  de  la  feule  penfée  d’être  mangés  par 
des  créatures  de  leur  efpèce,  & proteftant  qu’ils  redoutoient  moins  (0  ) toute 
autre  mort.  Le  Duc  de  Jacquin  paroiffoit  inquiet  pour  fa  propre  fûreté , parce 
qu’il  n’avoit  point  été  reçu  à l’audience  du  Roi.  Mais  Snelgrave  & le  Capi- 
taine Hollandois,  obtinrent  du  Chef  des  Prêtres  la  liberté  d’alTîfler  à la  céré- 
monie. Elle  fut  exécutée  fur  quatre  petits  échaffauts , élevés  d'environ  cinq 
pieds  au-deflusde  la  terre.  La  première  viftime  fut  un  beau  Nègre  de  cinquan- 
te ou  foixante  ans,  qui  parut  les  mains  liées  derrière -le  dos.  Il  fe  préfenta 
d’un  air  ferme , & fans  aucune  marque  de  douleur  ou  de  crainte.  Un  Prêtre 
Dahomay  le  retint  quelques  momens  debout,  présdel'échafauc,  & prononça 
fur  lui  quelques  paroles  myftérieufes.  Enfuite  il  fit  un  figne  à l’Exécuteur  , 

qui 

(m)  jtngl.  chaque  préfent  étoit  annoncé  i (n)  Angl.  dont  l'ufage  fut  fort  avantageux 
haute  voix,  par  un  Officier  établi  pour  cela,  aux  Dahomiis.  R.  d.  E. 

& fa  proclamation  étoit  répétée  par  11  Popu-  (1)  Jiigl.  la  mort  elle  même.  R.d.  E. 
lace  qui  &c.  R.  d.  E. 
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qui  étoit  derrière  la  viétime,  & qui  d’un  feul  coup  de  fabre  fe'para  la  tête  S s «.grave. 
du  corps.  Toute  rafTemblée  pouffa  un  grand  cri.  La  tête  fut  jettée  fur  l’é-  1 7 2 ?• 
chaffaut.  Mais  le  corps,  après  avoir  été  quelque  tems à terre,  pour  laitier  au 
fane  le  tems  de  couler,  fut  emporté  par  des  Efclaves,  & jetté  dans  un  lieu 
voifin  du  Camp.  L’interprète  dit  à Snelgrave  que  la  tête  de  la  vittime  étoit 
pour  le  Roi , le  fang  pour  les  Fétiches , & le  corps  pour  le  Peuple  (/>  ). 

Le  facrifice  fut  continué,  avec  les  mêmes  formalités  pour  chaque  viétime.  Fermeté  des 
Snelgrave  obferva  que  les  hommes  fe  préfentoient  courageufement  à la  mort,  hommes.  Cris 
Mais  les  cris  des  femmes  & des  enfans  s’élevoient  jufqu’au  Ciel,  & lui  caufè-  des  femme*  Je 
rent  à la  fin  tant  d’horreur , qu’il  ne  put  fe  défendre  de  quelque  effroi  pour  lui-  **  ccllr"' 
même.  Il  s’efforça  néanmoins  de  prendre  une  contenance  affûrée , & d’éviter 
tout  ce  que  les  Vainqueurs  auroient  pû  prendre  pour  une  condamnation  de 
leur  cruauté.  Mais  il  cherchoit , avec  le  Hollandois , quelque  occafion  de  fe 
retirer  fans  être  apperçu.  Tandis  qu’ils  étoient  dans  cette  violente  fituation, 
un  Colonel  Dahomay,  qu’ils  avoient  vû  à Jacquin , s’approcha  d’eux  , & leur 
demanda  ce  qu’ils  penfoient  du  fpeétacle.  Snelgrave  lui  répondit  qu’il  s’é- 
tonnoit  de  voir  facrifier  tant  d’hommes  fains , qui  pouvoient  être  vendus  avec 
avantage  pour  le  Roi  & pour  la  Nation.  Le  Colonel  lui  dit  que  c’ étoit  l’an-  Raifonsque 

cien  ufage  des  Dahomays;  qu’après  uneConquéte,  le  Roi  ne  pouvoit  fe  dif-  les  Dahomays 
penfer  d’offrir  à leur  Dieu  un  certain  nombre  de  Captifs,  qu’il  étoit  obligé  de 
choifir  lui-même;  qu’ils  fe  croiroient  menacés  de  quelque  malheur  s’ils  né-  cet  ufî^e.  ” 
gligeoient  une  pratique  fi  refpeclée , & qu’ils  n’attribuoient  leurs  dernières 
Vi&oires  qu’à  leur  éxaclitude  à l’obferver;  que  la  raifon  qui  faifoit  choifir 
particulièrement  les  vieillards  pour  viétimes  étoit  purement  politique;  que 
l’âee  & l’expérience  leur  faifant  fuppofer  plus  de  fageffe  & de  lumières 
qu'aux  jeunes-gens , on  craignoit  que  s'ils  étoient  confervés , ils  ne  formaffent 
des  complots  contre  leurs  Vainqueurs,  & qu’avant  été  les  Chefs  de  leur  Na- 
tion, ils  ne  puffent  jamais  s’accoutumer  à l’Efclavage.  Il  ajoûta  qu’à  cet  âge 
d’ailleurs,  les  Européens  ne  feroient  pas  fort  emprefles  à les  acheter;  & 
qu’à  l’égard  des  jeunes-gens  qui  fe  trouvoient  au  nombre  des  viétimes, 
c’étoit  pour  fervir,  dans  l’autre  monde,  les  femmes  du  Roi  que  les  Tuffos 
avoient  maffacrées. 

Snelgrave  concluant  de  cette  dernière  explication  que  les  Dahomays  Opinion 
avoient  quelque  idée  d’un  état  futur,  demanda  au  Colonel  quelle  opinion  il  qu’ilsontdel» 
fe  formoit  de  Dieu.  Il  n’en  tira  qu’une  réponfe  confufe,  mais  dont  il  crut  l)ivinité- 
pouvoir  recueillir  que  ces  Barbares  reconnoiffent  un  Dieu  invifible  qui  les 
protège,  & qui  eft  fubordonné  à quelque  autre  Dieu  plus  puiffant.  Ce  grand 
Dieu , lui  dit  le  Colonel , eft  peut-être  celui  qui  a communiqué  aux  Blancs 
tant  d’avantages  extraordinaires;  mais  puifqu’ii  ne  lui  a pas  plû  de  fe  faire 
connoître  à nous,  nous  nous  contentons,  ajoûta-t-il,  de  celui  que  nous 
adorons. 

Après  avoir  affilié  pendant  deux  heures  à cette  déplorable  tragédie,  les 
Blancs  fe  retirèrent  dans  leur  Tente,  accompagnés  du  Colonel,  qui  paflà 
- l’après-midi  à boire  des  liqueurs  de  l’Europe  avec  eux.  Ils  l’accompagnèrent 
à fon  tour  jufqu’à  fa  'Fente.  En  chemin , ils  paflerent  par  le  lieu  où  les  corps 

des 

O)  Sntlgrne  pag.  5e. 
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des  viftiracs  avoient  été  placés  en  deux  tas , au  nombre  de  quatre  cens.  Le 
Colonel  les  traita , avec  du  vin  de  Palmier.  Mais  à l'heure  du  Couper  ils 
l'engagèrent  à retourner  avec  eux.  Tandis  qu’ils  êtoient  à table,  ils  virent 
arriver  quelques  Efdaves  , chargés  de  plufieurt  plats  de  chair  & de  poiflbn. 
Cétoitun  préfent,  qui  leur  venoit  d’un  Mulâtre  Portugais,  établi  à la  Cour 
de  Dahomay.  Il  parut  bientôt  lui- même,  fuivi  de  fa  femme,  qui  étoit  beau- 
coup plus  blanche  que  lui.  Le  Roi  de  Dahomay  l’avoit  fait  prifonnier,  avec 
Lamb , dans  la  Conquête  d’Ardra , & n’avoit  rien  épargné  pour  fe  l’attacher 
par  fes  bienfaits.  Il  lui  avoic  donné  cette  femme,  dont. Snelgrave  admira 
beaucoup  la  figure.  Elle  n’avoit  pas  le  teint  Ci  vif  que  les  Angloifcs,  mais 
elle  avoit  leur  blancheur , avec  les  traits  & la  chevelure  des  Nègres.  Son 
mari  aiïÛroit  quelle  étoit  née  de  parens  très-noirs,  qui  n'avoient  jamais 
vû  de  Blancs;  & qu'elle-même  n'en  avoit  jamais  vû  d'autres  que  Lamb.  Il 
parut  fort  emprefle  à demander  des  nouvelles  de  ce  Faéleur  Anglois.  Le  Roi , 
difoit-il , attendoit  impatiemment  Ton  retour , & lui  avoit  promis  la  liberté 
à lui-méme,  auiïi-tôt  que  Lamb  feroit  revenu  fuivant  fa  promefle. 

Le  lendemain,  Snelgrave  reçut  la  vifite  du  Duc  de  Jacquin , qui  avoit 
obtenu  la  permiflion  de  paraître  devant  le  Roi , & qui  revenoit  charmé  de 
cette  faveur.  Il  avoit  été  traité  fi  humainement,  qu'il  ne  lui  relloit  aucune 
crainte  d’être  mangé  par  les  Dahomays  ; mais  il  paroifloit  pénétré  d’horreur 
en  racontant  les  circonftances  de  l’horrible  feftin  qui  s’étoit  fait  la  nuit  pré- 
cédente. Les  corps  des  Tuffos  avoient  été  bouillis  & dévorés.  Snelgrave  eut 
la  curiofité  de  fc  tranfporcer  dans  le  lieu  où  il  les  avoit  vûs.  Il  n'y  relloit  plus 
que  les  traces  du  fang;  & fon  Interprète  lui  dit,  en  riant,  que  les  Vautours 
avoient  tout  enlevé.  Cependant  comme  il  étoit  fort  étrange  qu’on  ne  vît  pas 
du  moins  quelques  0$  de  refie,  il  demanda  quelqu'explication.  L'interprète 
lui  répondit  alors  plus  férieufement , que  les  Prêtres  avoient  diflribué  les 
cadavres  dans  chaque  partie  du  Camp , & que  les  Soldats  avoient  pafle  toute 
la  nuit  à les  mander  ( q ). 

L’  A 0 t e u r n ôfe  donner  cette  étrange  barbarie  pour  une  vérité , parce  qu’il 
ne  la  rapporte  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Mais  il  laifle  ju- 
ger à fes  Leéleurs , fi  elle  n’efl  pas  bien  confirmée  par  un  autre  récit  qu’il 
tient  lui-méme  d’un  fort  honnête-homme  , nommé  Robert  Mme  , alors 
Chirurgien  de  Y Italienne,  grande  Frégate  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce 
Bâtiment  arriva  dans  la  Rade  dejuida  tandis  que  Snelgrave  étoit  à Jacquin. 

Le  Capitaine  John  Dagge,  qui  le  commandent , fe  trouvant  indifpofé , en- 
voya Robert  Moore  au  Camp  du  Roi  de  Dahomay , avec  des  préfens  pour  ce 
Prince.  [Moore  eut  la  curiofité  de  parcourir  le  Camp  ; &paflant]  au  Marché, g), 
il  y vit  vendre  publiquement  (r)  de  la  chair  humaine.  Snelgrave,  à qui 

Moore 

de  Snelgrave.  Mais  Atkins  répond  que  ft 
Moore  n’a  pas  vû  tuer  & démembrer  les  hom- 
mes dont  il  préteudoic  avoir  vCl  vendre  la 
chair,  il  pouvoir  avoir  pris  de  la  chair  de 
Singes  pour  de  la  chair  humaine.  II  s'emporte 
même  contre  la  crédulité  de  Snelgrave , & 
lui  reproche  de  donner  comme  certain , fur 
le  témoignage  d'autrui,  ce  qu'il  lui  étoit  1! 
aifé  de  vériher  par  fes  propres  yeux;  (IVyeat 

M&u. 


a>(î)  Atkins , qui  rejette  toutes  les  fuppo- 
(irions  d'Antropophagcs , répond  ici  que  l'In- 
terprète fe  fit  un  plaifir  d'en  impofer  i Snel- 
grave,  pour  exeufer  apparemment  la  lâcheté 
des  Juidas  fes  Compatriotes,  & juge  que  tous 
les  cadavres  avoient  été  enterrés  pendant  la 
nuit.  Voyez  cideflus  l'article  d'Âtkins;  & 
dans  fa  Relation  même,  la  page  127. 

(r)  C'elî  la  plut  forte  preuve  de  l'opinion 
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Moore  raconta  ce  quil  avoir  vû,  n’alla  point  chercher  ce  fpeêlacle  au  Mar- 
ché; mais  il  eft  perfuadé  que  li  fa  curioûté  l'eût  conduit  du  même  côté,  il 
y auroit  vû  la  même  chofe.  Il  ajoûte  qu’outre  les  captifs  facrifiés,  il  y avoit 
parmi  les  Tuffos  quantité  d’autres  vieillards,  ou  de  jeunes  gens  eflropiés,  que 
les  Européens  n’auroient  point  achetés , & que  les  Dahomays  avoient  pû  tuer 
à part  pour  en  vendre  la  chair  au  Marché  ( s ). 

S n elc  r a ve  n’ayant  reçu,  le  même  jour,  aucun  ordre  pour  l'audience 
du  Roi,  alla  rendre  une  vilite  au  Mulâtre  Portugais,  à qui  il  devoit  de  lare- 
connoiflance  & des  remercimcns.  Son  Interprète  l'avertit  qu’il  étoit  arrivé 
deux  Ambafladcurs  du  Roi  de  Juida,  pour  faire  les  roûmifîions  de  ce  Prince 
au  Vainqueur,  & que  s'il  (f  ) les  rencontroit  en  chemin,  la  prudence  ne  lui 
permettoit  pas  de  leur  parler.  Il  arriva  chez  le  Portugais  fans  les  avoir  vû 
paroître.  Auflî-tôt  qu'il  fut  ailis,  il  fe  défit  de  l’Interprète,  fous  le  prétexte 
d'une  commifiïon  dont  il  le  chargea  pour  le  Duc  de  Jacquin  ; & profitant  de 
fon  abfence  pour  s’expliquer  plus  librement,  il  demanda  au  Portugais  quel- 
ques avis  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  avec  le  Roi.  Les  éclairciUemens 
qu’il  reçut  de  lui,  furent  extrêmement  utiles  aux  Anglois , & répondirent 
parfaitement  à l’expérience  qu'ils  firent  bientôt  de  la  politefie  & de  la  géné- 
rofité  du  Roi. 

Ce  Portugais,  dont  Lamb  & Snclgrave  ne  nous  apprennent  pas  le  nom  , 
avoit  dans  la  cour  de  fa  maifon  deux  fort-beaux  chevaux.  Ils  lui  écoicnt  ve- 
nus du  Royaume  d'Yo,  fort  éloigné  deDahomay  au  Nord-Efl,  de  l'autre  cô- 
té d’un  grand  Lac  d’où  fortent  quantité  de  grofles  Rivières  qui  viennent  fe 
décharger  dans  la  Baye  de  Guinée.  11  racontoit  que  plufieurs  Princes  fugitifs, 
dont  les  pères  avoient  été  vaincus  & décapites  par  le  Roi  de  Dahomay,  s'é- 
toient  retirés  fous  la  protcflion  du  Roi  d'Yo,  ot  l'avoient  engagé  par  leurs 
inftances  à déclarer  la  guerre  à leur  Vainqueur.  Il  s’étoit  mis  en  campagne  im- 
médiatement après  la  Conquête  d'Ardra.  Le  Roi  de  Dahomay  quittant  aufli- 
tôt  cette  Ville  avoit  marché  au-devant  de  lui , avec  toutes  les  forces  , qui 
n’étoient  compofées  que  d’infanterie.  Comme  fes  Ennemis  , au  contraire , 
n’avoient  que  de  la  Cavalerie , il  avoit  eu  d’abord  quelque  chofe  à fouffrir  , 

. dans  un  Pays  ouvert,  où  les  flèches,  les  javelines  & le  fabre  faifoient  de 
fangl  antes  exécutions.  Mais  [une  partie  de]  fes  Soldats  étant  armés  defufils, 
le  bruit  des  [moindres]  décharges  effraya  tellement  les  chevaux,  que  le  Roi 
d’Yo  ne  put  les  attaquer  une  feule  fois  avec  vigueur.  Cependant  les  efcar- 
mouches  avoient  déjà  duré  quatre  jours , & l’Infanterie  de  Dahomay  com- 
mençoit  à fe  rebuter  d’une  fi  longue  fatigue  ; lorique  le  Roi  eut  recours  à ce 
flratagême.  Il  avoit  avec  lui  quantité  d’eau-de-vie , qu’il  fit  placer  dans  une 
Ville  voifine  de  fon  Camp.  Il  y mit  aulfi,  comme  en  dépôt,  un  grand  nombre 
de  marchandifes ; & fe  retirant  pendant  la  nuit,  il  feignit  de  s’éloigner  avec 
toute  fon  Armée.  Celle  d’Yo  ne  douta  point  qu’il  n’eut  pris  la  fuite.  Elle  en- 
tra dans  la  Ville;  & tombant  fur  l’eau-de-vie  , dont  elle  but  d’autant  plus 

. avide- 
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moins  paroit  il  s'être  peu  mis  en  peine  d'appro-  *>(/)  (Foible  conjefhire  pour  établir  un  fait 
fondir. la  chofe,  puis  qu'il  s'en  tient  au  rapport  C peu  croyable.] 

d:  fon  Truchement , & du  Portugais,  lorfqu'il  *>(t  )Angl.  s il  rencontroit  quelqu’un  de  leur 
pouvoit  quellionncr  tant  d’autres  gens  la-  fuite , dans  la  rue. 
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avidement,  que  cette  liqueur  eft  très  rare  dans  le  Pays  d’Yo,  elle  fe  reflencit 
bientôt  de  fes  pernicieux  effets.  Le  fommeii  de  l’yvreffe  mit  les  plus  braves 
hors  d’état  de  fe  défendre  ; tandis  que  le  Roi  de  Dahomay , bien  inftruit  par 
fes  Efpions , revint  fur  fes  pas  avec  ia  dernière  diligence , & trouvant  fes  En- 
nemis dans  ce  défordre , n’eut  pas  de  peine  à les  tailler  en  pièces.  Il  s’en  écha- 
pa  néanmoins  une  grande  partie,  à l’aide  de  leurs  chevanx.  Le  Portugais 
Mulâtre  ajoûtoit  que-  dans  leur  fuite  , il  avoit  pris  les  deux  chevaux  qui 
étoient  dans  fa  cour  , & que  les  Vainqueurs  en  avoient  enlevé  un  grand 
nombre.  Cependant , il  avoit  reconnu , difoit-il , que  les  Dahomays  crai- 
gnoient  beaucoup  une  fécondé  invafion,  & qu’ils  redoutoient  extrêmement  ia 
Cavalerie.  Depuis  fa  Viétoire , leur  Roi  n’avoit  pas  fait  difficulté  d’envoyer 
des  préfens  confidérables  à celui  d’Yo,  pour  l’engager  à demeurer  tranquille 
dans  fes  Etats.  Mais  fi  la  guerre  recommençoit , & s’ils  étoient  abandonnés 
par  ia  fortune , ils  étoient  déjà  réfolus  de  fe  retirer  vers  les  Côtes  de  la  Mer , 
où  ils  étoient  fürs  que  leurs  Ennemis  n’ôferoient  jamais  les  pourfuivre.  On 
fçavoitque  le  Féticne  National  des  Yos  étoit  la  Mer  même,  & que  leurs  Prê- 
tres leur  défendant,  fous  peine  de  mort,  d’yjetter  les  yeux,  ils  ne  s’expo- 
feroient  point  à vérifier  une  menace  fi  terrible.  Snelgrave  remarque  à cette 
occafion , comme  les  autres  Voyageurs , que  tous  les  Nègres  ont  ainfi  leurs 
Fétiches,  généraux  & particuliers,  pour  icfquels  leur  refpeél  va  fi  loin,  que 
fi  c'eft  un  Mouton,  par  exemple,  une  Chèvre,  ou  quelque  Oifeau,  ils  s'abs- 
tiennent toute  leur  vie  de  manger  les  animaux  de  la  même  efpèce  ( v ). 

Le  jour  fuivant,  Snelgrave  & fes  Compagnons,  furent  avertis  de  fe  ren- 
dre à l’audience.  En  arrivant  dans  la  première  cour,  où  ils  n’avoient  encore 
vû  le  Roi  qu’en  public,  on  les  pria  de  s’arrêter  un  moment.  Ce  Prince  ayant 
appris  qu’ils  lui  apportoient  des  préfens,  avoit  defiré  de  voir  ce  qu'ils  avoient 
à lui  offrir,  avant  qu'ils  fuffenc  introduits.  Le  retardement  dura  peu.  On  les 
conduifit  dans  une  petite  cour,  au  fond  de  laquelle  Sa  Majefté  étoit  alfife  , 
les  jambes  croifées , fur  un  tapis  de  foie.  Sa  parure  étoit  fort  riche  ; mais  il 
avoit  peu  de  Courtifans  autour  de  lui.  Il  demanda  aux  Blancs,  d’un  ton  fort 
doux,  comment  ils  fe  portoient;  &,  faifant  étendre  prés  de  lui  deux  belles 
nattes,  il  leur  fit  ligne  de  s’affeoir.  Ils  obéirent,  en  apprenant  de  l’Interprète 
que  c’étoit  l'ufage  du  Pays. 

Le  Roi  demanda  aulli-tôt  à Snelgrave  quel  étoit  le  Commerce  qui  l'avoit 
amené  fur  les  Côtes  de  Guinée;  & le  Capitaine  lui  avant  répon  lu  qu’il  ve- 
noit  pour  le  Commerce  des  Efclaves,  & qu’il  (x)  efpéroit  beaucoup  de  la 
protcéiion  de  Sa  Majefté,  il  lui  promit  de  le  fatisfaire  , mais  après  que  les 
Droits  feroient  réglés.  Là-deffus , il  lui  dit  de  s’adreffer  à Zttinglar  , un  de  fes 
Officiers,  qui  étoit  préftnc,  & que  Snelgrave  avoit  connu  à Juida,  où  il  avoit 
fait,  pendant  pluficurs  années,  les  affaires  de  la  Cour  de  Dahomay.  Cet  Offi- 
cier , prenant  la  parole  au  nom  de  fon  Maître , déclara  que  malgré  fes  Droits 
de  Conquérant,  il  ne  mettroit  pas  plus  d'impôts  fur  les  marchandifes  , qu'on 
n'étoit  accoutumé  d'en  payer  au  Roi  de  Juida.  Snelgrave  répondit  que  Sa 
Majefté,  étant  un  Prince  beaucoup  plus  puiffant  que  le  Roi  de  Juida  , on 
• efpéroit 

a3r( v ) [ Ccd  un  engagement  qu'ils  prennent  (x)  jltgl.  & qu'il  efpéroit  de  la  bonté  de 
entre  les  mains  de  leurs  l’rétres,  lejourqu'ils  Si  Majefté , d'êue  bientôt  expédié.  R.  d.  E. 
reçoivent  leur  nom  ] Sndgr.  pag.  68.  tÿ/uiv. 
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efpéroit  qu’il  éxigeroit  moin3  des  Marchands.  Cette  objeêtion  parut  embar-  Sxp.î.svwj. 
rafler  Zuinglar.  Il  balançoit  fur  fa  réponfe.  Mais  le  Roi,  qui  fe  faifoit  expli-  1 7 i 7. 
quer  jufqu'au  moindre  mot  par  l’Interprète,  répondit  lui-mème,  qu’étant  en 
effet  un  plus  grand  Prince,  il  (y)  de  voit  éxiger  davantage.  Mais,  ajoûta-t-il,  politctTe  (in- 
d’un  air  gracieux,  comme  vous  êtes  le  premier  Capitaine  Anglois  que  j’aye  gtiliùredu 
jamais  vû , je  veux  vous  traiter  comme  une  jeune  mariée , à laquelle  on  ne  llo!- 
réfute  rien.  Snelgrave  fut  fi  furpris  de  ce  tour  d’exprelïion , que  regardant 
l’Interprète,  il  l’accufa  d’y  avoir  changé  quelque  choie.  Mais  le  Roi  llatté  de 
fon  étonnement , recommença  fa  réponfe  dans  les  mêmes  termes , & lui 
promit  que  fes  a&ions  ne  démentiroient  pas  fes  paroles.  Alors  Snelgrave 
encouragé  par  tant  de  faveurs , prit  la  liberté  de  reprétenter  que  la  plus  sûre 
voie  pour  faire  fleurir  le  Commerce  , étoit  d’impofer  des  Droits  légers  , & 
de  protéger  les  Anglois,  non-feulement  contre  les  larcins  des  Nègres,  mais 
encore  contre  les  impofitions  arbitraires  des  Seigneurs.  Il  ajoûta  que  pour 
avoir  négligé  ces  deux  points,  le  Roi  de  Juida,  avoit  fait  beaucoup  de  tort 
au  Commerce  de  fon  Pays.  Sa  Majefté  prit  fort-bien  ce  confeil , & demanda 
iJh  ce  que  les  Anglois  fouhaitoient  de  lui  payer.  L'Auteur  répondit  [ que  pour  les  Faveur 
fatisfaire,  & leur  infpirer  autant  de  zèle  que  de  reconnoiffance,  il  falloit  3.cco|"lc  *“* 
n’ éxiger  d’eux  que]  la  moitié  de  ce  qu’ils  payoient  au  Roi  de  juida.  Cette  “"S1015, 
grâce  fut  accordée  fur  le  champ.  Le  Roi , [ pour  mettre  le  comble  a fes  bontés] , 
ajoûta  qu’il  étoit  réfolu  de  rendre  le  Commerce  floriffant  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats;  qu’il  s’efforceroit  de  garantir  les  Blancs  des  injuftices  dont  ils 
fe  plaignoient;  & que  Dieu  l’avoit  choifi  pour  punir  le  Roi  de  Juida  & 
fon  Peuple,  de  toutes  les  baffellés  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables  à l'é- 
gard des  Blancs  St  des  Noirs. 

Après  ce  Traité,  la  confiance  & l'affection  du  Roi  de  Dahomay  éclatèrent  Snelgrave 
par  tant  de  marques , que  Snelgrave  ne  balança  point  à folliciter  fa  clémence  implore  fa  clé- . 
en  faveur  des  miférables  Peuples  de  Juida.  En  avouant  qu'ils  étoient  fort  menc*  fl' 
fujets  au  larcin,  il  les  exeufa  par  l’éxemple  des  Grands  de  leur  Nation,  qui  juidal 

partageoient  avec  eux  les  dépouilles  des  Etrangers.  Il  ne  craignit  point  d’a- 
vancer que  s’il  plaifoit  à Sa  Majeffé  de  leur  faire  grâce , St  de  les  rappellcr 
dans  leur  Pays,  en  leur  impofant  un  tribut,  ils  deviendroient  utiles  à fes  in- 
térêts par  leur  induftrie  à cultiver  la  terre  & par  la  connoiffance  qu'ils  , 
avoient  du  Commerce.  Il  ajoûta  que  c’étoit  une  maxime  entre  les  Princes 
Blancs,  que  la  force  & la  gloire  des  Rois  confident  dans  la  multitude  de  leurs 
Sujets;  & que  fi  Sa  Majeflé  goûtoit  ce  principe,  elle  avoit  l’occafion  d’aug- 
menter le  nombre  des  liens  de  plufieurs  centaines  de  mille.  Le  Roi  répondit  Réponfe  pc- 
qu’il  fefitoit  la  vérité  de  ce  difeours  ; mais  que  la  Conquête  de  Juida  ne  pou-  Jc  cc 
voit  être  affûrée  que  par  la  mort  du  Roi,  & qu’il  avoit  déjà  offert  aux  Habi-  ‘ 
tans  de  les  rétablir,  aufli-tôt  qu'ils  l'auroient  envoyé  mort  ou  vif  dans  fon 
Camp. 

Cet  entretien  fut  fuivi  de  quantité  d’autres  difeours.  Le  Roi  te  plaignit  II  fe  plaint 
beaucoup  de  Larob,  qui  après  avoir  reçu  de  lui  trois  cent  vingt  onces  d’Or  I-amb,  & 
& huit  Etelaves  en  quittant  fa  Cour,  avec  ferment  d’y  revenir  dans  un  ef-  nonmî^fon 
pace  de  tems  raifonnable,  étoit  abfent  depuis  plus  d'un  an,  fans  lui  avoir  lc  om‘ 

fait 


(y)  Angl.  il  pourrait  naturellement  éxiger  davantage.  R,  d.  E. 
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fait  donner  de  fes  nouvelles.  Ses  plaintes  étoient  d'autant  plus  jultes,  qu’il 
avoit  donné  à Lamb  un  Jacquin  nommé  Tom , Efclave  depuis  long-tems  à fa 
Cour,  qui  parlait  fort-bien  la  langue  Angloilé,  pour  l’accompagner  en  An- 
gleterre ; avec  ordre  d’y  obferver  fi  les  ufages  des  Anglois  dans  leur  Pays 
ctoient  tels  que  Lamb  l’en  avoit  affûté,  & de  lui  rapporter  promptement  (es 
informations.  [N’étoit-il  pas  étrange,  difoit-il,  qu'il  n’eut  entendu  parler  ni dE1 
du  Maître  ni  de  l’Efclave?]  Snelgrave  répondit  qu’il  ne  connoiffbit  pas  Lamb , 
quoique  leur  Patrie  fut  la  même,  mais  qu'ayant  entendu  parler  de  lui,  il 
fçavoit  que  de  Juida  il  étoit  pafTé  à la  Barba  le,  ifle  fort  éloignée  de  l’Angle- 
terre , à qu’il  ne  doutoit  pas  que  tôt  ou  tard  il  ne  revînt  en  Guinée , avec  la 
fidélité  qu’il  devoir  à fon  ferment.  Le  Roi  protefta  que  quand  Lamb  fe roit 
capable  de  manquer  à fes  engagemens , les  Blancs  n’en  feroient  pas  plus  mal- 
traités à fa  Gour.  Ce  que  je  lui  ai  donné , ajoûta-t-il , eft  pour  moi  moins  que 
rien  ; & s’il  ( z ) étoit  revenu  plus  promptement  avec  le  plus  grand  Vaiffeau 
de  fon  Pays , j’aurois  pris  plainr  à le  remplir  d'Efclaves  dont  il  auroit  difpofé 
à fon  gré  ( a ). 

Tom,  ce  même  NégTe  dont  le  Roi  de  Dahomay  avoit  fait  préfênt  à Lamb, 
étant  venu  en  Angleterre  l’année  d'avant  la  publication  de  ce  Voyage, 
l’Auteur  fut  interrogé  par  un  Comité  du  Commerce,  fur  ce  qu’il  pouvoir 
avoir  appris  concernant  cet  Efclave.  11  rend  compte  en  peu  de  mots,  de  fes 
principales  avantures.  Lamb,  après  l'avoir  conduit  à la  Barbade,  & dans 
d’autres  lieux , l’avoic  laide  à Maryland.  Mais  il  lui  prit  envie  de  l'amener  à 
Londres  en  1731-  Peu  de  tems  après  leur  arrivée,  Snelgrave  vit  Lamb,  & 
lui  confeilla  de  ne  pas  retourner  dans  les  Etats  du  Roi  de  Dahomay , parce 
qu’il  étoit  trop  tard,  de  qu’il  avoit  tout  à craindre  du  reflentiraent  de  ce 
Prince.  M.  Teftefole  en  avoit  déjà  fait  une  trifte  expérience.  1-a  qualité  de 
Gouverneur  de  la  Compagnie  d’Afrique  à Juida,  n’avoit  point  empêché  qu’il 
n’eut  fouffert  une  mort  cruelle.  [Dans  quelques  idées  que  Lamb  fût  là-deffus,] 
il  préfenca  au  Roi  d'Angleterre  une  Lettre  fous  le  nom  du  Roi  de  Dahomay. 
Cette  affaire  ayant  été  renvoyée  devant  les  Commiffaires  du  Commerce,  ils 
déclarèrent,  après  avoir  interrogé  Snelgrave,  que  la  Lettre  leur  paroiffoit 
fuppofée;  mais  ils  jugèrent  qu'il  falloit  prendre  foin  du  Nègre  Tom,  & le 
renvoyer  à fon  Roi.  Suivant  cet  avis , les  Ducs  de  Richemond  & de  Montai- 
gu,  lui  procurèrent  un  partage  commode  fur  le  Tygre,  Vaiffeau  de  Guerre 
commandé  par  le  Capitaine  Berkeley.  Ces  deux  Seigneurs  envoyèrent,  par 
le  même  Bâtiment,  des  préfens  conffdérables  au  Roi  de  Dahomay.  Snelgrave 
apprit  dans  la  fuite,  que  Tom,  en  arrivant  à Juida,  fut  envoyé  avec  les  pré- 
fens à la  Cour  du  Roi  de  Dahomay , qui  étoit  alors  dans  fes  propres*  Etats  ; 
qu’il  en  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  fatisfuftion , & que  Sa  Majeflé 
fit  partir  à fon  tour,  divers  préfens  pour  le  Capitaine  Berkeley;  mais  qu’a- 
yant l’arrivée  de  fon  Meflager,  Berkeley  impatient  avoit  mis  à la  voile. 

Snelgrave  s’ell  cru  obligé  d’inférer  ici  cette  courte  explication , pour 
détromper  ceux  qui  ont  cru  Tom  envoyé  par  le  Roi  de  Dahomay  avec  la  qua- 
lité d’Ambaffadeur.  Cette  farce,  dit-il,  fut  pouffee  (I  loin , que  les  fpeélacles 
de  Londres  furent  repréfentés  plulieurs  fois  pour  ce  prétendu  Minillre  d’un 

puifianc 

(s)  Angl.  s’il  revenolt  biertûc , quelque  bord  rempli  d’Efclaves  fcc.  R.  d.  E. 
grand  que  pût  due  fun  Navire,  il  fcroit  d'a-  (a)  Snc’gravc.  |>ag.  75.  Jura. 
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puiffant  Roi  d’Afrique,  & qu’on  prit  foin  d’avertir  dans  le*  Nouvelles  Pu- 
bliques, quec’étoit  en  faveur  du  Prince  Adomo  Orwmoko  Ton,  &?r.  Il  étoic 
ne  à jacquin.  Dés  l'enfance,  il  y avoit  appris  la  Langue  Angloifc  dans  le* 
Comptoirs  de  la  Compagnie  d'Afrique;  & s’étant  trouvé  dans  celui  d’Ardra, 
pendant  la  Conquête,  il  étoit  tombé  entre  les  maius  du  Vainqueur  avec  le 
i aéleur  Lamb. 

Snelgrave  revient  à fon  fujet.  Apres  avoir  répondu  aux  plaintes  du  Roi 
de  Dahomay  fur  i’abfcnee  de  1 an!» , il  dit  à ce  Prince , qu  j le  Négociant  An- 
glois  dont  il  conunandoit  un  Va.lTeau , en  avoit  cinq  autres,  (b)  accoutumé* 
au  Commerce  de  Juida,  & qu’il  le  flattoit  que  Sa  Majofté  les  traiteroit  tous 
avec  autant  de  bonté  que  le  premier.  Le  Roi  répondit , avec  un  foûrire , que 
fes  faveurs  regardoient  particulièrement  la  perfonne  de  Snclgrave;  mais  que 
les  autres  VailTeaux  néanmoins  n’auroient  aucun  lujec  de  fe  plaindre;  & 
qu'à-préfcnt  qu’il  étoit  maître  de  Juida  & de  Jacquin , il  leur  laifloit  la  liberté 
d'aborder  à l’un  ou  l'autre  de  ces  deux  Ports.  11  demanda  enfuite  à Snelgrave 
s’il  vouloit  choifir  des  Efclaves  dans  le  Camp  , ou  s’il  aimoit  mieux  qu'ils 
fuflent  envoyés  d’abord  à Jacquin.  Snelgrave  ayant  accepté  la  fécondé  de  ces 
offres,  on  convint  d'un  prix  raifonnable.  Les  articles  du  Traité  furent  écrit* 
3^  en  préfence  du  Roi  [il  y en  avoit  un,  entre  autres,  par  lequel  il  devoit  avoir 
trois  hommes,  fur  une  perfonne  de  l'autre  féxe;]  & l'Auteur  ne  manqua  pas 
d’y  ajoflter  qu'on  ne  lui  feroit  prendre  que  les  Efclaves  ( c ) qu’il  auroit  choi- 
fis  lui-même. 

Le  Roi  fit  enfuite  appeller  le  Duc,  frère  du  Prince  de  Jacquin , pour  re- 
commander particuliérement  Snelgrave  à fes  foins.  Il  lui  déclara  que  fon  frè- 
re & lui  répon  Iroient  des  moindres  torts  que  les  Anglois  recevroient  dans 
leurs  perfonnes  ou  leurs  marchandifes  ; & que  ceux  qui  feroient  convaincus 
de  quelque  vol  dans  le  tranfport  des  marchandifes,  feroient  empalés  vifs  fur 
le  bord  de  la  Mer,  pour  fervir d'exemple  aux  deux  Pays  de  Juida  & de  Jacquin. 
Comme  il  étoit  déjà  neuf  heures  du  loir,  Snelgrave  & fes  Compagnons  pri- 
rent congé  du  Roi,  après  avoir  été  avertis  que  c’étoit  le  tems  où  ce  Prince 
entroit  ordinairement  dans  le  Bain. 

Cette  audience  avoit  duré  cinq  heures.  L’Auteur,  étant  fi-près  du  Roi, 
avoit  eu  beaucoup  de  facilité  à prendre  une  idée  éxaéle  de  la  perfonne  de  ce 
•3- Prince.  Sa  taille  étoit  médiocre,  (d)  mais  pleine  [&  fort-bien  proportion» 
née.]  Il  avoit  le  vifage  un  peu  défiguré  par  la  petite  vérole  ; ce  qui  n’empê- 
choit  pas  que  fa  phylionomie  ne  fut  prévenante  & majeftueufe.  Eh  généra), 
Snelgrave  le  reprérente  comme  (s)  un  Nègre  extraordinaire,  [par  les  ex- 
cellentes qualités  qui  fe  trouvoient  réunies  dans  fon  caraflére'J.  Il  n’y  décou- 
vrit rien  qui  eut  l'air  barbare , à l’exception  du  facrifice  de  fes  ennemis  ; en- 
jCr*core  n’aecordoit-il  cette  cruauté  qu’à  la  politique  ; [ & pour  lui , il  ne  man- 
geoit  point  de  chair  humaine.] 

Le  lendemain,  les  Diane*  furent  appelles  de  fort  bonne  heure  à la  Porte 
Royale,  où  les  Officiers  du  Roi  leur  déclarèrent  que  ce  Prince  ne  pouvoir  les 

voir 


(b)  Angl.  deftlnés.  R.  d.  R.  R.  d.  E. 

( c ) A:\gi  qui  lui  plairoicnr.  R.  d.  E.  (a  > Angl.  comme  le  Nègre  le  plus  extraor- 

(d)  Angl.  avec  beaucoup  d'embonpoint,  dinairc  qu'U  eût  jamais  connu.  R.  d.  &, 
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voir  de  tout  le  jour , parce  que  c’ étoit  (/)  la  fête  de  fon  Fétiche;  mais  qu'il 
leur  faifoit  prcfent  de  quelques  Efclaves  & de  quantité  de  provilions  ; qu’ils 
pouvoient  faire  fond  fur  toutes  fes  promefles,  retourner  à Jacquin  quand  ils  le 
fouhaiteroient , [&  finir  tranquillement  leurs  affaires  fous  (a.  prote&ion.  Ils  U» 
trouvèrent  à leur  retour,  les  Efclaves  & les  provifions  qui  les  attendoient.] 

On  diilribua , de  la  part  du  Roi , des  pagnes  allez  propres  aux  Nègres  de 
leur  cortège  , avec  une  petite  fomme  d’argent.  Lear  deffein  étoit  de  partir 
le  meme  jour;  mais  ils  furent  obligés  d'attendre  le  Duc  de  Jacquin,  qui  n’a* 
voit  point  encore  eu  fa  dernière  audience. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi,  ils  virent  palier  devant  la  Porte  Royale  le 
relie  del'Armée,  qui  revenoit  du  Pays  desTuffos.  Ce  Corps  de  Troupes  mar- 
choit  avec  plus  d’ordre  que  l’Auteur  n’en  avoit  jamais  vft  parmi  les  Nègres, 

& parmi  ceux-mêmes  de  la  Côted’Or,  qui  paflent  pour  les  meilleurs  Soldats 
( g ) de  toutes  les  Régions  de  l’Afrique.  11  étoit  compofé  de  trois  mille  hom* 
mes  (A)  de  Milice  régulière,  fuivis  d’une  multitude  d'environ  dix  mille  autres 
Nègres,  pour  le  transport  du  bagage,  des  provifions , & des  têtes  de  leurs 
ennemis.  Chaque  Compagnie  avoit  fes  Officiers  & fes  Drapeaux.  Leurs  Ar- 
mes étoient  le  moufquet,  le  fabre  & la  targette.  En  paffant  devant  la  Porte 
Royale,  ils  fe  prolternèrent  fucceffivement  & baiférent  la  terre;  mais  ils  fe 
relevoient  avec  une  vîteffe  & une  agilité  furprenante.  La  place  , qui  étoit 
devant  la  porte,  avoit  quatre  fois  autant  d'étendue  que  celle  de  la  Tour  de 
Londres.  Ils  y firent  l’éxercicc,  à la  vûe  d’un  nombre  incroyable  de  fpefta- 
teurs  ; & dans  l'efpace  de  deux  heures , ils  firent  au  moins  vingt  décharges 
de  leur  moufqueterie  (i). 

Snelgrave  parodiant  étonné  de  cette  multitude  de  (A)  Nègres  qui  é- 
toient  à la  fuite  des  Troupes  apprit  de  l’interprète,  que  le  Roi  donnoit  à cha- 
que Soldat  un  jeune  élève  de  la  Nation,  entretenu  aux  dépens  du  Public,  pour 
le  former  d’avance  aux  fatigues  de  la  guerre , & que  la  plus  grande  partie 
de  l’Armée  préfente  avoit  été  élevée  de  cette  manière.  L’Auteur  en  eut  moins 
de  peine  à comprendre  comment  le  Roi  de  Dahomay  avoit  étendu  fi  loin 
fes  Conquêtes , avec  des  Troupes  fi  régulières  & tant  de  politique. 

Avant  fon  départ,  i!  crut  devoir  quelques  civilités  au  Grand  Capitaine  , 
dont  il  avoit  reçu  divers  fervices  à fon  arrivée.  S’étant  rendu  dans  fon  quar- 
tier, il  y remarqua  deux  Nègres  vêtus  de  longues  robes,  avec  un  linge  roulé 
autour  de  la  tête  à la  manière  des  turbans  Turcs,  & des  fandales  aux  pieds. 
L'Interprète  lui  dit  que  c’étoient  des  (/)  Malayens,  Nation  fort  éloignée 
dans  les  terres  & voifine  des  Mores  ; qu’ils  avoient  l’art  de  l’écriture  dans  la  * 
même  perfeêlion  qu’en  Europe  ; qu’il  s'en  trouvoit  au  Camp  environ  quaran- 
te, qui  avoient  été  pris,  pendant  la  guerre,  dans  différens  lieux  où  ils  éxer- 
çoient  le  Commerce,  & que  le  Roi  les  traitoit  avec  beaucoup  de  bonté:  que 
fçaehant  teindre  de  plufieurs  couleurs  les  peaux  de  Chèvres  & de  Moutons, 
ils  faifoient  pour  les  Dahomays  des  cartouches , qui  leur  fervoient  à porter 

leur 


(/)  jfngl.  fon  jour  de  Fétiche.  R.  d.  R. 
(p)  jfngl,  de  tous  les  Noirs.  R.  d.  E. 
f &)  Angk  de  Troupes  réglées.  R.  d.  j£. 
( » ) Sndgrave , pag.  86.  fc?  Juin. 


(*)  Je  petits  garçons.  R.  J.  E. 
ej'l)  Il  eu  parlé  de  cette  Nation  dans  les  Re- 
lations de  Des  Marchais  & de  Smith. 
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leur  poudre , & des  facs  pour  les  provifions.  Mais  on  n’accorda  point  à SncI- 
grave  la  liberté  de  leur  parler. 

Le  jour  fuivant  , il  partit  avec  tous  fes  Compagnons  pour  retourner  à 

Suin.  La  mufique  du  Roi  & celle  du  Camp  fit  retentir  l'air  à leur  départ. 

jrent  accompagnés  l’efpace  d’une  lieue  par  te  Grand  Capitaine  ; & de  part 
& d'autre,  on  fit  une  décharge  de  la  moufqueterie  en  le  réparant.  Les  Nè- 
gres qui  portoient  les  branles  marchèrent  avec  tant  de  légèreté  pour  retour- 
ner dans  leur  Pays,  qu'on  arriva  le  même  jour  à Jacquin,  où  l’on  fut  reçu  des 
Habitans  avec  des  tranfports  de  joie. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  15  d’Avril,  Snelgrave  paya  aux  Officiers  du 
Roi  de  Dahomay  les  Impôts  dont  on  étoit  convenu.  Deux  jours  après,  il  vit 
arriver  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  Nègres,  que  le  Roi  de  Dahomay 
lui  envoyoit,  avec  la  liberté  du  choix.  Il  profita  de  cette  faveur,  à l’avanta- 
ge de  fa  Cargaifon.  Mais  il  fut  arrêté  par  deux  obftacles  qu'il  n’avoit  pas  pré- 
vus. Le  Prince  de  Jacquin  éxigeapour  lui-même  des  droits  qui  furpaflbient  beau- 
coup fes  premières  conventions;  & les  Nègres  de  la  Ville  refufèrent  de  por- 
ter les  marchandifes  à bord,  fi  le  prix  de  leur  travail  n’étoit  augmenté  du 
double.  Snelgrave  fe  vit  retardé  par  ces  deux  injuftices , & l'auroit  été  beau- 
coup plus  long-tems  s'il  n'avoit  été  fecouru  par  un  accident  fort  heureux. 
Le  Prince  de  jacquin  le  fit  un  jour  appeller,  pour  lui  dire  qu’il  étoit  arrivé 
un  Vaifleau  Anglois  dans  la  Rade  de  Juida,  & le  prier  d’engager  le  Capitaine 
avenir  dans  celle  de  Jacquin.  Snelgrave,  faififlant  l’occafion , répondit  quece 
VaifTeau  étoit  fans  doute  ['Italienne  , commandé  par  le  Capitaine  Daggc  , 
fon  ami,  employé  au  fervice  des  mêmes  Maîtres;  qu’il  alloit  lui  envoyer  fa 
Chaloupe,  mais  pour  le  prier  au  contraire  de  ne  pas  quitter  le  Port  de  juida, 
& de  faire  promptement  fçavoir  au  Roi  de  Dahomay,  avec  quelle  dureté  & 
quelle  injulticc  les  Anglois  étoient  traités  à Jacquin  contre  fes  intentions. 
Cependant  il  offrit  au  Prince  d’oublier  le  pafTé  , s’il  étoit  difpofé  lui-même 
à fe  relâcher  de  fes  prétentions.  Ce  langage  eut  l’effet  que  Snelgrave  en  avoit 
attendu.  Le  Prince  confentit  dés  le  même  jour  à recevoir  les  Droits  fur  l’an- 
cien pied  ; & fe  chargeant  de  ramener  les  Porteurs  à la  raifon , il  leur  perfua- 
da  effectivement  de  porter  les  marchandifes  au  prix  ordinaire. 

L’ A u t e u r n’avoit  ôfé  porter  directement  fes  plaintes  au  Roi  de  Dahomay, 
parce  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  fort  de  fon  MeffageT  n’eut  été  de  périr  en 
chemin  par  quelque  perfidie.  11  fut  informé  que  le  Prince  de  Jacquin  & les 
principaux  I labitans  de  fa  Ville  avoient  envoyé  leurs  femmes  les  plus  chères 
& leurs  meilleurs  effets  dans  une  Ifie  éloignée  de  douze  ou  quinze  lieues  à 
l’Elt,  fous  la  proteétion  du  Roi  d’Appag,  dont  le  Pays  s’étend  jufqu’à  la 
Baye  de  Bénin.  Cette  précaution  leur  avoit  paru  néceflàire  dans  les  défiances 
qu’ils  avoient  encore  du  Roi  de  Dahomay.  Ils  croyoient  cette  retraite  d’autant 
plus  fûre  que  ce  Prince  n’avoit  pas  de  Canots  pour  entreprendre  la  Conquête 
de  l’Ifle,  & qu’en  fuppofant  même  qu’il  pût  s’en  procurer,  les  Nègres  de 
fa  Nation  n’auroient  pas  été  capables  de  les  conduire. 

C’ètoit  en  effet  le  Capitaine  Dagge,  qui  étoit  arrivé  dans  la  Rade  de 
Juida.  Il  y faifoit  fes  affaires  avec  beaucoup  de  fuccès.  Dans  la  mifère  où  les 
Habitans  étoient  réduits , ils  étoient  obligés  de  vendre  leurs  domeftiques  & 
leurs  enfans  pour  fe  procurer  des  vivres,  qu’ils  achctoient  des  Papas  leurs 
Voifins.  Auffi  la  cargaifon  de  Dagge  fut-elle  fi- tôt  finie,  qu’il  fe  vit  en  état 
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de  quitter  la  Côte  trente-huit  jours  avant  Snelgravc.  [D’ailleurs  la  fièvre $ 
& d’autres  maladies  commencèrent  leurs  ravages  fur  le  Vaiffeau  de  l’Au- 
teur.] Après  avoir  enterré  fon  Chirurgien , il  fut  attaqué  du  même  ma!  ; 

& pour  comble  de  difgrace,  (m)  les  Troupes  du  Roi  de  Dahomay  le 
chagrinèrent  par  des  vexations  & des  demandes  fort  injuftes.  Cependant 
il  eut  la  confolation  de  ne  rien  perdre  par  le  vol;  ce  qu’il  attribua  aux 
ordres  rigoureux  que  le  Roi  avoit  donnés  en  fa  faveur.  Mais  les  Mar- 
chands Nègres  n’en  devinrent  que  plus  infolens.  [ Us  firent  valoir  corn-  tî> 
me  une  grâce  infigne  la  sûreté  que  les  Anglois  trouvoient  dans  leur  Com- 
merce.] Ils  parloient  avec  mépris  du  Traité  Que  Snelgrave  avoit  fait  au 
Camp.  L’Interprète  même  entra  dans  leurs  injuitices;  & lorfqu’on  les  mc- 
naçoit  de  l'autorité  du  Roi,  ils  fe  vantoient  tous  d'agir  par  fes  ordres.  Un 
de  ces  Nègres  feditieux  préfenia  un  jour  le  bout  de  fon  fufil  à l’Auteur, 
pour  le  forcer  de  prendre  quelques  mauvais  Efclaves.  Les  allarmes  des  An- 
gloi*  augmentoient  de  jour  en  jour,  fur-tout  depuis  que  les  Marchands  Nè- 
gre* ne  paroilToient  plus  qu’armés  de  fabres  &de  poignards,  avec  un  Efclave 
qui  portoit  fufil. 

Au  milieu  de  ces  inquiétudes , plufîeurs  Vaiffeaux  Portugais  arrivèrent  dans 
la  Rade  de  Juida  ; & s’v  arrêtèrent , fur  quelque  efpérance  d’y  voir  renaître 
la  tranquillité  & le  Commerce.  Le  Roi  de  Dahomay  avoit  déjà  permis  à quan- 
tité d’i  iabitans  de  rentrer  dans  leur  Patrie.  Ils  commençoient  à fe  bâtir  des 
cabanes,  près  des  Forts  de  France  & d’Angleterre.  ( n ) L’avenir  fit  connoîcre 

Sue  ce  n’avoit  été  qu’un  flratagême  pour  tromper  les  Européens.  Cependant  le 
.oi  de  Dahomay  n’ignorant  pas  que  les  Portugais  payent  les  Efclaves  en 
Or,  leur  en  envoya  des  troupes  nombreufes.  Cette  diverfion  jetta  plus  de 
langueur  que  jamais  dans  le  Commerce  des  Jacquins.  Depuis  la  Conquête  de 
leur  Pays,  il  ne  leur  étoit  relié  qu'un  Port  libre  nommé  Lukkami  (o),  au  Nord- 
Efl , & cette  liberté  leur  venoit  d'une  grande  Rivière , qui  fépare  ce  lieu  du 
Continent. 

Tandis  que  Snelgrave  fe  üvroit  au  chagrin  de  fa  fituation,  un  Nègre, 
ami  du  grand  Capitaine  de  Dahomay,  lui  rendit  une  vifite  à bord.  [Ses  4» 
propres  affaires  l’avoienc  amené  dans  le  Canton  de  Jacquin.]  Il  fut  furpris 
d’entendre  les.plaintes  des  Anglois;  & retournant  bientôt  au  Camp,  il  rendit 
compte  au  Roi  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris.  Ce  Prince  qui  n’ignoroit  pas  les 
défiances  du  Prince  de  Jacquin  <5 k de  fes  Peuples,  penfoit  alors  à leur  envoyer 
fon  Grand  Capitaine  pour  établir  la  tranquillité  dans  le  Pays.  Les  nouvelles 
informations  qu’il  recevoit  lui  firent  hâter  cette  réfolution.  Son  Miniflre 
reçut  ordre  aullî-tôt  de  partir,  & rendit  fa  marche  fi  prompte,  qu’il  ap- 
porta lui-même  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  Quoique  fon  efeorte 
fut  fort  nombreufe  , il  voulut , pour  écarter  toute  apparence  d’hoflilité , 
n’entrer  dans  la  Ville  qu’avec  cent  Gardes  ; & le  refie  de  fes  Troupes  de- 
meura de  l'autre  côté  de  la  Rivière.  Le  Duc  de  Jacquin  s’empreffa  beau- 
coup , pour  le  recevoir  avec  des  honneurs  diflingués.  Tous  les  Blancs  aflem- 

blés 


(m)  j4ngl.  tes  Commis.  R.  d.  E. 

(n)  Angt.  La  fuite  fit  connoltrc.  R.  d.  E. 
(e)  Selon  la  Traduétion  de  la  Relation  de 

Snelgrave , Jjikamit  eft  une  Nation  avec  qui  les 


JacftUens  pouvoient  encore  commercer,  ét 
qu'une  grande  Rivière  avoit  mis  1 couvert  de» 
infultes  des  Dahomays  (Sntlgravc  pag,  104.) 
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blés  h la  porte  du  Comptoir  Hollandois  le  falucrent  à fon  pafTage.  Les  Nè- 
gres de  l'on  cortège  furent  d’abord  logés  près  du  Comptoir  de  Snelgrave. 
Mais  i's  s’y  rendirent  fi  incommodes  par  l’horrible  bruit  de  leur  mufiquc,  qui 
ne  cefloit  ni  le  jour  ni  la  nuit,  que  les  Anglois  obtinrent  d’être  délivrés  de  ces 
fâcheux  Voifins. 

L e Grand  Capitaine  fit  arrêter , à fon  arrivée , tous  les  Marchands  Daho- 
roays.  La  plupart,  avertis  fecrécement  de  fon  defiein,  avoient  eu  le  tems  de 
prendre  la  fuite;  mais  il  en  refloit  dix,  qui  furent  chargés  de  chaînes  & 
conduits  au  Camp  Royal.  Snelgrave  eut  la  fatisfaélion  devoir  dans  ce  nombre, 
celui  qui  l’avoit  menacé  du  tout  de  fon  fufil.  Il  apprit  enfuite  qu’au  retour 
du  Grand  Capitaine,  cet  infolent  & un  de  fes  compagnons,  qui  avoient 
traité  fort  outrageufement  les  Anglois,  avoient  eu  la  tète  coupée  par  l’ordre 
du  Roi.  Les  autres  furent  retenus  long-tcms  dans  les  fers,  & réduits  au  pain 
& à l’eau , dans  la  cour  même  du  Roi , où  ils  étoient  expofés  à toutes  les  in- 
jures de  l’air.  Cette  rigoureufe  juftice  fit  connoître  à Snelgrave  que  les  Mar- 
chands Nègres,  & l’interprète,  s’étoient  revêtus  fautTemenc  de  l’autorité  du 
Roi. 

Le  jour  qui  ftiivit  l’arrivée  du  Grand  Capitaine,  tous  les  Blancs  fc  réu- 
nirent pour  lui  offrir  leurs  préfens.  Il  leur  fit  l’honneur  de  dîner  le  lende- 
main avec  eux  dans  le  Comptoir  de  Snelgrave.  De  tous  les  Nègres  de  fon 
cortège,  il  n’en  fit  afieoir  qu’un  à table,  avec  le  Duc  de  Tacquin  & lui. 
Snelgrave  obferve  qu’il  fe  fer  voit  fort-mal  de  fa  fourchette;  & qu’ayant  pris 
beaucoup  de  plaifir  à manger  du  jambon  & du  pâté  à l'Angloife,  il  demanda 
comment  ces  deux  mets  étoient  préparés.  On  lui  répon  lit  que  le  détail  en 
feroit  long,  mais  que  de  la  manière  dont  ils  l’étoient,  ils  pou  voient  fe 
conferver  lix  mois  malgré  la  chaleur  du  Pays.  Snelgrave  ayanc  ajoûté  que  le 
pâté  étoit  de  la  main  de  fa  femme,  le  Grand  Capitaine  voulut  fçavoir  com- 
bien il  avoic  de  femmes,  & rit  beaucoup  en  apprenant  qu’il  n’en  avoic  qu’une. 
•J’en  ai  cinq  cens,  lui  dit-il,  & je  fouhaiterois  que  dan:  ce  nombre,  il  y en 
eut  cinquante  qui  fçuflent  faire  d’aufii  bons  pâtés.  On  fervic  enfuite  des  ba- 
nanes & d’autres  fruits  du  Pays , fur  de  la  vaiffelle  de  Delft.  Cette  forte  de 
fâyance  lui  parut  fi  belle,  qu’il  pria  Snelgrave  de  lui  donner  l’affiette  fur 
laquelle  il  avoit  mangé , avec  le  couteau  & la  fourchette  dont  il  s’étoic  fervi. 
Non-feulement  Snelgrave  lui  accorda  ce  qu'il  demandoic,  mais  il  y joignit 
tous  les  couverts  qui  étoient  fur  la  table.  Au  même  inflant,  les  Nègres  en- 
levèrent le  fervice  avec  tant  de  précipitation  , qu’ils  faillirent  de  brifer  une 
partie  de  la  vaiffelle.  Snelgrave  fit  ajoûter  encore  à ce  préfent  quelques  pots 
de  quelques  gobelets. 

Lorsqu'on  avoit  commencéà  manger,  les  principaux  Officiers  du  Grand 
Capitaine,  qui  étoient  debout  derrière  fa  chaife,  lui  déroboient  de  tems  en 
tems  fur  fon  affietee , une  pièce  de  jambon  ou  de  volaille.  Snelgrave  , qui 
s’en  apperçut , lui  dit  que  les  vivres  ne  leur  manqueroient  pas  , & que  ce 
n’étoit  pas  l’ufage , en  Europe , de  laifTer  partir  affamés  les  gens  de  ceux 
qu'on  invitoit  à dîner.  Alors  les  Nègres  prirent  confiance  à cette  promeiTe. 
On  but  beaucoup  après  le  feflin  ; & de  pfufieurs  fortes  de  liqueurs , le  Grand 
Capitaine  donna  la  préférence  au  pounch.  En  fe  retirant , il  déclara  que  fon 
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de  (Te  in , pour  le  jour  fuivanc , étoit  d’aller  voir  la  Mer , qui  efl  à trois  milles 
de  la  Ville,  & qu’il  n’avoic  jamais  eu  ce  fpeélacle  ni  celui  d'aucun  Vaifieau 
de  l’Europe.  Il  pria  Snelgravc  de  l’accompagner;  mais  l’Anglois  s’exeufa  fur 
le  mauvais  état  de  fa  fanté. 

Quelqü  es  jours  avant  l’arrivée  du  Grand  Capitaine,  l'Interprète  avoir 
amené  à Snelgrave  , deux  femmes , l’une  de  cinquante  ans , l'autre  de  vingt , 
& l’avoit  prié  de  la  part  du  Roi , non-feulement  de  les  acheter  , mais  de  ne 
rien  prendre  pour  leur  rançon.  Comme  on  ne  vouloir  pas  les  vendre  féparé- 
ment,  & qu’il  n'étoit  pas  difpofé  à recevoir  la  vieille,  il  les  refufa  toutes 
deux  aux  conditions  qu’on  lui  impofoit.  Cependant  elles  étoient  demeurées 
à Jacquin.  Le  Grand  Capitaine  fe  rendit  au  rivage  le  jour  qu’il  fe  l’étoit 
propofé,  & vit  la  Mer  avec  autant  de  plaifir  que  d’admiration.  Il  ne  marqua 
pas  moins  de  fatisfaftion  à la  vûe  de  deux  VaifTeaux  qui  fe  trouvoient  dans 
la  Rade , & qui  avoient  reçu  ordre  de  Snelgrave  de  faire  quelques  décharges 
de  leur  artillerie.  Comme  la  Mer  a fi  peu  de  profondeur  contre  la  Côte , 
qu’on  eft  obligé  de  tranfporter  l’eau  fraîche  fur  des  radeaux  (p)  jufqu’aux 
Chaloupes,  le  Grand  Capitaine,  qui  voulut  voir  cette  manœuvre,  s’approcha 
de  fi-près , qu’une  vague  étant  venue  jufqu’à  lui , la  frayeur  le  Ht  tomber  à 
la  renverfe,  &.  lui  fit  avaler  quelques  goûtes  d’eau  falée.  Les  gens  de  fa  fuite 
le  portèrent  aufii-tôt  dans  la  Tente  des  Anglois,  où  il  avoit  dîné,  & deman- 
dèrent de  l'eau-de-vic , dont  il  but  une  pinte  entière,  pour  corriger  l’âcreté 
de  l’eau  de  Mer.  Le  foir,  étant  retourné  à Jacquin,  il  fit  remercier  Snelgra- 
ve des  polit  elfes  qu’il  avoit  reçues  au  rivage. 

Aussi-tôt  que  fon  Mefikger  fut  parti,  l’interprète  dit  fecrettement  à 
l’Auteur,  que  la  plus  vieille  des  deux  femmes  qu’il  avoit  refitfé  d’acheter,  a- 
voit  été  facrifiée  le  même  jour  à la  Mer,  par  le  Grand  Capitaine,  à la  place 
d’une  autre  femme  qui  étoit  deftinée  à cette  cérémonie.  Elle  s’étoit  attiré  la 
haine  du  Roi , en  fervant  aux  intrigues  amoureufes  des  concubines  de  ce  Prin- 
ce. C’étoit  à l’Interprète  même  que  le  Grand  Capitaine  avoit  confié  l’éxé- 
cution,  parce  que  d'un  grand  nombre  de  Dahomays,  il  ne  s’en  trouvoit  pas  un 
qui  eut  la  hardielfe  de  le  hasarder  dans  un  Canot.  On  avoit  lié  à la  viftime 
les  mains  derrière  le  dos , & les  pieds  en  croix.  L’Interprète  l’avoit  tranfpor- 
tée  dans  un  Canot  à quelque  diftancedu  rivage;  & l’ayant  précipitée  dans  les 
flots,  il  avoit vû quelques  Requins,  difoit-il,  qui  l’avoient déchirée  en  pièces. 
Mais  l’Auteur  fut  furpris,  le  jour  fuivant , d’apprendre  par  un  billet  de  fon 
Contre-Maître  , qu’elle  étoit  fur  fon  Bord.  Quelques-uns  de  fes  Matelots 
partant  le  matin  du  rivage  , dans  la  Chaloupe  , avoient  apperçu  un  corps 
humain  étendu  fur  le  dos,  quirendoit  de  l’eau  par  la  bouche.  Ils  l’avoient  pris 
avec  eux  ; & l’ayant  porté  au  Vaifleau  , les  fecours  qu’on  lui  avoit  donnés 
avoient  été  aflez  prompts  pour  lui  fauver  la  vie.  Cependant  la  crainte  de 
choquer  le  Roi  fit  tenir  cette  avanture  fecrette;  quoiqu'a  bord,  dans  les  in- 
terrogations qu’on  fit  à la  Ncgreflë  , on  ne  pût  jamais  lui  faire  confeffer 
quelle  eut  offenfé  ce  Prince.  Snelgrave  lui  trouva  l’efprit  fenfé,  & le  cœur 
h capable  de  reconnoiflance , que  pendant  fon  Voyage,  elle  lui  rendit  des  fer- 
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vices  confidérables , (ç)  en  infpirant  par  Ton  Exemple  de  la  douceur  & de  la 
patience  aux  Nègres,  fur-tout  aux  Elclaves  de  fon  féxe,  qui  font  ordinaire- 
ment les  plus  incommodes  dans  une  longue  Navigation.  Elle  leur  fit  garder 
tant  d’ordre  & de  décence,  que  l'Auteur  n’cu  avoit  jamais  tant  vû  dans  au- 
cun Voyage.  Il  la  vendit  dans  l’Ifie  d'Antigo  à Charles  Dumbar , Intendant 
général  de  la  Barbade  & des  llles  fous  le  vent,  qui  lui  promit  de  la  traicer 
avec  une  indulgence  qu’on  n’a  pas  ordinairement  pour  les  Elclaves. 

En  prenant  congé  du  Grand  Capitaine,  Sneigrave  lui  dit  qu’il  ne  lui  man- 
quoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Efclaves  pour  achever  fa  Cargaifon , & lui  fit 
promettre  d’en  informer  le  Roi.  Mais  quoique  ce  Prince  fe  fût  rdfervé  un 
grand  nombre  de  Captifs,  il  les  avoit  employés  à cultiver  fes  terres , & à 
d'autres  ferviccs  qui  les  exemptent  de  l’Efclavage,  à moins  qu’ils  ne  fe  ren- 
dent coupables  de  quelque  grand  crime.  Cependant , après  avoir  attendu  pen- 
dant quelques  femaines,  Sneigrave  vit  arriver  le  nombre  qui  lui  manquoit  ; & 
les  Faéleurs  du  Roi  lui  firent  des  exeufes  d’un  fi  long  délai.  Il  leur  témoigna 
fa  reconnoiflance  par  quelques  petits  préfens. 

La  balance  du  Compte  avec  le  Prince  de  Jacquin,  étoit  déformais  l’unique 
raifon  qui  pût  arrêter  Sneigrave  en  Guinée.  Ce  Prince,  après  lui  avoir  pro- 
mis vingt  fois  de  le  fatisfaire,  n’en  trouva  pas  moins  le  moyen  de  lui  man- 
quer de  foi;  & pour  mettre  le  comble  à fa  perfidie,  il  fit  attaquer  le  Comp- 
toir Anglois  à force  ouverte.  Heureufement , il  n’y  reftoitprefquerien.  L’Au- 
teur en  ayant  fait  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées,  eut  allez  de  mo- 
dération pour  fupprimer  les  menaces , & partit  enfin  le  1 de  Juillet  1727, 
avec  une  Cargaifon  de  fix  cens  Nègres,  qu’il  vendit  dans  l’Ifie  d’Antigo.  11 
employa  jufqu’à  la  fin  de  Février  1728,4  fe  charger  de  fucre  dans  la  même 
Ifle  ; & mettant  à la  voile  avec  des  vents  favorables , il  arriva  dans  la  Tami- 
fe  le  25  d’ Avril,  après  un  Voyage  de  feize  mois. 
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5-  III. 


Second  Voyage  de  f Auteur  à Juida.  Révolutions  dans  ce  Pays. 
Imprudence  mort  cruelle  du  Gouverneur  Anglois. 

Ruine  du  Commerce  des  Efclaves. 


(a) T ES  mêmes  intérêts  ayant  fait  recommencer  le  même  Voyage  à Snel- 
L,  grave,  & dans  le  même  Vaifleau,  en  1729,  il  toucha  dans  fa  route  au 
Grand  Papa,  quelques  lieues  au-deflus  de  Juida,  près  des  lieux  où  le  Roi  de  cet- 
te malheureufe  Contrée  avoit  cherché  un  azile.  Il  menoit  une  vie  fort  trille 
dans  deux  Ifies  nues  & fabloneufes , avec  un  de  fes  principaux  Kabafchirs , 
nommé  le  Capitaine  (4)  Offus,  & fes  plus  fidèles  Sujets.  Sneigrave  lui  envoya 
quelques  préfens , & reçue  de  lui  une  Chèvre.  Le  Contre-Maître  du  Vaifleau 
Anglois , qui  fut  chargé  de  cette  députation , rapporta  que  le  Monarque  & 
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fon  Kabafchir  ctoient  dans  la  dernière  mifère.  Leurs  Ifles  ne  produiCoienc 
rien.  Elles  étoient  adez  bien  défendues  contre  les  Dahomays , par  une  Ri- 
vière , au  bord  de  laquelle  ils  avoient  placé  quelques  grottes  pièces  d'artil- 
lerie. Mais  elles  dépendoient  abfolument,  pour  les  vivres,  des  grands  & 
des  petits  Papas  leurs  Voifins  ; ce  qui  fervoit  de  jour  en  jour  à diminuer  le 
r.om!  re  des  Ilabitans,  par  la  nécefiité  cù  ils  fe  voyoient  continuellement  de 
vendre  leurs  femmes,  leurs  enfans,  & leurs  domclliqucs , pour  fe  procurer 
leurs  nccefftés. 

Sn  f.lgk  a ve  ayant  paflTé  devant  la  Radede  Juida,  fanss'y  arrêter , entra  le 
20  de  Février  dans  celle  de  Jacquin.  L'Agent  du  Roi  de  Dahomay  vint  le 
recevoir  à fon  débarquement,  & dépêcha  auffi-tôt  vers  ce  Prince  pour  lui 
donner  avis  de  l'entrée  du  Capitaine  Anglois.  Mais  ce  Prince  étant  alors 
dans  fes  Etats  de  Dahomay,  il  fe  pafia  trois  femaines  avant  qu'on  pût  re- 
cevoir fa  réponfe,  & Snulgrave  n’afpira  point  à l'honneur  de  le  revoir. 

Depuis  que  l’Auteur  avoit  quitté  cette  Côte,  le  Roi  de  Dahomay  perdant 
l'efpérance  d'ôter  la  vie  au  Roi  de  Juida,  s'étoit  contenté  d’affermir  fa  Con- 
quête en  lailTant  des  Troupes  nombreufes  à Sabi.  Mais  le  teins  ayant  «iifTipé 
cette  Armée',  le  Capitaine  Offus  avoit  eu  la  hardiefle  de  venir  s'établir  prés 
du  Tort  François,  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à l'artillerie,  qui  faifojt  la 
principale  force  de  cette  Place.  Le  Roi  de  Dahomay  bientôt  inflruit  de  fon 
audace,  prit  la  rélblution  de  faire  avancer  de  nouvelles  Troupes  pour  étein- 
dre le  feu  dans  fa  naifiance;  & fur  le  bruit  de  leur  marche,  Offus,  avec 
quantité  de  Nègres  attachés  à lui,  fe  retira  dans  le  Fort  François-,  [bien  é- jj» 
loigné  de  foupçonner  la  trahifon  du  Gouverneur.] 

Les  Troupes  de  Dahomay  attaquèrent  le  Fort,  & l’auroient peut-être  fait 
inutilement , parce  qu’ils  n’avoient  que  de  petites  armes.  Mais  le  feu  prit 
aux  maifons , qui  n’étoient  couvertes  que  de  chaume.  Les  François  juftement 
allarmés  en  voyant  la  flamme  qui  gagnoit  leur  Magazin  à poudre , fans  au- 
cune efpérance  de  pouvoir  l'arrêter,  fe  réfugièrent  dans  le  Fort  des  Anglois, 
dont  ils  n’étoient  éloignés  que  d'une  portée  de  fufil.  Le  Magazin  fauta  pref- 
qu'auflï-tôt  & tua  plus  de  mille  Nègres,  fans  compter  les  blettes.  Cependant 
le  Capitaine  Offus  & plufieurs  de  les  gens  eignèrent  auffi  le  Fort  Anglois, 
où  le  Gouverneur  Wilfon,  ne  fit  pas  difHcu.i  de  les  recevoir.  Mais  pour  fe 
garantir  du  même  accident,  il  fit  ôter  le  cl  aume  de  toutes  les  maifons  du 
Fort.  Après  avoir  commencé  par  cette  pr<  .aution,  il  fit  tirer  fur  les  Daho- 
mays , dont  il  tua  un  grand  nombre , & tint  le  refie  afiez  éloigné  pour  n’en 
craindre  aucune  furprife  (r). 

Cependant  ils  entrèrent  dans  le  Fort  François , d'où  ils  envoyèrentde- 
mander  à Wilfon  pourquoi  il  avoit  fait  feu  fur  leur  Armée.  11  répondit  que 
les  ayant  vûs  arriver  fi  brufquemcnt  & tomber  fur  fes  Voifins,  il  s'étoit  crû 
obligé  de  foûtenir  la  eaufe  commune  de  tous  les  Européens.  Les  Dahomays 
répliquèrent  que  n'ayant  aucun  démêlé  avec  les  Blancs , leur  deffein  n 'avoit 
point  été  d'attaquer  le  Fort  François  ; mais  que  leCipitaine01Tus,en  fe  reti- 
rant dans  ce  Fort  François , les  avoit  mis  dans  la  nécefiité  de  le  pourfuivre  (d). 

Ils 
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Ils  ajoûtèrent  qu’un  Chirurgien  François,  qui  ecoic  artuellement  à la  Cour  du 
Roi,  leur  Maître,  les  avoir  follkitcs  de  ruiner  l'établiffement  d'Olfus,  en  les 
affùrant  qu'il  ne  trouveroit  aucune  protection  dans  le  Fort.  Le  Gouverneur 
François  défavoua  cette  imputation  ; & lorlque  les  Européens  trouvoient  de 
l’avantage  à fe  voir  allez  établis  prés  d’eux , elle  étoit  en  effet  fans  vraifcm- 
blance;  à moins  que  par  une  fuppofition  encore  moins  probable,  on  ne  pré- 
tendît que  les  François  avoient  employé  cet  artifice  pour  tirer  de  l'argent 
d’Offus  & lui  faire  acheter  leur  proteétion.  Mais  comment  auroient-ils  promis 
aux  Daliomays  de  la  lui  réfuter?  Quoiqu’il  en  foit,  cette  opinion,  fans  être 
établie  fur  des  fondemens  plus  certains,  coûta  la  vie  dans  un  autre  tems  au 
Gouverneur  François , par  le  reffentiment  des  Peuples  de  Juida. 

Aussi-tôt  que  le  Roi  de  Dahomay  fut  informé  de  la  prife  du  Fort,  il  fit 
reprocher  au  Gouverneur  de  s’être  attiré  volontairement  cette  difgrace , par 
( e ) la  protection  qu'il  avoit  accordée  au  Capitaine  Offus  ; & proteflant  qu’il  n’en 
vouloir  point  à fa  Nation,  (/)  il  lui  offrit  défaire  réparer  le  Fort  par  fes  propres 
Soldats.  11  ajoûtoit  que  (g)  (i  les  François  nefe  contentoient  pas  de  cette  fatis- 
iJtfaêHon,  ils  écoient  les  nui  très  de  quitter  le  Pays.  [ Mais  d’autres  embarras  firent 
tourner  d'un  autre  côté  l’on  attention.  T 

Ce  Prince  ayant  conquis  dans  peu  d’années,  & ravagé  divers  Pays,  on  a 
déjà  remarqué  que  les  fils  du  Iloi  de  PVymt y,  & plufieurs  autres  Princes  dont 
il  avoit  fait  décapiter  les  pères , s’étoient  retirés  fort  loin  dans  les  terres  fous 
la  proteftion  des  Yos,  Nation  puiffante  & guerrière.  Après  la  défaite  d’Offus, 
le  Roi  de  Juida  trouva  le  moyen  d’implorer  le  fecours  du  Roi  des  Yos;  & 
les  follicitations  des  autres  Princes  fe  joignant  aux  tiennes  , ils  obtinrent  de 
ce  grand  Monarque  une  Armée  confidérable,  pour  fondre  enfemblc  fur  le  Roi 
de  Dahomay,  qui  étoit  regardé  comme  l’ennemi  & le  deftruêleur  du  genre  hu- 
main. Les  Ÿos  ne  combattent  qu’à  cheval  ; & leur  Pays  étant  fort  éloigné  au 
Nord,  vers  la  Nubie,  ils  ne  peuvent  marcher  vers  le  Sud  que  dans  la  faifon 
du  fourage.  Le  Roi  de  Dahomay  fut  bientôt  informé  de  leur  approche.  Il  a- 
voit  éprouvé  dans  une  autre  guerre  les  défavantages  de  fon  Armée , qui  n'é- 
toit  compofée  que  d’infanterie.  La  crainte  du  fort  qu'il  avoit  fait  éprou- 
ver à tous  fes  Voifins , lui  fit  prendre  la  réfolution  d’enterrer  toutes  fes  ri- 
cheffes,  de  brûler  fes  Villes,  & de  fe  retirer  dans  les  bois  avec  tous  fes  Su- 
jets. C’eft  la  reffource  ordinaire  des  Nègres  , lorfqu’ils  défefpèrent  de  la  Vic- 
toire. Comme  ils  n’ont  point  de  Places  fortes , ceux  qui  font  maîtres  de  la 
campagne,  ne  trouvent  point  de  réfillance  dans  toute  l’étendue  des  plus 
grands  Etats. 

(b)  Ainsi  le  Roi  de  Dahomay  trompa  l’efpérance  de  fes  ennemis.  Mais 

Apragah , 


leur  donner  aucune  protection.  Le  Gouverneur 
nialc  fait  ; mais  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ne 
le  crûrent  que  trop  vrai,  danslapenféc  que  le 
bat  du  Gouverneur  avoit  été  de  vendre  fa 
Frotcélion  ait  Capitaine  Oflus.  Quoiqu’il  en 
fort,  dit  l'Auteur,  il  reçut  la  récompenfe  que 
méritoit  une  fi  Uchc  aflion , ayant  été  tué  par 
les  gens  de  Juida,  qu’il  avoic  fi  cruellement 
offenfés.  R.  u.  E. 

IV.  Part. 


( f ) ytnpj.  par  fa  perfidie.  R.  d.  E. 

(/)  slngl-  il  lui  fit  dire  qu'il  n'avoit  qu’â 
ordonner  a fes  Soldats  de  réparer  le  dommage 
que  la  poudre  avoit  caufé  au  Fort.  R.  d.  Ë. 

( g ) stngt.  que  s'il  ne  s'en  foucioit  pas,  il 
pouvoir  fe  retirer  en  fon  Pays  avec  tous  (os 
François.  R.  d.  E. 

(i)  Snclgrave  , pag.  143.  f f fuiv. 
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Apragah,  qu’il  avoir  mis  depuis  peu  au  nombre  de  fes  Conquêtes  , [&  qui^t 
s’écoit  foûtenu  dans  fa  faveur  par  une  prompte  fbûmüTïon  fe  promit  en  vain 
la  même  indulgence  de  fes  nouveaux  Vainqueurs.]  Les  ayant  attendus  dans 
cette  confiance , il  fe  vit  enlever  toutes  fes  richefles , & n’eut  pas  peu  de  pei- 
ne à fe  fauver  lui  même,  avec  un  fort  petit  nombre  de  fes  gens.  Les  Yos 
cherchèrent  long-tems  le  Roi  de  Dahomay , qui  étoit  enfoncé  dans  l'épaiffeur 
des  bois.  Enfin  la  faifon  des  pluyes  les  força  de  fe  retirer  ; & les  Dahomavs 
fortant  de  leurs  retraites , rebâtirent  tranquillement  leurs  Villes. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  , c'ell-à-dire , au  commencement  de  Juillet 
1729,  que  le  Gouverneur  Wilfon  quittant  le  Pays  de  Juida,  laifTaM.  Tejlcfole 
pour  lui  fuccéder.  11  y avoit  pluficurs  années  que  ce  nouveau  Chef  des  Comp- 
toirs Anglois  demeuroit  en  Guinée,  & l'expérience  auroit  dû  fuppléer  feule 
à ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  la  prudence  & de  la  modération.  Quoiqu’il 
eût  fait  plufieurs  vifites  au  Roi  de  Dahomay  dans  fon  Camp,  & qu’il  y eût 
été  reçu  avec  beaucoup  de  carefles,  l’opinion  qu’il  fe  forma  de  la  foiblefie 
de  ce  Prince,  en  le  voyant  fi  long-tems  difparoître  à la  vûe  des  Yos , (») 
lui  fit  naître  ledeffein  de  rétablir  le  Roi  de  Juida  fur  le  Trône.  Il  fut  fécon- 
dé par  les  Papas,  qui  fouhaitoient  beaucoup  de  relever  leur  ancien  Commer- 
ce. Ils  levèrent  enfemble  une  Armée  de  quinze  mille  hommes , qui  vint  fe 
camper  prés  des  Forts  Européens,  [fous  le  commandement  du  Roi  de  Juida 0 
& d’Ofius.] 

Le  Roi  de  Dahomay,  [qui  s’occupoit  alors  delà  réparation  de  fes  Villes], 
ignora  long-tems  cette  entreprife , oc  ne  l’apprit  pas  fans  une  extrême  in- 
quiétude. Il  avoit  perdu  une  partie  de  fes  Troupes  pendant  qu’il  étoit  en- 
feveli  dans  le  fond  des  forêts;  & depuis  peu  il  avoit  envoyé  le  refie  de  divers 
côtés,  pour  enlever  des  Efclaves,  [car  il  n’en  vend  pas  d’autres  que  ceux £3* 
qu’il  prend  à la  guerre.]  Cependant  il  trouva  le  moyen  de  fe  délivrer  du  pé- 
ril par  un  firatagéme  fort  heureux. 

Il  fit  raflembler  un  grand  nombre  de  femmes , qu’il  vêtit  & qu'il  arma 
comme  autant  de  Soldats.  11  en  forma  des  Compagnies, auxquelles  il  donna 
des  Officiers,  des  enfeignesde  des  tambours.  Cette  Armée  fe  mit  en  marche, 
avec  la  feule  précaution  de  placer  (i)  quelques  hommes  aux  premiers  rangs, 
pour  tromper  mieux  l’ennemi.  La  furprife  des  Juidas,  à l’approche  d'une  Ar- 
mée fi  nombreufe , fe  changea  bientôt  dans  une  fi  grande  frayeur , que  prenant 
la  fuite,  ils  abandonnèrent  heureufement  leur  Roi  & leurs  Alliés.  Ce  Prince 
fit  envain  toutes  fortes  d’efforts  pour  les  arrêter  , jufqu'à  tourner  contr’eux  /à 
lance  & blefler  au  vifage  tous  ceux  qu’il  rencontroit  dans  fa  fureur.  [Lesfem-iï 
mes  des  Dahomays  profitant  de  cette  conflernation  pour  s'avancer  avec  beau- 
coup d’audace  ] , il  n’eut  pas  d’autre  refiburce  que  de  fe  précipiter  dans  le 
foflé  du  Fort  Anglois,  qu’il  traverfa  par  le  fecours  de  fes  deux  fils,  & mon- 
tant par  deflus  le  mur , il  fe  déroba  heureufement  à la  pourfuite  de  fes  Enne- 
mis. Mais  une  grande  partie  de  fes  gens  périt,  [ par  la  main  des  femmes ,]  & la 
plûpart  des  autres  furent  faits  prifonniers. 

Cet  événement  jetta  le  Gouverneur  Anglois  dans  quelque  embarras.  Ce- 
pendant 

(I)  -Angl.  l’engagea  à confeiller  J ceux  de  • (k)  /tngl.  de  placer  les  femmes  àl’amère- 

Juida  de  rentrer  dans  leur  Pays.  R.  d.  E.  garde.  R,  d.  E. 
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pendant  il  perfuada  au  Roi  fugitif  de  quitter  le  Fort  dès  la  même  nuit,  & de 
retourner  dans  fes  Ifles  dèfertes  & ftériles.  Mais  le  Roi  de  Dahomay  n'ap- 
prit pas  moins  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fufcité  la  Révolte.  Son  reflentiment 
fut  égal  à l’injure.  Il  laifla  une  petite  Armée  à Sabi  ; & retournant  dans  fes 
Etats,  il  fit  un  accueil  li  favorable  à tous  les  Brigands  de  diverfes  Nations  , 
qui  voulurent  entrer  dans  fes  Troupes,  que  dans  i'efpace  de  quelques  mois, 
il  fe  trouva  auffi  puiflant  qu’à  l’arrivée  des  Yos.  Malgré  fa  politique  , qui 
lui  donnoit  beaucoup  de  fupériorité  fur  tous  les  Princes  Nègres,  il  avoit 
commis  deux  fautes  irréparables.  Quoiqu’il  fe  trouvât  le  maître  abfolu  d’un 
Pays  immcnfe , fes  ravages  & fes  cruautés  en  avoient  détruit  ou  chaffé  tous 
les  1 labitans.  Ainfi , manquant  de  Sujets , il  n’étoit  grand  Roi  que  de  nom. 
En  fécond  lieu , fous  prétexte  de  vouloir  repeupler  fes  Etats , il  avoit  promis 
à tous  les  anciens  Idabitans  qui  retourneroicnt  dans  leur  Patrie , la  liberté 
d'y  jouir  de  tous  leurs  privilèges,  en  lui  payant  un  certain  tribut.  Cette  efc 
pérance  en  avoit  ramené  plusieurs  mille  dans  le  Royaume  d’Ardra.  Mais 
foit  qu’il  n’eut  penfé  qu’à  les  tromper , foit  que  l’ardeur  du  gain  lui  fît  oublier 
fes  propres  vûes , à peine  eurent- ils  commencé  à s’établir , que  par  une  noi- 
re trahifon  il  fondit  fur  eux , & prit  ou  tua  tous  ceux  qui  ne  purent  fe  fauver 
par  la  fuite.  Audi  n'a-t-on  plus  de  confiance  à fes  promefTes  ; & fuivant  les 
apparences,  de  fi  belles  Contrées  demeureront  dèfertes  pendant  toute  fa  vie. 

LJ1  La  même  caufe  a ruiné  prefqu’entièrement  le  Commerce  de  Juida.  [Car  com- 
me ceux  qui  habitent  l’Intérieur  du  Pays , n’ont  plus  de  Marchés  où  amener 
leurs  Efclaves,  & que  ceux  de  Dahomay , n’ont  d’autre  profeflion  que  la  guer- 
re, on  y amène  peu  de  Nègres  à vendre.] 

Testesole  n’efpérant  plus  de  réconciliation  avec  le  Roi  de  Daho- 
may, cefla  de  garder  des  ménagemens,  & porta  l’infulte  jufqu'à  faire  don- 
ner un  jour  des  coups  de  fouet  à l’un  de  lès  principaux  Officiers.  Aux 
plaintes  que  le  Nègre  fit  de  cette  indignité,  il  répondit  que  fa  réfolution 
étoit  de  traiter  le  Roi  de  même , lorfqu’il  tomberoit  entre  fes  mains  Ç l ). 
Un  outrage  fi  fanglant,  & le  difcours  qui  l’avoit  fuivi  furent  rapportes  à 
ce  Prince,  qui,  dans  l’étonnement  (m)  de  cette  conduite,  dit  avec  affez 
de  modération  : il  faut  que  cet  homme  ait  un  fond  de  haine  naturelle  cpntre- 
moi,  car  autrement  il  ne  pourroit  avoir  fi-tôt  oublié  les  bontés  que  j’ai  eues 
pour  lui. 

Cependsntü  donna  ordre  à fes  gens  d’employer  l’adrefie  pour  fe  faifir 
de  lui;  & l'occafion  s'en  offrit  bientôt  dans  une  vifite  que  Teftefole  rendit 
aux  François.  Les  Dahomays  environnèrent  le  Comptoir  & demandèrent  le 
Gouverneur  Anglois.  Comme  il  n’y  avoit  aucune  efpérance  de  réfifler  par  la 
force,  les  François  fe  hâtèrent  de  le  cacher  dans  unearmoire,  & répondirent 
qu’il  étoit  déjà  forti.  Mais  les  Dahomays  furieux  caffêrent  le  bras  d’un  coup 
de  piftolet  au  Chef  du  Comptoir , forcèrent  l’entrée , & trouvèrent  Teftefole 
dans  fa  retraite  ; d'où  l’ayant  tiré  fort  brutalement , ils  lui  lièrent  les  mains 
& les  pieds , & le  portèrent  à leur  Roi  dans  un  branle.  Ce  Prince  refufa  de 

le 

cjr(  1 ) Après  une  impudence  aufli  outrageante,  ( m)  aingl.  qui , vivement  piqué  de  cette  in- 
ouï pourroitbUmer  la  punition  qu’en  lit  le  Roi  fuite,  dit,  il  faut  que  cet  comme- ta  fait  bien  mai 
de  Dahomay  , ou  plaindre  Teftefole?  intentionné  peur  nous,  car  autrement  écc. 
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le  voir  ; mais  peu  de  jours  après , il  l'envoya  dans  la  Ville  de  Sabi , qui  n’eft 
qu’à  trois  ou  quatre  milles  du  Fort.  Là,  on  lui  fit  entendre  que  s’il  vouloir 
écrire  à ceux  qui  commandoient  dans  fon  abfence,  & faire  venir  pour  fa  ran- 
çon plufieurs  marchandées  qu’on  lui  nomma , il  obtiendroit  aulfi-tôt  la  liber- 
té. Mais  lorfque  les  marchandées  furent  arrivées,  au  lieu  de  le  renvoyer  li- 
bre, on  l’attacha  par  les  pieds  & les  mains,  le  ventre  à terre  , entre  deux 
pieux.  On  lui  fit  aux  bras , au  dos , aux  cuifl’es  & aux  jambes , quancicé  d'in- 
cifions , où  l’on  mit  du  jus  de  limon , mélé  de  poivre  de  fel.  Enfuite  on 
lui  coupa  la  tête  ; & le  corps , divifé  en  pièces , fut  rôti  fur  les  charbons  &. 
mangé  (h). 

L e Roi  de  Dahomav  a cherché  dans  la  fuite  l’occalion  de  fe  juftifier , en 
prétendant  que  fes  ordres  s’étoient  bornés  à le  faire  conduire  à Sabi  ; & que 
6’il  avoit  lailfé  à fes  gens  la  liberté  d’en  difpofer  à leur  gré , il  n’avoit  en- 
tendu que  la  liberté  de  traiter  pour  fa  rançon,  fans  s’être  jamais  défié  qu’ils 
fufient  capables  de  traiter  avec  cette  barbarie  un  Gentilhomme  Blanc.  Mais 
on  ne  fçauroit  douter , fuivant  l’opinion  de  Snelgravc,  qu’ils  ne  connuéent 
parfaitement  les  intentions  de  leur  Maître;  & la  preuve  qu'il  en  apporte, 
c’eft  que  le  Roi  n’a  jamais  p'enfé  à punir  les  Exécuteurs  de  cette  horrible  Icènc , 
quoiqu’il  en  ait  été  prefle  avec  beaucoup  d’inftances.  Il  ajoûte  que  les  Nè- 
gres , qui  avoient  eu  part  à cet  odieux  feftin , ont  dit  depuis  à plufieurs  Por- 
tugais , en  faifant  une  plaifanterie  de  leur  avanture,  que  le  Bœuf  d’Angleterre 
leur  paroiflbit  excellent. 

A i-  r è s la  malheureufe  fin  de  Te  fie  foie , deux  Nègres  s’étant  fauves  du  Fort 
Anglois,  allèrent  informer  le  Roi  qu'il  pou  voit  aifément  s’en  faiûr,  parce 
qu'il  n’y  reftoit  que  auatre  Blancs.  Mais  il  répondit  qu'il  n’avoit  aucun  fujet 
de  haine  contre  la  Nation  Angloife;  que  le  dernier  Gouverneur  s’étoit  attiré 
par  fon  imprudence  un  malheur  qui  ne  regardait  que  lui , & qu’il  efpéroic 
que  la  Compagnie  d'Afrique  enverroit  à l’avenir  des  Sujets  plus  propres  à 
commander  dans  le  Fort.  [Snelgrave,  qui  a connu  cePrmce,  n’ell  pasfufpris  iï< 
qu’il  ait  été  capable  de  pouéer  fi  loin  la  diffimulation  ( e).] 

Dans  le  meme  tems,  ne  pouvant  douter  que  les  Yos  ne  reparu fTent  avec 
de  nouvelles  forces  aufli-tôt  que  la  faifon  deviendroit  favorable  à leur  mar- 
che , il  envoya  des  préfens  conlldérables  à leur  Roi , avec  la  plus  jolie  de  fes 
propres  filles.  Cette  adroite  précaution , & l'ordre  qu’il  avoit  donné  à fes 
Ambaffadeurs , de  dillribucr  de  grandes  pièces  de  corail  à tous  les  Grands  de 
la  Cour  d’Yo,  lui  firent  obtenir  la  paix,  à des  conditions  avantageufes.  Elle 
fut  confirmée , peu  de  tems  après , par  une  Ambalfade  volontaire  du  Roi  d’Yo  , 
qui  envoya  aufli  une  de  fes  filles  au  Roi  de  Dahomay.  [Elle  fut  reçue  avecJ3» 
beaucoup  de  joye,  & du  Prince  & de  la  Nation.] 

Snelgrave  apprit  toutes  ces  circonftances  en  arrivant  à Jacquin.  Il  y trou- 
va leCommercefortlanguiflànt,  avec  peu  d’apparence  que  dans  la  confulionde 
tant  de  guerres, il  pût  fe  relever  de  plufieurs  années.  Pendantdeux  mois  qu'il 
pafià  dans  cette  Ville,  le  feu  y prit  cinq  fois  & caulà  beaucoup  de  ravage.  Les 

maifons 

*>(  n)  On  ne  donne  point  de  garant  de  cette  n'accufe  il  ce  procédé  généreux  du  Roi  de  D«- 
demierc  circonilancc.  homay , d'aucune  diflimulatiou.  Voyage.  Soclnt- 

( c ) Ccuc  Réfléxion  ne  s'accorde  pas  avec  uti  fup.  pag.  158.  R.  d.  E. 
a Relation  de  Snelgrave.  Au  moins  cel  ii-c! 
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maifonsduPays  font  bâties  de  terre,  & n’ont  qu’un  feul  étage.  La  charpente 
du  toît  eft  de  bambin , rerétus  de  chaume,  quj  dans  la  faifon  de  la  féeherefle 
n’eft  pas  moins  combultible  que  l'amadou.  C'elt  ordinairement  la  négli- 
gence des  llabitans  qui  caufe  les  Incendies , & Snelgrave  l'attribue  au  peu 
de  cas  qu’ils  font  de  leurs  meubles , qui  ne  méritent  pas  effectivement  beau- 
coup d'attention;  car  à l’exception  des  Chefs,  l’ameublement  des  Nègres 
confite  dans  quelques  nattes , qui  leur  fervent  de  lits , dans  les  pots  de  terre 
où  ils  font  cuire  leurs  alimens,  & dans  quelques  autres  bagatelles  d'auffi  peu 
de  valeur.  D’un  autre  côté  les  murs  n’étant  que  de  terre  ou  d’argile,  la  cha- 
leur du  feu  leur  eft  moins  nuifible  qu’utile,  parce  que  l'on  effet  naturel  eft 
de  les  endurcir.  D’ailleurs  les  frais  d’un  nouveau  toît  font  fort  médiocres 
pour  les  Nègres , au-iieu  que  les  Comptoirs  Européens  ont  toujours  beaucoup 
à fouffrir. 

Celui  des  Anglois  étoit  dans  une  valle  cour,  qui  appartenoit  au  Duc  de 
Jacquin , & qui  touchoit  à l’appartement  de  fes  femmes  ; où  les  Nègres  ne 
peuvent  entrer  fans  crime.  De  l'autre  côté,  le  Comptoir  avoit  une  vûe  ou- 
verte fur  les  champs  ; &"  vis-à-vis  de  la  porte  étoit  l’entrée  d’une  rue  fort  étroi- 
te, où  demeuroit  le  Prêtre  du  Prince  de  Jacquin  avec  fa  famille.  11  avoit 
chpili  ce  lieu  pour  y être  à couvert  des  Incendies,  parce  que  le  Duc  ayant 
un  grand  nombre  de  Domeffiques,  il  pouvoir  être  promptement  fccouru. 
D’ailleurs  tous  ceux  qui  habitent  près  de  la  Cour  ont  plus  d’intérêt  à prévenir 
le  feu,  parce  que  la  Loi  porte  peine  de  mort  contre  toute  la  famille  où  l'In- 
cendie commence  (p). 

Toutes  les  précautions  du  Prêtre  n'cmpêchèrcnt  point  que  le  leu  ne  com- 
mençât par  fa  mai  (on.  Comme  les  flammes  s’élançoient  vers  le  Comptoir, 
les  Anglois  perdirent  l’efpérance  de  fe  fauver  de  ce  côté-là.  Cependant  le 
Valet  de  Snelgrave  eut  le  courage  de  palier  au  travers , chargé  d'une  boëte 
qui  contenoit  les  livres  de  Compte,  & quelques  autres  papiers  d’importance. 
L’Auteur  penfa  d'abord  à fauver  l'Or,  qui  étoit  renfermé  dans  un  allez  grand 
coffre.  Mais  ne  pouvant  trouver  la  clef,  & le  feu  s'attachant  déjà  au  toît  de 
chaume,  il  recueillit  toutes  fes  forces  pour  enlever  le  coffre,  avec  un  autre 
Blanc , le  feul  qui  reffoit  près  de  lui , parce  que  la  curioflté  avoit  conduit 
tous  les  autres  à l’enterrement  d'un  Ncgre.  Il  porta  fon  fardeau  dans  l’ap- 
partement des  femmes  du  Duc,  où  il  le  trouva  avec  fon  frère  & quantité 
d’Habitans  qui  alloient  éteindre  le  feu.  si  prés  avoir  paffé  par  un  grand  nombre 
de  détours , dans  un  logement  fort  fpacieux , il  fit  élever  le  coffre , avec  le  fe- 
coursde  deux  Nègres,  fur  un  mur  de  dix  pieds  de  hauteur,  d'où  il  fut  porté 
au  Comptoir  Hollandois.  Le  feu  continua  deux  heures  avec  tant  de  furie, 
que  toute  la  maifon  du  Duc  fut  confumée.  On  fauva celle  de  fon  frère,  en 
découvrant  tous  les  toits  qui  touchoient  à la  cour.  Si  cet  accident  étoit  arrivé 
pendant  la  nuit,  rien  n’auroit  échapé  aux  flammes,  fans  excepter  les  lia» 
bitans. 

l’AÈs  de  la  maifon  du  Prêtre,  où  le  feu  avoit  commencé , il  y avoit  une 
grande  cour  quarrée , qui  étoit  environnée  de  beaux  arbres , au  milieu  def- 
quels  étoit  le  Fétiche  du  Prince  de  Jacquin.  11  avoit  la  forme  d’une  mule  de 

foin, 


( » ) Sa. Ig  . u'jifitf,  pig.  1S4  (jf/ukr.  R.  d.  E. 
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foin,  couvert  de  chaume.  Au  fommec  011  avoir  placé  un  crâne  humain  , 
devant  lequel  on  faifoit  des  prières  & des  offrandes  pour  la  fanté  & la  con- 
fervation  du  Prince.  Ce  fétiche  échapa  au  feu , quoique  toutes  les  maifons 
voifmes  euffent  été  confumées  ; ce  qui  pafla  aux  yeux  du  Peuple  pour  un 
miracle  éclatant. 

Dix  jours  après  cette  difgrace  publique , la  Ville  effuva  un  autre  Incendie, 
qui  en  détruilit  plus  d'un  tiers;  mais  le  Comptoir,  qui  venoit  d’être  rebâti, 
n'eut  rien  à fouffrir.  Le  feu  commença  par  une  friture  à l’huile  de  Palmier, 
qu’un  Cuifinier  Nègre  faifoit  dans  fa  maifon. 

Snelgrave  étant  retourné  dans  le  Comptoir,  aufli-tôt  qu’il  fut  rétabli,  eût 
le  fpeétacle  d’une  infinité  d’Habitans,  qui  apportoient  des  bambus  & du 
chaume  pour  réparer  les  édifices  de  leur  Prince  & defon  frère.  C’efl:  un  droit 
du  Souverain  fur  fes  Sujets.  Mais  la  mufique  & les  danfes  continuelles  dont 
le  travail  étoit  accompagné,  troublèrent  beaucoup  le  repos  des  Anglois. 
Snelgrave  défefpérant  du  Commerce  , & n’étant  pas  plus  fatisfait  de  fa 
fanté,  prit  le  parti  de  mettre  à la  voile,  pour  l'Angleterre,  où  il  arriva  le 
13  Juillet  1730. 

Mais  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Lefleur,  il  a joint  à fa  Relation  quel- 
ques autres  circonftances  de  la  conduite  & de  la  fituation  du  Roi  de  Daho- 
may , avec  tout  ce  qui  regarde  la  ruine  du  Commerce  par  la  deftruftion  de  Jac- 
quin,  jufqu’au  22  de  Mars  1732.  Ses  Mémoires  venoient  des  derniers  Négo- 
cians  qui  avoient  abordé  fur  cette  Côte  (g). 

Après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Vos,  le  Roi  de  Dahomay , dont  le 
caraétére  ambitieux  étoit  incapable  de  repos , marcha  fort  loin  dans  les  ter- 
res contre  la  Nation  des  Yabus  (r).  Ces  Peuples,  [qui  ne  l’avoient  jamais^ 
offenfé,]  fe  défendirent  dans  leurs  bois  & leurs  montagnes  jufqu’à  la  ùifort 
des  pluyes.  L’ennui  d’une  guerre  infruèfufiufe  fît  defircr  alors  aux  Troupes 
de  Dahomay  de  retourner  dans  leur  Pays.  Elles  fefoulevèrent,&leRoi  fe  tnt 
obligé,  pour  foûtenir  la  difeipline,  de  faire  couper  la  tête  à quantité  de  fes 
principaux  Officiers  (r),  qui  avoient  encouragé  fecrétement  les  mutins.  Mais 
cette  févérité  n’ayant  fait  qu’augmenter  la  defertion  , un  de  fes  fils  en  ren- 
dit l’éxemple  encore  plus  dangereux,  en  fe  retirant  avec  quatre  mille  hom- 
mes vers  le  Roi  de  Wymey  (r).  Le  Roi,  furieux  de  cet  incident,  redoubla 
fes  efforts  contre  les  Yabus , & les  força  dans  une  de  leurs  retraites.  Mais  ils 
en  gagnèrent  d'autres  où  fes  foldats  ne  purent  les  fuivre.  11  fut  ainfl  forcé  de 
retourner  dans  fes  Etats,  avec  la  perte  d une  partie  de  fon  Armée  & celle  de 
fa  réputation. 

A cette  nouvelle,  le  Peuple  de  Jacquih  fentit  renaître  fon  audace  & fe 
flatta  de  pouvoir  achever  la  ruine  du  Tyran.  11  y avoir  alors  dans  cette  Ville 
un  Marchand  Hollandois,  nommé  Hcrtog,  qu.  faifoit  un  Commerce  confidé- 
rable  dans  plufieurs  Pays  éloignés,  par  le  moyen  d'une  Rivière  qui  coule  de 
Jacquin  dans  la  Baye  de  Bénin.  Cet  Européen,  de  concert  avec  le  Prince  de 
Jacquin , excita  le  Roi  de  Wimey  & quelques  autres  Princes  à prendre  les  ar- 
mes 

( Snelgrave:  Ad. lit.  à la  Rd.it.  p.ig.  172.  (r)  Augl.  feulement  pour  lui  en  avoir  psr- 

(r)  /Ingl.  Yahùs.  Et  dans  une  note,  on  lé.  R.  d.  E. 
nous  dit  que  l'Original  porte  lai-cor.  Le  Tra-  */(.:)  L'Original  poite  H'ttmj. 
ducteur  de  Snelgrave  écrit  Tairnt.  11.  J.  E. 
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me*  contre  le  Roi  de  Dahomay.  Il  pouffa  même  le  zélé  jufqu’à  leur  fournir  Sjmoaiv*. 
des  munitions.  Mais  ce  rufé  Politique,  informé  de  leur  entreprife,  ne  tarda  H-  Voy» K*, 
point  à fe  venger.  Il  employa  l’artifice  pour  tromper  fes  Ennemis.  Tandis  1 7 3 3- 
qu’il  armoit  avec  beaucoup  de  diligence.  Il  fit  courir  le  bruit  qu’il  médicoir 
une  fécondé  expédition  contre  les  Yabus  ; & fes  Généraux  commencèrent 
leur  marche  vers  l’intérieur  des  terres.  Mais  dés  la  première  nuit,  toute  Ton 
Année  retourna  du  côté  delà  Mer;  & quoiqu’elle  fût  conipofée  de  plus  de 
quinze  mille  hommes , elle  furmonta  fi  promptement  toutes  les  difficultés  de 
la  route,  (ti)  qu’elle  parut  à la  vûe  de  Jacquin  fans  que  le  Prince  en  fût 
averti  par  le  moindre  preflentiment.  A peine  eut-il  le  tems,  avec  fes  princi- 
paux Sujets,  de  fe  jetter  (a;)  dans  quelques  Canots , & de  gagner  une  Iflc 
qu’il  avoit  fortifiée  au  milieu  de  la  Rivière , à dix  lieues  vers  l’Eft,  du  côté 
d'Appagh.  Il  perdit  toutes  fes  richefies.  Sa  mère  fut  arrêtée  dans  fa  fuite.  Jacquin  ert 
Hertog  plus  heureux  fe  retira  dans  le  Pays  d’Appagh;  mais  toutes  fes  mar-  rr|s.  pillé  et 
chandifes,  dont  la  valeur  étoit  confidérable , tombèrent  entre  les  mains  des  bru!i; 
Vainqueurs.  Le  Roi  de  Dahomay  peu  fatisfait  du  pillage  de  la  Ville,  fit  faire 
main-bafle  fur  les  Habitans,  & donna  ordre,  pour  finir  cette  tragédie  , que 
toutes  les  Villes  & tous  les  Villages  du  Pays  Aillent  réduits  en  cendre.  Le* 
autres  Comptoirs  Européens , qui  étoient  à Jacquin  , n’évitèrent  pas  le  mê- 
me fort.  Robert  Moore,  Capitaine  d’un  VaifTeau  Anglois  nommé  V Ecureuil, 
fut  arrêté  , avec  les  Faèleurs  de  France  & de  Portugal.  On  les  força  de 
marcher  à pied  jufqu’à  la  réfidencc  du  Roi  de  Dahomay , qui  étoit  alors  prés 
d’Ardra. 

A leur  arrivée , Moore  fe  plaignit  d’avoir  été  traité  fi  durement,  que  depuis  Les  Faéteurs 
qu’il  étoit  prifonnier  on  ne  lui  avoit  permis  de  prendre  aucune  nourriture.  Le  de  l'Europe 
Roi  fe  leva  brufquement  fur  cette  plainte , & pafla  dans  une  chambre  voifi-  J3"'  co'jduit» 
jt^-ne,  d’où  il  revint  aufii-tôt  avec  une  hache  à la  main.  Les  Faéleurs  [Portu-  hom°y  Dï’ 
gai*]  perfuadés  qu'ils  étoient  au  dernier  moment  de  leur  vie , fe  jettèrent  à ge- 
noux pour  implorer  la  clémence  de  leur  Ennemi.  Mais  il*  furent  bien  tôt  Leur  crainte 
rafTûré*  en  voyant  l'ufage  que  le  Roi  faifoit  de  fa  hache.  Il  s’en  fervic  pour  panique, 
ouvrir  un  petit  tonneau  de  bœuf,  dont  il  fit  tirer  plufieurs  pièces,  avec  ordre 
de  les  préparer  immédiatement  pour  fes  Prifonniers.  A la  vérité  ce  tonneau 
étoit  une  partie  de  leurs  dépouilles , qui  avoit  été  apporté  la  veille  au  Roi , 
avec  le  refie  du  butin. 

Après  avoir  un  peu  rétabli  leurs  forces,  les  Blancs  furent  diftribués,  fui- 
vant  leur  Nation,  fous  la  garde  de  plufieurs  Kabafchirs.  Moore  & fes  gens 
tombèrent  entre  les  mains  à'Ælegi , Seigneur  Nègre  , qui  étoit  chargé  de- 
puis long-tems  de  traiter  avec  les  Marchands  Anglois.  11  prit  foin  d’eux 
avec  beaucoup  de  douceur  & d'attention.  Mais  peu  de  jours  après , il  fe  vit 
an-été  par  l’ordre  du  Roi , & condamné  à perdre  la  tête , fans  que  fes  Pri- 
fonniers ayent  jamais  fçu  la  caufe  de  fon  malheur.  Ils  demeurèrent  quelquc- 
tems  dans  cette  fituation , jufqu’à  ce  que  le  Sieur  Dean  , Gouverneur  de  la 
Compagnie  d’Afrique  à Juida,  vint  folliciter  leur  liberté.  Le  Roi  de  Daho-  iijobtien- 
niay  fe  laifla  fléchir,  & donna  une  Garde  àMoore  pour  l’cfcorter  à Jacquin.  ner.t  la  liberté. 

Mais 

( V ) Angl.  qu'elle  ne  fut  découverte  qu'au  (s)  slngl.  dans  des  Canots  qu'il  tenoit  toû- 
woment  qu’elle  entra  dans  la  Ville.  R.  d.  E.  jours  prêts  pour  pareil  accident.  R.  d.  E. 
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Mais  le  Capitaine  aima  mieux  prendre  la  route  de  Juida,  où  il  trouva  unVaif- 
feau  François  qui  le  porta  fur  fon  propre  bord. 

T a N t de  guerres  & de  révoltes  avoient  rendu  le  Roi  de  Dahomay  cruel 
pour  fes  propres  Sujets.  La  défiance  & les  foupçons  ne  l'abandonnoient  plus. 
Les  Blancs  mêmes  fe  reflentoient  de  l'altération  de  fon  caraftère  ( y ) , & 
Moore  en  avoit  fait  l’expérience.  11  femble  d'ailleurs  qu'un  fi  long  Commerce 
avec  les  Marchands  de  l’F.uropc , n’avoit  jamais  eu  le  pouvoir  de  faire  per- 
dre à ce  Prince,  ni  à fa  Nation,  le  fonds  de  férocité  par  lequel  ils  reflem- 
bloient  à tous  les  Nègres.  Un  jour  que  le  Confeil  Royal  avoit  demandé  au 
Roi  un  [jeune  & vigoureux]  Captif,  qui  lui  fut  accordé,  l’ufage  que  ccs>$< 
graves  Confeillers  firent  de  leurEfclave,  fut  de  le  tuer  & d’en  faire  un  Fe/b'n. 

A l'égard  même  du  Commerce , il  y a peu  d’efpérance  qu’il  puifïe  re- 
naître pendant  la  vie  du  Roi , dans  toutes  les  Contrées  Maritimes  où  fes 
armes  ont  porté  la  défolation.  S'il  en  refte  une  ombre  dans  le  Pays  , c’eft 
du  côté  d'Appagh , parce  que  cette  Ville  eft  défendue  contre  les  entrepri- 
fes  de  l’Ufurpateur  par  une  Rivière  & un  Marais.  Cependant  il  paroît , 
par  le  témoignage  de  Snelgrave , que  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes 
Conquêtes , non-feulement  il  permettoit , mais  qu’il  encourageoit  même  la 
traite  des  Efclaves.  Atkins,  qui  lui  attribue  au  contraire  le  deflein  de  rui- 
ner ce  Commerce,  fe  fert  de  plulieurs  paffages  de  Snelgrave  pour  combattre 
l’opinion  même  de  ce  Voyageur  ; mais  quelques  interprétations  hazardées 
ne  peuvent  affoiblir  les  déclarations  exprefies  d’un  Ecrivain.  Le  principal 
endroit  fur  lequel  ( z ) Atkins  s’appuye  , eft  tiré  d'un  fiftëme  de  Commerce 
que  le  Roi  de  Dahomay  propofa  un  jour  aux  Anglois,  & que  Bullfinch 
i-amb,  fuivant  le  récit  de  Snelgrave,  expliqua  dans  une  AlTemblée  de 
Commiflaires  Anglois  pour  le  Commerce.  (Quelques-uns  des  Articles  por- 
toient,  que  les  Sujets  du  Roi  de  Dahomay  pourroient  être  vendus  ou  fe 
vendre  eux-mêmes  aux  Anglois,  à condition  que  ce  ne  fût  pas  pour  être 
tranfportés  hors  du  Pays  & pour  fervir  dans  les  Colonies  éloignées  de  l’Afri- 
que: condition,  ou  loi,  remarque  Atkins,  qui  eft  direétement  contraire 
au  but  du  Commerce  des  Efclaves.  mais , pour  juger  raifonnablement  du 
fond , il  faudroit  qu'on  nous  eût  donné  le  liftême  entier , & qu'il  n'y  eût 
pas  d’objeftion  à former  contr,e  l’autenticité  de  cette  Pièce. 

Ce  n'étoit  afluremcnt  pas  fans  raifon.  Antropophages , éc  qu'il  n'allégueqae  des  rat. 

(z)  Il  femble  que  l'efpric  d'Atkins  efl  un  peu  fonnemens  contre  des  faits.  Ici,  fans  être 
porté  au  Paradoxe.  On  a vû  qu'il  prétend  mieux  fondé,  ilattaquc  ce  qu’il  y a de  mieux 
ruiner  l'opinion  de  ceux  qui  rcconnoiflcm  des  établi  dans  Snelgrave.  R.  d.  T. 
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5-  I V.  (a) 

Remarqua  fur  les  Efclaves  Nègres,  fur  leurs  Révoltes,  fur  la 
conduite  qu'il  faut  tenir  avec  eux. 

*[  (A) T"  T NE  longue  expérience  de  la  Navigation  & du  Commerce  ayant 
V-/  fait  palier  l’Auteur  par  toutes  fortes  d’épreuves,  il  a crû  devoir 
recueillir  pour  l’inftruclion  d’autrui,  diverfes  féditions  qui  ont  expofé,  non-feu- 
lement les  Marchands  d’EfcIaves , à la  perte  de  leurs  fonds , mais  les  Vaif- 
feaux  mêmes  & ceux  qui  les  commandoient  à périr  miférablemcnt  au  mi- 
lieu des  Mers.  11  parle  de  ce  qu’il  a vû  ou  de  ce  qui  s’eft  pafTc  fous  fes  or- 
dres. Mais  il  commence  par  des  Obfervations  encore  plus  inftruêlives ,]  fur 
la  manière  dont  les  Nègres  deviennent  Efclaves,  fur  la  quantité  annuelle 
qui  s’en  tranlporte  de  la  Guinée , & fur  la  nature  morale  de  ce  Commerce. 

10.  Par  un  ufage  immémorial , les  Nègres  font  Efclaves  tous  les  Captifs 
qu’ils  prennent  à la  guerre.  Mais  avant  que  leur  Commerce  fut  établi  avec 
les  Européens,  ils  tuoient  une  grande  partie  de  leurs  Prifonniers,  dans 
la  crainte  qu’étant  en  trop  grand  nombre , ils  ne  leur  caufaflent  de  l’embar- 
ras par  leurs  révoltes. 

2°.  C’e  s t un  autre  ufage  entre  ces  Nations  barbares , de  punir  la  plûpart 
des  crimes  par  des  amendes  ; mais  au  défaut  du  payement , la  Loi  con- 
damne le  coupable  à l’Efclavage.  Cette  pratique  eft  également  établie  fur  la 
Côte  & dans  l'intérieur  des  Terres. 

30.  Les  débiteurs  infolvables  font  condamnés  au  même  fort,  à moins 
qu’ils  ne  fuient  rachetés  par  leurs  amis.  Mais  quoique  cette  Loi  s’éxerce 
avec  rigueur,  ils  font  rarement  vendus  aux  Européens,  parce  que  leurs  créan- 
ciers les  gardent  pour  leur  propre  ufage. 

47.  Snel grave  a fçu  par  des  informations  certaines  (e),  que  dans  les  Pays 
intérieurs , quantité  de  Nègres  vendent  leurs  enfans  fans  y être  forcés  par 
. la  néceflité.  Mais  il  a remarqué  que  ceux  des  Côtes  ne  fe  portent  à cette 
barbarie  que  dans  les  befoins  preflans. 

Il  prétend  s'être  alTTiré  par  des  calculs  allez  éxacls , que  dans  certaines 
années,  il  eft  forti  de  Guii  éc  au' moins  foixante-dix  mille  Efclaves;  ce  qui 
ne  lui  paroît  pas  furprenant,  quand  il  conlidère  que  la  Côte  de  Guinée, 
depuis  le  Cap-Verd  jufqu'au  Pays  d’Angola,  n’a  pas  moins  de  douze  ou 
treize  cens  lieues  de  longueur,  & que  la  Polygamie  eft  en  ufage  dans  toutes 
ces  grandes  Régions. 

A l’égard  de  la  nature  morale  de  ce  Commerce,  l'Auteur  n’entreprend 
pas  de  répondre  à toutes  les  objettions:  mais  il  déclare  que  les  avantages 
qui  en  reviennent  aux  Marchands  & même  aux  Efclaves , lui  parodient  une 
Xî»  rai  l'on  fulhfante  pour  le  juftifier,  [autant  au  moins,  que  bien  d’autres,  qui 

n’ont 

fa)  Cifl  la  V.  Srftion  dans  i Original  An-  dation  de  quelques  mutineries  arrivées  fur  des 
giois.  R.  d.  E.  VailTcaux  oii  il  étoic.  R.  d.  E. 

(i)  Angl.  I.c  principal  deficin  de  l'Auteur,  (e)  L’Auteur  a ouï  dire.  R.  d.  E. 
dans  ce  Second  Livre,  cil  de  donner  une  Re- 
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n’ont  pas  de  meilleures  escufes.l  En  premier  lieu,  dit-il,  il  demeure  prou- 
vé par  les  (d)  Remarques  précédentes , que  le  Commerce  des  Ei’claves  fauve  la 
vie  à quantité  de  perfonnes  utiles  ( e ).  2°.  La  vie  des  Nègres  eft  plus  douce  dans 
l’Efclavagc  même  que  dans  leur  propre  Patrie  (/).  30.  Il  en  refulte  un  grand 
avantage  pour  les  Colonies  de  l’Europe , où  les  Nègres  font  beaucoup  plus 
propres  que  les  Blancs  à la  culture  des  terres  (g).  40.  (1  eft  utile  pour  les  Na- 
tions Nègres  que  leurs  Criminels  foient  tranlportés  hors  du  Pays  pour  n’y  re- 
tourner jamais  (A).  Enfin,  conclud  Snelgrave , les  avantages  de  ce  Commerce 
furpafllnt  beaucoup  les  inconvéniens;  oc  lorsqu'on  l'aura  combattu  par  les 
plus  fortes  raifons,  on  fera  obligé  d’y  reconnoitre,  comme  dans  tous  les  au- 
tres Etabliflemens  du  Monde,  un  mélange  de  bien  & de  mal  (i).  (Quoiqu'il 
en  foit,  continue-t-il,  les  Nègres  regardant  l'EfcIavage  comme  ce  qu’ils 
ont  de  plus  terrible  à redouter,  cherchent  toutes  les  occafions  de  rentier  en 
liberté.  £11  n’y  a que  la  force  ou  la  crainte  qui  puifle  les  attacher  à leurs 
chaînes.] 

Cependant  leurs  féditions  fur  les  Vaifieaux  viennent  prefque  toujours  des 
mauvais  traitemens  qu'ils  reçoivent  des  Matelots.  L’Auteur  s’étoit  fait  une 
méthode  pour  les  conduire.  £ Il  ne  croit  pas  qu'il  y en  ait  de  plus  sûre,  quoi-qq 
qu’elle  ne  lui  ait  pas  toujours  réuflî.]  Comme  leur  première  défiance  eft  qu'on 
ne  les  ait  achetés  pour  les  manger,  & que  cette  op.nion  paroît  fort  répan- 
due dans  toutes  les  Nations  intérieures,  il  commençoit  par  leur  déclarer, 

£ qu’ils  dévoient  être  fans  crainte  pour  leur  vie];  qu'ils  étoientdcftinés  à cuf-*i* 
tiver  tranquillement  la  terre,  £ou  à d’autres  exercices  qui  ne  furpafiero.cnuî* 
pas  leurs  forces;]  que  (i  quelqu'un  les  maltraitoit  fur  le  Vaifieau,  ils  obtien- 
droient  juflice  en  portant  leurs  plaintes  à l’Interprète;  mais  que  s'ils  com- 
mettoient  eux-mêmes  quelque  détordre , ils  feroient  punis  févèrement. 

A mefure  qu'on  achète  les  Nègres,  on  les  enchaîne  deux  à deux;  mais 
les  femmes  & les  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  le  Vaifieau , & lors- 
qu'on a perdu  de  vûe  les  Côtes,  on  ôte  même  leurs  chaînes  aux  hommes. 

Ils  reçoivent  leur  nourriture  deux  fois  par  jour.  Dans  le  beau  tems,  on 
leur  permet  d’étre  fur  Je  tillac  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu’à  la  nuit. 
Tous  les  lundis  onleur  donne  des  pipes  & du  tabac  (I),  £&  leur  joie  marque  lÿ 
aflez,  en  recevant  cette  faveur,  que  c'cft  une  de  leurs  plus  grandes  confola- 
tions  dans  leur  mifére.]  Les  hommes  & les  femmes  font  logés  féparément, 

& leurs  loges  font  nettoyées  foigneufement  tous  les  jours.  Avec  ces  atten- 
tions, qui  doivent  être  foûtenues  conftamment,  Snelgrave  a reconnu  qu'un 
Capitaine  bien  difpofé  , conduit  facilement  la  plus  grande  Cargaifbn  de 
Nègres  ^/). 

La 


(d)  /fngl.  par  les  faits  précédent.  R.  <1.  E. 
«S* CO  Quand  ce  fait  ferait  vrai . il  ne  rend 
point  le  Commerce  en  queftion  , légitime. 
Outre  que  les  Nègres  préfèrent  généralement 
la  mon  a l'EfcIavage. 

{ f , Ccft  dequoi  les  Nègres  font  juges  pour 
eux  mêmes.  Mais  en  fuppofant  qu'ils  en  ju- 
gent comme  l’Auteur,  cela  jufUfie-t-il  le  Com- 
merce donc  il  s'agit  ? 

SÛT  g ) Si  cette  raifon  eft  bonne , il  n'y  a qu’l 
faire  des  dufeentes  dans  tous  les  Fars  Négiea, 


& en  enlever  par  force  les  habitans  pour  les 
conduire  aux  Plantations  Angloii'cs. 

<£?!*)  Il  n’y  a point  «te  mal  qui  ne  puiflê  pro- 
duire quelque  bien;  mais  cela  ne  l'exeufe  point. 
Cr  i ) C'ell  ftippoler  ce  qui  eft  qucilion , iça- 
voir  que  le  Négoce  des  Enclaves  n’eli  pas  une 
aéiion  moralement  nu  ut mife 

( k ) jfngl.  qu'ils  aiment  avec  paJEoc. 
R.  d.  E. 

CO  Snelgrave,  pag.  J 89  Cf  juiv. 
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La  première  édition  dont  l’Auteur  aie  été  témoin,  arriva  dans  Ton  pre- 
mier Voyage,  en  1704,  fur  l 'Aigitde  Londres,  Vaifleau  commandé  par  fon 
père.  Ils  avoient  à bord  quatre  cens  Nègres  du  Vieux  Kiliabar.  Leur  Bati- 
ment étoit  encore  dans  la  Rivière  de  ce  nom;  & de  vmgt-J-ux  Blancs  qui 
refloient  capables  de  fervice,  une  partie  des  autres  étant  morts,  & le  relie 
accablé  de  maladies,  il  s'en  trouvoit  douze  abfens  pour  faire  la  provifion 
d'eau  & de  bois.  Les  Nègres  remarquèrent  fort-bien  toutes  ces  circonflan- 
ces,  & concertèrent  enfemble  les  moyens  d’en  profiter.  La  félition  com- 
mença immédiatement  avant  le  fouper.  Mais  comme  ils  étoient  encore  liés 
deux  à deux,  & qu’on  avoit  eu  foin  d’éxaminer  leurs  fers  foir  & matin,  les 
Anglois  dûrent  leur  falut  à cette  fage  précaution.  La  garde  n’étoit  compo- 
fée  quede  trois  Blancs,  armés  de  coutelas.  Un  des  trois  , qui  étoit  fur  le  châ- 
teau-d’avant , apperçut  plulieurs  Nègres,  qui,  s'étant  approchés  du  Contre- 
Maître  , fe  faiûlToient  de  lui  pour  le  précipiter  dans  les  flots.  Il  fondit  fur 
eux,  & leur  fit  quitter  prife.  Mais  tandis  que  le  Contre- Maître  courut  à fe* 
armes,  fon  défenfeur  fut  faifi  lui-même,  & ferré  de  fi-près  qu’il  ne  put  fe 
fervir  de  fon  fabre.  L’Auteur  étoit  alors  dans  le  tremblement  de  la  fièvre  , 
«£&  retenu  au  lit  [depuis  plufieurs  jours.]  Au  bruit  qui  fe  fit  entendre  , il  prit 
deux  piflolecs  ; & montant  en  chemife  fur  le  tillac  , il  rencontra  fon  père 
& le  Contre-Maître , auxquels  il  donna  ces  deux  armes.  Ils  allèrent  droit 
aux  Nègres , en  les  menaçant  de  la  voix  ; mais  ces  furieux  ne  continuèrent 
pas  moins  de  prefll-r  la  fentinelle,  quoiqu'ils  n’eufTent  encore  pû  lui  arracher 
fon  fabre,  qui  tenoit  au  poignet  par  une  petite  corde,  & que  leurs  efforts 
pour  le  pouffer  dans  la  Mer  n’eulfent  pas  mieux  rèufli , parce  qu’il  en  tenoit 
un  qui  ne  pouvoit  fe  dégager  de  fes  mains.  Le  vieux  Snelgrave  fe  jetta 
au  milieu  a'tux  pour  les  fecourir  , & tira  fon  piflolet  par-defTus  leur  tête, 
dans  l'efpt  rance  de  les  effrayer  par  le  bruit.  Mais  il  reçut  un  coup  de  ( m ) 
lit  poing  [qui  faillit  de  le  faire  tomber  fans  connoiffance  ;]  & le  Nègre  quil'a- 
Éf,  voit  frappé  [avec  cette  vigueur,]  alloit recommencer  fon  attaque,  torique  le 
Contre-Maître  (n)  lui  fit  fauter  (a  cervelle  d'un  coup  de  piflolet.  A cette 
vûe  la  fédition  celfa  tout-d’un-coup.  Tous  les  rebelles  fe  jettérent  à genoux , 
le  vifage  contre  le  tillac,  en  demandant  quartier  avec  de  grands  cris.  Dans 
l’éxamen  des  coupables,  on  n'en  trouva  pas  plus  de  vingt  qui  eufTent  part 
au  complot.  Les  deux  Chefs,  qui  étoient  liés  par  le  pied  à la  même  chaîne, 
ii«faifirent  un  moment  favorable  pour  fe  jetter  dans  la  Mer.  [On  ne  manqua 
point  de  punir  févèrement  les  autres;  mais  fans  effufion  de  fang;  & l’on  en 
fut  quitte  ainfi  pour  la  perte  de  (0)  trois  hommes.] 

Les  Cormantins,  Nation  de  la  Côte  d'Or , font  des  Nègres  fort  capri- 
cieux & fort  opiniâtres.  En  1721 , l’Auteur  aborda  fur  leur  Côte,  & fit  en 
peu  de  tems  une  traite  fi  avantageufe,  qu'il  avoit  déjà  cinq-cens  Efclaves  à 
bord.  Il  fe  crovoit  sûr  de  leur  foûmiffion,  parce  qu'ils  étoient  fort  bien  en- 
chaînés, & qu'on  veilloit  foigneufement  fur  eux.  D’aiileurs  fon  Equipage 
étoit  compofé  de  cinquante  Blancs  , tous  en  bonne  fanté  , & d’excellens 
Officiers.  Cependant  la  fureur  de  la  Révolte  s’empara  d’une  partie  de  cette 

malheurcufe 

(m)  Angl.  débuche.  R.  d.  E.  R.  d.  E. 

(nj  Aigl.  leblclfi.  V.  parait  parla  fuit!  gu’ il  (»)  Angl.  de  Ces  deux  hommes.  R.  d.  E. 

fut  guiri  île  ente  Utffurc,  Snelgrave , pag.  198, 
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malheureufe  troupe,  près  d’une  Ville  nommée  (/>)  Manfro  , fur  la  même 
Côte. 

La  fédition  commença  vers  minuit,  à la  clarté  de  la  Lune.  Les  deux- 
fentinclles  biffèrent  fortir  à la  lois  quatre  Nègres  de  leur  loge  ; & négli- 
geant de  la  fermer , il  en  fortit  aulTi-tot  quatre  autres.  Il  s’apperçurent  autli- 
tôt  de  leur  faute,  & pouffèrent  affez  violemment  la  porte  pour  arrêter  ceux 
qui  auroient  fuccéJé  dans  la  même  vûe.  Mais  les  huit,  qui  s'étoient  écha- 
pés , eurent  i’adreffe  de  fe  défaire  en  un  moment  de  leurs  chaînes , & fon- 
dirent enfcmble  fur  les  deux  fcntinelles.  Ils  s’efforcèrent  de  leur  arracher 
leurs  fabres.  L'ufage  des  feminelles  Angloifes  étant  de  fe  les  attacher  au  poi- 
gnet, ils  trouvèrent  tant  de  difficulté  à cette  entreprife , que  les  cris  des  deux 
Blancs  eurent  Jfc  tems  de  fc  faire  entendre  & d'attirer  du  lècours.  Aulü-tôt 
les  huit  Nègres  prirent  le  parti  de  fe  précipiter  dans  les  flots.  Mais  comme 
le  vent  étoit  de  terre,  & la  Côte  affez  éloignée,  ou  les  trouva  tous,  le  ma- 
tin , accrochés  par  les  bras  & les  jambes  aux  cables  qui  étoieut  à féciter  hors 
du  V aiffeau.  Lorlqu’on  fe  fût  alfùré  d'eux , Je  Capitaine  leur  demanda  ce  qui 
les  avoit  porté  à fe  foûlever.  Ils  lui  répondirent  qu'il  étoit  un  grand  fripon, 
de  les  avoir  achetés  dans  leur  Pays  pour  les  tranfportcr  dans  le  fien , & qu’ils 
écoient  rcfoltis  de  tout  entreprendre  pour  fe  remettre  en  liberté.  Snelgrave 
leur  repréfenta  que  leurs  crimes  ou  le  malheur  qu’ils  avaient  eu  d'être  faits 
Prifonnicrs  à la  guerre,  les  avoient  rendus  Efclaves  avant  qu’il  les  eût  ache- 
tés r qu’ils  n'avoient  pas  reçu  de  mauvais  traitemens  fur  le  Vaiflëau  ; & qu’en 
fuppofant  qu’ils  puffent  lui  échaper , leur  fort  n’en  feroit  pas  plus  heureux , 
puilque  leurs  Compatriotes  memes , qui  les  avoient  vendus,  les  reprendraient 
à terre,  & les  vendraient  à d’autres  Capitaines,  [qui  les  traiteraient  peut- 
être  avec  moins  de  bonté.]  Ce  difeours  fit  imprellion  fur  eux.  ils  demandè- 
rent grâce,  & s’en  allèrent  dormir  tranquillement. 

Ceundant  peu  de  jours  après , iis  formèrent  un  nouveau  complot.  Un 
des  Chefs  -fit  une  propofition  fort  étrange  à l'Interprète  Nègre  , qui  étoit 
du  même  Pays.  11  lui  demanda  une  hache,  en  lui  promettant  que  pendant 
la  nuit  il  couperait  ie  cable  de  l'ancre.  Le  Vaiffeau  ne  pouvant  manquer  d'ê- 
tre pouffé  au  rivage,  il  efpéroit  de  gagner  la  terre  avec  tous  fes  Compagnons  ; 
aSt  s'ils  avoient  le  bonheur  deréuflïr,  il  s’engageoit,  pour  eux  & pour  lui- 
même,  à fervir  l’Interprète  pendant  toute  fa  vie.  Cet  honnête  Nègre  aver- 
tit auflî-tôt  le  Capitaine,  & lui  confeilla  de  redoubler  la  Garde,  parce  que 
les  Efclaves  n’étoient  plus  fenfibles  aux  raifons  qui  les  avoient  déjà  fait  ren- 
trer dans  la  foûmiflion.  Cet  avis  jetta  Snelgrave  dans  une  vive  inquiétude. 

Il  connoiffoit  les  Cormantins  pour  des  défefpérés,  qui  comptoient  pour  rien 
les  chàtimens  & même  la  mort.  On  a vû  fou  vent,  à la  Barbadc,  & dans 
d’autres  Ifles,  que  pour  quelques  punitions  , méritées  par  leur  parefle  opi- 
niâtre, vingt  ou  trente  de  ces  miférablcs  fe  pendoient  enfemblc  à des  bran- 
ches d’arbres,  [fans  avoir  fait  naître  le  moindre  foupçon  de  leur  deffein.]  (q).  ^ 
Cependant  une  Avanture  fort  trifte  infpira  plus  de  douceur  aux  Nègres 
de  Snelgrave.  En  arrivant  près  d’Anamabo  , il  rencontra  ÏElifabcih , Vaif- 
feau qui  appartenoit  au  même  Propriétaire  que  le  lien  , [ & dont  la  fitua-  tji 

tien 


(p)  Angl.  Mumfort.  R.  d.  E. 


(j)  Sncfgrare,  pag.  200.  & fuiv. 
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tion  l’obligeoit  par  conféquent  à des  foins  particuliers.]  Ce  Bâtiment  avoit  SjctLaàare. 
effuyé  diverfes  fortes  d’infortunes.  Après  avoir  perdu  fon  Capitaine  & fon  1 7 2 7- 
Contre- Maître,  il  étoit  tombé,  au  Gap  Laho,  entre  les  mains  du  Pirate  Ro- 
berts , au  fervice  duquel  plufieurs  Matelots  s’étoient  déjà  engages.  Mais 
quelques-uns  des  Pyrates  n’avoient  pas  voulu  fouifrir  que  la  Cargaifon  fût 
pillée;  & (r)  par  un  fendaient  de  compalîion , fondé  fur  d’anciens  fervices 
qu’ils  avoient  reçus  des  Propriétaires,  ils  avoient  exigé  que  le  Vaiffeau  fût 
vJj  remis  entre  les  mains  du  (s)  [ feul  Officier  qui  lui  reftoit.]  Lorfque  Snelgrave  Compaffion 

* rencontra l’Elifabcth ,(  t ) [elle]  avoit difpofé de  toutes fes  marchan  dites.  Com-  j]c  quelques 
me  elle  devoit  reconnoître  fes  ordres,  il  propofa  au  nouveau  Gomman-  ,rîtc3‘ 
dant  de  lui  donner  cent- vingt  Efclaves,  qu’il  avoit  à bord,  & de  prendre 

à leur  place  ce  qui  lui  reftoit  de  marchandifes;  après  quoi  il  propofoit 
$ide  quitter  la  Côte,  [pour  aller  fe  radouber  à fille  de  S.  Thomas.]  LeCom-  pr0pofition» 
mandant  y confentit  volontiers.  Mais  les  gens  de  l’Equipage  firent  quelques  de  Snelgrave 
difficultés,  fous  prétexte  que  les  cent- vingt  Efclaves  étant  avec  eux  depuis  aux ,^ns!oii 
long-tems,  ils  avoient  pris  pour  eux  une  certaine  affettion  qui  leur  faifoit  û-d'Eiuabeth. 
fouiiaicer  de  11e  pas  changer  leur  Cargaifon.  Snelgrave  s’appercevant  que 
tous  fes  raifonnemens  étoient  inutiles,  prit  congé  du  Commandant,  & lui 
dit  qu’il  viendroit  cllàyer  le  lendemain  qui  auroit  la  liardiefle  de  s’oppofer 

* à fes  ordres  [ abfolus.]  0 qui  ,cur 

Mais  la  nuit  fuivante , il  entendit  tirer  deux  ou  trois  coups  de  fufil  fur  arrive  après 
l’Elifabeth.  La  lune  étoit  fort  brillante.  Il  defcendic  auiîi-tôt  lui-méme  dans  avoir  rcie- 
fa  Pinaffe,  & fc  faifant  fuivre  de  fes  deux  Chaloupes,  il  alla  droit  vers  ce 
Vaiffeau.  Dans  un  paffage  fi  court , il  découvrit  deux  Nègres , qui  fuyant  Deux  rebe!- 
à la  nage,  furent  déenirés  à fes  yeux  par  deux  Requins,  avant  qu’il  pût  les  les  dévorés 
fecourir.  Lorfqu’il  fut  plus  prés  du  Bâtiment,  il  vit  deux  autres  Nègres,  le* J*" 

qui  fe  tenoient  au  bout  d'un  cable,  la  tète  au-deffus  de  l’eau,  fort  effrayés  iuwes 

du  fort  de  leurs  Compagnons.  11  les  fit  prendre  dans  fa  Pinaffe;  & montant  arrêtés, 
à bord  il  y trouva  les  Nègres  fort  tranquilles  fous  les  ponts , mais  les  Blancs 
dans  la,  dernière  confufion  fur  le  tillac.  Uu  Matelot  lui  dit , d'un  air  effrayé , 
qu’ils  étoient  tous  perfuadés  que  la  fentiuelle  de  l’écoutille  avoit  été  mafik- 
crée  par  les  Nègres.  Cet  effroi  parut  fort  furprenant  à Snelgrave.  Il  ne  pou- 
voit  concevoir  que  des  gens,  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  lui  réfuter 
leurs  Efclaves  une  heure  auparavant , euflent  manqué  de  courage  pour  fau- 
ver  un  de  leurs  compagnons,  & n’euffent  pas  celui  d’abandonner  le  tillac, 
où  ils  étoient  armés  jufqu’aux  dents.  Il  s’avança,  avec  quelques-uns  de  fes 
gens,  vers  l’avant  du  Vaiffeau,  où  il  trouva  la  fentinelle  étendue  fur  Je 
dos , la  tête  fendue  d’un  coup  de  hache.  Cette  Révolte  avoit  été  concertée 
pat  quelques  Cormantins.  Les  autres  Efclaves , qui  étoient  d’un  autre  côté, 
n’y  ayant  pas  eu  la  moindre  part,  dormoient  tranquillement  dans  leurs  lo- 
ges. Un  des  deux  fugitifs  qui  avoient  été  arrêtés,  rejetta  le  crime  fur  fon 
Aflbcié;  & celui-ci  confefla  volontairement  qu’il  avoit  tué  la  fentinelle, 
dans  la  feule  vûe  de  s’échaper  avec  quelques  Nègres  de  fon  Pays.  II  pro- 

tefta 


( r)  Ar.gl.  & en  confidémion  du  caraâèrc  aux  pauvres  Malelois.  R.  d.  E. 
du  Marchands  ( Af.  Hvmplrry  Morricc ) à qui  (r)  Angl.  du  lécond  Contre-maître. R.cL  E. 

il  appartcooit,  & qui  fanon  beaucoup  de  bien  (i ) A gl.  lui  Snelgrave.  K.  U.  K. 
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tefta  même  qu’il  n’avoit  voulu  mure  à perfonne;  mais  que  voyant  l’Anglois 
prêt  à s’éveiller;  & trouvant  fa  hache  prés  de  lui,  il  s’étoit  crû  obligé  de 
le  tuer  pour  fa  sûreté;  après  quoi  il  s’étoic  jette  dans  la  Mer  (0). 

SsEtGRAVE  prit  occafion  de  cet  incident  pour  faire  palier  tous  les  Efcla- 
ves  de  l'Elifabeth  fur  fon  propre  Vaiffeait,  & n’y  trouva  plus  d’oppofition.  11 
y retourna  lui-même;  & fe  trouvant  prés  d'Anamabo,  où  il  y avoir  aétuel- 
lement  huit  Bâtiraens  Anglois  dans  la  Bade,  il  fit  prier  tous  les  Capitaines 
de  fe  rendre  fur  fon  bord  pour  une  affaire  importante.  La  plflpart  vinrent 
aulfi-tôt;  & d’un  avis  unanime,  ils  jugèrent  que  le  Nègre  dévoie  être  puni 
du  dernier  fupplice. 

On  fit  déclarer  à ce  miférable,  qu’il  étoit  condamné  à mourir  dans  une 
heure,  pour  avoit  tué  un  Blanc.  Il  répondit  qu'à  la  vérité  il  avoir  commis 
une  mauvaife  aélion  en  tuant  la  fentinclle  ou  VailTeau,  mais  qu’il  prioic 
le  Capitaine  de  confidérer,  qu’en  le  faifant  mourir  il  alloit  perdre  la  fomme 
qu’il  avoit  payée  pour  lui.  Snelgrave  lui  fit  dire  pur  l'Interprète,  que  li 
cetoit  l’ufage  dans  les  Pays  Nègres,  de  changer  la  punition  du  meurtre 
pour  de  l’argent,  les  Anglois  ne  connoiiïoient  pas  cette  manière  d’éluder 
les  droits  de  la  juftice;  qu  il  s’appercevroit  (*)  bien-tôt  de  l’horreur  que  les 
Maîtres  avoient  pour  le  crime  ; & qu'aulli-tôt  qu’un  Sable  d’une  neure, 
qu'on  lui  montra,  auroit  achevé  fa  révolution,  il  feroic  livré  au  fupplice. 
Tous  les  Capitaines  retournèrent  fur  leurs  Bords , & chacun  fit  monter  fes 
Efclaves  fur  le  tillac  pour  les  rendre  témoins  de  l’ éxecution , après  les  avoir 
informés  du  crime  dont  ils  alloient  voir  le  châtiment. 

Lorsque  le  Sable  eut  fini  fon  cours,  on  fit  paroître  le  meurtrier  fur 
l’avant  du  Vaifleau,  lié  d’une  corde  fous  les  bras,  pour  être  (y)  élevé  au 
long  du  mât  où  il  devoit  être  tué  à coups  de  fufil.  Quelques  autres  Nè- 
gres obfervant  comment  la  corde  étoit  attachée,  l’exhortèrent  à ne  rien 
craindre,  & l’aflurèrent  qu’on  n’en  vouloir  point  à fa  vie  , puifqu’on  ne 
lui  avoit  pas  mis  la  corde  au  col.  Mais  cette  faulfe  opinion  ne  fervit 
qu’à  lui  épargner  les  horreurs  de  la  mort.  A peine  fut-il  élevé,  que  dix 
Anglois  placés  derrière  une  barricade,  firent  feu  fur  lui  & le  tuèrent  dans 
un  inftant.  Une  éxecution  fi  prompte  répandit  la  terreur  parmi  tous  les 
Efclaves,  qui  s’étoient  flattés  qu’on  lui  feroit  grâce  par  des  vûes  d'intérêt. 
Le  corps  ayant  été  expofé  fur  le  tillac,  on  lui  coupa  une  main,  qui  fut 
jettée  dans  les  flots,  pour  faire  comprendre  aux  Nègres,  que  ceux  qui 
ôferoienc  porter  la  main  fur  les  Blancs  recevroient  la  même  punition:  é- 
xemple  d'autant  plus  terrible,  qu’ils  font  perfuadés  qu’un  Nègre  mort  fans 
avoir  été  démembré,  retourne  dans  fon  Pays  aufli-tôt  qu’on  l’ajetté  dans 
la  Mer.  Cependant  l'Auteur  ajoûte  que  les  Cormantins  rient  de  toutes  ces 
chimères. 

Aux  menaces  du  même  châtiment  pour  les  rebelles,  Snelgrave  joignit 

la 


(«■)  Snelgr.  pi;;.  206  (ÿ  Juiv. 

<&(x)  slngl.  qu'il  éprouverait  bientôt,  qu’m 
pareil  cas,  onn’avoit  point  d'égard  à l'intérêt. 
Il  cft  pourtant  vrai  que  ce  miférable  ne  fut  éxé- 
oité,  qu«  pour  prévenir,  par  cet  éxemple.lcs 


mutineries  & peut  être  la  perte  d'un  plus  grand 
nombre  d'Efclavcs. 

(y)  Angl.  pour  être  Miré  au  bout  de  la  Ver- 
gue Je  Milamc-  K-  ri.  E. 
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la  promefle  de  traiter  avec  bonté  ceux  qui  vivroient  dans  l'obéiflance  & le 
refpcct  qu'ils  dévoient  à leurs  Maîtres.  Ce -Traite  fut  fidellemcnt  exécuté  ; 
car,  deux  jours  après,  l’Auteur  fit  voile  d’Anamubo  à la  Jamaïque;  & pen- 
dant quatre  mois  qui  fe  paJTèrent  avant  que  la  Cargaifon  pût  etre  vendue 
dans  cette  Ifle,  il  n'eut  aucun  lujet  de  fc  plaindre  de  lès  Nègres  ( z ). 

Telles  furent  les  Séditions  qui  arrivèrent  fur  les  Yailïeaux  que  Snelgrave 
commandoit.  Mais  il  en  rapporte  deux  fort  remarquables,  arrivées  fur  le 
terriers  de  Londres,  commandé  par  le  Capitaine  Mcflèrvy. 

Snelcrave  ayant  rencontré  ce  Bâtiment  dans  la  Rade  d’Anamabo,  en 
1722,  apprit  du  Commandant  avec  quel  bonheur  il  avoit  acheté  en  peu 
de  jours  prés  de  trois  cens  Nègres  à Setrakrou.  il  paroît  que  les  Habitans 
de  cette  Ville  avoient  été  fouvent  maltraités  par  leurs  Voilins,  & qu'ayant 
pris  enfin  les  Armes,  ils  les  avoient  battus  plulieurs  fois  & fait  quantité  de 
l’rifonniers.  Mcflèrvy,  arrivé  dans  ces  circonflances,  avoit  acheté  des  Ef- 
claves  à fort-bon  marché,  parce  que  les  Vainqueurs  auraient  été  obligé  de 
les  tuer  pour  leur  sûreté,  s'il  ne  s étoit  pas  prdèncé  de  Vailfeau  dans  la  Ra- 
de. Comme  c’étoit  le  premier  Voyage  qu'il  laifoit  fur  cette  Côte,  Snelgrave 
lui  confeilla  de  ne  rien  négliger  pour  tenir  tant  de  Nègres  dans  la  foûmillion. 
Le  lendemain,  l'étant  allé  voir  lur  fon  bord  & le  trouvant  fans  défiance  au 
milieu  de  fes  Éfclavcs,  qui  etoient  a louper  fur  le  tillac,  il  lui  fit  obferver 
qu'il  y avoit  de  l’imprudence  à s’en  approcher  fi  librement  fans  une  bonne 
garde.  Meflèrvy  le  remercia  de  cecon  ed,  mai-  parut!}  peadifpofé  à changer 
de  conduite,  qu’il  lui  répondit  par  ce  vieux  Proverbe:  L’œ;l  du  Maître  en- 
graitlè  le  Cheval.  Il  partit  quelques  jours  après  pour  la  Jamaïque.  Snelgrave 
prit  plus  tard  la  meme  route:  mais,  en  arrivant  dans  cette  Ule,  on  lui  rit  le 
récit  de  la  malheureufe  mort  que  Meflèrvy  s’etoit  att.rée  par  fon  aveugle  con- 
fiance, dix  jours  après  avoir  quitté  la  Côte  de  Guinée. 

U n jour  qu'il  étoit  au  inil.eu  de  fis  Nègres , à les  voir  dîner , ils  fe  fai- 
fïrent  de  lui,  & lui  caflèrent  la  tece  avec  les  plats  mêmes  dans  lefquels  on 
leur  fervoic  le  ris.  Cette  révolte  ayant  été  concertée  de  longue-main  , ils 
coururent  en  foule  vers  l'avant  du  VaifTeau , pour  forcer  la  barricade , fans 
paroître  effrayés  du  boutdes  piques  de  des  fulils  que  les  Blancs  leur  préfen- 
toient  par  les  embrafures.  Enfin  le  Contre- Maître  ne  vit  pas  d'autre  remède 
pour  un  mal  fi  preflant , que  de  faire  feu  fur  eux  de  quelques  pièces  de  ca- 
non chargées  de  mitrailles.  La  première  déenarge  en  tua  près  de  quatre- 
iji  vingt  (a),  [fans  compter  ceux  qui  fautèrent  dans  les  flots  & qui  s’y  noyè- 
rent.] Cette  exécution  appaifala  révolte;  maisdans  le défefpoir d'avoir  man- 
qué leurentreprilè,  une  grande  partie  de  ceux  qui  rcfloient  fe  laiflèrent  mou- 
rir de  faim;  oc  lorfque  le  Vailfeau  fut  arrivé  à la  Jamaïque,  les  autres  ten- 
tèrent deux  fois  de  le  ri volter  avant  la  vente.  Tous  les  Marchands  de  l’ifle, 
à qui  ces  fureurs  ne  purent  être  cachées  , marquèrent  peu  d’empreflèrnent 
pour  acheter  des  Efclavcs  fi  indociles , quoiqu'ils  leur  fuflènt  offerts  à vil 
prix.  Ce  voyage  devint  fort  malheureux  pour  les  Propriétaires  ; car  la  diffi- 
culté 

fs)  Snelgrave  pig.  210  fuiv.  eut  plufieurs  qui  fautèrent  par  deflôis  le  Bord,, 

(a)  Angl.  Cette  décharge  en  lit  périr  près  quand  ils  virent  qu’on  alloit  faire  feu,  R.  d.Jh. 
de  quaue-vùigt , tant  tué*  que  noyés  ; tat  il  y en 
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culte  de  la  vente  ayant  arrêté  long-tems  1*  Vaifleau  à la  Jamaïque , il  y périt 
enfin  dans  un  Ouragan , [ plus  redoutable  encore  que  les  Nègres.]  ( b ).  0 

(*)  Snelgrave , pag.  210  tffuiv. 

5.  V. 

Relation  de  laprife  de  l'Auteur  par  des  Pyates. 

AU  mois  de  Novembre  17x8,  Snelgrave,  dont  [ la  réputation  étoit  bien  $ 
établie  par  le  fuccés  de  plufieurs  Voyages]  , fut  chargé  [par  Mr.& 
Morrice,]  du  Commandement  d’un  Vaifleau  nommé  le  Bird, ou  l’Oifeau,  qui 
devoit  fe  rendre  d’abord  en  Hollande,  pour  y faire  fa  Cargaifon.  Le  10  de 
Décembre,  étant  revenu  bien  chargé  à Uehoetjluyt , il  fut  emporté  de  def- 
fus  fes  ancres  par  un  violent  orage , & jette  contre  la  digue , où  il  eut  le 
malheur  d’échouër  avec  beaucoup  de  péril.  Il  fallut  ouvrir  une  tranchée  de 
trois  cens  pieds  de  long,  par  laquelle  on  vint  à bout  d’amener  allez  d’eau 
pour  remettre  le  Vaifleau  a flot.  Heureufement  le  dommage  ne  fut  pas  égal 
à la  fatigue.  On  rentradans  le  Badin  d’IIelvoetfluys,  d’où  l’on  mit  à la  voi- 
le au  commencement  de  Janvier.  Mais  une  autre  tempete  força  Snelgrave 
de  fe  réfugier  à Spithead.  11  en  partit,  & fut  encore  jette  par  des  vents  im- 
pétueux plus  de  foixantc-dix  lieué’s  à l’Oueft  du  Lézard  (a).  Cette  troifiéme 
diigrace  l’obligea  de  relâcher  à Kingfale  en  Irlande,  & de  s’y  arrêter  jufqu’au 
10  de  Mars.  Enfin,  levant  l’ancre  avec  un  cemsplus  doux,  il  ne  céda  pas  de 
l’avoir  favorable  jufqu’à  Sierra-Léona,  où  il  arriva  le  premier  d’Avril  1719. 

En  partant  prés  des  Canaries,  il  fut  pourfuivi  par  un  gros  Vaifleau,  qu’il  prit 
pour  un  Corfairc  de  Salé  ; mais  ( b)  l’excellence  de  fes  voiles  le  délivra  bien- 
tôt de  ce  danger. 

Il  trouva  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona  trois  autres  Pyratcs  , qui  s’y 
étoient  déjà  faifis  de  dix  Bàtimens  Anglois.  Le  premier  de  ces  Brigands,  qui 
étoit  entré  dans  la  Rivière,  fe  nommoit  Cucklyi.  Il  n’avoit  pas  plus  de  vingt- 
cinq  hommes  à fon  arrivée;  [&  loin  d’être  redoutable  aux  Marchands,  il0 
cherchoit  du  fecours,  avec  cette  troupe,]  dans  une  Barque  où  il  avoit  été  a- 
bandonné,  fur  quelque  mécontentement  par  le  fameux  Moody,  [ Commandant  *£ 
d’un  Corfairc  nommé  le  Rifuipfun  (r),  ou  le  Soleil-levant.]  Mais  en  arri- 
vant à Sierra-Léona,  Cocklyn  & fes  Compagnons  avoient  rencontré,  dans 
fa  Chaloupe , le  Seigneur  Jofeph  riche  Négociant  Ncgre , & s’étoient  fai- 
lis  lui.  Ils  n’a  voient  exigé,  pour  fa  rançon,  que  des  munitions  & des  vi- 
vres. Enfuite  n’ayant  pas  manqué  d’audace  pour  attaquer  fucceffivcment  plu- 
fieurs Bàtimens  de  Briflol  qui  iréquentoient  cette  Côte , [ non-feulement  ils  * 
s’étoient  pourvûs  de  tout  ce  qui  étoit  néccfliiire  à leur  profeflion , mais  ] ils 

avoient 


(s)  I.cs  Auteurs  Anglois  patoiflent  avoir 
mal  compris  la  Relation  de  Snelgrave,  qui  ne 
fut  point  jetté  par  la  Tempête  i 70  lieues  du 
Cap  Lézard , mais  qui  étoit  arrivé  à cette  hau- 
teur par  un  beau  teu'S  fit  un  honvent.  Voyage, 
de  Snclgr.  pag.  130.  R.  d.  E. 


(b)  str.gl.  n'étant  pas  fi  bon  voilier  le Cor- 
faire  lut  obligé u’aliandonncr  la  chaflc.  R.  d.  E- 
(e)  !.•-  Ri /i.ijun  étoit  le  liitimenc  fur  le- 
quel  Cokiyn  d fes  15  Compagnons  avoient  été 
embarqués  par  Afawfy  ; K.  d.  E. 
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avoien:  engagé  à leur  fervice  cinquante  ou  foixante  Matelots,  qui  formoient 
avec  eux  un  corps  de  quacre-vingt  hommes.  D’un  autre  côté , les  gens 
du  Rilingfun  (rf),  qui  étoient  partis  avec  Moody,  avoient  pris  occafiqn  de 
la  dureté  avec  laquelle  il  avoir  traité  Cocklyn,  pour  fe  révolter  contre  lui; 
& l’ayant  mis , avec  douze  autres , dans  une  grande  Barque  qu’ils  avoient 
enlevée  aux  Espagnols  vers  les  Mes  Canaries,  ils  l’avoicnt  abandonné  à fon 
mauvais  fort.  Comme  on  n’a  jamais  fçu  dans  la  fuite  ce  qu’il  étoit  deve- 
nu, il  y a beaucoup  d’apparence  qu'il  fut  englouti  dans  les  flots.  Les  Re- 
belles, après  s’étre  défait  de  leur  Chef,  lui  avoient  donné  pour  Succeflêur 
un  François  nommé  la  Botifc , qui  les  avoit  ramenés  dans  la  Rivière  de 
Sierra- Léona,  où  ils  avoient  rejoint  Cocklyn  & fa  troupe , un  mois  après  fa 
féparation.  Le  même  jour,  un  autre  Pyrate  étoit  entré  dans  la  même  Baye. 
Son  nom  étoit  Davis.  Après  avoir  éxercé  quelque-tems  fa  profeflion  dans 
une  Felouque  ( e ) , il  s’étoit  rendu  maître  d'un  grand  Vaifleau , vers  les  Mes  du 
Cap-Verd.  En  entrant  dans  la  Rivière  de  Sièrra-Léona , il  avoit  arboré  un 
pavillon  noir,  pour  jetter  l’effroi  parmi  les  Marchands  qu’il  efpàroit  d’y 
rencontrer.  Ce  Davis  étoit  un  Corfaire  généreux  (/) , qui  avoit  trouvé , par  fon 
habileté  & fon  courage,  le  moyen  d’entretenir  une  rigoureufe  discipline 
dans  une  troupe  d’environ  cent- cinquante  hommes.  Il  n’eut  point  de  part 
à l’infortune  de  l’Auteur.  Cocklyn,  au  contraire,  & tous  fes  aflociés , étoient 
les  plus  vils  & les  plus  cruels  Brigands  du  monde.  Snelgravc,  après  avoir 
eu  le  mai  heur  de  tomber  entre  leurs  mains,  apprit  de  plufieurs  d'entr’eux , 
qu’ils  n’avoient  choili  Cocklyn  pour  Chef,  qu’en  faveur  de  fa  brutalité  & de 
fon  ignorance;  bien  réfolus,  difoient-ils,  (g)  de  ne  s’en  donner  jamais  de 
femblables  à Moody , qui  prenoit  des  airs  de  Seigneur  & qui  affeêloit  des 
manières  polies.  Le  Commandant  d’une  troupe  de  Pyrates  n’eft  choifi  par . 
fes  égaux  que  pour  combattre  à leur  tète.  Ils  fe  donnent  un  autre  Officier, 
qu’ils  nomment  leur  Quartier- Maître , pour  l'infpeétion  générale  des  affai- 
£*»res,  & fouvent  pour  réformer  les  ordres-du  Capitaine.  [C’eft  lui  aufli  qui 
doit  être  le  premier  à l'abordage  du  Vaifleau  qu’ils  attaquent , ou  s’embar- 
quer dans  la  Chaloupe  pour  éxécutcrles  entreprifes  les  plus  défefpérécs.]  Ou- 
tre ces  deux  Emplois , un  Vaifleau  Pyrate  a tous  les  Offices  fubalternes , dont 
l’ufage  efl:  établi  fur  les  Vaifleaux  de  guerre. 

Le  jour  que  Snelgrave  découvrit  la  Côte,  à trois  lieues  de  l’embouchure 
de  la  Rivière,  ( è)  le  tems  étoit  fort  calme.  Un  peu  de  fumée  qu’il  crut  apper- 
(£<  cevoir  au  rivage , [ lui  fit  naître  quelques  preflèntimens , qu’il  regretta  de  n’avoir 
pas  mieux  écoutés.]  Il  donna  ordre  à Simon  Jones  fon  Contre-Maître,  qui 
avoit  déjà  fait  le  Voyage , de  fe  mettre  dans  la  Pinaffe  pour  aller  de  plus 
près  à la  découverte.  Mais  Jones  i’afTûra,  que  le  lieu  d’où  partoit  la  fumée 
étoit  fans  Habitans,  & qu’il  ne  pouvoir  s’y  trouver  que  quelques  Voyageurs, 
qui  faifoient  rôtir  apparemment  des  huîtres.  Cette  réponfe  de  la  part  d’un 
ancien  Matelot  qu’aucune  raifon  ne  devoir  rendre  fufpecl,  diflipa  toutes 

les 

(d)  Angl.  les  gens  de  Moody,  quand  les  ( g ) Angl.  de  n'avoir  jamais  pour  Capitai- 

autres  fttTent  partis  avec  le  Rijingfun.  R.  d.E.  ne,  une  cfpècc  de  Monfieur,  tels  difoient-ils, 
( e ) Angl.  Une  Chalo«pc.  R.  d.  E.  qu'étoit  Moody.  R.  d.  E. 

(/)  pour  un  Brigand,  dit  Snelgrave  pag.  (6)  Angl.  il  avoit  étéfurpris  pat  le  aime. 
235.  R.  d.  E.  R.  d.  E. 
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les  défiances.  A cinq  heures,  on  profita  de  la  marée  pour  s’avancer  à l'em- 
bouchure de  la  Rivière.  Vers  l'entrée  de  la  nuit , on  découvrit  allez  loin 
dans  le  Canal,  un  gros  VaifTcau,  qui  étoit  le  Pyratc  entre  les  mains  duquel 
on  tomba  bien-côt.  Les  deux  autres , avec  leurs  Prifes , étoient  cachés  der- 
rière une  Pointe  de  terre. 

Comme  le  tems  ne  cefToit  pas  d'être  calme,  & que  les  ténèbres  deve- 
noient  fort  épaifies , l’Auteur  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  à l’embouchure 
même.  Vers  les  huit  heures,  la  fentinelle  du  tillac  fit  avertir  qu’il  croyoit 
entendre  le  bruit  d’une  Chaloupe,  qui  s’avançoit  à la  rame.  Tout  le  monde 
fe  rendit  fur  les  ponts;  & Snelgrave  (f)  fit  porter  par  précaution,  fur  l'avant 
du  Vaiffeau , vingt  hommes  armés  de  fufils  & de  fabres.  ( k ) Il  cria  lui-même 
le  Qui  vive  ? On  lui  répondit  que  la  Chaloupe  appartenoit  aux  Deux  Amis , 
Vaiüeau  de  la  Barbade , commandé  par  le  Capitaine  Eliot.  Cette  réponfe 
ne  l’ayant  pas  raflilré , il  ne  continuoit  pas  moins  de  faire  préparer  les  ar- 
mes , & d’ordonner  que  toutes  les  lanternes  fuffent  allumées  ; lorfqu’ayant 
demandé  une  fécondé  fois  d’où  étoit  la  Chaloupe,  on  lui  répondit,  d’Amé- 
rique, & fur  le  champ  on  lui  envoya  une  décharge  de  moufqueterie , à la 
portée  du  piftolct.  Rien  ne  prouve  mieux,  remarque  Snelgrave,  l'audace 
effrenée  des  Pyrates;  car  ils  n’étoient  que  douze  dans  la  Chaloupe;  & fon 
Bâtiment,  dont  ils  ne  connoiffoient  pas  la  force,  avoit  feize  piétés  de  ca- 
non & quarante  cinq  hommes  d’Equipage. 

A ce  premier  figne  de  guerre,  l’Auteur  donna  ordre  au  Contre- Maître 
de  faire  feu  de  fa  bordée.  N’étant  point  obéi , il  defeendit  lui-même  pour 
prefTer  les  Canoniers;  mais  fa  furprife  fut  extrême,  de  trouver  fes  gens  qui 
fe  regardoient  les  uns  les  autres  [avec  les  marques  de  la  dernière  confterna- 
tion.]  (i)  Quelques-uns  lui  dirent  qu’ils  auroient  pris  volontiers  les  armes, 
mais  qu’ils  ne  pou  voient  les  retrouver.  Dans  cet  intervalle , les  Pyrates,  qui>J* 
n’avoient  pas  trouvé  de  réfirtance , étoient  montés  à bord , & "tirant  quel- 
ques coups  au  hazard,  ils  avoient  fait  difparoîcre  ceux  oui  étoient  reftés 
fur  le  tillac.  Un  feul  Matelot,  [qui  avoit  eu  moins  de  vîtefle  à fuir,]  eut  les 
reins  caffés  d’un  coup  de  balle.  Quelques  grenades  que  les  Pyrates  jettèrent 
brufquement,  & qui  ne  caufèrenc  néanmoins  de  mal  à perfonne,  achevé- 4 
rent  de  répandre  la  terreur.  On  cria  quartier.  Là-defTus  le  Chef  des  Pyra- 
tes, qui  étoit  leur  Quartier-Maître,  eut  la  hardiefTe  de  defeendre  feul  & 
de  demander  où  étoit  le  Capitaine  du  VaifTcau.  Snelgrave  fe  préfenta,  & 
lui  répondit  avec  un  foupir,  que  c’étoit  lui  qui  avoit  porté  ce  titre.  Quelle 
cft  ton  audace,  lui  dit  le  fier  Brigand,  d avoir  ordonné  qu’on  fît  feu  fur 
nous?  Snelgrave  répliqua  modeflement,  qu’il  s’étoit  crû  obligé  de  défen- 
dre un  Bâtiment  confié  à fes  foins.  Cette  répliaue  irrita  fi  vivement  le  Py- 
rate,  qu’ayant  levé  fon  pirtolet  il  tira  fur  Snelgrave,  & l’auroit  tué,  fans 
un  mouvement  heureux  qui  lui  fit  pafTer  la  balle  entre  le  bras  & le  corps. 
Mais  furieux  de  l'avoir  manqué , il  lui  donna  un  coup  fi  rude , du  bout 

de 


(I)  Angl.  ordonna  à fon  premier  Officier 
de  lui  envoyer  vingt  hommes  &c  On  Mit  par 
la  Relation  de  Snelgrave  fur  cet  Officier,  fui  le 
trabijjoit , noheit  point.  R,  d.  E.. 

( * ; Angl.  il  ordonna  d les  gens  de  bclcr 


le  Bâtiment.  R.  d.  E. 

( I ) C’étolt  mutinerie,  & non  pas  confier - 
nation,  nuifque  laplûpatt étoient  aanslecom- 
plot  de  fe  livrer  aux  Pyrites.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  t'AFRIQUE,  Liv.  VIII.  Chat.  VII.  59; 

de  cette  arme  au  milieu  de  la  poitrine , qu’il  le  fit  tomber  fur  les  genoux. 
Cependant  le  malheureux  Snelgrave  fe  remit  aflez-tôc,  pour  monter  légè- 
rement fur  le  tillac.  Il  y étoit  comme  attendu  par  un  autre  Corfaire,  qui 
jura,  le  labre  à la  main,  de  ne  jamais  faire  de  quartier  aux  Capitaines 
Marchands  qui  entreprendroient  de  fe  défendre;  [&  foit  qu'il  ne  penfàt  qu’à 
l’effrayer , ou  que  dans"  le  tranfport  de  fa  fureur  il  ne  fût  pas  le  maître  de 
ijafon  bras,]  lecoupde  fabre,  qu’il  lâcha  de  toute  fa  force,  tomba  fur  une 
poutre,  l.’arme  s'étant  brifée , il  fembloit  vouloir  encore  fe  fervir  du  tron- 
çon qui  lui  refloit  à la  main  ; mais  un  Matelot  du  Vailfeau  le  fupplia  de  ne 
pas  tuer  (m)  un  Capitaine  dont  tout  le  monde  connoiffoit  la  bonté.  Cette  prière 
i3*làuva  la  vie  à Snelgrave.  £ Mais  un  de  fes  gens  eut  le  menton  emporté , & 
un  autre  reçut  une  blefTûre,  qui  le  fit  tomber  comme  mort  fur  le  pont.]  Le 
Quartier-Maître  étant  remonté,  lui  donna  ordre  d’envoyer  quelques-uns  de- 
fes  gens  pour  prendre  foin  de  la  Chaloupe , qui  étoit  demeurée  fans  guide  au 
moment  de  l'abordage , & le  menaça  de  le  faire  couper  en  pièces  , fi  elle  ne  fe 
retrouvoit  promptement.  Jones  s’étant  mis  dans  l’Efquif , eut  le  bonheur  de 
la  ramener  aulFi-tôt.  Alors  le  Quartier-Maître  prit  Snelgrave  par  la  main , & 
lui  déclara  qu’il  ne  devoir  rien  craindre  pour  fa  vie,  s'il  n’ avoir  donné  aucun 
fujet  de  plainte  à fes  Matelots  ( n ). 

Les  Pyrates  jettèrent  alors  des  cris  de  joie,  & firent  plufieurs  décharges 
pour  avertir  leurs  compagnons  du  fuccès  de  leur  entreprife.  Mais  ces  lignes 
furent  fi  mal  interprétés,  que  leur  Capitaine  s’imaginant  au  contraire  que 
fes  gens  avoient  été  détruits  avec  leur  Chaloupe,  coupa  fes  cables  pour 
s’avancer  promptement  à l’aide  de  la  marée.  Ses  foupçons  augmentèrent  à la 
vûe  des  feux  qui  étoient  allumés  fur  le  Bord  de  Snelgrave.  Sans  attendre 
d'autre  lignai,  il  lâcha  une  bordée  terrible, -qui  mit  le  Quartier-Maître  & 
tous  fes  gens  dans  une  extrême  confufion  ( 0 ).  L’erreur  fut  bien-tôt  réparée  par 
le  Porte-voix.  Mais  les  reproches  tombèrent  fur  Snelgrave,  à qui  ces  Bri- 
gands firent  un  crime  de  n'avoir  pas  penfé  lui-même  a faire  connoître  qu’il 
étoit  pris.  Au  relie , lui  dit  brutalement  le  Quartier-Maître,  ne  t’imagine 
pas  que  ce  foit  un  boulet  de  canon  qui  m’étonne  ; car  je  m’attens  tôt  ou  tard 
à delcendre  en  Enfer  par  cette  voie. 

Le  VaifTeau  de  Snelgrave  étant  fort-bien  fourni  de  liqueurs  & de  provi- 
fions  fraîches,  Cocklyn  fit  tuer  fur  le  champ  quantité  d’Oyes,  de  Cocqs- 
d’Inde,  de  Poules  & de  Canards,  qu’il  fit  mettre,  à peine  plumés,  dans  la 
grande  chaudière,  avec  plufieurs  jambons,  & une  groue  Truie  qu’on  ne  fit 
qu’éventrer,  fans  fe  donner  l’embarras  de  l’écorcher  ou  d’en  faire  griller  le 
poil.  11  donna  ordre  au  Cuifinier  que  tout  fût  préparé  avec  moins  de  for- 
malités que  de  diligence.  D’un  autre  côté , le  Quartier-Maître  envoya  de- 
mander 

(m)  jfngl.  de  ne  pas  tuerie  Capitaine,  l’autre  lui  dit  avec  emportement,  s'il  avoit  peur 
parte  qu'ils  n'avolent  jamais  trouvé  de  plus  qu’un  coup  de  Canon  ne  l’envoyit  au  Diable? 
honnête  homme.  R.  d.  E.  que  pour  lui  il  comptoit  d'y  aller  tôt  ou  tard 

* (»  ) Snelgrave.  pag.  1 38  fuiv.  par  cette  voyc.  Il  ne  laiffa  pas  de  profiter  de 

(a)  jingl.  Snelgrave  demanda  au  Quartier-  l'avis,  & de  crier  aux  autres  qu’ils  avoient  fait 
Maître , pourquoi  Us  n'avoient  point  hélé  leurs  une  bonne  prife,  bien  pourvue  de  liqueurs  éc 
Camarades  avec  le  Porte  voix , pour  leur  faire  de  proviftons  fraîches.  R.  d.  E. 
fçavoir  qu'ils  avoient  pris  fon  VaUTcau  ; furquoi 
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mander  à Snelgravc  quelle  heure  il  droit  à fa  montre.  Comme  elle  étoit  d'Or , 
l’Auteur  jugea  que  c’étoit  une  manière  civile  de  la  lui  ôter.  Il  la  remit  au 
meffager,  en  le  priant  d’aiïûrer  le  Quartier-Maître  qu’elle  étoit  excellente, 
[&  par  conlëquent  digne  de  lui.]  Cebrutal  Officier  la  reçut;  mais  ce  fut  pour 
la  jetter  fur  le  tillac , & la  faire  rouler  à coups  de  pied,  en  difant  à fes  com- 
pagnons que  c’étoit  une  fort  jolie  boule.  Cependant*  un  de  ces  Brigands  la 
prit,  & déclara  qu’il  la  mettroit  dans  la  raatTe  commune, -pour  être  vendue, 
fuivant  l'ufage , au  pied  du  grand  Mât. 

Snelgrave  fut  conduit  fur  le  Vaiffeau  des  Pyrates,  & préfenté  à Coc- 
klyn , qui  lui  témoigna  quelque  regret  des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  re- 
çus , depuis  le  quartier  accordé.  Mais  il  ne  devoit  pas  ignorer , lui  dit-il  „ 
que  c’étoit  quelquefois  le  fort  de  la  guerre.  Enfuite , il  lui  déclara  qu’il  fal- 
loit  répondre  jufte  à diverfes  queftions  qu’on  pourroit  lui  faire  ; fans  quoi , il 
devoit  s’attendre  d’étre  coupé  en  pièces.  Au  contraire  , s’il  ne  fe  failoit  pas 
prefier  pour  dire  la  vérité , & fi  fes  gens  n’avoient  pas  de  plaintes  à faire 
de  ldi,  il  l’affùra ‘que  fon  Voyage  feroit  le  plus  avantageux  qu'il  eût  fait  de 
fa  vie.  Pour  première  queflion , il  lui  demanda  (p)  quelles  étoient  les  quali- 
tés de  fon  Vaiffeau,  fous  les  vents  de  Mer  & fur  la  Côte?  Snelgrave  fit  une 
réponfe  qui  le  fatisfit.  Cocklyn,  ôtant  fon  chapeau,  le  félicita  de  fes  lumiè- 
res, & dit  avec  un  tranfport  de  joie,  que  ce  Bâtiment  feroit  un  Vaiffeau  de 
Guerre  admirable  pour  les  Pyrates. 

Lorsque  cette  interrogation  fut  finie,  un  homme  de  fort  haute  taille  , 
avec  quatre  piflolets  à fa  ceinture  & un  large  fabre  à la  main , s'approcha  de 
Snelgrave,  & lui  demanda  s’il  le  reconnoiffoit.  Mon  nom  , lui  dit-il  , e(l 
James  Griffin , & nous  avons  été  compagnons  d’Ecole.  L’Auteur  fe  remit 
aifément  fon  vifage;  mais  il  fe  crut  obligé  de  diffimuler.  Cependant  Griffin 
continua  de  lui  dire , qu'il  n’étoit  pas  de  la  troupe  des  Pyrates  ; qu'il  avoit 
été  pris  depuis  peu  fur  un  Vaiffeau  de  Bnftol , où  il  éxerçoit  l’Office  de  Con- 
tre-Maître, que  Cocklyn  l'ayant  forcé  d’entrer  à fon  ferviee,  il  ne  quittoit 
pas  un  moment  fes  armes , pour  être  fans  ceffe  en  état  de  fe  faire  relpeéler 
par  les  fcélérats  avec  lefquels  il  fe  trouvoit  dans  la  nécelîité  de  vivre,  qu'il 
vouloit  prendre  foin  de  Snelgravc  pendant  la  nuit  fuivante , parce  que  dans 
l'yvreffe,  ou  la  plûpart  des  Pyrates  ne  manqueroient  pas  de  fe  plonger  , il 
croyoit  que  cette  première  nuit  l’expoferoit  à quelque  infulte. 

U n langage  fi  généreux  engagea  l’Auteur  à confeffer  qu’il  reconnoiffoit 
Griffin  pour  fon  compagnon  d’écude.  Il  s'ouvrit  à lui  fans  défiance,  du  moins 
fur  tout  ce  qui  regardoitfa  ficuation  ; & ne  voyant  que  fa  vie  à fàuver,  après 
la  perte  de  fon  Vaiffeau,  il  confentit  que  Griffin  demandât  au  Commandant 
des  Pyrates  la  permiffion  de  boire  un  flacon  de  Pouncli  avec  lui.  Non-feule- 
ment elle  lui  fut  accordée , mais  Cocklyn  voulut  être  de  leur  partie,  & les  fit 
entrer  dans  fa  Cabane.  Elie  étoit  fans  meubles  & fans  chaifes.  Ils  s’aflîrent 
tous  trois  fur  le  plancher , les  jambes  croifées.  [ Et  Cocklyn  parmi  plufieursij* 
autres  fantés  but  celle  du  Prétendant,  fous  le  nom  de  Jacques  III.  ] A mi- 
nuit, 

(p)  ylngl.  comment  le  Vaiffeau  marchoit , ta  fon  Chapeau  en  l’air,  en  difant,  qu’il  en 
Vent  largue  & lia  Bouline?  Snelgrave  répon-  feroit  un  Vaiffeau  de  Guerre  icc.  R.  d.  E. 
dit  qu’il  ailoic  fort-bien.  Surtjuoi  Cocklyn  jet- 
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'nuit , Griffin  demanda  un  branle  pour  fon  compagnon  d’Ecole  ; car  tous  les 
Pyraccs,  fans  excepter  le  Capitaine,  n’avoienc  pas  d'autre  lit  que  les  plan- 
ches du  VaifTeau.  Ayant  obtenu  cette  grâce,  il  marcha  devant  lui , le  fabre 
nud  , & lui  promit  de  veiller  près  du  branle  pendant  qu’il  prendroit  quel- 
ques heures  de  repos.  Mais  il  fut  impolîible  à l'Auteur  de  dormir,  au  milieu 
desjuremens  & des  blafphémes  qu'il  entendit  continuellement.  Vers  deux 
heures,  le  Bofleman  s’approcha  fort  yvre  , après  s’ètre  informé  qui  étoit 
dans  le  branle,  & tira  brufquement  fon  coutelas.  Griffin  lui  ayant  demandé 
ce  qu'il  defiroit,  il  répondit  qu’il  vouloir  mettre  Snclgr.ive  en  pièces,  parce 
qu’il  avoit  fait  l’action  d’un  vil  chien  , en  ordonnant  à les  gens  de  tirer  fur 
la  Chaloupe,  & en  fe  farfant  trop  preflèr  pour  envoyer  fa  montre  au  Quar- 
tier-Maître. Griffin,  qui  Içavoit  la  faufleté  de  cette  dernière  accufation,  me- 
naça cet  yvrogne  de  le  fendre  en  deux , s’il  ne  fe  retiroit  promptement.  11 
fuivit  ce  confeil.  Le  lendemain,  lorfque  tout  le  monde  fut  de  fang-froid, 
Griffin  porta  fes  plaintes  au  Quartier-Maître  &à  toute  la  Troupe.  I)  repréfen- 
ta  que  la  maxime  de  ne  pas  maltraiter  les  Captifs  après  le  quartier  accordé  , 
*i[regardoitle  pafle  comme  le  préfent  & l’avenir,  & qu’incéreflant  tout  le  mon- 
de , elle  ] dévoie  être  rigoureufement  obfervée.  Piulieurs  furent  d’avis  que  le 
Bofleman  fût  puni  du  fouec.  Mais  Snelgravc  ayant  eu  (ç)  la  bonté  de  plaider 
pour  lui , il  en  fut  quitte  pour  une  défenfc  générale  de  taire  la  moindre  inful- 
te  aux  Prifonniers.  Cependant  il  entreprit  encore,  dans  une  autre  occaflon, 
de  tuer  fon  Bienfaiteur. 

Le  même  jour.  Joncs,  Contre-Maître  de  Snelgravc,  vint  lui  confefTer 
que  fa  fituation  étant  très-fàcheufe  en  Angleterre , liir-tout  de  la  part  de  fa 
femme,  qu’il  ne  pouvoit  aimer,  il  s’étoit  déterminé  par  cette  raifoh  à pren- 
dre parti  avec  les  Pyratc-s,  & qu’il  avoit  déjà  (igné  leurs  articles.  Son  exem- 
ple avoit  été  fuivi  par  dix  autres  Matelots  du  Vaille  au.  Mais  Snelgrave  s’ap- 
porçut  bientôt  qu’il  étoit  méprilé  de  la  Troupe,  & fut  enfuite  informé  qu’il 
étoit  mort  quelques  mois  après  que  les  Pyrates  eurent  quitté  la  Rivière.  Ce 
malheureux , de  les  dix  autres , ne  taillèrent  pas  de  conferver  beaucoup  de 
confidération  pour  leur  ancien  Maître.  Il  y en  eut  même  quelques-uns  qui  le  re- 
pentirent de  leur  engagement,  & qui  le  prièrent  de  travailler  pour  leur  li- 
berté. Ils  n’ôfoient  faire  eux-mèmes  cette  propofition  au  Quartier-Maître, 
car  les  Articles  portoient  peine  de  mort  pour  ceux  qui  parleroient  d'abandon- 
ner leur  profeffion  ; mais  Snelgrave  trouva  cette  commiffion  trop  délicate 
pour  ôfer  l’entreprendre.  Quelques  jours  après,  un  d’entr’eux  lui  avoua  que 
pendant  le  Voyage,  il  avoit  entendu  piulieurs  fois  répéter  à Joncs,  qu’il 
îbuhaitoit  de  rencontrer  quoique  Pyrate  en  arrivant  dans  la  Rivière  île  Sier- 
ra-Léona;  qu’il  avoit  mis  exprès  à l’écart  le  coffre  où  les  armes  écoient 
renfermées , que  d’autres  Matelots  l’ayant  découvert,  & voulant  prendre 
leurs  moufqucts,  lorfque  les  Pyrates  avoient  commencé  à faire  feu  fur  eux , 
il  les  en  avoit  empêchés , en-  leur  déclarant  que  c’étoit  l’occalion  qu’il  avoic 
fouhaité , de  que  s’ils  tir  oient  un  feul  coup  ils  fe  feroient  couper  en  pièces 
par  les  Pyrates;  enfin,  que  pour  les  faire  entrer  comme  lui  au  fervice  de 
ces  Brigands , il  les  avoit  allurés  que  l’Auteur  même  étoit  réfolu  de  pren- 
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dre  le  même  parti.  Les  Pyrates  direnc  enfuite  à Snelgrave,  que  c’étoit  par* 
ticuüèremcnt  à (r)  la  Pollicitation  de  Jones  qu’ils  s'écoient  déterminés  à gar* 
der  fon  Vaifleau  (r  ). 

Suivant  cette  réfolution , ils  ne  tardèrent  point  à jetter  dans  la  Mer  quan- 
tité de  biens  qui  leur  étoient  inutiles , tels  que  des  balles  ( t ) de  laine , & 
d’autres  marchandifes  deftinées  au  Commerce.  Dans  un  feul  jour  ils  en  ia- 
crilicrent  ainli  pour  la  valeur  de  trois  ou  quatre  mille  livres  licrüng,  par- 
ce qu'ils  n’avoient  de  goût  que  pour  l’argent  & les  provisions. 

Entre  plulicurs  Anglois  qui  éxerçoient  alors  le  Commerce  à Sierra- Léo- 
na,  pour  leur  propre  compte,  il  s'y  trouvoit  le  Capitaine  Henry  G/ynn, 
qui  obtint  enfuite  le  Gouvernement  de  l’ïfle  James  fur  la  Cambra,  & qui 
finit  fes  jours  dans  ce  porte.  Cet  honnête  Négociant  engagea  les  deux  autres 
Chefs  des  Pyrates , Davis  & la  Boufe , à rendre  une  vilite  avec  lui  au  mal- 
heureux Snelgrave.  Ils  étoient  à bord , lorfquc  Cocklyn  & fon  (Quartier- 
Maître  y revinrent  de  leur  Prife.  Davis,  qui  avoit  le  cœur  noble  &.  gé- 
néreux, put  fortement  les  intérêts  de  l’Auteur,  & prefla  Cocklyn  non- 
feulement  de  le  traiter  avec  bonté,  mais  de  lui  rendre  ce  qui  relloit  de  fa 
Cargailbn.  Ce  langage  ne  parut  pas  plaire  beaucoup  à Cocklyn.  Cependant 
il  invita  Glynn,  Davis  dit  la  Boufe , à palier  fur  fa  Prife;  & fur  leurs  laitances , 
Snelgrave  eut  la  permiflion  de  les  y accompagner. 

Lorsqu’ils  y furent  arrivés,  ils  fe  rendirent  tous  dans  la  chambre  de  pou- 
pe. Les  cailles,  ou  Snelgrave  tenoit  fes  plus  précieufes  marchandifes,  y 
étoient  encore,  ouvertes  & brifées.  (Quantité  d'uftencües,  de  papiers  & 
de  livres,  qui  avoient  paru  méprifables  aux  Corfaires,  étoient  difpcrfés  fur 
le  plancher  & jufques  lùr  les  ponts.  Ils  avoient  jetté  les  livres  dans  la  Mer , 
parce  que  cette  drogue,  difoient-ils , étoit  capable  de  faire  abandonner  à 
quelqu’un  d’enir’eux  le  chemin  de  l’Enfer,  où  ils  s'étoient  engages  de  bonne 
grâce  à marcher  tous  cnlemblc.  Les  liqueurs  de  Snelgrave  n'étant  point 
épargnées,  la  bonne  humeur  commença  bien-tôt  à régner  entre  les  Chefs 
des  Pyrates.  Glynn  prit  cette  occalîon  pour  demander  au  (Quartier-Maître 
plufieurs  commodités  qui  pouvoient  être  néceflaires  à l’Auteur.  Elles  lui  furent 
accordées,  & mifes  enferable  dans  un  pacquet  que  Glynn  fe  propofoit  d’em- 
porter à fa  maifon , pour  les  mettre  plus  sûrement  à couvert.  Mais  un  malheu- 
reux incident  priva  Snelgrave  de  ce  fecours.  (Quelques  gens  de  Davis  étant 
venus  à bord  avec  leur  Maître , un  jeune-homme  d’entr'eux  brifa  une  caifle 
pour  la  piller.  Le  (Quartier-Maître  de  Cocklyn,  à qui  l’on  vint  s’en  plain- 
dre à l’oreille,  fortit  de  la  chambre  de  poupe  pour  arrêter  le  défordre.  Le 
jeune  Pyrate,  à qui  il  en  fit  quelques  reproches,  lui  répondit  qu’étant  toua 
de  la  meme  profeflion , il  fe  croyoit  en  droit  de  prendre  fa  part  du  pillage. 
Cette  réponfe  choqua  le  (Quartier- Maître,  qui  voulut  le  frapper  de  fon  la- 
bre: mais  le  Pyrate  évita  le  coup,  & fe  lauva  près  de  fon  Maître,  dans 
la  Cabane.  Le  (Quartier- Maître  l’y  pourfuivit,  & d’un  coup  qu’il  allongea, 
il  le  bleffa  légèrement,  & toucha  même  Davis  à la  main-  [Cette  audace  mittî» 
d’abord  une  furieufe  confufion  dans  l’Aflemblée.]  Davis  jura  de  fe  venger, 

parce 

(r)  An«l.  que  c'étoit  à Jones  qu'ils  étoient  (s  ) Snelgr.  psg.  258.  (f  fuiv. 
principalement  redevables  de  la  prife  du  Vaif-  (1)  jingl.  d'étofes  de  laine.  R.  d.  E. 
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parce  qu'en  reconnoiflant  que  fon  Soldat  étoit  coupable,  il  précendoit  que  SsELoiuvr. 
^iperfonne  n’avoic  droit  de  le  punir  en  fa  préfence.  Il  fortit,  [les  yeux  étin-  1 7 2 7- 
cellans  de  colère;]  & s'étant  rendu  fur  fon  Bord,  il  alloit  fondre  fur  Coc-  Cocklyn  me- 
klvn,  quinepouvoit  éviter  fa  ruine,  fi  Snelgrave  n’eût  prié  le  Capitaine  dc » ,ul' 
Glynn  d’intercéder  pour  lui.  La  querelle  fut  appaifce  avec  allez  de  peine; 
mais  à condition  que  Davis  & fa  troupe  auraient  leur  part  des  liqueurs  & 
des  provifions  qui  étoient  fur  la  Prife,  & que  Je  Quartier-Maître  reconnoî- 
troit  fa  faute  devant  l’Equipage  de  Davis  & lui  demanderait  pardon.  Comme 
la  nuit  approchoit , Glynn  fut  obligé  de  retourner  au  rivage , & ne  put  fe  faire 
apporter  le  paquet  qu’il  avoit  obtenu  pour  Snelgrave,  & remit  à le  prendre 
le  jour  fuivant  (u). 

L’Auteur  pafla  cette  nuit  fur  fon  propre  Vaifleau,  accompagné  feule-  Nouveau 
ment  de  trois  ou  quatre  Pyrates,  entre  lefquels  étoit  le  furieux  Bofieman, 
qui  avoit  attaqué  plufieurs  fois  fa  vie.  Tandis  qu’il  s’entretcnoit  dans  la  ^Ür  cn  J*po- 
Cabane  avec  le  Charpentier , il  eut  le  chagrin  de  voir  entrer  le  Bofieman , fée. 
demi-yvre,  qui  recommença  brutalement  à le  maltraiter.  Mais  le  Charpen- 
tier prenant  parti  pour  lui,  traita  le  Bofieman  de  miférable  yvrogne,  & le 
força  de  fortir.  Daus  le  même  initant , lèvent  éteignit  la  chandelle.  Snelgra- 
ve & le  Charpentier  ( x)  fortirent  aulli-tôt  pour  la  rallumer.  Le  Bofieman  , 
qui  s’en  apperçut,  fe  mit  à crier,  avec  d'horribles  imprécations,  quec’étoit 
un  artifice  de  Snelgrave  pour  fe  procurer  l’occafion  d'aller  à la  chambre  des 
poudres,  & de  faire  fauter  le  Vaifleau.  Là-deflus,  fans  s’arrêter,  aux  protefta- 
tions  du  Charpentier,  qui  l'alTûra  que  c’étoit  un  (impie  accident,  il  s’appro- 
cha deSnelgrave;  & jurant  qu’il  alloit  lui  brûler  la  tête,  il  lâcha  fon  piltolet, 
qui  fit  heurcufement  faux  feu.  Le  Charpentier  ne  put  douter,  à la  lueur  de  l’a- 
morce, ( y ) que  le  coup  n’eût  été  lâché  férieufement.  Cette  lâche  trahifon  le 
rendit  li  furieux , qu'il  courut  dans  l’obfcurité  vers  le  Bofieman.  11  lui  arracha 
fon  piftolet,  dont  il  lui  donna  tant  de  coups  qu’il  le  laiffa  prefque  mort.  Le 
bruit  ayant  allarmé  les  Pyrates  jufques  fur  leur  Vaifleau,  ils  envoyèrent  un  Of- 
ficier, qui  enleva  le  perfide  Bofieman.  Ainfi  Snelgrave  ne  dût  la  vie,  pour 
la  troifième  fois,  qu’à  la  faveur  du  Ciel. 

I l dormit  enfuite  d’un  fommeil  tranquille.  Mais  il  fut  éveillé  par  les  gens  Pillage  de 
de  Davis,  qui  venoient  prendre  les  liqueurs  & les  provifions  que  leur  Chef  fon  Vaifleau 
avoit  éxigées.  Ils  fe  joignirent  avec  les  gens  de  Cocklyn , pour  y faire  un  J}"  j^^r- 
étrange  dégât.  Les  tonneaux  de  vin  & d'eau-de-vie  de  France  furent  enfon-  faires. 
cés  fur  le  tillac.  Chacun  y puifoit  à fon  gré;  car  à la  réferve  de  quelques 
barrils,  qui  furent  réfervés  pour  les  Chefs,  tout  le  relie  étoit  moins  difLribué 
que  pillé.  On  ne  prenoit  pas  la  peine  de  déboucher  les  liqueurs  qui  étoient  en 
bouteilles.  Un  coup  de  fabre  en  faifoit  l'affaire:  c’efl  ce  que  les  Pyrates  appel- 
lent décoler;  mais  avec  cette  méthode,  ils  brifent  trois  bouteilles  pour  en 
ouvrir  une.  Audi  toute  la  provifion  du  Vaifleau  fut-elle  diflipée  avant  la  fin 
du  jour.  On  ne  conferva  qu’un  peu  d’eau-de-vie.  Ce  qui  relia  au  fond  des 
tonneaux  fer  vit  le  foir  à laver  les  ponts.  Les  alimens,  tels  que  le  bœuf  & 


(v)  Snelgrive.  psg.  166  & fuîv.  ténèbres.  R.  H.  E. 

(x)  A ngl  s'étant  levés  pour  la  rallumer  en  (y)  Angl.  qu'il  n'eut  été  tué  Itu-mime,  û 
'afouffiant,  lit  changèrent  île  place  dant  Ici  le  coup  étoit  parti.  R.  é.L- 
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le  porc  - falé , le  fromage,  le  beurre,  le  lucre,  &c.  ne  furent  pas  plus 
épargnés. 

A l’égard  des  commodités  que  le  Quartier-Maître  avoit  accordées  à l’Au- 
teur, une  troupe  de  J’yrates  inort-yvres , qui  avoicnt  failli  de  tomber  en 
partant  fur  quelques  paquets,  les  jettérent  dans  la  Mer.  Il  n’en  relia  qu’un, 
qui  contenoit  un  habit  noir  complet,  & u autres  vetemens.  Lorfque  les 
yvrognes  fe  furent  retirés,  un  autre  Pyrate,  qui  avoit  13  tête  un  peu  plus 
fraîche,  voulut  .fçavoir  ce  qui  etoit  renlerme  üans  le  paquet.  L’ayant  ou- 
vert, il  en  tira  l’habit  noir,  avec  un  fort  bon  chjpeau  & une  perruque. 
Snelgrave,  qui  n’avoit  plus  d’autre  bien  à prétendre,  le  fupplia  de  ne  pas 
l’en  priver.  Mais  ce  Ërigand  le  frappant  fûr  l'epaule  du  plac  de  fon  fabre , 
lui  dit,  en  forme  de  conlcil,  que  s’il  vouloir  l’en  croire,  il  ne  difputeroic 
jamais  rien  à un  Pyrate.  Suppofé , continua-t-il , qu'au-heu  de  vous  avoir 
frappé  fur  l'épaule , il  m’eût  pris  envie  de  vous  fendre  la  tête  pour  châtier 
votre  imprudence , (2)  vous  feriez  mort  à-préfent.  Peut-être  vous  tiattez-vous , 
ajouta-t-il,  quej’aurois  été  puni  moi-mème,  pour  avoir  tué  de  fang-froid 
un  Prifonnier.  Mais  foyez  perfuadé  que  mes  amis  m'auroient  tiré  d’embar- 
ras. Snelgrave  le  remercia  d'un  avis  li  charitable,  & n’en  perdit  pas  moins 
fon  habit.  Quelques  momens  après,  le  Pyrate  fe  fit  un  amulémcnt  de  s'en 
revêtir.  Mais  fes  compagnons , le  voyant  dans  cette  parure,  fe  firent  aulli 
un  paflë-tems  de  le  mouiller  de  vin  & d’autres  liqueurs.  Il  fut  obligé  enfin 
de  fe  dépouiller  & de  jetter  l’habit  dans  la  Mer.  Le  nom  de  ce  fcélérat  étoit 
François  Kennedy.  Ses  Chefs  le  firent  pendre,  quelques  jours  après,  pour 
d’autres  crimes. 

Ainsi  l’unique  parcage  de  Snelgrave  fe  réduifoit  à la  perruque  & au  cha- 
peau, qu’il  fufpendit  tranquillement  dans  la  Cabane.  Mais  un  autre  yvrogne, 
qui  fe  préfenta  bicn-tôc,  s'en  couvrit  la  tète,  en  lui  difanc  qu’il  fe  nomrnuic 
Hogbin , & qu’il  étoit  un  riche  Marchand  du  rivage.  Snelgrave  n’ôfa  s’en 
plaindre,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  un  Pyrate.  Cependant  ce  dernier  vo- 
leur fortant  de  la  Cabane , rencontra  le  Quartier-Maure  de  Cocklyn , qui , 
ne  le  reconnoiffant  pas  pour  un  de  les  gens , lui  reprocha  d’emporter  le  bien 
d’autrui  & le  maltraita  beaucoup.  Enluite  s'étant  approché  de  l’Auteur,  il 
lui  demanda  d’un  ton  civil  comment  il  fe  trouvoit  de  tout  ce  tumulte.  Snel- 
grave répondit  qu’on  lui  avoit  enlevé  fucceUivcment  tout  ce  qu'il  tenoic  de 
fa  bonté.  Le  Quartier-Maître  lui  promit  de  lui  faire  retrouver  ce  qui  éxiftoic 
encore;  mais  il  oublia  bien-tôc  cette  promefle.  Cependant  l’Auteur  avoue 
qu'en  perdant  tout  ce  qu’il  polledoic , il  n’avoit  été  outragé  que  par  le  Bof- 
feman  ; & qu’au  contraire , tous  les  autres  s’écoient  empreilès  de  lui  appor- 
ter des  liqueurs , des  tranches  de  jambon  & du  bifeuit , avec  des  témoigna- 
ges de  pitié  pour  fa  rttuation  (a). 

Le  lendemain,  ce  fut  l’Equipage  de  ia  Boufe,  qui  eut  à fon  tour  la  per- 
mirtîon  de  venir  pilier  ce  qui  étoit  échapé  aux  ravages  des  deux  autres 
Corfaires.  Les  relies  de  vin  & de  ligueurs  îuffirent  encore  pour  rendre  la  fê- 
te fort  vive  & fort  tumultueufe.  [L'Auteur;  quoique  peu  maltraité  dans  fafj, 

perfonne, 


(s)  Angl.  qn'y  auriez- vous  gagné  qu'une  (4)  Snelgrave  p.  176.  (ffuiv. 
j eté  fendue  ? K.  d.  E. 
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perfonne  » ne  fe  crut  pas  moins  malheureux , de  fe  voir  contraint  d'affilier  à Siselohave. 
ce  fpeélacle.  ] 1 7 1 9- 

Il  obtint  enfin  la  permiffion  de  defcendre  au  rivage,  pour  aller  prendre  un  II  obtient  la 
peu  de  repos  dans  la  maifon  du  Capitaine  Glynn.  Les  trois  Commandans  des  PçrmilBon 
Pvrates  s’y  étoient  rafiemblés  & l'y  reçurent  civilement.  Ils  lui  promirent  au 
encore  de  lui  faire  retrouver  ce  que  le  Quartier-Maître  lui  avoit  accordé.  e ' 

Glynn  lui  prêta  du  linge  & d’autres  commodités , qui  lui  firent  palier  la  nuit 
ffiivante  allez  tranquillement. 

Il  retourna  le  matin  à bord,  avec  les  Capitaines  Pyrates.  Davis,  [qui  navispiai- 
plaignoit  fincèrement  fon  fort,]  prefia  Cocklyn  d’aflembler  tous  fes  gens  grave”™ 
fur  ie  tillac,  & harangua  long-tems  en  fa  faveur.  Son  difeours  fut  reçu  plus  l’affcmblée 
favorablement  que  la  première  fois.  Ils  prirent  la  réfolution  de  donner  à des  Pyratei. 
Snelgrave  le  VaifTeau  qu’ils  dévoient  abandonner , pour  pafler  dans  le  lien, 

& de  lui  faire  préfent  de  (b)  quelques  autres  Prifes  avec  ce  qui  leur  reltoic 
de  la  fienne.  Cette  faveur  montoit  à plufieurs  raille  livres  Iterling.  Un  des 
Chefs  propofa  de  le  prendre  dans  la  Troupe,  (c)  pour  vifiter  avec  eux  tou- 
te la  Côte  de  Guinée,  où  il  pourroit  (d)  faire  un  échange  avantageux  de 
fes  marchandifes.  Il  ne  falloir  pas  douter,  ajoûta  le  Corfaire,  qu’on  ne  prîc 
dans  cette  route  quelques  Vaiffeaux  de  France  ou  de  Portugal.  Il  vouloir  Offres  qu'a* 

£j=.que  tous  les  (e)  Efclaves  qu’on  trouveroit  fur  ces  Prifes  fufient  [avec  le  Na-  fontiSoelpa- 
^ vire]  [ généreufement  ] donnés  à l’Auteur;  «St  lui  confeillant  de  les  aller  ve- 
vendre  dans  l’Ifle  de  Saint- Thomas , Port  libre  de  l’Amérique,  il  l’afffiroit 
qu’outre  les  récompenfes  qu’il  feroit  en  état  de  faire  à fes  gens , il  le  trou- 
veroit allez  riche  , en  arrivant  à Londres  , pour  remplir  l’attente  des 
Propriétaires. 

Snelgrave  ne  répondant  à cette  propofition  que  par  un  morne  filonce , les  D Ie*  refufi-.' 
Pyrates  commencèrent  à s’en  offenfer.  Laplûpart,  dit-il,  étoient  d’une  igno- 
rance fi  groffiére,  qu’ils  croyoient  leurs  offres  fort  légitimes.  Mais  Davis 
reprit  la  parole,  «St  les  ailùra  qu’il  pénétroit  les  idées  de  l’Auteur.  Il  craint, 
leur  dit-il , en  acceptant  vos  bienfaits , de  fe  perdre  de  réputation  parmi  les 
Marchands.  Pour  moi,  ajouta-t-il , je  fuis  d’avis  qu’il  faut  donner  a chacun 
la  liberté  d’aller  à tous  les  Diables  par  la  voie  qui  lui  convient  : don- 
nez-lui ce  qui  relie  de  fa  Cargaifon,  & laiffez-le  difpofer  de  lui -même  à 
fon  gré. 

Toute  l’Aflemblée  étant  revenue  à cette  opinion,  quelqu'un  y joignit,  Onlm  ac- 
►P  [ en  faveur  de  Snelgrave,  un  fort  bon  confeil,  qui  ne  fut  pas  moins  approu-  («deftCar- 
tjfct  vé  de  tous  les  Pyrates.  Ce  fut  ] de  monter  [ fur  le  champ  ] dans  un  Brigantin  gaifon , & un 
t£que  la  Boufe  avoit  abandonné,  «St  d’aller  prendre  fur  le  Vaiffeau , [avant que  autre  Vilf- 
la  Troupe  s’en  mît  en  poffeffion  ] , toutes  les  marchandifes  qui  pouvoient  en-  fc,u' 

core 

(b)  Angl.  de  quelque*  effets  qui  fe  trou-  en  les  livrant  au  premier  prix  qu'on  lui  en 
volent  encore  dans  d'autres  Prifes.  R-  d.  E.  offriroit.  R.  d.  E. 

(c)  Angl.  jufques  à la  Côte  de  Guinée.  (e)  Angl.  qu’on  lui  donnât  autant  d'Ef- 

R.  d.  E.  claves  qu  il  en  faudroitpour  remplir  fon  BSti- 

(d)  An gl.  échanger  fes  Marchandifes  pour  ment.  K.  i.  E. 
de  l'Or , & en  tirer  une  aflez  bonne  fomtnc 
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core  être  fauvées.  On  permit  à l’Auteur  d’y  aller  lui-même,  & de  fe  faire 
aider  par  quelques-uns  de  fes  propres  gens.  11  fauva  ainfi  quelque  partie  de 
la  Cargaifon  des  Propriétaires  ; mais  de  fon  propre  bien , il  ne  lui  revint  pas 
la  valeur  de  trente  livres  fterling.  Tout  confiltoit  en  liqueurs  (/),  eninfbru- 
ments , en  toiles  & en  étofes  prccieufes , dont  les  Pyratcs  n’avoient  pas 
épargné  la  moindre  partie.  Ils  avoient  pris , par  exemple , des  pièces  de  la 
plus  belle  toile  de  Hollande , & les  avoient  étendues  fur  le  tillac  pour  s’y 
coucher.  Dans  leur  débauche,  ils  y avoient  répandu  le  vin  à grands  flots; 
& les  trouvant  enfuite  trop  fouillées  pour  leur  fervir  de  matelats,  ils  les 
avoient  précipitées  dans  la  Mer. 

D av  1 s obtint  encore  pour  Snelgrave  la  permiflion  de  pafler  la  nuit , avec 
ceux  d’entre  fes  gens  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles , fur  les  Deux-Àmis, 
Vaifleau  de  la  Darbade , commandé  par  le  Capicaine  Eliot , & de  pouvoir 
defeendre  au  rivage  quand  fes  befoins  l'y  appelleroient,  à la  feule  condition 
de  revenir  au  premier  figne.  Ce  Vaifleau  de  la  Barbade  , étoit  celui  dont  les 
Pyrates  avoient  employé  le  nom , lorfqu’ils  avoient  voulu  furprendre  l’Au- 
teur à fon  arrivée.  S’en  étant  faifis,  quelques  jours  auparavant,  ils  le  fai- 
foient  fervir  comme  de  Magafin  pour  les  provilions  (g). 

Mais  les  Prifonniers  furent  expofés  le  même  jour  à de  nouveaux  dangers 
par  la  malignité  de  quelques  Nègres,  qui  vinrent  donner  avis  aux  Pyrates 
qu’un  de  leurs  Compagnons  avoit  été  maflacré.  Ces  miférables  délateurs  ac- 
eufoient  de  ce  meurtre  Bcnnet  & Thomfun  , deux  Capitaines  Anglois,  qui 
s’étoient  fauvés  dans  les  bois  pour  fe  dérober  à la  fureur  de  Cocklyn.  Ils  fe 
donnoient  tous  deux  pour  témoins  du  fait,  dans  la  maifon  d’un  autre  An- 
glois nommé  Jones , où  Bennet  & Thomfon  avoient  rencontré  le  Pyrate  & 
l’avoient  aflafliné.  Un  récit  de  cette  nature,  confirmé  par  l’abfcnce  de  celui 
qu'on  prétendoit  mort , fit  monter  la  fureur  des  trois  Commandans  au  com- 
ble. Ixors  gens , encore  moins  capables  de  modération , ne  parloient  déjà 
que  de  facrifier  Snelgrave  & tous  les  Prifonniers  à leur  vengeance;  lorfque 
leur  Compagnon  parut  fur  le  rivage,. & revint  à bord  en  bonne  fanté.  Il 
avoit  rencontré  effettivement  chez  Jones  les  deux  Anglois  fugitifs  ; mais  il 
en  avoit  été  quitte  pour  quelques  menaces. 

Snelorave  apprit  enfuite,  de  la  bouche  même  de  Thomfon  &de  Bennet, 
le  détail  de  leurs  infortunes.  John  Bennet , parti  de  l’Ifle  d’Antigo  pour  la 
Côte  de  Guinée,  avoit  été  pris  vers  les  I(le*  du  Cap-Verd  par  Davis.  Mais 
ce  Pyrate  lui  ayant  rendu  Ion  Vaifleau , après  l’avoir  pillé , il  étoit  entré 
dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  où  Thomfon  étoit  arrivé  avant  lui.  A l'ar- 
rivée de  Cocklyn,  ils  s’étoient  retirés  tous  deux  fous  l’Ifle  de  Benfe,  autant 
pour  leur  propre  filreté  que  pour  celle  du  Fort  de  la  Compagnie,  qui  avoit 
alors  Plunket  pour  Gouverneur.  Ils  y avoient  débarqué  des  Munitions , & 
drefle  une  batterie  fur  le  rivage.  La  Boufe  fut  le  premier  qui  les  attaqua. 
Ils  fe  défendirent  avec  courage.  Mais  Cocklyn  venant  augmenter  le  nombre 
des  Corfaires , Plunket  & les  deux  Capitaines , n'eurent  point  d’autre  reflbur- 
ce,  pour  aflùrcr  leur  vie  & leur  liberté,  que  de  chercher  une  retraite  dans 
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les  Bois , ou  pendant  plufieurs  fetnaines  ils  ne  fubfiflérent  que  de  ris , & de 
quelques  huîtres  qu’ils  ramaffoient  dans  les  ténèbres  fur  Je  bord  de  la  Riviè- 
re. Les  deux  Bâtimens  de  Thomfon  & de  Bennet  furent  brûlés  ; & la  Boufe 
prit,  pour  fon  propre  ufage  , le  Vaiffeau  d’un  autre  Anglois  nommé  Lamb, 
qui  école  plus  loin  a l’ancre  dans  la  Rivière. 

Maïs  pour  revenir  à Snelgrave,  il  paflà  quatre  jours  à recueillir  les  dé- 
ijt  bris  de  fa  fortune , [ avec  l’approbation  & les  applaudifièmens  mêmes  de 
ceux  qui  avoient  caufé  fa  difgrace.  ] Il  paffoit  la  nuit  fur  le  Vaiffeau  d’E- 
liot, qui  avoit  acquis  en  peu  de  jours  tant  d’afeendant  fur  Ips  Pyrates  , par 
l’adreffe  avec  laquelle  il  avoit  gagné  l’affeétion  de  leurs  Chefs,  qu’il  frappoit 
fans  ménagement , [ ceux  du  commun  ] & leur  prédifoit  fans  celle  que  tôt 
ou  tard  ils  périroient  tous  par  le  plus  honteux  fupplice. 

Peu  de  jours  après  , le  Quartier-Maître  de  Cocklyn  fut  atteint  d’une 
fièvre,  qui  le  réduifit  bien-tôt  à l’extrémité.  Dans  cette  fituation,  il  fit  ap- 
peller  l’Auteur  , pour  lui  demander  pardon  des  injuftices  auxquelles  il  s'étoit 
emporté  contre  lui.  Il  lui  confeffa  qu’il  avoit  été  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes , & que  fa  confcience  lui  faifant  fentir  de  vifs  remords , il  croyoit 
voir  l’Enfer  ouvert  & prêt  à le  recevoir.  Snelgrave  l’exhorta  au  repentir , 
Il  efl  impofTible,  répondit-il  ; j’ai  le  cœur  trop  endurci.  Cependant  il  pro- 
mit d’y  employer  tous  fes  efforts.  Tandis  qu’il  étoic  dans  ces  bons  fenti- 
mens,  il  donna  ordre  à fon  Valet  de  laiffer  prendre  à Snelgrave  tout  ce  qu’il 
trouveroit  de  fon  goût  dans  fa  garde-robe.  L’Auteur  profita  de  cette  per- 
miflion  pour  fe  fournir  de  chemiles  , de  bas , & de  quelques  autres  commo- 
dités. 

Le  Quartier-Maître  expira  la  nuit  fui  vante,  dans  des  agitations  terribles  ; 
mais  le  cœur- fi  peu  tourne  à la  pénitence,  qu’il  employa  fes  derniers  mo- 
mens  à proférer  les  plus  affreux  blafphémes.  Quelques-uns  des  nouveaux 
Pyrates,  effrayés  de  fon  défefpoir,  s’adreffèrent  à SnelgTave,  pour  obtenir 
la  liberté  de  quitter  une  vie  fi  déteflable.  Il  leur  déclara  qu’il  n’ôfoit  leur 
rendre  un  fi  dangereux  fervice.  Mais  il  les  exhorta  beaucoup  a ne  pas  tremper 
leurs  armes  dans  le  fang  des  malheureux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains; 
& leur  faifant  envifager  un  tems  où  leur  confcience  les  porteroit  peut-être 
à profiter  de  l’amniftie  Royale  en  faveur  des  Pyrates,  il  leur  repréfenta  que 
ce  feroit  alors  un  grand  avantage  pour  eux  qu’on  ne  pût  les  accufer  d’au- 
cun meurtre.  Il  avoit  fur  lui  l’Aéte  même  de  l’amniltie,  qui  accordoit  un 
pardon  général  à tous  les  Pyrates , qui , ne  s’étant  pas  rendus  coupables  d’au- 
tres crimes , fe  préfenteroient  dans  quelqu’une  des  Colonies  Angloifes  avant 
le  premier  de  Juillet  1719.  Cette  Pièce  & la  Déclaration  de  guerre  contre 
l’Efpagne  étoient  du  moins  tombées  entre  leurs  mains , & ne  pouvant  la 
lire , ils  prièrent  Snelgrave  de  leur  en  faire  la  lecture.  Comme  le  Roi  pro- 
mettoit  des  récompenfes  à ceux  qui  prendroient  ou  qui  tueroient  quelque 
Pyrate,  ils  ne  purent  entendre  cet  Article  fans  fe  livrer  à des  tranfports 
de  rage.  Cependant  , après  avoir  entendu  toute  la  Pièce  , quelques-uns 
dirent  hardiment  qu’ils  regrettoient  de  l’avoir  ignorée  avant  que  de  s’étre 
engagés  pour  leur  dernier  Voyage.  Snelgrave  leur  fit  obferver  qu’ils  avoient 
encore  trois  mois  jufqu’au  terme  fixé  par  la  Proclamation.  Il  ajoûta  que  la 
Guerre  étant  déclarée  contre  l’Efpagne,  ils  pou  voient  changer  leur  qua- 
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litéde  Pyrite*  en  celle  d' Armateurs , & s’enrichir  honorablement  des  dé- 
pouilles de  l'Ennemi.  Il  s'en  trouva  plulieurs  qui  parurent  goûter  cette  ou- 
verture. Mais  les  vieux  Boucaniers,  qui  avoient  les  mains  fouillées  d'unein- 
fini té  de  meurtres  , traitèrent  la  Proclamation  avec  mépris , & ia  déchirèrent 
en  pièce*. 

Entre  ceux  qui  vinrent  confulter  Snelgrave  fur  leur  fltuation,  il  y eut  un 
Jmbroift  Curiis , qui , étant  d’une  fanté  fort  foible , fe  promenoit  continuel- 
lement fur  le  tillac  en  robe  de  chambre.  Il  avoit  reconnu  l'Auteur,  quoi- 
qu'il ne  fe  fût  point  encore  ouvert  à lui.  Il  lui  dit  un  jour:  Je  n'avois  qu'on- 
ze  ans  lorfque  je  commençai  mes  Voyages  de  Mer , fous  le  Commandement 
de  votre  père.  Il  me  traita  févèrement,  parce  qu’il  me  reconnut  de  mauvai- 
ses inclinations.  Après  fa  mort , qui  arriva  en  Virginie , vous  ramenâtes  fon 
Vaifleau  en  Europe,  & vous  eûtes  de  la  bonté  pour  moi  dans  le  Voyage. 
Curtis  promit  à l'Auteur,  que  lorfque  fes  meubles  & fes  bijoux  feroient  ven- 
dus au  pied  du  grand  mat,  il  en  racheteroit  quelques-uns  pour  lui.  L'effet 
répondit  à fes  promeffes.  Mais  il  mourut  avanc  que  fes  compagnons  euffenc 
quitté  Sierra-Léona. 

Snf.lgravr  avoit  dans  une  caille,  entre  fes  marchandées , trois  habits 
brodés , de  la  fécondé  main.  Les  trois  Chefs  des  Pyrates  fe  les  firent  appor- 
ter , un  jour  qu'ils  étoient  à boire  enfcmble,  & s’en  revêtirent  fur  le  champ. 

Le  plus  long  étant  tombé  en  parcage  à Cocklyn , qui  étoit  de  fort  petite 
taille,  lui  defeendoit  ( b ) jufqu'au  milieu  des  jambes.  11  auroit  fouhaité  d’en 
faire  un  échange  avec  Davis  ou  la  Boufe.  Mais  loin  d'avoir  pour  lui  cette 
complaifancc,  ils  lui  répondirent  que  devant  voir  bien-tôt  des  Dames  de 
Guinée,  qui  ignorent  les  modes  de  l’Europe,  il  importoit  peu  que  fon 
habit  fût  long  ou  court.  Ils  pouffèrent  la  raillerie  plus  loin;  car  l’habit  de 
Cocklyn  étant  d'écarlate , brodé  d'argent , ils  l'affurèrcnt  que  £ fa  bonne  mi- 
ne , relevée  d’une  parure  fi  brillante , ] ne  pouvoit  manquer  de  lui  donner 
beaucoup  d’avantage  fur  eux , près  de  leurs  maîtreffes.  Il  prit  fi -bien  ce 
compliment,  qu’il  defeendit  à terre  avec  eux  [pour  fc  faire  admirer  desiii 
femmes  du  Pays  ] C’eft  une  loi  facrée,  entre  les  Pyrates,  de  ne  recevoir 
aucune  femme  à bord,  lorfqu’ils  font  dans  quelque  K ade  ; & s’il  s’en  trouve 
fur  les  Prifes  qu’ils  font  en  Mer , il  leur  eft  défendu , avec  la  même  rigueur  , 
de  leur  faire  la  moindre  violence.  Sans  ce  frein,  on  conçoit  à quels  excès 
ils  feroient  capables  de  s'emporter,  & de  quels  défordros  leur  difcipline 
feroit  continuellement  menacée.  Mais  ils  fe  dédomraagentdecette  contrainte 
lorfqu'ils  font  à terre;  & les  femmes  d’Afrique  ne  réfiltent  point  à leurs  pré- 
fens.  L’Auteur  affùre  qu’il  fe  trouve  même  des  Blancs  qui  ne  font  pas  difficul- 
té de  leur  prêter  leurs  femmes  [noires],  & qui  gagnent  beaucoup  à cet  in- 13» 
fàmc  trafic. 

Cependant  les  Quartier-Maîtres  des  Pyrates  n’ayant  point  été  confultés 
fur  l'affaire  des  habits , il  s’éleva  un  murmure  général  dans  les  trois  Trou- 
pes. On  alléguoit  que  fi  ces  libertés  étoient  permifes  aux  Capitaines,  ils 
s’attribueroient  bien-tôt  le  droit  de  prendre  pour  eux  la  meilleure  partie  du 
butin.  Enfin  le  mécontentement  fut  fi  vif,  qu’à  leur  retour,  on  les  dépouilla 
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de  leur  parure , pour  en  groflir  la  mafle  commune.  Le  bruit  fe  répandit  que 
Snelgrave  avoit  contribué  à leur  faire  naître  le  deflein  de  s’en  fervir.  Cetce 
accufation  lui  attira  la  haine  d’un  grand  nombre  de  Pyrates,  fur-tout  celle 
du  Quartier-Maître  de  la  Boufe.  Ce  Brigand , qui  fc  nomtnoit  JVtlliams , 
voyai.c  l'Auteur  palier  dans  une  Chaloupe  pour  fe  rendre  fur  le  VailTeau 
d'Eliot,  jura  que  s'il  mettoit  le  pied  dans  le  lien,  il  le  couperoit  en  pièces. 
Mais  Eliot,  qui  étoit  dans  la  même  Chaloupe,  exhorta  Snelgrave  à ne 
rien  craindre , & lui  confeilla  feulement  de  donner  à Williams  le  nom  de 
Capitaine,  lorfqu’il  entreroit  dans  fon  VailTeau.  C’étoit-là  le  foible  du 
Quartier-Maître,  parce  qu’avant  commandé  un  Brigantin , il  fe  croyoit  fort 
au-dclfus  du  Polie  qu'il  occupoit.  L’Auteur,  en  montant  fur  fon  bord  , lui 
dit  : ,,  Capitaine  Williams , de  grâce  écoutez-moi  fur  l'article  dont  vous  êtes 
„ fi  offerifé. ,,  Williams,  adouci  tout-d’ un-coup,  lui  donna  un  petit  coup  fur 
l’épaule,  du  plat  de  fon  fabre,  & l’affïlra  tendrement  qu'il  n’aveit  pas  la 
force  de  lui  nuire.  Enfuite,  brique  l'Auteur  lui  eut  appris  comment  la 
choie  étoit  arrivée,  il  lui  fit  prêtent  de  quelques  bouteilles  de  vin,  en  lui 
promettant  d’etre  toujours  fon  ami. 

Les  Pyrates  prirent  un  VailTeau  François,  à la  vie  de  Snelgrave.  Ce  Bâ- 
timent étoit  entré  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona , fans  aucune  précau- 
tion; & découvrant  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux,  il  n’avoit  pas  lailfé  de 
s’avancer  avec  beaucoup  de  hardiefle.  L’Auteur , fe  trouvant  alors  fur  l’an- 
cien VailTeau  de  Cocklyn,  fut  témoin  de  la  frayeur  & du  trouble  des  Py- 
rates. Jones,  fon  Contre-Maître,  qui  s'étoit  engagé  à leur  fervice,  déclara 
qu’il  prenoit  ce  Bâtiment  pour  le  Lance/ton , VailTeau  de  guerre  de  quarante 
pièces  de  canon,  que  Snelgrave  avoit  laifie  en  Hollande,  & qui  avoit 
ordre  de  vifiter  la  Côte  de  Guinée.  Tous  les  Prifonniers  fouhaitoient  que 
cette  conjeflure  fût  vraie,  & n’auroient  même  demandé  qu'un  Vaifleau  de 
Vingt  pièces;  car  il  ne  falloir  que  des  forces  médiocres,  pour  réduire  une 
troupe  de  Brigands,  compofée  de  gens  yvres,  ou  de  nouveaux  venus  qui 
manquoienc  de  courage.  On  auroit  ainli  prévenu  la  perte  de  plus  dé  cent 
Voiles  qui  devinreni  bien-tôt  la  proie  des  Pyrates  fur  la  Côte  de  Guinée, 
& tous  les  ravages  du  fameux  Roberts,  qui  parut  renaître  des  cendres  de 
£j»Davis.  [&  qui  les  continua  jufques  à ce  tju  il  fut hcureulement  détruit  parle 
Capitaine  Üuluner  0$le,  qui  montoit  le  VailTeau  de  guerre  nommé  Y htirandel-  ■ 
L’Auteur  ajoute  [modeilement],  qu'il  ne  lui  convient  pas  de  s'étendre 
fur  les  raifons  qui  ne  permirent  pas  a la  Cour  d’Angleterre  de  remédier  plû- 
Xj'tût  à de  fi  grands  maux.  [Snelgrave  ayant  demandé  & obtenu  la  liberté  de 
fie  retirer  dans  une  Chaloupe,  plufieurs  de  fies  gens  qui  avoient  pris  parti  avec 
les  Pyrates,  dirent  qu’ils  vouloient  le  fuivre,  parce  qu'ils  n'avoient  jamais  vû 
tirer  un  coup  de  canon  pour  fe  battre.  La-defifus  Cudlyn  leur  dit,  qu’ils  alloient 
apprendre  à connoître  l'odeur  de  la  poudre  & les  rolTa  d'importance  à grands 
coups  de  canne]. 

ijn  Le  François  [ s’appercevant  enfin  du  précipice  où  il  s’étoit  jetté,  perdit 
l’efpérance  de  s’échaper  & ] fit  peu  de  réliftance.  Cependant,  pour  ne  s’être 
pas  ioûtnis  au  premier  feu  des  Pyrates,  ils  lui  pafierent  une  corde  au  col,  (i) 

& 


(i)  Jngl.  &.  le  binèrent  pluücnrs  fois  au  bout  de  la  grande  vergue.  K d.  £. 
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& le  firent  long-tems  fouflrir,  jufqu’à  le  lailTer  prefque  mort.  Mais  la  Boute 
parut  heureufement  pour  lui  (auver  la  vie;  & marquant  une  vive  indigna- 
tion du  cruel  traitement  qu’011  avoit  fait  à fon  Compatriote,  il  procéda  qu’il 
ne  vouloir  point  être  aflocié  plus  long-teras  avec  de  fi  infâmes  & de  fi  cruels 
feelérats.  Pour  l’appaifcr,  ils  abandonnèrent  à fa  difpofuion  le  Capitaine 
François  & le  VaiiTcau.  [&  après  en  avoir  détruit  la  Cargaifon,  ils  coupé- ti- 
rent les  mâts  par  le  pied , & échouèrent  le  Bâtiment  à terre , le  trouvant  trop 
vieux  pour  s'en  fervir.] 

A r h k s cette  expédition,  Snelgrave  s’employa  fort  ardemment  à débar- 
quer les  marchandiiès  qu’on  lui  avoit  accordées.  11  les  fit  tranfporter  dans 
la  mail'on  de  Glynn,  qui  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  l'aider. 
Toute  la  fatigue  tomba  prefqu'uniquement fur  eux,  parce  que  les  Pyrates  em- 
ploy oient  à la  réparation  des  Priles,  les  gens  de  Snelgrave  qui  avoient  refufé 
d’entrer  à leur  fervice,  & que  d'un  autre  côté,  les  Nègres  enrichis  par  les 
profitions  de  ces  Brigands,  refufoient  de  prêter  la  main  au  travail.  Les  Do- 
mediques  mêmes  de  Glynn  fe  firent  prefier  pour  féconder  leur  Maître.  Ce- 
pendant toutes  les  marchandifes  furent  mifes  enfin  dans  un  lieu  sûr. 

A u s s 1 - t ô t que  les  Py  rates  eurent  achevé  d'équiper  pour  leur  ufage  le  Vaif- 
feau  qui  avoit  appartenu  à l’Auteur,  ils  réfolurenc  de  le  nommer  folem- 
nellement,  avec  des  formalités  convenables  à leur  profeflion.  Le  21  d’ Avril 
fut  choifi  pour  cette  cérémonie.  Snelgrave  y fut  invité.  Quand  ils  furent  dan* 
la  grande  chambre , on  leur  prdlcnta  de  grands  verres  de  Pounch.  Cocklyn, 
tenant  le  (îen  à la  main , s’écria  de  toute  fa  force  ; Dieu  bénifie  h ttlndbain. 

Il  but , & cafla  fon  verre.  Tous  les  Pyrates  firent  la  même  chofe  après  lui , 
au  bruit  de  pluficurs  décharges  de  l’artillerie.  Comme  le  VaifTeau  n’avoic 
que  deux  ponts  ras,  [l’écoutille  de  la  foute  aux  poudres  étoit  dans  la  grande^}» 
chambre,  & fe  trouva  ouverte.  Il  arriva  qu'un  des  Canons  de  derrière 
ayant  fait  vent  par  la  Culaflb,  le  feu  delà  Lumière  fe  communiquai  des  Car- 
touches , chargées  pour  les  petites  armes , qui  fe  trouvèrent  à portée  : tout 
prit  feu;  les  balles fifilcrent  de  tous  côtés,  &la  fumée  penfales  étouffer  tous. 
Quand  cela  fut  paffë,  le  Capitaine  Davis  fit  remarquer  le  danger  qu’on  avoit 
couru  par  l'Ecoutille  ouverte  de  la  foute,  où  il  y avoit  plus  de  vingt-mil- 
liers de  poudres.  Mais]  Cocklyn  lui  répondit,  qu'il  auroit  fouhaité  qu'elles 
euffent  pris  feu  comme  les  cartouches , parce  qu'ils  ne  pouvoient  tous  def- 
cendre  en  Enfer  avec  plus  de  pompe. 

I l reftoit  trois  Prifes  que  les  Pyrates  n’avoient  point  encore  détruites , & 
dont  ils  fe  propofoient  de  faire  un  feu  de  joie.  Les  follicitations  de  Snel- 
grave engagèrent  Davis  à demander  qu’elles  fuffent  épargnées , & cette 
grâce  lui  fut  accordée.  Davis  obtint  aufli  la  liberté  de  l’Auteur,  à qui  l’on 
permit  enfin  de  faire  fes  adieux  à la  Troupe,  pour  fe  retirer  dans  la  maifon 
du  Capitaine  Glynn. 

Cependant,  deux  jours  après,  il  fut  rappelle  fur  le  bord  du  Capitaine 
Eliot , avec  des  inflances  fi  honnêtes  & fi  prenantes  , qu'il  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  s’y  rendre.  Eliot  le  prit  en  particulier  , & lui  repréfenta  qu’ayant 
été  forcé  par  les  Pyrates  de  recevoir  fur  fon  VaiiTcau  quantité  de  marchan- 
difes  qui  ne  lui  appartenoient  pas , & dont  on  pourroit  quelque  jour  le  ren- 
dre relponfable  , il  avoit  befoin  du  Certificat  d’un  honnête-homme , pour 
rendre  témoignage  de  la  violence  qu’on  avoit  employée  contre  lui.  L’Auteur 
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lui  accorda  volontiers  la  facisfaftion  qu’il  demandoit.  II  ajoûte  qu’Eliot  étoit 
homme  d’honneur.  LesPyrates  le  forcèrent  à les  fuivre.  Mais  il  laifit  heureu- 
foment  l’occaQon  d’un  ( k ) Tornado , pour  les  abandonner  ; & la  fortune 
ayant  fécondé  fa  hardidle,  il  fit  un  Voyage  fort  avantageux  pour  les  Mar- 
j$>chands  qui  l’avoient  employé , [Mais  après  être  arrivé  heureufement  aux 
Barbades  avec  des  Efclaves,  il  y tomba  malade  & y mourut.] 

Pendant  que  Snelgravç  étoit  à bord,  les  trois  Capitaines  Pyrates  y vin- 
rent  aulfi , & l’engagèrent  à foûper  avec  eux  fur  le  Vaifleau  de  Davis.  [ Le 
repas  fut  fervl  avec  beaucoup  d’appareil;]  & quelques  Trompettes,  qui  se- 
toienc  trouvés  fur  les  Prifes  , y joignirent  l’harmonie  de  leurs  Inflrumens. 

Mais  au  milieu  de  la  fête,  on  entendit  un  bruit  épouvantable.  Le  feu  avoic 
pris  au  Vaifleau  ; & la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  étant  plongée  dans  au  Vaiiréau 
J’yvreffe,  les  cris  d’une  infinité  de  gens  qui  ne  pouvoienc  être  d’aucun  fe-  Je  D“V1S 
cours , ne  faifoient  qu’augmenter  le  défordre.  Il  fe  trouvoit  à bord  plus  de 
cinquante  Prifonniers,  dont  la  plûpart  fautèrent  dans  les  Chaloupes  , & fe 
difpofoient  à gagner  le  rivage.  Snelgrave  fit  obferver  à Davis  que  s’il  ne 
trouvoit  promptement  quelque  moyen  de  les  arrêter , il  ne  lui  refteroit  pas 
à lui-même  un  Efquif  pour  fe  dérober  au  feu  , qui  pouvoit  devenir  plus  prefi- 
fant.  Il  fit  tirer  fur  eux , d’une  de  fes  plus  groflfes  pièces , & cette  menace  les 
ramena  aufli-tôt  à bord. 

Pendant  ce  tems-là,  un  Canonier,.  nommé  Golding,  craignant  pour  la 
chambre  des  poudres,  eut  la  prudence  de  jetter  des  (/)  draps  mouillés  fur 
les  ais  de  féparation,  & de  faire  inonder  d'eau  les  lieux  voifins.  Sans  cette 
précaution  , c’étoit  fait  du  Vaifleau  & de  tous  ceux  qui  étoient  à bord , car 
il  n’y  avoit  pas  moins  de  trente  milliers  de  poudre  dans  le  Magafm.  Cepen- 
dant le  feu  continuoit  au  fond  de  cale,  où  il  avoit  commencé  ; & les  Cha- 
loupes ayant  difparu  dans  la  confufion , l’Auteur  prit  un  des  treillis  du  haut 
pont,  & le  laifla  couler  au  bout  d’une  corde  jufqu’au  bas  du  Vaifleau  , dans 
ledelïein  de  s’en  faire  une  reflource , s’il  étoit  forcé  de  s’abandonner  aux  flots. 

Tandis  qu’il  étoit  à méditer  fur  le  péril,  il  entendit,  ce  qu’il  ne  peut  raconter 
fans  horreur , les  cris  de  joie  d’une  troupe  de  vieux  Pyrates , qui  s’applaudifloient 
de  defeendre  aux  Enfers  en  û bel  appareil.  Mais  les  derniers  venus  étoient 
confternés  au-contraire  de  leur  fituation , & fe  reprochoient  amèrement  d’ê- 
tre entrés  dans  une  Compagnie  fi  déteftable. 

La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  s’étoit  raflemblée  fur  les  ponts , où 
chacun  s’attendoit  à tous  momens  de  fauter  avec  le  Vaifleau , lorfque  le  Con- 
tre-Maître, nommé  Taylor,  homme  d’une  hardiefle  extraordinaire  , qui  eut 
enfuite  le  Commandement  de  la  Caffandre , Navire  de  la  Compagnie  des  In- 
des, parut,  accompagné  de  quinze  Matelots,  à demi-brûlés  comme  lui,  qui 
n’avoient  épargné  ni  leur  travail  ni  leur  vie  pour  éteindre  le  feu.  Ils  décla- 
rèrent qu’ils  y avoient  réufli , & que  le  danger  étoit  paffé.  Mais  dans  le  trif- 
te  état  où  ils  étoient , ils  eurent  befoin  de  la  plus  prompte  afliftance  des  Chi- 
rurgiens. L’incendie  avoit  commencé  par  la  négligence  d’un  Nègre , qui 
étant  à tirer  du  rum,  avoit  tenu  fa  chandelle  trop  près  du  barril.  Une  étin- 
celle avoit  mis  la  liqueur  en  flamme,  & le  feu  s’étoit  communiqué  au  barril 

voifln , 


Précautioa 
de  l'Auteur 
pour  fa  fùccté. 


Fin  de  l'in- 
cendie & fa 
caufe. 


(A  ) c’eft  un  ctup  de  l'epf.  R.  d.  E. 


(1)  4ngl.  des  couver  turcs  de  laine.  R.  d.  E. 
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voifin,  avec  un  bruit  égal  à celui  d’un  petit  Canon.  I leurcufemcnt  iln’avoic 
pas  gagné  vingt  autres  barrils  de  la  meme  liqueur,  & plulieurs  tonneaux  de 
poix  <Sé  de  goudron , qui  étoient  fort  voilîns. 

Lorsqu'on  fe  crut  délivré  d’un  li  grand  péril,  Golding  releva  beaucoup 
les  fecours  qu'il  avoit  reçus  de  Snelgrave , pour  empêcher  le  feu  de  pénétrer 
jufqu’aux  poudres  ; & ce  fcrvice  fit  tant  d’impreflion  fur  les  Pvrates  , qu'ils 
prièrent  l'Auteur  de  fe  rendre  fur  le  Windiiam , où  les  meubles  & fes  bijoux 
dévoient  être  vendus  au  pied  du  mât,  en  lui  promettant  de  le  favorifer  dans 
cette  vente.  Davis  l'en  prefia  lui-même,  & s’engagea  même  à racheter  fa 
montre,  [pour  lui  en  faire  préfent.j  Mais  pendant  cet  entretien  , un  desifr 
Officiers  du  Vaifleau , qui  n’étoit  pas  encore  1 evenu  de  fon  yvrefle , propofa 
de  le  prendre  pour  le  Pilotedans  le  Voyage  de  Guinée.  En  vain  Davis  répon- 
dit à cet  y vrogne  qu’on  n’avoit  pas  befoin  de  Pilote , & prit  même  fa  canne 
pour  le  chafler  de  fa  prèfence.  Snelgrave  ne  trouva  de  sûreté  qu’à  retourner 
à terre,  dans  la  maifon  du  généreux  Glynn. 

Deux  jours  après,  on  vit  entrer  dans  la  Rivière  un  VaifTeaude  la  Com- 
pagnie d’Afrique , nommé  la  Dépêche , commandé  par  le  Capitaine  Wilfon. 

11  devint  aufli-tôt  la  proie  des  Pyrates.  Jones , ancien  Contre-Maître  de  Snel- 
grave, en  prit  occasion  de  fe  plaindre,  qu’ayant  autrefois  commandé  un  Bâ- 
timent de  cette  Compagnie,  il  avoit  été  mal  récompenfé  de  fes  fervices  , & 
demanda  que  la  Dépêche  fût  brûlée  pour  le  venger.  Cette  faveur  lui  fut  ac- 
cordée fur  le  champ.  Mais  un  jeune  Brigand  de  la  Troupe  , nommé  John 
Stubbs , fe  leva  auffi-tôc  & voulut  être  écouté.  „ Un  moment , Meilleurs , 

„ dit-il  à fes  Compagnons,  & j’entreprens  de  prouver  qu’en  brûlant  ce  Vaif- 
„ feau  vous  allez  rendre  un  grand  fervice  à la  Compagnie.  „ Ce  discours  ré- 
veilla l’attention  de  tout  le  monde.  Stubbs  continua:  „ Le  Bâtiment  que  vous 
„ voyez  eflen  Mer  depuis  deux  ans.  11  eft  vieux  , délabré,  & prefqucman- 
„ gé  des  vers.  D’ailleurs  il  a peu  de  proviflons;  & fa  cargaifon  ne  contifte 
„ qu’en  un  peu  de  bois  rouge  & de  Malaguette.  N’eft-il  pas  clair  que  fi  vous 
„ le  brûlez,  la  Compagnie  n’y  perdra  pas  beaucoup,  & que  d’un  autre  cô- 
„ té  elle  épargnera  les  appointemens  de  l’Equipage  , qui  valent  trois  fois 
„ mieux  que  le  Vaifleau  & la  Cargaifon ,, . Tous  les  Pyrates  fe  rendirent  à cet 
éloquent  difeours  ; & le  Bâtiment  fut  reftituc  au  Capitaine  Wilfon , qui  re- 
tourna heureufement  en  Angleterre. 

Le  29  d’Avril , tous  les  meubles  & les  bijoux  de  Snelgrave  devant  être  ven- 
dus à bord  du  Windiiam,  (m)  [il  crut  devoir  hazarder  quelque  chofe  pour *i< 
racheter  une  partie-  de  fon  bien.  On  ne  témoigna  aucun  mécontentement 
de  le  voir  arriver  dans  un  Canot.]  Plufleurs  Pyrates  achetèrent  différentes 
pièces  & les  lui  rendirent  de  bonne  grâce.  Griffin , fon  compagnon  d’Ecole, 
ne  fit  pas  difficulté  de  mandier  en  fa  faveur.  Deux  Blancs , qui  î'avoient  amené 
dans  leur  Canot , ( n ) lui  rendirent  fcrvice  aullï , en  feignant  d’acheter  pour 
eux -mêmes.  ( 0 ) Ses  paquets  commençant  à groflir , quelques  Pyrates  lui  repro- 
chèrent 


(m)  Jrsçl.  il  s’y  rendit  lui  même.  R.  d.E. 
(»)  jén gl.  embarquèrent  pour  eux  mêmes 
plulieurs  gros  baiots  tic  Draps  & d'autres  Mar- 


chandées. R.  d.  E. 

(t)  jén/çl.  Tout  cela  etrfemble  faifant  use 
grande  pile  de  baiots.  R.  d.  E. 
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chèrent  d’être  infatiable , & le  menacèrent  de  les  jetter  dans  les  flots.  Grif- 
fin  lui  confeilla  de  fe  retirer  promptement  avec  ce  qu’il  avoit  acquis.  Son 
bonheur  fut  extrême  d’avoir  fuivi  ce  confeil.  On  mit  auflï-tôt  fa  montre  en 
vente  ; & pour  chagriner  Davis , quelqu’un  la  fit  monter  iufqu’à  cent  livres 
fterling.  Davis  paya  cette  forame,  argent  comptant.  Mais  celui  qui  avoit 
affe&êde  la  faire  monter  fi  haut,  prétendit  que  les  boëtes  n’étoient  pas  d’Or, 
& tira  une  pierre  de  touche  pour  en  faire  reliai.  La  couleur  de  la  touche 
ayant  quelqu’apparence  de  cuivre , comme  cela  efl  ordinaire , àcaufede  l’al- 
liage qu’on  employé  pour  rendre  l’Or  plus  dur , le  même  Brigand  s’emporta 
beaucoup  contre  l’Auteur,  & l'accufa  d’être  plus  fcélérat  qu’un  Pyrate, 
puifqu’il  avoit  eu  l’audace  de  faire  paffer  une  montre  de  cuivre  pour  une  mon- 
tre d’Or.  Ce  reproche  lui  fit  des  ennemis  mortels  de  ceux  qui  ne  connoiffoient 
pas  mieux  fon  caraélère  ; & quoique  Davis  s’y  arrêtât  peu , quantité  d'autres 
jurèrent  de  le  fouetter  cruellement  s’il  retoraboit  entre  leurs  mains.  Gritfin 
fe  hâta  de  lui  en  donner  avis,  & lui  confeilla  de  fe  cacher  dans  les  bois  juf- 
qu’au  départ  des  Pyrates.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à fuivre  ce  confeil , il 
apprit  heureufement  que  les  -trois  Commandans  faifoient  mettre  à la  voile. 
Cette  agréable  nouvelle  fut  apportée  au  rivage  par  Bleau , fon  Chirurgien , 
qui  avoit  obtenu  la  liberté  depuis  que  le  Chirurgien  du  Vaiffeau  François  s’é- 
toit  offert  à fuivre  le  parti  de  la  Boufe.  Il  y avoit  un  mois  entier  que  Snel- 
grave  languiffoit  fous  cette  odieufe  tyrannie. 

Le  hazard  lui  fit  apprendre,  dans  la  fuite,  quel  avoit  été  le  fort  de  Davis 
& de  Griffin  , Tes  deux  amis.  Griffin,  qui  étoit  dégoûté  depuis  long-tems  de 
fa  condition , faifit  d’heureufes  circonftances  pour  defeendre  dans  une  Cha- 
loupe, tandis  que  fon  Vaiffeau  étoit  à l’ancre  devant  le  Fort  d’Anamabo, 
fur  la  Côte  de  Guinée.  La  nuit  lui  fut  fi  favorable , qu'ayant  été  pouffé  au 
rivage  avant  le  jour , il  fe  rendit  par  terre  au  Cap-Corfe , où  il  fut  reçu  en 
qualité  de  Paffager  fur  un  Navire  Anglois , qui  faifoit  voile  à la  Barbade. 
Mais  en  arrivant  dans  cette  Ule,  il  fut  faifi  d’une  fièvre  violente , qui  le  mit 
en  peu  de  jours  au  tombeau. 

L a fin  de  Davis  fut  plus  tragique.  Quelques  jours  après  avoir  quitté  la 
Rivière  de  Sierra- Léona , il  découvrit  dans  fon  Vaiffeau  une  confpiration 
pour  lui  ôter  le  Commandement.  Sa  fermeté  la  prévint.  Mais  ayant  appris 
quelle  avoit  été  fufeitée  par  Taylor,  Contre-Maître  (p)  du  Vaiffeau  de 
Cocklyn , il  prit  le  parti  de  renoncer  à l’Affociation.  Après  avoir  quitté  Coc- 
klyn  & la  Boufe,  il  fe  faifit  d’un  Vaiffeau  de  Londres,  nommé  la  PrinctJJe, 
dont  le  Contre- Maître,  nommé  Roberts,  fi  fameux  enfuite  par  fes  briganda- 
ges, entra  volontairement  à fon  fervice.  Cette  expédition  fut  fuivie  d’un 
Voyage  dans  l’ifle  du  Prince , qui  dépend  des  Portugais.  Davis  entreprit  de 
s'y  faire  paffer  pour  le  Capitaine  d'un  Vaiffeau  du  Roi  : mais  il  fut  bien-tôt 
reconnu,  (ç)  à la  dépenfe  extraordinaire  qu’il  faifoit  pour  fa  table  & pour 
la  fubfiftance  de  fes  gens.  Le  Gouverneur  ferma  quelque-tems  les  yeux , en 
faveur  des  avantages  qui  en  revenoient  à {r)  fon  Me.  Cependant  la  crainte 
d'être  puni  quelque  jour  en  Portugal,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  détrui- 
re ces  dangereux  amis , ou  de  fe  défaire  au  moins  de  leur  Chef.  Davis  après 

l’avoir 

(p)  Angl.  de  fon  propre  Vaiffeau  , mais  ils  avoicr,:  befoin.  K.  d.  E. 
poulie  par  Cocklyn.  R.  d.  E.  (r)  à lui  - même  & aux  principaux  de  fes 

( f ) Angl.  à la  proJiealité  avec  laquelle  ils  gens , dit  Snclgr.  p.  339. 
payoient  en  Marchandiies  les  Provilions  doue 
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l’avoir  averti  qu’il  dévoie  lever  l’ancre  dans  crois  jours,  & qu’il  avoir  de/Tein 
de  lu.  rendre  une  vif.ee  la  ve.lle  de  fon  départ , defeendit \ffeftivenfent  âu 
rivage  le  jour  auquel  ,]  s y étoit  engagé.  Il  étoit  accompagné  de  fon  ClWrt.r- 
g.en,  de  fon  Trompette  & de  quelques  autres  Officiers  de  fon  Vaiffeau 
En  arrivant  a la  ma.fon  du  Gouverneur,  il  n’y  trouva  perfonne  pour  le  r 
cevoir , mais  ayant  pénétré  dans  une  longue  galerie  qui  bordoit  la  rue  jfv 
rencontra  \e  Major-douie,  qui  lui  dit  que  fon  Maître  étoit  a la  camnaenè  X 
quon  attendoit  fon  retour  a chaque  moment.  Cependant  le  ChirurgL  crut 
s appcrcevoir  qu  il  h;  laifoit  quelque  mouvement  dans  la  rue.  Il  v remaroua 
meme  planeurs  perfonnes  armées;  & fe  défiant  [ de  quelque  tranifon  fr)  l + 
i\  prelTa  Davis  de  rciourner  a bord.  Ce  confeil  venoit  trop  tarj.  Au  moment* 
quils  fortoientde  la  ma, fon,  un  ligne  du  Majordome  fit  lâcher  fur  eux Tur- 
ques coups  defufil,  qui  tuerent  d’abord  le  Chirurgien  & deux  autres  Pvra 
tes.  Le  I rompette  ne  reçut  qu’une  blcfiiire  au  bras;  & voyant  deux  CaV 
cms  (t  ) dans  la  rue,  il  courut  vers  eux  pour  implorer  leur  fecours  Mais 
les  Uabitans  le  maffidcrerent.  entre  les  bras  mêmes  de  ces  deux  Religieux 
Dav.s  , quoique  hjefle  de  quatre  balles,  fuyok  allez  légèrement  vers  J/ Cha- 
loupe lorlqu  un  cinquième  coup  le  fit  tomber  prelque  mort,  l.es  Portugais 
(0)  [qui  le  trouvèrent  redoutable  dans  cette  lituation  même,!  fe  hâtèrent* 
de  lui  couper  la  gorge  pour  s'aflurer  de  lui.  J ulEr<-nc* 

lp  I,Lrn"C  fa'lut  Point  aux  rameurs  de  la  Chaloupe  d’autre  avcrtifTement  que 
le  bruit,  pour  leur  faire  abandonner  aullî  tôt  le  rivage.  Quelques  Porcu- 
gais,  quils  virent  paraître  armés,  ayant  confirmé  leurs  fbupçons  ils  allè- 
rent porter  a bord  la  nouvelle  de  leur  difgrace,  qui  jetta  tous  ks  Pirates 
dans  des  transports  de  fureur.  Roberts  fut  ehoifi  L |e  champ  pour  fuccé- 
der  a Davis  & pour  le  venger  ka  Mer  n’ayant  point  aflez  de  nrofon  leur 
fur  les  Côtes,  pour  lui  permettre  de  s avancer  plus  procue  de  rifle  il  fit 
copftruire  un  grand  Radeau,  fur  lequel  il  mit  plulieurs  pièces  de  gros  canon 

?LT?T£,rCnt  a fTlr0yer.}.a  Vllle’  Mais  le*  1 ,abita"s  ™rcn!  la  précau- 
tion de  I abandonner;  & les  maifons,  qui  étoiem  de  bois , ne  purent  être  fort 

endommagées  l. a Troupe  fur.eufe  penfoit  à defeendre  dans  des  Chaloupes 

R»  -i* rr#  ent'er,:  pjrk'a'u;  mais  a la  vue  d’un  grand  nombre 
d I labitans , qui  ie  faifoient  appercevoir  dans  l'éloignement  avec  leurs  arm  •» 
le  nouveau  Chef  fit  retirer  fon  canon  & feva  l’ancre  dés  le  jour  fu  v a nT 

Telle  fut,  dit  Snelgrave,  la  fin  d'un  Pyrate,  qui  dans  une  p^of "îion 

r^aur°lt  l?er,te  e tlt,c  d ^mme  généreux  & plein  d'humanité 
Roberts  ne  s éleva  de  fa  cendre  que  pour  donner  ci  affreux  exemples  de  tous 
les  vices  oppojes  a ces  deux  vertus.  Les  délbrdres  qu’il  commit  faux  Jn  a 
Occidentales  & ] fur  la  Côte  de  Guinée  font  innombrables  jufqu  à /’heur^a 
rc  ocaOon  où  I,  Chrv.l.cr  00.  fa  fore,  * le  ür  & “Z 
une  partie  de  les  gens  e c ,c‘lvct- 

Aussi-  tôt  que  les  Pyrates  eurent  quitté  Sierra- Léona , Bcnner,  Thomfon 
maifondu  Capitaine  Gl^nn.' S^&ave ^ n'cLm'pomt  fo^nc  îonfJd 
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avec  eux  fur  les  moyens  d’équiper  le  Bâtiment  que  Cocktvn  avoit  épargné  à 
la  prière  de  Davis,  ils  ne  penfoient  tous  qu’à  retourner  en  Angleterre.  Avec 
ijK-e  Vaifleau,  [qui  étoit  en  fort  mauvais  état,]  il  en  reftoit  un  autre  , que 
les  Pyrates  n'avoient  pas  brûlé.  C’étoit  l'Eltfabttb  de  Londres , commandé 
par  le  Capitaine  Creichton.  Ils  l’avoient  pillé;  mais  le»  inftances  de  Griffin, 
qui  avoit  fervi  autrefois  fous  le  frère  du  Capitaine  en  qualité  de  Contre- 
Maître,  l’avoient  fauve  des  flammes.  Comme  il  ne  lui  manquoit  que  fes 
marchandifes , on  réfolut,  de  concert,  qu’il  partiroit  le  premier,  pour  an- 
noncer aux  Propriétaires  de  Londres  (y)  la  perte  d’une  infinité  d’efpérances. 
Creichton  prit  autant  de  monde  à bord  qu'il  en  put  recevoir,  & mit  à la  voi- 
le peu  de  jours  après. 

L'Autre  Vaifleau  avoit  pour  Capitaine  John  Morris , homme  d’efprit  & 
►£<  d’expérience , [maisaufii  embarrafle  de  fa  ficuation  que  ceux  dont  toute 
l'efptrance  étoit  dans  fon  fecours.]  Il  fe  voyoit  dépourvû  non-feulement  de 
provilions , [mais  des  néceflités  les  plus  indifpenfables  pour  un  Voyage  de 
Mer.  Tandis  que  les  Matelots  s’efforcèrent  par  toutes  fortes  d’inventions  de 
fuppléer  au  dernier  de  ces  deux  befoins ,]  Glynn  envoya  dans  la  Rivière  de 
Scherbro  une  Chaloupe  qui  lui  appartenoit , pour  en  apporter  des  vivres. 
*itLes  Pyrates  n’ayant  pas  porté  fi  loin  leurs  ravages,  [on  y trouva  du  ris  & 
quelques  beftiâux.  ] On  découvrit  d’un  autre  côté  plufieurs  tonneaux  de  bœuf, 
dans  le  lefh  d’un  Vaifleau  à demi -brûlé,  qui  avoit  appartenu  au  Capitaine 
NisbtS.  Il  étoit  relié  aufll  une  grofle  quantité  de  bilcuit  dans  le  Bâtiment 
François , qui  avoit  été  pris  par  les  Pyrates.  Ainfi  l’on  fe  vit  allez  bien 
g,  pourvû  du  côté  des  vivres , pour  n’etre  plus  occupés  de  cet  embarras.  [ La 
réparation  des  voiles  & des  cables  fut  beaucoup  plus  lente.  Mais  on  parvint 
encore  à munir  le  Bâtiment  de  ce  côté-là.  Il  auroit  été  plus  difficile,  & peut- 
être  impoiliblc  de  fuppléer  à la  perte  des  Intlrumcns  Mathématiques,  fi  la 
gcnérolité  de  Glynn  ne  l’eût  porté,  en  faveur  de  fes  Compatriotes , à fe  dé- 
faire d’une  bouflolle,  d’un  quart -de -cercle,  d’un  porte-voix  & d'un  télef- 
cope,  qu’il  confervoit  précieufement  depuis  qu’il  s'ecott  établi  à Sierra- Léo- 
na.  1 Enfin  Snelgrave  redemanda  les  marchandifès  que  les  Pyrates  avoient 
laiflees  à terre.  Glynn,  Mead,  & Pearce  , rendirent  honorablement 
tout  ce  qui  avoir  été  dépofé  entre  leurs  mains.  D’autres  Anglois  du  Pays  ne 
firent  voir  que  ce  qu'ils  jugèrent  à propos.  Tout  fut  embarqué , avec  envi- 
ron foixante  Paffagers  , & lix  Capitaines  dont  les  Vaiiïeaux  avoient  été  dé- 
truits par  les  Pyrates,  ou  employés  à leur  ufage.  On  partit  de  Sierra-Léona 
le  iode  May,  & l’on  arriva  iieureufement  à Briilol  le  premier  d'Août  iyrgr. 

L’Auteur,  en  defeendant  au  rivage,  reçut  des  Lettres  de  (a ) fes  Pro- 
priétaires, qui  lui  tnarquoient  l'arrivée  du  Capitaine  Creichton  avec  celles 
qu’il  leur  avoit  écrites  de  Sierra-Léona.  On  lui  promettoit  le  Commande- 
ment d'un  autre  Vaifleau,  & l’éxécution  de  cette  promefle  ne  fut  pas  long* 
tems  déférée.  I!  prit  de  l’argent,  (b)  en  fon  propre  nom,  chez  M.  Caje- 
ij,  major  , [ Affocié  des  Marchands  qui  l avoient  employé  ; & fans  inquiétude 
pour  le  rembourfement  de  fes  avances,  il  diftribua  une  partie  de]  cette 
fomme  aux  Matelots  qui  lui  reftoient , pour  les  mettre  en  état  de  retour- 
ner dans  les  différentes  parties  d’ Angleterre  où  leurs  familles  étoient  établies. 

(y)  ■d* S1-  qui  étoit  arrive.  R.  d E.  (b)  Ce  fut  au  nom  & par  l’ordre^de  Mr. 

(•)’  jingi.  de  Mx.  Morris:  R.  d.  E.  Morris:  R.  d.  E. 

Fm  de  la  Quatrième  Partie. 
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